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PRÉFACE 

DE    LA    DEUXIÈME    ÉDITION 


Les  Leçons  de  Chimie  biologique  que  je  publie  aujourd'hui 
complùlent  la  2*  édition  de  mon  Cours  de  Chimie. 

Quoiqu'il  ne  se  soil  écoule  que  quatre  années  depuis  la  pre- 
mière publication  de  cet  Ouvrage,  les  transformations  de  la  chimie 
dos  êtres  vivants  ont  été  si  rapides,  que  j'ai  ài\  introduire  de 
grands  changements  dans  celte  réimpression.  Je  signalerai, 
parmi  les  chapitres  que  j'ai  le  plus  modifiés,  ceux  qui  sont 
relatifs  aux  principes  albuminoïdes,  aux  nucléoalbumines,  aux 
albumotoxines,  aux  fermenls,  aux  ptomaïnes,  à  la  digestion,  à 
la  coagulation  du  sang,  à  l'origine  anaérohie  de  Turée,  a  la  vie 
chimique  de  la  cellule,  aux  mécanismes  des  transformations  des 
principes  de  Forganisme. 

Pour  achever  rapidement  cette  2"  édition,  je  me  suis  adjoint 
un  jeune  savant  déjà  connu  par  ses  belles  recherches  sur  le 
sang,  sur  les  fermenls  solubles,  etc.,  M.  Maurice  Arthus,  pro- 
fesseur de  physiologie  à  TUniversilé  de  Fribourg.  Il  a  bien  voulu 
travailler  avec  moi  aux  parties  physiologiques  de  ce  volume,  et 
il  est  ainsi  devenu  fort  utilement  mon  collaborateur. 

J'ai  voulu  faire  de  cet  Ouvrage  un  livre  d*étude  aussi  bien  que 
de  laboratoire,  et  me  suis  décidé  dans  cette  édition,  h  donner 
la  bibliographie  et  à  citer  les  sources,  renvoyant  le  lecteur, 
chîique  fois  qu'il  était  nécessaire,  aux  mémoires  originaux  qu'il 
jmurra  consulter  dans  le  détail  pour  compléter  son  instruction 
ou  s'aider  à  des  travaux  personnels. 

Le  domaine  de  la  chimie  des  êtres  vivants  grandit  et  s'éclaire 
chaque  jour  plus  magnifiquement.  Mais  que  de  mines  encore 
cachées,  que  de  découvertes  ù  faire  !  Puissent  ces  Leçom  entraîner 
vers  cette  étude  passionnante  des  esprits  nouveaux,  nos  élèves 
aujourd'hui,  demain  nos  successeurs. 

Armand  GautïER. 
Novembre  1896. 
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PREMIÈRE    LEÇON  —   INTRnDrCTK^X 

COMITEHT  as  MANIFESTE  LA  VIE,   —  LA   MATIERE  ORGANISÉE.   ->   LA   CELLULE. 

Depuis  qiiiî  son  illuslre  ronilaleiir,  Lnvoisîor,  dècyuvniit  los^  sourcos  de 
In  4-li;j|riir  et  lie  riirlivili'  ihs  rtrra  vivants,  un  siècle  a  sudî  h  la  cliiniie 
hiulogii|iic  jMJiir  f;iiiT  IoiuImt  les  luu'iirrrs  rjui  séparaicnl  \v  inojidti 
luinénil  ilii  iiHintle  org;ini<|iii\  et  dt'niuiitnn"  qu'il  n'est  aucun  [n-nduil 
do  In  vie  qui  riP  unisse  ctrr  (Vûl  dr  muin  d'(i(innii(\  nncnii  di*s  plii-iui* 
inèuc.<  iiiiilèritds  dont  nos  orgaiii.'s  sont  It*  siège,  ipii  jie  suil  soumis  aiiît 
loiji  iniiniiJiblcs  tnii  réjîissenl  les  corps  lu  lUs, 

Li  rliiiiiie   ïuologi(|ue  esl  d*nenne  rnnt*  des    Iminrlies  de  la  chiruie. 

:nênde  :  <*!U*  étudie  les  [uineipes  (piî  enlreni  dans  la  uonëliUilioii  dca 

•es  vivants,  \cs  lois  qui  président  ;'i  h  fonuîilion  d*^  ces  principes, 
h  Itnns  réaclions  réeipitupies  el  h  leur  déî*assirnilatif>n  génénileniont 
rorrélative  d'une  produrlicin  de  rli;deiir  <mi  de  travail  nécessaires  an 
nuiiontïenienl  vilal. 

La  rif  résulte  d'un  état  d'orfianisation,  et  con'élativenieiïl  d'évolu* 
ion.  InnsmiSt  ^rikcv  aux  matières  de  la  génération,  par  un  être  antérieur 

li  lui*uiêrue  a  été  le  siège  d'une  évfduh*m  seuddalde  (';,    La   nature 

''Vy  Itilirt'  ilîl  oxc<'l!einnieiit  :  «  l.n  vir  rsl  Vlal  if'tnfifiir  de  ht  ftuhjitnnrf  orqnrnscc.  »— . 
I.  ftrntnni  oli»i*rvf  que  Ir*  iHrr*  vivuiils  ilrmiinliTiil  m*  ptnn  ovijnuitjttt  innrtnit  lequel  sr 
itjrmt  If*  yh^nomèneH  phifêieo-chimiqiten  tliiK  Jiiu  ni,i'nl»  ])tn!>^ii|tti'>i  prf>iliir|i*ur^  île  ces 
ènomrni».  mAi»  \\\\r  vx-*.  »(î('»a«  ne  tiirnjfnt  pnn  [f^h^tmmèufK  df  ta  vir^  L  !•*,  p.  51}, 
'cil  a  |»cu  prv*  la  peiHiV'  «)un  C.lipvmil  iniH^Oîiil  on  IK'ii  :  *  l'i»  roriw  or^nÎH',  «lil-iJ,  i  en 
la  |jroj»rii^l«'  Ae  s<t  tir'v<'lMji|»iT  nvi^*  iim*  <iin»lnnfr>  »t1iriirrihJ*r  «Iqiih  In  Cttriiii'  île  ^m  i.'SihVc. 
t^iitli*  <tc  tlmiHor  iiai:^>ttii<-i*  A  des  i»i»tivi«ltis  <]iii  rrpnHluHrnl  n  li'ur  tniu-  crUe  tii»'mc 
'....  »  El  H  fljoutf  :  ■  C*L's(  1(1  lin  *o  Iroim*  |tnur  nous  It^  iiiyst(''ri''  Ao  la  \\v,  H  non 
la  Mliirc  de*  fùfecs  imx;i|nitli'*  oo  petii  ra{>|N)rt(T  niunriluitt-inpiil  les  phnitum'iic*.  » 
mxiHémtitmÊ  gênérahê  aut-  tanaftfat*  mqauiqur^  ri  f^nipt.  rrttd.  de  t'Atod,  dm 
rir»rr9,  t.  V,  |i.  IT*>).  Nou*  ré^umeron*  (lon^-niùoics  notre  pensée  en  disniit  :  I.es  p<îni^'i  aletn-s 


t  lymoDCCTios. 

de  la  cause  qui  fait  qu'une  plante  ou  un  animal  naît,  croit  et  se  repro- 
duit suivant  le  plan  antérieurement  suivi  par  ses  générateurs,  reste  pour 
nous  obscure.  Mais  nous  pouvons  constater  que  chez  Fétre  vivant  non 
seulement  la  substance  dont  il  est  formé  est  toujours  soumise  aux 
forces  physico-chimiques  qui  a^ssent  sur  la  matière  inerte,  niais  encore 
que  la  plante  ou  Taniinal  empruntent  toute  leur  énergie  soit  au  niondo 
extérieur,  soit  aux  transfonnations  que  les  principes  qui  les  constituent 
subissent  suivant  les  lois  immuables  qui  régissent  toute  matière  pondé- 
rable, qu'elle  soit  vivante  ou  non.  organique  ou  minérale. 

Artificiels  ou  produits  par  les  animaux  ou  les  plantes,  les  principes 
constitutifs  des  êtres  vivants  jouent  les  mêmes  rôles,  répondent  aux 
mêmes  réactions  sous  Tinfluence  de  Toxygène.  de  Teau,  des  réactifs,  de 
la  chaleur,  etc.,  et  ce  qui  est  plus  expressif  encore,  i7«  produisent  ou 
consomment  dans  forganisme  vivant,  pour  un  même  changement 
d'état,  et  quelles  que  soient  les  transformations  intermédiaires 
qu'ils  subissent,  les  mêmes  quantités  de  chaleur  définitives,  de  tra- 
vail, ou  plus  généralement  d'énergie  sensible  que  dans  nos  appareils 
inertes.  L'animal  peut  imprimer  du  mouvement  à  ses  organes,  modifier 
la  composition  ou  la  forme  de  ses  tissus,  mais  Ténergie  nécessaire  à 
ces  actes,  il  l'emprunte,  grâce  aux  transformations  chimiques  ou  phy- 
siques dont  il  est  le  siège,  à  la  force  en  réserve  dans  les  principes  dont 
il  est  formé:  cette  énergie,  réelle  ou  potentielle,  disparait  chez  lui  pro- 
portionnellement à  la  quantité  de  travail  chimique  ou  mécanique  qui 
s'est  corrélativement  produit.  En  un  mot,  la  vie  dirige  l'énergie,  mais 
ne  lu  produit  pas:  elle  ne  manifeste  sa  puissance  que  par  Fordre, 
la  direction  des  phénomènes.  Dans  des  conditions  physiques  et  chi- 
miques semblables,  des  résultats  identiques  se  produiront  toujours 
chez  l'être  vivant,  comme  ils  se  produisaient  en  dehors  de  lui.  sans 
que  la  vie  modifie  jamais  les  forces  matérielles  et  sans  qu'elle  équivale 
ou  se  substitue  à  ces  forces  (*). 

transmettent  Vorganiêation,  les  a^nts  physico-chimiques  lui  fournissent  l'cnciipe,  qui  se 
Irojutformr  et  se  dirige  suivant  le  plan  île  la  niatiërc  reçue  du  g«'nératcur. 

{*)  Ce  qu'on  a  nomme  force  vitale,  princijte  vitaU  n'est  lias  une  force.  Une  ferre  est  ce 
qui  est  apte  à  apr  sur  un  corps  ou  systèmo  d«»  coqts  matériels,  pour  on  mudilwr  l'énenne 
mécanique,  physique  ou  chimique,  en  di*parai**ant  proportionnellement  aux  modifications 
ainsi  produites.  I.es  êtres  vivants  se  maiiiresteiit  à  nous  à  la  fois  par  des  phénomèm* 
mécaniques  ou  physico-chimiques  qui  meltoiil  en  jeu  des  forces  susceptibles  de  mesure, 
et  ausïi  par  des  formes,  c'est-à-dire  |>ar  l'ordre^  le  plan  des  pliénomènes  dont  ils  sootle 
sii^e.  A  ces  manifestations  propres  à  la  plante  comme  à  l'animal,  viennent  se  joindre  diei  cr 
dernier  les  manifestations  supérieures  de  la  sensation,  de  la  coiiscieiKe.  de  la  mémoire,  de  la 
pensée,  etc.  Ile  ces  trob  ordres  de  phénomènes,  seuls  h^  phénomènes  mécaniques,  physi- 
ques et  chimiques  seront  éluditrs  dans  cet  Ouvrage,  parce  que  seuls  ils  sont  susceptibles  déqoi- 
valcnce  entre  eux  et  de  mesure  pondérable. 

L'animal  fonctionne  grâce  aux  modilications  incessantes  des  principes  qui  le  composent;  il  eu 
r<'>sultc  une  quantité  d'énergie  qui  de  |>otenticlle  ou  latente  devient  actuelle  et  se  manifeste 
|Mir  les  cliangements  dans  la  température,  le  mouvement,  la  nature  des  principes  chimiques 
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L'orgîinii^iiio  rsl  rinstniuunl  rlr  la  vie.  inîiis  il  no  hiillil  pas  à  cojisli- 
tiirr  TcLnl  de  vie  rralisr'p.  l'ii»^  j^'raiiu\  un  riiifrobo  un  sa  ^wre  dessérhés. 
D11  colp<»«l<',  lut  rotil'èir  privés  d^cau,  nul  la  vie»  vu  puis&îiiu'e;  en  milité 
iii  ne  vivent  pnn,  jms  niéini*.  rf*iniiic  Ip  |u'iisait  CL  BrniartL  fl'nn^*  rie 
latente  (*).  Ce  sont  des  iiiaelnnes  aptes  à  loiiettnnner,  des  liorlo^^es  inon- 
lées  préti»s  à  niartjuer  l'IieuiT.  Ces  eirj^anisnies  ne  deviendroni  le  siège 
des  manifi^sblioiis  qui  ennslilijenl  Vt'îaf  de  vii\  qne  si  des  causes  drler- 
nitnantes  :  riiuniiidité,  la  ehaieiir,  une  prciiiiL-re  viliration  etiunnuiii- 
quêi^,  etc.,  leur  foumisseiit  les  eoiMJitions  nécessaires  ii  hi  réalisalioii  de 
réiierjiie  virtuelle  fjne  lieiinrnl  en  réserve  leurs  tnalériau\  eliinM(]iies, 
i»ii  aux  Iransrnrnialictns  suit-essives  de  celle  t|ui  peut  leur  elre  ruiirnie 
par  le  milieu  ainhianl.  Alors  senleineiil  le  passa^n-  e(  les  Iraiisformii- 
lioiis  de  celte  énergie  à  Iravers  ces  a[>piU"eils  eiunplexes  devieiidrenl 
b  eause  de  la  série  de  rHanilestatiiins  ipie  nous  appelcrns  Vêiuf  Je  r/V. 

l/aniiiial  et  le  végétal  sont  organisés^  c'est-à-dire  constitués  par'  une 
sgré-iation  de  nialérianx  unis  enire  en\  suivant  le  pfan  rjne  eliaipie  élrc 
a  reru  d'un  rire  senddaUle  à  ini  el  <(ti*i|  traiisiiicl  à  l'être  prucréé 
pnr  la  inaliêrt"  i!r  la  génénilion.  (l'est  de  Vortianisfitton  ipie  dérivent 
Tordre  et  la  siiceession  des  iiianirrsJations  vitales;  mais  rlu'z  les  êtres 
lunés  de  vie,  il   n'y   a  ni  appaiitiini  de  pro[)rièlés  ou  de  furees  niaté- 

»lle8  nouvelles,  ni  Iransforuiatiiin  <l<*s  forces  proprement  dites  en  une 

►londue  énergie  d'ordre  viLil, 

atlulir»  lit'»  «i-panes.  Mai^  tonjonr»  pour  «m  inôin»?  cycio  de  lra(t«.liM'mjitiaiis.  mnli-riolles,  [es 

ut**-,   «^uaiililè»,  ou  do»  i|U«iiilih;s  (Mniivttifrdcs.   do    l'hah'ur,  «ir  Iravrtil   l'xlûrH'ur  ini   tJité- 

>ur  •pjurtilronl  *\nm  iiii«'  inndiiiu'  inrrlc,  im  valoriinr-tro.  uu  dn-i  un  aiiiuinl,  *|iio  i-iîui-ci 

1UI  tlIlIlK?,    un    iii-illuMpn^    mi  un  tuimmc.  qu  il  scnU"  ou  pctisu',  on  hun  que,  dutiml  le 

i|>*  f\Wi  r«»ti  cousuliTc,  il   *iiil  n'yU'  inorlr  a  ic  |»(iitil  di»   vui»,  \a  i^nisnthm,  la  uit^inuifL', 

[«•.•nM*'»',   sont   drx   prrreptimm,    tltn    aftfurt'iiitiaHM   tir  fûrnu-it  ou    dr   rapport»   Up  qui 

U»wl  un),  mais  «'Iles  ne  mu\  }>as  tirs  mmitn  dr  i'rnn^tfir  i-t  iiorit  |*a^  4'*'»jiiiv7i(i'u(   unua- 

lui'.  Iji  arlislo  lire  dp  son  vimIou  uur  succcwiou  do  sons  qui  lonl   um'lr»^  mt  rmu!*    In   w'u- 

ti4>ii  d'une  idée  muâicalc  :  \a'.  Iravoil  iuùl(*riel  du   lira»,  drs  curdi)"v,  di'  TtirilM'l,  li'«i.  vil>ra> 

îioii*    de    l'âir    ol   dt^5   rierff  ««outtiques,    h    (rnfismiwion    au    rirviroui   H  rtnqin'^sidti  *|wc 

^cetui-ci  revoit,  cousliluenl  im**  m\to  ilc  |i1u*nirmi'rips  iULi(ttnii|Ui*s  ri  tliimiqu^'s,  ^UMiqilddi's  diî 

Mire  ri  d"wjuiviiU'ut'«*.    (Juaitt  ;i  l«  prnrpfttm    iniériruif  ilrn  |'<ri uu's    Irnusuii^rs.  ilr  l'im* 

<»MMn  n^çuc,  |»orcr(»ticin  dMii  vr»  iVMdtcr  la  l'omparaisiifi  ou  ht  fiffi^ér,  idli*  r^l  nh-^rdurnfut 

imslt'ricttu  :  eii  clfel,    Ic4  nViur*   ^nn*   |»rijtlwils  dan*  un  ordre   »iivi'i>e,  un  ihns  tni  ordre 

rU't  j>«r  le  luis«nJ,  aunkicul  pr<«luil  dans  lo  crrvpau  îles  i<n[tr Lussions  siiLcessives  sfluiidîiljJca 

l\  |jrc4iiii*rcs.  à  rordre  prèn,  el  cidn  btpc  la  inèine  dêneuse  dVnefgie.  Mni^  Tordre  churi^'é, 

IM'rtr'plion  iiikTM-'urc,  l«*  sentiiuenl    des  ra|qKirl<,  rhafiifc  on  devient  nul.  (j'est  eene  vue 

irc  dp  Tordre,    de«i  ra|i)iorls.  de    In  rorine.   i]ui    n'n  el   ne  âAurûit  avoir   d'i'tjiu^aleiiee 

paire  qu'une  l'orine   nu  tu»  rrqi}>orl  n**::n  onJ  jmiî.,  â  jilii*  for(e  rMi-.yn  le  jiïg:en»ail, 

intérii'«ri?,  de  ctl'lh?  lutine  un  de  n-  rîijqiort,  Iei  pensée. 

Spinonn,  ÉrifiQUi:;,  l'art.  Il»  |n'o|M!;.j[ioii  Xlli,    dll  :  a  G*  ijui  euris^tihie  Têtal  de  consdcinv  e( 

j»«'Tt*«M*  rlii"*  Tliuntuii!,   e  est    la   >;ensnlioii  iutêrieine  de    5.ea  tirgatica   Coqxincls,  c'esl-ànilire 

imMl.itiri>  de  rélendtie  qtie  ees  tJijîfuies  repri-M^ntenl  aiiiiellêmeiU  et  rien  it'niilre.  n  puis 

isLtint  sur  coMc!  pui^iitule  et  (^ndonde  t-onre|>tton,  il  ajoute  :  «  L'<;.S|iril  ne  se  i^anuait  tui- 

}me  que  par  ta  ^terception  internr  d*'^  formes  qui  iiiïeel*^nt  le  cori»s.   • 

|i)  Voir  à  Cl"  »u|cl  les  cx|i)én(!uces  de  M.  Jodin  Mir  ks  graines  rotisiervécs  et  les  réfieuons 

kl  jai  Tail  îu'ivrt  cet   impartant  mémoire  aux  Compt.   vend,   de  t'Acad,  deê  êcieneea, 

:IXI1.  nui  i»Wi. 


La   matière 


IXTRODUCTION, 

organisée.  —   Les 


iSiùnomènos  essenliellcintnil 


[jniprcs  ;ui\  *iros  viv;inls  soiil  l  assintilaliffu  et  ta  reproihtvtun 
Par  VafiHtinil(iif(ni^  un  vivv  vivant,  plarê  tlniis  des  conditions  i'avoi^abk 
îi  sa  nutrilion,  lr;iiistbrnie  1rs  nialièrcs  qui  so  présentent  à  lui  dans  li 
s<*ne  dp  [)riiici|M's,  soiivenl  rliiniiqurnipnt  liés  dillrreiits,  dont  sont 
r-oiistruits  ses  CL-llules,  Ouek|ue  VL*rii<ble  tjur  suit  la  nature  des  sub- 
stances aliim^nlaires  itiitiales,  ranimai  ou  le  végétal  arrive  h  former, 
I^M'àee  h  ra^sinulalion,  les  prineipes  iiivariafiirs  fpii  lui  sont  propres.  Li 
ri'profiuetioH  est  eetie  propriété  par  lafpielle  un  organisme  vivant, 
après  être  passé  par  divers  états  préparntoires,  arrive  à  reproduire  un 
être  senililahle  ;i  liii-uiéine.  e'est-à-dirc  eoniposé  des  mêmes  suhstanee» 
seniblaljli'Hient  or^^auisées.  Os  deux  propriétés  raraeléristiques  ré 
nies,  aatiimiiatiim  et  reprotUfdion,  ne  se  nianii'estenl  que  eliez  I 
élr*'s  vivants. 


P^nivons-nous  nous  (aire  imo  idée  de  fa  matière  organisée  et  vivante? 

ré:jgit-e]le  connue 


Diiïère-l-elle  essentiollcment  i\v  la  matière  brute; 
elle?  On  plutôt,  composée  des  mêmes  êléuienls,  doit-elle  ses  propritiés, 
en  apparence  si  disseudjIaMes.  h  son  mode  LPassocialion  en  tissus,  cel- 
lules ou  [daslides,  de  sorte  (pie  si  ee  mode  d'assoeiaiion  vejîail  a  ilispa- 
railre,  Torf^^anisation  et  la  vie  s'évanouiraient  avec  elles?  i 

Constatons  d'abord  que  les  matières  vivantes  contiennent  les  méuies 
êlémonts  que  les   eor|*s  organirjues  ou   minéraux    inertes   :    earlione, 
hydrogène,    oxy*;ène,     azote,   soufre,    potassium,    sodium,    pLusphore. 
chlore,  etc.,  associés  en  principes  déHnis  jouissant  des  fonclion>  chi- 
miques   ordinaires  :  nitriles,    amides,    aliléliydes,    alcaloïdes,    acides, 
corps  gras,  sels  divers,  etc.,  auxcpnds  il  faut  joindre  une  grande  tanûlle 
de   rumpiisês  très  complexes   et   toujours  présents,  les  matières  alhii- 
minoïdes.  (k's  divers  principes  irjnuédials,  identiques  à  ceux  que  nous 
pouvons  reproduire  artificiel lement  ou  fjuc  nous  extrayons  des  produits 
lïalurcls  inertes,  s*assocîent  jyonr  fnnnei^  les  tissus  suivant  des  mod 
qui    nous    sont    inconnus.    Ils   peuvent  se   réunir  aussi  en    niasses 
peu  près  dénuées  de  toute  figure  sensible,  mais  douées  cependant  i 
ce  que    nous    nommons    !(*s   jtroprit^fês    vtiaJeai,    Lu   matière  granu- 
leuse et  hyaloide  de  la  plusinodie  des  myxomycètes  et  des  amibes,  le 
voile  mycoderniiquc  de  certaines  levures,    ne  présentent  aucune  ce 
lide,  aucune  trace  de  fi^'uralion  sensible  au  microscope;  ce  sihiI  d 
plaamas^  sortes  de  substances  setni-lUndes,  senji-trans[Kirenles,  |»arse 
mées  de  noudjreuses  et  fines  granulations,  où  le  microscope  ne  parvien 
à   rien  déceler  de  plus.  A  peine  si  ilans  ces  luasses  itd'oj-mes,  véritables 
nébuleuses  uncroscopiques,  des  condensatitnis  plus  ou  moins  grandes  de 
matière  laissent  apercevoir  fà  cl  là  des  apparences  de  slries,  de  Irabt"^ 
culcs  irréguHères,  qui  se  déplacent  et  disparaissent  sous  les  yeux.  Ces 


] 
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fiHRbinros  protoplasmiqnos  non  fii^uri'cs  iV*m  sont  pas  nmins  eîonres  de 

jvaclioiiî;  vitiiîes  :  t-llos  stmt  irrif/thivs^  i''i»s1si-(lir«.*  (|irt'lt('S  se  r«nilrno- 

Iciit,  se  meuvent,  s^crètenL  se  nindilient  visibleiiiPiit  snus  J'iatliicnce 

Irf*   excitanis  phystipies,   fliiniirpics  ou    mrr;ini<pi('s-  VAlcs  sont  aptes 

»e  nourrir;  ollt!s  assimilejtl  et  *lrsassiiiMl('ij|  n>nvliitivfMiirnl  ;  i^llcs 

'uvenl  .^é»  reproduire.  O  siml  là  les  i'jiriicti'if  s  cssonlicls  ûc  la  vio,  t'I 

laciinc  dfs  jiliis  priitrs  puiiics  do  ces  plnsmns  difllitcrifs  et  sans  Turnic 

l'sl  dnutT  cl  [lar  consrijurnl  csl  (jr^^^niiséc  i»!  vivatilc. 
La  vie  (e!  nvee  elle  rorganisiition)  iTesl  donc  pas  une  jvDjprirlr 
iliêreiite  à  riudiviilu.  au  tissu,  h  h  eellule  ntetue*  ruais  ;i  leurs  dei- 
Ùères  particules.  La  v\v  r\is1<*  djuis  la  plus]jr(i(e  uiasse  de  jjrittnplnsHiJï 
Iraiii  de  se  uioililier,  et  rfu'gani&alion  latente  y  est  rendue  sensible 
'p«r  les  uiaiiiteslaliims  cpii  s'y  prodnisent.  Or,  celles-ci,  nous  Favuns 
TU.  ne  eonsistent  en  dei'uière  arialys»*  i\i\\'H  une  séri«*  de  (diénouièucs 
nhysico-cliiniiipies;  elles  ne  penvenl.  apiiaraitie  i[Ne  dans  les  eoiuJiltnns 

kialtTielles  déljiiies  de  leiupéialure,  d'êlt'etririlé,  d'iiiniiiilitr,  dr  luitieu 
nde,  neuire  m\  alcalin,  d'aeeês  un  ifaltsence  tfoxygeiie,  i]ui.  d;uîs  les 
létnes  eonditions.  délerntinent  les    réaclions  pliysicu-thinnipu^s  Imbi- 
luclles  des  eorps  bruis.  .Nous  souuues  don»"  arueio''s  à  eonelnre  tpie  e*esl 
^—jians  les  niéeanisnies  qui  jjjouveiin  ni  ces   réaetions,  ccst-àthrc  (hitm 
^Ba  mtruclure  et  foi'tjuinsdtiiin   tira   tnolrcuîes  rltiuufpn'fi    tïn'Hiêrcs 
^K)/2  compfiseut  tes  profttptasinas,  et  tirais  leur  moite  phtjsiipie  tfaasn- 
^^kiation,  quiî  faut  chentter  forifjiue  tles  jfhniotnènea  étémenUiîres 
^PBe  la  vie.   En  dêtinîlive,  nous    ponvtuiîs  réiluire  reu\-ei    a  une  suite 
d'ovydalions.  de  réfhuiions,  d'bydralalions,   de  dnbuddeiuenls   nu  ^le 
>vnllii'scs    (jue  drlorutinriit  et  dirï}^ent  dans  les  (issus  eouiplcxes    *\v 
relie  vivant  les  cundîlions  du  milieu  iulérieur  el  exlérieur. 
^b     [n  tissu,  un  orf^ane  tel  ijue  le  foie,  le  nnisele,  le  cerveau,  etc..  sont 
^"  d'nu  ordre  d'orj^rauisalïon   bien    pins    compliquée  qu'un    protoplasma 
nd'oruie,  une  masse  zitôjulèique  vivante,  elle-même  inbnûnent  plus  coin 
plexe  que  les   niolecnles  elnmi(|ues  qui  la  com(Kisent.   Vhis  tissus  et 
organes  sont  compos»''s  d'un  élrment  londamentjd.  la  ceifute  nu  [ilaslide, 
[       *ui  se    [lasse   lenseudde  des   IranslVirnialions   qui    eonslituent    h    vie. 

P|l  semble  donc  ulile  dans  celle  Introditct/oiit  avant  d'alioixler  IVtude 
ile<  pbénoniéues  [diysico-cliinuqnes  de  rêlre  vivant  tout  enlier,  de  dire 
quelques  ]nnts  de  la  cellule,   de  son   t'iniclioin»e(uent  et   du    rôle  (piN 
^■oue  eliacune  de  ses  parties  conslituanles, 

^H     La  ceEule.  —  Elle  est  souvent,  luiiis  non  tfUîjours,  turmée  d'iuie 
^Benvebqqie   th*  matière,    alliumiueuse   cliez    Tanimal,   cellulosique   dans 
[      lii  pluile,  contenant  une  masse  dinuenle  semi-solide,  le  ffrotoptasma, 
'       et  un  tioytiu  qui  en  orenpe  le  eenire  ou  la  fieripliérie, 
I L'i  masse  nrutotdaï>mi(Uie  est  constituée  i»;n"  mie    matière   liuemenl 
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^iiinultntsi'.  Iipliiio,  inolh\  rûiitnHlilt' ,  cohéiriiti'  et  t*\lc»iisiljle,  vm 
leiiaiil  Jl'  7'ï  ?i  8o  |tour  100  A\'.m\,  tw  pvu  [Ans  ilonst*  que  l'eau  «listilléc. 
(le  rt''fritn<;il)îlilé  viniiiMi"  siiivitiït  le  |ii»iHl  (|iie  Ton  «*onsiclère.  (!«ilf 
iiiîisjîe  ju'nlo|ihismi(jiie  petit  renijvlir  hi  lûtnlile  il^s  jeunes  l'elliiles,  luai^ le 
plus  soti vent  elle  esl  ronJensée  iiiitour  «lu  lunnii,  et  tornie  aussi*  surloul 
ilaiis  te  vf'^rtnl,  rninnie  une  sorlr  de  t!i|iis  pl;ic«'*  i  itriln-  l.i  [uii'oi  inlenn'(! 
l'eriYrliip|ie  de  l;i  rellule.  Tn  réseau  plus  ou  moins  lin,  dVispect  \i\Ti,\h 
t't  L'Iiîuigeant,   Iniverse  el  iviinit  les  divei-ses   pnilies  du  protopliisii 

Ce  ivsi'iui  f_*sl  formé  de  libiilles  diuie  sulislance  analogue  à  lalli 
iuine  d  uniF*  la  plaslirte.  Elle  dilVére  de  rettr  iilburniiie  en  ee  i|u'«'ll 
résiste  à  rnelioti  do  |;i  digestion  pepliqu**  ou  paneréutique,  et  qtfeUe 
iusoliiljji'  dans  la  [M»l;tsse  et  dims  les  solutions  de  sel  uiarin.  Elle 
dislinj^ne  dune  à  lu  fois,  eouiiue  nous  le  %en"ons«  des  nueléiiies 
des  lilu'iiies  qu'iiUaipu-nt  ces  derniers  dissolvants.  Les  nienibnuics 
(ilirilli'S  du  [uolopliisnia  enscrrenl  dans  leur  réseau  un  suc,  le  rytoctujme 
de  Sliasilurger.  liés  tielio  en  tualiéres  albuiuinonles  snlnhles,  spérial 
a  rhaqui' espécede  t'etiules.  Les  prîiiripales  sont  :  les  alhninines,  les  g 
ituliiies,  les  iiueléo-alluuuines,  de  fjnhics  projioilions  d'alliuinoses,  t^ii 
htanies  niéLingées  on  faildeuionl  luiirs  aux  In  itliin<'S.  pri»!ngons,  il 
stases,  ele»,  el  à  des  sels  nnnéraux  riches  en  j>i4asse  rt  plinspliatesdive 

Sous  les  iniluences  les  |ilus  variées,  tdialeur»  liuiuidité  ou  scclu*- 
resse  exténeiu'e.  préseiifè  de  i  i*rlaiiis  sels  dans  le  niilien  où  Linigne  b 
4'ellulc.  action  do  Loxygéuf,  ineitalious  lumineuses,  éleelriquts  ou  niéc;h 
niques,  en  un  mol  grâce  aux  iiiodiriealions  de  toute  sorte  survenue'^ 
dans  le  milieu  aiulûind  ou  intérieur,  le  jvrotoplasnia  eliauge  lentenieni 
de  forme  â  la  faeon  de  ees  êtres  inférieurs,  les  antihes,  qui  ne  sont  en 
réalité  que  du  protoplasma  nu.  Il  se  rétraele.  émet  des  prolonge- 
ments, se  creuse  de  vacuoles,  niodilie  locàleioeul  sa  rélVingenee.  Iluis 
riutérieur  de  ses  Iraetus.  les  granulations  nncrosc<qiiqui's  se  depla- 
C4?ii1  |dus  ou  moins  rapideuieut.  le  |)ntto|iiasiusi  est  «l»»nc  le  siège  île 
modilications  iiiei-ssanles  et  d'une  véritable  cin-ulalion. 

iJans  les  cellules  de  la  plante,  «'l's  phénoiuéucs  sont  plus  faciles  u 
suivre  :  entre  les  IraLécules  pn»t«)plasmiques  on  voit  se  creuser  des 
vacuoles  à  formes  variables  (fig.  II.  Elles  contiennent  une  liqueur  pri*s* 
que  transparente  e(  toujours  acide,  au  moins  cliez  les  vègéUnix,  alors 
que  la  masse  protoplnsiiuque  est  toujours  alcaline.  Les  parois  vaciiolaireK 
que  forment  les  tibrilles  protoplasmiques  sonl  mues  d'un  mouvement 
putsatile  continu.  Nul  iloute  iju'a  travers  ces  parois  il  ne  s'établisse. 
pr  osmose  ou  sécrétion,  im  échange  dont  les  matériaux  du  protïv 
plasnia  font  lej«  frais.  Ce  qiii  est  cerLiin,  c'est  rju'il  s'enunagasine,  ilans 
les  vacuoles,  des  acides,  des  sels,  des  iuatièr4*s  colorantes,  de*  sucn^s, 
des  graisses,  de  ramidoii«  des  alcaloïdes,  des  diaslases,  el  une  très 
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ilè  proportion  »1p  suhlancp  |in)têit|ii(«.  Pr(?sque  Nuis  ct^s  nirtltM'iîiiix 
rrexisUuit  i|ir'  ilans  ces  vaciiolrs  sont,  ji;ir  rousiHjiHîiU»  ii<'s  produila 
%êcrété9n  issus  ihi  |invt«n)hisin;i  un  ih'  (|iH']qiH's-uiies  de  ses  |jaiiies.  Ces 
nbservations,  snigneusemnil  suivies  ihez  lespliiiiles.  ont  êlé  l;ii(«^s  aussi 
|)our  cerbines  cellules  îiniiiiales.  l>es  vacuoles  ont  êlé  iléeritos  par 
ftanvicr  dans  les  cellules  iiiuri^i'iies,  tlaris  les  cellules  granuleuses  des 
si'Ten'^es.  Elles  sont  très  rerunrquîibles  dans  le 
lissu  earlilagiueux,  oïnOlrs  se  r^Tuplissent  peu  ;i 
pilll  irnn  produit  spécial.  9c  etuyndroniucoïde,  ele. 
CTest  dans  ers  vaeunlcs  aniiualcs  i\\\v  s'einniagu- 
»inejit  l'eiiu,  l'acide  eaibouique ,  les  graisses» 
Turée,  les  uréides,  le  glycogèiie,  les  leueomaïues, 
les  ferments,  1rs  pi;,Mnents,  les  sels,  ete. 

Les  p-amdations  du  proloplasma  sont  varia- 
bles; il  en  est  de  i^ri'asses,  il  en  est  de  protéiques, 
il  en  est  aussi  de  uiincrales.  Mais  eeiiaines  sont 
assurcmeut  douées  (Fuiie  organisation  |>ropre  : 
chez  le  végêUil,  dans  les  eellules  de  la  feuille,  on 
en  voit  rpii,  sous  Fartiou  i\y  la  Inniière^  se  cliar* 
^eni  de  thloropliyllc  et  fViinicul  ainsi  le  ♦•rain 
ehloropliyllicn  apti*  à  découi|)oser  Taeide  earho- 
nique  et  Teau,  que  lui  jqtpcïrh-  la  sève,  suh- 
Hlances  avec  lesquclb-s  ces  pla.stidulcs  foiTuenl 
d'enddée  du  sucre,  en  dégageant  de  roxygèuc, 
ainsi  que  nous  le  verrens.  D'antres  granulations 
siïcrèleiit  le  ferment  ;,^ràc('  auquel  ee  suen^  se 
changera  en  auiiihin  qui  vient  autour  du  plasli- 
dale  auiylogène  spécifique,  former  peu  à  })eu  ses  couches  concentri- 
ques; d'autres  |»ro<luis«^nJ  l'osséine,  rélasline,  la  chitine,  1rs  graisses,  etc. 
Dans  les  cellules  de  !a  muqueuse  rlc  l'estrunae,  il  est  des  granulations 
qui  sécrètent  le  leruient  [jepsif]ui%  d'autres  lacide  ehlorhydri((ue,  au 
sein  d'un  protoplasuia  csseuliclleuieut  alcalin.  Dans  la  celluie  vasofor- 
iiialncc  de  Itanvier,  et  dans  les  cellules  rouges  de  la  moelle  des  os  et  de 
la  rab%  apparaissent  df*  petits  amas  d'une  matière  albuminoïde  spéciale 
qui  se  chargent  d'une  sohstance  raihteuient  acide  et  colorée,  rhéuit»- 
glohiue;  ces  auias  devicndiont  le  globule  nnige  du  sang. 

Ces  gi'îuui  la  lions  on  plastidules  du  protoplasuia  (microsomes,  bio- 
hlnates,  etc.)  sont  donc  «fes  orgîmismes  déjà  très  eoiofdexcs,  mélangés 
datis  les  cellules  de  rcmhryoïi,  sépioés  dans  les  cellules  spécialisées.  Ils 
»OQt  chargés  de  |)roduire,  cliaciin  suivant  son  espèce,  des  êtres  chimiques 
nouveaux,  qui  peuvent  s'agréger  sous  l'orme  pseudo-organisée,  rouuiie  le 

Uîule  d'aniiduu,  ou  s'organiser  connue  le  gloniéi-yle  chlor<q)livllien,  la 
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(ibr-f  élaîi1i<[in'  ou  iniJ5t'iilnire,  le  cyliirflrc-axp  des  cclliifrs  nerveuses,  ek. 
Mîiîs  le  fonctionnciiieiil  de  ees  pluslidules  csl  spéeilH|iie  vn  ce  sens  qu€ 
♦■[ki(]!1("  vijiiélé  est  le  siù^^e  d'une  nssiuiilaliciri  vi  de  la  lornialion  d'un 
prodiiil  qui  lui  est  propre  Jjuniil  ii  l'usiijL^e  m  ii  l'or^^aiiisnlioii  »ies  »>iil<- 
itHUv  issus  de*?  plastidïdes,  ils  sont  liés*,  comme  ou  va  le  voir,  à  la  vie 
*;ênênile  de  la  eellide  v\  aitx  iiieilatjrïtis  du  noy;nL 

lJui(|ue,  ou   quel4|uerois  uiulliple*    ce    uiiyau,    petîle   eellulc  incluH* 
dans  la  grande,  est  niuiii  d'une  euveloppe  hyaline  propre,  eoulenant  im 

suc  alcalin  presque  tiaiispai-eni  {xtic 
nucltkiire).  Il  est  parseuié  de  légères 
gratiulatiuns,  dont  une  plu!$  iuqior- 
lanle  et  plus  jjrttsse»  le  nucivole.  haii? 
vv  sue  iiai;^ne  un  e*TUun  nombre  d** 
iîlauic[ils  pi'es(|ue  iransparents  géni*- 
raleiueiil  enehevélrés  en  uue  (lelole 
iuexlrieahle  durant  le  temps  dit  ilr 
repos,  c*esl-à-<lire  tant  que  la  jeune 
cellule  n  est  pas  adulte  (Hg.  ^2).  Co 
lilanienb*  afjpelés  jUaments  ehroma- 
tiques,  sont  formés  d'un  subtmtnni 
senii-sidîde ,  conleuanl  à  rinlérieur 
des  corpuscules,  rêgnlièremeut  esp;i- 
cés,  d'une  matière  acide  spi-ciliqur 
riche  en  |diospliore,  h  nueléiue.  Elle 
possède  la  propriété  de  (i.ver  les  eolitrants  basjcpies,  entre  autres  lu 
saiVaiune.  Chaque  cor|HJseule  de  micléine  est  séparé  du  suivant  [lar  uw  , 
substance  hynline,  Vlnjalopiaama^  i\m  paraît  de  nature  alcaline.  C<^^| 
disposition  riijq>elïe  nu  peu  relie  d'une  pile  de  Volta  (li*;,  3^^ 

Lorsque    lu   cellule    suliisaunuenl   nourrie  t*st   devenue 
adulte,  alors  comuieiH-e  ta  série  des  tnuislbr mations  d*^H 
résultera  s<m  dêdoubicuient  eu  deux  ceHules  nonvelles^^ 
on    voit    ap|iaraîlre    d^ibord    dans    le    prùtoptasnia  deux 
centres   l'emarqunbles,   vérilaldcs    foyers    d'où    semldenl 
bientôt  l'ayojiner  les  (îhres  |H-otiq>lasUjiques:  ce  sont  les^ 
nsicr»,  L'einelop|ve  hyaline  du  noyau  disparaît»  et  les  pro- 
longements lilamenteiix  {/itaments  iwltromatif/uen)  partis 
des  deux  asiers  (inissenl  par  se   réunir  à  travers  rancii'ii  noyau  dont 
l'enieloppe  se  résorbe  (li^,  i).  En  luéuie  temps  les  lilamenls  chromati- 
ques du  noyau  se  contnideut  sur  enx-uiémes  ;  la  partie  claire,  l'hi/nln- 
plasma  interdiscoïdaire*  disparaît.  L'on  peut  dès  lors  compter  ces  tilu 
menis  el  s'assurer  qu'ils  sont  toujours  eu  nombre  é^ral  dans  toutes 
cellules  d'une  même  espèce  ^végétale.  Chacun  d'eux  pai-ail,  comui< 
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lîirgidi',  :i11jk1h''  |torp(*iiflii'ulaii'einont  \mv  su  \vie  \i  run  drs  filii- 
niiMilîi  ;u*liro»iinti(]iie.s  jfajt^iiit  des  nstïTs.  Plus  tard  encore,  on  vdîI  ces 
Ulaïuenb  chromatiques  île  l'iiiK'ioïi 
novîui  stMlt'dmiIdrr  parallùleiricnt  à  îeur 
longueur  et  cJi;iqu<^'  mu ï lit'  latnjik'  se 
séparer,  lentement  tirée  vers  l'un  des 
as^lerj^  pur  la  librille  astiTÎenne  à  lii- 
qucUe  elle  est  îiUîiehee  ((i<(.  5).  Alors 
coniniencent  à  se  dessiner  les  linéa- 
raenU  il" une  paroi  ecllnlaire  umivclîe 
kVig,  0)  :  il  îïpparait  nii  sillon,  |uv[nter 
indice  ilii  défloutilciiieitt  déliiHlif  de  la 
cellule  luêre.  Chacune  des  deux  cellules 
Glles  ijui  se  tbrtneni  ainsi  eiu[)t»rte  donc 

avec  elle,  el  en  rnetue 

ooriihre,  la  nioiliê  des 

tilanients      chromai  i - 

f|nes,   el  une  pail  du 

prolo|dasina  de  la  cel- 
lule (|ni  leur  a  donné 

naissance,     avec     ses 

jdastidules.    Celle    subdivision  se   produit    de    uiéme 

dausloales  les  cellules  suc- 
cessives     ([ui      rornieront 

rèlrc  vivanL  depuis  la  fu- 

sion  de  Tovule  feniclk'  pri- 

mitirai'ec  la  cellule  «^ûnc- 

rali'ice  uuïle. 
Mais  s'il  y  a  division  de  rha(|ue  filanienl 
chronialiipie  dn  noyau,  rieu  Hindiipte  rpiil 
en  )(Oil  de  même  des  pbstidnles  de  la  cel- 
lule mère;  \h  se  réparlisseiil  ilans  rvhaque 
relltile  lunivelle  sans  se  dcdouhler.  Il  s'en- 
suit <|u'aii  hoilt  d'iui  noud»re  suflisnnl  de 
nittltiplicatioiis  celhilaiti's,  si  les  piaslidules 
de  nainre  dillerenle  étaient  priinitiveuienl 
en  nombre  incitai,  ils  se  répartiront  [jeu  à 
peu  dans  les  cellules  litlr-s*  en  noiubres  re- 
blif*  de  plus  en  plus  diiïéreuls,  jiisijn'à  ce 
qm*  cerbines  de   ces  cellules  ne   coulien- 

m»nl  plas  ipi'une  luéuie  sorte  d**  [dastidnics,  en  un  mot,  jfiKffuà  rr 
ifnc  lets  ceilulcs  (fui  en  ri':iulieni  soicnl  différenciéen.  Ainsi  se   for- 


r<-MtrflliM«inrii  il<»* 
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INTROrJlXTION. 
donnant   naissance  dêlmilivciAent  chacune  à  ai 


mcrimt  drs  eelluU" 

produits  uni(|nrs  ou  k  des  tissus  spceumx  ('). 

Lorsf|ii(*,  jfïhrv  au   (îr-donbleinent  iFiim'  rrlIiiJt',   dpii\    crlhdfs  llllfs 
unt  i'U'  j*rtjduitt!S,«L(:'lles-Li  icsJt'nl  eu  relîtliou  iuiiuéduile  par  une  s^rTie  Je 
filanienb  très  tinnces  de  protophisma  4]in  IniTersent  les  deux  parois  ci 
luluires;  <!e  (elle  stu'le  (pre  le  uiêui*'  [iliêiioriirue  se  n'prodiiis;uil  iii<]ê(ini 
jueuL  au  uioiiis  dans  les  uiémes  lissiis,  un  ^'nmd  résieaii  proto|»l;isnii(jM 
^'énrnd  iiïel  en  e^uinexion  directe  un  nombre  inuiieuse  de  cellules,  ù 
faiLs,  bien  ob^^ervés  eb<;x  le  vrgéïal,  FavaieMil  élê  tlvjh  par  lianvier  eh< 
les  aniinniix  pour  les   cellules    endolbi'li;des   el  pour   celles  du  corp 
niurpieux  de  Malpiglu.  1!  est  probable  quil  est  de  même  ailletu^s. 

Le  plîislidule  prolopLisjni^pie  est  Yagenl  troïiaformaicffr,  assimi- 
lafeur  iU'  h\  nialiêre  inerte  :  il  re^'oil  du  stiere.  il  l'ouruil  de  rnuiidon; 
p(uJi;Lré  dans  un  [dasrna  géjU'ral  qui  ne  t'iiulient  jkis  d'osséine*  le  protu- 
[diiî^nia  de  la  eellule  osseuse  t'ornie  cette  substance  el  se  rapproprie; 
avec  des  sels  de  1er,  des  jdiospbates  et  des  albuuunoïdes,  le  prolo- 
plasma  eyloblaslitjue  labriipie  h  matière  eoloranle  du  sang;  avec  du 
rhlorure  de  sodiniu  celui  des  cellules  pariét;des  des  glandes  gastriques 
st'erMe  Taeide  eldnrlndnfjue,  tandis  «[ue  les  granulations  des  cellulcs^g 
eeutndes  ftjrnienl  de  la  pepsine  tpie  ne  leur  a[i|)orte  (ms  le  sang-  ^| 

A  son  loui",  le  noyau  est  le  centre  direvteur  qui  commande  el  fait 
concorder  vers  un  but  commun  l'ensemble  des  actes  tlont  la  cellule 
est  le  siè^e.  Kn  ellVi,  loisqu  une  eellule  esl  tui'caniqin'uienl  séparée  en 
deux  parts  dont  Tune  contient  le  noyau  et  lautre  le  protoplasma  |*),  la 
pari  te  f^itnlrnant  le  noyau  reproduit  cette  eellule  tout  entière,  mais  la 
p«n1i(»n  imiqurment  proloplasinique  reslêe  sans  noyau,  tout  eu  conti- 
nuant quelque  temps  encore  à  fonctionner,  dépérit  bientôt  el  disparaîU 
sans  se  ]'e[)r(nluire  jamais.  {BaUfianL)  ^M 

Végétale  ou  animale»  la  nHidr  est  donc  constituée  de  deux  partiesH 
vivantes  et  actives;  TiUïe,  le  |»n>to|dasma,  travaille,  assimile  la  matière 
ambiante   et  ni  (ait  des  uialières  dilTérenles  suivant   Tespèce  de  cbacun 
de  scîi  plastidules  enustilutifs  :  c'est  ainsi  que  sont  rorinés  farnidon,  les 
diasl^iscs,  les  graisses,  la  cbloropbylle,  les  corps  coloi^anls,  la  matière 

(*)  Tt'îk<  fsl  Iii  r»insL'*|iienr('  logii|u«\  oliliffoe,  'lo  ce  innriajf(\  cl  U  rausc  à  lnt|urllt>  j'aUnIjUf 
lii  itifféroiuiatiini  «te>  tissUN.  <lo*  iclliilt  s  ni  ili-lriiis  poiluits  duv.  l*'s  êlrrs  un  pru  ^*ll^v^'^»  en 
orîînjnsûliiin,  <Jn  riMnan|ut;ra  i|ûf  lo  iiii'tuf  mUomn'nirut  «^'apiiltiiiU'  mù(»c  lUns  le  cas  où  cp* 
ptu^titlulo^  fliirnk'iiit  raptitiulr  de  si>  n  jjriHluiro,  cariai  (bii«  l(-<  oi'lliilrs  iiriiiiilivoselfntjui:  fi:|HTO 
tiv  |il.iHtj,iIu]o  es!  cfi  iKHiitu'i'  aillViriit,  i  hiTifjue  ♦"i|M'it"  t^o  lepruihiiiai  v-u  (Kurifini  «imitant  plus 
i^i-aml  <|ij  i)  y  eu  a  d»vjiiit«(;''i  *''  J"""  loiistWpii'ril,  |i(Hir  t»n  ntnitlirr  «le  :r>nlHlJvi;«ioii6  sufli^^iit  ii 
pijlir  «If:  la  fi'lliili*  |)riiiiitiY<\  i(  fk'vrn  nirivfr  «inc  ti-^s  iibisliduli'»  lintroiil  par  so  sépariT 
dmi  lin  !<uivanl  !*a  iiattni^  daiis  certaiii*'.s  LoJIuli;t5  lilles;  il  tkvia  ilouc  IWrc^'iiR'iit  «rint'i  ifiiu 
celles-ci  *<*  dilTcrL-iricioiil. 

(*,    l>rtnji»*  i^lrt's  iiil't'i'ieura  cmnplct»,   tel*  que    le»  ifUnittrx,  Mnit  lunués   a  un*'  cl<IîuIc, 
tiMinjuc  H  ]iliisi<>ujft  iii»ynii\.  Oii  j>rut  5*nnoijp^<!r  (M»ur  looju-t  ers  (iptits  t-lrcs  eu  f\vn\  iL.'  hw 
là  iai?»iT  l(<  mnitti  mi  le»  noyaux  ilaiiâ  uni'  i}K<ini<  pil,  rfinlrc  i)t<  cutilcnaul  i\uii  ilti  piiauptaMnaJ 
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rnntrarlîlr,  losi  suhsLmces  ossciist\  curtila*,nriPLiso,  êtcUautro,  !o  noyau, 
piêsidr  il  HianiHHiie  <lt's  fout-tioiis  dv  la  irlhik*,  ;i  son  or^iiiiis:iliou,  cl 
par  rouséijiioiit  à  sa  roiismalion  H  h  sa  r**(>io<lii(iii>ii. 

Le  prntf»j»liisnia,  par  st's  granulatioiis  sprL'iJîf|U('s,  rsl.  fjnnr  TafTont, 
qui  hkhIiHc  dirocti'iTienl  la  lunliêre  ainl)iaiit«\  (Jiirl  rain>orL  f'\ish'-l-il 
iMilre  son  rrr^aiiisiitiim  r(i]ii(>l('Xe  et  ses  roiirlioiis?  Il  «*st  (lillirilc  di'  h* 
dire.  Nous  remarquerons  seideiiienl  qu'il  est  Iniiin*  d'inie  liiiiiie  ineni- 
braneusi-  jéffère  enuteiianl  Avs  puilies  liquiiles,  et  qu'en  vcrtn  du  prin- 
eipe  de  ï'éleelndoniis  r;ipillaire,  cltaqne  fuis  (pu*  de.  tels  u^eiifenienls 
viennent  îi  ehanger  de  Corme,  îq>paraisseal  des  phénoniènes  ê[eitriqites 
et  ehiniiques.  De  même,  et  réciproquemenl,  eharpie  Fnis  qu'une  lêarlton 
elnuiiqne  se  passe  eulre  des  sulistain  es  dt*  nature  tlill'rrentc  srparres  par 
[es  iiu'rtd»nines  pnjliiplîisuiiques*  des  pliénonièm's  de  I  uiilji'  des  ten- 
sions rlri'triques,  ainsi  ipie  des  eli;ni^>einenls  de  loi'tites  se  inaniCesteirL 
Entre  la  forme,  rrleetrolomis  e.i{iillai](\  les  artioiis  elitmiqurs  im  méea- 
niqurs  diml  la  relluji'  est  le  sir^T,  et  les  mêmes  fîieteurs  eousidêrés 
«liMis  le  iniliiMf  (»n  retlt*  rrllidr  es(  [liitufiêc,  s'êtaldîsscnl  dime  des  rela- 
litins.  rli's  nVielions*  une  snrle  de  IVinrlioinN'iiieiit  pliysrnM-hiujifpie 
nuitueK  En  délinitive  di^s  IniusJoiniatiiais  dont  la  eeijule  esl  le  siè^e 
n-vulle  une  réalisation  d'rn<'rj:i«'  };r;in^  ii  laquelle  les  plastîdules  peuvent 
eooslruire,  ehaenue  suiviuit  leur  nature,  ili-s  sidistanei^s  nouvelles  que 
le  noyau  associera  ensuite,  or^aruseni,  assurant  ainsi  le  lonetiunue- 
r  mrnl  gènêraL  la  conservation  du  plan  el  la  re[)roduelion  de  la  cellule 
^^ut  entière. 

^B   Ainsi  ce  petit  organisme,    la  eellule,  est  4'omuu*  le  résuuié  de  ee  qui 
'      s<'   passe  daïis  finilividu  tout  eiititr,    Ce!ui-ei  possède  ses  orjjanes  spé- 
riaux  :  glandes»  muscles,  tissus  divei's,  4'te..  organes  producteurs,  cha- 
cun suivant  sa  nature,  de  uiatières  qui  U'iu'  soûl  pnq»res,  et  mi  appaieil 
général  ipii  met   eliarnn    île  ces  organes    en   r(un»e\ion   avec   Ions  les 
anlros,   It^  eentn*  eêréhn>-s[iinal»  ap|iajeîl  analogue  au  rotvan  de  la  cel- 
lule, eluiuîqueuuMil  par  sa  eonqHisition  et  jdiysiolngiquemeul  par  son 
le.  Les  organes  proprement   dits  (ravadlenl,   assimilent,  |>roduisent 
icun   divers    prioei[H's   spécirupies:    eeux-ei  peuvenl  semuiagasiner 
ns    l<^  tissu,  la  glande  (pii  les  fonue;  mais  rexeitalion  nervmse  le» 
dirige,  grâce  a  la  eircidalion,  ou  les  dê[>ense  |kir  eoujhusliou  intersli- 
ielle  ou  autremeiiL  suivant    les  liesoins  de  Tètre  tout  entier. 
Comme    findividu   cntuplet,    la  rellule  n    ses   organes  séparés,    les 
astidules.   organisés   pour   [troduire  chacun  leur  matière  spêeiliqui'. 
ais  ïpuds  sont  dans  ceux-ci  les  rouages   ressent iels  corres[ionflaut  aux 
cellules  spéciliques  des   glandes  et  des  tissus?  Le  niieroscopc  lie  nous 
rapprend  pas.  (Cependant,  dans  cette  granulation  protoplnsmiqiie  nous 
mnies  obligés  iraduiellrr  une  structure  spécifique  répondant  à  son 
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fonclionnement  propre,  et  celte  structure  est  certainement  en  rapport 
avec  la  constitution  même  des  principes  chimiqxies  définis  dont  sont 
construits  ces  plastidules,  à  peu  près  coniine  la  forme  cristalline  et 
les  propriétés  optifjues  ou  élastiques  d'un  cristal  dérivent  de  la  forme 
de  ses  molécules  intégrantes.  C'est  ainsi  qu'interviennent  certainement, 
dans  la  structure  et  le  fonctionnement  du  protoplasma  vivant,  ou  du 
moins  de  ses  granulations  spécifiques,  la  nature  et  la  forme  des  principe? 
spécifiques  qui  les  constituent.  Comme  je  l'ai  montré  autrefois,  ce  sont 
les  variations  de  ces  principes  cliimiques  constitutifs  eux-mêmes  qui 
déterminent,  en  agissant  sur  le  fonctionnement  de  la  cellule,  les  varia- 
tions de  ses  fonctions,  et  par  elles  les  variations  des  races  ou  des 
espèces  (*). 

A  travers  le  réseau  chimique  de  la  granulation  spécifique  du  proto- 
plasma,  la  matière  se  moule  pour  ainsi  dire  au  passage  pour  se  trans- 
former en  matériaux  nouveaux,  grâce  à  des  phénomènes  de  dédou- 
blement, d'hydratation,  de  réduction,  d'oxydation,  que  nous  analy- 
serons avec  soin  dans  la  Quatrième  Partie  de  cet  ouvrage.  Pour  le 
moment  il  suffit  de  s'en  tenir  à  la  notion  déjà  très  complexe  de  la 
cellule  et  du  rôle  relatif  de  ses  diverses  parties,  et  avant  de  chercher 
à  expli(|uer  les  phénomènes  physico-chimiques  qui  s'y  passent,  corn- 
menyons  par  les  constater. 


DEUXIÈME    LEÇON 

INTRODUCTION    [suite).  —   MÉCANISMES  CHIMIQUES  PRODUCTEURS  D'ÉNERGIE. 
LA  VIE  AÉROBIE  ET  LA  VIE  ANAÉROBIE.  —  FONCTION  CHLOROPHYLLIENNE. 

Un  premier  coup  d'œil  jeté  sur  les  êtres  vivants  nous  les  fait  classer 
en  deux  groupes  distincts  :  les  plantes  qui  s'épanouissent  silencieu- 
sement à  la  lumière;  les  animaux  qui  croissent  aussi,  mais  dont  les 
mouvements  actifs  marquent  les  impressions  et  les  volontés.  En  y  regar- 
dant de  plus  près,  la  différence  s'accentue  encore  :  le  végétal  reçoit 
du  dehors  de  l'énergie  calorifique  et  lumineuse,  l'emmagasine,  c! 
partant  de  suhsLinces  minéi^les  saturées,  tombées  dans  rinei^tie  chi- 
miqucj  il  produit  de  la  matière  organique^  chargée  de  puissance: 
Yanimalf  au  contraire,  dépense  et  rend  scnsihle  sous  forme  de  chaleur 

(*)  Du  mécanisme  de  la  variation  des  êtres  vivants,  A.  Gautier.  Paris,  Has^on  1880, 
cl  >I»îiiioircs  ilivors  Sur  les  matières  colorantes  des  divei'S  cépages.  In  Compl.  rend,  de 
l'Acad.  des  sciences,  t.  LXXXVI,  p.  ['A)l;  t.  87,  p.  Oi,  et  Hommage  à  Chevreut,  Pari*. 
Alcan  1880;  on  particuli«.'r  p.  '29  <iu  iiiôiiioire  sur  lo  Mécanisme  de  la  variation  des  êtres 
vivants. 


MÉCANISMES  PllUimCTElRS  rï'KNETiClE. 

de  luauvemciits  lï-ner^ie  latente  eiirtnaj^Msiiiéc  dans  les  alimenls 
presque  enlîcreiiiciit  organiques  que  lui  iburnil  directeiiienl  ou  indircc- 
lerneiit  la  plante;  i!  rojelln  flériniliv^'iurut  d<*  l'eau,  tle  Tiieide  carbo- 
nique» lie  Fuive,  etc.,  corps  salures,  iuetHnlnistibtes,  chiujiquemenl  in- 
tlillerents  on  peu  s'en  faut.  11  détruit,  eu  un  mot.  pour  vivre,  les  réserves 
créC'Qf^  par  la  piaule  qui  avait  ulilisé  elle-iiièine  les  déeliels  de  Taninial. 

Ce  dualisme  si  aduiij'atdenient  résuuié  par  Dumas  et  Boiissin/rault 
dans  leur  Sfatîque  rhimiffue  des  vires  vivanffi  reste  une  vérité  fonda- 
mentale iniléniable,  mais  il  est  nécessaire  de  Tanalvscr  poui-  m-  point 
s'égarer  sur  Têtendue  de  sa  siguilieation  pliysîotft^ique. 

Si  1  on  met  de  côté  la  fonction  dévolue  aux  parties  vertes  des  plantes, 
fonction  par  laquelle  elles  s'alimentent  d*cneri,de,  comme  on  le  verra, 
aux  dépens  de  la  luuiiëre  rpii  les  fra|>[te  el  qu't'lles  idisorljcul,  lui  peut 
dire  qïie  rcnseudde  des  pbénomènes  [ïar  lescpu-ls  s'accrnissenl,  sVnl re- 
tiennent et  se  reproduisent  les  organes  des  végétaux  demies  de  piguu'nl 
vert,  ne  saurait  êlre  essenlit^llcuicut  distingué  chez  la  plante  et  cIî4-a 
Tanimal.  Les  mécanismes  et  les  résultats  soni  les  mcuics  dans  1rs  deux 
règnes,  à  la  mesure  prés. 

Comme  Ta  démontré  le  premier  Lavoisier*  ranimai  consonniic  de 
Toxygène  et  exhale  de  l'aride  carlHniiipio  résnllanl  de  ses'comÎHislions 
intraorgîinifpies.  H  dispose  de  Téncrgie  ainsi  rendue  sensible,  et  la 
dépense  sous  forme  de  cbaleur  ou  de  uniuvement  pour  eut  retenir  sa 
température,  acciuuplir  ses  buiclions  ihi  i-onstruire  ses  cellules. 

Il  en  est  de  même  de  la  plante  :  de  dais  les  points  de  ses  racines,  de 
son  tronc  et  même  de  ses  feuilles  vertes,  s'exhale  jnur  et  nuit  de  l'acide 
carbonique  provenant  de  la  c<miimslion  de  ses  réserves  îiUmentaires. 
Corrélativement  il  appai*ait  dans  les  (issus  du  végétal  une  cerlaine 
quantité    de    chaleur   que   rexpériencp  rlirerte   démontre    variable    en 

ique  organe  et  proporli(>miellc  aux  luaniléslalions  de  su  vitalité  et 

sa  croissance.  De  jeunes  tiges  de  malts  ou  de  pois,  serrées  autour 

*iin    thermomètre,    indiquent    une   élévation   de  tcuqjérature  de  2  à 

li   degrés,    et  certaines   lleurs,   au  moment  de    leur  épanouissement^ 

diauHV'ut  de  10  à   15  degrés  au-dessus  de  la  tenqïéniture  ambiante. 

Ijisolée  ou  non,  chacune  des  cellules  vivant^^s  de  la  phnde  alisorbr 
Toxygénc  connue  l'animal,  exhale  de  Tacide  carbonique  et  produit 

réuergic  qu'elle  perd  sous  forme  de  chaleur  ou  qu'elle  utilise  à  un 
travail  intérieur  de  réduction  ou  de   changeuient  dï'tat.  La    fonctiiui 

lorophyllienne  qui  |ierniel  au  végétal,  ainsi  que  nous  le  verrons,  de 

;om|K>ser  Tacide  carbonique  et  d'exhaler  roxygéne,  vient  obscurcir, 

lis  non  .faire  disparaître  le  phénomène  plus  général  qu'on  pourrait 
ipeler  la  vie  animale  de  la  plante, 

Lctre  qui  vit  fonctionne  sans  repos,  suivant  le  plan  de  son  organisa- 
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lion  :  il  fniil  donc  une  souj<m'  j'nntiiiiie  dï-ncrgif 


|>er(H'1 


UTiSi 


CAItlilLii'l 


a  cette 
activilé.  C'est  pniirinioi  toute  celtiile  consoiiime  des  corjïs  oh;i 
tbree  cliinit<HJe,  ol  d'aiihint  |>!iis  qu'elle  vil  plus  artivt?ment,  cniui 
dêraontrenl    les   ininntités    d'acide    rai'hrmifjiie     (Jéga«ît'    rt    d^ox] 
ai>sorl»é  |>ar  les  parties  de  la  ptanle  qui  se  ritndifieiit  rn[)iileMient  :  j^iiuî 
qui  ♦^eriniMil,  llt'urs  qiû  croisMi'ntmi  se  Iransl'nriiiejtl.  reiiilli's  qui  devii 
nenl  rapidement  eaduques.  Et  conmu^  le  prnpre  di*  tout  «'ire  qui  vi 
de  cniiservcr  sou  [*laii  d'or^^aiiis^-ition ,   il   raiil  que  toule  uinlêrulf*  ^i' 
disparaît  soit  reuqdîieêe  aussitôt  [lar  les  deineut-s  d'une  uudécul*'  gj 
blable;   tle  là,  chez  rêlre  vivant,   eetlc  iierpètucllc  circulation 
Mialière  eu  voie  de  désassiiuilaliou  vi  d'as^iiuilatitni  eorrélativeg. 

.\ims  verrous  que  la  souree  de  cette  énerf^ie  qui,  dans  les 
rèjînes,  sert  au  fonctiimnetiieiit  île  IVlre  vivant,  n'a  pas  son  sioge  seiiJe-j 
uienl  d;ms  !(^scuitd>iistii*ns  or^^aniques,  mais  nussi  dans  une  série  d'autresi 
Iraiisi'imtiations  :  cbaiif^enieuls  isomériques,  fenneulatit^ns,  hydralalion^J 
dédoidjlenientîi  cxotluM'inirpies,  Lorsqu'un  animal  respire,  il  absorlici 
une  quantité  d'o\y*;ene  qui  [lar  tîi  lieures  varie  des  0  aux  liiH)  mil-; 
liêmes  de  son  poids.  La  presque  lotalilé  de  cet  oxygène  est  dépensée' 
à  produire  de  Facide  carltonique  et  de  Tcau  avec  ses  matières  conihus- 
libles.  Telle  vai  la  |irinci[iali'  source  de  elialeur  ou  plutôt  d'énergie, 
dont  il  dispose,  et  c'est  là  le  earaetère  essentiel  de  Vétat  de  vie  aih'ûbie.i 
Mais*  comme  nous  rétablirons,  une  certaine  partie  des  matériaux  desJ 
tissus  4le  l'animal  ou  de  la  phnie  se  tninslorme  sans  recours  ù  toxij^ 
fjènr  t'.rfériprtr,  jiar  bydrataliotu  dédoublements,  [lerle  directe  d'acide: 
earboiiique:  de  là  ime  nouvelle  snuirt"  de  cbaleur  et  dV'ner;^^ie  ipii  vient 
s'ajouter  à  celle  dérivant  des  coudtustiitns.  Tel  est  le  [dienoiiiènc  du 
fonetkmnemcni  anaérohir,  [ihénonièuc  découvert  par  Pasteur  rlie/.  Ie$ 
bactéries,  et  dont  j  ai  élaldi  la  réalilè  cbez  b'S  animaux  supérieurs^ 
L'énergie  qui  en  résulte  iw  rejjréseute  pas,  chez  res  derniers,  moins 
de  la  se[)ticnie  partie  de  celle  dont  ils  dis|iosent.  | 

Les  choses  se  passent  de  uième  dans  la  |dante,  à  cela  près  que  le  rap^ 
port  du  roncliounement  aérobie  au  lonclionnement  nnaérobic  est  ren- 
versé. Il  est  ra<"ile  de  dérnonlrer  q\w  toub«s  b^s  parlîes  du  vé^r(V[iil.  feuilles^ 
ligjes.  Heurs  el  (Vuits,  déj^ageut  de  Tacide  rarbouifjue,  suitout  a  LobscM^ 
rite,  et  abs<»rbenl  un  volume  variable  d'oxygène,  quelquefois  plus  j^rand 
(surtout  si  la  teuqtérature  baisse),  pbis  souvent  moindre,  que  le  voUinn 
d'acide  carbonique  apparu.  D'ailleurs,  le  vnlmiie  d'oxygène  contenu 
dans  l'acide  carbnniipie  exhalé  [lar  les  plantes  â  Fobscunté  est  généra^ 
lemenl  supérieur  d*'  plus  th'  moifiê  à  celui  de  l'oxygène  qu'elles  ah- 
sijrbeut  siniullanément.  En  un  mot,  lors  même  que  l'on  met  de  côté  U 
tonclion  ehloropliyllienne.  les  plantes  soïit  pour  plus  d*un  tiers  nnaéro^ 
kiess,  c'esl-à-dirc  qu'une  partie  notable  de  leur  réserve  se  désassimile  «( 
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foiiniit  à  knir  rnergie  et  îi  li-iir  évolution  vitale  sans  iiilervcjitioji  dWy- 
gèno  nnpi'iiTilè  U  Tair.  Mais  h  plîiiilt?,  comme  l'aiiiin.il,  n  hesnin  dVixy- 
gc'iir;  Aie  rrsjiîrr  iljins  i'.ni'  rt  s'iispliyvi*^  dans  Taciilf  cîirtiniii^jïie  pur 
ou  ilîliir  tl'îi/otr:  rlle  l'sl,  (vjiMîiK^  raniiiiaL  aêrnliie  on  iiiiiii'inhic  v^uiviint 
li^s  |iijriirs  ijiic  Von  rnjisitli'n-,  Imit  ni  lï'slaiii  f^rneF'alpriMnil  moins  .'ividr 
qui-  lui  <rn\v^èiu'.  L'ur^;mc  vt'»^i!liil  qui  cnusoninn*  h*  plus  irow^^t'iii*.  i:i 
feuille,  en  assimile,  lorsipi  rlle  n'est  pas  éebitre,  H  Ini.s  son  volume 
en  2'i  heures  :  dans  le  même  temps,  Utoninu^  n  besoin  clr  ||  l'ois  son 
volume  (Je  ee  j^mz,  m;iis  nn  viTiJiej'  ou  on  uonneioi  en  eonsoinment 
piU"  jour  jnsinj  a  2ii<)  Inis  leur  volmtn". 

I^  %êgetal  à  rohscurilé  vit  tlone  comme  Taninial  <mi  eniprunlant  son 
énerfiie  d'nn  eoté  à  la  e<nnlo»slinti  oxy^^<^niqne,  suivant  le  mode  aerolde, 
de  l'aiiln*  aux  tlétloublements  e.V(ithennir]ues  diri'cls  de  .ses  réserves, 
suivant  Ir  utiHli'  anaérobie.  Il  n'y  a  là  qu'une  jlin'ércne{'  de  mesure: 
eneoreeetlr  dilVei'**nee  disparail-ellf  dans  eerlains  or^^[lïH■s  :  La  i;ratnc  en 
ti-ain  de  se  dévrlojjper  rsl  aerolne  au  délml  de  la  germination,  elle  vil  k 
la  façon  d'un  animal  tpii  dort;  plus  hin\  elle  se  conrluit  eomme  nn  ani- 
mal qm  tnivaille  H  qui  ecnisomme  moins  d'oxygène  qu'il  nVn  existe 
dans  l'ai'ide  carbonique  qu'il  <*xpire.  Il  en  est  tie  même  de  hi  llenr  :  au 
niiuiient  où  elle  se  dévelopjif*  el  forme  ses  ovules,  elle  absorbe  autiuit 
d'4ivy;;i'ne  (pTelle  émet  d'aeiile  i*arlïonique:  idle  en  absorbe  même  attinni 
que  l  homme  et  /es  (tfftrrîi  animau.r  ffropojiiontH'llement  ù  son 
vohnne;  et  sa  tenqiêratnre  |>eut  s'élever  aloi's  de  jdusieuis  de^j^rés.  Les 
feuilles  verles  elles-uïèmes  n'êrbappcnt  point  à  eettc  loi  :  à  robsenritê 
elles  absorljent,  itoiu*  les  t('m[irratures  moyennes,  un  peu  plus  d'oxy- 
gène qu'elles  n'èniettrnt  d'aeide  carbonique  el  s^érliaulfent  sensible- 
nu»nl.  Mais  la  feuille  émel  de  Faeide  carbonique  et  absorbe  de  roxygènr» 
jusqu'à  "20  et  3it  fois  moins  qu'un  même  poids  d'animal,  et  son  éléva- 
tion de  température  an-di'ssus  de  «elle  du  milieu  aud)iant  est  aussi 
proporlioiuiellemeot  beaucoup  plus  l'aible. 

Ainsi,  en  mettant  de  eoté  Vunt  des  IbiU'tiims  Au  végétal,  la  plus 
fnqqMUte  il  est  vrai,  la  foiu'tion  cEibu'opbyilienue,  la  planb'  vit.  au 
rlegrt*  prés,  à  la  far;on  de  l'animal.  Ihns  les  deux  règnes  rentretien 
des  tissus  el  leur  reproduction  siuit  proportionnels  à  la  deslruetion  des 
réserves,  à  l'absorption  île  Foxygène  el  à  ra|»(>arition  einrélalive  de 
Tncide  earbonitpie.  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  lïaus  Tmi  et  l'autre  règne, 
j  t'urigine  de  Tênergie  qui  euln'tient  le  fonctionnement  vital  esl  a  l;i  Fois 
^aérobie  el  annérobie,  raïutn.d  étant  d'ailleurs  [dus  aéndiie  et  le  végétil 
^■hi»  aiiaêntbie.  Mais  letti'  dillërence,  quoiqu'elle  ne  soit  que  quantita- 
^hve.  inqdique  comme  rnn>équeiu*e  Fabsenee  de  mouvcmenls  v{  les 
riations  de  température  ibr/  le  végétal,  la  mobilité  et  les  teuqiératures 
Inlivemcnt  élevées  el  peu  variables  chez  l'animal . 
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It  est  à  la  limite  des  deux  iv^ïhos   des   élres  moaocclliiliiiivs  »]ui. 
mieux  que  les  gnuids  organismes  <*om[ilesos,  vi-gôtaiix  ou   ;iijimnii 
nous  oflrent   le  spcrtncle  bien   sugge>tir  de  hi  vie  rédiiiltj  à  une  cei 
Iule  uiiif|ue  essiîiUii'llemeiit  aérobie  o:i  aniiérobie,  suivant   les  ras. 


Fermenl  iio-tiiiut*  un  ittfaKlcrmn  /irv/r. 


Fip.  8. 
FortiiiMkl  bcl^iiif"  ni  crioUiiit  (1«  larlnle  tic  diaut. 


i 


(1i 


Cennent  îu*i"tiqiie   ou   inifcoderma  atrti  lliff.  7),  qui  oxyde  à  l'air  l'ai- 
f  (»i>l  v\  Ir  rfïanj^i'  eu  iicide  ac<'^li<|ue.  le  frrmcni  iaviiqm'  ((ig.  8).  i|iii  dans 
le   lail  transforme   le    sucre  en  aride    larlique,    le    mtjtoderma   vin^t 
g,  9),   qui  brûle  FaU-ool   en    ilounaiU  de    l'acide  L':irliOifH|ue  l't  d»^ 

Teau  ;  les  mtfahtiiu'ca  ou  inoi.sl^J^H-    ._ 
r<?*\  qui  délruisent  le  sucre,  la 
lulose,   etc.,    sont    essentiellrmei 
aérobics.    Ces    Terme uis   absorbent' 
l'oxygène  avec  avidité»  et  gràee  à  lui 
oxydenl  i-apidement  Talcool,  les  hy- 


Ft^.  9.  —  3i^eudtt*mn  vinî. 


Foi'inonl  luilyri<{Mi 


tirâtes  de  carbone,  ek\  Le  mycoderma  fieeti  en  parlieulier,  ensemencé 
dans  ihi  vin  légèrement  élendu  d'eau,  absorbe  jusqua  11(1  fois  son 
poids  d  oxygène  en  24  heures,  oxyde  Talcoo!  et  le  change  en  vinaigre. 
<]'esl  là  le  type  de  la  vie  cellulaire  (luremenl  aérobic*. 

Au  contraire  le  fi'nfwni  btittjriqur  (lig.  Itf),  qui  jouit  de  la  propriété 
de  Ininsibriuer  le  sucre  et  l'amidon  en  acide  butyrique,  et  en  général  là 
plupart  des  vilirionniens  ou  baclérie:?,  sont  essentielleinent  anath^ohiesi . 
Ils  vivent  sans  air,  et  sont  même  gênés  ou  anèlés  par  I  air  d;ins  leur 
évûlulion.  Ils  emprunlent  h  la  décûjnposilion  des  matières  sur  lesquelles 
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ils  ogisscnt,  l.i  totalité  do  l'énergie  néfessaire  à  raa'Oîii[)!issei»ient  (le 
leurs  fonrtirins,  à  la  création  de  leurs  prineifïos  coiistitiitirs.  à  leur  évo- 
liilion  {'{  h  leur  ninltipliralion,  Aii\  dépens  de  l'énergie  reitcliie  dispo- 
iiihle  grâre  à  la  dén>ui|)usitiim  de  sidistanet^s  eljni'gées  de  |Hitentiel 
rhiniiijiie,  telles  que  le  surre,  Faïuidon,  la  j^lyeérine.  etc.,  corps  essen- 
licllenienl  eiuli4heriiH(|UesJls  peuvent  lidiiifjuer  n  robseurilé  et  sans  air, 
ii%-ee  (pielques  éléments  ininéniuv,  des  sels  ammoniacaux,  une  trace  de 
sidlafes  et  de  plmspliates,  les  matériaux  cauiplexes  de  leurs  organismes, 
en  partimlier  leurs  snlislaiices  albmninokles.  C'est  là  un  evemple  decetle 
vio  anaérobie  (|ne  nous  avons 
vue  cncNÎsler  chez  Tanimnl  et 
chez  la  plante  avec  la  vie  aéro- 
bie, mais  qui,  dans  ce  cas, 
est  complètement  sé|iaréc  et 
distincte. 

(Ihose  plus  curieuse  encore, 
il  e^t  dans  ce  uioiule  des  fer- 
ments des  cellules  qui  jouis- 
sent de  la  siirgnlien*  propriété 
de  pnuvnti.  suivant  /rs  cii- 
COtutanceSf  vivre  aérobique- 
mt'îil  ou  anaérobiqnement  ('|. 
Tellr  est  la  tevttrf  iU*  bière 
(li^'.  I  h.  Ensemencée  a  Fair 
en  vase  Ini'^ement  lUivct  1  dans 
un  liquide  sucré,  elle  détruit  le  sucre  en  le  Iransformanl  en  acide 
earhonitpie  et  en  e;ni,  consommant  a  cet  ellel  une  quantité  très  nolalde 
d'oxygène,  et  dégageant  un  volume  propoiiionnel  d'acide  earboniqu* , 
Dans  cêl  éliit,  cette  levure  peut  dépenser  |»lns  de  'À  lois  son  poids 
d'oxygène  en  21  heures.  Elle  peut  même,  à  laj'açon  des  cellules  aérc- 
hies  de  nos  tissus»  remprunter  à  roxyliémogloliine  du  sang  quVdIr 
réduit,  couuui'  l'a  lait  voir  Sclnit/.e'nlierger.  Mais  qu'on  plonge  cette 
levure  en  vase  fermé  dans  une  lii|ueur  sucrée,  et  qu'on  lui  enlève  tout 
OWgène  libre,  elle  ne  [jérira  poiirt  (aule  d'oxygène  ;  elle  modiriera  sa 
structure  intime  et,  revenant  à  l'état  embryonnaire,  se  mettra  à  vivre 
de  la  vie  anaérobie,  empiimtant  cette  fois  ses  moyens  d'action  à  l'é- 
nergie latï'ute  du  sucre  qu'elle  dédimlde,  mîus  fojrjjder,  en  acide  car- 
bonique et  en  alcool,  liràcc  à  une  partie  de  lenergie  ainsi  réalisée,  la 

'*)  Ia  tw»rlt'ri«  «1*^  I»  lîi>vn?  lv|ilH*ï(îe  d'ELorlh  esl  laL-iihnliir«iL'ia  nnaérulije,  mois  jilus  gi'nê- 
rilcrtt*f^nl  file  rsl  nc-niLHe.  Il  en  t-sl  (té  iiilmiio  ik'  la-aucoup  ilafiUes  miorobcs  ou  jihm  idim-es, 
|*«r  r»»*in|ili%  rlii  mtjcmU'i'tna  vint  ijui  vivant  à  l'itir  Lrùle  l'alnni]  flu  vyi  <[u'i,l  Iraiif^rurme  i*fi 
l.n*  tt  U'<.»,  iiinis  tjiii  |»lonj;ir  ^htty  utj  li^juiili;  siicn'-  doiiiit.',  ijiwitjULi  ilillialoiiu'iiï,  dû  lalcoo 
ri  de  I  arttlc  carlx»iiif|iic  on  vîvniit  aii.tilruliiqiumicnl. 

A.  (iaiitior.  —  llliimiu  lHolojn*|>n.'-  $ 


r 

Fiji.   U.  —  FeriiU'iil  Jo  la  Icvuic  do  bièiL', 
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cellule  (le  levure  pourra  former  de  nouveaux  niatériaux  et  de  nouvelles 
cellules  semblables  à  elle  ;  mais  dans  ce  second  cas,  en  bien  moindre 
proportion  da/i«  wn  temps  donné,  que  lorscprdle  vivait  aérobiqueiuent, 
car  dans  ce  cas  elle  ne  dispose  plus  que  d'une  moindre  proportion 
d'énergie. 

Les  mêmes  phénomènes  se  passent  dans  les  cellules  des  fruits  sucivs. 
Ainsi  que  Tavait  déjà  remarqué  Bérard,  en  1821,  et  comme  l'ont  depuis 
établi  les  travaux  de  Lechartier  et  Bellamy.  beaucoup  de  fruits  pro- 
duisent de  Facide  carbonique  et  de  Peau  en  mûrissant  txmt  qu'on  leur 
fournil  de  Toxygène,  mais  donnent  de  Talcool  et  de  Tacide  carboniqui* 
dès  qu'on  les  plonge  dans  un  milieu  privé  de  ce  gaz. 

FONCTION  CHLOROPHYLLIENNE 

Nous  venons  de  voir  que  les  animaux,  et  les  microbes,  s'organisent 
et  fonctionnent  grâce  à  un  transport  d'énergie  potentielle  qui  des  ali- 
ments passe  dans  les  principes  dont  ils  forment  leurs  organes,  ou  qui 
se  dissipe  au  dehors  sous  forme  de  chaleur  ou  de  titivail.  Chez  Tanimal, 
la  dépense  d'énergie  a  pour  mécanisme  principal  la  combustion  et,  pour 
une  plus  faible  proportion,  la  transformation  en  résidus  d'un  moindre 
potentiel,  des  matières  endothermiques  reçues  sous  forme  d'alimenls 
et  emmagasinées  dans  les  tissus.  Mais  toute  l'énergie  dépensée  par  le 
végétal  pour  fonctionner  et  produire  ses  principes  combustibles  ne  sau- 
rait provenir  de  son  alimentation.  La  plante  se  nourrit  de  matériaux 
saturés,  généralement  inoxydables,  inertes,  sans  ressort  chimique,  tels 
que  l'eau,  l'acide  carbonique,  les  nitrates,  quelques  sels  ammoniacaux, 
des  phosphates,  sulfates,  chlorures,  etc.  Avec  ces  matériaux  incoui- 
bustibles,  à  peu  près  dénués  de  toute  énergie  chimique,  le  végélal 
fabricpie  des  matières  oxydables  chargées  de  potentiel  :  sucre,  amidon, 
graisses,  albumine,  etc.,  qu'il  met  en  réserve  dans  ses  cellules  ou  gràic 
auxquelles  il  acconqdit  ses  fonctions. 

Par  quel  nu'canisme  la  plante  résout-elh'  ce  problème  de  charger 
d'énergie  les  systèmes  matériels  inertes  que  lui  fournissent  Tair  et  le  sol? 

Les  parties  vertes  des  plantes,  lorsqu'on  les  <»xpose  à  l'air  et  au  jour, 
respirent  et  dégagent  des  gaz  {Bomwt,  1750):  ces  gaz  sont  principa- 
lement formés  d'oxygène  {Pricsfley,  1771).  Il  laut,  pour  que  l'oxxgèno 
se  dégage,  fournir  au  végétal  de  l'acide  carbonique  (ju'il  décompose 
{S(ni7iebier).  Il  faut  (pie  la  lumière  apporte  son  influence  (IngenhoniiZ). 
Voilà  successivement  reconnues  et  énumérées  les  principales  conditions 
qui  permettent  à  la  plante  de  décomposer  l'acide  carbonique,  d'eu 
dégager  l'oxygène  presque  volume  à  volume,  et  de  fabriquer,  avec 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau,  une  série  de  substances  combustibles. 


IV  ClUiHliUMIVf.LE. 
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Crïïrs  dv  rr.s  luntières  fjiii  ;i|)|>unii!>sent  d'ahofd  darj5  la  feuille  iiisntôi- 
^cinl  raiiiidùii  (Cil'W)"  et  la  ^'Ivros**  (l*''ll'*0''\  Lrur  coriiposilion  ré|mnd  a 
l'uninndr  r*\'ni  ati  carbf)iMME^<*)ii(dr  :  Cil'-H*'  rquiviuit  ;i  (7M-6IP0k 
comme  si  ibiis  la  l'euillc  iiisr^lcr  l(^  nirhoin'  exlrnit  dr  Taeide  eaihoiii(|He 
si*ymssait  il  rêtal  naissant  à  r<^'iii  |iniir  foriiirj-  dit  sucre.  Nous  revii-n- 
ilrons  tout  à  Hirure  .-ur  et^  [MiiiiL 

Lii  [danle  r;il»ri([ur  aussi  des  corps  azutcs,  i-t  l'expérience  luonlre  que 
pour  la  majeure  partie  Tazute  i]uî  lui  est  nécessciire  lie  vient  pas  de 
l'air.  ¥Ah  ns^iuiilr  rH  rlcruenl  sous  ïmiw  d'airnurïniaque,  d'urr't\  de 
nitrates  contenus  dans  le  soL  C'est  avec  ces  substances  iuronduistibles 
el  saturées  «prelle  t'oriue  ses  principes  azotés,  ses  matières  allHunlnoïdes, 
combusliljles  vi  non  saturées  essentiettemcnt  eliari^'ées  d'éner^'ie. 

Ainsi,  a  côté  fies  (orn'lions  «pu  cntrclienuenl,  au.v  dépens  des  maté- 
riaux civnriinstildcs  [irélVuiiiés.  la  chaleur  de  !a  plante  vi  réner^^ie  néces- 
saire à  siwi  iléveloppemerd  et  à  sa  rc*|n"(ïduction*  nous  trouvrjus  dans  le 
végétid  une  FunetiDn  conlraîre  dévolue  à  ses  parties;  vertes;  «^raiT  à 
elle  In  plante  reproduit  d.uïs  ses  feuilles,  avec  des  suljslances  inertes 
et  inernuhuslildcs  dfs  matériaux  cmuhuslilrtrs  rliarirés  iréner^ie  clii- 
fnîquc.  tielte  aptitude  essentiellejneul  propre  à  la  feuille,  est  due  à  la 
ckloropftyllc,  que  nous  allons  niainlcnant  étudier. 


LA    CHLOROPHYLLE 

kms  une  jeune  plante  restée  à  l'obscurité  Tou  volt,  au  seiu  du  proto- 
^asma  qui  furnie  les  cntUéduns  nu  les  rnlînles,  ap|>:U'ailre  de  (►elils 
corps  jaunâtres  auvqnels  nu  a  d(»mié  le  nmii  de  ivutîtcs.  Ce  sont  des 
or}f^inismes  élémentaires  doués  de  mouvements  aiuiboides  et  imprégnés 
d'im  pi^uuenl  jaunâtre.  Tant  que  la  jeune  [)l;uite  n'est  pas  illuminée 
ils  restent  au  r<'pos;  mais  dés  (pt'iutervienl  la  lumicie,  ils  vont  pour 
ainsi  dire  à  sa  reiieonlre  et  d»-  jaunâtre  prennent  une  belle  couleur 
verti'.  Ainsi  sr  constitue  le  tjiomt'rnîe  rhlttrnphijfiû'it. 

11  iw  dtut  pas  être  cotdondti  av4'c  \v  [ïi^^ment  tjin  rimprè«ine  v[  ipii 
quelipieTois  y  apparaît  à  rélat  crislallisé  :  la  granulation  eldoropliyllienne 
est  un  véritable  plaslidule  |p.  7l  or-janisé  et  \ivaut.  Ces!  p'ace  a  elle 
que  la  |dunl«'  va  pouvoir  décomposer  les  matériaux  iucoiubusttldeis  dont 
elle  drsfM>se  et  jiroduire  des  [)rîncipes  nouveaux  chargés  (réncr*rie  ('), 
BCette  foinHion  (jroju'e  au  gloniérule  çblornpîiylUi'ii  (et  peul-etre  à 
Criques  antres  organiles  cliargésde  pi|iniriits  semblables)  a  pfuu'  niéca- 
ui*me  physique  essentiel  IV^uunagasiut'uo'nlde  la  force  vive,  de  IV-nergie, 

^^P)  L'oIx'Tvalion  démontre  (|iir  la  liimit<rc  f-ruti'  .^ullit  o  r<'iluin-  nu  |m'U  raci«li'  caj>fM>iii«|tio 
tniole.  On  ■  n'iiinnui»'  «iisi-i  ijuc  riivdrojKiMh'  iiaissniil  mw  (U'-^a^p  k*  «iin-    un  le  sodium  jk^U 
$ur  Ici  Lioirbuiiale^  alcalio'»  vi  \v^  cliaiig^u'  ^>arlidlejjieut  eu  fùrujMk:»  {Litùen) 
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lies  ijHfHis  8o!iiin's  t|ui  s'élt'igoenl  dans  la  rtMiille,  L'i''Hi'r*^ic  ImiiinriiM' 
iilîsorJiéc  dans  le»  ^flomérule  se  translbniie  dans  ce  petit  organe  t'IiniHM)- 
lairr  €11  action  c1uiiim|u<'  «'sstMilirlIriinnil  ivdiiclrire.  Mais  avani  dViii- 
dirr  ci'lh>  foiirtirut,  e\aiïiiiH>ns  daliciid  lo  j»igniL'iil  vrrl  liii-rtiniir. 

Préparation  de  îâ  chlorophylle.  —  Jïisqu'aux  rechcirhes  qii»' 
j'ai  pidîUôes  i'ii  IS77,  la  rlilortjphyllc  HiHait  connut^  dt's  chiiiii^lf? 
i\uly  Irtiil  :iiiit>i'j>lir,  i)n  ijiiiorait  sjt  corui)osilj(m  et  Ton  aniniiitil  «'1 
iiiail  Unir  à  loiir  Tcxislmn*  du  il"!-  dans  sa  molécule;  an  adinetl;iil 
aitssi  (|ur  i-t-lii*  €ldi)ru|diyll(*  ôlait  la  rjiiMiia  dans  tous  les  vi»'T('»J;iiix. 
J'ai  pu  ruhk'iiir  pure  €t  d'istallisr^  à  la  loudilion  dV'Xclure  toyl  ivarlif 
c!ii]uii|ue  propivinont  dit:  on  pronddos  (cuilles  vertes  de  dicot\lêdonL't's 
f|u*oii  l>rnii'  hien  avec  du  salde,  en  ajoutant,  un  peu  de  cnrhunalc 
sodîijue  justpù'»  presque  saturation  des  jus  qu'on  rejellc-»;  on  soumet  b 
partie  insolulde  à  In  pi*ess(%  mi  lave  une  seconde  lois  k  Fcau,  ])uis  à 
ralcno!  à  50",  et  l'on  coiu|»nnie;  le  marc  rei^tant  csl  repris  par  ridcoiilâ 
83"  centùs.  froid  el  à  l'obscurité  en  agitant  souvent.  La  eblfu'oplivlle  st' 
dissout.  La  liqueur  d'un  très  beau  vert  foncé  est  filtrée  et  niélaniiéc 
dans  nue  ebaiulue  obscure  avec  dn  noir  animal  en  grains.  Au  liout  ilr 
6  à  7  jours,  le  noir  s'est  emparé  de  la  majeure  partie  de  la  chlonqtlivfli' 
el  d'autres  pigments.  tUi  le  sépai'e  par  le  liltre.  on  le  lave  d'alnirU  à 
rab.MMd  fort  qui  s'empare  d'une  matirre  jaune  cristallis^ble,  la  xanlbo- 
pbyllo;  on  le  traite  ensuite  par  de  Tel  lier  <b' pétrole  ou  du  sulfure  dr 
cnrlione  qui  dissout  la  cbloropbylle  |'.)  ;  ''n  laissant  cette  dissolution 
s'éva|*oiTi'  spiiulauéinent  et  lentement  à  robscnrilé»  on  obtient  la  cIdo-_ 
ropliylle  cristallisée (*), 

IvUe  est  formée  de  petits   cristaux  d'une   fouleur  vert  noirâtre  ui- 
tcnse.  A  la  lumière  ils  s'allèrent  lentement,  bruiussen*,  jaunis>ent  eJL 
Onissent  par  se  <lccolorer.  Leur  consislanee  est  un  peu  plus  ferme  qi 
celle   de    la   f^raisse.    Leur   couqKisition   réjioiuL  [lour   la    chloroplivlî" 
dépinards,  à  la  foruuile  t:''ir*Ar(J* f). 

La  cldi>n>pbylle  n'est  [ïas  identique  cliex  tous  les  végétaux  :  loin  de 
là.  Iloppe-Seyler  a  d<nmé  des  analyses  rfune  sufistrmce  qu'il  a  nommé*' 
rhlontphjfihtiii'y  et  qu'il  a  extraite  des  grauu'nees.  J'ai  reeonim  que 
e'étiul  une  cbloro[jbylle*  Elle  lèpouil  à  la  fonTiule  (7*"l!'*Az*0".  Dejiuis. 
Klartl  a  relire  de  la  lu/j'rne  [ilusieurs  sortes  de  (diloropbylle  (*): 
cellrs  (pii  existent  eu  plus  jurande  pi'oporlion  lépoudeut  aux  buunib 
CTLIUO*  et  r/»iPAzn^ 


(•)  T"»ii<i  li's  Mttirs  no  sorti  |iaA  aptrs  îi  t'{iti*r  niiiîfi  leur  t"liloht|jh)H«*  auï  tlissulvaulse  iictitl 
(*)  ComfiL  reutt.  tir  iWcad.  dt-s  ffcinurs,  L  LXX1\,  }k  KOL 
(S)  Cmuftt.  icmî.  de  l'Aaui.  dt-»  gtit'tia's,  i.  JAXfX,  p.  801.  Il  scst  gtiaaô  une  erreur 
mlcul  (lîin.?.  la  ioriiiulr  de*  CoutjtU'ii  rvnduH, 
(*]  Compt.  rend,  de  l'Acad.  des  science*,  L  CIX,  p.  28«.  ci  l.  €XX,  j).  330. 
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I  ioiir  h  elilot'cij)livMe  tlt's    iicolylodiHuVs  osl  fi»H  di{T('MTiîl4^  de 

l'ciii^    dos  vrgclatix  |)li;iijéroî^iinu's ,    iiJFisî   (|Ui'  ji'   ïm  éliibli    vn    1X75. 

Celle  «jiie  j'ai  tt'iUé  d'i'Xtrrtiri'  do  hi  Cougère  màlc  de   nos  Itois  tvst  si 

sensible  il  la  himirro.  iiii^'inp  diffiisp.  vi  h  Wi\yûMm\.*\Ui']\v  |irrd,  durant 

^jiivparaIion,si  l>rllf*  ti'intf  verte,  hnuùi  ri  sr  dclniit  rapidrriienl. 

^BTraili*'!»  par  ï'acidr  rlili)rhydn(]iK\  hi  cbloropliYHe  des  dicotylédonées 

•Se  di*donl>!e  vn  une  iiialiôre  vrrl  uVi\i\  solidde  dans  IVdrotd  p\  Vvilu'w 

ijue  Wni  sé|iart'  di'  la  solution  rldorliydrique  v*'ii  Iduiiùlro  v.n  la  salu- 

ninl  par  dr  la  hante;  c'est  V avide  phtjltoctjaniqtte  de  Fremy.  L*auti'e 

(Kirtie  reste   insoUddr  dans  Taeide  elilorliydriquc.  mais  se  dissont    en 

bnm  dans  rêlher  et  l'aleoul  chaud;  c'est  la  pfnflio.ra nth ine  ihi  même 

auteur.  D*apres  ses  analyses»  Tacide  pliylloryaninne  répond  à    !a  com- 

pcisition  C'IP'Az'rr'  (l?"ii^\ /,*(**  pour  la  €ldnro[îIiylle  de  la  mauve). 

J'avais  observe  {for,  vit.)  (\utu  dans  la  déeùnipusilion  à  chaud  de  la 
cliloropliylle  cristallisêi'  par  les  ariiles  minéraux,  il  se  fait  une  alca* 
ïoïde  orj^'anifpie.  Iloj^ïe-Seyler,  eu  traitant  sa  elilorophyllane  par  la 
poliisse  aleofditpie.  Ta  délriplée  en  un  acide  noir  eristalliin  Vficidp 
rhlorophuniffuf  en  aride  fjlfjrrrftpfi^isphfU'iqfie  el  en  mh'rinr.  Cv 
mmie  de  déeouiposilion  ra|iproel»e  sin^iilièreuient  celte  substance  des 
léerlliines  végétales  on  animales  dont  on  reparlera  (').  î/acide  phosptio- 
riipie  *pie  Ton  trouve  en  (grande  pro[»orli(>n  dans  les  pivlendues  een4lres 
Avs  cbli>ropliyll«*8,  inéme  cristallisées  dans  le  suHure  de  c!n'liou<\  j^rn- 
vienl  du   phosphore  de   ces  sorles  de  léeilhines. 

(^.ontrairenK^nt  à  ce  qui  avait  été  autrelois  aflirnié,  yal  établi  que  la 
clïloropîïvllt^  [lure  et  crisUdIisée  ne  conlienl  pas  trnrr  de  fer.  Extraite 
des  véfj;étanx  uuumrolylédonés  ou  dicotylédones,  et  jilusieurs  fois  redis- 
soulr  el  rerrislallisée  dans  l'étlier  on  Tessenre  de  [lélride,  elfe  itUKse 
toujours  de»  cendren  dont  les  élénicnls  minéraux  finit  jïartie  de  la  eon- 
!<^titulion  de  ce  pigmenï  :  ]0()  grammes  de  (  blorophylle  de  dicolylé- 
donées  on  de  umnoeolylédonées  laissent  environ  \^%lh  de  phosphate 
de  mafftuhie  a\ec  une  traie  seuliMuent  de.  chaux  et  de  sulfates. 

RÔÏe  de  la  chlorophylle.  —  Faisons  tondier  un  piiîceau  de 
Upitiiére  blanche  sur  une  diss<dulion  uioyenneiuent  eoncentrée  de  cldo- 
>Wpbylle  (Ku-i*  dans  l'alcool,  et  analysons  cette  lumière  par  le  prisme. 
Ail  lien  du  spectre  continu  que  lournit  la  lumière  blanche,  nous  recc- 
froiis  sur  l'écran  nu  S[)ectre  pajtiel  où  se|>l  bandes  (dus  ou  moiivs  larges 
cl  foncées  indiquent  que  les  vibrations  lumineuses  de  longueurs  d'ondes 
correspf»ndant4's  aux  bandes  ont  été  absorbées  par  la  dissolution  verte 
ifig.  l'i).  La  preniière  bande,  la  principale,  est  située  dans  le  ronge  entre 
les  raies  B  el  C  de  FrauenholTer»  débordant  nu  peu  celte  dernière  raie. 

{*]  (l>.  U'a,\  Vaif  aussi  Sciio.k.  liuK.  Sur.  rh>ni.  {^],  l.  Xlf,  [..  \m,  ri  r.  \1V,  p,   lOiO. 


yi  mTROIHlCTION. 

Elle  f'sl  roiîCfM'  vi  hlvn  lîinilrr  dos  driix  jiiiris.  Les  Ijamlrs  II.  IIL  [V 
euUv  C  ni  Vj  sdiiL  iiîins  Toningr  jiuiiie»  h'  jaiuic  et  le  jmiiH^-vcrl;  ellrs 
sont  assez  pâles  et  estompées.  i.orsque  U's  sol  ut  ions  de  clilorophyllo 
son!  e<inceiitirrs,  cos  sufiilioiis  ne  Iaiss*'nt  piisscr  ({lie  1rs  rnyons  routes 
rxlicriK^s  l'ii  tleçri  de  la  laie  ï\;  un  peu  plus  rteiiiïues,  rlles  hiissoni 
tniver^^er  les  rayons  verts.  Les  solutions  moyennes  pn  rais  sent  donc  vertes 
p:n-  li;ins[);ireriee;  mais  à  Ifi  lumière  n'-llrrliie  idlcs  semhleul  ti'fnildes. 
Elles  émettent  une  limiiére  Ikioreseente  vi\w^o  (jui  |H>ssède  la  réfVan- 
giliililé  eorrcspnndant  h  la  [iremière  bande  tPabsorplitm  entre  B  ol  (',. 


Fijj.  li,  —  S|M'ctn"*.  <l";ili"*oqilioii  iIa  In  rlilnroplivllt'  l'I  Av  \»  \.nHllHii|iWylU'. 

I^  ^li'Crir*'  <l'i>ii  Iiaiil  i'!^l  eiTlui  ilr  rc\h'-.iil  nl^'uMlMIiK'  tU'^'  fruilk'^^;  rriiti  tlti  iiiiliru  rv]i4:»li(l  a  (tl 
«niiiiion  «le  rltlivroikhylli*  «bn**  le  !t*>niïi'''Ui' ;  cpIui  Ami  1»»*  iM  <liTi  ;'»  h  .v;in(l'iM|»|(\Uf.  Li*-»  baiwl 

iriili-srirplioll   soiil    n^i]('i'vr>s  dniis   l;ni    |^'vl'ti4'  In  liiriili'^   n'ri"ili^ilil{'  dlr  It  tUi  K)  Kllii»^  (pi«>  |i>%  itniui 
♦me  ilis-iulMlinn  rudiTtHiviv  «•!  diiu*  lu  jnii-lir  Iji  pltt'*  r-fri-MUfrililc  O^*'  K  *'•»  Iti  t'"llrs  «jik'  li*«i  il*)ii»n' 
iilii'    ilî>'*iiliiti«iii    Inili)*'   «le    i!llilorri[ilisllc.  l-os  itiUi»'*   A,   U,   C,   ,„,,   G    iit«lii|iiiMtl   h  |Minil.i(iu  «l 
pnnrijiiilr'*  rHi>s  i|«<  Kniui'l(1i>»n<<r. 


ni'  ^1 


Le  s[ieLire  do  la  Inmière  (jui  a  Iraversé  les  feuilles  xivanles  eoincM 
dînis  si'S  traits  essentiels  avec  celui  des  dissolutions  chlorophyllieimes. 
Pour  nu4'  épaisseur  suÛisante,  il  se  proilull  la  j*rernièrc  Larule  eouimen- 
<;ant  un  peu  avant  la  raie  lî  et  déliassant  la  raie  L;  une  lumière  orarjgéc 
jaune  ou  vertiî  traverse  enhv  11  et  E;  au  delà  de  E  eouinn'nee  Feslum- 
pa«:e,  jHiis  rofiseurtié,  Ttiuli^  la  lumiéj-c  rpii  mantpie  h  ce  spectre  di^H 
roiitiuu  ré[)oud  aux  rayons  lluoi'esrents  ^[némeUeni  les  solutions  ^^ 
ehloro|ihylle.  Dans  la  lumière  (]ui  frappe  les  feuilles,  ces  l'ayons  duo- 
reseeuls  n'appaniisseut  p:»s;  ï7x  nnt  flonr  (*7t'  absorbés  par  le  fjloftu'rulc 
('fiforopiufiiiett  d  icttr  pfftenlki  a  été  Ivann  formé  en  énerfjiechimifjiw. 


A 


^^^^^^^~^  LA  GILORDMIY!.!!:.  ITj 

^l.r  premier  elViH  de  la  cbarj^rj^  i|e  ce  gloiiiériik'  ou  t'iicr*;[r  d'orij^ine 
luininrijsc  est  la  iléfoinimsilidn  du  sy^lèine  eau  -+-  acide  carbon'tfjuv 
cjira|>|H«1e  la  sève,  ('<nnslalnïis-le  sur  une  piaule  vivîinle  :  pinçons  un*' 
loni'ue  feuille  de  Ivnmijou  on  une  lige  de  riz  dans  nu  lube  de  verre 
étroit,  ferruè  à  sou  IjouI  supérieur,  cl  t'onlenanl  de  l'enu  chart^'ée  d'un 
p<'U  d*aeirle  carbonir|iie.  A  jieine  la  tiunière  IVap[ïe-t-elle  cet  npjïareil 
ijur  If  dt'ga^rnieiit  de  l'nxy'^èueenininpnee.  Dès  que  disparaît  la  huuiere, 
le  ga/.  oxygène  »*aiTéle  :  il  !t"[)arait  ef  son  déga;^enîent  augmente  si 
lîuus  auguieuliins  Tintensile  luniineuse,  du  moins  jusqu'à  un  certain 
degré  nu  delà  duquel  toute  aeliou  est  déiruile.  du  [leut  conslater  que 
Taeide  carï>oni*[ue  est  dét'Oiu[Hïsê  |0"op<ïitionnelle[iient  à  l*<  xlinelion  de 
b  lumière  et  que.  dans  le  speetre  qui  fnippe  la  l'euille.  le  maximum  de 
déj^a^Muent  d'oxvjjène  rmucide  avec  les  points  où  se  ("ail  le  maximum 
d'nlisor|dion,  cVsl-ii-dire  Ifi  surlnul  où  sont  les  liaude?^  I,  Il  et  III  dues 
.-i  rc\lin<iion  des  nivons  orangrs-jaunes  et  jaunes.  La  coïiicidenrp  des 
niavimums  île  ralisorj»tion  luminruse,  de  la  drro(U])t3siiiftn  dt:  Paeide 
carltoniqu»!  et  du  tlégani-nieiil  d'oxy^MMie  est  eoiieluaute;  ees  plirnoiuèueH 
sont  proportionnels. 

\)%\  peut  diJiU'  :inirjuiT  rpir  la  puissanee  ipii  dans  la  feuille  décompose 
Tacide  earlMiuique  pour  en  di'Li!»,uer  row^t'in'  et  lixer  le  carbone  est 
(>uiprunt('e  a  l'énergie  lumineuse  tvu  raloritiqnc  ahsorliée  par  le  [)rolo- 
plasnia  ehloropbyllien . 

Ouels  sont  les  phenrMuénes  ehimirpies  eorrélalils  de  cette  dépense 
d'énergie?  Depuis  longtemps  on  sait  que  les  parties  vertes  des  feuilles 
eonliennent  des  corps,  à  tondions  jddéliydiques  1res  réducti^urs.  Ou 
Niit  aussi  (pie  les  sucres  vn  C'ir-()"  et  les  aiuidous  (GIl'IJ'^)".  appa- 
rïiiî^sent  dans  les  cellules  a  ehboopliyllc  dés  la  première  impression  di' 
la  lumière.  La  [)rodueli<in  de  laldéliyde  Cll-tï  pourrait  à  la  rigueur  s'ex- 
pliquer par  la  décomposition  complète  de  l'acide  carbonique  CO*  avec 
émission  de  sou  volume  d'oxygène  (>';  il  en  résullerail  la  mise  en  li- 
brrlé,  à  i*élat  naissant,  d'un  ab>me  de  carbitnc  qui,  s'nnissanl  à  uiu!  luo- 
lèi'ub*  d'eau  ll't)  donncr.at  QVi),  c'est-à-dire  Taldéhyde  le  pins  siuq)le 
qui.  se  sextuplant,  engendrerait  C^ÏI'^O"  la  ghcose.  Mais  Itoussingault  a 
démontré,  par  Fanalyse  ib*  végétnux  cultivés  dans  i\\\  salde  calciné  sans 
înlervention  aucune  de  malièir.  organique,  (ju'on  trouve  dans  ces  plantes 
une  quantité  d  Indrogéue  [ilus  grande  que  celle  qui  est  nécessaire  pour 
faire  de  i'e^iu  avec  tout  l'oxygène  contenu  dans  ces  plantes;  U  faut 
donc  qu  piles  aient  extrait  rct  rjccs  filufflrogott'  fie  reau  ambiante 
<luetlvH  ont  par  etfnsêfjtfcitt  dévomposik^  D'où  il  suit  que  c'est  à  la 
Ibis  Tacide  carlxmiqtie  et  Teau  qui  sont  dissociés  dans  la  feuille. 

Mais,  poiu'  satisfaire  à  l'égalité  approximàlive  ipfon  a  expérïnienlale- 
iuent  constatée  des  volumes  d'acid*^  carlioniquc  dis|)aru  et  d'ow'iène 


îii 


IMIlODUf.TlON. 


dc'gagé  par  In  planle  vivunto  iiistiléc,  il  faut  tivv'wv  avec  Licbig  el  Baeyer: 


co*   + 

B*0 

=      COtl*    +     0* 

fvot. 

F<iniuili;l<'liy<lr.      ^  \i>ï. 
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Cv  sont  fiii  pITel  les  composes  fililéliydiqiirs  ((lOU*)",  qui  se  lorinefil 
Idiit  d'alKjrd  dans  la  feuille;  Tirniriazeiï  a  niotilrêl^}  que  si  l'on  fail 
louiÏMT  un  spectre  lunniieux  sur  uuc  l'ciiille  vivante,  parloul  lhj  e\i^ 
teniienl  dans  ce  spectre  les  bandes  d'absorption  de  la  cidoropbylle  ^\ 
Pou  eût  inlerjjosé  une  sol u lion  dv  ce  |H^niu^ul  sur  le  Irajet  du  faisceau 
lutuineux,  e'csl-à-dire  partout  oii  dans  le  spectre  existe  de  la  lumière 
absorbable  par  la  chlorophylle,  il  se  l'oriue  de  Faïuidon  dans  la  partie 
ciUTesjMUidante  de  celle  Ceuilte.  (hi  peut  déuiuntrer  la  production  Ioc;de 
de  cet  auiidofi  en  tniilant  la  leuille  ainsi  préalablement  iuiprcssionnée, 
d'abord  par  de  l'alcool  qui  enlève  la  chlorophylle,  puis  par  de  la  linn- 
turc  faible  d'iode;  ou  voit  tdivrs  les  places  qui  c»*rrcspondeut  dans  le 
s])ectre  aux  Landes  d'absorption  de  la  chloi'opb)lle  apparaître  sur  le 
parenchyme  décolore  par  l'alcool,  gnkeà  Tiodure  d'amidon  qui  se  forme. 
Or  Fou  sait  (|ue  le  ji^lucose  (et  |iar  suib*  ramideii,  1  un  de  ses  anb>- 
drides)  est  un  produit  de  condensation  de  raldêli}de  rorinique  CtJll\ 

On  peut  aller  plus  loin  et  s'expliquer  le  uu'Tanistae  par  lequel  la 
chlorophylle  intervient  jmou*  dédoubler  le  système  t'0*-h  H*(t  et  en 
dé^aj^ci'  roxvfjfène.  .Fai  démontre,  en  1877,  que  la  cldoropbyllc  verte 
peut  s'unir  à  l'hydrogène  à  la  façon  d'une  quînone  ou  de  Tindigo 
blanc  pour  produin*  un  dérivé  hvdroi^éné.  1res  iuslalile,  apte  à  décom- 
poser l'acide  carbonique  humide.  Je  donnai  à  ce  corps  le  nom  dr  chlo- 
l'opîitjlir  biunche  ou  rédKffcC}.  Timiriazelî  a  cordinné,  en  1889,  l'exis- 
teriee  de  ce  terme  de  passa^n"  important  au  moyen  de  l'expéi-ience  sui- 
vante ('')  :  (In  prend  de  la  cldonqdiylle  en  solution  alcoolique  et  on  la 
décolore  par  le  zinc  et  l'acide  acétique;  on  obtient  un  produit  de 
réduction  jaune  paille,  ou  rouge  quand  la  solution  est  concentré»!  :  c*est 
ta  chlorophylle  réduite.  Ainsi  [iroduilc,  elle  possède  la  propriété  de 
s'oxyder  rapideuuinl  à  lair  en  verdissant.  Les  solutions  de  cette  sub- 
stance que  TiuiiriazefT  a  mnnmve  protoplajltîne  {^)f  enfermées  dans  des 
tubes  contenant  de  Tacide  caibonique  pur,  verdissent  rapideuuMit  à  la 
hnnière  du  soleil  en  se  transformant  en  cbîorophyHe,  tandis  <pi"elles 
restent  jaunâtres  ou  rougeàtrcs  à  rtdjseurité.  Des  tubes  de  solution  de 
proto[)hylliue  enfermée  dans  une  atmos|ibêre  d'hydrogène  pur  ne  chan- 
gent dr  couleur  ni  à  la  Imuière,  ni  à  robscurilé,  L*ag*'nl  (pli  réduit 


(*)  Compta  rt'tul.  de  t'Acfid.  ffrs  BcirurcM,  L  CX,  |i.  \'MCk 
(*)  Voir  lit'vur  snfnli/if/ut%   10  lV«vri<n"    1877,  [t,  7*!(K    it  ilompi 
êciemen,  I.  l.WXIX,  j».  MX 

•*}  CoTitfiL  rend,  fif  t'.lcud.  dfs  SLit'nc'Pjt^  t.  Ql,  p.  OHO. 

(*)  C'i'sL  nia  chiot uph^Ue  btanchc  cl  obleiiue  par  la  initiic  mélltotlc. 
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l'acide  r;iil)uiiiqiie  sous  rinlîiicncL'  de  !n  liiinîèro  osL  doii€  hieii  celte 
protoplivllîne  ou  t'lilnrnj)!iylle  rôdiiite. 

!*ar  une  artîiiii  |>lus  itvaiieêe  des  rédiieleurs.  la  prolophylline,  jaune 
ou  bruin',  suivant  sa  eouceiUriitlcm,  se  dreolore  à  son  tour. 

Tiiuiriiized'a  inniîh'é  que  la  protopliylline  existe  réelleiucnl  dans  les 
|danles  éliolêes  et  verdit  eu  s'oxydanl  à  la  liuiiièret'). 

Le  potentiel  liunineux  eliangé  en  énergie  eliimiijue  ne  se  linrne  pas 
U  former  d*ins  la  feuille  des  aldéhydes,  des  sucres,  de  rainidon.  En  mèini^ 
temps  ipie  ces  principes,  on  voit,  apparaître  d'aulres  composés  dans  ta 
«x'Ilulc  chlorophyllienne»  les  enr()s  gras,  les  tanins,  les  acides  orga- 
niques, et  II  |>eu  |>ies  eontejn|Hiraîrenient,  les  sidjslanres  aznlées  les 
plus  cornplexesi  les  matières  alhuminotiies.  Ainsi  se  créent  par  des 
réactions  dont  nous  ne  coiniaissons  pas  encore  parfailernenl  les  déUnls, 
mais  toujtiurs  aux  dé[)(*ns  di*  Ténergie  lumineuse  initiale,  les  diverses 
ramilles  de  principes  immédiats  tlont  la  plante  constituera  ses  cellules  et 
ses  tissus  ou  ftrrmerases  réserves,  principes  tpii  si^rvironl  de  nourriture 
à  l'aninial  i|ui  les  consommera  et  les  assimilera  plus  lard,  mais  ipn  ne 
les  produit  dans  aucun  c^as.  Avant  d'examiner  chacune  de  ces  snhslances 
et  d'étudier  leur  sort  idtéri<*ur  chez  l'animal,  disons  re  qu'on  sait  des 
mécanismes  qui  leur  donnent  naissance. 


I*)  Comjtt.  rend,  I.  CIX,   p.  tli.   Il  nisle  daii».  la  fciiiJli*  iliv»M*«'S  siibsiaiicis  cnloranlo*» 

|timr«,   hniiii'jt  ou  r^tup^s,  pfuoiv  niul  défiiiii'^   {xfiiiflwphif/lt:  «Ir  lliT£cliii»  ot   tic   Kniuss; 

fio/«w<;  »li"  T^*l«lr<"i'li.  r/in/xfiifi/ri//i'«  d+î  tlitr^li^Mi,  itl'CiOKjiic  ù  l'i'ii/thntftùiffie  ilr  ltolll^^ol■l'l,ftc.]♦ 

mil  y  eii^lp^r  nu  iiKiin^    deux  {liciiicals  jfluiH'«i,   lioiil    l'iiû,  Li  cliiys4*pliylU'  ûa    Itorsti-FL 

te  prt'|Mirer  a  !  rOiL  ili*  pureté.  t>ri  lubtiL'iil  vn  rslrayanl  k-i  Fiuilk"»  à  ImIl-ix»!  iMiyîllmil; 

»r  rcfpuiai^somcuL  il  *o  ilrjiuso  des  erisUuï  rcHigeât n:>s  luêli-N  «lir  tlilomptivllrr  et  de  (rrabsos- 

Il  rtcj.»rciiil  e<*  déjnVl  jinr  l^-  eliloro forme,  r>u  (iltre  el  \'tm  a\miU'  de  l'alcool;  les  rriàtanx  se 

tliii^tMit   jH'iJ   A   |ieu.  Oh  les  {nuîlie  eu  re|ié(aHi  celle  D|iLTalii)ii.  Le^  sjdiilimx»  de  i-elle  i?nb- 

jrKTP  *oiîl   carat lérisèeij  par  les  deux  linuile'>  Y  el  VI  de    la  rldontjîdiylle   iiniluniri%   l^aude^ 

lare*!*  h  la  fin  du  bleu  eiilre  les  j*aios  ï  el  II  tli'  Fraueulutller  |lif.%  Iti,  [i.  "i^l . 

|,ej>^  liandfi   de   I»  protophxjUhte   \\v  Tirulein/idr  LKtrresfHKidauit   l'uiin>  à  }sk    tinudi*   Il   di'    la 

iiru|diytle,  l'autre  â  la  Iwiuile   IV,  uuuilrenl   que  t-fllr  («ubslatkcc'  ne  st  coub»iid   (las  avet^  l«ii 

xaiitbo|»tnilr.  Il   est  jifobalde  i]ue  In  |>ri)lo|diyllitiie  réjKmd  n  IV/finf/uc  drs  l'euilles  ("liidin'is. 

Un  CMUiiAÎt  d'jiu1r«'s   ))igmeuts  vrjjiilaux  parmi   ïeA"(tn''l?;  le    \i\n^  rt'pauilu   e^ï    la   caroiine 

d'Arnaud  CHl'*  ilnul  ikui*  avons  dfjà  ibl  lui  rawl    {(kmip*   rauL  *k'  i'Àcud.  df»   utiriicfjt, 

eu.  (».  111*.  et  t.  (!IV,  n-  l*i*Xl].Oij  a  tbk'iil  Aujsi  des  nijjuu'idî.  hnins  divers.  Mois  il  uisi  pas 

;monltvi|ii\ruruii  lie  ees  pi^nicul&dénmipose  h  tutuiric,  «'l  la  clilun>pliylle  tniï>lomil  toujours 

I»  Ir*  orlluleft  lirtuien,  jaunes  ou  rauf^es  des  véfjiMaux  qui  dr-gaprul  &  la  huiiiéredi'  rii\y|îirue 

ilire.  V,f  |M)iiit  lijtjtefois  a  été  eoul  ru  versé  et  rcsit;  duuleu\.   (Voir    IV-  I^ngrimiinn,  î^mitaion 

(txtftfi^nt'  ton»  l'action  de  in  iumièrr,   rtc  ,  |i.    10*  Extrait  dr»  Atfhivrs  nieiîatidaisc», 

WMll.  p.   .'CiHi.    Mni«  te  ipii  reste  cerlnin,  e'est  que  la  ehli>rii|jlHlle   n'est  pas  infîisjteu- 

llile   à   la  ^yulbè*i«"   de   la   «laliere  ui^'atûque   h  pailir  de!»  e>jièeeh  rniurrak*;  heaucijup  ilc 

mu-ndjcs,  de  mucédiuécs,  b  iiilnuruDiafk'  de  Wi«i«<^'rnd'«ky,  ete.,  vtc,  tjiii  ne  toril inineul  pa* 

*K'  ildrtrm»liylle»  jirtMhii^i'til  de  b  niiiliénj  (ïrgaiitqiu-  h  olement  avec  drs  uilrales,  )ilio5jihale:â, 

S4'U  aminoniacaui  [\m?  Ann.  de  l'imt,  Paslntr,  I.   IV.  ]*,  *213,  257  et  7fHI,  cl  Hfv.  géttév. 

ttc»  »cience$,  t.    I,  p.  2*,M);. 
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TROISIÈME    LEÇON 

INTRODUCTION   {suite   et  fin).    —    PRINCIPES  CONSTITUTIFS  DES  ÊTRES  VIVANTS. 

LEUR  ORIGINE. 

Los  principes  produits  dans  la  plante  en  vertu  de  la  fonction  cliloro- 
pliyllienne  peuvent  se  grouper  en  cinq  classes  : 

a.  Les  alcools^  les  sucres  et  mitres  hydrates  de  carbone, 
h.  Les  corps  gras  et  principes  analogues, 

c.  ïj^s  hydrocarbures. 

d.  Les  acides  non  azotés. 

c.  Les  amides,  aminés  et  autres  corps  azotés  non  albmninoïdes. 
f.  Les  matières  protéiques. 

Avec  quelques  matières  minérales  que  Ton  rencontre  dans  toutes 
les  cellules  vivantes,  ces  principes  forment  l'ensemble  des  tissus  et 
organes  des  plantes  et  des  animaux. 

Six  éléments  suffisent  pour  produire  tous  les  principes  organiques 
des  êtres  vivants.  Ce  sont  :  le  carbone  (que  tous  contiennent  néccssaiiv- 
mcnl),  V  hydrogène,  Y  oxygène,  Y  azote,  le  soufre  et  le  phosphore.  A 
ces  six  éléments,  unis  deux  à  deux,  trois  à  trois,  etc.  en  proportions 
difi'érentes,  il  faut  ajouter  ceux  qui  entrent  dans  la  partie  minérale  des 
tissus  :  le  fer,  le  silicium,  le  fluor,  le  potassium,  le  sodium,  le  calcium, 
le  magnésium,  les  métaux  le  plus  généralement  à  Tétat  de  phosphates, 
silicates,  sulfates,  chlorures,  carbonates,  etc. 

Les  matières  hydrocarbonées  sont  celles  qui  contiennent  du  carbone 
et  de  Vhydrogène.  Les  matières  sucrées,  amylacées,  acides,  gras- 
ses, etc.,  sont  construites  avec  trois  éléments:  le  carbone,  Vhydro- 
gène et  Voxygène.  Dans  les  matières  azotées  non  albuminoïdes  entrent 
le  carbone,  Vhydrogène.  Voxygène,  Vazote.  Les  substances  albumi- 
noïdes sont  formées  de  ces  mêmes  quatre  corps  simples,  mais  associés 
au  soufre  et  quelquefois  au  phosphore. 

Essayons  de  nous  rendre  compte  de  l'origine  de  ces  cléments  et  du 
mécanisme  par  lequel  ils  se  groupent  pour  former  les  principes  déGnis 
servant  à  construire  tous  les  tissus. 

Origine  du  carbone,  de  Thydrogène,  de  l'oxygène.  — 

Le  carbone  provient  de  l'acide  carbonique  de  l'air  et  du  sol.  Nous  avons 
vu  (p.  î2i)  que  l'équation  : 
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i»*pn'srriUî  tivs  :îppro\iiijiit(\Tm['nt  \v  im'cîmismp  de  In  (Irmiiiposiliori 
t\v  r,icidc  c.irhoniijiiL'  vi  dv  l'eau  dans  la  l'eiiillu.  Pour  la  plante  hitale, 
ll«>»tssing!iulM*)n  Inniv»',  dans  im  ensombk*  de  41  expériences  faites  sur 
divi'i'ses  t'sppcos  vrf^élnlrs^  J222  (L'eotiiiii'lrps  ciihrs  (FoxytJîHii'  fxhalé, 
rctutre  13o9  cnnliniùlifs  liiIji's  d'a^idi'  ciirhoiiitpir  dispiiiu.  Eu  lail,  sui- 

vaiil  1rs  caiî»  Ir  rap[i«irt  des  volumes  -^  ost  laulùt  un  peu  au-dessus» 

lantiVl  uii  jM'ii  ;iu-deiistius  df  l'unilx'.  Mais,  eu  délinilive,  presque  lout 
te  earljoue  de  l'acide  earborrn]nc  qm  pénètre  la  feuille  est  fixé  par  elle. 
Cdunue  l'indique  rérjuatitni  que  nous  venons  de  rappeler,  l'assimi- 
talinn  de  t*liydrogèn(*  est  eorrélalive  de  celle  du  carbune.  l/hy^lroyène 
provient  [unniitivemenl  de  Teatt.  Lloussiuf^auil  {loc,  eiL)  n  uiiinlré,  en 
rtt»'l,  que  des  véfj:étiHi\  ayant  cru  sur  des  srds  exeiiqits  de  huile  nialière 
arffanique  non  seuleuienl  assinnlenl  Tean  eu  nakuc,  mais  eneore  f[u'ils 
contiennent  une  quantité  dliydrogène  supérienrr  à  eW/e  fpti  serait 
névessnire  pour  fuive  fli'  fefUi  a  m'  la  ftthilité  de  teur  oj:tftjt'in\  (les 
[d.ndes  n'ayant  absorbé  dans  ces  i'X[jérieiHes  aucune  autre  iuatirn*bydro- 
giïMée  que  lean  elle-même,  il  lanl  qu'elles  lui  aient  emprunté  Tliydro- 
gi-ne  iprdles  eonttemienl  en  exeés;  il  iVml  eu  un  mot  qu*elb'S  aient 
déeomposé  l'eau  elle-même.  Voiei  sur  ce  point  un  liibleau  emprunté 
aux  expériences  do  célèbre  pbysiologistc  (')  : 
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thi  voit  que  les  légumineuses  surtout  couliennent  un  rojt^dde  excès 
d*liy(lrngène  sur  celui  qui  saturerait  tout  leur  oxygène  à  VéUii  d'eau: 
cet  excès  supposr'  non  seulement  la  déeompcisilion  de  Tean  priuiilive. 
niais  «ne  exhalation  d'oxygène  supérieure  au  volume  de  l'acide  carbo- 
niqur  tlécomposé  dans  la  feuille,  excès  qui  a  été  constnlé,  en  effet,  par 
Boussingault  au  cours  de  15  expériences  sur  quarante  el  une  (loc,  cit.). 

l/ôxygène  conterm  dans  les  plantes  |>rovient  de  Tacide  caiboniiiue, de 
IVnu  et  de  Pair  cprelles  respirent. 

Origine  de  Tazote.  —  C'est  surtout  aux  dépens  dest  matières 
animales  ou  végétales  azotées  mises  par  les  enj^a^ais  à  la  disposition  des 

'     AnHftfrt  lit'  cfiim*  filitf»,,  3»  série,  l.  XVf»  jk    iO*». 
(*    Lcottomtf  ruinle,  l.  I,  \\,  8S. 


tNTKOnUCTlON. 

il;iiitL'S  que  collcs-t'i  iihsnrbont  razûlè  qii'olle^s  fiïciil.  Mais  sous  ijmUCj 
forme  cet  vlvmvni  péiii'lro-l-il  ilaiis  la  IVuillo? 

On  sait  aiijoiinriiui,  par  les  belles  reeherelies  île  M\L  Sehiœsinjî  et 
iliiiilz,  que  la  pliq>arl  des  lerraîns  eonliemieitt  des  ferrneiitiji  nplcs  à 
translui'iiier  l'azote,  amidé  ou  amiiioiiiaeal,  issu  de  la  doslnieliuii  gêné- 
ralemeiil  piitit-raclivo  des  luatièros  aniiiiatesï,  en  azote  nitrique.  CVsl 
sous  cette  loime  que  la  majeure  partie  de  razolc  est  absorbée  par  lei 
racines  de  ta  plante.  Il  y  pénètre  aussi  un  [)eu  sous  forme  de  sels  anuuo- 
niaeaiix  mi  de  priueipes  analof^aies,  eomuie  Tont  démontré  M.  G.  Ville, 
puis  M.  Minilx.  La  re[irnduelion  très  aetive  de  la  h'vure  de  hiére  pure 
à  qui  l'on  ne  fournit  Tazoto  que  sous  la  forme  de  tari  rate  d'ammo- 
niaque, tjui  lui  suffit  pour  produire  ses  matières  albuminoîdes,  est  un 
exemjde  d'assimilation  directe  des  sels  aunnoniaeaiix  par  le  véjiéùil 

Mais  Vazote  libre  de  l'atmosplièn'  peut  lui-niènu'  être  diiectemeut 
assimile  dans  eertaînes  conditions.  Par  une  longue  suite  de  siatistiqm 
agricoles  et  d'expériences  bien  conduites,  M.  (t.  Ville  avait  élaldi,  d 
J808,  4jue  les  végétaux  en  pb'iue  croissance  fixent  dans  l<*urs  tissus 
une  quantité  importante  d'azote  libre  qui  ne  jKiuvait  «pfétrc  emprunté 
à  l'air.  Ces  oltscrvations  fureni  précisées  au  |minl  de  vue  de  leur  méca- 
nisme par  les  découvcries  ultérieures  de  M.  îîerlhelot.  Il  montra,  vers 
i*SS5,  que  la  ù'nT  (trahie  exposée  à  Tair  s'enricliit  en  azote,  qiie  celle 
lerre  peut  fixer  direitcruent  de  t'azftie  gazeux  sons  riullucm  e  de  h 
tension  clcctri([uedc  latmosplière,  mais  (pie  celle  (ixation  résulte  surtout 
de  l'aetivitê  de  certains  ferments  ligures.  D'une  [>art,  il  éliddil  qur 
ce  [diénomène  d'enricbissement  du  sol  en  azote  s'arrête  si  Ton  \ient  à 
stériliser  les  terres  en  expérience  parla  clialcur  ou  par  les  nnlisL-pliqucs. 
|[  (il  observer,  d'autre  part,  que  les  composés  azotés  formés  dans  la 
lerre  arable,  auiides  et  matières  albuuiinoïdes,  sont  ceux-là  même  qui 
entrent  tians  la  constitution  des  êtres  vivants.  M.  lîertheloM')  reconnut 
(pie  la  lerre  ara  Lie  utie,  placée  .sous  doc  lie  de  verre,  ne  recevant  que  de 
l'air  pm-  tilhérpii  rii'culc  lenlemenl,  fixe  en  deux  iinus  sur  une  c|»aisseur 
de  IK  centimètres  de  1K>  a  178  kilogrammes  d'azote  par  lieclare.  Ce  gain 
grandit  dans  une  forte  proportion  si  la  terre  est  ensemencée  et  surtout 
«ullivée  en  légumineuses.  Avec  le  lupin  et  la  luzerne,  le  gain  d'azote 
Ifilal  (terre  et  plante)  varia  sous  rlocht\  en  deux  mois,  pour  luie  épais- 
seur de  18  centimètres  de  lerre,  de  lOo  à  183  lîilograumies  par  hectare  : 
ce  gain  s'élevait  sons  abri  vitré  a  733  kilogranuiies.  Si  Ton  reiuarque 
<pie  Taïole,  tanl  ammoniacal  que  nitrique,  des  eaux  de  pluie  dépasse  à 
peine  13  kilograuinu^s  par  hectare  et  par  an,  et  que  l'azote  de  Tammo- 
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')  Voir  IlErmiEioT»  ,1)UK  tfe  rhimit  r{  de  pfiyMtqtte,  tV  fiôrie,  L  XHt,  |».  IT»  t-l  1*20»  '•  XIVj 
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iûac]U('  'j^newie  do  ratmosplji^^e*  ubsorlté  pur  une  siirllice  d'ficidi'  sitt- 
tiinqn»'  rU-ndii  t"V[)osî't'  :i  l'jiir.  iiionle  ail  plus  dîuis  le  iiièiiu'  U'iii|ts  h 
00  kili^j^iiuiiiiiH'S  |Kir  liectair,  tra[)j'<**s  M.  SfliKrsin^,  tl  est  tliffirilc  dr  se 
s«iu*^tr;iiiv  à  vvHv  ctiosiMiuriKi'  cjut'  l'aboie  lilu'f*  t\v  Wwv  vsi  alisorlM* 
soil  par  lo  sol,  soil  par  la  [daiite»  dircclomeiU  nu  iiidircrUMUi'iil, 

Des  nhsrrv;iii<ins  ïnv\  intrrcssîiivtcs,  durs  à  lledlricgi'l  rt  Wiinirtli, 
ïiiii^^i  i|u  a  E.  Iln';il('),  sont  vrMui>  prérh^n'  encort^  If*  nji'caiiisiur  do  celte 
fl\atioii  d'axotc.  C'est  surtout  à  certainî;»  microbes  spêtiliques  que  h  m\ 
doit  la  (in^priélé  de  lix«*r  île  l';r/nle  tilire,  ainsi  ipie  r-ivaieiil  l'ait  déjà 
pressentir  les  expérieuees  Je  sltrilisatioii  de  .M.  iVrlhetn!,  Liu'S(|ue  sur 
tinc  terre  ftlêrilisée  par  la  clialeur  et  itieapable  de  (ixer  l'azote  on  verse 
un  (K'u  d*une  iurusmn  faite  ii  froid  d'une  terre  véjjjélakMHi  des  [mis,  de 
la  luzerne»  (lu  lupin  ou  autres  Irguiuiiieuses  oui  été  récoltés,  eette  terre 
reprend  son  Mjililnde  h  s'enrichir  en  cet  éléinent.  f>elte  infusion  con- 
lienl,  en  ellVt,  le  inierohe  (ixateur  :  llellriegel  et  Wilfartli  niit  découvert 
adhérent  aux  radicelles  de  ces  végétaux  des  nodosités  visildes  à  Tretl 
BU,  formées  de  colonies  de  liaetéries  qui  s'attaclienl  à  la  pariie  soii- 
ferraine  de  la  plante,  et  en  deviennent  les  nourricières,  lui  passant 
îneess,iuuuent  l'azole  que  ees  bactéries  euipruuteut  à  Tair  et  Ifxent  en 
elles  sons  foiine  de  principes  nouveaux  qu'assimile  ensuite  le  végétaL 

Il  par.iit  donc  se  faire  entre  les  microbes  dc^  la  l(*rre  arable  et  les 
racines  de  la  plante  une  sorte  d'association  vitale,  en  vertu  de  laquelle 
l'azote  lixé  par  les  iiiierohes  se  transmet  à  la  (ïlanle  qui  fournit  à  son 
lotir  à  ces  petits  organismes  les  produits  qui  leur  sont  nécessaires, 
hmnns  et  matières  ternaires  indispensaldes  à  leur  développement.  Nous 
avons  établi,  en  ell'i't,  par  une  ton-rue  suite  d'expérienees,  R,  lh*nuin 
et  umi«  qu'un  terrain  ai'lilieiel  et  stérilisé,  mais  ayant  la  e<vm[}osilion 
cbimi(pie  de  la  uo'i Heure  terre  vé;jjélale,  n'absorbe  pas  d'azule  almosjihé- 
rique  lant  ipion  ne  lui  fournit  jias  de  lualières  carbonées  ternaires,  en 
particulier  un  peu  d'acide  luuui(]ue,  Llunnus  maurptant,  les  micndjvs 
ne  peuvent  se  déveIo[)per  et  Ta/ole  ne  se  lixe  plus.  Celte  aecmunlatitui 
de  l'azote  dans  le  sol  se  produit  vn  j»résene(*  de  l'humus  et  s'accentue. 
d'après  nos  observations,  si  Ton  ajoute  à  llmmus  des  sels  de  1er;  elle 
devient  très  considérable  dès  qu'intei'vieut  la  jdante,  en  particulier  les 
lé^'umiueuses,  m:us  sans  que  celle>-ci  soient  indispensables,  car  elle  se 
fait  déjà  suus  Tînlluem^e  de  ces  algues  et  moisissures  vertes  banales  (pii, 
|Kirtout,  couvrent  ou  envahissent  la  terre  arable  abandonnée  à  la  jachère 
{A-  Ganfier  et  /f.  Drouin:  Th.  Sehlœsintj  et  ijinrcnJ)  (*). 

(•»  E.  hitiKt,  Compt.  ièiuL  l,  CVll,  |..  3y7.  *■!  i'.W,  j».  1)70,  —  lira  acx,  Àmi.  de  l  ImL 
PoMtntr,  t.  III.  1».  ti2. 

(«)  A.  GârnEn  cl  IHiocw.  Com^L  rrud.,  t,  CXilK  |i.  fitiO;  l-  CMV,  ji.  Itl  —  tluil.  Soc. 
cAtNff.,  3*  *i'P»o,  t.  VU,  I».  03  el  U4.  —  Scmlœsog  el  L4rntsT,  llo/tijsL  rend,  de  t'Acad.  dex 
wcétHCtM.  L  CXI.  I».  "Âh 
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Origine  du  soufre;  du  phosphore. 


esl  L't't'Liiii   fjiic* 


soiifn^  in(li.s[Mnisabh'  à  Isi  t'onslilulîdii  Ji^s  corps  pnjléiquL's  leur  vient  ilc 
la  rédiictioii  dos  siiHules  niiiicraux.  (JIk.v,  les  ^jaiiiint'es,  les  suUntes  ili 
Mi]  s'assitiiîleiil  avee  une  grande  Pacililé.  Nous  voyons  celle  réduolic 
se  l'aire  neltrmenl  dans  les  expériences  de  Planehiid  sur  la  vie  des  au 
ftirdirrs  (jui,  au  contacl  des  snlFales  dissions,  prnduisonl;  abtmdanniien 
de  riiydi'Of^ene  suH'yi'é.  La  inème  ronclnsion  rêsulle  des  ohserviiliuns 
d'tHiviei*  el  tiard  sur  les  heffijictloa  et  les  nitftlirix.  Ces  sortes  d'îilfjiief 
réduisent  1rs  sullales  jusrjn'à  [iroduire  du  soulVe  en  nature  rjue  Wm 
Irouvi'  erishdlisê  dans  leurs  cellules,  et  que  la  idante  résfU'be  cl  OAvdê 
ensuite  dans  rertaines  conditions  de  son  développeuient. 

Le  phospdore  or^fanitpie  provienl  de  ta  rédiuiion  df's  phosphates  dani 
le  proliiplasnia  réducteur  de  la  Jeuille. 


1 


I 


Origine  des  matières  minérales.  -  Les  plantes  piiisiot 
dirccteuunil  dans  le  sol  les  matières  minérales  qu'on  y  rencontre.  Elles 
les  solubilient  j^ràce  à  une  sécrétiou  d'acide  carbonique,  el  peul-elrc 
d'un  acide  or«^aiiiqiie  spécial  (acide  t<u1riqne),  d'après  M,  Poulet  »*>. 
qui  se  produit  aux  extrémités  nidicellain»s.  Elles  les  absorbent  ensuite 
par  endosmose. 

Mais  chaijue  plante  utilisant  [dus  parlieulièreuieut,  suivant  sa  nature. 
tel  ou  tel  minéral,  bientôt  les  tissus  radiculaircs  restent  saturés  des  sels 
inutilisés  dans  les  tiges  on  les  feuilles^  ci  les  racines  ne  les  enlèvent 
plus  au  soL  tiHit  en  contiruiant  à  absorber  pai*  endosuu>sc  les  comjmsés 
luinéraux  (pie  le  végétal  est  pmpre  à  lîxer.  De  là  une  sorte  de  sélection 
apï^rente.  ('/est  ainsi  <|ue  la  [lotasse  nécessaire  à  la  vigne,  au  Ud>ac, 
la  poiuuH'  de  terre,  est  absorbée  par  les  racines  de  ces  pUuites  tjui  nu 
sorbeiit  [>as  la  soude;  que  les  sels  de  soude  le  sont  nu  contraire  par  I 
salirors,  salsola,  laniarix,  atri[dcs,  as|>eige,  et  généralement  par  les 
plantes  maritimes,  [jresque  a  l'exclusion  de  la  [lotasse;  que  la  chaux 
sut'lil  à  certains  lirbens,  e(r.  La  betterave  prend  an  .sol  le  polassinnu  le 
rubidium  et  le  sodium,  et  laisse  le  césium  et  le  litJiiym;  le  talKic  s'en- 
ricliit  en  potassium  et  lithium  et  s<'jidd(^  repousser  le  sodium;  le  vo\m 
s'erupan*  du  potassimu  et  du  sudium,  mais  non  du  lithium  et  du  ruiu 
diuru,  eti'.  Il  n'existe  pas  de  sel  de  soude  dans  le  blé,  lavoine, 
pouuue  de  terre  (tubercules  cl  ti}ies),  les  bois  de  chêne  et  de  charm 
les  feuilles  de  tabac,  rie  uujrier,  de  pivoine,  ritint  haricots,  etc.  (* 
Le  manganèse,  très  répandu,  se  rencontre  surtout  dans  les  plantes  aipia- 
tiqn<s-.  le  cuivre  est  beaucoup  plus  coruiuun  qu'on  ne  pense  :  il  a  vU 
signalé  dans  le  chêne,  le  lilîeuL  le   platane,  l'orangei',  le  hêtre,  le  pin 

(*)  Cotup.  rnitl,  Arad.  Hctrnrm,  CWlIf,  Xik\. 

(■)  VtLXiHi-iyikimiti.  raul.ik  t'Acnil,  dea  scienct\t^  I,  LXV,  p.   729. 
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OnifilNE  lïES  ESPÈCES  uBiiAMijUES, 

le  racaotier,  le  rîjfriiT,  \v  hU\  \o  trrllc.  [jt  gmiii  iU\  Itlt'*  en  coiilifiil 
i]f*  5  il  10  millij^raiimirs  |T^ir  kilo;  le  vh  ii  milligraiiinics;  Tordit!  11; 
lavoinr  S,i  :  \vs  hiivuni^  de  S(4ssoiis  11;  k*s  leulillrs  0,8;  le  i-acao 
ftiiU*agoan  il)  iii|îr.;   le  nifé  de  6  à  !4  iii^^r.  par  kihignuniiir. 

Il  l'sï  i*iirif!iix  de  nmslîUei"  que  finnx  ini  méttu*  vi'gvial  les  cellules 
de  cluMjue  tissu  s'ciii|>îirinil  des  sidislaiiees  niinendes  i|iii  leur  eo»- 
iennent.  La  polasse  passe  dans  l.i  raeiiie,  le  [)r«iti>|)lasiiia  vert  et  U> 
mils,  iriais  est  rare  dans  le  bois:  In  eliaux  se  fixe  dans  les  tissus  rr\- 
lulu>it|ties;  la  iiia^niéi^ie  pnrttripe  sui  loul  à  la  e^Histituliou  de  la  rldom- 
jdislle  et  des  semences;  le  fer  î*e  retrouve  dans  le  pruloplasnia  de> 
leiiilles.  (eut  en  manquant  dans  la  eidnrnphylte.  L'acide  ptiosphnrique 
augmente  |wrtntil  nù  b  vie  est  très  aetive,  là  où  k's  tissus  se  repro- 
duisent a«"liverueut  i  foraine,  Itour^jreaus,  jeunes  pousses.  La  silice  est 
jMvpiuidriaute  d;uis  les  tissus  êpidenniqnes,  ete.,  etc. 

iVI^  >^i»nt  les  [irineipes  uiiiiéraux  essentiels  à  l:i  (dante.  Mais  il  en  est 
d'aeeidenteb  ou  qui  ne  sont  néeessaires  qu'à  de  rares  végétaux,  eouniie 
le  /-ine  que  l'on  trouve  dans  le  eliéue,  le  Lonleiiu,  le  jdn  des  S(ds  à  l'ala- 
mine,  et  t^iiv  Vou  a  reuccMitîé  aussi  dans  le  iniiïs,  le  blé,  l'tuge,  [es 
kirîcolif  blancs,  ete.  (hi  sait  que  M.  Uauliii  a  dénioulré  que  des  traces 
de  ce  niétiil  activent  licaueoup  la  vé^élation  de  ïaspenjilhts  }ihj4'ï\ 
l/inde  s'aeeumnle  dans  ectlains  fucus  et  îd^nes  uiarines;  l'acidr  ;irsé- 
nique  permet  bi  tribctîfîeatioii  de  quetqties  moisissures,  ete. 
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FORfMATIOfi     DÈS    DIVERSES    ESPÈCES    ORGANIQUES 

Les  principes  ojgainques    délinis  tpii   entrent  dans   la    ciHislilidiun 

de*  plantes  nppartienniHJt  aux  luéuu'S  fViruilles  que  ceux  qui  forment  les 
ssus  des   ainmaux  :   ce  sont  des  sHcreis ,  des  graisst^s ,    des  acHlcH 

r1{ri*nt  nzuttKs  tm  non,   des  c^itrps  atnidi'S,  di's  stthst(ntn*s  prafriffites. 

l.lniuparés  clans  les  deux  règnes,  ils  peuv<:ul  diltérer  sensiblement,  vtm- 
îtuor  des  variétés,  ou  bien  être  identiqïies.  Lainuial  assimile  s:nïs  les 
loditier  pnd'ondéjneni,  1rs  uialériauv  oi-jjarnques  tpie /;rfj^/ï/r/  le  végé- 
L  A\aid  i|ne  de  taire  l'étude  jjarticuliëre  de  ehaeun  de  rrs  |irinripes 
nHtitiitifs  comuums  aux  deux  règnes,  exauviiîons  rapidement  comment 

ils  »e  forment  dans  la  plante  ipii  va  les  fournir  à  ranirnaL 

Origine    des   sucres   et   des    alcools    polyvalents.   — 

Jiouî*  avons  vu  j».  ^*  rouiiuent  laldéliyde  le  plus  simple  ou  fhnttai  CIMO 

rend  naissjiiH'C  dans  la  tenille.  Cet  aldéliyibs  a  l;i  vérilé,  n'a  pas  été 

i*\lniit    en   nature  du   |>ureneljyme  biliacè,   mais  lîokiuin   ii  pn  étaldir 

qne  le  méthybd  CIPlOCll")',  (pti  n'est  autre  <pie  Tétlier  diinétbylique  de 

t  aldéhyde*  lorsqïr(Mi  le  fait  pénétrer  artilkiellcmeut  dans  le  paren- 

ine    foliacé,  dans    b'S    (ilaments  verts  des    spirogyra   [Kir  exejuplc. 
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5-2  IXTBOtHJCTION- 

s'y  ti-ansforme  aiissitè(  en  (Uiiiiltin.  D'iiillciiis,  ]*;i]l*oo1  inrlhyïiiiue,  qui 
provioiU  liii-înèiiu'  ck-  riiydrooj/'naliori  tle  l'nldêhyde  fbrniiriue,  ii  Hî' 
diVonveii  pur  Maqiiemic  iluns  les  parties  vorics  d'im  *ir,iïu\  iiunihre  de 

Ou  sait  d'autre  psirt  combioii  vvi  aidt'liydc  CIFO  se  polymérisc  aisé- 
meut,  ri  nniis  avons  vu  iCoiirs  tfe  rhîuue.  t.  IL  p,  2'M)  l(*s  nippori' 
cpii  exisleul  entn^  ce  i  urps,  l'aïdéhydc  jjjly€LTiquc  i?ll'^U%  et  les  sucre 
en  C/H'W  et  (l*ll"(>'*.  Cet  aldéhyde  Ibruti^pn'  et  ees  sucres  se  prmlijî; 
pur  polyinérisatiou  dti  fnrm:d  C\Vi\.  lin  tsljjdro^éuant  daus  les  li<su? 
Ibliaeés,  ils  donnent  la  ^lyeùriue  C^jru\  les  alcools  peiïtavalcnls,  les 
^[onimeR  en  (?H'*<I'  (Ihid,  t.  Il,  p.  '2^0  et  les  alcools  pentavalents  en 
C^ll^n^  On  a  ditcnOn  (M/W..  Il,  p.  "IW  et  ti49)  eouimertt,  en  j>erdnnl 
do  l'eau,  deux  ou  un  plus  <j;raiul  uondu'e  de  tuoléeulos  Je  sucres  en 
C*li"U*  doiiuenl  naissance  aux  sfn'cltartiirn ,  (cds  *pu^  le  sucre  de 
canne,  C**ll"0**,  ou  aux  dexlriues  (C^ir"0')\  eulin  aux  nialieres  amyb- 
cces  et  cellulosiques  elles-mêmes  : 


Sucn». 


tk'ïlriiiev.Liinklnij*,  cclluJfM.cs. 


L'origine  de  ces  sucres,  hydrates  de  carbone  et  alcools  polyvalent 
formés  dans  le  végéliil  est  donc  aujourdliui  bien  déterminée  ('). 

Ce  ne  sont  point  la  des  vues  tbéonipies,  de  simples  bypotbêses.  Ce? 
réactions  sont  en  grande  partie  réalisables  in  vifro  ;  on  sait  passer  des 
aldéhydes  aux  sucres,  de  ceux-ci  à  leurs  anhydrides,  de  ces  anhydres 
revenir  aux  sucres  et,  [>ar  riiydroj^^éualinn  de  ces  derniers,  obtenir  les 
alcools  [lolpalents  qui  leur  correspondeut.  Les  végètiiux  aceoni plissent 
ces  mêmes  réactions  polymérisantes,  hydrogénantes  ou  désbydratmtes. 
aussi  bien  que  les  i-éaelions  inverses,  grâce  surtout  aux  lenuenls  do  lu 
cellule,  agents  naturels  de  ces  transformations  chez  Tètre  vivai 
Présentez  5  à  0  minutes  au  soleil  les  feuilles  des  végétaux  les  pli 
divers,  d'une  nptfViHfira  [i;n;  exemple,  wms  constaterez  aussitôt  h 
formation  de  sucre  et  d  aiuidon  partout  ou  la  hnuiérc  aura  frappé. 
Faites  passer  celte  feuille  a  robsciu'ilé»  Tamidon  disparuitra  peu  à  peu 
changé  en  cellulose,  uuu^ilage,  ele.,  ou  transformé  en  [)roduits  plus 
complexes. 

Parmi  ces  derniers  il  faut  citer  un  grand  nombre  de  corps  aroi 
tiques  tels  quêtes  pliénols  polyvalents  qui  peuvent  provenir  d'une  déshy- 
dratation avancée  des  hvdiates  de  carbone  d'abord  foruu's  : 


t:«it*«o^ 

CJvcose. 


'5  li*0       ^       C'^U^lJî 

rjdor-ijîliuitic. 


(•)  Voir  à  i'c  sujfl  uw  bu»  Arliclf  ilam  la  Hemte  géttérute  df^  sciences  du  30  mars  18^W) 
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OU  encore  : 


Alilêlndo  roriMii|<<»'.  Ali/iidiu". 


Parmi  les  ix»rps  ijiii  iK-nvenl  tlt'iive.T  pi't's<|U(^  (liierlPiiiriii  Av  VMv- 
byde  luéthylique  on  doit  prévoir  encore  les  îilcools  aromalirjues  «|in'  loti 
r<?ncontre  soil  ii  Féliil  lilirt\  ^oit  r()nib]m''s  ;i  la  n-lycosf  avw  hqurlle 
iïîs  forment  des  glyeosides  ;  telle  In  snlieiiie  <ie  1  écoree  de  saule  ijiron 
fieut,  direeleinenl  ou  indirectement,  dériver  de  riiydrogémilion  d  un 
|iolymère  de  Taldéhyde  l'ormique  : 


XUlàUytità  fin'iitii)iii*. 


telle  encore  rarbu[ine\  glyeoside  des  feuilles  de  husserole  : 


1 1  i:n»o    -^    iH 


i:<*H«HH     -^     ^  I[H> 


Ce  ne  sont  done  pas  seulement  des  sneres,  des  jLîomnies,  de  l'nitj!<ion, 
de  la  cellulose,  de  la  niarniile.  elr.,  «pii  se  produisent  dans  le  végétal 
grâce  aux  réactions  de  synthèse  donl  nous  venons  de  parler:  elles 
peuvent  aussi,  suivant  les  enndilinns,  donner  naissann-  a  des  phétnds, 
alcools,  matières  coloranles*  glyeosides,  ele.  Mais  dans  la  pnidnctiuu  de 
ces  divers  composés  il  est  un  facteur  donl  il  laut  tenir  eompte,  mais 
don!  on  ne  peut  k  retle  heure  bien  délinir  le  mode  d'inlervention,  (*'est 
la  spécilieité  de  la  cellule  et  de  ses  feruieiils;  et  tout  eji  rerounaissant 
ipie  les  phénomènes  pntvoqués  sous  leur  iniluence  (polyméj'isalions, 
hNdratiitions  ou  désliydralations,  hydrojj;éiiations,  oxydations},  sont 
eeux-là  même  (]ue  nous  délermiuoiis  ht  rîiro  ^ràve  à  nos  réaelifs  en 
|xu*tant  des  mêmes  principes,  le  mécanisme  précis  de  ces  transforma- 
tions nous  échappe  encore  en  grande  partie. 

Origine  des  acides  et  des  graisses.  —  CVst  encore  I  action 
de  c<Tt;uns  IV'rnienfs  qui  pmvotpie  chez  te  végétal  Toxydation  des  priri- 
ripes  aldéhydif|ues  ou  qui  dérivent  directement  di*s  aldéliydes  prititili- 
veinenl  ftu'mées.  Nous  savons  anjonrdliui,  par  les  travaux  de  Jaqurï  et 
de  (i.  lt<*rlnind,  qu'il  existe,  dans  beaucoup  de  «'ellule^.  i.-|  m  piirli- 
I  ttulier  dans  les  organes  en  voie  de  dévekippe[nenl  rapide,  des  léruimls 
^Héciau\  eicitateurs  des  oxydations»  les  oxytlanes^  donl  bi  iaccase.  te 
mieux  étudié  de  ces  agents,  a  été  pour  la  première  fois  exlraiti-  du 
latex  de  Vdrhre  à  laque  du  hpmi  ('),  Depuis  mi  l'a  signalée  dans  un 
^nind  nombre  d'autres  végétaux,  dans  les  champijjfnons.  etc.  (*),  (îi-îïce  à 
»!e  ferm<*nl,  l'oxy^n^ne  f|u\ihsorbe  s;ms  cesse  la  IVuiHe  en  res[)irant,  se 

'    G    IUjiTK4\t»,  V.umift.  icittl..  L  (:\X.  p.  24î<». 
l»l  IbiH  ,  Cowi*t  rrttd.,  U  C\\\,  p.  JliOct  783. 

i.  Gêuiicr,  —  CIjiiilie  bmUt^ùpte.  Il 
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porte  sur  les  composés  aldéhydiques  de  synthèse  ainsi  que  sur  certains 
phénols,  les  oxyde  et  fait  apparaître  des  acides,  comme  cela  se  voit  daus 
nos  hiboratoires,  mais  ici  en  vertu  d'une  provocation  due  à  un  de  ces 
mystérieux  ferments  dont  nous  ignorons  la  nature.  On  a  ainsi  : 


ou 


puis: 


C«U'W    +     60  =      C*H«n«    +     C»H«0*     +     aH*0 

Glycosc.  Ac.  tartriqiip.    Acide  oxalique. 

C'U»*0'    -f  aO      =      C'H«05    +    4U«0 

HoptONC,  Acide  gniliquc. 

aC'fleO»     -f  H«0     =     C«*U«oO»     +     U*0 
Acide  gallique.  Aride  taniiiquc. 


Nous  verrons  tout  à  l'heure,  à  propros  de  la  synthèse  des  albumi 
noïdes  dans  la  plante,  que  la  formation  des  composés  acides  parait 
accompagner  d'une  manière  nécessaire  celle  des  corps  amidés  et  pro-    ! 
téiques.  ! 

Mais  les  acides  végétaux  peuvent  aussi  se  former  dans  certaines  cel- 
lules par  simple  dédoublement  fermenlatif  des  sucres  :  c'est  ainsi  que 
le  microbe  lactique  donne  Tacide  lactique  aux  dépens  des  sucres,  et 
que  la  bactérie  butyrique  forme  de  l'acide  butyrique  lorsqu'on  la  fait 
vivre  à  l'abri  de  l'air  en  présence  de  la  glycose  : 

(:«H««Oo      =      (>H»0«     -h     aGO«     -f     U* 

Tilycose.  Aciile  butyrique. 

De  cette  dernière  réaction  d'ordre  fermentalif,  résulte,  on  le  voit,  de 
l'hydrogène  naissant  apte,  dans  les  cellules  végétales,  à  s'unir  aux  sucres 
et  autres  composés  aldéhydiques  pour  donner  de  la  glycérine  : 

3CIi«0    +    II»     =     VMm* 

Aldéhyde  rorniiquo.  Glycérine. 

Les  principes  gras  proviennent  soit  de  l'union  de  la  glycérine  ainsi 
produite  aux  acides  gras  précédemment  formés,  soit  plutôt  de  la  fer- 
mentation directe  des  sucres  avec  perte  d'acide  carbonique  : 

i3C«H'«0«      =      C»5||'o*0«     +     23C0»     +     a6H*0 

Glycose.  0léo«4éaroniargarine, 

On  sait,  en  effet,  que  Pasteur  a  montré  que  la  cellule  de  levure  de 
bière  (et  de  beaucoup  d'autres  ferments)  fabrique  une  quantité  énorme 
de  graisses  en  vivant  dans  des  solutions  où  elle  ne  reçoit  que  du  sucre 
et  ({uelques  sels  ammoniacaux  ou  minéraux  pour  tout  aliment. 

Origine  des  hydrocarbures,  camphres,  etc..  —  A  côté 
des  hydrates  de  carbone  et  des  graisses  on  trouve  chez  les  végétaux 
des  hydrocarbures  qui  sont  avec  ces  derniers  principes  dans  un  rapport 


(HIÏGINE  DES  cnurs  \mnÊS;  DKS  SI'RSTASCKS  irtf^TÉIQUES.  ^r 

étroit.  Les  plus  rè|>iiruhi3  rê|>oii(IeiU  à  lu  l'orniule  C'^Ji'"  uu  à  un  4p 
se^  multiplciî.  En  [laiiiculior,  la  ^TaïKle  l'ittuille  des  Cunifères,  produit 
i'i'sseiicc  de  fiTrluiTllHoe  C"1I"*  et  sr^  urinibi'ruv  istunèn^s.  th\  il  y  il 
m^tenips  qu'on  a  obseivr  que,  dans  les  (VniillL's  dus  vt-gétaux  de  celle 
famille,  on  trouve  en  abondîincc  de  Tacide  rtirmiqueâ  eùlêde  ces  hydro- 
carbures, observntiou  qui  permet  d'ex[ili(|uer  t'oriii^iiie  des  deux  subs- 
tances à  pnrtir  du  sucre  de  synltièsc  ou  de  ses  anhydrides  : 


E»aeriri]. 


-h     8  CO*H*     + 

ArîJe  foiinuiMi*. 


11^0 


On  voit,  en  elTet.  au  uiicroscrope  dïins  les  cellules  du  Iroue  des  pins  et 
des  sa|ùns,  surtout  d:uis  celles  du  coeur  de  TarbrL*,  les  ^nnuiles  d'a- 
midon renijdîieês  jjoint  [lour  point  par  Tessence  C'W^  issue  de  cette 
Iranstorniaiion. 

Quant  aux  c;uu[ilires  et  aux  alcools  qui  accoin(ta^neiit  ces  essences  et 
résint's,  il>  résultent  de  Toxydalion  directe  des  livditicarhures  nrécé- 
dents,  ou  de  leur  union  li  une  molécule  d'eau. 

Les  hydrocarbures  en  i\"\V"  a|^paraissen(  souvent  dans  les  latex.  Ceux 
qui  tonnent  le  caoutchouc  répondent  à  celte  ("orruide.  Un  remarquera 
que  ces  sid>slances  peuvent  dériver  des  corps  gras  par  sinqvie  perte 
d'acide  c^nhoniquc,  comme  cela  a  liru  birsqu'on  soumet  le  bois  ou  les 
débris  végétaux  à  la  (ermentitiun  lente  qiii  la  change  en  tombe  ou  un 
ferment  vaseux  qui  produit  du  gaz  des  maniis  : 

Tri)wîjnifiup,  Ihdixiicarburc  eu 

C*H»»+*. 

c»'H*»a«    =    aco»  +   çtt»a«   +   C"U« 

TripalmHîiic,  Adi^fi'  fiinniqtic.  Hvilmcarbunc 

Ces  hydrociirbures  se  produisent,  en  elTet,  là  où,  dfins  le  végétal,  la  vie 
est  la  plus  active  et  le  déga^^ronicrit  d'acide  carbonique  le  plus  abon- 
dant :  tleurs*  bour^^eous,  1  ru  ils,  etc, 

A  ces  hydrocarbures  sVidjoij^nient  souvent  des  corps  aldéhydiipies  ou 
acides  qu'on  trouve  à  coté  ifeux  tlaus  la  plupart  des  essences  (essences 
d'eucalvjttus,  de  valériane,   etc.).  Ces  aldébydes  et  acides  dnnm*ront, 

ir  ré<luclion»  les  abools  et  avec  eux  les  élhers  qu  on  trouve  dans  un  si 
grmd  nondjre  de  lleurs  ri  dr  fruits  auxquels  ils  comuiuniquenl  leur 
parfum  et  lem-  saveur. 

Origine  des  corps  araidés  et  des  matières  protéiqiies 
On  siiil  qu'on  noumie  matières  proféiques  (ou  aWitminoides)^  les 
ïrincipes  analogues  au  blanc    d^eu^.   à    la   lilirine.  à  rosséine,  eic 
qui,  en  s'unissaut  a  l'eau  et  à  divers  sels,  l'ormenl  la  trame 
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vivante  et  active  des  protoplasmas  cellulaires.  Tous  ces  principes 
contiennent  cinq  éléments  qui  leur  sont  communs,  carbone,  az-ote, 
hydroifèn^^  oxygène  et  soufre.  Les  corps  protéiques  végétaux  ne  sont 
pas  essentiellement  dilTérents  de  ceux  d'origine  animale. 

On  a  cru  longtemps  que  l'azote  s'introduisait  dans  les  végétaux  à 
rétat  d'ammoniaque  :  dans  cette  hypothèse  le  corps  AzIP  servait  de 
noyau  primitif  et  pour  ainsi  dire  de  squelette,  aux  amides,  aux  imides 
et  aux  nitriles  dont  les  alhuminoïdes  représentent  les  termes  les  plus 
compliqués.  Il  a  fallu  renoncer  à  cette  hypothèse  :  d'une  part,  en  effet, 
si  Ton  cultive  des  végétaux  dans  des  sols  calcinés  additionnés  de  sels 
ammoniacaux,  les  plantes  sont  loin  de  prospérer,  tandis  qu'elles  se 
développent  rapidement  sur  les  terres  où  Ton  introduit  des  nitrates: 
d'autre  part,  ce  sont  ces  derniers  sels,  presque  à  l'exclusion  des  com- 
posés ammoniacaux,  que  Ton  retrouve  à  l'état  lihre  dans  les  sucs  de  la 
tige  ou  de  la  racine  des  végétaux  qui  croissent  sur  les  sols  auxquels  on 
fournit  des  engrais  azotés  même  agimoniacaux. 

C'est  donc  surtout  sous  forme  de  nitrates  que  l'azote  s'introduit  dans 
la  plante,  et  le  sol  contient,  nous  le  savons  (page  28),  les  organismes 
nécessaires  à  la  nitrification  de  ses  fumures  ammoniacales. 

Faiblement  dissociés  grâce  à  leur  dilution  extrême  et  à  la  légère 
acidité  des  sucs  de  la  plante,  ces  nitrates  arrivent  dans  le  protoplasnoa 
des  cellules  de  la  feuille  où  nous  avons  vu  se  produire  incessamment, 
sous  l'action  de  la  lumière,  la  protophyllinc,  l'aldéhyde  métliylique  et 
la  glycose,  c'est-à-dire  les  réducteurs  les  plus  énergiques.  Dans  ces 
conditions  intervient,  suivant  nous,  la  réduction  des  acides  nitrique  et 
nitreux,  dérivés  des  nitrates,  cl  celle  des  nitrates  eux-mêmes.  On  sait 
que  dans  la  préparation  de  l'éther  nitreux  par  l'acide  nitrique  et  l'al- 
cool, dans  la  fabrication  de  l'acide  fulminique  par  les  nitrates  de  mer- 
cure ou  d'argent  et  l'alcool,  lors  de  la  réduction  des  corps  nitrés,  dans 
l'oxydation  de  l'humus  par  l'acide  nitrique  étendu,  et  dans  une  foule  de 
conditions  analogues,  on  voit  toujours  apparaître  Vacide  cyanhydrique. 
C'est  ainsi  qu'agissant  sur  l'acide  azotique,  h  35  ou  iO",  l'alcool  se 
transforme  d'abord  en  aldéhyde,  tandis  qu'il  se  fait  de  l'acide  azoteux  : 

AzOMl     +     C*H«0      ^      AzO»H     -f     C'IIH), 

puis  l'aldéhyde  formée  change  finalement  cet  acide  azoteux  en  acide 
cyanhyilriquc,  en  passant  par  divers  intermédiaires  que  nous  ne  signa- 
lons pas  ici  : 

AzO*ll     +     C«JI*0      =      CAzIl     +     Cll«0«    -f     HH)      (•) 

Aride  Aldéliydn.  Acido  Afidft  Eau. 

.uoleux.  '  CYuuliydriqtio.      furiiiiqiic. 

(')  Une  grande  partie  de  l'acide  cyanliydrique  iiaissaiil  ilis|)arail  en  s'uiiisstnt  à  l'aldAyde 


nnïr.tNK  des  cnrvps  i-roteiq^es.  a? 

Des  ri*.*trlinns  sPinhlalilt's  st'  pjissiMit  certnincïiiotit  (l:nis  le  proto- 
filasiua  dey  t'enilles  e.vpiïsées  au  soleil.  I.a  laîlile  |no[ini'li<ii)  irainde 
iiitriqde  j»roven!iJ»l  des  nitrates  dissoeiés  grâce  îi  l'îïcidilé  du  riiilieu  esl 
réduite  sons  l'inflneiuc  de  rnidêhyde  itiét]iylit|iie  iifiissniile,  n'arlioij  i]ui 
donne  lieu,  commf'  i  i-ilf^isus,  ù  in  temiatioti  d'un  [jeu  d'acide  cyan- 
hydrîi|ue  : 

^Xfim   -I-    vr.iiH»     =     aCAzU   +    sm^   +   5ii"0.   (*) 

Cette  production  dans  les  plantes  d'acide  cyanhydrique  on  lonnoni- 
Irile  CAzIl  à  rêlal  naissant  n'est  y«is  donleuse.  Nous  voyons  aftparaître 
ce  corps,  libre  ou  sous  ronne  de  cyaidiydrines,  dans  nue  r<tnli'  de  végé- 
taux :  fleurs  et  fenilles  de  rosacées,  feuilles  et  llenrs  de  lanriers-roses, 
lanrîers-cfrises,  sanles;  amygdaline  îles  amandes  innéres.  suc  d<*  nuniioc, 
feuîlies  des  pangiés  et  des  lasjées  (').  Mais  éniineininent  apte  à  s'nnir 
aux  corps  non  Siiturés,  le  groupement  CA/.H  ne  saurait  exister  libre  <[U(* 
danî?^  de  rares  eondilions.  Ciénéraleuient,  tl  disparaît  en  se  coudiinant 
aux  aidébydfs  tpii  se  l'oiuient  sans  cesse  dans  le  protoplasina  chloro- 
pbyliien. 

iVnir  aller  plus  litin  diins  re\[dienlion  de  la  syndiése  de  ralbuniine 
par  le  proloplasina  de  la  fenille,  il  Tant  anliei|jer  sur  ee  jpje  nous  au- 
rons h  ilire  de  la  constitution  des  matières  albmiiin'mli's.  M.  Scliiitzen- 

tïerger  a  dénn>niré  que  leur  nudi-rule  revient  à  de  ruiéeCo  ;  ^'^1^  i:l  ji 
de  1  oxauiide    > 

m -Mi* 


dont  les  hvdrity;ènes  ont  été  vu  lolalilé,  ou  en 


pîU'tie.  n^niplacéîJ  par  des  radicaux  ou  chaînes  complexes  telles  que: 

I  I 

-  co  -eu*-  r.(h  -  Q\  -  \i\\  -  cir-  -  en  -  Xiu  -  eu*  -  ùn\ 

I     On    voit    plusieurs   fois   paraître  dans   ce   jadteid^    les  rhainons   Cil'  di* 
Taldehyde  rormique  CIIHJ,  (  liaînons  liés  entre  eux  par  le  groupement 

eu*- A/H-  qui  lui-même  se  ratiicbe  simplement  a  l'acide  cyanindrique 

»îfniiUiinr'iiioiit  firoduitc,  d'où  roriiialion  «le  In  (-yaiiliyilriiii^  (:-Jl*0.eA/ll,  «jui,  cii  présence  di? 
r«iw  el  (le  raritli*  mitu'inl  rn  cscî's.  Vliy(irnk»  nu5-*iltM  |>r>tir  «lourirr  rli'  rwridf  Urlii|UL"  i\\w  Ion 
Mil  cire  un  prochiit  somn  lair*;.  mais  «•ort^(,'Ull\,  «lo  rvUo  n'acii'm, 

1*.  M.  B«*h  \Com]>L  n-nd.  dt  l'.Xcmi,  dett  mrirmi'fi,  I.  CXXII,  [i.  l  il*l>j  \><u^v  qu'il  si' 
fait  il'flbohi  non  *l«?  t'ariilr  r'\Jiiihy<JriH|ii*',  m.iis  ^t^rl  liy«li'at<\  l:i  formiftHttdf  iUlO.SiW'*.  Il 
niiuM')  «|«f*  \Mr  n'ilui-lion,  laciilf  tiili'ii|ur  i'*l  rl'ilHjrtt  lrîifitîr<tnin*  ni  byln>\NlniMiii('  Azll*.lJH, 
.  |ii«''M«L*i' ili*  l'flldrliytti»  riirnitijtiiMles  ri<uillt>â,  ^eiliniigtMnil,  (iitr  |>i?i"ti^  il'caw.on  fiirju«J- 
(]ll*  ;  AiflUll.  r<rUi'  ('Mriiinlilù\ii))c  ?i'  ii»nvi'rlirail  îsiiiiir>ii4{iioiiir'ta  ai  son  lour  dans 
1  «Tinar  titrrc-'^poDilnnl,  la  rurnitaniiai''  llIfO.  A'tl^.  M.  nrtdi  imrail  aviiir  rlt'mnnlrû  cxprrinicn- 
lalcmptit  i|iii-  la  furimMuxinu'.  im  plulùt  Ir  IriuxyaiiiiduiiK'thylt'uc  iCJI'' ;  AtJHI)^  èsl  )e 
linMiitil  prîurtpnl  <lk'  In  ri'<ai-tiLiin  ili'  raltliMiydo  fnrmi4{U(*  ïur  ruiide  tiitri<]iu'  à  chaud. 

|«j  ïli*ii*rô«  Grt'ilifjfl  [Efrsit  Vtrêlaff  van  /«?/  vmler^ot/i:  nanr  dt^  ptanfengtoffejf  tan 
pirtlrrlandât'h  et  hidii,  p,  lOH',  Trinili  Auunles  du  jardin  botaniqur  de  Buttettzorff, 
Vtd.  XIM.  p.  -)  «  iiumln''  «|irutn' si'u!*»  fiMiiMr  A'  pattQÎutn  edvit\  piMitU  euvinui  15  grainmot 
)KKUt  contenir  lJi*',(Ua7  d'aiide  eyaidnilriipx'  lihre 
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dont  il  ne  diffère  que  par  un  atome  d'hydrogène  en  plus.  Si  Ton  se  rap 
pelle  que  l'aldéhyde  formique  existe  toujours  dans  la  feuille  à  Tclal 
naissant,  qu'elle  s'y  trouve  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  en  présence  du 
groupe  CAzH,  dérivé  de  la  réduction  des  nitrates,  si  Ton  n'oublie  pas 
que  ce  groupe  CAzH  jouit  de  la  propriété  de  s'unir  à  froid  aux  aldé- 
hydes avec  la  plus  grande  facilité,  on  saisira  comment  peuvent  se  former 
des  chaînes  composées  de  ces  deux  premiers  facteurs  CAzH  et  ClIH), 
telles  que  : 

H    H     .  H   H 

III  II  II 

la)  =  C  -  AzII  -  C  -  C  -  C  -  AzH  C  -  C  -  AzH  -  C  -  C  =  AzH 

I      I      I  I      I  I 

Ofl  OU  011  OH 

dont  le  premier  et  le  dernier  chaînon  C-AzH  peuvent  se  transformer 
aisément  en  CO-  et  CO*H  suivant  les  modes  d'hydratation  bien  connus 
de  l'acide  cyanhydrique  : 

(b)    CAzH  +  HH)   =   CO  +  AzH»    et    CAzH  +  aH«0   =   H-CO«U  +  AzH». 

Acide  rorrnique. 

n  H 

I  I 

Quant  aux  chaînons  G  (aldéhyde  métliylique  ou  isomère)  et  -AzH-C-, 

OH  Ôh 

H  H 

on  comprend  qu'ils  puissent  se  transformer  en  -C-  et  en  C- AzH -en 

un 

perdant  l'oxygène  employé  à  former  les  acides  qui  se  produisent  corré- 
lativement aux  albuminoïdes  dans  tout  parenchyme  végétal,  et  qui 
viennent  s'unir  à  l'ammoniaque  issue  des  réactions  (6),  formant  ainsi 
des  sels  ammoniacaux  ou  des  amides  divers,   en  particulier  Turéc  et 

l'oxamide,  CO  C  ^^h»  ^"  ^*^*  ^  AzH*  nécessaires,  comme  on  le  verra,  à  la 
constitution  de  l'albumine. 

Ainsi  peuvent  donc  prendre  naissance  les  chaînons  tels  que 

I  I 

-  CO  -  CH*  -  CH«  -  CH  -  AzH  -  CH«  -  CU  -  AzH  -  CH«  -  CO«H 

ou  les  chaînons  analogues  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

La  production  des  matières  protéiques  dans  la  feuille  s'explique  donc 
ainsi  suffisamment.  Leur  synthèse  peut  du  reste  se  résumer  en  une 
seule  équation  où  n'apparaissent,  dans  le  premier  membre,  que  les 
termes  que  nous  avons  reconnus  se  produire  dans  le  parenchyme  fo- 
liacé :  l'aldéhyde  formique  et  le  groupe  cyanhydrique  CAzll,  et  dans  le 
second  les  acides  organiques  formés  en  même  temps  que  les  albumi- 
noïdes qu'ils  accompagnent,  acides  que,   pour  fixer  les  idées,   nous 
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ippôsprons  ihins  lYn^miion  siiivnulr  êlrn  1rs  at-idés  glycoli<[iit!  et  oxa- 
liijiit'(')  «nfiui  n'ucuiilrr  si  suiivriil  dans  l;i  iVniille  : 


=     C»sH'MAx''0*'    H-    ^miHP    -h    5C«H*0* 

AlJiiiRiJlM'.  Wtdv  Arulf 

[FurmttU' *le  Lifbrrkhun)     glyrolUiuc  owtiqn*'. 


-h    <:o«    -h    8I1»0 


Cctir  liypotlicsc  de  rintrorlii€li*>n  de  ruzotc  dnns  les  véî^étxiiix  ^ràee  à 
la  rt*durli<ni  des  nitrales  sous  loniie  d'acide  t'yan[i\dri(]ue  c»u  de  son 
hydi-ile,  la  Ibj'niiciniide  (*|,  sappuie  encore  sur  des  preuves  indieerles  : 

i*"  J'ai  luunlrê  que  Facide  eyanhydriijue,  rhauiïô  eu  présenee  de  l'eau 
et  lies  acides  faildes,  douiie  non  pas  les  tualières  prt^téi(ples»  mais  (juel- 
ques-nns  de  leurs  dérivés  nalurels,  b  \autliiiie,  la  sairiiK^  la  inéthyl- 
xantbine,  la  guauidine,  etc. 

2"  Après  avoir  élaldi  en  1867  t|ue  racide  eyanhydrique  s'unit  aux 
aldéhydes,  j'ai  émis  rjiyimthése  \\\\v  eet  acide  devait,  en  s'nnissanl  anx 
corps  aldéliydiqiies  de  la  feiiitl<\  tels  c|ne  la  jj:lyc«se,  donner  li^*n  l\  d** 
nombreuses  sjntiièses.  Les  faits  découvtn'ls  par  Kiliaui  el  par  A.  lisrluT 
sont  depuis^  venus  donner  raison  à  celle  hj^iolliése  (^). 

Enfin,  j'ai  :i|>pelé  l'altenlifui  sur  le  lole  i(n[)ni't;uil  ^pic  joue  te  ^roiij»e- 
menl  CAdI  non  seulement  dans  la  constitution  de  la  mtdéeule  albu- 
niinoîde*  mais  dans  ses  dérivés  unques  el  alcaloïdiques»  et  la  découverte 
d'un  isomère  de  CA/IL  Vadt'uhte  C'\V\\à\  rpie  Ton  Jrouvr  surloiil  dans 
les  cellules  vé»zèl:des  r\\  train  de  pruliféier,  est  venue  confirmi^r  ces  jïré- 
visions. 

lin»  fois  foiitié  dans  la  feuille,  ralbiiniiiioïde  piîmordial  siddt  une 
sorb^  d'assîmilaliou  qui  le  fait  varier  suivanl  le  plasma  île  la  cellule  ou 
du  lissn  où  on  le  renconire.  Nous  le  vciyons  dans  les  nj-ganes  en  surac- 
liviU\  lels  que  les  bourgeons  el  b^s  llcin's,  i'vister  sous  les  diverses 
formes  de  caséine,  «;lobulines  végétales,  albumines  [jroprenient  dites. 
albuiuoses,  etc.  De  la  désassimilatiou  de  ces  rorps  vont  résulter  les 
corps  aiuidês.  tels  que  rasparagiiie,  Taciile  ^duUuuique,  la  leucine^  la 
tmtsine.  l'acide  urique,  signalés  dans  les  vé^^élaux  eonitne  cbez  les 
animaux,  et  les  alcaloïdes  eux-mêmes. 

!(*)  Voir  Bhchkcr.  DeitUrh,  chem.    (ii'.stî.,  t,   IX,    |i.  D8I.  ol    llriiuiirr  et    Clm^iil  Duli. 

te,  thim.,  >  mltw.  t.  \II,  |».  hiii. 

(•)  Jiou*  avons  ct[tn*ê  |nnir  \n  prcrniAre  fois  cns  idée»  sur  l'orî^îLiio  ri  lo  foiiiiitilulion  <lo8 
•lbiiimfioÎ4W  en  IK72;  rnni*  y  wirniiir»  rt'Vfiuifi  rn  IKSS  IHhIL  Soc.  chim,,  L  XI. II.  p*  141)» 
llicpilî».  *••!  IM8rt.  l.nllinm  i'//;i/.  wrd.  Jmtrnat,  IHKfi.  viiL  I,  [i.  (^-1l;«  U'*  a  n*\mi^*f>  *"ii  prtic 
pI  a  Imlo  t)'rï||»lnri«-'r  \m-  clJi'a  Ir  rôlr  <lt's  JillHiininoMti's  ilum  l'nr^Miii^rru'  ain-i  (JIK'  le  dicto- 
nÎMIK*  rli'   iHK'l'pK'-*  |jlii:iHiiiiriirS  liHU-lti<i(vs. 

')  Voir  flnii»  nton  V.tmt»  de  chimie,  "t  t-dilion.  1.  11,  i».  !22t.  233  cL  âilTi,  !«  ulKorrittioits 
rflilivt^  il  la  fitcnjûlitin  «le*  acides  glyciii?e-€iait>uiji*|iiL!  et  Iriictost'-carWtiJijUL'  et,  p.  07-,  la  syn- 


40  INTRODUCTION. 


PLAN    DE   L'OUVRAGE 

Ces  trois  premières  Leçons  servent  à' Indrodnction  à  la  Chimie  bio- 
logique. Après  avoir  défini  les  caractères  de  la  vie,  nous  avons  établi 
qu'il  ne  saurait  être  question  des  forces  vitales  chez  les  animaux  ou  les 
plantes;  que  les  seules  forces  que  la  vie  met  en  jeu  sont  purement  phy- 
siques, chimiques  et  mécaniques;  qu'elles  agissent  chez  les  êtres  vivants 
suivant  le  même  déterminisme  que  dans  le  règne  inorganique;  que 
l'énergie  dont  dispose  Tanimal  ou  la  plante  est  celle-là  même  qu  avaient 
emmagasinée  ses  aliments  sous  Faction  de  Tinilux  solaire;  que  rélre 
vivant  ne  produit  pas  d'énergie,  mais  qu'il  dirige  grâce  à  son  organisa- 
tion, les  forces  naturelles,  ou  plutôt  l'énergie,  dont  il  dispose.  Nous  avons 
décrit  ensuite  la  cellule  et  ses  organes  et  montré  que  son  fonctionne- 
ment est  tantôt  aérobie,  tirant  dans  ce  cas  sa  puissance  principalement 
des  combustions  oxygénées,  tantôt  anaérobie,  l'empruntant  alors  aux 
transformations  isomériques,  fermentations  et  hydratations  qui  se  pro- 
duisent dans  son  protoplasma.  Le  rôle  important  et  spécifique  joué  dans 
la  plante  par  le  protoplasma  chlorophyllien  nous  a  conduit  à  essayer 
d'expliquer  comment  s'y  forment,  à  partir  de  la  matière  inerte,  presque 
dénuée  de  toute  énergie  chimique,  les  diverses  familles  de  principes 
immédiats  que  nous  y  constatons. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  l'étude  particulière  de  ces  principes 
immédiats  eux-mêmes.  Lorsqu'ils  nous  seront  connus,  nous  pourrons 
les  suivre  fonctionnant  dans  les  tissus  ou  les  humeurs  de  l'économie, 
et  participant  aux  fonctions  générales  de  la  vie  d'ensemble  que  nous 
résumerons  dans  les  derniers  chapitres  de  cet  Ouvrage. 

Ces  dernières  considérations  nous  tracent  notre  plan  d'ensemble. 
Nous  diviserons  ce  Traité  en  tinq  parties  : 

L  Principes  définis  constitutifs  de  Vêtre  vivant, 

IF.  Tissus  et  humeurs  de  Véconomie  animale. 

m.  Fonctions  générales  (Respiration,  digestion,  circulation,  excré- 
tion, etc.) 

IV.  Phénomènes  primordiaux   de  l'assimilation  et  de  la  désin- 
tégration. 

V.  Lois  de  la  vie  d^ ensemble. 


IMU^MIEIU^    PARTIE 

PRINCIPES     CONSTITUTIFS     DES    ETRES    VIVANTS 


QUATRIÈME    LEÇON 

CLABSIFICATION  DES  PRINCIPES  IMMÉDIATS.  —  GÉNÉRALITÉS  SUR  LES  MATIÈRES 

PROTÉÏQUES. 

On  a  drjii  donne  dans  Vhih'Otlitrfiou  jnrnhU'nie  (]>.  "26  v\  sinvanl4*s) 

ijuelques  rensrigiienK'nts  sur  les  [trititîpvs  itnmt'iUats^  qui  fonslilinml 

^s  èlres  vivants.   On  î^éiil  qulnlimeriienl  iiiélaiigés  nu   niuluellemenl 

lissons»  juxtaposés  mais  non  conronduïï  enhv  eux,  ils  cotiriMir*.*nl  ii  l:) 

poriuiihon  des  or^^anes  et  h  i";tf('orii|diss<*ment  des  lonclions.  Un  sc'-jnnv 

pnrn*i|tes  1rs  vins  des  ;nitres  par  l'emploi  successil"  dt-s    moijnis 

'fHi*ctini(iurs\  des  tUssofvttHis  nftffrfs  et  des  n'ftrfifa  titùuiffKt's,   (hi 

'ul^  gràee  mix  procédrs  de  Vanfilyse  imtfiédiafe  C\,  oblenii'  d;*us  un 

it  de  pureté  snlfisanle  pour  en  Taire  une  étude  séparée,  chacune  de 

'«  espèces  définies»  vi-riJîdiles   rouages  éléuienlnîres  qui   entrent  dans 

strurlure  des  nrgnues  el  partieipeiit  an\  réactions  coniplexes  de  la 

eellule  el  du  tissu. 

(7est   l'étude  de  ces  prinerp«'s  définis  i\\w  nous   ferons   dans   nile 
'retnictv  ÏUiVlH'. 

Classiiication    des   espèces    constitutives   des    êtres 

vivants.  —  Les  prineipes  iiniuéiliats  qu'on  rencontre  dans  les  organes 
des  élres  vivanliv  peuvent  se  ranger  dans  quatre  groupes  : 

l.  Les  corps  proiéiqura  ; 

IL  Les  ror/j,s  azotés  non  proiêiquesx 

IIL  Les  hijdrQcarbiiveH^  corps  gran  et  hydraics  de  carhouc  ; 

W  .  Les  matières  mitnh'ales, 

L  b*s  matières  proféifpœs.  —  Un  nomme  snlistances  protéiques  nu 
llhuminoïdes  les  subsfanees  amlées  C4un|dexes  analogues  l\  l  albiiniine 
de  l'œuf  d'oiseau,  a  la  lîln'iiie  du  sang,  îi  rosséine  de  Tos,  à  la  corne,  ele, 

fi)  Mwr  nma  Coun  de  ckimk,  t.  Il,  p.  4. 
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Elles  contiennent  tontes  d'une  façon  constante  du  carbone,  de  Thydro- 
gène,  de  Tazole,  de  l'oxygène  et  presque  toutes  du  soufre.  Très  nom- 
breuses, très  ditîércntes  d'aspect  et  de  propriétés,  le  plus  généralement 
incristîdlisables,  etc.,  elles  ont  toutefois  une  composition  et  des  carac- 
tères couununs  qui  les  ont  fait  de  tout  temps  reconnaître  et  ranger  en 
une  mèrne  grande  famille  naturelle.  Elles  existent  dans  tout  plasma, 
dans  toute  cellule,  et  v  subissent  d'incessantes  et  délicates  transforma- 
tions.  Associées  aux  matières  minérales,  elles  forment  la  trame  orga- 
nisée, essentiellement  active,  des  tissus  vivants. 

IL  Les  substances  azotées  non  albuminoïdes.  —  Celles-ci,  comme 
les  précédentes,  contiennent  du  carbone,  de  l'hydrogène,  de  l'azote  et 
de  l'oxygène  ;  très  rarement  on  y  trouve  du  soufre.  Elles  dérivent  des 
substances  protéiques,  dans  l'organisme  ou  on  dehors  de  lui,  par  une 
suite  d'hydratations,  de  dédoublements,  d'oxydations,  de  fermenta- 
tions, etc.  Elles  sont  généralement  cristallisables.  On  les  subdivise  en  : 
(a).  UnHdes  (acide  urique,  alloxane,  allantoïne,  etc.).  —  (b).  Com- 
posés basiques  ou  leuconiaines  (créatine,  xanthine,  adéninc,  car- 
nine,  etc.).  —  (c).  Amidcs  et  acides  amidés  (urée,  acide  hippurique, 
tyrosine,  taurine,  etc.). 

III.  Les  substances  binaires  ou  ternaires  non  azotées.  —  Ce? 
matières  exemptes  d'azote  contiennent  toutes  du  carbone,  de  l'hydro- 
gène, et  le  plus  souvent  chez  Tanimal,  de  l'oxygène.  Elles  se  subdivi- 
sent en  :  (a).  Hydrates  de  carbone  et  congénères  (saccharose,  amidon, 
glycogène,  cellulose,  mannite,  inosite,  etc.).  —  (b).  Corps phénoliques 
et  hydrop/iénoliques  (phénols,  sulfophénols,  acides  oxybenzoiques, 
camphres,  etc.).  —  (c)  Corps  gras  et  analogues  (graisses,  cires,  etc.). 
—  (d).  Composés  acides  (acides  gras,  acides  lactique,  Uirtrique,  suc- 
cinifjue,  oxali(jue).  —  (e).  Hydrocarbares  (gaz  des  marais,  essence  de 
térébenthine  et  analogues).  Ces  dernières  substances  n'ont  quelque  im- 
portance que  chez  les  végéUmx. 

IV.  Les  matières  minérales.  —  La  |)rincipale  est  Veau,  qui  forme 
des  trois  (pinrts  aux  quatre  cinquièmes  du  poids  de  l'animal,  et  sans 
laquelle  toute  action  chimique,  tout  fonctionnement,  toute  vie  s'ar- 
rête. Les  principales  autres  matières  minérales  sont  les  sels  de  sodium, 
de  potassium,  de  calcivnn,  de  magnésium,  h  l'état  de  chlorures,  phos- 
phates, sulfates,  carbonates,  avec  une  très  faible  proportion  de  silicates 
et  des  traces  de  fluorures. 

Les  quatre  groupes  précédents  comprennent  tous  les  principes  qui 
composent  les  êtres  vivants.  Ceux  du  premier  et  du  dernier  groupe 
sont  les  espèces  réellement  constitutives  de  la  cellule,  absolument  in- 
dispensables à  son  fonctionnement.  Ceux  des  deuxième  et  troisième 
groupes  les  accompagnent  généralement  ;  ce  sont  souvent  des  produite  de 


MATirnEs  rnoTÉïQtîEs. 


^n 


'activité  rrlliilîiin'  tm  dos  rL's**r'\4's.  Plusieurs  >nïvt  iliicctcinpnl  ;»ppr>rlé!? 
par  les  aliiiii'iils,  d'autres  sonl  isfiiis  pur  flfeloiibleinents,  JV»rjMrii(alions, 
osyd.itiiins,  etc..  «les  tiialièrt^s  allmniiiioHk's  du  [vremier  groupe.  Ces 
principes,  rlincrcMMiinil  dus  pn'-i  rdi'uts,  seniMeiit  dnstinrs  ;i  aliinenter 
riVoiioniie  cii  li-iisiori  ("IniniijiK',  lr;iiisformiiblti  en  Unvc  inccîvniqne  imi 
ch»lour,  Rans  jamîiis  ftiire  iTilimcmcnt  paitic  ilt^  l:i  Inime  îigissiate  el 
vivîinir  drs  lissus;  (Fautrcs  sonl  déjà  i!rs  pmdutts  de  dêsussiiriiljdinn, 
aptes  ijiiriquelVïis  h  fuire  lu'néïicîer  la  cellule  d*nit  reste  d'riier^ie,  à 
p4irticifMT  à  de5  synlhêses  secondaires,  à  concourir  à  raccnin plissement 
des  foiieli4ms,  ii  assurer  l'nssiiiiihition,  la  di^Liestidn,  à  protéger  iiiécaiii- 
queuienl  les  organes,  elc.;  d  autres  enlin,  comme  Turée,  Faiide  urique, 
l'acide  carhnjMque»  sont  des  produits  d'excrétion  délînilivo. 

Oaus  eetle  étude  des  Uïidéj'iuux  déiinis  de  réroiioniic,  nous  couuuen- 
cerons  par  rexamen  des  aubiitances  pro(éup(es,  parce  ipie  c*est  dVdles 
ffue  toutes  les  autres  dérivent  ou  peuvent  dériver.  Dans  Téconomie, 
connue  S(nïs  l'action  des  rèartirs,  nous  les  verrons  se  dédoyIdtT,  se 
simplifier  par  degrés  suceessils,  donnant  iralioid  des  corps  proléitjues 
plus  simples,  alliunioses  et  peplones,  puis  des  substances  encore  com- 
plexes mais  qui  ont  jjcrdu  les  caractères  albuuunoïdes,  fournissant 
enfîn,  par  de?»  dédoubl(*ments  plus  avancés,  des  corps  azotés  cristal- 
lisa blés  :  uréi*lcs,  acides  àiuidés,  etc.,  puis  enlin,  par  hydrata  lion  ou 
oxydations  [dus  avancées  encore,  des  corps  exempts  iTazote.  En  eonfor- 
manl  notre  exposilion  à  la  marche  de  ces  sim|fli(icalions  successives 
de  la  nialiére  protéique  lellc  qu'elle  se  ]»oursuit  dans  nos  tissus,  nous 
nouî*  laisserons  cnnduire  par  la  suite  naturelle  des  transformations  de 
ces  albuminoïdes  et  par  Tordi-e  naturel  d'apparition  des  pi'Othiits  de 
plus  en  plus  sim[iles  qui  se  succèdent  dans  la  cellule,  ik  ranabtgîe  et 
quelquefois  de  Tidentilé  des  corps  fournis  par  les  albumintïïdes  durant 
la  vie  nu  in  rtfro  sous  rirdluence  d<\s  réa(*lifs.  nous  serons  peu  à  peu 
amenés  à  entrevoir  l'idcidilé  des  réaetiiois  (|ui  les  provofpjenl,  soit 
qu'elles  se  passent  dans  rots  a[)parei!s  de  laliorabûre,  soil  (|u'elles 
naisïient  et  s*accom[)lissent  dans  (a  rellnle  vivante  elle-méuir.  Ainsi 
aaus  parviendrons  à  saisir  qu(dques-uues  des  Inis  de  ces  trîmsfoj'inatnms. 


KATIÉHES   PRQTÉIQUES   OU   ALBUMINOÏDES 


CAnACTÈnes  ct  propriétés  générales  des  substances  protéiques 

Lcî?  ffrincipt's  inoh'irinrK  ou  (tlhinninoûles  sont  les  substances  fon 
tcntidcs  des  tissus  vivants.  La  chair  des  animaux»  le  sang,  lalbu- 
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men  do  l*œiif,  Tosséine  de  Tos,  répidcrme,  le  protoplasma  dos  cellules 
végétiilos,  etc.,  sont  en  grande  partie  composés  de  principes  protéiques, 
d'eau  et  de  quelques  sels. 

Au  point  de  vue  de  leur  définition  chimique,  on  doit  considérer  les 
matières  protciques  comme  des  nitriles  complexes,  à  poids  moléculaires 
très  élevés,  aptes  à  s'hydrater  sous  l'influence  des  ferments,  des  alcalis 
ou  des  acides  étendus,  en  absorhant  autant  de  molécules  d'eau  que  ces 
nitriles  contiennent  d'atomes  d'azote.  De  cette  première  phase  d'hydra- 
tation résultent  une  série  d'amides  complexes,  de  la  tyrosinc  ou  d'autres 
corps  aromatiques,  enfin  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'acide  oxalique,  ces  trois  dernières  substances  en  proportions  relatives 
telles  qu'elles  indiquent  dans  la  structure  de  ces  molécules  l'existence 
des  radicaux  de  l'urée  et  de  l'oxamidc. 

Quoique  diflërenles  |xir  leur  origine,  leurs  propriétés  et  leur  comp(h 
sition,  les  substances  protéiques  présentent  un  ensemble  de  caractères 
communs  qui  les  ont  fait  réunir  dans  une  même  famille  naturelle. 
Ces  caractères  demandent  à  être  précisés. 

Caractères  physiques.  —  liCs  principes  protéiques  se  présentent 
généralement  sous  la  foiTne  de  matières  amorphes,  filantes,  mousseuses 
ou  gélatineuses  lorsqu'elles  sont  en  solution,  cornées  et  translucides  à 
l'état  sec.  Tout  le  monde  connaît  l'albumine  du  blanc  de  l'œuf;  le 
mucus  épais  et  filant  des  bronches  ou  de  l'estomac,  la  gélatine,  la 
corne,  la  matière  élastique  et  nacrée  des  tendons.  Ce  sont  là  des  formes 
très  diverses  de  ces  principes. 

Les  substances  protéi(|ues  sont  généralement  insapidcs,  incolores  et 
incristallisables  à  quelques  rares  exceptions  près,  telles  que  la  matière 
albuminoïde  qui  colore  le  sang  ou  ces  albuminoïdes  cristallins  que  l'on 
retire  de  beaucoup  de  fruits  (*).  L'état  amorphe  est  donc  leur  forme 
habituelle,  mais  non  constante.  Graham  a  créé  le  mot  colloïdal  pour 
caractériser   l'état  physique  dos  corps   analogues  à  la  colle  de  gêln- 

[*)  On  coniinît  un  «vrlain  nombre  do  niatirrcs  albiiniinoïilcs  cristallisées  (les  aleuroiios.  lei 
hémo^lolMUCs,  les  iclilydinrs,  elc]  cl  des  conihinaisons  salines  telles  que  les  s{iliérdilr$  ei 
aiguilles  (|ue  forme  l'alhumine  d'(ruf  avec  le  suU'ale  d'ammoniaque.  (IIofmeisteb,  BuU.  Soc. 
chim.,  3"  série,  t.  IV,  p.  329;  t.  VI,  p.  1007).  Beaucoup  de  graines  contionncut  des  rorp> 
proléiques  cristallisés  :  dans  celles  de.  la  pivoine  oflicinale  on  trouve  une  albumitsc  el  un*- 
myosine  crislalline>;  dans  les  graines  de  ricin,  une  albuniose,  une  myosine  el  une  vitelliof 
végétales  à  formes  géoniétri«|nes.  Les  semences  de  lupin  bleu  fournias4*nt  uni*  substann' 
vilelline  crislallisable  (Voir  Vrcced.  Iloy  Soc,  t.  XWIII,  p.  218;  t.  XXX,  p.  387;  t.  XXXI. 
p.  62  .  Les  noix  île  Para  extraites  par  l'eau  tiède,  lorscpron  évajwre  leur  solution  à  Lasso 
température,  ilonncnl  aussi  une  vilelline  c^^tallisée  (voir  GnunLER,  Journ.  fur  prakt.  Ckem., 
CXXM,  p.  lOî)-.  Ou  a  aussi  extrait  de  la  citrouille  une  vilelline  cristallisahlc  pd  tniUDl  b 
pulpe  |)ar  une  solution  de  sel  marin  à  4t)*'  et  refroidissant  à  7**.  II  se  sé|)are  ainâ  dos 
(K'iaèdres  et  des  «lotlécaédres  rbomixmiaux.  Uitliausen  a  fait  des  obscrvalions  st^mUablft 
\Zeitxrh.  phijsiol.  Cheni.,  I.  I,  p.  iSli.  Knfin.  outre  l'Iiémoglobinc  du  sang,  on  trouve  chw 
les  animaux  quelques  albimiinoîdes  cristallisés,  en  particulier  dans  les  œufs. 
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tine(').  D".i(irr.<  loi  (iJ  nous  parlageons  absolument  celle  opinitHi),  h 
fnnné  colloïdale  serait  iiiu*  snrli*  *I>7V//  tnutsifoirc  intdaUe,  an  dipia- 
mique^  dont  rètut  staihpfc  esf  la  forme  criaNiHistU'.  Rti  lail.  les 
matières  alhiimiiioHlt's  sont  :ipl<^s  \\  se  IransloriutT  stjus  It-s  itinimlres 
tnlliiences,  action  de  la  chaleur  et  du  froid,  des  gaz»  des  sels  neutres, 
des  ferments,  etc.  Leur  siui|>te  dilution  dans  l^eiiiu  l'agi  lai  iou  ou  le 
repos*  le  passa^^e  à  travers  reilainrs  Tni'ndnani's  iiurtes,  elc,  peuvent 
leur  iiupriuier  des  cliaugements  iuiporlauls  t<ds  que  la  solubilité  ou 
rin^olutôltti*. 

De  iiaUire  ch)ndf|ue  indifléreiite,  laildenietit  unis  ilans  recountriie  à 
iiiM?  grande  luaîsse  d  *mu,  ces  colloïdes  llutdrs  ont  nue  uiolJesse  (jui  les 
ri'iid  pro[ires,  coiuuie  tVau  4'll<*-ru("'nn',  ujais  luiuiis  Imilalmient  quelle, 
;iuv  phénonieiies  de  diffitaumi  ils  sr^nt  IrnleitO'jit  péur'ii'abJL's  aux 
réatiifs,  et  leurs  molécules  serveiil  d'intcrtuédiaires  et  comme  d'amor- 
tisseurs au\  plus  driirali's  ;irli(His  physirn-rluiruques.  Passant  iliflicile- 
UM'Ht  à  traverîi  les  tufudjranrs»  uiêuie  si  c<*lles-ci  sont,  connue  te  ]*:ipier 
à  llltre.  percées  fie  [Kires  sensililes,  les  matières  alliuuiineuses  se  conser- 
vent dans  1rs  cellnles  sans  dilFuser  au  dehors.  Îa'Wv  diriieih^  diiïiision, 
la  lounli'ur  des  moléeides  de  rrs  rorps,  Irur  faihie  condurtiliilité  pour 
la  chaleur  ot  réleetricité.  Wwv  itidilTérem-e  chimique,  conconrenl  à 
ralerilîr  les  réactions  (|ui  se  produisent  dans  nos  tissus  et  nos  humeurs. 
Grâce  à  ces  propriétés,  les  réactions  ipie  la  vie  met  enjeu  se  |)i»nrsui- 
tent  sans  secousses,  successivement,  assurant  ainsi  au  lonelionueuienl 
des  organes  une  production  d'éuergie  progressive  issue  de  ces  trans- 
fonuations  leiiles,  uJâis  continues. 

(irahaui  a  montré  que  les  cttlhudes  minéraux  ou  orgauifpies,  quoique 
^(dubles  souvent  i*n  grande  projiortion»  ne  sont  que  faihlenjenl  tenus  en 
dissolution,  et  peuvent  ileveuir  insolubles  (généralement  \y,\v  déshydra- 
tation, et  connue  spi>n(anément)  avec  U*  temps  ou  gràee  â  Tinterven- 
lioii  de  certains  cristalloides  intervenant  en  quantités  minimes,  dette 
nhsiTvation  donne  l'une  dts  misons  de  la  liauslormutiou  possible  des 
alhinninotdes  suluhles  rlrs  [dasmas  dans  ces  allunniuindes  lusoluhles 
ou  mcndirnîieux  qjUe  lim  trouve  dans  tous  les  tissus. 

Lefi  vm'\vi  protéiques  dévient  tous  à  gauche  le  plan  tle  ta  luun'ère 
pdarisée.  Voici  tpielques  evenqdi^s  : 


llUuiiiini*  rrceut. 

V  t  uiiKilhuiriîtK'  > 
;:iol»ij]ou'. 


N  I  mni 


mt*'U'ïu 


Pouvoir  mtaloirc 

(^îisrini»  (lïissDule  vn  SO^Mg)  —  8c»«> 
SsiUonirif  ih  aiyosinc  .    .    —  72** 


111%,  IcU  <({uc  lii  «iiltcc  gélHlittuuïi%  Cltvtliruk   lie   kv  LolluiiUI,  r^ciilc  &>laiiru<(uc,  eli:. 
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Composition  générale  des  albitminoïdes,  —  Les  t'int|  vlêmenb 
c.arhom\  hifdv(Hjhu\  aïolv,  oj'tffjène  ai  Houfrv  sont  conslanl^,  atons- 
riniis  <lil,  dans  ces  corps,  à  rc\('C|>lioii  tlu  (loniîrr  qui  paniit  rnan- 
qiH'r  (lims  deux  ou  Inûs  d'i-aln-  riix.  On  peul  \  rt-iicoutrcr  im^^x  Ir 
|}ln>s|>hnr(%  le  ïvv  et  uiôiue  (très  riuemrnli  li-  cuivre.  Le  ciirlKmiv 
riiy<ïro<^t'ue,  TazutL^  l'I  Foxy^'onc  vfiriivnt  entre  des  limilcs  assoz  rappro- 


cliiH's  : 

\.v  ctnboiit'  vimv  île. 
\,ltijtli-ogènt'     — 
]/tiu>tc  — 


45 


54.5 


0^3  à     7,3 
i3.3  ù  a5 


Voxygi'ïir  va  lie  iJe 
Lt*  soufre        — 


30,8  ;i   id 
0,3  à     »,3 


1 


iMus  (es  tissus  i4  les  plasruas  vivanis,  les  subsliUices  ^U)tiuiînoide*t 
sont  unies  ù  une  ^rratide  masse  d'euii  rt  à  une  iWiUU^  proportion  (|/*i  à 
I  [tnur  tOO)  de  sels  in\  d'iilr;dis  (s«jiulr,  (loli^sse,  cliuu\,  pliosphîiles  H 
eldoi'uivs  idcidins  rt  ti^nu-ux),  (p^elipirCnis  ;i  unt*  prtitr  fpidiilihMle  gai 
(oxy<^ène,  jc/.o[e,  :icitle  ciirboniqne)  :  par  leurs  Virriations  ces  snhshnccs 
luinéndés  enjunniniqueut  aux  eoips  proleiqnes  drs  prnprirlvs  dr  soîulii- 
lilr,  de  coa^ulaliililé,  de  neutralité,  d'aciiïitf',  et  l'aplilnd*'  à  Imuî  1111 
enseinide  de  réaclions  variées. 


Action  des  réactifs.  —  («).  Aetton  de  l'eau.  —  L'eau  agit  sur 
ces  inalières  pour  les  dissfuidre,  les  hydrater,  dissocier  leurs  condiiniii- 
soiisavec  les  alcalis  ou  les  sels,  etc.  On  reviendj'a  sur  ce  poini  délicat. 

L'êbulUtion  prolongée  de  leurs  solutions  finit  par  rendre  sokddes  lu 
p!o]KU"l  des  allnnuiiïuïdes:  (pielquetids,  aju"ès  qu'elles  ont  été  d'abord 
("oa^idées.  elle  les  pepionîsen  c'est-à-dire  qu'elle  les  dédouble  eu  I 
liydratiud  en  substances  proléiques  nouvelles  et  non  sans  ipilnlervi 
nu  couuuencenii'iit  d'altération  de  la  molécule,  car  il  se  fait  un 
d'bydrngéne  sulluré,  et  sonvtuiL  une  laible  prn[iorlion  de  corps  aini 
et  uu"*mr  des  conqmsés  aminoniacaiix. 

Si  Ton  cbaulle  les  sidutinus  d'albumiiioïdes  à  LS(}-200'\  le  dédoub 
ment    s'accentue;    utie    partie    l'ucon!  albiiuiiuoïde  i\e  la    nifdecnle 
sépaie  {hihnîprtttèiue),  luu' autre  se  transtorme  enamides  jdns  ou  moins 
coniiilexes,    accompagnée    d'acides    carbopyrrolitpies,    d'anuuoniaque, 
d'acides  oxalique,  carbonique,  acéti<pie  ;  à  mesure  ([ue  rhydralalion 
poursuit  il  y  a  l'ormalion  plus  abondante  de  prptnncs»  Tontes  ces  trai; 
tbrmatiojis  seront  examinées  en  détail  dans  la  Leçon  jjrochaiue* 

(6).   Aelitm  des   arides,  -^   Les  acides  minérnux   b's    plus  éti-nd 
tendenl  ù  dedoulder  les  nuilièrtîs  [u'otéiqnes  en  les  trausiormani  d'abord 
en  isomères  soluldes  ou  insolubles. 

Les  ai'ides  chlorliydj-i(]iJe  nu  sulfurique  (1/2  à  1  pour  1000  d'ej 
«'onllenl  l)eaucoup  de  substances  albumiuoïdes  insolubles,  telles  qi 
la   fdirine,  etc.,  *ui  n'agissent  que  très  lentement  sur  elles  connue 
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arrive  (K^ur  rosséiiit%  l'rhistino,  1**  tissji  rpùli^niiiqiic.  D'autres,  telles 
*[iu*  les  iiuitiùres  albiiiiitnoï(lt's  ïtoliihleâ  (ciiséitto,  iilliuriuiie,  etc.)  ou  les 
glnl>iiline-<  insoIyb]e>.  muï  riin<liiir'es  par  les  aciilrs  hès  niïàildis  :  ils 
Iranstoriiienl  chaeuiic  d'elles  vn  nuv  sulistaiHH'.  appelée  nijnJoniut*  ou 
acifUilbnmine^  de  même  eoinpositioii  ;i|»(tMrrn((^  que  rullniuiuiiHile  pri- 
mitif» mais  qui  n'est  plus  apte,  lorsqu'on  siUirc  Faeide  njoiitê.  ii  se 
reliiiiistoiiiuT  ilaiis  le  eûi'[is  iVui\  IVm  est  [KU'ti. 

Les  acides  plus  eimeeiilrés  coagulent  ^énéndeuieut  les  filLiuiniiioïdes 
6oluhles.  sans  duule  pi\v\^  Ix  un  [iliéuduiène  de  ilésliydralalioti.  Plus 
coneenlrés  eueore,  ils  s  luùsseiit  a  eux  et  diHuieut  des  sels  *rallHi- 
ininuïdes  peptonisés  (*).  A  Icbidlilion  ils  les  hydnitenl  plus  proroiidé- 
irienl.  et  les  dêdoubletil  eu  ilonuaiil  d*-^  la  (yrosiru-,  ili'  l;i  [>îié[ivlaruiTie, 
des  Irueiues  et  leueéines,  uu  pi'u  de  rurfuiul,  des  bases  diverses  (')  el 
même  de  Fnrée. 

I,es  arides  luiue'raux  moyeuueturnt  étendus  agissent,  surluul  aidés  de 
lit  elialeur,  en  dédoubK-mt  les  :dt)uiuii joules  d'une  façon  rriractérislifpie. 
Si  dans  une  solution  de  tîM  }(r.  traeid**  suUuriqne  dans  800  p\  d'eau 
on  (bdaye  1  ()0  \ii\  d'albutiïiui"  sri-lie  et  tpi'ou  fasse  bouillir  (pielqiH-s 
beuri's,  l'allMuuiue  se  dédoublera  en  i\\^u\  subsbuces  prinrijiales  tle 
poîils  pres<]ue  éfjal  :  Tune  insotuhle  gélatineuse,  qui  se  dessèebc  en  une 
inasst*  friable  antrnphe,  r'est  Vhrtfiiprftfrhn",  Taulre  sohtf/hr,  i(ii'oii 
jMMJt  retirer  des  liquf*urs  après  avoir  erilrvé  racide  sullurique  par  la 
kiryte.  c'est  Vht'tuiaKntmine.  matière  légcrenient  aeide,  de  nature 
amidiipie,  mais  cjui  n'est  plus  albuurinoïde  {P.  Srftiifzcttùnr/f'r),  Os 
«Jeux  substauees,  et  raliKutniie  iToù  l'un  esl  ])arli,  répondent  à  la 
composition  suivante  ; 

lli^ifiiprotéinc. 


t'arlwni*  . 
Ilydnïgènf 
Ajti>ti»  .  . 
thygniie  ) 
Sciitfro     ) 


53,33 

7,3i 
I  4 ,  1 7 


Q  > ,  C), 


iiaUtuiLiiuf?. 
5o,o 

i3.4 
i7,6 


(ininilive. 
53»a 


13, 


A  cote  de  riiéuiialbuiuine  et  de  riiéuiiproléine  ainsi  foi*juées,  on  peut 
trouver  des  sulislanres  analfigues  à  la  sareîne  C'irAzN)  :  quebiuefois 
uissi  des  corps  de  la  nnuillc  tbi  ^dueose  "). 

L'hémiproléine  u*est  alt-;iquée  que  foj*l  ïrntetoml  par  les  acides  ou- 
^^ranx  élmdus,  qui  la  ebatit^tiii  parliellenienl  en  inic  substance  solublr 
.dans  r«'au  el  dans  Takool,  Vfit'miprotvhlûw  <?41**A/irMi'r>  aeronqKi- 
inée   de   tvrosine,    leucine  vl   horuolo*;nes.    Quant    à    Ibéuiialbnuiine 


¥oirU4U.  Buil.  Soe,  chhn.,  3'  «*^rio»  L  ViU.  j>.  hïlA.  ri  \IV.  |k  267. 
M.  Soc.  Chim..  rt*  «-rir.  t.  II!,  p.  41>K.  ri  L  Yl.  jk  'Ml  vl  :*tL*. 
ILiiocckim.,  U  XXlll.  i>.  171. 
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C"II*^Az"0'®,  une  ébullition  prolonj^ôe  avec  ces  acides  la  fait  passer, 
aussi  bien  que  l'hémiprotéidine,  à  l'état  de  Icucine  et  de  corps  homo- 
logues ou  analogues  :  acide  aspartique  C*irAzO*,  acide  glutamique 
C'IFAzOS  etc.  (*),  c'est-à-dire  sous  forme  de  corps  amidés.  Cette  consta- 
tation sufiirait  à  démontrer  que  les  principes  protéiques  sont  bien  des 
nitriles,  le  premier  stade  de  leur  hydratation  directe  les  transformant 
entièrement  en  amides. 

En  faisant  bouillir  les  matières  albuminoïdes  avec  de  l'acide  sulfu- 
riquc  étendu  d'une  fois  et  demie  seulement  son  poids  d'eau,  Erlenmeyer 
et  Schaeffer  ont  obtenu  comme  termes  définitifs  de  leurs  dédoublements 
les  quantités  de  leucine  et  de  tyrosine  suivantes  : 

Leaciuc.  Tyrosine. 

Pour  loo  parties  (lelasiine 35  ù  4o  o,a5 

—  (le  fibrine 14  0,8 

—  de  syntonine 18  1,0 

(l'iilbumine  d'œuf  ....         10  1,0 

—  de  corne 10  3,6 

Lorsqu'on  maintient  longtemps  les  matières  albuminoïdes  vers  100* 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  à  20  pour  100  et  un  peu  d'étain,  on 
obtient  trois  bases  :  la  lysaline,  C^lP'Az^O*,  et  la  lysatinine,  C®H'*Az*0, 
(homologues  supérieurs  de  la  créatine  et  de  la  créatinine)  et  Varginine 
C"ll'*Az*0*.  Ces  bases  qu'on  retrouve  dans  beaucoup  de  végétaux  (semen- 
ces de  lupin,  tubercules  du  navet,  de  la  rave,  du  topinambour,  etc.)  (*), 
mais  en  faible  proportion,  jouissent  de  cette  remarquable  propriété  que, 
bouillies  avec  l'hydrater  de  baryte,  elles  se  dédoublent  en  donnant  une 
grande  quantité  d'urée.  Démonstration  évidente  que  cette  dernière 
substance  peut  provenir  de  l'hydratation  directe  des  matières  albumi- 
noïdes sans  intervention  aucune  d'oxygène. 

(c).  Action  des  bases,  —  Les  alcalis  agissent  sur  beaucoup  d'album!- 
noïdes  solubles  ou  insolubles.  Très  étendus  (1  à  2  gr.  NîilIO  pour  1000 
d'eau),  ils  transforment  en  12  à  24  heures,  et  à  froid,  un  grand  nombre 
de  matières  protéiques  en  substances  précipitables  de  leurs  solutions 
alcalines  par  neutralisation  exacte  de  la  liqueur  au  moyen  des  acides, 
même  les  plus  faibles,  tels  que  les  acides  acétique  ou  carbonique.  Ces 
substances  nouvelles,  elles-mêmes  albuminoïdes,  ont  été  nommées 
syntonines  (V alcalis  ou  alcalialbumincs,  parce  qu'à  la  façon  des  svn- 
lonines  d'acides  elles  se  précipitent  lorsqu'on    neutralise  la  liqueur. 

A  la  dose  de  2  à  3  pour  100  d'eau,  les  alcalis  minéraux  caustiques 
allèrent  lentement,  dès  la  température  ordinaire,  la  molécule  albumi- 
noïde.  L'ne  partie  se  peptonise,  une  autre  se  modifie  plus  profondément; 

V  liuU.  Soc,  chim..  3*  scric,  I.  XYI,  p.  1073. 
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al  se  dégage  un  peu  crîiiiiuionïafjuo»  il  sr  Wni  de  l'in-ifio  rjirltoniqup  et 
[pcul-rHrc*  oxalï(|iH\  le  soniVi'  est  ou  \y,\r[\e  oiilevé  à  IWtiil  de  sulfiin».  alca- 
lin el  frin|His»dlîtt\  1*1  il  :ippnr;iit  âvs  njuliin'S  sidiihles  dans  Talcool 
LforL  pivcipil;iiit  à  IVoiil  i'an'tatc  dr  cuivn*  <'(.  joiiissiinl  dv  |)nipriélcs 
[feiblciurnt  basiques.  Si  l'oQ  nrulralise  alors  retle  liquriir  cniiifiloxi',  on 
[«n  prrcipitn  la /^roV/^f  (1(*  Miildcr,  jiial(i*rn  mal  dé(inii'  que  ivl  aiirien 

auteur  iToyaiUHie  le  uoyuu,  ou  radical  nuuuuiu^de  tuules  les  subslaiiccs^ 
[albuiiiiuoide.s,  noyau  qui  s'uniss;iut,  daprès  lui.  vn  proportions  variables 
I  au  soid'n\  au  plios(>bore  vi  aux  sels,  Foniiail  eluuuu  tle  ees  priueipes 
[couiplexes.  l>e  là  ee  uoui  do  maticres  prok'îf/ues  qui  est  reste  aux  corps 
Idt*  celle  grande  fauiille  el  qui  seul  a  survécu  à  ccUe  fausse  théorie. 

Eu  FaisiUil  aj^ir  les  alcalis  Tondus  sur  les  corps  proléiques,  il  se  dé- 
Igage  de  riiydroj^rriie  et  de  rauiitioniaque;  il  distille  des  aiuinoniaqucs 
reomposéos.  de  rajiiliiie,  île  la  pietdiue,  du  pyrrol  C^ll'Az;  il  se  fait  de 

riu<bd  (?irAz,  du  seatuL  du  phénol;  il  reste  des  carbonates»  l'ormiates, 

hulyrales,  valératos,  i>xalales  alcalins,  un  peu  de  tyrosine  et  de  leuciiie» 
[avec  des  traces  d'horuolo^'ues  de  cette  dernière.  De  c*'s  acitles  amidés 
[dérivent  h  leur  Unir  des  acides  gras  el  des  bases  telles  que  ramylamine. 
(//|.  AriioH  tien  xeis,  —  La  plupart  des  uiatières  albunùiioides  sont 
[  unies  dans  nos  tissus  à  la  ibis  h  do  la  (jîolasse,  de  la  soude  ou  de  la 
Icbaux  el  à  des  sels  chlorures  alcalins  et  lorrouv,  ]»lios[iliales  terreux, 
f^le.l,  que  la  di;dyse  l'st  iin|)uissaule  a  leur  enlever  entièreuienl.  Certains 
(de  ces  corps  (irotôiques,  iusotuldes  à  Télat  naturel,  se  dissolverd  dans 
[les  selë  neutres  :  ainsi  la  inusculine  de  la  chair  uiusculaire,  la  fibrine 
[du  sang  (partiel lement  au  niions),  la  vitellini!  de  l'œuf,  etc.»  se  dissol- 
Ivent  dans  \v  sel  uinriu  au  10"  rt  dorniord  de  vraies  combinaisons  insLi- 
UAe^r  q"*'  l'»'iiiï  dissocie  et  préei[ùte.  A  l'inverse,  les  albuininoïdes 
Fiolubles,  et  leurs  solutions  salines  olendiies,  peuvent  [rréeifiiler  en  pré- 
Isence  des  sels  en  excès  mais  sans  di'venir  insolubles  pour  cela  ;  le  iiul- 
I fille  de  niafirné$ie  enti-alne  h\  caséine  du  lait  sous  forme  d'une  subst^incf» 

iMuplastique,  i'albumine,    la  globuline  sont  précipitées  parle  sulfate 
i  d  aniuioniaque  en  excès  sans  s'y  unir  ni  s'altér<'r,  etc.  Li  dialyse  sépare 
[rnsuile  le  sel  minéral  ajouté  et  ruel  ralbuminoide  en  liberté. 
f      Les   sels  peuvent  modirior  plus  ou    utoins  ces  mêmes   matières   en 

sunissiuit  ii  elles  ou  déplaç;iut  \v<^  parties  ininér'jdes  qui  leur  simt  unies 
[(cotiinie  il  arrive  ave-c  la  fibrine),  souvent  aussi  en  provoquant  Icnte- 
[menl  des    liydralalions   vt   des  peptonisations  (/i.   (tfiutu'i\  Limhourtj^ 

f  i}\  Vuir  nii"?»  Hfcherch^ê  sur  l'action  tht  *<•/  ntnrin  »ur  ta  ftfrhir  {Compt,  reiul.  Armi 
\StienreÊ^  IHTT;.  —  Limgoijm;  iZril,  f,  phyjiiitl.  t'Jtrm.,  18W,  |>.  Jk'tO)  n  rt'iiiiuqur  la  IraiBfuniiA- 
lilioti  t^si'i  rapitlr:  itc  In  tiliruR*  va  ||K>|>Umr  «^utis  I  iiilluiMur  iliiiir  ï^ahiliuii  (f'nzol>'ile  irAfiniio- 
Nftûb|ii4.*.  M.  |)a«trr  pnraît  avoii-  oli^nvr,  aniiis  irUe  tiiuisfonnalimi  de  U  librlitc  \tw  les  sels 
[.•ruir«9.  U  prudiiction  ilc  |{luiml(tii;b.  albiiiaoH<!s  et  iifiiloni^. 

I  A.  Gaullcr.  —  tlltHiûc  biulogî(|tie.  4 
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Beaucoup   de  si'ls  d<*s  luébiix   lourds  |U'éci[ûleiiL  les  aU>umînoîd<>!>. 

snuvi'Ut  uièiue  h  des  dilutions  cxlrèiiies  :  le  sid>liuu\  les  hoIs  d'ar^enl 
ics  jicéialrs  ueutre  et  liiisi(jues  tic  (iloudt,  l'^iluu,  le  fcrrocptiun*  de 
pobssium  surtout  nnihui^é  d  acide  nciHif|ue.  le  cïdorure  de  plaline.  rtc. 

((').  Actiofi  des  rMctîfs  OuVffd finis.  —  ï/acide  ;iz(»ti(|ut*  iMUK-cntrp 
dissout  1rs  îillnuniuoïdes  formant  ainsi  nur'  !i(|ueur  oraugro  d'où  l'eau 
préeipile  une  iiialière  juune,  Yacûtp  .ranfhoproféifjnf',  tjiii  ri-pontl  ^i  h 
composition  C  =  5tLQ  :  II  =  ft,3 :  Az  ^==14.7  ;  S  =  1  ,'A.  Los  jdcîdiji  dis- 
solvent ces  corps  t»t  le  colo!-ent  en  onmfj^e;  la  plupart  des  sols  ui«*bl* 
liqurs  le  prccipileiit  de  ses  sfdulions,  1/eau  ré;j;a]e  eu  atl!i(|iiaut  le<  i?iilt- 
stanccs  protiuques  donne  des  composes  olea|^riucux.  d'odoiir  irnt;iiit**t 
dont  on  a  sépare  du  dinifrodieltloréthfnw  (?ll'('l' (A/.U-)*  et  du  ehlora- 
zo/t/lFfA/O-)  t^P,  homologue  supérieur  de  la  eldoropierino  C  (AzO*)Cf. 
Il  se  lait  en  même  temps  des  acides  oxalique  et  Imuarique,  peut-être  di^ 
l'acide  suecinique,  et  un  cotjts  non  volatil,  h  odeur  d'amandes  anièrw. 
qui  parait  être  uu  dérivé  ehho'iHtitré  de  Faeide  pai'o.vyheuzoïque. 

Le  chlore  ou  le  brome  donnent  avec  les  lualières  prntéiques  des 
dérivi's  chlorés  ou  hroniés,  de  Tazote,  de  Tacide  rarhnuique,  du  lin>- 
molonne  Clllir\  du  liroinanile  uu  qutnone  perhromée  f/'lîrM^',  d**  l "acide 
trihromoaiuidolienzoïque,  des  acides  Itroiuacétique,  oxalique,  aiipar- 
tique,  etc.,  de  la  leuciiu*  en  proporlions  varialdes  et  un  résidu  humi<|iio. 
Ce  sont  là  les  témoins  d'un  dédouldeuient  très  avancé  de  ces  suhsL'UHo>. 

11  y  a  déjà  longtemps  que  Gùckelhei'ger  essayant  d'oxyder  les  inatièit^ 
protéiques  [lar  un  mélanjj^r  de  liioxyde  de  maug:uiése  ou  de  liielu'om.itP 
di'  (iotassi\  en  présence  il'acide  snKurique  étendu*  olitint  et  sé|>iuvi  le* 
uldliéhydes  éthylique»  propylique,  hnlylicpie  et  benxyru|ue  accorn|in- 
|j;nés  des  arides  lormique^  acétique»  loilyrique»  valérique,  ca[)roïquo  rt 
Itcn/.oïque  ainsi  que  du  rormoiiitrilcllA/dl,  et  du  valérojiiirile. 

Lorstju'ou  oxyde  les  albuiirinoïdes  par  le  pernuuiganale  de  fiotasse^ 
les  derniers  termes  de  cette  oxydaliou  sont  Famuioniaque,  les  ncidw 
l»enxoït|ue,  succinique,  acétique,  [ormi(|ue,  oxalique,  eyaiiliydriquo  H 
carlionique;  les  termes  internu'diaii-es  sont  des  corps  azotés  a inorphc?. 
acides  et  sulfurés.  Ils  n'ont  plus  la  [U'opriélé  de  [jerdre  leur  soufre  a 
rélal  de  sulfure  sous  riullueuee  des  alcalis.  Maly  a  fait  l'étude  de  qiirl- 
ques-uns  de  ces  conqïosés  (')  :  le  principal  est  mi  acide  qu'il  appcllr 
acide  oxijproh'-iue-sHffonique,  réptuidanl  à  la  couqxisitîon  centésiiuiili' 
C  =  51/il:  ll  =  G,4îh  Az  =  lL:yj;  Si=l,77;  (t  =  25,54.  bi  nini- 
positiûji,  eoiuuic  les  propriétés  de  ce  corps,  son(  à  peu  près  core 
stairtes  ipielle  que  soit  la  irjatière  allnuuiuoiile  diuit  on  est  parti,  à  l'ex- 
ception (outclVus  iles  pe[»t(>ues  et  des  pmpeptones.  Cet  acide  dîlTcre  dis 

(«)  litttt.  S<M',  rhim,,  l,  \l\\  |i.  308,  cl  ,'{■  scrii-.  t.  III,  jk  'iU. 
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nlliiititÎDOÏdo^  t>ii  vv  4j«i'!l  no  se  t-(il(n*r  pas  piu-  riicitk*  iutni|iif,  U*  ivrictil" 
de  Milltm,  Ir  siicn*  vi  ÏavuU'  sulinriqui' :  il  iw  |ïm'i(»itr  ni  pur  le  t-iMin, 
ni  (lîir  If*  iiitnilr  il";ir«,^r'ot,  ni  |>ar  \r  i«»;n'((('  «lo  .Wsslcri  iitnrs  il  J<iiuie 
ciK'oro  h  rôaclion  tlt*  liiiin'l  (cnlurRlinn  violotlr  pur  KIH)  en  prrM'nrc 
des  sols  Je  ciiivri'l.  Il  tViniir  t^wc  los  îilealis,  les  cjirhounlrfl  rilcîilins. 
Vviiii  (!»»  rfiiuiv  Hu  ilr  haryU*.  ilos  snliilicvris  liiiipitirs  f'I  di's  st'ls  nt'idrs 
soliiJilos.  Son  |H>i<ls  niolrciilaire  SL'ruil  lie  I  ('"i?. 

'I niilt»  pjir  loaii  l'I  la  hiirjle  lï  170\  eot  acitk'  ftiiirnit  *Ju  pyrml,  sjins 
pltôiu^l  ni  irnldl;  i\v  l\  ïnmnv,  suns  lyrosinr  ni  nciilo  îisp;n-li*|ur  :  ihs 
Hcidrs  carhoiiiipie,  t*\î*Iiqii<%  yctHiipie,  tie  rîiininoniîKpii'.  Haiis  l'iiridi' 
oxyprnlt'ine-siiIJonirpie  persistf*  ttn  noijatt  hnizthiiiiue  qiu*  fan  peut 
mettre  en  évitlenrc  en  fri.njdfinf  à  refus  pai'  ffteide  eh rof nique. 

Ce  i^orps  ne  (■«'•danl  pas  <lr  stHific  ;in\  suint i(»iis  [»Ionjl)i((yes  (pii  l'en- 
lèvoiil  à  riillmininL'.  M:ily  adirnl  ipie  [es  ^fn^npes  (IIS)'  tle  rallniniine  y 
soni  juissés»,  par  oxydalion,  à  ïèUii  de  i^nnipes  suIJuiiôs  (SU*,  OH). 

L'aeiïle  oxyproléinr-snilniit'  est  a  la  liioile  des  ('oiu|)(>sésa!lMnniiKHdes 
sans  en  (aire  partie.  N<his  vcri'oos  i|ik'  nus  cidlnles  et  JK'îineniqi  de  fi-r- 
meiils  prodiiisiTit  d<'S  dérivés  si'niblaliles. 

l/urée  st"  fonne-l-elle  par  nKvdiiliiMi  directe  des  allKinHiundes? 
A,  lléeluinip,  en  IHMk  antuxirait  qu*-  vv  i'or|is  se  produit  lorsiju'on 
alUMjuo  ces  substances  par  le  peniimi jaunie  de  pntasse.  Mais  Slecdcler, 
puis  Ltew  el  Ta(ipeiner,  oui  n\v  le  Fail.  Suivant  Ijissen,  lu  matière  prise 
pour  di'  Turée,  sejiiit  la  fjittntiiiinr  (][|'A//.  L  tdjservatinu  si  sonvenl 
contredite  de  A.  Iléeliainp  parait  toutefois  exacte»  mais  elle  ne  iléinouLrc 
|Mis  <[ue  cette  nrée  soit  un  [iroduit  <!V)xydaliou  [duUM  que  dliydratatifui 
dans  les  eoiidilious  nu  Ton  s\*s{  plaer.  iMns  tous  les  cas,  il  ne  se  (uo- 
diiit  en  urée  que  2  pour  unité  au  uiaxiniuni  ûu  jHiids  de  la  matière 
altiupiée  i  Rit  ter  \. 

Action  des  ferments.  —  l.cs  t'eruients  solubles,  non  fifftnvs^  du 
tube  digestif  (pepsinr,  panerèatine,  etc.),  et  les  ferments  végétaux 
analo^'ues  ipapuïne)  liyd ratent  les  albniniûoïdes  el  les  Iransforment  en 
aJt}iiinose.s  et  peptonrs^  sul»slauces  protéicpjes  |>lus  simples,  assez  faci- 
Icnient  dialysables,  sur  lesquelles  on  reviendra  lon^nieineut. 

Parmi  les  feruienls  figurés»  les  uiierohes  aérobies  {fmrterittm  feuttis, 
filifnnnis,  «punvttlatiis,  sraher,  eirfjttia,  htrgiiiiLK,  etc.)  et  quebjues 
mtteéftinèeH^  ne  donnent  «pie  peu  de  gaz,  et  peu  ou  pas  d'ammoniaque 
011  de  produits  odoiTints.  bes  bactéries  anaérobies  {hartrvitim  aitennla, 
vifonnih\  nrocephfthtnit  vïffria^  etc.),  dédoublent  les  albruninoides 
c  formation  de  pioduits  infects  i  il  se  fait  de  riiydroj^ène  au  début 
(2.5  pour  1(M>),  mêlé  d'acide  carbiinique  qui  devient  ensuite  prédo- 
minajilt  des  acides  acétique,  butvrique,  laeti(pïe;  la  matière  est  (nrle- 
mcnl  alcaline,  il  se  dégage  do  ramuioniaquc,  une  très  faible  quan- 
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lité  tta:'(th\  mw  ir.ico  a  iiyiirogi^ni'  sulfuré  cl  dr  pliQ^|ihiire«  Tob- 
tils.  Au  boul  dp  (iiit*l(|iies  joiirsi.  aloi-s  que  hi  lUiissn  de  la  matière  fer- 
itietiles<'ib!e  est  à  prior  clian^M'-e  de  [wids,  il  ne  se  dêg:i^i;i'  plus  ipir  »1<' 
Tacide  cDrlnmique  [ueti(|iu'  pur  et  de  l*;«iiiiiioivia(|ue,  et  il  îipparail  uiir 
série  d'amides  de  |)oidi-  moléculaires  élevés  paniii  lesquels  on  a  dislijjffué 
Tacide  ;irnido-s(éarique,  la  leiirine*  la  lyrosine,  ete-,  acniin pagnes  (JV 
cides  gras  unis  a  l'aïuiuoniaqiie  (acides  eaproïqiie,  hiilyrique  surtout, 
cl  patuûLique);  t]uel(iuefois  un  peu  iïuvvc  {Ihyroiltrix),  En  niéinc  lemi» 
se  foruicnl  le  pliéuol,  le  sealal,  rindoi,  le  [vyrjcd,  les  aeides  phényl- 
acétique,  phénylprupiiitiique^  |*-*JX} pliéuylpropiimique,  scalolcariuiuique 
et  sefitol-aeéti(jue.  (aniletiip*>raiueruejit  il  se  produit  des  albunKise^^  pim 
ou  uïnins  toxiques  et  une  série  de  hases  vénéueuses,  ou  ptomahiei. 
varialdes  suivaut  l'époque  de  la  pulréraetioii  et  le  fi'ruieut  microbien 
etx  présence.  (In  y  reviendra  plus  ioiii. 

Réactions  générales  des  matières  protéiques.    —  L^ 

substiiuees  proléiques  soluldes  prècipilent  toutes  en  solulioits  neutn** 
par  Falcnol  1res  eoneeulré  qui,  par  un  long  conlael  avec  elles,  li'S  inso- 
lubilise  p**u  n  |>eu,  à  Texcepliou  de  la  caséine,  de  la  gélatini*  et  des 
[jeptoues,  ï/édicr,  la  lienxinr,  les  t»ssences  vidntiles,  les  huiles  file* 
ne  les  dissolvent  p;is,  Lalcool  alTaibli  dissout  les  peplones  et  allm- 
m oses. 

bes  arides  unuéraux,  en  particulier  Taeide  nitrique  <*!  Tacide  méLv 
phosphorique  (tuais  non  Tacide  nrtiinplios(ilioriqije),  prêiipîten!  les  nlbtt- 
ininoïdes  solubles,  sauf  les  peptones  et  t:i  gélatine  que  précipite  au 
conhtiire  Façide   ortlioplios[)borique.   L'acide  nitrique  concentré  rrtid 

ainsi  sensible  .^^p^j  d'albuuiitn'  ordinaire  dissous  flans  Tenu, 

A  rexcepiion  de  la  caséine»  de  la  caséo-allmuiine  et  des  syntonines, 
les  solulious  d'albutiiinoldes  ne  sont  pas  précipitées  par  lacide  ;irc- 
litjuequi  les  [irécipilc  au  contraire  en  présence  des  chlorures  ou  sulfalc^ 
un  peu  conci-ntivs  des  sels  neutres  alcalins  ou  aclalino-lerreux.  L'a 
peptones  et  la  gélatine  seules  ne  peuvent  être  ainsi  séparées.  LV'liulli- 
lion  en  présence  de  sel  marin  et  d'acide  acétique  rend  sensible  5^ 
d'albumine  d'icul' on  de  serine. 

Les  sels  de  cuivre,  de  ploudj,  tle  mercure,  d'argent,  de  platine,  l'acc- 
l;Ue  d'urane,  etc.,  précipitent  les  solutions  des  corps  protéiques.  Les  sel? 
cupri(|ues  ne  (uécipilent  ni  les  peplones  ni  la  gélatine.  Ces  pnx'ipiU'î 
sont  de  vérilaldes  albuuiinates  souvent  solublrs  dans  un  cvcès  d'alliu- 
minoldes. 

Le  sulfate  d'annnonia(|ue  ajouté  en  poudre  et  en  excès  sépare  en- 
tiérentent,  à  Fétat  de  llocoiis,  toutes  les  matières  protéiques  solubles, 
nauflea  pcpioncs  vraies. 


IIKACTIOÎÏR  CARACTÉniSTIQl  ES.  !,3 

Les  iicitlrs  |ilins[>lioliiii«]:sliqiir  v\  pliosj»li()i(i(i|ylH)i(|n(\  cii  solulloii  dms 
les  acides  niîïH'r.iux,  jiiéLipik'rU  lims  Ir-s  corps  |m)lôi4|Uî*s.  Il  m  i\^1  de 
mômi*  de  IModiire  douhlo  de  pivlassiuiii  ol  dv  iiieiTuro,  ou  do.  polnssium 
et  de*  biïtnuitli  fii  ptvsnirr'  dt*  \IQ,  Os  raradèrcs  snn(  n.'iix  ilcs  alcii- 
loulos.  ['ni*  sohj(i<»ii  d';*<;<'laU'  ('tTri<|ue,  ri'iïdur  idculirii'  |iar  îuldilion 
d'iij dnd*'  l'iTrique,  st^pare  ii  ctuiud  les  inoiridres  (piarïlilês  d'alhiimi- 
noîdi's,  les  pr|iloiies  exi-ejitêes. 

Le  laiiiiu  les  pliéimls,  Taeide  |Hcni|ue,  le  chloral,  Taeide  taiiro- 
clndû|ue,  coagulent   les  alhnminoïdes    soluldeti,    mais   iiiiparraileirienL 

T*»ns   les  corps    |ïrotéit|iies    sont    eiilraînrs    de    leurs    solutions    par 


l'hydrate  île  cuivre  grlalineux.  Mélangées  de  la  itinilic  de  leur  volume 
d'une  liqueur  ^lurée  de  sel  marin,  i>uis  trun  peu  de  tanin,  leurs 
adulions  prreipiti'ul  eoui|tléleinerit   {(iirfjftensohtti. 

Le  terroeyaiiure  de  potassium  luèlë  d'un  peu  d'ueide  acétique  préei- 
pile  toute»  les  matières  aihurniuiudes  siduMe;^,  sîiuI'  les  pejiloiu's  et  la 

gélatine.  (>e  réaclir  rend  sensilile  de   rrrr. 


Réactions  colorantes  caractéristiques 


d'îdhuminoïdes, 

.  —  A  Triai  sec  les 
alhuuiiiioides  se  colorent  m  violât  rou^a^itre  \vm'  m\  Um^  coulael.  ou 
lubullilioii,  avec  Tacide  cldorln  LÎrique  eoneentré(rJfir//o/*  tfc  ('urcnfou  ), 
\\  convient  auparavant  de  dcgraisser  la  matière  sèche  en  la  lavant  avec 

I^tr  l'aleoid  étliérc.  Cette  e4tloratiou  u*a  |>as  lieu  avec  riiéiuo^dohine» 
In  chondrinc,  la  kératine  et  cerlaines  niucines. 
Avec  Tacide  suilurique  conccnhé.  k's  substances  prolélques  pasâent 
pu  rouge  violacé  foin-é  par  addilion  de  qu«'l([ues  gouttes  de  sirop  de 
sucri'  ti'ès  concentré  {îkispaîl};  cette  réaction  rsl  due  h  lu  Fonnalioii  du 
furfnrol  qui  peut  être  mis  en  évidence  par  la  coloration  du  papier 
Il  l'acétate  de  vylitliiir  ('(. 

llun»eclées  d'acidr  sulfurique  concentré  rciil'crmant  1  pour  1  00  d'acide 
inoljlKlique.  elles  se  colorent  en  bleu  inlense  {Frofalt']  en  vertu  d\ine 
n''duelion  qui  n'est  pas  caractéristique  tles  seuls  alluuuinoides. 

L  alloxane  colore  en  i"ou*^e  les  matières  allunninoides  sèches  des  pré- 

pratifins  microscopifpies  \Kramer)x  mais   la    tyrosine,    Faspaïa^^ine, 

îicide  aspartique»  etc.,  se  conduisent  de  uiémej*). 

Ine  solution  dalhuiuine  ailditioiruée  de  chlorure  d'<»r  an  millième, 

rhaulîée  et  mélangée  a  nnn  goutte  d'acide  rormit|ue,  devient  rose,  rouge 

irpn\  puis  hieue.  et  dépose  des  llorons  hleus  foncrs.  (-elle  réaction 

irémement  semible  Lj^^-j^j^  d'albuuiiiu' j  rappelle  la  coloration,  oh- 

tiînue  dans  le^  mêmes  conditions,  de  la  glyeose  et  de  ramidou  ^vitdeti, 

;♦>  Iji  (vrnsiiir,  l«  |»li«'nol  it  l'ît-iiHjkîïlDl,  !*•  tlnnioj,  la  vatiitim^,  l.i  ^tt)iriMi%  ta  ccMiilV'niic,  la 

liiu'*  ci'rUit»'^  griU"*t's  et  l«»ili>,  iluiiniMit  uw-h  h  rrarhoii  *li'  )(a!^pi[. 
f\  BuU-  a^'  chim.,  ILVlll,  4â7. 
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du  ^lycogène  (dicliroïquc),  des  gommes  (pourpre),  de  la  leucinc  et  des 
tyrosiiies  (lileue  ou  vineux),  de  la  crcatine,  de  Turéeet  de  Tacidc  urique 
(violet).  1^  gélatine  pure  donne  un  brun  rouge. 

Les  albuminoides  se  colorent  en  violet  avec  légère  fluorescence  verte 
lorsqu'on  ajoute  de  Tacidc  sulfurique  à  leur  solution  dans  Tacide 
acétique  cristaliisablc  {Réaction  dWdamkiewicz),  La  gélatine  et  ses  dé- 
rivés ne  répondent  pas  à  cette  réaction  :  les  peptones  ne  la  donnent 
qu  en  solution  un  peu  concentrée.  Elle  paraît  duc  aux  groupements 
indoliques  et  scatoliqucs  qui  se  font  aux  dépens  de  la  molécule. 

Une  solution  d\nlbuminoïde  mêlée  d'acide  diazobenzolsulfonique 
prend  une  faible  coloration  jaune,  qui,  après  saturation  par  un  alcali  Gie, 
devient  orange  ou  brun  rouge  avec  mousse  rouge  (réaction  de  Pétri). 
Additionné  de  zinc  en  poudre,  ce  liquide  prend  au  contact  de  Tair 
une  couleur  rouge  fucbsine. 

Humectées  d'une  goutte  de  sulfate  de  cuivre,  puis  d'un  peu  de 
potasse  caustique,  enfm  lavées,  les  albuminoides  se  teignent  d*une  cou- 
leur  violette.  Ce  caractère  est  souvent  employé  pour  les  distinguer  sous 
le  microscope. 

Oxydées  par  Facide  nitrique  acpicux  elles  donnent,  même  en  disse- 
lution  et  par  évaporation  du  liquide,  une  couleur  jaunâtre  qui  passe 
à  l'orangé  brun  par  les  alcalis  [réaction  xanthop^otéique). 

Leurs  solutions,  traitées  par  du  sulfate  de  cuivre  très  étendu^  pms 
par  un  léger  excès  de  potasse,  passe  surtout  à  cliaud  au  bleu  yiolacé. 
au  violet,  quelquefois  au  rouge  clair  (gélatine),  ou  au  rose  (peptones). 
(Réaction  dite  du  hinret  ou  de  Piotroîvsky),  Celle  coloration  n'est  sen- 
sible que  pour  des  solutions  à  tôTjôô  <l'î»l^>"roûic  cl  au-dessus. 

Le  nitnilc  mcrcurcux  préparé  en  traitant  à  50"  ou  00°  le  mercure  par 
son  poids  d'acide  nitrique  concentré  puis  étendant  la  liqueur  du  double 
de  son  volume  d'eau  (réactif  de  Milion),  précipite  et  colore  à  l'ébul- 
lition  tous  les  albuminoides  en  rouge  ou  en  rose  (*).  Cette  réaction  due 

h  la  tyrosine  n'est  plus  sensible  au-dessous  de  :^s^  d'albumine. 

SÉPARATION    DES    ALBUMINOIDES    PAR    L'EMPLOI    DES   SELS    NEUTRES 

L'action  précieuse  des  sels  neutres  permet  de  séparer  en  nature  les 
diverses  espèces  d'albuminoïdes  mélangées  dans  une  même  solution. 
Elle  a  été  découveile  par  Gann;il  en  1858  (*)  et  appliquée  pour  la  pre- 
mière fois  métbodiquoment  par  Denis  (^)  à  la  séparation  des  albumi- 

(*}  Ce  ivaclif  colovv.  aussi  vu  iHnijjr  1rs  tyrosiiicîs  et  l'iiulul,  ainsi  que  divers  phénols  ;  il  donne 
du  brun  avi>c  l'acide  soatol-carlMiiiijuo. 
(*)  Gazette  médicale  de  Paris. 
{^]  Mémoire  itur  le  nang,  \\.  39  et  18i,  Paris,  1859, 
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hÏÏps   <lii    ^nng.    en    lsr>ï).   lloppe-Soyler   i'I   I'h-oIo    ;illeminifle.    puis 
ifiuciïjlcr,  llovHsiiis,   |[:tl!il}iiiiiiii  vi  d'nulres  ont  «(l'iiéralisé  celte  iné- 

le  (■)• 

L'.H'lMiii  pivri(iil;mlL'  îles  sels  ilépeiHl  ;*i  lu  fois  de  In  bîise  et  <le  racide  : 

Kir   un   même   acide,    l'actioik    tléeroit    ]ors(|iron   \;i    du    Iitliiiiiii  au 

liiiiii.  potassiuru,  nmiiioiilutu  et  enfin  un  ma^aiêsium;  pitiir  une  même 

isf»,  les  jteides  peuvent  être  j-an^és  etimine  il    suit  par  ordre  d'aetîrtii 

^croissante   :  snllates,  pliospliates»  ncétates,  citrates,  liulrates,  liiear- 

tiales.  rlilorures,  nitrates»  ehlornics. 

Ail  fioinl  de  vue  <le  Tai^tion  de  ees  ^els  sui^  les  fjlohttiinrn  par  «exemple 
luUères  prêeipitahlfs  jvar  le  sulfate  de  inaguésiuni  saturé  à  tîO"),  on 
istâle,  piirtirulièrenieni  enire  30  et  40"»  t[ue  les  sulfates  il'annnouiiun 
de  maguV'siuiH  ainsi  *|ue  Tiicrtate  do  po(assium«  SiHit  sruls  aph\s  à 
otJuire  une  précipitai itm  eiHujdéte  de  ces  subtanees.  Le  sulfate  tFam- 
Kiiuni  soedoit  ètn'  euiplnvé  à  la  fi(»sc  de  250  ^'nnunies  piir  fiire:  celui 
magnésium  ;i  lilMI  griiuuiies  par  lilnv;  racétale  de  (mlassium  à 
lO  ♦iriumucs  |Mr  litre,  Quaid  à  ralbuutine  tie  l'unir  ou  h  la  serine 
Il  sang,  elles  ]iv  ^Hn\  rompfeiemntt  jMvei])itées  (fue  par  le  suHate  d'am- 
lofiimn  on  raeétate  de  potassium  ajoulévS  en  e\eès. 

Li'  siilfale  de  sodium  ne  eomtuenee  à  précipiter  In  glolmline  du 
ïtiim  ipiâ  IH  grammes  pour  H)i)0  (U'otiinètres  ndies  île  lirpieur: 
'lui  daîuiuoniuni  cpi'à  I  i2  granmies.  A  "240  ou  250  grarmiies  par  litre, 
sulfate  d'aimnonium  préripite  e(mi[>létement  Umtes  les  glidnilines  (*^; 
a  ï?3(»  gr.  il  nuuiocnre  à  a^ir  sur  les  allmoiines-sériio's  tpfil  pré<Mpi(t* 
loLilemeiit  à  47*2  gr,  par  litre.  L'acétate  de  poUissium  précipite 
dahortl  les  glohulînes  rntre  175  et  *I52  grammes  de  sel  par  litre,  jinis 
rallmmim.'  eiitrt'  (i'Mi  el  ^'20  grurumes. 

L'iuiinn  insotuhilisanli'  de  plusiours  si'ls  successivement  introduits 
peut  >  ajiiult'r,  ainsi   ipic   \r  nmotri'   h   pr cripilatiiiu   di'  la  sénim  alliu- 
mine  par  un  Ntélangi'  saluié  de  snlt'ah'  de  toagMésimn  et  i\v  sodium. 
Les  peptones  vraies  ne  précipitent  pas  par  les  sels  neutres. 
Nous  mois  servirons  jdus  loin  «le  ces  oliservatîons  pour   séparer  et 
*lns>ii'r  les  diverses  m;iticres  proléiipies. 


hi:<4>\iA  {AmmUn  dr  thitihfuf  t'usitun]  a  fail  »  wHv  miHÎNMlr  ilivorf^^'S  objndknii?;  eu 
liculicr.  il  n  |HMi*r  (jut'  li*  s^-U  njoulr>  |touvniriit,  siuvrin»  Irnr  uni  un-  cl  Wm-^  |in)|ii;»r(:ion!*, 
r  une  nitmi'  sulwiniici'  albuimiiùidiT  vu  |inni|n>  qui  iir  ik'Vîiii'rit  li'iir  tîis.sf'mlilniirf  »|t|»«- 
!iimle  qu'a  h  t)»(tiri*  ij*<s  ^t*\^  jn'L'njiitaiils».  CcOo  itjiiMÎni)  ne  liai!  ps  ili  vaut  1rs  Jaib  -.  Ws  nvno* 
'WkêB  dr  HçamiliIriiM'iil,  li*^  |inj|iricléi4  ftjM ii|VH'H,  pliy^ijues  cl  ihiMnijuL"*,  ïn  rrMii|Mi*<iliLtn,  1rs 
arlu»»  pUy*iiiU>gii|jii*»  <lrs  suMitna'*  aiitsi  ^'paralik'?  lors*fii>J(t'<*  sont  itûiit'c«  ilc  toxinlé,  fie, 
Uiul  trKirïtitrt  a  tiiMiwnili'rr  la  spriillfitr;  <L'n  corjis  aui^i  MïjMircs  successivement  ]mF  J'actioti 
prrdpitaiiti'  ïlo  >cl*  itotilifs. 

r*)  Atlitutntu»idr»  iiii<i(iiliU'^4lan!>  Crau,  niai*'  ^k  ili^^Ktlvant  dans  les  MiJuliunâ  des  seb  neutrca 
tlratiii^  «Hcntlucs  nu  «V  un  au  Hir . 
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CINQUIÈME  LEÇON 

CONSTtTXJtlOlf  :     POIDS   MOLéGULAlREB  ;    CLASSIFICATION   DES    VATIÉRES  ALBUKlOlDES. 
CONSTITUTION    DES    MATIÈRES    ALBUMINOÏDCS 

Drpoiiilltïiis  les  matières  albuiiniimtlcs  dv  leurs  aiinou's  :  [wir  des-iic- 
cnlioiï»  th'  hnirs  ^az  et  df*  Veau  *\\\i  h's  liydnilt*:  \v.iv  1rs  îictrlrs  frrs  diliu'-'* 
l't  fil  iltrjlysi',  dos  sr[s  (iii  des  hasi's  i]ui  leur  sniil  (:iddriiii*iit  unis;  il 
rosloni  la  piiHie  c^^stîiïlîcllt'.  la  vrai*»  iiioli-iidc  [»n>lrMjyr.  dont  nom 
allons  (dirrrluT  à  dêtrrtiitiMM'  la  rmislitiifîiHi, 

Cha(|ii(*  [iriiieipt'  alhiimîiioido  ost  t'criaiiu'iiiriil  difroreat  tlos  antn*** 
taiilôt  |Kir  lu  naltirt'  tk'  m^s  pniiios  iiiiii(irali*s  adjoitiU'H,  InnlÔt  et  siirtiuil 
pur  h  «■t)iti|H>siliini  ou  la  striii'ltiir  i\e  sa  partir  orgiiriiipir;  mais  ctijnt 
doniu*c  la  siiiiilitiidr  dv  proprirtrs  rJr  lous  rrs  rorpi^,  la  cotistitiilion 
bien  connue  de  riine  de  ces  siilistanccs  nous  penncltra  tl\'c!airer  relier 
des  antres. 

Comme  l'a  l'ait  P.  SebiitKeid)er«:er  dans  son  mémorable  travail  sur  b 
t'onslitnlion  de  ces  subslanees('),  iniroduisons  dans  un  aiitoelave  resi?^ 
t^oiL  100  [larties  sècb^'s  d'allumune  (Fo'id'  ordinaire  pnrifit'uN  TiOO  parlirs 
d^'aii  et  :iO()  d'hydrate  de  baryte.  CbairlTons  an  bain  fllmile  à  "200".  Au 
bout  de  50  fieiir<*s  Taetion  étant  snftisaiite,  laissons  lelViridir.  A  Toii- 
verture*  il  se  iléffagera  un  peu  d'fnjth'ftffrue  finéou-  Inrstpfon  ebniilT«\ 
avec  de  Teau  \nin\  dans  un  aulindave  doré  et  sans  dépasser  180' h  H 
dans  [^appareil  nji  tronvria  un  lii[iiide  et  un  produit  en  partie  insidalilr, 
trouble,  rpu'  Von  sé^pare  par  le  (litre. 

Le  produit  insohfUe  (A|  ainsi  reeueilli  est  prescpic  iiniipienient 
ïnrnii\^poiir  \i){}  parties  d'fifhirtni/ie  sèrhr  jiriniitive,  d'un  mêlanjiîe  d»' 
carbùuale  dr  barifle,  ré-poudant  à  '2,74  d'acide  ejvri)t»nii|ue,  et  doxa- 
ittie  fie  baryte,  ré|iioidaiiL  à  I7,i0  parties  d'acide  ovalicjue. 

De  la  liqueur  fiihre  (\\\  an  ex  Irait  : 

1^  De  V a mmonia que  Uhiv,  i,98  poni-  100  cralbumine  sèche,  répon- 
dantà  4J  d^azotr.  soit  au  ipiart  de  Fazote  tot:d  (|in  est  de  16. r>  pour  fOO. 

Cette  liipieiu'  tiltrée,  sè|>arée  de  l'annnoniaijui'  par  étndlitiou,  est  Imi- 
tée par  Tacidr  carbonique  pour  séparer  l'excès  dr  haï  vie  ajonté,  juii* 
par  S*HI*  poiu*  enli'viT  la  partir  dr  rette  base  unie  aux  aciiles  formé> 
dans  la  réaction.  En  distillant  alors  cette  litpiruj-  acidulée,  il  pïsse  : 

2"  De  Varide  aeétifjue  libre  (4,80  p(mr  100  d'albumine),  et  il  n^ste: 


(*)  Vuir  hktkmnttite  de  chimif  dr  Wurtz,  \-'^  sii|»j>l(î|ii<*nl  :  Motièies  nlhumimmirn. 
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',y*  Un  résidît  fixr  brut  pesiiril  WlJ.y,  pour  100  (J^ill)itiiiiiip  piimitive 
[>rivL't.Mlt'  ct'uJi'es.  C**  n''si*lii  i\  |Mnir  roiininsilioij  ctiiiirnlaiii* 

11  cnntienl  3,5  pour  100  irime  subslaiir*'  pru  iiohll^l^^  ijui  est 
k    4"  Lu  fijrosine. 

Les  «losrs  (l'nj'idi*  rnrlmniqur  ri  d'îM'idc  oxjilifjiN'  olilenues  snnt,  pour 
l'iilbumiru'  iINluiT,  dujis  li'  rîijtport  ilo  4  [iicili'cuk's  du  prriiiior  de  ces 
acides  à  5  duMU'uiid,  Maits  les  quantités  absolues  ih  ces  duux  iR-ides  et  Iimu's 
rapports  varient  avi'c  efia([ue  corps  iilljiurjinoldp;  foifh'fois  on  coaslnfe 
qve,  dans  tous  les  cns^  pour  chacune  des  moh'cttli'îi  dttcidi'^s  cnrbo- 
nitjne  ou  oxaliqne  formées  U  seproduîi  toujours  2  moléctdes  d'amnio- 
\ti(t(iite^queîîe  tpw  soit  la  substance  (tlhumhmnledtmi  oneai  /wr/î"('). 

Tels  stint  U*r^  laits  irobscj'vatioti;  les  etioses  se  passent  duiie  couuur 
si  l*alhuinine  réponduit  à  la  eonslitutioti  d'une  uréide  et  d'une  oxauiide 
à  radicaux  roiuplexes  unies  dans  nue  uièuie  lunlcrule.  S'il  en  est  ainsi, 
ct'l  alljiuiunitide  doit  diHiuer  par  liydnitalîon  à  la  l'ois  les  pioduils  de 
délMitdrteiueiits  coiTespondinit  à  Turée  et  à  roxarnide  dans  \v  moule  des- 
<|uelles  eltc  est  connue  coulée,  à  savoir  l'acide  carbouicpje»  Tacide  oxa- 
lique, raiiunoniaqiie  d  un  rcsitfu  eonlenanl  les  divers  radicaux  ciuu- 
plexes  R",  V\  Q",  T\  îi  dclenuiuer  (radicaux)  qui  entraient  dans  la  eoui- 
posilion  de  ralbuuiinoïde.  Le  système  d'équation  suivant  indirpie  ce 
niécanisuic  : 


eu 


Az  -  ir 


Vrve.  t-4;iiti(iOM>e. 


oo*  C 


At-Q» 


-}-  sm)  =  cù*  'h  ihiii^  4-  (OH)«r  -h  (oii)*P' 

t  rinijér,         2  ntttlV'r.  llyilralp* 

-f    6U*0     —     C«a*lh    -h    aAzUa    ^    (OII)»rr    -f    (UO)*T' 


Oxttuuilr  c«Miiî»ov«i*. 


1  iliolor. 


Ileniarquons  que  ce  premier  stade  île  destruction  de  ralbuiuine  cou- 
sisle  bien  en  une  bydralatiou:  KM)  i^janunes  d'albumine  sècbe  ainsi 
Irailés  par  l'bydrate  de  baryte  â  2W  donnent,  eu  clTet 


(*)  S«uf  lïour  le   gluli'ii,  fini  fuuriiil   iiliis   "rrtniinonnKinc.    ^\.  Srlmlzriibrr^iT   n  lrtmvi>  ni 
pJïct  : 
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Ammoniaque 4/98  contenant  :  azote    4,i 

Acide  carlioniquc 3,7.4 

—  oxalique 7,45 

—  ac^Hiquc 4,9ï 

Tyrosine 3,5 

7?t'«/rfM /Liï?  (privé  de  lyrosine) .    .  y.î,o 

Total 117,59 

Il  s'est  donc  fixe,  on  poids,  17,59  parties  sur  100  parties  d^albuniine 
initiale;  or  si  lN)n  fait  la  somme  de  la  totaliU'^  de  Thydrogcne  et  de 
J'oxygène  contenus  dans  Tensemble  des  produits  de  dédoublement  ci- 
dessus,  on  trouve  qu'il  existe  de  cliacun  de  ces  deux  éléments  un  excét 
sur  ce  qu'en  contenait  l'albumine  primitive,  et  que  ces  excédents  de 
H  et  de  0  sont  entre  eux  dans  les  rapports  de  1  à  8  c'est-à-dire  dans 
les  rapports  de  Teau.  Celle-ci  a  donc  été  absorbée,  et  cela  dans  la 
proportion  de  17,59  pour  100  parties  d'albumine  sèche. 

Représentons  cette  albumine  par  la  formule- brute  C*^"n*^Az''0*'  qui 
répond  à  la  fois  aux  analyses  (abstraction  faite  momentanément  du 
soufre),  et  au  poids  moléculaire  vrai  de  cette  substance,  poids  que 
nous  démontrerons  tout  à  l'heure  être  d'environ  5  700  à  5800.  La  for- 
mule ci-dessus  répond  bien  à  la  composition  réelle  de  l'albumine  : 

Aiialysr  dn  l'albumine  Calcul  pour  la  Tormule 

iSchutxenlH-rger).  C««>U*«»Ae*»0»». 

Carbone 5a,  80  5a,  7a 

Hydrogène 7,16  7,18 

Azote 16, 40  16,48 

Oxygène -^3,64  a3,6a 

100,00  100,00 

On  remarquera  tout  de  suite  que  pour  la  molécule  C^ïl^^^'Az^'O**  cor- 
respondant au  poids  moléculaire  5691,  la  quantité  d'eau  absorbée 
que  donne  l'expérience  étant  de  17,6  pour  100,  le  poids  d'eau  qui  s'est 
uni  à  un  molécule  (soit  5691  d'albumine)  est  de  1  002  :  Il  répond  donc 
à  56  ou  57  molécules  d'eau  par  molécule  d'albumine. 

Si  nous  tenons  compte  non  seulement  de  la  nature  des  produits  de 
l'hydratîition  de  l'albumine  mais  de  leur  poids  expérimentiï  relatif,  de 
la  composition  connue  du  résidu  fixe,  et  de  cette  proportion  d'eau 
absorbée  par  molécule,  nous  arrivons  à  l'équation  suivante  qui  exprime 
l'action  hydratante  de  la  baryte  à  200''  : 

C<w)ii4ot.Az8'0«»  -f  5711*0 

Allniiniiiu.  Eau. 

(Poids  inoli^c.  ==5691). 

r=    17AZII5  4-  5C*11«0*  +  4C«U*0«  +  4CO'*  +  C31I»Uz05  -j-  C»"H«5Az«»0«« 

Atiuiioniiiqiio.  Aciilc  oxalique.  Acido  ari'tii|U4'.  Tyrosinr.  lirâiilu  lixc. 

Cette  équation  signifie  que  100  parties  d'albumine  absorberaient  en 


CnKSTlTtiTlON  DES  Af1l^^fl^^tls|.S.  ^îf 

s'ïiydnilanl  17,0  p;u1ies  d'eau  I TexpiTicnce  ;i  tloniir  17.6  oiiviioii),  et 
pnuhiiraieiil  It^s  quaiilités  ih  forps  siiivaiid^s  : 

Aiiiiimniaijur. 5,  lo  loiiti'Uîmt  .*  awile  4»'* 

Aci«li*  carboTiii|ui' 3.o8 

Addiî  cn;iUqut* 7,4 

Kvuïi*  :u!rli*|ii«' 4»'* 

Tvnisine,   ». 3,5 

fiéiUftu  lire  (privé  lir  Ijitisyn').  ,    ,  y4,^ 

Ti>l:jl.    .....    117,78 

Tel  est  bien,  cm  elTet,  comme  on  Vu  vn  plus  liant  (p.  t")8h  la  nalurr 
♦H  li."s  puiils,  ou  il  lirs  prn  [ii'ès,  <lt>  rliaeune  des  subslanctîs  issues  de 
l«K"Lî(Hi  do  la  liaivtr  livilnit<*r  sur  raUniiiiiiir,  cnuslidés  par  TexiM»- 
nmce  ijireclr. 

Kvaminons  ni.iuiîeuaiit  dv  plus  pus  la  jialun^  de  w  n'sidu  fiœt'  ijui 

rt'pri'iiente  la  niasse  principale  des  éléjnenls  de  l'albnniiiu'  primilive.  Sa 

forniuli'  brute  déduite  de  sa  composition  éleuienUiire  montre  d'abtrrd 

Cjup  )r  nombre  tralomes  de  carbone  y  est  presfjue  moitié  de  celui  des 

^ï*»nics  d'hydrogène  et  (pie  le  nipfuui  entre  les  aloiues  d'azulc  et  renx 

d*ojytjrènp  est  aussi  environ  eoinnic  1  c»t  ii  2  (en  réalité  ;:    1   :  t2J0; 

I  ••xjM'rienco  a  donné  ::  I  :2ili-)  de  telle  snrle  que  la  i'ormule  uppro- 

<^fiêc  Irt  pins  siiu[de    de   ce  résidu,  débarrasse  de  fyr(ishtt%  est  de  la 

'<*t*iMe  (l""!!''!/"!!**.  Nous  allons   luoulrcr  (jnc    ee    rraidu  fixe  est,  en 

♦*T«'t,   formé    prineipalemi^nl   de    leimes    en  CiPAzO"  ou  C"!!""!/'!»*, 

'*iêlé.'*  a    i|ucltpies    termes   bien    moiits    abondants    en    (^ll'*' 'AzV    et 

^^IJMzMf,  dernière  ci reouslinice  qui  exjilique  à  la  l'ois  le  petit  manque 

**  Uydrogène   et  le   petit  excès    d'oxygène   Ironvès    expériiuentideinent, 

l*î>r  rupporl  à  la  foruudc  générale  ci-dessus,  (;'il*'"A/."t^'", 

Dès  qu'un  essaye  de  séparrr  les  [oimipes  t]in  eoinptjseiil  ce  rt^iidn 
f*-^r.  on  remarque  des  dilTéreuces,  suivant  qu'on  a  tkpéré  l'iiydralatiim 
dt?  l'idbnniine  à  100"  on  à  ^JOO"  ; 

A.  —  Dans  ratUiqtteà  lOO"  par  l'bydrale  del>aryti'  et  l'eau  on  Irfutve 

«Uns  li'  rrsiilu  fixe  répondant  à  100  parties  d'albumine  sèche  primitive  : 

1' 3.5  de ///ro^/we,  substance  «[u'nn  sépari'  larili'uient,  à  Têtat  ci'is- 

^lliMN  i^ràce  aux  dissolvants  inpieux  ouï  elle  *^>i  Uni  jieu  soluble.  C'est 

"Mt'orp»  qui  ré|»oud  à  la  conslilntion  de  faeide  amidoliydroeonmarique 

nll,i, 

2*  Knviron  75  [lonr  lOO  d«*  proibiils  moyennement  srdnbles  dans 
IV^iU  Micrés  an  f^itùl,  «pie  Scbut/t'idjerger  a  niuumés  fflucoprofi^ines-i. 
(>*  sub<it4inces,  fpron  sépare  les  unes  des  antres  par  cristallisai  ions 
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i'nu'iionnôes,  ]T[)0!id('nl  à  l;i  ronimlc  gôiii'nilc  C*H*"Az*0'  [n  variant  de 
7àl!); 

3'*  A  cûlé  ilt's  i"<irps  précédoiils,  on  lri>nvi*  ITj  à  20  piHir  |(Mj  ilc  pnt- 
(liiits  très  soluhlrs  ihins  l'eau  et  rnli'iMïI  iiipnie  le  plu^  conceiUrê,  d'une 
saveur  i\  la  fois  un  peu  sucrée,  iieidule  et  liésngirabk',  auxquels  Vautewr 
de  ce  heîui  travail  a  donné  le  nnin  de  flfleifcrines.  Elles  répondent  à  la 
Fontuile  générale  i]''II*'"Az*(>*  (avee  une  valeur  pour  n  de  9  et  de  10): 

4"  Enlin  un  peu  de  leucimmkh  C0-(C1I'|'    A/IL 


B*  —  Dtfus  f(tlfif([itp  ù  '20(f  |>îH' riiydrate  de  barvlc,  ralbinniin' iw 
donne  plus  ni  jt^ducojirnléiues.  ni  dileueéines  ;  celleSH'i  se  ti^nsfoniiiiit 
en  auiides  plus  sinî]des.  Les  prciduits  délîtiilil's  de  ee  dédnulïleniPiil, 
plus  a\aneé  que  dans  le  eas  qui  pi'éeède,  sont  les  suivants  : 

1°  Environ  3,5  de  tyrosiue,  pour  100  d'atbumiue,  connue  ei-dcssus; 

2"  De  30  à  35  pour  100  de  tettcincs  en  C''il'^''''AzO*,  aminés  acides 
donl  les  plus  abondantes  sont  ,'  la  leueine  ordinaire  ou  aeide  amitlo- 
caproùpie,  Taeide  auiidovaIéri(|Ui'  et  la  Iniialauine,  les  deux  preuiièros 
surtout  prédouiinautes.  Elles  se  déposent  tout  d'abord  par  coneentnilinn 
et  eristidiisation  des  liqtu'urs. 

Les  sobitious  sirupeuses  d'où  se  sont  séparés  les  termes  [ïrécédcD^ 
étant  évaporées  puis  reprises  par  l'alcool  bouillanl  a  90"  cenlésitiiaiiï. 
on  obtii'nt  uno  soljtfiori  C  airoolique  (voir 3*')  et  \\\w  partie  insolMeU 
(voir  V). 

3"  La  mtution  C  alcoolique»  évaporée  puiî^  traitée  par  IVikool  absolu, 
rionne  un  peu  de  îeurines  du  «^^nuipe  l^"),  et  sin'loiit  des  rnalièti> 
sidubles,  nièuie  à  l'nitd,  dans  laleool  le  plus  concentré,  matières  de  î^>- 
veur  sucrée,  répondant  à  la  formule  générale  (^"[['"Az'O'  |oùn^  H  à  lO). 
ScliiUxenber^rt»!.  l^**;  nomme  (jUtcoprotéwes-'^  ou  non  ihùloifbfablea. 

i"  Le  résidu  D  îuKohthh  dans  Falcoid  à  OO^'ldii  '2")  est  IVirnté  de  srl-» 
de  baryte  dont  les  acides  mis  en  liberté  par  Taeide  sulluriipie  réjwndenl 
aux  types  :  C^II-^Az'i) *  (ou  m  =  8  à  1 0)  et  i:'™:\P'^ 'A/-( P  (on  m  =  tî îi 8) (*). 

M,  Seluitzenhcrger  appelle  acides  ht/fb'ftproh'*iffttes  les  acides  cii 
C**II***Az'Ô*  et  acides  protéiipies  les  arides  en  Cil""  *Az'0\ 

Or  ces  acides  iiydrnproléiqiies  uiainlenus  à  110"  ou  120"  se  tr^iiiv 
fornienl  en  iiuliydrides  amorphes  de  saveur  amére  et  désa^^réable  rép«m* 
daiil  a  la  fonnuïe  générale  G-'U""-*AzW  (*). 

Tels  sont  les  fails  foiidaruenlaux  rjue  l'évèle  l'analyse  iunuédiale  du 
résidîi  fixe.  .Nous  allons  essayer  maintenant  de  les  interpréter. 

Cl  Ct's  acitto!'»  ujrii(h'$i  Mmt,  [XHir  «jiiirl(j:tii»s  rnalh'Tf*  albuiiiiiimJL*?!,  aitn-iniwigînV*  «J'uno  lûjbtr 
pm|Mjrlii)n  irnuilrr^  niido»,  itvifffx  (jlntamiffue  et  ttxjmriiqttr  siirloul,  ivpondiint  «ux  Ijpfs 
C'U*"  'AïU'  .'1  (:*«||«''  'AïU*. 

{•)  Si  l'on  fai!  m  =^  ttii  ri  >i  Wni  (ïivîsc  tout  fMir  !2,  un  |n^uf  i'etMri'*setilcr  c<»  coqt$  par  U 
forniuk' gcntTalc  I^H'^'AiD*  (aiuifiimes  trncéine»  ilc  Srliutteiibergcr). 


i 


cy>sTrTi;T[aN  des  albimi^okjes.  m 

8i  roii  l'ail  m  ^  10,  Varide  fnjdrùproiéique  n»iros|iorHhinl  sciîi 
r/'IP'Az'O'".  Or,  si  r<in  sdiimi'l  (.'ecoqïs  à  l'îielioii  i\v.  la  clinleur,  |>iJi'1icii- 
litTtiiieiit  l'ii  [iri-stMin-  ilr  In  |KiN(lri!  dv  zinc,  il  [u-nï  de  ICuii,  rie  l'acidr 
,carboniqiio  et  di-  riijdiogèut*  et  iliMiric  du  t]iliyilro[)yrrol  : 


\cif\r  Ity)lrn|iritii'<iqu4\ 


iJiHiylvojiiyi't'oL 


Cellp  iniporhintf  coiistahrliou  nous  anione  loul  ije  siiilc  h  reconslitiier 
rtMlifici'  *1«*  i^icido  hydr<i[)roU''it|U(*.  D'iiiic  part,  eu  hÏÏûU  nous  connais- 
ms  la  nnistituliou  du  dihydmpyrrol, 


U*C  —  Cli« 

I         I 

lie      eu 


ou 


ii€  -  m 

I       I 

\/ 

AzU 


Je  Tautn*,  1p.  dèflouldfmciil  ilv  la  uiolecnlc  unif|iie  tl'iicide  liydropro- 
têH|ue  en  deu\  rnoliicidcs  d'iiydropyrriil  proiivf  tpie  t-rJlt's-ri  iw  sont 
liées  que  par  Toxygène  dans  Tacidi»  [iydro[)n>téi4iut'  qui  leur  doiuieuais- 
suiice;  de  sorte  que  Ton  arrive,  pour  la  conslilutîuij  de  cet  acide,  à  : 


I! 

H 

€0«U 
11 


El 

<:    Il 


I 


ït  ij 

t;  -  0  -  c 

I 

en»     ii*c 


I         I 


AzH 


UAi 


If 
U 

u 


Acîtlr^  liftlmjirfiliMfimv 


OU  plus  sinq>leineo(.  et  ce  qui  revietd  au  uième,  à  : 


CO«II 


mm 

Cil'  -  C  -  Aïll  -  CII^  -  CB»  -  0  -  eu*  -  Cil*  -  A/H  -  C  -  Cil» 

Il  il 


IIk  il  est  facile  d'elaldir,  d'antre  pari,  que  1rs  ariffea  hifdroprotëiqueH 
pmvii'iment  de  rhydi"id;jlioii  îles  fihtcoprotélttvs-z  qu'on  a  di(  sr  foniirr 
dans  le  dcdouidcjneut  des  alhuiuinoidi-s  j>îu'  lu  liaryle  et  reau  à  100" 
(voir  page  59,  ti*).  En  eiYtd,  lorsqu'on  reju'end  directement  ces  ^lu- 
eoproléines-a  pur  Tliydrale  de  haryle  cl  qu'on  les  rhaulTe  à  2(MI\  oii  les 
IransForrue  en  leueiues  el  aciiles  en  (?H*^"Azn\  siulva  d'acides  lacl- 
auiidiques  aptes  à  se   déshydrater   eti    doniianl  justctucnt  les    acides 
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hydroproléiqiies  et  le  fjroiipc  des  leiiccines.  On  a,  par  exemple,  pour 
la  glucoprotéiiie  en  C"  : 

C"II".\z«0»     +     n*0      r=      C»II'»Az05     +     CO»H(CH«)»Axll* 

GliKnproli'inp  m  d".  Ariilt*  oxamidovalériquc.  Leucine. 

puis  par  déshydratation  de  l'acide  oxaniidovalcriquc  C^I"AzO*  lui-même. 
aC»fl"Az05  —      H«0    -f     C»oH«>Ai«0» 

Acide  livdro}»r»téique  en  C'**. 

et 

C^HiUzC      ==      H«0    =    C»H»AzO» 

Leucêinc  en  C*. 

Les  Icucéines  contiennent  donc  Tun  des  deux  groupes 

CO»H 
CII'-C-AzIl-CH»-(:iI*-0- 
II 

des  acides  hydroprotéiques,  et  les  glucoprotéines-oL  dédoublables  en 
leucines  et  acides  lactamidiqucs,  ont  donc  la  constitution  que  je  déve- 
loppe ici  pour  la  ghwoprotéine  -a  en  C"  : 

CO*U 

(:0«ll  -  (CH«)*  -  Cil*  -  AzH  —  Cil*  -  CH*  -  AzU  -  C  -  CH» 

II 

En  sliydratant,  elles  se  clivent  au  trait  fort  centre  Az  et  C,  de  sorte 
(jue  Fadditioa  de  ll'O  les  dédouble  en  leucine  (pai^tie  gauche  de  la 
formule)  et  acide  CMI"Az(P  (partie  droite). 

Les  dileucéines  C"lP''Az*0*  (p.  60),  qui  dans  le  dédoublcuicnt  par 
la  baryte  et  Teau  à  1 00"  accompagnent  les  glucoprotëines-a,  sont  à  leur 
tour  les  générati'icos  des  acides  protéiques  et  des  glucoprotéines-^  non 
dédoublables  cpii  apparaissent  dans  l'bydraUition  de  Talbuniinc  à  200*. 
On  peut  s'cMi  assurer  directement  en  traitant  ces  dileucéines  par  la 
baryte  et  l'eau  à  cette  température.  Mais,  d'une  part,  cbatpic  dileucéine 
C"Il*''"*Az'0*  se  dédouble  en  une  glucoprotéinc''^  et  un  acide  protëique 
qui  contiennent  chacun  la  moitié  de  Tazote  de  la  dileucéine  ;  d'autre  part 
V acide  protéique ^  cpii  pour  5  atomes  d'oxygène  possède  2  atomes  d'azote, 
ne  peut  être  simplifié;  de  sorte  qu'on  arrive  à  cette  conséquence  qu'il 
convient,  pour  exj)rimer  le  dédoublement  des  dileucéines  de  doubler 
leur  formule  ;  dès  lors,  elles  prennent  la  forme  générale  C^U^^'^VzH)*. 
Connue,  d'ailleurs,  entre  les  glucoprotéines-^  non  dédoublables  et  les 
leucéhies,  entre  les  acides  [uotéiques  et  les  acides  hydroprotéique-<. 
l'analogie  de  composition,  d'origine  et  de  dérivés  se  poursuit,  on  est 
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tenu  à  donner  aux  i\i\encvinvs  une  lurridilr  4|iii  l'oiiroduil  rrUv.  <lt»s 
<len\  «^HnroprnliMiH's-a  niiies  [litr  deux  rurftoïK's.  I.eur  ili'tlniililcjticii!  |i«r 
liydiiililini*  s'<HM'i'ant,  t'oiniiie  il  esl  <lil  ei-dessus,  iiu\  trails  ri»iis-^eiïliT 
Azil  vï  Cil"  doiiiieni  Jus  (jtucoptmtéint'n-'^  mm  de^Juiililiibles  H  les  acides 
pralt}ii|iies*  On  anrn,  jtar  exemple,  (nnir  la  dileiicuine  en  C"  : 


cù'n  -  (Cil*)»  -  eu  A/H  «  eu*  i:ii  -  A/H  -  en  -  i:ii' 

I  I 

m^u  '  («:ii»)»  -  eu  -  A/ii  —  t:u*  en  kiw  en  -  cii' 

IhlciR-viito  l'ti  C**. 


+   n-0 


ro«u 


coHi-(ai^*  in  Adi 
co»H-<eH*)»  en-Ain 


11 

-f 

0 

(1 

/Cii»-ai-Aïn-€U  an 


<. 


iioti  ik'il4iultlLal'ili\ 


CH*-en  Aïii  ey^en^ 

COMf 


Avec  ces  données,  il  est  iiiainteii:ird  reiutiveinent  aisé  de  j-econsiitner 
la  itndêeule  de  TaJlHnnine, 

ïleïimn|iions  d'ubord  4|ne  réi|uulioii  de  la  dêeomp(tsilioo  kitale  (tin 
de  ta  ]u  5K)  \\\\\  e\|iriine  les  tnjts  bruis,  est  foj'l  ni[>p]"oeliée  de*  Té^alilé 
^^l]iv aille  : 


\A 


Albiiiiiliir. 


oiuliijui'. 


-  -ico*  +  ,ic»u*0'  4-  e"n>'.ko>  +  e*«Mi*«*A»n)*'>* 

:irlMmJi4|lli\  tK-rtujtil'. 


^H    Cuniiiie  nous  l'établirons,  K'  [fivids  iiioléeiilnire  de    l'albuniine  d'yni' 

est  e<iin|nis  enlr*'  Ti  000  el  tîOOiL  rt  re\j*érienee  montre  ipie  (lonr  ee 

poids,  il  se  [ail  iKlt  à  181  (on  nm*  mtdt'rnlr)  de  ïyrtjsine,  snlislanee  que 

rôti  ne  sanniil  négliger,  car  vile  .se  produit  d' une  far  on  eoii,sltiiifvfl(U}s 

j     le  dédoubiemenl  dva  mttf  terra  alhîtminoïdni,  à  Irveeption  de  deux  on 

\     trois  (|in  donnent  diuis  leurs  pnidnils  île  dé*ion!deinent,  en  plaec  de 

lyroiiine,  de  l'aeide  ben/jnipie   ou  d'antres  eurps   eyeliipies  aiial(»gnes. 

Or,  si  diilK*^  Téipiation   |ij   ei-dessus   on   niel  à  part  la  inotécule  de 

tyrnstne,  font  y  osl  divisible  |)ar   i  et  le  reniait  fixe  lin-inèine  est  égal 

à'  i  fois  (i:'^ir''Az"\r'). 

Il  semble  donc  «pie  par  son  bydnitulion  la  niolérnl*"  iraibniriiiic  se 
partage  «i'abnrd  en  einif  parlies  dont  nue  r^'sle  seule  de  son  es[KM'e,  la 
fifntsiiir,  et  ([natte  antres  sont  ideidiipies.  Si  nous  exdavons  cette  Ivrostne 
d«  la  molécule  d'alluimiue  i;m*"Az*V=  il  rej^kra  C^'H^* Aï'^ir  dont  le 
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quart  C^^H'^^Az^^O***,  ou  environ,  peut  être  construit  avec  les  données 
expérinicntalcs  ci- dessus.  Il  suffit  pour  cela  de  rapprocher  les  divers 
nicnibres,  glucoprotéines-ot,  dëdoublables  et  dileucéines,  que  fait  appa- 
raître l'hydratition  de  la  molécule  à  100^,  et  de  les  unir  aux  radicaux 

C-0«:f^^  et  COCJ[^^ 

de  Foxaniide  et  de  Turéeque  nous  avons  démontré  (p.  50  et  57)  exister 
dans  cette  molécule.  C'est  ce  que  nous  faisons  ici  : 

C0«1I 

/  Az  /  ^'^0  -  (C'J*)*  -  ^**  -  A'^  —  C"*  -  C'J*  -  Cfl*  -  AïU  -  eu  -  eu» 

œ  /     \  co  -  (Cil*)'  -  en»  -  azIi  .  eu»  -  azH  -  eu*  -  ch«  -  co«n 
œ\    /co-CH»  , , 

^^VCO-CU»-ai«-CU-AzU— CH*-aï-Az-CU»-CO 
I  I 

/  co  -  eu»  -  CII«  -  eu  -  AzU  .  CH«  -  CU  -  AzU  -  CH«  -  C0€ 


m 


co 


/^'^NU 


\      /  co  -  (CH*)«  -  CH«  -  AzU  —  CU*  -  CU«  -  Àz  -  CH«  -  CH«  -  to 
^'^  \  CO  -  (CU*)'  -  eu*  -  AzU  —  eu*  -  eu*  -  AzH  -  CH  -  CU' 

CO*U 

Celte  fornudc  développée  [3]  repond  à  C**'H***Az"0*'.  Une  variante  dans 
cette  structure  la  transforme  en  C''H**Az*WS  en  ajoutant  G -h  Az*  +  0 
et  retranchant  H'  tout  en  conservant  la  structure  précédente.  U  suffit 

dans  le  chaînon  -Az  C  y  de   remplacer  II   par  —  CO-IÏ,  et  de   mettre 

"1  (=C=Azll)  en  place  de  2CH*  dans  Tune  des  chaînes  voisines  (*).  Rap- 
prochant alors  le  groupe  ainsi  obtenu  des  3  groupes  non  modifiés 
C'H'^Az'^O",  on  obtient  la  somme  C"4P^\z"0'^  qui,  additionnée  de 
la  molécide  de  tyrosine  C*ir'AzO^,  nous  donne  enfin  C*"H"*Az*'0", 
formule  brute  dont  nous  souunes  partis  (p.  58),  qui  répond  à  la  compo- 
sition expérimentale  de  Talbumine,  et  qui  satisfait  en  même  temps  au 
poids  moléculaire  de  cette  substance. 

D'après  ces  faits,  en  tenant  compte  à  la  fois  de  la  formation  de  la 
tyrosine  et  du  poids  moléculaire  de  Falbumine,  celle-ci  se  conduit  donc 
comme  un  corps  résultant  de  l'union  par  perte  d'eau  de  4  niolc- 
cides  [^]  ci-dessus  à  une  molécule  de  hexahydrotyi'osine  (*),  car  tel  est 
le  résultat  de  son  dédoublement  par  hydratation,  et  telle  est  aussi  sa 
conqiosilion  expérimentale.  Si  Ton  représente  le  corps  [^]  moins  OH 

(*)  D'une,  telle  siilislilution  naitraioiil,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  les  curps  de  U 
série  urH|uc  et  xanlliirjuc,  guanine,  xaulhiiie,  et  ceux  de  la  siVie  eréatinique. 

(*j  On  a  dit  (p.  50)  <iu'il  se  di'g;igeait  de  l'iiydropêiie  dans  le  dédoublement  hydrulyttque 
de  l'albumine,  et  on  va  démontrer  qu'il  dégage  611  pour  une  molécule  de  tyrosine  fonnéie. 
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c'esl-îi-dire  !«'  lailical  df  |^|  par  la  lellro  11',  on  voit  lionc  (jue  le  schéma 
abrégt-  de  celte  alhiimiiie  sora  : 


Il  *^ 


I 
ll-C 


Azlï» 


c 


g: 


H-C 

OU 


Cet  le    formule   schématii^e   iiiainteiiant   Unis    h's    tlédiiuhleuiejils   de 
l'aMMiiiiiiie  <|ue  nous  venons  dVxpaser  lontçiiemenl.  En  elfel  : 

I"  Pour  K  =:  [3|,  le  [)oids  de  eetle  nitdeeiileesl.  de  5  69 1.  Or,  d^iprès 
son  plidiijii-ryanure,  Diakonow  a  ealeulé  ipie  le  pouls  molécidaire  de 
rulintifiine  est  de  Ti  9 14  ;  j*:n  Inmvé  niei-iiieine,  [wir  siituralion  de 
Icette  suh>t;»nre  au  uitiyeii  df  Im  soude,  le  (inids  de  T»  8(111  envirfiu, 
i  !2"  Celle  lourde  uiolécule  doit  se  dédoubler  jiar  hydratation  <luns  ses 
|Kirlies  eoiiî^ti tuantes  les  plus  stables,  c'cst-h-dirc  d^une  part  en  lyro- 
»ine  (ou  [diitôl  hrxalivdrnlyrdsine)  qui  l'oruie  son  noyiui,  de  l'autre 
dans  les  i  radieaux   [3{  <|ue  nous  indi(|i]ions  ei-dessiks,  railieaux  alla- 

Èchès  aux  6  eariiones  hen/,éui<pies   de  la  tyrosine.  Cette   seeonde  con- 
nenee  esl   ilévelf>[)p('e  dans  ré((ii,ilion   stiivaute  où   pour  siruplilier 
isi   remplaçons  eiieore  |i^|   moins   OU  (e'esl-à-dire  le  ladiral   de    [^| 
(p.  G3f  pnr  le  symbole  li'  : 


Il  c 
",  I  I     ,  +    iiioii 

ll-C. 

m 

AllîHifitini% 


f,.„,-cn^ll 

c 

/% 
lie         cil 

Il  I     +     4H'0J1     +     611 

((C  cil      '  in'^l'Viil-'.  [j>]. 

C 

ou 


!etle  équation  indiipie  jju'iI  doit  se  lonuer  dims  ce  dédouftlemenl 
une  molécule  de  lyrosine  pour  le  |>oids  uï(déeul:nre  MiOl  d'albumine, 
s<)il  lî,')  [lour  ïno  (ralbuuiine  (rc  tpii  répond  bien  à  l'expérience),  el  se 
dég^fîer  de  rhydroi^èrn^  libiv  tOjHJ  environ  poiu-  lOl)  d'albumine).  C'est 
ce  que  j'ai  vérilié  en  liyilralanl  lalburuine,  niénif^  avec  de  Teau  pure  h 
A,  Gautkr.  —  Oiiroic  hblogixjuc.  5* 
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1 70**,  et  dans  les  autoclaves  dorés  à  rinlorieur  :  riiydrogène  qui  se  dégage 
dans  ces  conditions  répond  à  la  quantité  théorique,  soit  0,1  pour  100 
d'albumine  sèche  (*). 

3**  Ce  ]>reniior  dédoublement  opéré  et  les  4  molécules  [J]  (ou  R'OH) 
|)roduites,  la  fonnule  de  constitution  (p.  64)  de  cliacune  de  ces  4  par- 
ties 1^]  nous  montre  que  grâce  à  l'hydratation  facile  des  deux  têtes 
oxamidique  et  uréique 

I  et  COC^J:: 

CO-Az-  ^'- 

de  chaque  molécule  [3],  il  doit  se  faire  1  molécule  d'acide  oxalique, 
1  molécule  d'acide  carbonique  et  5  molécules  d'ammoniaque,  chacun 
des  atomes  Az  venant,  au  cours  de  l'hydratation,  se  compléter  par 
'2  atomes  II  empruntés  à  2  molécules  d'eau  HOU,  tandis  que  les  oxhy- 
«Iriles  OH  vont  s'unir  à  chacune  des  branches  transversales  des  radi- 
caux [3].  C'est  ce  que  l'expérience  a  démontré  (*). 

4^  De  cette  addition  d'un  oxhydrile  à  chacune  des  branches  radicales 
de  [^]  naissent  d'abord,  par  détachement  des  2  branches  supérieures  et 
des  2  inférieures  (p.  04),  les  glucoprotéines-a  dédoublablcs  telles  que: 

CO«U 
110  •  CO  -  C*1I«  -  Cil*  -  Azïl .  CH*  -  CII*  -  AzH  -  Cl!  -  CU' 

(jui  à  leur  tour,  se  dédoublant  par  hydratation  au  trait  fort  ■—  entre  AiH 
et  Cil*,  donnent  i)ar  la  partie  de  gauche  qui  prend  II,  des  leucine»  telles 
(|ue  CO*H-C*lP-CIP-AzlP,  t^mdis  que  la  partie  de  droite,  qui  prend  OB, 
produit  des  acides  en  CMl^^'AzO^  tels  que  : 

CO«lï 
I 
0ll-CII*-ClI«-AzII-CII-CU5 

en  même  temps  dérivent  de  ces  bi*anches  les  acides  hydroprotéiques 
C"H*"AzW  et  les  leucHnes  CH^'-^AzO'  ainsi  cpi'il  est  expliqué  p.  61. 
5*  Le  groupement  cyclique 

CO-, 
I      I 
CO  -  Cil»  -  CIP  -  Cil  -  Azil .  CÏI«  -  Cil  -  Az  -  Cll« 

I  I 

CO  -  cn«  -  cii«  -  cii  -  AzU  .  cii»  -  en  -  azU  -  en*  -  comi 

(')  L'Iiyilrogènc  étant,  dans  celte  expérience,  mesuré  en  viiluine,  ))eut  être  dose  très  euc> 
temenl.  iOOgrannnes  (l'all)uniin(^  «tonnent,  en  s'IiyHralant.  très  approxiinativomcnt  1  litre  de  ce 
gaz.  Scluilzenberger  avait  observé  ce  dégagement  d'iiyilrogène  libre,  mais  il  l'avait  attribiK 
a  l'aclion  de  leau  de  baryte  à  '200**  sur  les  parois  métalliipies  de  rautoclave  dont  il  se  somit 

{*]  On  a  trouvé  expérinientaienient  dans  i  bydralation  de  l'albumine  |)ar  les  alcalis,  4  molé- 
cules de  CO*  pour  i,5  d'acitie  oxalique,  au  lieu  de  ^.  Celte  faible  dilTérencc  s'explique  par  m 
mélange  d'albumines  dont  quelques-unes  sont  à  tète  oxalique  au  lieu  d'ôtrc  à  tôle  carbonique. 
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cli(.»val   à   h   Fois  sur  la  parlit'  oxiiiiqiie  oL  urt'ique  <1(^  la  ni(*l('nile  (^| 
[p.  04).  lor.st|iie  pr  hvJralation  lki  gj-niipeiiu'iil  OH  sr  nitliichc  :i  iliarnn 

r^; — l 

ses  ik'U\  tlO  rxtivfiiOH»  t?l  un  IlOIi  au  ^^nnipe    Aï-CII*-C()  thmiie  les 

Ueuccincs  ni  Cli^^-nï/O'  (dans  It-  cas  pn*seiit  C"*ir'Az*0*),  lesquelles 

r   une  nouvelle  Jiyih-iilalitiu  se  OKifirnl  èlk's-nièHiés  aux  Iraits   loris 

boiir   Si*  diviser  en  gi art) protêt m',s-li  itnn   deduuljlal>l*^s  al   acides  [Hmi- 

Pcîqiie«ï,  comiue  il  n  été  déjà  dit. 

I  6'*  V*mr  chaque  uioléeule  |J|  (voii'  son  dév(*l(q>[ieiiieiil  p.  (Vi)  il 
devra  se  produire  luie  molécule  d'acide  acélique  par  hjdralaliun  de  la 
3*  branche  -ÏIO-CIP.  C'est  ce  que  rtîxpéneoee  cLiblit. 
^gXLi|«e  vésiJn  fi.re  détaché  des  groupes  uréique  cl  oxaniidique  devrait 
|R^,eta,  couuue  ou  l'a  vu,  la  conq*ositiou  CirM/U'-f-C^^'IP^Vz^Tr***. 
<  H"*  (Jtiant  au  soufre  que  eorjtieut  Faihuuuue  à  la  dose  de  1,7  pour  UH\ 
btiviron,  il  se  sépare  pendniil  le  déilcuifilLvment  de  celte  molécule  sous 
lornip  de  sulfin*e,  hyposuilile.  sullite  et  uiénie  sulfate.  Ce  soufre 
rt*n»ldi>ee  tluis  h^s  alhuiniuoïdi^s  une  ([uanlilé  iMjuivalenle  d'oxyi^ène; 
kroï»  es  jouant  rluns  la  uioli-cule  (oUle  le  nde  de  trois  CO,  Si  l'on  repré- 
fci.^nle  par  M  le  léstilu  île  celte  iutilécuh%  a[}iTS  hvili'atation,    le  j^i'oupe 

!|0-M-C  =  S  devienl  II(kVU:=0  taudis  (jiie  IPS  se  sé|iare.  C'est  ce  qui 
îiît  que  ce  soufre^  qui  ajipartieat  aux  cliainoiis  des  éditices  oxalique  et 
irêique,  est  enlevé  avec  la  plus  grande  lacilihj. 


Tu  ^laiid  iioudire  d*anlres  matières  athuniinoïdes  ([ue  Cffic  île  Wvuï^ 
but  i*lé  étudi/'es  p:o'  S«"luilzrniiei'gf*i\  Li'urs  dédouldeiuenls  vii  présntee 
lie  hi  Imryte  iiidiqueul  qu'elles  oui  loiites  une  luémc  structure  f^rénérale; 
loiiles  donnent,  en  edel,  eu  niéoie  (eiups  qiruue  quanlilé  de  tyrosine 
Jim  (|ueIquriVtis  d*une  aulie  suîtsUMiee  à  lonau  arnuialiqur)  ne  dépassant 
MS  3«ri  [Kinr  \\HK  un  uri-lan«i;e  de  f/lncoproiëinesix  dédouhialiles, 
kiilfiiCiUtit's^  tvitriues,  et  Irucêiftt's.  Quelquefois  les  aeidi^s  hydro- 
|irutéii|ues  et  |>roléi(pies,  ainsi  ipie  les  <iluco[iroléijjes  Jj,  ne  se  n- 
irouvriit  pas  dans  tes  produits  fie  dédouhlemeuts;  maïs  d'une  façon 
coiistiinle  on  y  rencontre  de  l'acide  carlmnique  ou  nxalic[Ui\  plus  sou- 
ketll  les  deux  à  la  fois,  acciuu[)afrués  de  la  quajitité  d  anmioniacpie 
Irorresi fondant  a  'JAzIf  pur  chaque  molécule  d'acide  CÛ*  on  C*ll'(>*  ou 
jCTt^O*  formé;  il  si*  fait  loujoin-s  sinndtanément  des  gliiroprotéincs 
ilinloublabh's,  el  de  la  tyrosine  on  des  acides  aruidohenzoïtpies  et  ana- 
logues pouvant  renqdacer  en  toul  ou  en  partie  celle  tyrosine.  En  nn 
jliuitt  ces  matières  [)roléi(jues  ont  même  conslidition  p'-nérale  el  n*' 
ItifTèrent  qne  par  la  nalure  des  radicaux  fjui  servent  à  les  conslrnire. 
Vur  |»reijdre  un  exeiiqde,  entre  bien  d'autres,  la  gélatine  ou  ichfhtjo- 
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colle,  en  sliydratant  et  et  se  dédoublant  par  la  baryte,  ne  donne  pas  oo 
peu  d'acide  carbonique  et  pas  de  glucoprotéines-^  non  dédoublabl» 
ni  de  tyrosine.  Schutzenberger  en  conclut  h  Tabsence,  dans  celte 
molécule,  de  la  partie  uréiquc  et  du  noyau  à  2  branches  à  cheval  capable 
de  constituer  les  diletœéines.  11  représente  donc  cette  albuininoîde  par 
la  foruuile  relativement  simple 

.Az(  I 1 

.r,n  ^  _  '^      ^  CO  -  C«H*  -  Azfl  -  C«H*  -  AzU  -  C«H*  -  CO«H 

rs  I  C*0« 

^^  ^  \      /  CO- C«H*-AzH  -  C«U*- AzH-C«li*-CO«H 

Az  I 1 

^CO-CU*-AzH-C«H*-Az-C«H*   CO 

Les  glucoproléines-oL  qui  résultenit  de  Thydratation  avec  séparatioo 
d'oxaniide  et  addition  de  OH  aux  quatre  branches  horizontales  de  cette 
molécule  [y]  se  dédoublent  ensuite  en  leucéines  et  anhydrides  d'où 
dérivent  les  acides  hydroprotéiques  et  les  leucéines  (*). 

D'autres  substances  plus  rapprochées  de  Talbumine  ordinaire  que 
richthyocolle,  telles  que  la  légumine  ou  le  gluten,  se  dédoublent  en  don- 
nant, en  même  temps  que  les  corps  habituels,  (leucincs,  leucéines,  tyro- 
sine, glucoprotéines)  une  forte  proportion  d'acides  glutainique  CH'AiO* 
et  aspartique  CW  (AzH*)(CO*H)*  qu'on  ne  trouve  pas,  ou  en  faible  quan- 
tité, dans  les  produits  de  dédoublement  de  l'albumine  ordinaire  ('). 

D'aj)rès  Nencki  ('),  les  molécules  des  corps  protéiquos  analogues  à 
l'albumine  contiendraient  trois  groupes  cycliques  :  la  tyrosine,  l'acide 
phénylamidopropionique  et  l'acide  scatol-acétique.  La  gélatine  ne  con- 
tiendrait qu'un  groupe  aromatique,  l'acide  phénvlamidopropionique 
(CW-CH*-CH(AzIP)CO*lI(*). 

La  différence  de  ces  dérivés  indique  donc  de  légères  variantes  dans 
la  composition  des  radicaux  qui  entrent  dans  la  constitution  des  di- 
verses substances  protéiques,  mais  celles-ci  n'en  gardent  pas  moins  la 
stiuclure  générale  des  albuminoïdes  telle  que  nous  venons  de  l'exposer. 

Essais  de  synthèse  des  albuminoïdes.  —  On  vient  de  voir 
qu'il  résulte  des  recherches  de  Schutzenberger  qu'une  matière  albu- 
minoide  peut  être  envisagée,  dans  ses  grandes  lignes,  comme  résultant 

'/  Remarquoiis  que  <lnns  cet  albuiniiioîdo  il  faut  un  noyau  aromatique  autour  duquel  vieo- 
noiil,  comme  dans  le  cas  de  l'albumine,  se  lixer  les  branches  [^'];  ce  noyau  paraît  àub 
riclitliyoc(»IIc  ùlrc  non  de  la  tyrosine,  mais  de  l'acide  phénylamidopropionique. 

(*)  Voir  Fleurent,  ConipL  vend.,  I.  CXVII,  i».  790. 

(5)  DcuHch.  chem.  GcseiL,  t.  XXVIIÏ,  p.  560. 

!*;  On  doil  observer  que  la  difficullé  qu'on  éprouve  à  séparer  les  diverses  espfc^ 
d'albuminoïdes  pj'ul  expliquer  on  partie,  par  la  variété  de  ces  espèces  mômes,  la  variatilit* 
du  radicaux  aromatiques  qu'on  en  extrait. 
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le   riinion.  ;iv«t  jhtIp  d'e.-iu,  d<*  J'oxarnide  ou  <lc  furôp,  ou  do.s  deux  à 
foi»,  iui\  k>ucin<."S  ol  li!iK-éiiu's  : 


Corp»  athumttinïfie. 


niir  l'jnilirnKT  frite  ôquatiori,  Srfi»U/-rii)h(T^a"r  n  ivîifisc  d'jiliord  la 
îi)*nlbi'8r  di"  k'ucriiM's  grâiM'  à  t'iu'liou  des  brtniiiiros  <Hliylriiî<HH*s  sur 
le»  eoiiihiuaisoiis  ziiiriqin's  des  aridt^s  i^ras  nmid«)s  C/'lP'^'Azn*.  Coci 
réali^ô,  il  a  inoi»trê  qiio  jo  iiiélun^c  ik  Inicincs  vX  Iciict'iiics  inldilNmiiô 
lie  JO  fMHir  IttO  dun.'*»  srchêi»  ;*i  1  10",  iiîtimotiieiil  iiièli'  de  1,5  [lurtirs 
d^aridf  |diusplinri<|iie  unliydrc,  se  di-shydrale  vers  hi5"  sous  rinHueure 
de  ce  dcr-niiT  a^fenl  el  donne  ensuile  pur  l«au  luic  stduliou  d'où 
Taicool  prêripile  une  suhsttnee  «|i)i,  di'diarrasséo  par  h  harytn  d<»  rexi'ês 
d'acide    j)lios|dioriqiie,   [irési'iilf    les   [dus    ^îraiides   auiiloi^Mt's   de   pro- 

ictc's  avec  les  peptones.  Kn  eïfet,  ses  solutions  liquciises  préripilent 
par  le  tanin,  l'acide  pieriqne»  le  subliiuë.  IVi/olale  luereurique,  le  jV-ncUr 
de  Millciji.  l'i(»diire  de  pdl^issiinu  ioduré,  rififloiiietTurad'  de  potîissionu 
les  acides  pliuspholiifigstijpie  (♦t  pliosplioiUfVJvhdique    en  préseuee  des 

«les»  l'acr^tate  et  le  soussieêtiile  de  plonih.  FJles  ne  préi-ipiteiil  pas 
le  eyamire  jaune  ae«''tHjue.  Additinuiiée  de  potasse  caustique  et  de 
f|Ui*lques  gouttes  de  stduliori  éleudui'  rie  sullate  de  euivre,  la  solution 
lie  eos  subst;iJK'es  prend  ww  ln*!le  iiiloralion  liisée  (réaclioit  des  pep- 
toncs).  CIiaulTée  snr  nm'  Iahw  de  platine,  efle  s(*  eharltonue,  honrsoune 
et  répand  l'odeur  de  iHirric  lirûiée.  Tous  ees  earaetères  sont  eenx  drs 
jilbuiiiinoïdes  ('). 

^  Les  niatières  allîiiniinoldes  pr»*ei|ntant  ilireelentent  le  elilorure  d** 
tdaline  un  le  plaliiioi  yaïuire  d<*  potassiiuii  eu  liqn<nn"  ae)d4\  on  u  essayi- 
de  détcnuiuer  lems  poids  inoléetdains  en  ehcrehaut  la  quantité  qui, 
xliXlï^  ees  précipités,  c-nntiejidrait  H)S  ou  un  alume  de  platine,  (les  expé- 
rieiiees  ont  déruoiilrê  tpie  les  matières  alhiuuiuiodes  diverses  sont  loin 
d'avoir  luêuic  poids  moléculaire. 

Avec  la  f^olution  d'albiunine  dVruf  ftfihtemnif  avididée  iftieîtfe  aer- 
lique  Diakonow  a  otitenu  [jar  addition  de  plalinoeyanure  nn  [»i-écipitê 
contenant  3.17  de  platine,  résultat  qui  conduit  an  pinds  Ti  ÎH4  pour 
la  molécule  \Y(dbuinim\ 

Si  Ton  additionne  cette  alhnmine  d'acide  chlorhydrique  iaible,  c'est- 
â-dirc  si  Ton  en  Fait  la  syntonine,  on  iToh tient  plus  que  le  poids  molé- 
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l'J   Cotnpt.  rrnti.,  t.  CXI!,  |p.  tîl8. 
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ciilaire  2  950,  snisiblciiiont  êgîil  à  la  irniiliê  du  précôdent.  Dans  les 
iiièiTiOï*  l'undi lions,  on  à  j»ou  près,  Schwarzenbadi  n  Ironvû  les  poids 
jnoir't'ulaîres  'M\{}\\  jionr  r;dïiuniin«*  acidiliêe.  (i  000  pour  l'albnmiiH- 
non  (h'dimhlt'f,  H  \U\)i)  ponr  h»  nis^'im^  ;u'idi(i('r('). 

L'allniiriini"  vsl  lui  arith*  bfbasiqitf  WnUiv.  ¥AU*  fornitî,  en  elTet,  des 
sels  aridi's  vi  des  st'ls  niiitrps  a  vol*  la  soude.  Sou  poids  uiolrt'ulaîrr 
ost  dtmr  relui  qui  porniol  la  sidistiluliou  do  !2Na  ou  qui  sature  2NaUIL 
soit  80  gv.  df>  Mniih  caustique.  Oj'  si,  comuie  jf^  lai  l'ait,  une  solution 
d  athuuiiîK^  aeidulêe  daride  aeétiijue  jusqu'à  f  rès  fa  ihle  iiVHÏ\U''  eiunuion- 
Vaiitc,  est  diîdysée  (:utt  qu'il  passe  une  tratM'  rie  malièro  uiinêrale,  il 
reste  une  solution  aeiduloo  (ralluuniue  [lure,  que  nous  nouuiterons 
ttriffr  ftihtnttiniqttc  pour  a1>r'é<;er.  L'ex)>(''rtrn(  e  nous  a  déinontî'é  que 
pour  saturer  100  gr.  de  cri  aride  idhuininique  t-dculé  see,  il  faut 
1*%328  îi  l»%370de  soude  Nalin,  Pour  saturer  80  ^n^aïuiues  de  soude 
*»u  îJNalH*  il  faudra  dnm:  6  010  à  5  800  d'albuiniue,  clullVe  f|ui  roprc 
sente  le  poids  uioleerdaire  rlierelié.  Il  est  ronronne  a  eeux  rloiuiés  p, 
les  luétliLMlos  préeêdeidi*s. 

Enfin,  si  nous  nous  reportons  au  dédtodjlemeiil  de  rallnimiue  d'oujl 
[)ar  hydratation,  et  si  nous  tenons  e*»uq>te  de  la  lonualiim  rie  !j,i  pour 
lOfhje  lyrosine,  nous  voyons  que,  p(»ur  eorrespondre  à  la  (orinalion 
dune  luoléeule  au  moins  di*  eetti'  subslanee,  lu  niidiMule  (ralfiouiine  ne 
s;iurait  etr*^  représentée  par  une  formule  plus  simple  que (?"ir"''A/.*'Cr'S*. 
dont  le  poids  uioléeulairt*  5  7^*0  rrpoiid  à  sou  to[ir\aussi  exaeteuu'ut que 
possilde,  aux  |)oirls  luoléeulaires  raleuli's  |>ar  les  luélhodes  ci-dessus. 

Nous  devons  doue  admellri%  eu  déliinlive,  que  le  poids  irioléeiihin' 
•le  Valhiuttiar  d'iviff  ç-»t  sensildement  é^nd  â  OOlKh  ee  poids  pouvant 
etn*  évidtMuuii'iit  très  didereut  pour  [es  autres  allMUuinoïdes(  M 
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Il  résulte  des  recdeirhes  iléjà  aneietuies  de  Dumas  et  l^aliours*  que 
les  allruininoides  des  plantes  oui  très  sensildenicnt  la  même  couqiosilion 


é- 

M 


')  Si  l'oîi  piotnii;:!»  Il*  hxti^i^  tir  i'«*r  |iri't  i(iil<''>,  il  V  "  'li-i^^'icintRHi  |ifljiiillr  (1rs  tlibn>|ib- 
linale!»,  ou  l'vniiopluliiialrA,  vt  U"  jima^  jiitiléi-iiljiirr  ilr  rallHitiifijtiiïiln  ^i>tiil>lp  iliiiiijiuer;  mai» 
cv  »M*9l  là  «ju  im  plh'iHUtirm*  O'otnpciir  t\ù  ù  In  (li>M»ciBÙMii  Ac  rfs  rtMnluiijiLsoiK^  iti»lablcs. 

^*)  Iles  4-uiiit)îiiai!H)iis  «Ir*  ^lolHihiie»  crislolliW'C*  ••xdailc»  «Ir  lu  sfnieurt*  île  triurifc  «voc 
le»  «kalis  li  tcriTs  »l<'!ih«rs,  mi  (iria  flé<liiiri"  li-  jwii«ls  iiH>îiViiltiiri'  ilÔCM)  t'ii'kiji>ii,  Jtu  dédou- 
l>l<nwrMl  ili"  riixvhriii<»|;K»|tmr  du  ^niltî  i>ii  ln,M»«jiti(n'  i-t  ttluluiliiic,  fit»  a«'<i»iil  jmiir  [Miids  iiiok'CU- 
Inlru  il<*  «H'Ui»  u\yliL'n*i»^lul»iiie  If  iiiuiibir  ll'eilX*  Voir  «m^m  Aliwiiti'lriiir,  Ituil.  Soc.  r/i|M«,, 
a*  n't*.  t.  M,  |i*  hUi;  il  a  Imiiv»*'  |»ar  lu  f-rjOHmoiv  i |*i7(j  j«nir  k-  |»uid>  (iinln  ulairc  de  rjilliij- 
inirn;  d'u*nr  Soa^  jumisioii.*  c|n'il  \  n  U  mir  riTt-ur  du<"  miii<^  doiUc,  à  In  ililli*  «II»'  d'oliâi^i  vue 
rlo  Irrf  raihtc!^  nbnii^stiMiicMit  iIl«  lriii|itu')iliirv  tW<  Ivnivuv^  alljutiiiiii<ii>ci>,  uti  h  in.  ili^&uciiltoti  île 
cfi  ili^uliun»  durant  le  n'IVimlisscua-iil 


CLASSlildiTION  riKS  COUPS  rMlllTÉIgUES.  7t 

ftlefîinLMii<»s  propriétés  cpir  celk^s  des  animaux,  sans  èhv  lonjotirs  iiliî^o- 
luincnt  ideiUiques.  Cos  obsrrvsitioiis  ont  iVlê  conrirnin\s  à  notrr  époque 
p;ir  rlivrrs  auleui*s,  en  pai'ticiifiei'  p^r  Weyl  (')  et  pur  S.  Marliii.  Los 
pLinti*!^  contieniienl  de  ralhuinine,  des  gldlndineï;.  des  vitellines,  des 
albuniosoî^.  des  pcploties  loul  eomine  Jos  lissus  animaux.  Nous  ne  sépa- 
rerons donc  [tas  dans  notre  classificalion  les  albuminrûdes  végétaux 
«li'^-ulhuniinojdes  animaux. 

Les  matières  j)rntêit[urs  peuvent  elre  divisées  en  ipiatre  groupes: 

!*  Les  matières  alhtnninùïdes  proprement  dites  ou  mafièreH  nlhu- 
ininiffitcH  coin|irenant  l'albumine,  la  fihrine,  la  musculine,  la  easéine  et 
aiilres  ror[>s  ana!(>^nies  en  tj;rand  nondu'c. 

Toutes  ces  substances,  tmilées  par  Tenu  aridulée,  sont  susceptibles 
de  donner  à  froid  des  dérivés  aeidiilés,  qu'on  nomme  finikilhnmines 
1111  stjnionines,  matières  tle  niémi*  eoEiiposilion  que  Talbuminoîde  pri- 
iiiilif.  ChiiulTées  à  180^^  en  présence  de  feau  et  de  la  barjte»  elles  fouj- 
iiiss«'nl  des  {rbiruprôléiin's-J  ind^'ilouidatiles  et  de  la  tyi'Osine.  Tontes 
ont  une  comjiosition  très  semldable  :  le  carbone  y  varie  de  5t2  a  54,2; 
rhydrogène  de  7,0  à  7,li  j  l'azote  de  15  à  17  pour  100. 

Ce  sont  des  principes  essentiellement  digestibles  et  assinnlables. 

^l'  Les  matières  alftitmoïden,  ù'  j^^'oupe  comprend  les  matières 
analogues  à  Posséine  de  l'ns,  à  la  cartilatréine,  aux  libres  élastiques, 
»tii  substiiJiees  épidemi!(|ucs  et  cornées,  etc. 

Os  matières  conliennent  de  48  â  55  pour  lUtl  de  carbone,  de  li  à  7,4 
li'hvilrogène,  d*^  Uî,i  à  18,5  d'azote.  Klles  sont  donc  *îénéralemenl  plus 
pttuinrs  en  carbone  et  |dus  jielirs  en  azote  que  les  précédenles. 

Sons  11nl!ui*nce  de  Tliydrabilion  qne  provoquent  les  acides  éti^ndus 
on  \ii  iKU'vIe  aqnruse  h  cbaud,  ces  princifies  ne  dorment  ni  tyrosine,  ni 
^lucJiprotéines  indédoiddables,  ujais  seulement  des  aeides  benzolque 
ou  plu*'  n  y  I  a  m  i  do  p  r  n  [i  i  o  n  i  «  pi  e . 

C«»  groupe  se  divise  lui-inènie  en  denv  sous-fçroupes  :  (a)  celui  des 
matières  cofin^jènea  (usséine,  libres  conjonctives  et  élasiiipies,  Ltc),  ffui 
rhauiïées  avec  Ti-au  se  ehaiif^ent  assez  facilement  en  sultsiances  iso- 
lucres sotnhfeH,  plus  ou  moins  gélatinisables,  encore  aptes  à  élre  ren- 
dutm  assimilables  grâce  aux  sues  digestifs;  et  {b)  celui  des  matières 
kératinifjui'n  on  ei^rnées  (kéralrne,  fibroïne,  s[)nngine..,)  <p]i  s'bydra- 
leut  très  ilitlicilement  [tar  l'eau,  les  aeidi*s,  les  bases,  les  ferments,  ne 
w  digèrent  pas,  et  sont  inattaquables  à  presque  tous  les  réactifs»  Ces 
ilemîi*rs  corps  sont  souvent  exceptionnel  bornent  ricbes  en  soufre. 

3*  ij*»  prfitéïfIeH,  substances  â  poids  iiioléenlaires  plus  élevés  qne  les 
précédentes  et    ayant    toutes  ce  caractère   connuun    qu'elles    peuvent 


/.r*t.  pftt/Mtvl,  Chcm  ,  L    I,  p.  l"!. 


72 


PRINCIPES  PROTÉIQIÎES. 


être  faciieinont  dcdoiiblccs,  sous  l'influence  des  acides  étendus  ou 
de  bases  affaiblies,  en  une  matière  albuminoïde  appartenant  en  général 
au  premier  ou  au  deuxième  groupe  ci-dessus,  et  une  substance  de 
nature  non  protéique  :  nucléines,  Iccithines  matières  colorantes,  hy- 
drates de  carbone,  alcaloïdes  divers,  etc. 

L'hémoglobine  du  sang,  les  nucléoalbumines,  les  *  luucines,  etc. 
entrent  dans  ce  troisième  groupe 

i**  Enfin,  les  dérives  proiéiques  de  dédoublement,  par  les  réactifs  ou 
les  sucs  digestifs,  des  matières  albuminoldes  précédentes. 

En  tenant  compte  de  cette  première  division  en  quatre  groupes 
principaux,  et  des  propriétés  qui  permettent  de  séparer  chacun  de  ers 
groupes  en  sous-groupes  naturels,  nous  diviserons  les  matières  alhiimi- 
noïdes  dans  les  12  familles  suivantes* 


Classification  des  principes  protéiques  en  12  familles 


(a).  Albvmines  : 
Albumine  d'œufs  ou  oimlbuminc  ; 
Serine  du  sang  ou  se'ro-albu  mine  ; 
Myoalbumine  ; 
Albumines  végétales  ; 
Laetalbumine. 
Etc. 


(1>).  Dérivés  par  coagulation  des 
matières  précédentes.  —  Mémc^s 
tispèoes  que  (a),  mais  coagulées 
|)ar  la  chaleur  ou  les  acides  miné- 
raux. 


A.  Groupe  albu7ninique, 

\^*'  Famille.  Albumines.  —  Matières  solubles  dans  Peau  et  coagii- 

labiés  par  la  chaleur. 

Loui's  solutions  ne  sont  précipitiVs  ni 
par  les  acides  organiques  ou  inincnai 
très  a/faiblis,  ni  ftar  le  sel  marin  ou  Ir 
sulfate  lie  magnésie  en  solutions  satu* 
réos,  mais  bien  par  le  sulfate  d'ammo- 
niaque en  excès.  Elles  se  coagulent  par 
la  chaleur,  mais  non  coniplèteineiit  si  n* 
n  est  en  liqueur  légèrement  aciduW 
d'acide  acétique  qui  ne  les  pivcipilc 
pas  à  froid.  —  Elles  précipitent,  en  li- 
queur acidulé,  |)iu*  le  chlorure  de  iilatine 
et  par  le  platino-cyanure  de  potassium. 

Ces  matièit^s  cwigulces  par  les  acides  ou  b 
chaleur  sont  insolubles  dans  i'acirk' 
chlorhydrique  étendu  et  dans  les  carbr»- 
nales  alcalins.  —  Elles  ne  se  gonflent 
ps  j»ar  les  si»ls  alcalins.  —  Elles  rf 
transforment  très  lentement  en  synto- 
nines  et  peptones  sous  l'influence  di*< 
acides  dilués  de  l'eau  et  de  la  pemine. 


'2*  Famille.  Globulines  et  fibrines.  —  Substances  insolubles 
dans  Teau,  mais  pouvant  entrei'  en  dissolution  totale  ou  partielle  dans 


n^ASSIFIClTION. 


ïsdilorurrs 


alraliiis,  iiiR^lnucs-iinos  dans  les  caj-|>onak*s  ou  nltitsiiliali-s 


U\i 


[\m'iq 


pltOS]) 


08,  ntiTiiH'iit  dans  les  siillalcs  alcalins.  Les  ïr-uIl's  oi^ann|iirs 
faibles  ft  la  chaleur  Ici?  piTcipiteiil  <!c  ces  tlissoliitions  et  ne  les  nnlis- 
êolsmi  plus. 


^m).  Glohulinet  itrapmneuf  *///es  ; 
^Ê    Sèiuni'ifîahuitiie  ; 
H    Myosimtffène^  mijoglobulhie,  pam- 
V       mtjftyiolfulitie  ; 

Substances  fibrinotjèneg; 

Ovoyhbitiine; 

Globine  ; 
^K  Globutine  fht  crislallin; 
^V  Lactfiglobuliuf. 

Edesti rien  on  fihbitlmes  végétales; 

Uncoproléitu'  ;  vAi-. 


I 


lli).  Fibrines  : 
Fibrinr»  tiu  sang  : 
Clobulofihr  tries; 
Fibnnes  végéta  le*. 


Corps  in*i«)hiM«*îi  fîiins  IVnu  ilislilliM'  s<^  <li>- 
s<4viml:  thitis  Ils  solutions  a  ^  ou  -^  «If 
clilonavs  alciilins  en  iloiiiiîiul  des  solu- 
lionfi  ro:(^ilahli's  ;ï  cliiiuil.  lî-lU'S  |«n'cii>i- 
lenl  lolaJL'uu'ïil  cm  jMilit'lIciijiMit  |>ar  Irs 
soliilioiis  nuirr'rilriH's  de  i"lili>ruii^  «le  >«> 
iltuin,  i*oiij[dt'k'iii«'nl  ]tar  k-  suUak»  «If 
ina^'niViîJiii  ti  le  siillale  d*ammoiiiuin  m 
|iotMl«i'.  Lrs  |;|tdnjl)iu's  soûl  asst'i  wdu- 
Itli';;  dans  li's  alralis  afTîiitdis.  Elles  [urt  i- 
I  pikMit  (11'  leurs  soluUoHHsaliru's  pur  di»lv  se 
\     ou  lie  tuiJi's  scdulifuis  airïiliiii's  [>ar  CO-, 

Corps  so  disHthant  dîffïiiliMnenl  et  pjirlieî- 
lt*itu'iit  dans  les  ihloiurcs  akalius  ou  les 
arides  faildes  ijui  les  <::,ouniMkt  puis  les 
ilissidvenl  Ji'nlejnent.  Sulisïances  Irèsdif- 
tieilerm-nt  dissoutes  par  les  iilealis  ii 
"1  [MMir  11)110,  qui  les  eliaugeul  en  aibu- 
miiWJieii  et  par  II  Q  au  itiillièuie  i|ui  les 
transforme  peu  it  ]i€u  en  synloiiines. 
Klles  dL'L-iinipusent  l'eau  Mxy^t^uée, 


3'  Fintu.E.  Caséines.  —  Matières  insoliihles  dans  l'eau,  mais 
lïiaiiitcruics  ru  si)lulii*ii  dans  les  liqueurs  *!e  réeoutiujie  grâce  â  nue 
faible  pruportîou  de  rarlioiiales  et  |>tins[iliates  alcalins,  lin  solutions, 
Jâ  présure,  mais  non  fa  rhaîi'ni\  les  ëuugule  vers  30  ou  W\  CiinutVées 
ou  ijiiiirUeunt^s  eu  présence  d'alcooL  les  caséines  ne  perdeiil  pas  h-iir 
solubilité  |Hiniilive.  Elles  (irécipileut  j>ar  les  acides  orj^oiuiiiues  les  plus 
hibli'ç  et  se  redissolvent  dans  un  excès.  Elles  sont  soluMes  dans  les 
<>ï>'dcs  tili^lins  et  terreux  1res  éteudus,  tlout  \]{V  ne  les  prêiipih*  [las. 
^invi  que  dans  les  sels  de  potasse  ou  de  soude  à  rêaetion  alcaline,  en 
ptriiculier  dans  les  carbonates  alcalins,  ce  qui  ies  dùlingne  des  syn^ 
hnineit,  ruais  elles  ne  se  dissolvent  pas  dana  les  sels  à  téartion 
neutre^  *i  ce  nest,  dans  les  lluornies  alcalins,  Toxalale  d'auuuiuiiuqne 
H  celui  fie  |iotasse.  dont  les  précipitent  les  acides  actjti({ue  ou  carbonique. 


CattirteM  végétales  et  animales; 

Uuten-cascirte; 

légumine; 

Conyluline^  etc. 


/  Ces  siil)slîini'es  sont  précipilécs  par  la  neu- 
lealisalion  de  leurs  solutions,  ou  sons 
l'JuHueuee  d'un  excès  île  sels  neutres, 
sikêcialeinenl  de  sel  juiniit  itu  de  sutfale 
de  iiiagné«*ie  qui  les  préripilent  total*'- 
inent.  Elles  sont  insiduldes  ilans  l'eau 
et  dwii-s  le  sel  njariiiaàel  10  [«lur  l(MI. 
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B.  Groupe  albumoïde. 

4*"  Famille.  GoUagènes.  —  Substances  insolubles  dans  Tcau  froide, 
niais  s'y  dissolvant  par  une  longue  ébullition,  et  surtout  au-dessus  de 
1 00",  en  se  transformant  en  matières  collagènes  de  nième  composition 
ou  en  d'autres  substances.  Les  sues  digestifs  les  digèrent  lentement  et 
les  cliangent  en  peptones  spéciales.  Elles  ne  fournissent  pas  de  iyrosine 
parmi  les  produits  de  leur  dédoublement,  mais  des  acides  bcnzoîquc, 
phénylacétique  ou  phénylpropionique.  Elles  ne  colorent  pas  le  réactif 
de  Millon  et  ne  donnent  généralement  pas  la  réaction  xanthoprotéique. 

(a)  Osseine;  \  ^.^^.^^  insolubles  dans  l'eau  froide  ou 
Chondronuicoï(le{^)  ;  J  chaudo,  s'hydralanl  et  devenant  peu  à 
Élasthie;  i  \wu  solubles  dans  l'eau  à  100  dejrrésou 
Hyaline.  ]    au-dessous. 

/  Substances  insolubles  ou  peu  solubles  dans 
l     l'eau  froide.  Elles  dérivent  des   précê- 

(b)  Gélatine;  l  dentés  jwr  l'action  de  l'eau  bouillante. 
Acide  chondroïtique-sulfoné ;          j    KW»'s  ne  coagulent  pas  à  chaud.  Le  ékr 

I     rure  de  sodium  et  le  sulfate  de  niagné- 
l     sium  dissous  à  saturation  les  pi*éci{ntenl. 

Gliadine:  )  ^.i   .       , , 

,,      .,.  :  Gélatines  d  ormme  végétale. 

Mucedtne.  )  ^         ^ 


h''  Famille.  Matières  kératiniques.  —  Substances  insolubles, 
inattaquables  par  les  sucs  digestifs,  par  les  acides  étendus  et  par  le* 
c^irbonates  alcalins:  ne  se  dissolvant  pas  dans  Teau  même  par  une 
longue  ébullition,  ni  dans  Tacide  acétique. 

(a)  Conjonctine; 

Kératines   de  Vépiderme^  de  la 

. .  .  f  Substances    insolubles,    indigcstibles    et 


Matière  colloïde; 

Fibroïne,  séricine  de  la  soie,  etc. 


généralement  imputrescibles. 

J 


i  Comprenant  :  la  spongine,  la  conchioline. 

\     la  cornéine,  la   spyrographine,  le  by;*- 

b.   Spongines.  '     sus  etc.,  substances  que  l'eau  Iwuilla'nte 

/     ne  diss«)ut  qu'en  les  altérant  profondé- 
l     ment. 

(*)  Celle  substance,  on  le  verra,  serait  mieux  placée  dans  le  groupe  des  protéidcs. 
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C.   Groupe   ries  proléides, 


S«ljîstaiK"t's  di'doiiblahlcs  en  matièrei*  albiniiinoïdes  et  dérivés  divers 
gnmjio  fOiti|»rend  : 

(i*  Famiuk  :  Vitellines. 


[ 

■   /'  Famiiie  :  Protéides     ferrugineux,     cupriques, 
^iodés,  etc. 


Vitellinc»  tir  l\vu(  ;  \ 

khhr,f.  rrhhftihe.  émipihw;  /  *^"^"^  ^'^   .Mouï.k'i.l  p..    t.yil.ali.l 

ifteUittrx    irgefales  ou    co/fgitt-  i     ^^^^^^^ 

Unes,  ) 


ion   en 
une  iiiiilière  albuiiiiiioide   el    une  léci- 


Hrtmif/inhirtr  : 

Hvthvmmjlnhtne; 
ih'ntnrf/finiur; 
UftimiiHjeue; 
Thtfrftindines  rt  anaiogtfes. 


Ik''<l<iutjl;il>les  vn  imr  glulmiiiu',  «jiirlquefwis 
lifir  ;illniti)ii(r,  ei  une  ui^iUrir  (ririifti - 
[n'iis^',  rii|ii'i(jut\  imléi». 


^'  Famuxk  :  Nucléoalbumines 

IffMlouldîihlrs  p;tr  It's  idcnlis,  ou  la  digcstini*  vu  iniL'li'ines  vi  miitîèiTS 
<'li>mrni»oidr>. 


Mymti 


mtbtim 

'otne. 


tnes. 


Insohihli's  ii:iii>  IVnu  ri  d:tm  k's  s^olulioiis 


siiliurs  nritlr 


Ntlulilrs  (J»iis  l<>8  solu- 


tions   :iU'îili!H»s    dilmn^s,  Vrs    dciTiières 
si»lu4toiis  snnt  iricoîignJahîos  ;»  cliiutd. 


'J'  Famille  :  Mucines  o\  mucinoïdes 


Otrpt  mueinohleH  : 
l'icuftomncine  iiu  méUdhumino 
Subit n  nceH  a  m  //  /o  tde» . 


]Vn(éidi'>  irisi*Inl»lr«;  dîins  IVau  ;  solulilcs 
ihu-i  li's  Milulioiis  ;*lciilinrs  (irs  vU^n- 
ilufs.  IKVIiiiiIi1iiI>Jl's  m  iiiu"  !*iiltf»l!int*L' 
|iiolrii[iii-  cl  ni  i^iiniijics  nu  hydr-ilcs 
tU"  r;iHitM»*\  Leurs  ^.olulions  Ufiihrs  îmvjiL 
iiuiinguliihlrs  [wr  l,i  cli^ilrm.  Le  rljUi- 
rtirc  un  k*  sulHik*  dr  suHiuKi  dissou!»  û 
sîitu>atîi>n  im''('i[Htrnl  les  nmtiia^. 


D.    Dérivée   atbuminotdes   tir  Iranaformnfion 
de*  corp*  proUiqueÉ  natuveh. 


Ce  groupe  conipruiid  1rs  [iriuripiiux  kîriiK'ïi,  redés  proieiqtiea,  pro- 
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venant  des  transformations  que  les  substances  précédentes  subissent 
sous  rinfluencc  de  Vcsm  aidée  des  alcalis  ou  des  acides  faibles,  ou 
sous  celle  des  ferments  digestifs,  ils  correspondent  chacun  à  chacum» 
des  espèces  ci-dessus  et  en  proviennent  par  dédoublement  et  hydrata- 
tion. 

Ces  substances,  sont  insolubles  dans  Feau  pure,  solubles  dans  les 
acides  et  les  alcalis  affaiblis.  Leurs  solutions  précipitent  par  les  sels 
neutres  en  excès  (NaCl,  SO*Mg,  SO*Am')  comme  le  font  les  globulines. 
mais  elles  ne  sont  pas  coagulées  par  la  chaleur.  Nous  diviserons  ces 
dérivés  en  trois  familles  : 

10*"  Famille  :  Alcalialbumines. 

Albuminoïdes  insolubles piovenaiit de  V»c- 
tion  des  alcalis  sur  les  aihuiiiînoïdes  na- 
turels. Les  alrali-albuintnes  sont  solubles 
dans  les  alcalis  affaiblis  d'où  les  préci- 

Alcalialbumines.  l   P'""','"*  '"y"'  f""''-"'  *•."*"'^.î^*• 

sans  les  redissoudre,  a  moins  qu  m  ne 

soient  (>n  grand  excès.   Elles  sont  in»>- 

lubles  dans  les  sels  à  réaction  neutre. 

Elles  se  dissolvent  dans  le«  carbonate» 

alcalins  et  souvent  dans  les  |>lios|^te$. 

il*"  Famille  :  Syntonides  ou  acidalbumines. 

Elles  résultent  de  Taction  des  acides  miné- 
raux très  affaiblis  sur  les  sul>stanriM 
albuminoïdes.  Elles  sont  insolubles  dans 
Peau,  dans  les  solutions  do  seU  neutres 
de  sel  marin  en  prticulier,  et  dans  kM 
Syntonides  ou  acidalbumines.        }    carbonates  et  phosphates  alcalins.  EU» 

sont  fort  solubles  dans  les  acides  miné- 
raux très  dilués  et  dans  les  alcalis  trê« 
affaiblis  d'où  les  précipitent  les  acides. 
Elles  ne  chassent  |kis  Tacide  carbonique 
des  carlKinates  terreux.  Elles  précipitent 
par  le  SO^Mg  dissous  a  saturation. 

l^**  Famille  :  Albiunoses  et  peptones. 

[  Ces  corps  résultent  de  Taction  des  fer- 
I  ments  digestifs  ^ur  les  albuminoïdes  des 
L       familles   précédentes.   Elles  se  produi- 

Propeplone»,  proléoses  ou  albu-\     ^'•;"  ""fl.I^"'"  ''''^"""  P">>»"g^  J*"'" 
.  }      ealis  aiiaiblis  et  froids   sur  ces  menief 

*  i      albuminoïdes,  ou  en  faisant  agir  ïn» 

I  eptones.  j      surchauffée.  Elles  ne  coagulent  ni  par 

[       la  chaleur,  ni  par  raloool,  qui  les  pré- 
cipite s'il  est  concenU'é  mais  sans  les 
V      rendre  insolubles.   Elles  so   dissdveol 
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PropepfoneSt  etc.  (suite). 


dans  I'lsiu  H  <l;nis  l'^ilrmil  yJT;iil»!i  uinsi 
qiiti  ibns  les  solulioiis  «Ir  6cl  mm  in, 
l,('4  propeptoiies  mi  aîhîtniospxyvùvipyltml 
pairiicKÎe  nitliqiir  ;i  trmtï  (pirripiU'  m- 
lublt*  (I:m»h  un  rxL'ês  d'i'iui),  [ku  le  fiMT<>- 
ryiiiurr  de  [M>t»Hsiiirii  nct'iiquc  et  pai'  un 
rxrrs  de  sulFiile  d'BitiïiHMjiiKiun'.  Les 
peptfttics  ne  pivcipiliMil  |j;»s  put'  t'es  rr- 
actils,  (ij  jiar  \v  sulf;il<'  dt*  ina^fK-sie  en 
vxcès.,  m  par  le  sulfiile  d'iiinriionb- 
qiH',  ni  pi-  le  sel  rniuin  en  |»rrsent'e 
des  acides* 


Nous  allons  laiiT  l  oltulr  riii'lliodi([Lir  tir  chacune  de  ces  onze  fiiniilles. 


SIXIÈME   LEÇON 

ALBUMINES    D'SUP     —  8ÉF11HES.   —    ALBUMINES    VÉGÉTALES. 


1      FAUILLK   :   ALBUMINES  ANIMALES   ET  VÉGÉTALES 

lilnnr  *!♦•  l'û'iif  il'oisi'iin,  li-  sriiifu  rxtrnîf  du  s;ijiij,  ife  la  Ivïnphe, 
tlu  finie  des  vertêhres,  ji'  liiit,  Jes  surs  vt'^'L'Uiux.  ('Hntii'unLMit  des  luii- 
liiTt's;injuiuiiioIdess<tluld<'s,  co;igulablesparla  cbilrur*  et  dont  les  solu- 
ti«Mis  ne  [)n'«'i[»il('u(  ;'i  fruid  ni  \Si]r  les  n^^ides  e]ilorhydrH|ue  on  su!l"nrN|ni^ 
très  rlenrlus,  ni  pur  les  carbonates  aleatins,  le  se]  iiiariii  ou  le  siillate  de* 
iimgnésir  l'ii  solulions  sahirecs  el  neutres,  ni  par  une  dialyse  prolongée. 
CiM*  principes  reriiiciit  la  première  famille  des  corps  idbiuuiiioïdes, 
les  êubslancea  aibuminiqueis  (p.  71). 

Ces  substances  diiïêreul  enire  elle»  par  (jnebjni's  eamctères  lels  que 

pouvoir  ndab>iri%  rarlion  de  rcilaijis  sels  et  acides,  ta   Icuipératun.' 

'  ciia>înKilion.  Les  alliuiuincs  d'œid's  viirienl  légèreiuent  suivant  raui- 

ttial  :  Oh  J  reujarqué  ipie  ceriaiiis  oiseaux  de  proie  et  |mssereanx.  ceux 

particulier  tpii  naissi'ul  aveu'^des.  (kninent  des  ands  dont  le  blanc  se 

oagule  4"n  une  masse  Uiolle»  vitreuse  el  transparente.  Jl  fst  aussi  rl»'*- 

loiitré  que  ilans   une   niêiue  espèce,   le  blanc  ile  FaHir,  uu'Miie  aprè> 

;pr*Mi  en  a  séparé  un  peu  de  ^^loliuline,  n'est  pas  honio^fène;  la  coa^n- 

kilinn   présente,  pour  rovalbuniine  de  pouk\    un    premier  inaxijnuni 

%rerî»  6»r»   un  second  vers  IT;  et  cliacuue  des  albumines  ipiî  ^ic  eoa- 
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^lont  ainsi  possède  un  fiouvoir  rotatnire  difTêrent.  Divers  $eU  ajoi 
ta  pjudre  pertncltent  aussi  la  séparation  de  ce&  diverses  o%«iU»iiiiiii 
{Corin  et  Berard),  Il  en  est  de  niéme  des  aèrirtcs  ou  a1huiniiie«^ 
pltttmi  «angtiiii,  etc.  Mais  ces  variélcs  délicates  dovulljtiniiius  ou 
iérifies  8onl  |»eu  connues  et  difiicile^  à  sé{)drer. 


ALBUMINE    D   CEUF    OU    OVALBUMINE 

Préparation.  —  On  oblîctil  Vovnlbuwine  pure  par  divers  pf 
cédés;  celui  ijue  nous  allons  décrire  peniiul  de  préparer  aussi  la  aèrim 


f't^.  13.  —  Batterie  à  dialy»!  continue  dr  raulcnr. 

Diahjsii\  —  Ou  'yiïv  les  blancs  d'œuf  battus  dans  un  liii^e  de  toil 
forte  et  lavée,  que  Fou  ni>ut\  et  l'on  lait  passer  sous  pression  la  ii 
♦tlairen^r  à  travers  le  (issu  dans  Ir  but  iren  diHriiire  les  loembraues;  un" 
étend  alors  Iv.  Idaiii-  dteid*  ainsi  lilhé  de  deux  v<dyjnes  d  eau,  uu  aci- 
dulé trèx  faiblement  d'acide  acétique  aUnibli  tant  que  la  lirpieur  m* 
iiiil  viiTr  qu'an  violacé  la  teinture  de  tournesol  sensible;  on  lillre 
distribue  ki  liqueur  sur  des  dialyseurs.  Ceux  que  j'ai  iruajj;iiuls  jtig.  1! 
et  auxquels  j'ai  doruié  le  nom   de  dialyneurs  cotifinus  cuiisistent 
une  batterie  di'  4  entonnoirs  assez  alltin^n-s  FI  FF  lulndés  lali'ndeujei 
sutiportés  par  un  banc  spécial   et  conuiiuniqnant  entre  eux  de  l>as 
baut,  connue  le  montre  la  tigure,  ^lar  les  bues  inférieurs  /.  Dans 
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entiinnoirs  tm  place  des  lillres  de  papier  |iar<'heiiiin,  h  jdis  noiubreux  vi 
dont  les  bords  dépassent  eelui  de  chaipif^  eiitomn>ir.  Cvsi  dans  res  filtres 
qiit'  Ton  verse  hi  liipiciir  a  r]i;d\s('r\  far  lit  fojitaine  Y  on  lait  nniler 
j^uiitte  à  goutte  de  ['eau  dislillre,  \i\\v  passe.  extêrieuiciucTil  aux  liltiT!^ 
(de  papier,  d'entonnoir  en  entonnoir,  et  se  recueille  en  E,  eniporlaril 
-Am*^i  iTune  mniiirre  continue  tes  produits  dtîdysaldcs  rjn'ou  peut  re- 
rueillir.  ï/allunnine  placée  à  l'intérieur  des  entonnoirs  F  est  donc  mise 
en  cunLiel  médiat  par  une  très  lavfje  surface  de  plis  uvee  de  teau 
pure  sans  rcsxe  renouvelée  et  la  dialyse  devient  ainsi  très  rapide.  On 
pc^ul,  quanti  il  convient,  recouvrir  les  enteninoirs  dialyseui's  d'une  boîte 
on  couvercle  en  bois  et  verre  CC  et  dialyser  dans  lui  citunuil  de  gax 
hydrogène  oud'acide  enrboiii^pie  produitsen  A.  Pour  éviter  (cuite  alléiation 
tles  litpieurs,  il  (aut  ajtmlcr  au  début  «]uel(jiu*s  •^itultesde  sulfure  de  car- 
lione,  on  un  peu  de  tbymul.  et  opéj-er  \):iv  un  lenjt»^  frais.  Si  Ton  diii- 
I  lyse  de  ralbuiuine  d'(Did's;dée  ou  acidulée  très  faiblement  par  IICK  au 
bout  lie  4  a  6  jours  les  li((ueiirs  extérieures  ne  «tonnent  fitus  de  buiclie 
par  le  nitrate  d*ar;^ent.  H  reste  dans  l<»s  dialyseui's  un  liipjide  troublé 
'  j>ïir  un  peu  de  j^Iobuline,  Ajjrès  filtratitui  ou  obtient  une  tiolution  qui 
pnss«?de  toutes  les  proju'iélés  de  rallKimine  primitive,  mais  (]ui  est  légè- 
rement acide  et  presipie  e\ein[ite  non  senlement  tb's  nialières  cristalli- 
^aiiles  (jui  accouipa^nent  l'ai  bu  ruine  dans  Tœuf  (j^lycose,  urée,  sel 
ninrin*  |du>spbates,  clilorures,  etc.)  mais  même  tb^  i-elte  partie  des  uia- 
tiéres  luinéndes  ipii  est  lail)le]neut  coudiinêe  à  l'albumine  dans  le  Idanc 
d'œuf  ou  dans  le  sériuii.  I/alhumine  dialysée  n'est  cependant  [)as  abso- 
lument exempte  de  cendres.  Elle  laisse  à  la  calciuation  de  {\,?î  à  0,5 
pour  100  d'un  résidu  ("luiué  duu  peu  de  pli(is[diates  aicaliiio-lerreux,  de 
chlonnTS  de  sodium  et  de  calcium,  de  sulfate  calctipie  et  de  OJ.I.'i  à  0,8 
de  fer  pour  100  de  cendres. 

I  Cette  ujetiiode  de  purilication  a  Tavanlii^e  de  s'appliquer  à  la  serine 
|dli  séniui  san^^uin.  Il  faut  sculejucnt,  pour  robtenir  [inrc,  précipiter  au 
î  préalable  les  ^dobulines  de  ce  sérum  [)ar  le  sidntle  de  ma^nn'sie  en 
,  poudre  et  en  léiriM-  excès,  filtrer  et  soumellre  la  li(^neur  à  la  dialyse. 

Ptonhlè  de  Wuriz-Gaiftier,  —  l'our  obtenir  rovalbuuiiue  jiure, 
A-  Wnrtz  précipite  la  solution  de  blanc  d'œuf  par  le  sous-acétate  de 
plomb  siuis  excès.  Le  [U'ecipité,  hné  soi^nu*usenjent  et  délayé  dans  de 
r«iu,  est  tj'aité  par  l'acide  carhonîtfife  qui  déconqiose  l'alljiuuinate 
plombicpie  sans  toucher  aux  sulfates^  chiorttres,  phùttphaten  de 
fjlfunb,  <'lc...  On  tiltre  alors  [a  li<p]em%  et  Ton  v  fait  passer  ipieb[ues 
bulles  d'bydroirèjif.  sidfuré  (lour  enlever  nn  peu  d'albuminate  de  (doudr 
i^luble.  Mais  le  sulfure  pldtubiipie  restant  eu  partie  eu  solution. 
Wïirtz,  [Muir  s'en  débarrasser.  |HU1ait  uji  instani  la  liqueur  à  (i2"  ou 
63**,  et  rciViJidissail  dès  que  la  coagulation  eojumençail,   dans  te  but 


â 
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tlVnlraiiipr  le   sulfure  di^  plomb  rcslé  en  «lissolution.  Mats  cesi  lu 
point  liYS  drlical  di'  retto  niûlliode  :  en  t'h;iii!V;jnl  l;i  liqueur  albiu 
lieuse,  on  *ti;i<;ule  ^rriiénileitient 'une   liés  forte  ftr^iporlioii,    souvent  la 
loliililé  ilf  rîilltuinïnr.  .lai  Irouvc  (|ue   Itm  |Kuvii'nl  it  enlever  le  sull'ur 
(le  jykirub  resh*  snluMe  vu  ïnhiml  iïh^èrov  t|ueh|ues  niinntts  ectlc  soli 
lion  :i  40  ou  ih"  n\'vc  un  peu  de  noir  jniiïii.it  Iivl'.  Lorsque   In  iMjiii^iir" 
s'est  déeolurée,   un  lillre  et  l'on    olitÎL'ut   une  albuiuiire  sidulilr  à  jKiilj 
près  exempte  de  cendres  (0,35  ponr  100). 

Ce  procédé  ne  s',i[i[dique  j*.'is  à   la  jïj'épai'niion  Vie  la   serine  dont   Ir 
sel  plomlnipie  n'esl  pus  déeoinfinsé  par  li-  >fiu  eîirbi»niipie. 


Fi|t.  11.  —  A|*|fflivil  de  Vaiileiir  |MiLir  ilistillcr  tluii^  k  vtil*-  li">  liquitli»*  in#us4(iiii. 

Il,  hiilltiii  uù  Imji  r-iîl  11»  viiJe  [sif  la  iji^nii»*.  il  osl  |ilai'<<  nu  luiiiiicnaiii',  —  A.  Lris#Miioy,*.si»,  —  C 
c'ouilt.'n*eui\  —  K,  lii|uiijc  ù  ili'^lillcr  (}<ttU  f»ii  iv:;ie  rasocimioii  par'  b  |iin*'«'  /«, 

Pour  nblenir  rovalhuniine  soi-lip,  il  suffit   d"i''v;ipnrer  dans  le  vide  s 
40"  les  sidutinns  prépjirées  eoiinue  N  vieiil  d'être  dit.  Un  évite  \n  inoii** 
qui  est  fort  gèiirtule,  en  f^iisiuit  couler  ces  solutions  ^^onHe  h  gonite  é 
1111  ^'rsnid  billion  li  Ui}^-  1  il  oîi  l'on  fuii  le  vidi*  et  qui   plonge  thm 
Iniin  d'iniu  â  iV.  Cbacpie  puitlo  se   Iransfnnuc  vn  inniisse  dans  l"ai 
jioule  6  (*l  arrive  [iresqiie  serbe  dans  le  ballon  dîslillîitoire. 

Préparai  ton  par  tes  sets  ncftlrcH,  —  On  p»^iil  aussi  [irépan*!"  lai* 
luiuiine  dNeufan  iiioyen  des  sels  neutres;  un  bat  b*  blanr  d'œiif.  on  iillro 
le  lit|uide  séjKU'é;  on  additionne  la  liqueur  de  deux  vcdinues  d'une  snlii- 
tinu  salurée  h  froid  de  sulfate  d'atnuioniuque  pour  précipiter  les  globf^ 
lînes.  on  lillre  <le  nouveau  et  on  salure  abtrs  enin|déteinenl  la  solulr( 
par  ce  luéuie  sel  en  poudre,  L'idbuiuiuc  si"  précipite;  on  la  reeueillc,  ou 
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la  lavr  à  IV'.iii  s;iluret'  tir  sulFalr,  on  ujoutr  i\v  l'i':iii  |nirt'  jhmit  n^lis- 
sotittre  le  précipilt*  ol  Ton  dialyse  énGr|(i<|Ufm*'iit  ('), 
L'ai  bu  mine  piirifiw  possède  la  cotïjposiliaii  suivante  : 
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Il  sfiuldc,  (rji[iivs  raiialysp  df  riilliumine  soluldc,  (jue  nvllo-ri  con- 
tient an  [leii  plus  d'Iiydrtig^'ru*  vi  un  peu  moins  de  rurlmne  que  celle  rjiiî 
esl  coagulée,  ce  qui  sVxpliquerail  par  une  déshydralaliou  au  rjionient  île 
la  coagubtion. 

Propriétés.  —  1/alliuniiue  ou  la  serine  piêpaiêes  par  la  dialyse 
ou  pai-  la  uiêïlhïde  de  Wiirt/  peuvent  êlee  sèchées  a  lîj  ou  10"  dans  le 
vide.  Elles  constituent  alors  des  uialières  blanc  jaunâtre,  amorphes  (*), 
trîMishieidi's.  friidïles.  dénuées  d'odeur  et  pn^sqire  de  saveur,  (orteiuent 
êleelriques  lonju^on  les  pulvérise.  Leur  densité  à  Létal  see  est  de  l/iOti. 
EIlc^  se  dissolvent  dans  l'eau  eoiunie  le  ferait  de  la  gomme;  ces  solu- 
tions inrolores,  té}j;èreuienl  arides  aux  réact ils  très  sensibles  ("f,  dniuienl 
par  ra|;[tation  une  mousse  [jersistante. 

Klles  dévient  à  gauche  le  |dan  de  la  lumière  polarisée.  On  a  pour  la 
l'aie  D  \c^  pouvoirs  îvfafoires  inoh'rulairt's  {^)  suivants  ; 


(')  fl  1  ^é  publiû  d'anirc»  procJilêa  pour  jjui'irit'r  ratbiimini'.  Le  iirocéili;  ih  IfarrKuk  «jiii  h 
par  II"  «iiirale  île  riiivr*',  lavi»  rr  prt'cij>iit«\  r(?ili!?*iitil  rAUittiiiîtintu  i-iipni|iii'  dn/tit  la 
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et  précipite  par   ['nritle   nnjiiiptr,   uv  \u'ul 


iliitnuT 


(jkif 


a /jf'rt  lix- ft {h ti m  iti ex   un    i les 


'*  «JUi»*  à  l'ik<4irrii]  dtr  j'alrnlj  (/#»//,  dr  lu  Sot\  chiin.,  It'  si'*rip,  l.  IV.  p.  O'J  cl  XW], 
C(»rii(  ft  Urrard  [Atrh.  th  biuL^  t.  IX,  p.   Il   i^oiii  parvi'iuLs  à  «c^'pari'r  [lar  adilitioii  de  scds 
diirrr-»  «-l  i-wnpiUhoii  froolioMin^i',  pliisiiiurii.  '*oii»>>  d'.ithiiiiiiut^'»  d'ùMiT- 

(•)  l/alhiir>iiiti>  f«vt  une  iuhiilrtiiK»*  nwicvrphL';  mais  V.  lliirmiMsIcr  a  iimnl'n^  *|(iij  r-dlujniinc, 
d'oMif  liilms  addilrniui«'<««  ili*  soii  vuluiiic  de  j^ùIiiIium  àaturéL?  de  itulfate  d'.inimitiitrti|iii*  [H-tur 
pr(Vi|itli>r  II'!!  ^Udiulirtir.^,  «'I  liltr«}r  ilr  ruuiitMii,  iloiitie  tinu  liijtBi'Ui'  (|iti.  par  i'vapuraltun  ilfliis 
if?  «idi'.  pi'é«-ipilo  iU'3  a'jirv^ixis  ^^lli'.ru\nv!!^  lesipirls,  reiliïfHHis  diin»  iiiir  stitiitiitJii  à  rmiilië 
laillirvc  dr  ïiuUati;  Aiiiimitii<(iii%  riiii<>:;t'iitt  pur  t'vapurnlinii  s|ioiifnru'^<r.  pnr  attiiiiiu'  dr»  dr^HV» 
ifai^iille^  cl  d»*  bmi'tk"?  roiiiii''es  il'âlliiiiniiu' n'i^lldlî^l>{^  ['rivrc  do  toi\  ■julfal»'  d'niiiinoiiUKpiC' 
inr  diiliM?,  ce  corps  ne  cristnUi'Su  plu:*  \lritach.  f\  physioL  Chem^*  L  XÏV,  p,  |0r>  l'I 
173,  viHulL  Sac,  chim.,  l.  I\\  p.  :m,  el  L  VIIL  p.  mn. 

t'I  1^  4o)ulu>ii  d'albiiiiiiiic  d'a.nir  tmis  p*l  eili'-iiu'iiic   1res  légrrii^miiiil  iriiji*. 
[*,.   On   iujiniat*  jHturoir  roittfoirr   ntfff^tu faire    la    nilalM»ii   u|«t"r\t'H\  |KHir  Uiir^    ôjNiisâLMir 
le  i    l    itW'lrf,   d'imr    sidi'ilntuM'  ilutil   on   dilue    1   kilu    p.H"  dinitMètr»'  nilx*    vide,    m)   ou 
plein  lï'tiix  disMdvanl  itiai  lil,  d«.î  l'a^uii  (itm?  Im  d^^wsili*  de  ffllc  sultiïtaiicc  égalr  L 

A-  GflutiiT.  —  r.liimte  biulu^^ique.  Û 


82 


PUiyUl'ES  PhaTKIQUES. 


ALBrMixK  D'oiinr. 

î^i^i 

-  37,5 

*     i 

—  :i8,oi 

!♦      ^ 

^    15,S 

-  50.1 

l>'apiès  K.  CuutitT I» 

—      flaus 

Hop|H!-S«*vlrr.    ...... 

Les  solulions  îiquriisos  d'allujiuiiie  ir*ini('.  si  elles  no  soiil  |kis  trop 
étendues,  se  foai^'ulent  lorsqu'on  les  cluiuffe,  et  passent  |Kirliel)einei 
niiisr  à  la  niodilicalion  insoliihie.  M;us  pour  îissurei-  hi  coagulittion  c«r 
plète,  il  Paul,  une  Inice  d'ncide  acétique.  Les  ueides  uiinerjux  eoa^iiknt 
éj^^iileuieut  ees  stdutions,  ù  Texeeption  des  acides  plKksphorique  cl  pyro- 
plios[diorique.  Les  acides  organiques  ne  les  préeipilenl  •jfiMU'mlemenl 
pas.  Celte  eongulation  de  Falbuniine  ordinaire  est  aeronipaguée  de  U 
mise  en  liljorté  d'une  eerlaine  proportion  de  sels  ininêraux  que  Tu 
rrtrouve  dans  la  liqueur.  ?ious  reviendrons  sur  ces  divei's  points. 

L'albumine  cFœuf  ne  luudirie  que  fort  peu  l'ascension  de  l'eau  dans 
les   tubes  capillaires,  tandis   que   la  casi'ine,    et  surtout  les  peplorre 
excrccnl  sur  ce  pbénouu'ue  une  action  bien  iiiaïquêt 

L'albumtae  est  peu  ditîusible.  D'après  Grabani,  elle  Lest  1  ODU  fois 
moins  que  le  sel  marin  et  ti^'i  fois  moins  que  la  ^^omuie.  Une  solution 
à  4  poui"  KHI,  [ibieée  sous  une  Iiautenr  de  10"""  sur  du  papier  parebriiiin 
de  O^^'^JO  d'épaisseur,  ne  laisse  passer  que  2,1)  pour  \iH)  th^  l'albuniiur 
tlissantt!  après  une  dialyse  de  11  J4Uirs  et  par  une  tenq>êralnj-e  de  13' 
{Graham},  J\û  trouvé,  pour  ma  |>arl,  ipu*  RIO  ceuliuu^lres  cubes  d'iui^ 
solution  d'albumine  a  2  pour  JOO  maintenus  sans  pression,  à  13*. 
du  pafûer  pareheiuin  ordinaire  [H'ésenlant  une  surface  dialysautt* 
1  9'2(>  cenliuu'^tres  canes,  et  souiuis  à  bi  dialyse  etuitinue,  avaienl  ei^ 
4  jours  cédé  à  10  litres  d'enu  qui  s'étaient  écoulés  gouHe  à  goutte. 
renonvelanl  sans  cesse  le  Ii([uide  eKtéri<'ur  des  dialyseurs,  nioifis  «le 
0*^^0'dl  d'alltuuiiue,  ou  moins  de  0  pour  100  du  poids  total  de  l'idbu* 
mine  placée  à  Tintérieur  des  dialyseurs.  La  nature  de  la  cloison  et, 
les  uu;*m!u*nues  or^^nnisées,  le  scna  suivant  lequel  elle  se  présente  aif 
corps  dialysanl,  iiitluent  sur  la  vilfsse  du  |)assage. 

Conditions  physiques  qui  modifient  les  albumines- 
La  soluti(ui  di?  ralbuuiine  d'uni!'  ou  de  la  serine  dims  de  l'eau  ili>- 
tillée  snfiit  pour  les  trauslormer  en  partie  et  en  séparer,  |>arliellenu'iil 
ou  en  lolalitéj  les  liasrs  rojxquelles  ces  corps  simt  uni^.  D'après  la*'* 
expériences,  ces  solutions  étendues  d'eau  ei  dialysées  devieiinenl  aciflts 
lors  métue  (|ue  le  blanc  d'reul'  a  été  au  |»réalable  nenti'alisé  et  uiéine 
très  fèfjêrcmrnl  alcalisé.  Si  Van  sature  de  nouveau  la  liqueur  albumi- 
ncuse  devenue  acide  par  dialyse,  puis  qu'où  la  soumette  encore  au  liia- 
lyseur.  elle  redevient  acide.  Ces  e\|»ériencea  montrent  :  1"*  que  l'albu- 
mine  naturelle  de  l'œuf  ou  du  plasma  est  m\v  véritable  combinais 
saline,  et  lalbumine  libre  un   acide  faible;  2"  que  celte  combinais 
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se  ilissooit*  (ïarliellenienl  ^^nVceà  la  dilution  et  fila  dûilyso  qiii  en  srpirnit 
la  soude  cl  l;i  cliaux  (|un  Ton  retrouve  dans  la  liqueur  clialysi'e.Lji  <ltlu- 
lion  et  la  natiin'  des  itn'inbran*»s  intcrviL'itnênt  dont*  dans  les  modîdcii' 
lions  tnlimf's  (jup  subissent  dans  les  ccIIuIl-s  l^s  su!is!ancrs  proiriques, 

I/albumiiHî  diîdjsrG  rougit  le  ïoiu'nesol,  coagule  le  lait,  (uvcipitr 
I  «'ïTHilsiiK*.  ve  ijiif  ne  Hijt  pas  raltuimine  ordinaire. 

D'après  mes  idjservations  1(10  partîtîi  ralctdêes  sèches  daihumine 
«rœuf  ainsi  dialyséc,  sans  afidition  diacide  d^aucnne  sorte,  ont  saturé, 
i>*'J)l*\  dt*  srjudr  NaOlI,  c'rsl-à-dire  pour  le  poids  molrrulaire  dVdlKi- 
minr,  soit  (ilJOO  iiiYiron,  151,5  de  soude  ou  un  peu  tiioiiis  d'une  molé- 
cule NaOIl.  Ces  100  parlii's  laissaient  en  outrQ,  après  dialyse*  O^'/iOf) 
à  0*'i5  de  cendres  pj'esipie  entièrement  insolubles  Ibrinées  de  earbo- 
nate.  sulfate  et  pfiospliale  de  cliauv  avee  un  peu  de  magnésie.  Si  l'on 
admet  que  les  arides  auxquels  la  cliaux  est  eonibinée  dans  ces  cendres 
sont  ejï  grande  p;u*lie  dus  à  la  combustion  du  carbone  et  {lu  soufre  de 
ralbuinine,  on  eu  conclura  que  la  rliaux  t'aO  (peut-être  son  phosphate) 
satuniil,  avec  la  stiude,  dans  ralbumine  d'œur  uaturtdie,  Vacide  aifm- 
mique.  Dans  cette  théorie,  pour  le  [ïoids  uioléeulaii'e  0000  d'allnnuine 
tJtalysêe,  on  devrait  trouver  un  résidu  de  t28  rrranimes  de  chaux,  sotl 
I  U,UH>  pour  100;  c'est  à  peu  ]>rés  rc  que  ma  donné  rexjïérience. 

KL^ivalbnuiine  a  l'état  naturel  se  conduit  donc  comnie  une  condu- 
Ison  iuslablr  de  soude  et  de  chaux  (ou  d**  [ihospliale  de  chaux  rOH'all). 
C*eM  nn  xrai  sel  à  acide  bihasique,  auquel  Teau  et  la  dialyse  peuvent 
enlever  la  sontle.  Il  eu  lésulte  un  albuminatc  acide  de  chaux  décompo- 
sable  à  son  tour  par  les  acides  minéraux  les  |>lus  alTaiblis  qui  eu  sépa- 
rent celle  liase  en  mrllant  l'acide  albuininiqne  en  liberté  [A.  Gantier), 

L'iictitpu  ilissociante  ile  ta  dilution  se  fait  sentir  encore  autrement. 
Lnrsipi  ou  éleritl  de  10  à  X"!  viduuies  d'eau  ralloimiue  d'oMil' filtrée,  elle 
devient  à  peu  jurs  incoaj^ulable  par  la  clialeur.  Je  me  suis  assuré 
que  la  dilution  du  blanc  d'œul'  par  TJ  volumes  d'eau  tiède  ne  produit 
pas    de    peplo]i(*s    ujéuie   eu   faibli*   prtiportiou. 

Le  passade  de  Palbuiuine  à  travers  h^s  corps  poreux  la  uiodilie  sen- 
siblement- De  ralbumine  d'œuf  étendue  de  3  voluuies  d'eau  et  filtrée  au 
inoyeti  du  vide  à  travers  de  la  lerre  de  jtipe  s(érilis/T,  a|>rès  avtvir  [lerdu 
une  certaine  rpi;iittité  de  *4az,  a  donné  une  solution  albuinineuse  ]»ar- 
faileinent  liiu{u<le  présentant  les  caractères  snivanls  :  tirpiide  clair, 
inonsiMMix,  d'une  lét^éie  alcalinité,  iticoatfttlftblr  par  ht  t'iidlvur  uiéme 
aprè^  qu*on  y  a  fait  [tasser  un  cijuranl  CH',  ne  coa;^fulant  à  froid  ni 
i  pur  raciilc  acétique,  ni  par  Taeide  nitrique,  uiuis  coagulant  par  ce 
dernier  ai*irh*  à  chaud*  Si  après  avoir  [lorlé  la  solution  de  cette  albu- 
mine a  l(Mr  on  }  fait  passer  un  OHu-aut  d'acide  carlionique,  il  se  l'ait 
un  précipité  lloconnenx  qui  se  redissont  partiellement  dans  un  excès 


H 


r'BÎNCirf'S  l'UOTiilnllES. 


trncidr.  rftrlMMTif[in'  nu  <l;ms  un  rduniiil  (ro.vy^tMU*.  L:i  si»liili(i[i  cliiiulTce 
eoafiule  |Kir  l';iciile  iiiM'tiqiio. 


Cvs  U 


rlr  Tiilh 


linni 


ilr  t:i  ililitti 


,vs  irnn<un'unnun\s  ne  i  iiJrMîmino  sinis  i  nniiiriirr  \\v  i;\  iiiiiitHiii.  «w 
(;i  (iltnitiniK  <lii  viil<\  Je  hi  rli;ifri]i\  iiirnilrcnt  s^i  n'iti;ir(|u;*ltl<'  instalu- 
lilV'.  Crs  iirlioiis  [ihysi([ii('s  ri  mroîiiuqtirs  jouenl  cfrlîiiïiriiient  un  rûlf 
in»|mi1:iii(  dans  Il's  ItMiisfoniiîilions  que  rallHiuiiiK'  siilût  an  spin  {If 
rêronoiiiir  où  rlK*  rs(  sans  crsso  siuniiisr  ;"i  (h's  iiiilurtuu^s  do  rct  oïdjc. 

Action  de  la  chaleur.  —  L'ulljutninu  d'îctirilosH«''ffirr  |iriii  d 
poilt'o  i'i  lUU"  s;ins  |i4*nlj'o  s:i  sdliiljîlite  dîins  l'onn.  Au  coiitranv  le?* 
sohilions  triillïiiniîiiL'  se  cmi^^nilonl  t|uaiul  nn  los  cIiîuiIIV.  Pour  lalliuinmc 
«lialysée  rcUe  ro;i^ulatinn  liôluitc  vers  50^,  nutritiL'ïilt'  rio|;ililnnenl 
57"  a  63^\  ilevieiil  |jj<*s(|ir('  nulle  de  (}T  à  71",  el  sv  \n\n\m(  ptiur  I 
4  t'incuiièmes  de  ridUuiiiine  dissoute,  enlrc  7'2"  et  75".  De  75*  à 
pres(jue  rien  ne  se  jim-ipile  plus  (*|  \A.  (tmttier), 

Lt;s  trtupenidu'es  de   rnii^^ultitiou    vni'ienl   met"   In  dilulinu.  les  sel 
les  alcalis,  les  iieides  en  présenee.   Les  earlwnntes  îilealîns  de  j»ota 
ou  de  soude  élèvent   le  poinl  de  eoa^idaliitri  :   les  chlorures,  sidfai 
phosphates,  iH.iis  prini'ipiiletJUMit  les  sels  de  chaux:  <*l  de  hiiryie  la  f:iv 
risenl.  Les  rdcalis  la  relardetit  ou  renipeelient.  Les  acides  organiqui 
la  eoniplètent.  L'addition  de  sel  marin  et  surtout  4le   chlorures  alcalin^ 
terreux  à   de   rulhuuiine  d\eul\  qui    1res  étendue  ne  eua^ulail  pas,  h 
rend  anssilol  cnagidahle, 

La  eoatrulation  s'aceompa^riie  de  la  mise  eu  liherlé  d*nur  tM-itiiliic' 
i|uautité  de  soude  (').  Jai  Ironvê  ipie  ralealinilé  de  la  liqueur  due  à  la 
coa*,ailalion  de  100  (ïarlics  d'alLuniine  calculée  sèche  satur;iil  0*^l 
d"afii!(!  sidl'uriijue,  itu  réptoidait  à  ()*M(>OK  de  NaUll;  mais  eu  réalitv  li 
quantité  i\v  snude  mise  en  liberté  est  hien  plus  i^rande,  la  smiilc 
passîuil  à  rélat  de  earhioiale  el  taisant  alors  doiihh*  déc(unpositi(>n 
avec  les  sels  de  eliaux  aud)iants.  Celle  [lerle  de  la  soude  priiuitiveine 
unie  à  Lalbiunine  est  favorisée  par  la  dihdiun,  mais  surtmit  par  la  pi 
sence  des  acides  faibles,  tle  Facidi'  carbonitpie  en  [Huliculier,  et  île* 
sels  de  chaux  qui  se  diHddedérojiqmsenl  avec  ralhumiuale  de  soude. 

En  nièuie  temps  la  chaleui"  uiodilie  la  motéi  ule;  elle  seudde  se  soml 
il  une  inulécide  setuhlable,  grâce  à  la  |»erte  d'une  ou  |dusi«"urs  luoléculi 
drau*   l'iunme  il  ai'rive   si  stuivent  daus    la    rornialinii    des  aiihvilridc* 
[A*  Gfiniiri':  E.  Grimintx), 

L'albumine  dVul"  diluée  dans    H)  vohuiies  d'eati  ilevivnt  seulein 


(*)  V'ùr  aussi  li»  h'avail  tic  C^riti  1 1  Brrnnl  svir  \f^  (liv(.*r?os  alliutiiiiK's  d'antf.  m  Àt 
de  bioi,,  t.  IL  p.  t. 

(*)  OsL  tic  lii  soiuJic:  L'I  non  *le  la  chaux  <\m  i^yi  iiiii'O  vu  liberlc,  car  h  litjucttr  dfi 
iilailiur.  vl  rouune  elle  osl  i  ici»""  en  aei'le  caHKmiinic.  U  rliîioï  umc  et»  lilnrlô  duiincnti 
birarlionalti  iit'utri'. 


ûVAiJJi:Mi?it: 


«5 


'oiibïr  loiSf|u'oîi  ohnufTo  si  stklnlion  h   100":  mnis,  apros  rrrroidisso- 

inil.  l'A  liqiinir  |i(»ssnïr  l;i  proiirirtr  dt'  ca;i|jîiiliM' [>ar  lai"i<I(*  ("arlKmH|m* 

acéli«|iie.  (]*'  [iiYi'i|)ili'  st*  ii'dîssont  datis  un  rxrï's  ^l'aride,  iii;ùs  ik^ii 

\ns  le  sel  luariii.   l/nddition  de   phosplia1<^    ûv    sniidt^   A    h   litjiirnr 

ijHVhi»  l;i  iirTcipi talion  \v,u' 


r^rirl( 


('  rariH>nH|iii 


mais   iKin 


«iri'hqii*'.  Si  Vtm  vuniimr.tïï    à  fliaiiUlT  ralliDtJiinc  dihuu»*  il  sr  l'erail 
di'  la  fteptofie. 

l.'arifh'  afhtuniniqur  old^^mi  par  dialysr  itnilinif^w  vi  à  peu  piTS 
rxornpl  tir  sels  (O^MÎiiî*  d*'  iritdn*  pinir  UM)k  sr  (Mta^'idr  li^nlrniciit  v\ 
«liflirili'mt'nl,  mais  st*  rnîi^'ule  oiïcon^  a  iOir;  si  Tort  sature  presque  la 
li({urur  p;ir  iin  alrali,  k  coa^ulaliou  se  fail  par  ccincentration  an  liain- 
iiiariiS  Lo  ((taguluin  rst  alors  Iraiispai'riil  f^i»inutt'  du  rristal. 
■  L'albumine  oriliuaire  coagulée  est  Ulanelie,  opupie,  rénilenlu.  Kl  le 
rst  insftlutile  dans  Tean  lioiiillanlc.  Mais,  pai'  unv  éliullilion  prolongée, 
idle  se  dissuiit  parliellrinrnl  rn  perdant  une  partie  de  srin  soufre.  Les 
not'oiis  tl'alliuuiijir  foa^'iilrc  sont  insiduhlos  à  froid  dans  l'aeide  ehlorhy- 
drirpir  au  luilliêuH'  el  dans  les  autres  arides  aU'aildis.  A  eliaud,  ils  s'y 
ilîssiilveiit  1res  lentement  en  passant  à  Tétat  d'aeidallunniiie  nu  syuto- 
ninc.  lU  se  ^uutknt  peu  à  [leu  pois  se  dissolveul  dans  Tacide  aeùlique. 
L'alluimîue  cuile  est  srduliilrre  diflii  ilj^nienl  [lai*  les  soliilions  laihlcs  de 
potasse  on  iritimuoJiiaipie  ;  tdle  est  insnhtlde  dans  leius  earhunales. 
L'acNlf  rldjMliydrit|ne  IVirt  la  ilissoiit  i*n  la  décomposant.  Il  eu  est  dr 
iiiéiue  dt's  alcalis  un  [icu  coneeutrés* 

Action  de  l'alcool,  de  l'éther,  de  divers  sels,  etc.  — 
L*al('ool  donne,  avec  les  sf dut  ions  d'ail juuiiiir  frieuT,  un  coa;^niliim  (jui 
peut  se  redissoudre  m  ^nuiile  partie"  dans  Fean  si  l'alcool  n^'iait  pas 
Irofï  coneeulré  ou  s'il  n**  reste  pas  tr(>p  lou^'teiups  au  contact  du  pré- 
cipité» Il  se  gonfle  seulement  dans  Tacide  îirétique  et  dans  raeide  eldo- 
rliydrique  étendu,  et  ne  se  redissout  «pu*  dîOicitcuirnt  dans  les  solutions 
alcalines  iaildes.  Mais  si  Ton  ajoute  4  a  Tv  \n\.  d'alconla  iï*)"  centésiiuaux, 
!«•  précipité  dalbnunne  d'œuf  ne  se  redissout  pres(|ue  pins.  Si  ïuu 
renouvelle  Taleofd  Fort,  el  (|u'on  le  laisse  plusieurs  jours  au  contact  de 
Talhumine,  celle-ci  devient  absolumcid.  insrdulile  dans  Teau.  (Jn  [leut 
ainsi  séparer  des  alluunines»  les  caséines,  [ie(*tones  el  ;^élaliues  4jue  Fat* 
noi  précipite  aussi,  mais  ne  renti  pas  insolubles. 

l/éther  précipite  iuccuuplèteuienl  et  rend  lusfïluble  Falbumine  d'œnT 

Lr  pliéînd,  le  crésid,  \r  ïaniu»  Fauilinr.  l'acide  picrique,  le  chloial, 
Teau  de  cidore  coagulent  ralbmiiine, 

Beaucfujp  de  si'ls  hi  piéci[ulent  :  ceux  de  plomb,  de  cuivre,  iFart^ent, 
de  nn'rcnit\  de  [datintv,  ainsi  que  les  acétates  de  zinc  et  de  ft-r  ;  ce 
dernier  mirloul  s'il  a  dissous  un  peu  d'oxyde  ferrifjue.  Ces  combinai  son  s 
insoinhies  renferment  quebpiefois  Facide  et  la  hase  du  sel  précipitant. 


m  Î'IUNCIPES  PHOTElglES. 

L(^  |)iwi(iit('"  f[iie  forriu'  \v  siiliiiinr  rorrosit  cède  ilii  rii!or«*  à  \\*n\i  iV 
lîivuife;  il  rsl  snluhlr  «Isins  tiii  twers  (riillmiiiinp,  dniKs  li-  sel  maria  c! 
dani«  le  bichlnruR'  i\v  uwvcuvv  vn  excès. 

L'iK-rlatr  vi  \v  rlilorurc  [i'ni(|iips  fivniinil  dt^s  [Ji'rrij>ili'*s  soIiiMin  Aam 
un  excès  trfillminirR'*  Ils  cnulit^ïm^tit  0,00  A  IJ  jinur  100  de  IVr. 

L'acetak  di'  plomb  prccipit*^  faibleriicnl  rovalbuniine;  le  aoiis-acêljit 
nlHMidnnîmciit.  L'aftHutr  iii<*rc'iirriix  thnmv  un  pivripilr  Idanc  grisâtre; 
raziïliile  dargeiil,   un  [jr(''Li[iité  blaticsolidjle  iluiis  rammonia<[ur,  fjuL 
t'()irti«tit  de  .i,0'i  à  4,5  pour  100  d  arfrcnl. 

lîwuicoup  de  .s<;ls  prrcipik'iit  ritvaOjiinjirn'  vn  |>rt'SïnH"t'  tJr  Facidc  ucé- 
lique  ni  lt*;j;t'r  ewviy  ou  de  Taridi^  phospbtiri(|iie  ordinaire  :  iek  îmujI 
les  chloi'ures,  sulfates,  niélaphos[>lialc  de  stulimii,  eliloriires  d'ammo- 
nium et  de  calcium,  s^ulfaïc  de  magnésium.  (1rs  prt'cipiles  disptu'aîss 
si  Ton  étend   tlcau;   on    pciil  les    dissoudre    qiielipicfois  ilans  VucU 
phosj)liori<|ue  dihu\  ran*uient  et  lr*ès  peu  dans  Tacide  aciHiijue. 

lue  soluliou  dulbmuinc  atlditionnée  de  ce  dernier  acide  précipile 
le  lerroeyaiime  de  ptdassium. 

Le  (dalinocyauure  de  jM^lassinui  l'oruio  dans  les  sohitionsd'ovalbumil 
très  laildemenl  acidiliécs  mi  précij)ilé  blanc,  nocauneux,  facile  à  lav* 
Ce   précipité   devient    li-ansparent    lorsqu'fjn    le   dessèche.    îl    roiili 
environ  3tl7  <bî  plalinc,  mais  il  jH'rd  peu  a  peu  de  l'acide  platirmcvatihv- 
dri{]ue  lorsqu'on  le  lave  à  l'eau. 

Action  des  acides^  —  La  plupart  des  acides  mincranx  jtrécipitcul 

Lalbumiur  et  la  sériiu'*  il  faul  vu  excepliM"  loulel'<ds  Tacid*?  pliospl 
riqui^  ordinaii'e.  Mais  les  uns,  t^omuie  liicide  nitrique  el  surtout  nicl 
pbosplionf|ue,  les  précipitent  complètement  en  «^rmneaux  blancs  iit! 
lubies,  si  ce  nVsl  birsquc  ces  acides  siMit  vu  1res  grand  excès:  le' 
autres,  comme  Facide  sul('urii]ue  ou  chbiHiydritpie,  les  préripiteul  ii»- 
couqdèteinenl  en  s'unissant  au  corps  protéique.  vSi  Ton  a  junte  ù  uiir 
solution  d'albumine  (01  de  serine  inie  sidulion  étendue  à  i  mi  2  pour  llK'il 
d'acide  cblorliydriipje,  elle  devient  opaline  et  se  tuodiïie;  le  pouvoir 
rotatoire  monteà  — tîr**\  Il  se  fait  deTacidalbumine.  On  connaît  lescoin- 
binaisuns  Afù.  ^lAzfPll;  AIL  !21ÎCl  ;  Alb.  ^WiAIIk  ùVinV:  Mb,  {}W\)\ 
Si  les  acides  sont  plus  concentrés,  on  oblicjit  une  coud>ijïaîson  îasolublt' 
(rovallmmine  o»  de  serine  modifiées  el  d'acide.  Un  excès  plus  «rraïul 
encore  d'acide  chlorbydrique  redissout  le  précipilé  ipii  se  forme.  LVau 
précipite  de  cette  solution  une  substiuice  qui  possède  ti»utcs  les  jjro- 
priétès  du  clilorbydrate  de  synlonine.  Toutes  ces  inoditiculions  ne  se 
pradiïisent  que  b'utcment  à  froid,  ra|ndement  entre  50  et  80"  (•). 
Les  acides  (u*^aniipies  ne  coagulent  pas  l'atlnunine.  mais  la  nioditiei 

(t)  Vuir  Bull  Soc.  cAtwi..  a-  «ùrio,  I.  XIV.  |t,  tX'U». 


lenteiiiLMit.  on  plus  r;i|»i<li'iin*ii1  s'ils  sunl  r<in€rntrvs,  ciiniinr  riûtIiijtH' 
Ir  rlum^'oinoni  ih'  stiii  pniivnir  rotiilctin',  lui  sjUiir;mt  rnri<lr.  hi  piittiiui 
(ràlliiiiiiiiif  iiujdilin^  sr  [irtVi|>tk*;  ollr  n'est  plus  Poîi*Tul:iUlt*  pjii-  l;i 
etialt'iii':  vWv  i\  vXv  tninsfnniK'e  rn  aridtithtttrttHe  (Ynirplus  loin}. 

Action  des  bases  —  Ia*s  nlnilis  tivs  .îtlîuhlis  (Lr»n  '2  iVnïviAl 
jHMir  lOOU  (i'eaii)  ininlilîriit  ii'iitrnieiil  rulhmiiini*.  lui  rnluvrjil  tint* 
parlic  de  sou  sonîvv  vl  h  rendt-nl  après  7  «  8  heures  prêci|)i(aMo  («ir  les 
ûcîdi's  1rs  plus  liiîhli's.  Iris  e[iit'  raridr  curhoiiiipn»  im  afrti<pir  Iros 
étendu.  (IcIU*  subsliUKH'  est  (Jinicilrinrnt  solultfe  dans  les  cin^honales 
alc^iltns  el  instdutile  diins  \e  phosphato  de  siuide.  EH<^  n'est  doue  pas 
furinn*  de  «-uséiiu',  ccirninr  le  disnil  enccire  In';uie<iup  d'îuiteurs,  mais 
d'niH'  inulien-  prolêi^pie  nouvelle  tirs  sendilublr  à  lacithtihffmiiu\  1res 
analogue  (>our  ioules  les  albumines  el  ipie  nous  déerii'ons  pins  loin  suus 
le  iioiu  de  rasi'oaibitmîite. 

L;i  potiisse  eoncenlrêr  (a  I  nu  U  \unir  H)l>  et  plus)  agi!  leuleiutnit. 
sur  rallumiine,  même  a  [Vnid,  el  la  hansCorme  en  eette  substance  que 
Mûlder  «  niuiimée  proh^itu',  ipje  les  aeides,  aussi  bien  rpie  les  eaibo- 
nates  alcalins,  [irécipitent  puis  redissolvenl  et  t\m  ne  saurait  être  eonfou- 
dne  avee  la  easeiiie.  lei,  la  d<k-oui|n»sition  a  ('lé  [irol'oude,  il  s'est  dégagé 
de  raiiimoniaque,  et  du  stud're  est  [tassé  à  Fêlai  de  sulfure  alcalin. 


s  ÈnUMALBUMJNE,  MVQALBUMIME,  ETC. 

Sérumalbumine.  —  On  la  prépare  en  suturant  d'abni'd  le  séruitï 
ilu  îsang  de  mnnnuifères  par  du  sidlate  de  mnj^'m'sie  eu  |M)U<lre('|;  la 
r|Çlol»uîine  se  sépare  seul'  l't  enliéri'mejil;  ihi  lillre  e(  à  la  lii|ueur  i>Ji 
ajoute  ilu  sulfate  d'aunuonium  pul vendent  qui  préeîpite  la  sérinnalbu- 
mine,  (hi  la  lave  aiec  une  solution  siilurée  du  même  sel  ;  un  redissoul 
dans  Tfau  el  soumet  à  la  dialyse.  La  séruinalliurjiîne  reste  dissoute/ 
Joliansson  enlève  d'aijord  !a  séiumglobuliuedn  séium  par  le  sulfate  de 
ia*(nésie  siituré  à  la  teujpéi'aUire  <le  30'',  laisse  refi-oidir,  sépare  par 
filtrat  ion  le  se!  qui  ei-islalHse  el  préeîpite  alors  la  serumalbuunne  par 
Idition  de  l/'2  à  l  pour  [i)0  d'aeidi*  arétique:  le  produit  reeueilli  et 
ipriiné.  est  de  nouveau  redissons  et  rejji'éeipilé  :  finalement  on  le 
dialvse, 

La  plu[Kirt  des  propriétés  générab-s  de  rovalbuujiiie  se  répètent  pour 
la  séroali>nmiue,  mais  il  existe  quelfjues  dilîérenees  entre  ces  deux 
subsl;inces  : 

pouvoir  rotaloire  de  l'ovalbuinine  i  principale)  [xjn ^—  55",'» 
—        de  bi  sérmuidbumine.    .    ,  |i|,.  =- —  ^7%2. 

f*j  Si  11  ti*|ucur  Ht' luit  po?*  iirutrc,  il  famlrail  la  ii«U!lrah>ec. 


Li*  |irt*'cij)ilé  i|in'  tUmiu'  i'nNiyinijie  d'nnif  ]Kir  lui  «'xct>s  (Fak'nol  cnn 
cciitn:  rit"  se  retlissonl  pivsqiiv  j»liis,  tîiinlis  <|ii'il  vsi  t'uvnrt*  à  |mmi  prcîi 
t'iilhVi'iiHMJl.  snJuMr  uvL't"  l'nilmiiiiiM'  ilii  srniHi. 

Ij'S  solulion^  (j'alhiiitniu'  da^iil"  [irrripih'iit  ni  [larlir  jnh  I  t'^tlicrr 
cf  llus  du  sri'iiH'  iir  |>réi'i|nU*nt  pas,  :'i  iijoîlis  i|ii'<iii  n'ait  privi'  rt'llo  stilt- 
slance,  jjar  difilysc,  d*iinc  ^ramlt'  partie  de  ses  srls. 

î/addUion  d'citi  peu  d'acide  aeétiepie  eiitpêfhe  la  prêci[iilii(i<»n  *li 
sériiit^  |Kir  Ja  ehaleiir  dans  ses  snlitttnns  clia]ysr4's. 

Les  preei[iilés  produits  par  les  acides  simt,  en  génénil,  plus  soliihltîi 
tlaiis  1111  excès  île  ces  acides  tp!*'  ceux  (|ue  dftime  rovallunnine. 

Liivitllmiiiiuate  iK*  [dniiili  est  flreimtjmsé  [►ar  raeide  ciirhoiii^pie:  I 
séiiimallmiiiiiiati'  ne  Fesl  pas. 

Lnvalluiiiiiire,   riiênie  dilin'e,  pfeeipife   par  te  réactif  suivanl  tpii  ni* 
|»récipit('  |>as  la  st'rinnallïiiiniiN'  :  250  centiiinires  cidies  de  lessive 
soude,  addilioniiée  ((e  50  eeiiL  eiili.  dniie  snliiiinii  tic  sidlale  de  cuivre 
Mpuiir  100,  ri  70()er'iit.  cuit,  d'acid*- acétique  crislallisuId^M  il.  Gautier 

llallihiuioii  il  dislin*riié  rlaos  la  serine  du  sérum  dljouuiie,  siiigi 
chat,  chien,  porc,  (rois  variétés  a,  ^,  y,  d';ilbuiiiine.s  coa^ndabJes  res 
livi'inenl  i'i  7T;  7ii-70"  et  S2-85  de^rrés.  Les  serines  ries  diverses  varie* 
lés  animales  ne  smit  pas  identii|ues  enlre  elles;  celle  du  siui;:  «Ir 
cheval  [vossède  un  jinuvoir  i'otîitoire  spécifique  [a|„  =  — 00".  Cliei  Ip 
Ixeiif  el  le  mouton  la  variété  a  manque.  On  ne  coniiîiit  pas  surfisim- 
nient  les  sérurualhumiues  des  san^s  d'oiseau. 

La  serine  itc  (nisse  <|ue  diCticilemenl  à  lï'ial  d'acïdalhuniine  :  2,5  pj*'"" 
ties  d'acide  cldurîiydtiffue  pour  KKKI  ne  la  Iransforinent  pas  eu  celle 
substance,  iiiéuie  a[0"és  un  mois;  au  coniraire.  les  alcalis  la  change 
racil(*meid  en  alcalialbuiuine. 


Myoalbumiiie;  albumine  protoptasmique.  —  La  matiêj 
albiiminic|uç  des  muscles  qui   reste  suluble  dans  l'eau  après  Li  mort  de 
rantnoil.  sr  distfrifriie  de  Talbiunine  du  sérnni  en  ce  qu'elle  est  cn;i[;ii- 
lable  fi  11V\  tllli*  présente  (nus   les  autres  caractères  de  la  sénniKdbu- 
niiue.  Dans  le  pkisnut  inusciilairo  avant  coaf^ulatiou  on  trouve  une  niy 
altjumine  coa<;tilable  a  73"  a  coté  (b.-*  trois  ^dolinlines  ]trécipitablçs  j 
le  siilbile  de  magnésie  et  d'une  alliuniose.  On    reviendra  sui- et-s  div 
corps  à  propos  du  tissu  muscubure. 

Les  suLsIances  proléiques  des  protoplasuias  snnl  presqur  toujours  d 
globulines.  L'albuîniue  solulde  dans  Teau  en  est  souvent  absente:  1(»: 
qu'elle  existe*  elle  est  très  analogue*  siium  identique,  à  la  serine. 


1 


AinilMrSES  DIVERSES. 


m 


AL0UMINËS    VÉGÉTALES 


r?^l  siirloul  Dimi;is  v\  Cîilioiirs  (\)  {\m  firiiiunltrront,  l'ii  1(S|'2.  f'îdrn- 
,  un  du  iiidins  lii  tivs  ^riuitk'  uiiiitui^ir  ih*  c-niti|insî(ii»ii  (1rs  iillniiinïtes 
?tjilosï  vi  iniwuiiU'^,  ht"|iii!s,    (»ii  a  n-ruimu  ((iiclquL's    dilTt'roiH'cs  de 
pÏHïjuirli's  t'uii'v  1rs  altHiiiiiiirs  dr  ers  dîviM'S<'s  <iri|îini's. 

Olir  <|u'*u»  troiivt^  dnns  \vau  niiployrr  à  iniiti'i"  lu  fariiH*  lors  dt* 
rcxlractioii  du  ^dutrn  [iriil  si-i  vîr  de  ly[iL',  Pour  ['cdileuir,  ôii  (il(.rc  ce 
Itipiidr,  l'I,  îi[irL's  .iddilinn  tl'iUH*  (l'es  jn'tîtr  t|nMiil]tc*'  d'aridr  acrlH|U(\ 
on  le  coa^^ule  par  la  clwleur.  \a'  prétîpiU'  qui  se  l'uruu'  i\s(  mis  l'U 
dîgrs^tion  h  65°  uvec  de  la  diasiase  pour  délntire  une  trace  «raniidtHi 
qiTil  îivail  nitraint',  |uiis  d  i*st  lavi'  ;'i  Tîtlnjol  et  ;i  l'tHlicr.  On  n^il  de 
inêiue  avec  les  inhisiims  laites  à  IVoid  vi  liltrc'es  de  [tois,  l'èvus,  haricols, 
choux,  etc.  Oni  peut  aussi  (*),  ce  qui  viiul  mieux.  snumeUre  de  la  farine 
à  faction  du  srl  niariti  l'icudii  au  HT,  et  diidyser  pour  précipiter  les 
«^lidiuliues  dissuiites.  U  reste  à  Tétat  soluhle  les  alhuiuiues  vé^rélales  ou 
lencostncs  {OHi/oriic\.  Voici  queltiues  iui;dyses  de  ces  substances  : 


aihcmi.m:  ti^:  »i,( 
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Ou  ^uil  qu'entre  ces  substances  il  y  a  des  varialinus  lé^^eres  de  com- 
posiition,  coiuiue  le  luontreut  les  analyses  de  celles  retirées  «lu  blé  par 
Dumas  et  par  IS<HJssiu':a!ili,  analyses  qui  provi<*iinent  rlc  jnoyejuies  très 

IC4)iicordaule's  dues  à  cliaciui  tle  ces  deu\  savatitsr');  Itittliayseii(^)  trouve 
|n,75  d*azote  dans  lalbuniiiie  trorge,  et  17, Il  dans  celle  de  pois.  On 
constate  aussi  qu'il  existe  drs  variétés  tralbuminc  dans  un  même 
véi^étal.  H  y  a  enfin  des  diiréreuci'sde  pnquiétés  :  l'albumine  coaf^mlable 
de  ynn^  rm  de  fève  rôles  se  dissout  dans  Teau  de  cbaux  et  dans  l*aeide 
acétique,  l'e  que  ne  font  pas  les  antres.  Mais  toutes  les  propriétés  ^v\\(i- 
nile*  de  l'albunnue  d'œuf  :  coaj^adalitoi    à    ebaiid,    action  des  acides, 

I'     Ànn.  dr  rhim.  phtjt.,  "i*  iM-rie,  ••   Vl,  |).  IWr». 
«    BtiU.  Sor.rhtr».,  li'  nVic,  t.  XIV,  |i.  111^7. 

('j  J«M.  t'him.  phyê.,  "î'  svriû.  t.  VI.  ]».    4M.   Un  r*'ujnr«[urr.i  soulignent  uJ  (|ur  les  albu- 
mioi.^   vr'-gt-lali's,  rri-l«""êL»4  «■oinme  il  «si  itil  ri-Ui-s^n^,  (wnnejil:  etiv  inclflii|r»'i*s  de  glolniliiK^s. 
(•)  huit.  Sot.  chim,,  3' sérii%  i,  XIV.  ]»-  lt<i7. 


00  PRINCIPES  PUOTEIQUES. 

(les  hasos,  des  sels,  précipiUition  par  le  tanin,  le  sous-acétaU'  de 
plomb,  etc.,  s'appliquent  aux  albumines  végétales.  Elles  sont  ^énm- 
lemenl  un  peu  plus  riches  en  azote  que  les  albumines  animales. 


SEPTIÈME   LEÇON 

OLOBULINES.     —    CASÉINES. 


2«  FAMILLE  :  OLOBULINES 

Hoppe-Seyler  a  généralisé  le  nom  de  globuline  donné  d'abord  par 
Berzélius  à  la  matière  albuminoïde  extraite  des  globules  ronges  et 
blancs  ou  du  cristallin  et  Ta  appliqué  à  toutes  les  substances  albuini- 
noïdes  insolubles  dans  Teau,  mais  pouvant  s'y  dissoudre  à  la  faveur  des 
chlorures  alcalins  (2  à  10  pour  100),  souvent  à  la  faveur  des  nitrates, 
carbonates  et  phosphates  solubles,  pour  donner  ainsi  des  liqueurs  d'où 
les  précipitent  un  excès  d'eau,  la  dialyse,  les  acides  les  plus  faibles 
(carbonique,  acétique)  mais  sims  que  ces  acides  en  excès  les  redissol- 
vent. Leurs  solutions  dans  les  sels  à  réaction  neutre  se  coagulent  par 
la  chaleur.  Elles  précipitent,  en  général,  par  addition  d'un  excès  de 
sels  (NaCl  ou  SO^Mg)  et  par  le  sulfate  ammonique  en  solution  concen- 
trée. Les  deux  derniers  sels  employés  en  excès  les  précipitent  totale- 
ment à  froid.  La  coagulabilité  par  la  chaleur  des  solutions  de  globulines 
dans  les  sels  neutres  et  leur  insolubilité  dans  les  acides  affaiblis  les 
séparent  nettement  des  caséines.  Les  globulines  sont  transformées  avec 
la  plus  grande  facilité  en  acide-globulines  ou  alcali-globulines  par  les 
acides  ou  les  alcidis  en  léger  excès. 

On  doit  rappi-ocher  des  globulines  les  fibrines  et  les  globulo-libriDes 
d(î  la  cornée  et  de  la  rétine,  quoicju'elles  se  dissolvent  très  mal  dans  les 
chlorures  alcalins. 

Le  mélange  de  Airrocyanure  de  potassium  et  d'acide  acétique  ne  pré- 
cipite pas  les  globulines  en  présence  (hi  sulfate  de  magnésie,  mais 
elles  sont  précipitées,  même  en  présence  de  ce  sel,  par  l'acide  trichlor- 
acétique  et  par  l'acétate  d'urane;  les  myoglobulines  du  plasma  mus- 
culaire, la  aérumglobidine  et  la  substance  fibrinogène  du  sang;  Foro- 
globuline,  la  lactoglobuline  du  lait,  enfin  les  fibrines  et  globulinet 
des  caillots  sanguins  et  musculaiix^Sy  ainsi  que  celles  du  cristalUnd 
de  la  nHine  forment  cette  famille.  11  convient  d'y  ajouter  les  édcstines 
ou  globulines  végétales. 


SÉÏÏÏÏMGlOmJUNR. 


SÉRyMaLOBULlNE    (HYDHOPISINC    OU     PAR  AG  LO  BU  L  [N  C) 


I  srruttu 


/!  ah  tilt 


ni'  ilt's  iiiilciirs  rii(M!iM"m*s  s(i  roi 


iiioiid 


jvci'  rîinritMinc 


pavatjhbtttine  tlu  Kliiine  gL  h\  suIisImiku'  fîbrhiopfasîiffiH*  <lo  A. 
iSchmidt.  Elle  existe  dans  le  plasma  el  le  séniiii  saii^îuin,  le  chyle»  Iîi 
IviiijilteH.  le  pins  simveii!,  ihiijs  les  liniiiiles  4'qM'^^''"''"'^''*^  pleuruiix, 
jjïnloiiéaux  ou  pêrteîirtliques  {hydrnpiaine  île  Ganiuili,  ainsi  f|ue  tiiïis 
Ifidques  kystes*  quelqueloîs  iiiêiiie  dans  Turine.  Cannai  Ta  déeoii- 
'ferlr  i*t  séparée  le  [>re[iiïer  des  liquides  séreux  en  la  précipitant  par  du 


ili»l 


e  (le  iTi;iLnïesie  nia 


ign« 


l'enti 


rame 


l'mir  (ditenir  la  sénjHi^duliulîne»  Mikaïlolf  traite  le  sérum  étendu  de 


2  voliu 


e  ei'islallisé  très  lin  e(  e 


tues  ri fau  p:u'  un  hullide  d  aumitmiaqu 
nà^i  les  subslanees  iiihuinintiides  se  préeipitenL  *in  les  lave  avec  une 
stiliiliim  de  ce  sel,  on  redissoul  le  résidu  en  ajtuitîint  mi  peu  d'eau  et 
r»ii  ilialvM».  Apres  que  knil  le  sullate  est  passé  dans  le  liquide  exlé- 
fittir  du  dialyseur,  les  gloludiiies  se  jiréei[<itent  ;  les  alUuniines  seules 
kni  sulubles. 

Puur  précipiter   les  ^^dolnilines  ilauuïiai'slen  ajoute  k  rnnd  au  plasma 

;(uin  du  sulfate  de  ruagriésie  en  poudre  à  saturation,   il  liltre.   lave 

rr  aui>  Uquem- saturée  du  méiue  seL  redissiiut  le  précipité  dans  l'eau, 

[»n''cipile  par  le  uiéuie  sel  et  ainsi  de  suite  deux  ou  trois  fois.    La 

vsc  enlève  ensuite    le  sulfati'  de    uia;;nésie   et   laisse  la  |T|oludiue 

«lutde. 

Li  sérum j,dt>t>uliue  du  sang  est  lorniée  de  grumeiiux  blanebalres»  assez 
s  irisidid)les  ilaus  Teau  pure,  soluhles  dans  les  liiprcurs  très  l'iiilile- 
ul  Jilcalines  el  dans  Peau  oii  Fou  a  l'ait  passer  uu  courant  d'oxy^'éne, 
air  ou  d'aride  carlioniqite,  Klle  se  dissout  dans  le  sel  marin  an 
llmn\  et  reprr'ci[/ite  par  un  excès.  In  ^ri-anuu**  de  s('runi«4lolHdinc  se 
lfc«iut  dans  lOU  grammes  ireau  adtlititomcs  de  0*%0I7  de  ciU'houate 
wjude,  ou  de  0*',0r>4  de  bicarbonate,  ou  de  0*%(JÎ)i2  de  [)bospliale  de 
soude,  ou  de  l*'',ÎJ7  de  sel  marin.  Les  acides  faibles,  même  Tacide  car- 
^l»<>iJKpu«,  la  pivcipitetit  de  ces  solutions  moyennement  coiicenlrées  à 
^Bébl  d  aeidalbumtne.  Li  séruiuglobuline  dilVuse  à  travers  les  mem- 
^HtiiMrs  encore  \i\ns  dillicilemenl  que  la  sérumalbumine. 
1^  lx!s  rmlulions  de  sénmiif^lolHdine  coagulent  lorsqu'on  les  cliaulle  à 
!  60*,  Li  sérmu^lobulijie  du  sjmg,  en  solution  dans  Teau  i^h\h\  déeonipose 
IViiu  oxygénée,  Sotj  pouvoir  rolaloire  spéciHijm*  est  |i]d  =  —  i7'\2. 

Le^  seriimgbdtulines  forment   avec   les    sels   neutres    des    solutions 

ffoiîijiieuse^  non  filanles,  conqdètement  coagulables  [lar  la  cbaleur  entre 

(     dH  et  80*,  selon  la  dihtliun,  ainsi  ^uv  par  l'aeidc  azoliqu**  ou  pliénique. 

es  précipitent  aussi  par  tes  orbonates  alcalins.  Les  solutions  salines 


!TPES  PROTKIQllKS. 

li's  iiioiiilît'iil   pni  à  j>ru,  ri   itiîriix  miroiT  les  solutions  atides  qiii 
di.ingi'iil  m  aL'iilitlImriiiiiP. 

Dîins  raucienne  tliéorie  ilt'  A.  SohïiikU,  Ja  Hérainglobultne  nu  /7fli 
(flobuline  de  e«»(   iiiileur  en  s'iinissanU   stuis  l'iiïtluence  d'un  Htwu 
sj»êt*iMl  .111  /ibrhtofjnœ  dimt    nous  ;illnns  pMrler,  priMlnisaîl  la  libru 
fonri'ète  iJ'uii  irsullinl,  suivant  fui,  la  eoni^nlalioii  du  sang. 


MATIËRE     FISRINOGÈNE 


Cotte  suhstiince»  apte  à  se  Iransfoniiei'  en  (ibrine  concrète  Urs  ilii 
coa^rululioiidij  saîiif,  a  été  déconverle  [inr  Denis,  tjiii  lui  diinna  le  tiiij 
de  ptusmtne,  Klle  est  nornialetnent  dissoute    dans  le  plasma  san^uioj 
on  la  tnujve  aussi  dans  les  li(|uldes  d'êpnelieuient  de  la   |devn% 
riiydrtteêle.  du  péricarde, 

l*oui"  rolilenir,  A.  Sctuiiidt  éliTidaît  ces  derniers  lîquidf*^  avec 
Tenu  et  les  traîUiil  p;(;r  de  l'acide  eiu'lxiniijue,  11  s{î  fa ît  ainsi  un  trouble, 
puis  un  dqx'it  visi|iieu\,  ipf  on  Live  par  iléeanlalion  avec  de  Tcau  rliarpv 
d'aeide  carlMtniqne.  Mais  il  vaut  mieux  |»récipiler  le  librinogêno  par 
addition  ffiin  l'vcès  de  set  marin  auv  litjuides  ci-dessus  ;  ou  iiiieui 
encore,  il  cniivienl,  connue  le  fait  !Iauiniarsten('),  de  recourir  au  pliiMn^i 
de  sanj^r  4e.  t'IiL^viil.  A  cet  elVel,  un  revint  le  san;^  de  cet  animal  dans  l«' 
(piart  di'  son  volinuc  d'une  solution  saturée  de  sulfate  de  niatrnésium; 
après  fjue  s'est  lait  le  dé|>ù(  des  globules  rnu|;es,  nn  décaiile  le  pl.isrip 
ci  Ton  ajoute  à  la  litjueur  sou  vulimic  d'eau  saturée  de  sel  marin;  1<' 
librinoi^éne  seul  se  précijute  tandis  tpie  la  serine  et  la  scrunij^lobiilini' 
resteul  dissoutes.  On  puriiîe  le  ijhrino»rêne  eu  le  redissolvant  dans  mu- 
solution  cteûdue  de  sel  marin,  et  le  reprécipitant  par  ce  lur^nie  sel  plu? 
concentré.  11  [leul  se  redissoudre  ensuite  dans  Tea!!  pun-  t;ràcp  à  1  à 
t2  pour  100  de  sel  marin  qu'il  relient  ;  il  suflil  ensuite  de  dîalyser  ccltf 
solution  l'I  d'évaporer  dans  le  vide  pour  obfeujr  le  librinogéne. 

Le  iiièuie  auteur  |>répare  ce  corps  par  une  méthode  encore  plus  suit. 
A  dn  plasma  san^qiin  ou  fi  une  li(]uenr  fihrino^éniipie,  il  (ijoutc  son 
volume  d'uiH'  solution  salurée  tic  sel  marin  |ou  la  moitié  ile  N*aCI  «i 
poudre  nécessiire  pour  la  sjiturer);  le  lilirinof^cne  se  précipili'.  On  le 
tave  avec  une  solution  à  demi  saturée  de  sel  luann,  et  on  le  purilie 
eomme  ci-dessus.  On  le  redissoul  enlin  dans  Teau  et  nn  le  dialyse  |KHjr 
enlever  Texcès  de  sel.  Un  litre  de  plasma  san^niin  peut  donner  ainsi  At 
0*',5  à  i  gr.  de  librino*rêiu'  exempt  de  sérurn^lobuline. 

On  peut  entin  [iré|»arei'  le  librinoirénc  avec  le  sanj^  oxalaté.  dcviM«i 
incoaj^ulable  dr»ut  on  décante  le  plasma.  On  le  lillrc  et   on  ajoute  au 

(»)  i7%ci"«  Àrchiv.,  L  XIX,5(J3,  cl  l,  XXll.  131. 


plasiiiii  150  grniiiiues  |kii'  lilrr  île  sel  niarin  Irùs  fin  t-l  pur,  ni  aj^ilnnt 
constainiiiriit.  Lv  lilniinij^^èiu'  sr  sqxarr  vu  l'iiîllnts;  on  on  L'in|ïôcho  la 
IraiisfurmulNm  l'H  lihiinr  «-n  Ks  jnill;int  il;ins  mw  solution  tic  ITi  pour 
100  tir  sA  nmîn  ox-iluti-f  im  lOlJO",  {Arfims  vt  Pmjè.K\\^). 

Li*  lilnin«tgrin' furriu"  lies  iiinssfs  un  |U'ii  ('in|»lastJ([Ut^îi,  iidliL'rontL'S  nux 
psirois  des  viisi's,  ivuMciir'iiI  ^(renui'S,  insiiliil>h"s  (Imiis  \\\n\  Ijoiiillir, 
éohiblcs  dans  ïvmi  ricfie  vu  <ixjgôni\  ïtni  jkmi  dans  les  lM|uidcs  Ijrs 
faiblrnimt  alcalins  {|ui  dissolvent  facilcnicnl  lu  séruin^rlolndinr,  plus 
diflirilL'nient  sidnbles  t|iit'  L'tdlcsei  par  les  tiijurnrs  sidôcs  iui  di\ièintî 
dutil  les  [urcipilc  L'uinjjlèleincnl  le  sel  niarin  en  poudre  ou  SO^^Ig.  Son 
pouvoir  rotatoirc  spécidijue  est  [x|d=  -  iT.  Ces  solutions  salées  ne  eoa- 
pulent  pas  par  (a  ehaltMir.  Klles  prreipileiit  par  in  dialyse,  *|ni  enlève  les 
Si'ls  loiil  4'ntieis,  on  par  Taeide  carbonique.  Le  lîbriniJgène  déecïuipose 
Peau  oxygénée.  La  ctialeur  Irouble  ses  solutions  à  56'*  (do  b2  à  53^  dans 
les  sudations  êlentlnes  de  NaCl)  tandis  «pie  les  solnlions  de  j«araglid>u- 
liiie  resleni  elaires  menu*  au-dessus  de  70".  Mais  dans  eelte  profluelion 
du  librino*;êne  eoneret  unr  sui/tilauce  alhtmùioide  roagttlable  aa-fles^ 
êux  fit*  6i"  se  st'pare  et  reste  en  stdnlion.  Lon«(teni]Js  laissé  au  eoniael 
,i]e  reau,  le  rd)rinofj;ène  s'altère  et  devient  insoluble  dans  les  stdiilions 
de  sid  marin.  Maintenu  à  W\  il  perd  peu  â  [leu  sa  eoa^'nlalnlité  a  5t3". 

En  préscnro  do  eertairis  sels  (ceux  de  e^deiuiu  en  parlieulier)  [qs 
suintions  de  fibrino«îène  se  enaj^ulout  au  eontael  du  rerinent  filn'ineux 
du  sang  cl  thmHvnf  île  ta  fihrtne.  Suivant  lliiinmarsteu.  uik"  subslanee 
prob'itpir.  eoagnlable  vers  05",  entre  etu'ore  lei  en  stdiition.  Il  se  fait 
d'îiillenrs  nue  «piaidité  de  (ibriue  toujours  de  poids  jdns  petit  que  eeliii 
du  librinogône  disparu.  ira[irès  eet  aiitern',  les  solutions  de  librinogène 
cliiuinees  à  6ir  din*ant  ilix  minutes  se  déiloid>lent  aussi  en  une  matière 
[dus  azotée  i|ui  se  préeiftito  et  eu  uiu*  subslaneo,  jdus  pauvre  en  azote, 
(|ui  resterait  er>  diss»dutioiK 


OVOQLOBULINE 

Li's  globidijies  loruieiit  0  [tour  10l>  environ  des  allHUiiiufudes  de 
Vwuf,  On  les  sépare  en  saturant  1  albumen  niêlê  d'eau  aviT  flu  sullate 
<K*  magnésium  ou  du  sel  marin,  ou  reeueillo  le  préeipité*  un  lo  ii'dis- 
simt  dans  l'eau  et  on  le  dialyse. 

Il  paniit  exister  deux  vai'iétés  d^ovogbdiutines  coagidables,  l'une  là 
à7*^5,  l'autre  gâtîT".  Elles  srint  jnélau^^^ées.  dans  le  Idaru'  d'u^uT,  aux  allm- 
inincs  cpic  le  sel  marin  ou  le  sulfate  de  magnésie  jie  préei[)ilent  pas('), 

{*;,  Affmcf,  tifrherche*  xur  tfurffptes  titltxtunecit  allmminoidc*^  \>.  50» 
^«1  Gt»rm  et  Bennl,  Arch.  de  ùwiog.^  I.  IX,  p.  t. 
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MY08IN0GÈNE    ET    MYOGLOBULINE 

On  verra  (juc  le  muscle  vivant  contient  un  plasma  épais  qui,  extrait 
à  froid  grâce  à  une  forte  pression,  ne  tarde  pas  à  donner  un  caillot,  sorte 
de  fibrine  qu'on  nomme  myosine  ou  myoglobuline.  On  admet  à  priori 
que  cette  myosine  existait  primitivement  dans  le  piasina  à  Tétat  de 
substance  soluble  comparable  au  fdirinogène  du  san^.  On  adoiméi 
cette  substance  le  nom  de  myoûnogènc.  Après  que  la  myosine  s'est 
séparée  du  plasma  musculaire,  il  reste  dans  le  sérum  du  muscle  dem 
albuminoïdes  :  une  myoalbumine  et  une  myoglobuline.  On  sépare  cette 
dernière  en  la  précipitant  du  sérum  musculaire  par  un  léger  excès  de 
sulfate  de  maj^nésie. 

Elle  présente  toutes  les  propriétés  générales  des  globulines,  et  préci- 
pite de  ses  solutions  salines  par  dialyse.  Mais,  elle  parait  formée  de  deni 
substances.  En  effet,  lorsqu'on  traite,  comme  le  fit  le  premier  Denis,  la 
cbair  nmsculaire  fraîcbe  par  une  solution  de  sel  marin  à  8  pour  100, 
on  dissout  la  myosine,  ainsi  qu^me  autre  substance,  en  petite  quan- 
tité :  le  paramyosinogène (^) ,  La  solution,  additionnée  de  beaucoup 
d'eau,  dialysée,  ou  saturée  de  sel  marin,  précipite  les  deux  globulines 
précédentes.  Elles  se  différencient  en  ce  (jue  la  principale,  la  myosine, 
en  solutions  salées,  se  coagule  par  la  clialeur  à  56®,  tandis  que  11 
seconde  coagule  dtîjà  h  i7°. 

Récemment  préparée  la  myosine  forme  des  flocons  mucilagineux  solu- 
blés  dans  Teau  salée  au  dixième  et  dans  le  sulfate  de  magnésie  à 
5  pour  100.  Ces  solutions  se  coagulent  par  les  acides;  le  coagulum 
n'est  plus  soluble  ni  dans  les  acides  faibles,  ni  dans  le  sel  marin.  Les 
alcalis  dilués  la  cbîingent  lentement  en  alcali-albumine.  Une  solution 
faible  de  nitrate  ou  de  CiU'bonate  de  potasse  gonfle  la  masculine,  mais 
ne  la  dissout  pas. 

Elle  décompose  à  froid  l'eau  oxygénée  en  milieu  neutre,  alcalin  ou 
acidulé  et  perd  cette  propriété  vers  55". 

Dissoute  dans  les  sels  neutres,  la  myosine  se  coagule  gi-àce  à  un  fer- 
ment (jue  l'on  peut  précipiter  du  suc  musculaire  par  un  grand  excès 
d'alcool.  Celte  coagulation  de  myosine  serait  accompagnée  de  formation 
d'acide  lactique. 

GLOBINE 

On  donne  ce  nom  à  la  globuline  spéciale  (pii  dérive  du  dédoublement 
de  la  matière  colorante  du  sang,  l'bénioglobine,  en  bématine  et  globine. 

C'  Onlrc  !rs  praisses.  il  resU'  à  l'élat  insoluble,  et  on  graiule  quantité,  la  myo«/roïiir  sorte 
(le  niiiléino  n\i  (1i>  nuch'o-albuininc  que  le  sel  ne  dissuut  ps.  On  {leut  aussi,  pour  extraire  la 
inyosiuc,  5C  «servir  de  sel  ammoniac,  uu  d'une  solution  de  sulfate  de  magnésie  à  5  pour  100. 


fiurisï:. 


FIBRINES 


In  a  lionne  le  nom  de  fih'ines  aux  siib:^lanccs  ijui  [ïussètlciil,  roiiiiiR' 
fitirinr  <lii  îitin^%  U*s  r;iriH'U''iT*>  d'rlre  ii)si>lnli[rs  ihins  Vvaiu  il<'  se 
jonlli^r  bcMinMiup  suiis  si*  ilissouilrc  cliuis  Vvmi  .iciduliT  ik*  I  h  3  junir 
1000*  t!<'  irnihi'i"  l'M  soliiliûn  que  trcs  k'nlc'iiienl  el  |»artic]Ipinent  dans 
'eau  ailililiniinn*  Av  [0  |Mmr  100  «li'  rhlonucs,  nitniles  mi  siilfjttt's  îilni- 
lis,  ainsi  (|iie  ilans  FciMi  lûgrtTmeiil  ali\iliiiisée  (jui,  iiprès  li's  avoir 
tît  |Ki5ser  ;*  r«H;it  iniicilîi^^itiniv.  Ii's  Iraiislnmie  fii  ak*alialbuniine,  llu 
l«*urs  solnlitïjis  ibiis  li's  clilonin^s  alr'akns  les  filirines  jnV'cipitfivl»  après 

E'  HlitHi  dVaii,  par  raeidc  cari toiii que  ou  ]<•  sidratr  de  iiia^niéskî  vn 
îès.  Les  snUilions  Av  fllx-iiies  coagulent  par  la  rlialetir  vu  sv  dédou- 
ni  en  allnHnini>ïdcs  nouveaux. 

FIBRINE    OU    SANQ 

L*i  filnine  ordinaire  est  la  suhsiance  qni  fnniie  k^s  trabreules  ou 
iiiatlleâ  du  eailkfl  san^îinn.  FJk^  résuUe  de  la  ei»a^rn]alinji  dn  lihi'int)- 
geiic  ip.  U*2)  sous  l'inlhieiieo  sinuiHanée  (Fini  leniient  spécial  et  des 
5cls  de  i-ÏMiUS.  du  plasma.  Elle  se  sépare  ra|iidenient  du  san^j;  [firsqu'on 
le  hiii  au  sortir  de  la  veine,  et  s'allaclie  i\  la  ka^qielte  ou  aux  mains 
jious  forme  de  lilaineuls  et  de  (locuns  liljrineux  einpriscuinant  les  glo- 
bukrs  rouvres  et  Idancs  (|u'on  peut  enlever  pîir  un  bnii^  lavage  à  IVan 
froide.  La  lyniplie.  les  exsudations  séreuses,  peiivenl  tournir  égak^mcnt 
de  la  lilirin(\ 

Pour  Tiilr tenir  pure  on  s'adresse  le  plus  souvent  au  sang  veineux  du 
veiiu,  (ht  ir  Imt  el  on  iave  ensuite  la  fibrine  dans  un  nouet  sous  IVay 
froide;  les  globules  sont  entraînés,  la  inaliêre  blaneliit,  on  Tépuise 
f4din  délinilivenient  à  l'aleool  et  a  réiber.  On  peut,  pour  les  usages  du 
laktiratoire  eonserver  cette  librine  dans  de  la  glyeérin*'  étendue  de  son 
deaii-viduine  d'eau. 

Si  I«^  .sjuig  est  abandonné  au  re|>os,  la  tibrine  ipii  se  j'ormi;  parait  élre 
un  |>eu  tlin*érente  :  elle  est  moins  soliible  dans  le  sel  niarin,  et  se 
dissout  nneux  dans  les  acides  élerobis. 

La  librine  du  sang  battu  est  une  substance  élastiipie,  translucide  si 
elle  i'st  1res  pure,  mais  j)lus  généralement  opaipie.  l)lancbe  on  blanc 
grisâtre  mêlée  (piidle  est  de  (b'bris  de  globules.  FJIc  est  lormée  de 
ÔlainonU  ou  librilles  inicroscopirpies  enlielacées,  Fraicbe,  elle  enntienl 
riiviron  SO  pour  100  de  son  poids  trean.  A  Tétat  ^w  elle  est  dure, 
cornée»  cassante,  apte  à  se  gontler  de  nouveau  au  contact  de  l'eau.  Elle 
donne  à  Tanalysc  les  nombres  suivants  : 
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rtuniM':  noiiiMr. 

(Homme}.  (ItoMirji. 

thiititis  et  CnhcmrM,  thtma»  et  Cnhottrn. 

Carbone 5a,  8  5a,  7 

Hydntyrnr 7,3  7,0 

Ainlf. 16,8  i(l,ri 

Soufre )      ^    ,  1 1 13 

Uxvgenc )  ai.i 


tir  |»(tlftii>ur* 

I 

n 


Molsens,  Ltij^^fr,  M:ily  mit  Irouvi*  17,2  à  [7,3  il^izoli'  dans  I:i  (ibrim^ 
Elit'  i'sl  donc  un  [)cu  |ilus  riche  en  iiznte  que  rulhuiiiint!  t-l  la  ^vnm. 
Elle  laisse  environ  KO  [mur  100  àv  rondros  contenant  1.7  do  [ilio*- 
phalt'  de  ch;nix  tribasi([ne,  un  peu  de  niaf^nésie,  diacide  siilfurîquiMli! 
Ciirbunale  de  cJuiiix  el  d'uxyde  de  1er. 

La  fibrine  est  insoluble  dans  Fean^  mais  elle  st*  dissout  partiellement 
et  lentement  dans  le^i  solutions  au  If  et  au  10"  de  nître.  Ai*  ^\ 
marin,  di^  eblornres  dt*  baryum,  de  ealeium,  <Ie  |H>lassiufn,  de  suIImI»- 
el  |dios|di;xle  de  soude,  de  sel  ammoniac  {Denis),  Ces  solutions  sialin(s 
de  Idirine  eoa>,^dent  |>ar  les  aeîdes,  mèuie  or«,'a]ii<pus»  et  par  h*  suïhk 
de  ina«^nesie  en  excès.  Si  on  It^s  simifiet  à  la  dialyse  ponr  enlever  l'excès 
de  sel,  on  obtient  des  liqueurs  mousseuses,  coagulables  par  TariJe 
îieelique,  [lar  la  chaleur  et  les  aeides  unuéraux,  présentant  toutes  lf5 
propriétés  des  gbdmlines,  mais  paiviissant  contenir  deux  snbsl:MUTs 
proléiipies.  Tune  (|ni  roa*rule  vi*rs  55",  une  seconde  i]ni  ne  se  roain»'* 
qu'à  [empéj'ature  de  l\f.  En  uicme  teuqis  il  se  sépare  des  sels  de  chaux, 
particulièrernenl  dn  pbijspbate.  La  substance  restée  dissonfc  n'est  ps 
apte  a  se  tnmslormi-r  rn  (ibiine  icinerète  pai'  le  bTtnent  (iluiMJ'nx('}.  liw 
partie  notable  de  la  iijirine  ordinaire  ne  s<^  dissout  pas  tlans  Tcau  sak-r. 
ce  qui  paraî(  indiipiei"  qui^  la  fibrinf*  es(  formée  de  i^lobidines  solublc^ 
dans  les  siduiions  saiijjés  unies  ou  mélanf^ées  à  d'autres  sul>slanees. 

Le  lluorure  de  sodium  en  solution  dans  l'eau  à  l  pour  [iHÏ  ilissoiil  b 
fibrine  lenlenient  à  15",  rapidement  et  abonilanntient  h  W*  {Artlm^l 
Ces  solntifuis  présetilcut  toutes  l(*s  propriété's  d<^s  glol»ulines.  La  chali'U» 
les  dédouble  ivu  deux  substances,  l'une  coai^ulablc  h  56",  uno  autn*,  qui 
est  aussi  une  gbdïuUne,  eoagnlable  à  (ir)-7*l"(*)*  Les  solutions  sidîne* 
de  iibrine  ne  [«récipiteiit  pas  totalement  par  addition  de  sel  iiuriii 
dissous  employé  en  excès  et  a  froid.  Soumise  à  40"  durant  des  seuiaiiu'? 
à  Laction  de  l'eau  salée  ou  des  s<dulious  de  divers  autres  sels  (7  k 
10  pour  HlOO)  ta  Iibrine  se  dédouble   en  une  substance   anahi^^tie  au 


(']  Divers  iuilours  TOiisiiU*ronl  Ift  sulistoiRM'  «liiiîii  diisHuilo  i-oroim*  une  pdibuliiu*  ou  un  iwé- 
Inngt"  lie   lieux  nuiivt'lles  jiçjalmlkicst    Tunt;   M>luble,    raulre    iiis-tiliible  dans   le   s-cl  iiwrm  » 

(']  AnTin's.  iiechercheê  iur  qmiqut»  subutance*  ntbumvioîdet.  Tari*  189U,  p.  65. 
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pirinogèiie  coaguliilile  wvs  Tm",  en  une  globulinc  coagulable  vers  75", 

■ifin  en  albumosc  awr  Iracr  de  pe|ïliiiTf'('(. 

I    Si  *in  lavi"  là  (ilniiie  à  roaii  K'«j;ùi*i"im'j)l  sulo*;-  [[luiir  en]«n*M*  un  peu  ôv 

luniglobuliiit'l  et  .si  on  lii  s<HUiM't  ensuite  â  ruelidji  du  piiiieniMs»  iinv 

krtio   se    Iransfnrrae  eu  une   riiiiliêre  ;ilbuiiiiunide,    con^iiihiblc  à  55", 

fcparteniiul  au  i(ri)ii[M^  dt*s  gli>indiiies. 

I    L'acide  rldorbydritiue  {2  uu  i  \nmr  1000  d'eau)  gonfle  la  (ihrine  sans 

■  dissoudre;  à  0,5  el  1  d'acide  pour  lOÔO,  elle  est  transforriiée  lenle- 
kcnt  el  parli(*lieïneut  eu  syriloniu<'  et  jïeploue  ou  substance  très  auii- 
b^ue,  de  pouviiii"  ro(;itoire  voisin  de  \a]^  =:  —  57"  ('). 

■  Ui  soude  à  i,5  niiltièiue  gonfle  considéi-ablement  la  fdu'ine  :  elle  la 
Knd  ^'êlatioeuse  et  Irafispaimle  ptiis  la  dissout  très  lenleineut  eu  la 
Bian«j;eant  er]  alcalialtiutniiie. 

I  Les  solutions  de  fibrine  [tréeipitenl  par  le  sublime,  racétiile  de  ptonib, 
K  snlfati'  de  cuivre. 

■  Lii  llbrine  dée(*iu[)nse  rapidenn'nt  Teau  oxygént»e;  au  eontaet  de  ce 
rëaetîf  et  de  quelipii's  i^oulles  de  leînlui'e  de  gaïac  il  se  produit  une 
colonifion  bleu»'  intensn, 

-  txposiT  à  I  air  In  tiluine  buniid**  en  ahsttrhr  Icnfemrnf  liknjffène, 
■rf^af^e  de  Taeide  cai'bonique  (îl  [lerd  ta  propriété  de  décomposer  l'eau 
0iLy«^ênée.  Il  en  est  de  uiêuie  lorsf|u'elle  a  l'té  ])ortée  à  100". 

■  En  suspension  dans  Teau  et  simniise  à  raetion  ifune  leinpéi'ature  de 
P0\  la  iibrine  tVaiehe  subit  untî  sorte  de  coiigulalion  :  elle  devient 
D|»:m|ik\  inélashi|ue,  insoluble  dans  les  solutions  salines  et  Tacide 
rhlurbydrique  au  1000'  ;  elle  n'agit  plus  sur  Teau  oxy^r^née.  C'est  la 
fibrine  mofiifirr  de  Denis. 

Toutes  les  Iibrine^  ne  sont  pas  iilenliques  :  celles  des  très  jeunes  ani- 
maux, du  ebevab  des  individus  auénûés,  clc.,  sont  plus  molles,  moins 
êlaslîjpies;  idles  linisscul  |iar  st*  (lissoudie  diuis  l'eau  tréde  en  donnant 
une  îwjlulion  qui  a  tous  les  caractères  du  blanc  d  (euT.  Celle  du  sang 
Kartériel,  connue  celle  qui  a  été  portée  quebpie  temps  à  80"»  est  inso- 
^Duble  dans  les  snlulîous  de  sel  marin  au  divièine  et  dans  les  autres 
^Bels  de  souile  ou  de  potasse,  tandis  ipie  la  tibrine  veineuse  s'y  dissout. 
^Ho  Iibrine  du  sau|jj  veineux  amtjidve  au  rvpos^  l(»rsqu'nTi  la  traite  par 
^Hrois  t'ois  son  poids  d  ime  solutîciu  de  sel  marin  au  ilixiétue,  devient 
^Knipletnent  filante,  visqueuse,  non  filtmble. 

^^  I^  Iibrine  ne  se  [>r*idnit  plus  dans  le  sang  que  Ton  prive  de  sels  de 
eluiuv  |»ar  addition  d  un  peu  d"o\al;il(^  d'ammoniaque  ou  de  lluoiure  d'am- 
nioiiiuin  [Avihu&vX  Vafft's].  Nous  reviendrons  sur  ce  [Hunt  lorsque  nous 
étudierons  [tarliculièrement  le  (phénomène  de  la  coagulation  du  sang. 

|/*J  naitrf,  Coiitpl.  intd.,  I.  lAX.  j.  :)H);  i-l  Ani,.  itt  phy^.,  18»*,  p.  k^\  ol  OU). 
A.  U»lllici*.  —  t'iiHUH'  biuki}(ii|iti'.  7 
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GLOBULINES  VÉGÉTALES 

Elles  sont  encore  peu  connues.  Lorsqu'on  a  épuisé  de  la  farine  de 
seigle,  de  blé  ou  d'orge  par  pétrissage  avec  une  solution  do  chlorure 
de  sodium  au  lO*^,  si  Ton  sature  ces  solutions  par  un  excès  de  sel 
marin,  ou  si  on  les  soumet  à  la  dialyse,  on  obtient  un  précipité  formé 
de  globulines,  les  îiutrcs  albuininoïdes  (albumines  et  protéoses)  res- 
tant solubles  dans  ces  conditions.  En  redissolvant  ces  globulines,  les 
précipitant  par  du  sulfate  d'ammoniaque  et  dialysant  on  enlève  un  pea 
de  gomme  ainsi  que  les  sels. 

Voici  d'après  B.  Osborne  la  composition  de  ces  globulines  végétales 
ou  édestines(')  : 

GLOBCLI.NE  DE  BLÉ.  GLODCLIXE  DE  StlttiLE 

Carbone 5i,o3                        5 1,9 

Hydrogène 6,85                          6,74 

Azote 18,39                        18,19 

Soufre o,6y  ) 

Oxygène a3,o4  \                ' 

Ces  édestines  ont  les  propriétés  générales  des  globulines  ordinaires. 

Elles  forment  généralement  des  mélanges  de  plusieurs  csj)èces.  Le 
maïs  en  fournit  deux  qui  diffèrent  par  leur  point  de  coagulation  :  l'une 
a  l'aspect  d'une  myosine,  elle  contient  16,8  pour  100  d'azote  et  l,î 
pour  100  de  soufre;  en  solution  saline  elle  se  coagule  vers  70".  L'autre 
ressemble  à  une  vitelline  ;  elle  contient  18,1  d'azote  et  0,85  de  soufre. 
C'est  un  corps  presque  incoagulable  par  la  chaleur  en  solution  salée, 
sauf  en  présence  d'acide  acétique.  Ces  deux  substances  sont  accompa- 
gnées d'albumines  proprement  dites  et  de  zéine,  albuminolde  insoluble 
dans  l'eau  et  le  sel  marin  mais  solublc  dans  l'alcool  chaud. 

Par  les  mêmes  procédés  on  extrait  de  Torge  des  globulines  analogues. 
La  principale  précipite  complètement  de  ses  solutions  salines  jKir  le 
sulfate  de  magnésium  ou  par  un  excès  de  sel  marin.  L'acide  acétique 
diluélati'ansformeenalbuminate.  Elle  contient:  C=52,3;  Az=  16,95; 
S  =0,88  pour  100.  Vavenine  décrite  par  Norton,  et  la  légumine  de 
Kreuslcr  semblent  se  confondre  avec  celte  substance. 

Le  blé  contient  deux  globulines  :  l'une  soluble  dans  les  solutions  de 
sel  marin  de  6  à  10  pour  100,  précipitible  par  les  sulfates  de  magnésium 
ou  d'ammonium  à  saturation,  mais  non  par  le  sel  marin  en  excès.  Elle 
se  coagule  vers  100".  Elle  contient  C=i:5i;  H=6,85:  Az=18,39; 

(»)  Btdl.  Soc.  chim.,  3"  sério,  t.  X.  p.  70-i  cl  l'iiO  cl  l.  XIV,  p.  1106,  et  Joum.  amer, 
chim.  Soc,  1X95.  p.  i*29.  —  Voir  aussi  à  ce  Mijcl  AVkyi,,  Pflûgei's  Arch.^  Xil,  035.  — 
ViNES,  Procced.  roy.  Soc,  XXVIII,  '218;  XXX,  3X7:  XXXI-62. 


S^U»OiL  L'autiv  cnagule  à  &r.  Lv  t*Iilnrnre  île  siHliuin  la  prr'i'i[iitp  ilc 
SCS  solutions,  niiiis  elle  rrcst  pas  |nx'cipiUk'  par  dijilyso  siniplr.  Elle 
conliriil  C==  5*2,0;  II=ë,Ni;  Az=  1(5,8;  S^  1,*2S('), 

Ou  trruiv**  dans  l:i  lovo  diMiiarais  ilriix  inatirrcs  prnti'itpH's  un  iiioins  ; 
b  |»Ilis  împodaiile,  lu  pha^t'ofiue,  est  soliibli'  dans  1*"  rhionin*  de  siHliiint 
«de  1  à  \iï  piïiir  100;  elle  »rst  insrduljlc  dniis  l'eaii,  l'alcool  l'I  Ti^'llirr.  Elle 
S4?  pri'ïît'nlo  en  petits  rrtstaii\  lètrardrirpies  et  rfHilieiit  (i^  .52,38; 
H  — 6,8i:    Az==Hi,48:  8  =  0,56.  CVsl  mu- glidiidhief). 

L'aljvine  du  jéipiiryty  est  un  riiélan<i[C  de  ^(lobidine  et  (ridlmmine. 
toutes  deux  très  \énéni*iises  par  iiijecti(»ti  hv[iodrriiJupie. 

D'après  cpielfpies  (d)servateurs,  le  /jhtlfn  ne  [iréexislerait  paî^  daus  les 
fftritic's;  il  serait  dû  à  rarh<in  d*irn  feruienl  (<|ui  n'exercerait  sou  fiction 
qirïiiMlessu.s  de  iï']  sur  une  niyosiue  ou  j^dohuline  vé'^'êtale  qu'il  trans- 
fornu^rait  eu  j^duteu,  [leut-êlie  a[avs  union  d'oxyde  de»  ealeiuui  ou  de 
sets  de  ealeîurn  {Martin,  Johattnsen), 

Mycoprotéine.  —  CviU*  soi  te  de  ^loUuline  est  la  matière  pro- 
lèique  principale  iW<^  lmetéri<'s.  Pour  rexiraire,  Neneki  Iraile  h  ruasse 
des  harli'ïii's  pnr  de  ta  potasse  à  4  pour  li)OO(^),  lilhe.  ru'ulialise  et 
salun^  p'ir  du  sel  tiinrin  qui  précipite  la  inyeoprotéiru' ;  ou  ta  lave  a 
IVau  salr-e.  puis  on  la  diatysi». 

\ji  uiycoprolêîue  est  soluMe  daus  Feau,  les  acides  et  les  alcalis.  Elle 
est  lin  peu  acide,  Los  sels  neutres  la  s('f>aiTut  de  ses  solutions.  Le  ferro- 
cyatiure  de  potassium  aei-llipui,  le  tauin,  Faetdc^  picrique^  ïv  siddiuié  la 
précipitenl.  Elle  dointe  la  réaction  de  Millon  el  celle  du  luuret,  mais 
mm  la  réaction  xanlhoprotéique.  L'alcool  m^  la  coa;4ule  pas.  Ou  peut 
PII  rappriH-licr  la  suhslaure  allHUuinoide  relir/'c  par  Schlutuber^^er  de 
la  L'MHo  i\r  !*iéri'.  Voici  la  coniposiliou  de  ces  sulistances  : 


^Ê  CiïiUftie 

^m  tlydin^ènc  ,    ,    .    . 

H  Alole 

^p  Oxygène  ut  soufre  . 


W  V  C.  *1  V  II  C»  T  E  I  M 

cli's  bac  II' ri  C* 
•Je  l;i  ^rlâtitic. 

» 


WÏCOPItoTlllNK 

■  II"*   l>!li^l»'Ci<'^ 

riu  MHICîilK  i!'ii|i>IUoniUIU. 

5a. i3 

7.54 

ii,9i 


\l.*ilMI>*»IOK 

t\v  In 
lonire  Je  l»ti'i-c. 


5  a,  lo 

7*59 

'4,73 


3*  FAMttXE  :  CASÉINES 


Les  cast^ines  sont  des  maliéres  alhumînoides  insolubles  dans  IVau, 
mais  «pie  l'un  trouve  le  plus  souvent  dissoutes,  dans  les  Néerêtious  natu- 
reUe&  t|ui  en  coutieuiient,  jjràce  à  uut*  Faililtr  pro|)ortion  de  carijouales 


f»)  0*»oii?iK  '*t  VûtiniiErj,  BtUL  Soc,  rjiim.,  .T  s  rir,  l.  X,  |j.  ttW. 

(•)  Ibiti.  l.  XIV.  |.,  \m 

(■)  Un  iloil  oljïti vi'i  ijuc  In  ih»Ij»j50  à  1  jhhii   KMJtl  iiitMlitir  l>f<iuoni|i  irallMiiiiiiittûti'i., 
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011  iU'  j>l)(>sj»liiik\^  iilculijis.  KIU's  sont  précipitt-es  de  ces  suliitidus*  piir  Ir* 
acifles  le^  plus  foiUks,  sauf  l'acidi'.  carbniiiijur,  nuits  fimlrairniiriil  iiui 
iïtnljiilînrs,  v\h*s  se  irrlisscilvcnl  dans  ini  excès  de  ces  aokles.  Elle* 
son!  lotaleoictit  prècipilees  ]»ai'  un  cxt^os  de  mA^  nculres.  lels  ipic  le  sH 
iiiarin  dissous  h  chaud,  le  suKate  de  magnésie  dissuiisi  h  IVoid.  mu  smu- 
plenient  par  dialyse:  elles  no  se  di'ssulvenl  pns  dans  les  sidnlicms  «le 
sel  uiaiii»  au  .')"'  ou  au  ïi\'\  caractère  qui  les  dîslînjiue  aussi  des  i;dolMi- 
liiies.  Leurs  solutions  alcalines  neutralisées  ne  préeipilenl  pas  (lar 
un  couranl  d'aeide  carhnnif]ue,  mais  \ùvu  leurs  solulions  datt^  In 
»eîs  neatres.  Les  easéijies  se  dissolvent  aussi  dans  les  solulion»  dr 
fluorures  et  o\ala(es  alcalins  couteuaul  1  a  5  [mur  !Û0  de  cei*  fch. 
fies  diverses  solulions  houillies  nv  [irceifutenl  p;is.  Elles  preeifulent  aa 
contraije  (lar  (Xl*.  si  elles  sout  élendues.  ChnulFees  ou  luaiulenues 
liuii^^lcnips  en  présence  d'un  excès  d'alcool,  les  caséines  ne  perdcnl  ni 
leur  solubilité  primitive  dans  ces  sels,  ni  leurs  îuitrcs  pntpriélés,  Ivi 
(viséines  vc;,^étales  se  précipitcnl  lorstpion  les  eliantlV  ilnns  leurs  |il;i>- 
uiiis  naturels  acidulés,  uuus  nou  pas  neutres  |'). 

Le  sulTale  d'aunuoniaf|uc,  ajoulc   à   saturalion  ^>   froiih   niais  non 
cliIoriM'c  de  sodiuui,  les  précipite  totateiucnl  de  L'Urs  dissolutions. 

En  (U'ésencc  des  sels  «le  chaux,  la  présiire  (extrait  de  cailleltc  de  v 
ou  de  chevreau)  dédtïuhlc  et  rend  insolulilc  la  masse  principale 
caséines.  Elle  donne  ainsi  les  easf^uin\  eor[vs  insolubles  tlans  VcM 
dans  les  sels  ueulres,  [Uiiis  se  dissolvant  dans  les  plios[diates  et  « 
bonates  alcalins.  La  chnleiu-  ne  précipite  pas  ces  solutions,  mais  bien 
cbliu'ures   itlealins  on   le  sull'iite   <le   lua^^nësic  en    excès. 


CASÉINE    ANIMALE 

La  easéijie  hi  plus  connue  est  la  siibslance  albintiinnide  principal*»  Jh 
lail  de  vacb^^  trest  elle  ipiî  lui  couununi<pic  la  propriété  de  se  (irêri* 
piter  lorsipfon  acidilie  lé<^èrenicnt  le  lait,  et  de  se  cailler  lorsipi'agil 
sur  lui  la  présure. 

La  ca>eiue  peut  être  obtenue  sous  deux  tbriues  :  1"  à  Létal  de  casri* 
nate  alcalin  soluble  (caséine  soluble,  casëinogène);  2*  a  Tétai  df 
cjiséine  insoluble  ou  précijïitée. 


:'    Ilaiiiniar>ten  a  rtitmlr*}  que   les  ras4'ine5  vé^étnlos  cl  aiiimaliï^  tati^iiak'nl  gènmtf 
ciiiuiue  msiilu  *le  li.Mir  itij;(^slîoû  muj  stib^lancc  pliasphon^o,  la  mictéitte^  rjtitî  no«H  «luilic 
|ilii>  luiii.  Il  011  a  conclu  <|mi  ces  cascMiic^  étaient  t'ti  ivttlité  des  iombin.'»i>fms  «li?  ruirlciiU' 
a'iilbiiiiiinL'.  Nou!?  r>e  iiiouridiiH  ailopter  celle  maniùre  lie    voir,   le   |wiids  lie  la  iiurlèmc  m 
piiuv  U-*,  vasvuwi,  |nêi  i|ii(ol>1e>i  (var  les  acides,  ilc  0,1  h  {l  piMir  100  el  pins.,  Im  nurk'ifli"  ajô* 
l'itmiêc  u<>us  iwraît   pruvenir  d "nue  sub^^Lance  plus  eompleie.  irtiue  nutlroatbuuiinf.  ffHimi' 
|»ar   le»  c«*llule>  tic  la  glainlc:  maninioire  qui  se  méhmje  kv\  |tru|ifirlion»  larrablei  t«TC  lo 
vraies  «'asèines. 


CASEINE  AMMAIR,  MM 

Il  suflil  f\v  Inissor  du   tnil  :i(l<lilionin''  di-  t|u«*l(|jips  ^ouïtes  tUi  siilfuri' 

dcorlMinc  Ji'uv  on   (rois  juins  sur  un  dialysnir  ijiii  vu  sv^mvv  le  sucre 

léit  âels,  |>iii}^  ilo  k' (îlti'f-M- sur  «le  Imvh   jinpier    lU'ûiiliihliiîiuMjt   imniillt*, 

Ij|iii  rt'iieni  à  peu  près  tous  les  corps  frras,  pour  oiticnir  une  s«»liilion  <Ic 

Icascinc.  Le  casoiiialo  soinMr  iilcnlin  Au  lait  n'y  exisic  <[n\'n  lr*'s  lajhlr 

i)^)Hm\  \A,  Svfimidt).  —  Il  vnnl  inirnv  Iraiter  le  lail  IVniil,  l'-irmlii 

irriiii, [tarde  Taride  aci'liipic  alTaMilî  lanl  ijnelalîqnenr  tre  cidoie  [Kisni/lU*- 

iiiiMil*'»  roMfîe  lépupiei"  Ideii  de  lournt'sol,  liivcr  le  [)réi'i[iileà  I  «'.ni,  IVssi»- 

rrr,  rêptiiser  à  rélher,  t|nî  enlève  les  enrpî*  gnis,  ilélayer  le  résidu  dans 

Il  Yolnine  \Vv\m  ^m^iI  au  volume  prîiintifet  alcalhiiser  la  li^jnein'  p;u'  du 

pncarhoniile  (raHinioïiia<HH';  il  dissout  presque  loiil   le  pré*:ipitê,  à 

W'|tlioii  dr  quelques  mcrnbrinies.  Eu  lillniiit,  on  obtient  nue  liqueur 

•jui,  \m'  diaivsi',  bisse    fa    easéine   (ou    [i  lu  loi  la  cttséitttifc  tf'fattmo- 

-mum\  â  tV-tat  soluhle. 

'}n  peul  îuissi,  connue  le  faisait  Denis,  j>réeipiter   le   hil    |jar  le   sel 

arin  ou  par  le  sullate  de  ina*;nèsie,  rejtreudre   ce    (trécipité,  le  laver 

im  une  5(dulion  de  sull'ale  de  inaj^Miêsie,  enliu  h*  traiter  [lar  de    l'eau 

i«tillée.  Grice  nu\  sels  qui  resteuU  l  eau  dissout  la  caséine  et  laisse 

graisses.  On  puriliela  easéine  par  dialys*»  ou  préeipitulion  parPacide 

riHiquc  et  redissolulioit  dauâ  un  earlioiuite  alcalin  i^). 

Ainsi  préparées,  ces  caséines  soûl  en  réniilé  des  euséinates  alcalins. 

Il*iMir  ulileuir  la  caséine  libre,  il  faul  précipiter  le  lait  de  vache  pai^  de 
laride  acéliipje  lailde  (pj'on  laisse  a^ir  4|uelques  lieuies;  é|tniser  les 
laillotsà  Teau,  à  l'alcool  et  â  Tétlier;  les  redissoudre  dans  du  sesqui- 
pri)i»iwte  (l'annnoniaque.  lîllrer.  et  repréci[uler  4*rdin  la  caséine  |>ar 
rwideaeêltqne, 
la  aséin4*  ;i  [uesque  I:»  eoinposilton  de  ralliuiuine  ;  toutefois  elle 
Muii  peu  unnns  itclie  qu  elle  en  soufre  : 


CAMMiUf^vItr 

(Liis([*itin(v 

Cant'iin?  vraif. 

Cji*i'iiic 

^^^^^^ 

nu 

iUi  Iji(1  (II'  v:ii*1u* 

«In  liiiL  (Ir  vtiehti 

ihi 

^^^^H 

cjiH<-im 

l»rf«'i|»itri! 

|«nH'i|iit<>tî 

iail 

^^^^ 

^olulihi. 

jKir  r:iU-'"t|, 

|mr  U"^  .u  idf's. 

*h 

■  n'Him»»  (^ 

^iK.ii,   , 

.    .         53, i 

55,7 

53,5 

53,47 

\}àn^m^  , 

7»"7 

7,'j 

7.o5 

7,'î 

K.  .  . 

1  j  ,  i)  I 

i5,l> 

t5.77 

i5,«3 

1^ 

o.8ï 

a3,G8 

•A'i.Ûl 

■^ 

{Chiltendi*n.) 

{Schn-fr.) 

•1  thtmriM  ( 

1  r.tiiui 

iUt'».\ 

U  ca»éîno  des  divers  laits  n'est  p;is  idenlique.  (Voir  Lait,  *S''  partie.) 


[fl  Oui  ilminc  à  va  pnîdiiït  le  num  *!<'  cméino^hic.  Il  dilfèrc  de  la  ca^uinc  (>ar  «a  i^nhilii* 
H^tè  «ti*c  uit  |ti«u  iK*  L'JiriKiiiule  «le  tlmui  «>u  «l'eau  tie  cliftui,  ce  (iriKliHl,  m'  iroai^-utc  eu 
c«  ilr  U  |»n'»urc  i't  «luniie  U  fastimi  JiimiIuUIc. 
(*)  On  viTiti  que  U  ciwn'me  du  Liiil  ili-  IVn»f»ir  n'i-i^t  |»n«i  idonliquo  aux  nuln-s, 
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Do  pins,  uur  porlfon  de  vetii'  casinne  cal  lau'c  à  la  nuclêine  m 
forme  de  nudm-ulbumine ,  ce  ijui  ex[iIi(|iiL'  In  pivsunce  dans  c^i 
CiTSpiiH's  tVune  ceiiaine  quinilitc  dû  ]dms[ihfnr  dans  un  étal  où  U*s  sel* 
de  iiuij^'riésie  ne  sépiTrenl  pns  ee  Tiiefidloïdr.  On  y  levieiidia  w  prn|to$ 
n  a clèon  fh n  m  ht  c m . 

La  easéine  précipitée  par  l'iU'idc  ac«'tiqiie  el  redissonle  dans  fe  s«'^^|ui- 
cai'i)niwte  (raiiiinoniaijiH*  j>os.sède,  eti  sdliilion  dans  Teaii.  un  pouvoir 
nilitltiire  de  [i]  =  —  13(1",  [loiir  In  teinle  sensible.  {À.  Bétltarnp.)  Dir 
soiile  ilnns  la  soude  1res  étendue,  elle  donne  i[a]^  =  —  76' 

La  enséiue  repréeipilée  de  sn  siduHon  pnr  l'aeidi'  aeéliquc  se  disH 
léf^èrenieiit  dniis  l'eau;  ini  liti'e  en  disscml  |''%000rK 

ChaiilTee  au  hain-marie  à  Télat  de  iKuiillie  épaisse,  elle  se  r.imollil 
vers  75*^  el  devient  lont  à  fini  molle  à  9lV'\  Vu  lilie  d'eau  en  diîisoiil  j 
cette  tempérai iHM'  '2*\37.  Lu  easéine  serni-lntidue  (>nnenant  cle  l'oïK'ni- 
tion  précédenle  se  conrrèle  à  froid  el  |hhU  ètie  hroyée.  Elle  eanjiicn'e 
sou  aplilude  à  se  redïssimdie  dans  les  earbouutes  alealins  el  à  foniipr 
des  caséinales  avec  les  bases.  Celui  de  eliaux  est  rernari|uable  en 
qu'il  se  trouble  à  lOf^  el  se  redisstuit  à  froid.  {A.  Bèchamp,) 

La  caséine  joue    dinis  ses  couihinaisons  sabnes  le  l'èle  d'vui  acid 
lorsqu'on  addiliotnte  de  niaguésii-  nne  de  ces  solulions,  qu'un  filtj'e,, 
qu'on  ajoute  de  Faleocd  à  la    litiueur,  \n\  en  précipite  un    niséale 
magnésie    solnliic    dans    Peau.    Tous    les    acides    {Faeide     cârhonic 
excepté),  et  lieaucoiif)  de  sels,  précipitent  ces  caséates, 

Li  easéine  est  insoliddir  dans  les  sels  alcalins  à  miction  neutre  qui 
préctpilent  les  caséinates  stjlubles,  ruais  elle  se  dissout,  ainsi  qiu'  U* 
caséuni  dans  le  fluorure  de  sodium  au  100%  leutement  à  |.V\  rapi- 
detui^ul  â  i5*,  même  après  que  la  c^iscine  ou  le  caséuui  ont  été  portes  a 
IClir  [AHhus). 

Les  solutions  de  caséine  sont  ineoa^adables  i\  100":  elles  se  coaguler 
d'après  0.  llannnarsten,  lorsfpron  les  cbaulïe  en  tubes  sceMés  vers  l^lâS 
L'alcoid  précipite  ces  solutions  et  redissout  en  parlie  le  précipité 

Li  caséine  [iréeipitf*  [»ar  les  solulitvus  saturées  de  sel  marin  à  chauff 
ou  par  addition  de  sultale  de  magnésie  en  poudre  à  froid,  «lans  ce  cas, 
sous  tonne  d'une  matière  enqdastique  assez  soluble  dans  Peau. 

Les  solutions  ib'  caséine  sont  ra|ndement  coa«:nbM*s  pai'  une  ailur 
tiède  d'esliimaç  déjeune  veau»  (ki  de  testicules  de  ces  iiiémi's  aniuiatij 
si  toulefois  ils  se  nourrissent  encore  exclusivement  de  lail.  L  alco*»l 
préei|ute  de  ces  infusions  un  fenneiU  imjtnr  qui  pfule  b'  nom  de/Tt'- 
sure  (kth  des  Allemaitds,  rettneft  des  An<ilais)  donl  les  moindres  lnu't«^ 
rendent  la  caséine  insoluble  en  présence  des  sels  de  chaux.  Selmi»  Wnm- 
marsteii,  eh».,  ont  reninr([né  tpie  les  itdusîons  neutres  ou  très  lé^êi 
ment  alcabio-s  dv  caséine,  même  cnlièremenl  privées  de  sucre  de. 


CASÉINES  ANIMALES. 


iOd 


ri»nj:iiliihles  \mv  la  prrstird'i.  hv  fVnuent  ii'fi^al  clnnr  pas  rn  ncitli- 

1)1  lé  liiiU  et  l'iitidilé  du  milieu  ii'csl  pas  Jiwcssîitre  à  iii  ro;i;jfuhilion. 

caséine  précipiléi*  redissimlt:!  dans  les  solutions  alcalines  faibles  peut 

ptir  nnilnilisèe    par    l'neide    pbospho]'i4|iie    ordinaire    sans   qu'elle   se 

jlrouhle  sensilileiuenl  :  niais  si   Ton  :»joule  alors  ini  peu  de  chlorure  de 

kium,  il  se  fait  un  précipité  aliondant. 

ù  phénrinïène  ri'snlte,  daiirés  llnininarslen.  du  dédnnhiemeut  de  In 
t'ine  natur'clle  en  deux  pitiés,  Tune  abondante  insululjle  (easéiiie 
ij^ilée,  caséum)*  Tautre  soluiile  en  faible  proporticui  qui  est  une 
«llnimine(').  Ces  expérieuees  rnojilrent  comment  ii^it  le  phosphate  de 
^_cbâii\  dans  la  ron}Tiilutîon  i\v  la  caséine,  Elles  prouvent  eu  même  temjis 
^■ne  Toi»  ne  wiurait  cunlondre  la  ciiséine  préci[»itée  par  b  présure,  [>rt>- 
^■uil  de  dèd(uiblenienl,  avee  la  caséine  insoluble,  la  caséine  vraie 
^^nk-ipilre  par  les  aci<les. 

I        Li  ruséine  dissoute  est  précipitée  par  les  acides  Hiiblcs,  minéraux  ou 

^H'^'niuqiies   qui  la  redissidvent   ensuite  lors([u'ils  sont  eu   léger  excès. 

^*«i  îîniutîou  dans  l'acide  chlorbydrique  frès  tHendu  possède  le  [louvoir 

rolaloilv  spécilique  [a\„  ^  —  i<l^  {Uoppe-Setjiet'}.  Ou  peut  pac  dialyse, 

I      (»ui.MiL'iilralisation  de  l'acide  résiduel»  retirer  de  ces  liqueurs  la  caséine 

Ji^iv  toutes  srs  pro|u*iétés  primitives.  Ainsi  précipitée  et  privée  de  sels, 

!*jH-( i^ikjiicut  de   phospbàte    calcaire  «pii   passe  li  Iraveis  le  dial)seur, 

[wis  rediîvsoutc  dans  les  carbonates   alcalins,    la  caféine  ne  précipite 

•lésonnjiis  jdus  piiv  la  présure,  luais  sou  action  coagulante  re|iannt  si 

jmiajtiiili'  an  mélange  um*  faible  4pianlilé  ib*  sels  de  chaux» 

b  cas4>ine  du  biît  oxalaté  à   I    milliènie,  ou  les  solutions  de  caséine 

piv«Vs  de  sels  de  chaux,  lorsrju'on  les  traite  pai'  la  pi'ésure.  se  cban^^ent 

30  à  Mf  en  une  matiërr  nouvelle,  te  casânjêne,  que  précipileiil  les 

loiiHlres  quantités  de  sels  alealino-lcrreux(i4r^/iMs  el  Parias),  Le  casëo- 

HJ«^  (vrécipile  «le  ses  soluttims  à  l'ébnllitiun  ou  ]>ar  lacide  acétique  (*). 

b  Qséiue  soluhle   rdilenue  sans  reuq>lui  des  aei*les  donne  toujours  H 

9 pour  100  de  cendres  alcalines  riches  en  plu>sphates   de   chaux;  la 

ipitation  (>ar  les  acides  b*s  lui  ndève  en  partie,   mais    elle    cojitient 

de  1  à  i  (Mon-  100  de  matièn^s  minérales. 
U  caséine  préci(>itéc  spontanêmerd  dans  le  laitatf^ri.  ou  par  Tadditian 
»"-Hle  acétique  dilué,  se  dissout  *lans  la  liipu'ur  de  lava^'e  dialytiquû 
(litLiii. 

Dissoute  dans   la    soude  étendue,  la  caséine  se  transforme  lentement 
îtirafial  ho  ruine,  conum*  les  autres  albuininoïdes. 


(*)  Ellr*  If  sont  au^îil  par  l'iiifosMui  »rnmati«jii<.'  do  î\ri\n  iVnrVu'haui  cl  d'autres  iilontcs. 
(*)  Toif  «u«si  h  fp  *iij«a  Drdfiutffemenl  fie  ta  caiéine  par  le  itittfermeni,  iK*  WM.  Ar'lius 
^Î^M  \Arch.  de  j>hyiiol.,  1«IM1,  p,  540). 

l'niir  M*9  autres  pntpriiMéà,  voir  ABTiiuft.  Hecherche$  iur  quelque»  êubttanec*  albumi- 

»,  IWis.  1895.  p.  37. 


m  SritSTATîCES  PRnTÈIQlîES. 

On  iulfuct  rexistriH'o  ^]v  ronihinaisons  de  raspino  et  il'ncides  (').  L»-^ 
soliilîdiis  (!f  rîiséiiit*  tliiiis  l'àcido  ;urtit|ue  ou  ihms  Tarlilt*  chlarliviln4[i>(' 
(iûUh  son!  piwîpilêes  par  le  plalino-cyanure  tlo  pola^siunu 

La  nist'iiHî  rsl  ^<»lulil<'  (l;ius  les  ox;ila(os  alrsiliris  h  [  pour  100.  Lorv 
t|u\'lK)  a  v\v  iKuk'ijMliM'  par  Tsh-ùJo  artHîipie  tliliiù  «'lie  se  redissiml  ;ii»ssi 
dans  le  sulfîile  el  le  chlerliyilrali*  d'ainmoniîique  à  5  pour  lOfJ;  amis 
elle  rhnienl  [tresrpie  iasolultle  diuis  ct^s  sels,  si  elle  esl  ah;iinlonnee  avor 
eux  2i  lnMires  sens  l'eau  on  siu'  Ir  iillre.  îl  eu  esl  de  inéiue  si  elle  a  «•lé 
li'ailée  par  Tacide  aeélitpie  en  exeês. 

Dans  le  In  il  elKUilïï*.  eonservé  ensuiti"  duranl  des  années»  la  easeirie 
pusse  en  Itrs  graiule  pailie  à  Télat  de  jirolenses  solubles  :  ce  lail  ne  cm- 
gulc  plus  alors  par  les  acides  faibles. 

CASÉINES    VÉGÉTALES 


Des  easéines  vê«jfétales  s'exU'ayent  des  ^r.iincs  de  Iteaueonp  de  [dnnt<*5. 
riilthaiiseu  lésa  parliculîèrement  éludiéesT).  Ou  les  relire  des  la  ruifs  de 
semences  de  graminées,  rnsacécs,  lé^^niiniueuses,  eucurbitacées,  eto,,,. 
lîaus  ce  hul*  ces  farines  sf>nl  lavées  d'alKU'd  à  fond  à  Tean  salée  an  10' 
]»our  enlever  les  albumines  el  j^lolndines,  é|Hnséiîs  |>ar  Falcoul  à  75  (»r»ur 
loi)  qui  dissout  les  gitafliues,  Irailées  enlin  par  les  solutions  alcalinf** 
an  niiilicnie,  mi  niéme  par  les  earbonales  alcalins  on  le  sosfpiicarlM> 
nate  d  aimuouinfpie.  De  ces  solutions  on  jjrécipile  les  caséines  \m 
lacide  acclifpie  1res  dilué,  on  les  lave  an  sel  marin  an  10'\  enfin  i>n 
les  soumet  à  la  dialyse. 

Ainsi  purilîées  les  caséines  végétales  conslitnenl  des  snbstaîices  inso- 
lubles dans  l'eaiu  solubles  dans  les  liipjeurs  alealinus  à  1  on  2  millièmes, 
et  dans  les  carbonates  et  phos|diates  alcalins  d'oii  les  arides allaibli$f<  fa 
prcstin*  les  rejjréeipitenl.  Ces  pi'éci|Mlés  eontîenjKml  tonjonrs  nric  do^c 
notalile  d'acide  pbnsphoriquep)  que  liitlbansen  eonsiflère  eoinnieenlrinl 
dans  leur  constitution.  Nous  pensons  que  ce  phnspbore  lient  le  plm 
souvent  à  ce  qn*une  partie  de  ces  caséines  se  Ironvi'  mue  a  la  nucîéine. 
substance  Irésiit'hc  en  aride  pbos[djurii]ue,  comme  on  le  ven-a. 

Trailés  pnj- lacide  cIdorhYdrifjue  à  15  pour  100  eu  présence  il'élâi» 
les  caséines  végétales  donneni  des  glnctqtroléines,  den\  bases  (7ir'Ai\^' 
el  C*1I'*A/.H)*,  des  acides  ^lulaiiiique  el  aspartiipie,  de  la  leucine,  dt' la 
lyrosine,  de  la  plicnylalanine. 

(«)  Voir  BtcBAuy,  Bull  Soc.  Chim..  r.l),  C  M;  p.  105. 

<«)  RiUhauH'ii  {Zeitàch.  f.  Chem.,  (2),  lY,  im,  5i1  ;  —  VI.  120),  tJn  a  c.msi.|.ri  u^ 
siiMancr*  fomnii^  îles  alealiallaiiiiiiu«:s  tlurs  nu  Iraîlriiiriil  que  leitr  Taisait  subir  HiUluton 
MbÎîî  le>  alraliEtlItuiiiioci  ue  oiafîiik'nl  |tas  (nr  In  (H'ésurc  ivoir -YwJ'r  !{,  pa^e  ^uivAtUi'i  ei  w 
*«'  iliçisolvi'iil  pas  ilnii»  l«'s  |i|ios|it]i.ti:<'^  iilriilnis. 

(^)  Il  [JiMil  m«Hikr  à  vtJO  jmur  100, 


CASÉINES   VÉGÉTALES. 


Wo 


Gluten-caséine.  —  Iîittb:»iispn  i\  (lofiiiû  ce  nom  k  h  partie  priiM-i- 
iilr  (lu  gluten,  f|iii  losU'  l*ijsijii\iii  Ta  r|Miis*'  p;ir  l'alfool  i'vnuï  îilïïiibli, 
Miis  com*onlré.  Cesi  telle  iiKiliere  rl;isti(jiie  lésidiium',  iiisohihle  ibiis 
'eau.  que  iHuiiiis  crjusidérfiil  eoiuuie  analoj^aie  (\  h  libiïue  îuiïiniile, 
ais  4|ue  sa  ^'i"Uïtle  s(ilul>iliU''  à  i'niuï  tliiiis  les  alealis  à  l  nu  ^1  milliêiues, 
ia  laeile  |u*rei[(itii(i«ni  Av  s<^s  s(»hili<jus  pr  les  ;iekles  étetHius,  uiit 
lit  considérer  put  Rillhauseti  cmiuue  une  caséine,  (tn  la  |>r'é(»are  en 
épuisant  le  *f|iiten  â  FaleiM»!  pour  enlever  les  f(lia(!iues,  jruis  ilissidvaul  ù 
h*ùd  le  résidu  dans  utie  lessive  de  jmlasse  à  1^^»  luilliènie.  La  lif|m'ur 
Iniultle  qui  se  foniie  est  Imitée  par  de  Faeide  aeéli([ue  failde,  v\  Ir  pré- 
cipité est  lavé  à  Peau,  à  Talcuol  froid,  puis  chaud.  La  sul*s1auce  ainsi 
fdili'iiue  est  iusoluble  dans  Leau  froide  ou  iMuiillaute  ;  elle  se  gutitle  et 
se  dissout  ensuite  dans  l'acide  acétitju*'  ou  larlrripie  un  peu  eoneeufrés. 
t  afrool  uu^'Ié  d'aiide  acétique  la  redissuut  plus  (arilenuniL  Elle  est  1res 
<iduhle  dani^  les  alcalis  éleutlus.  Sriuuiisr  à  l'aeliou  liydralanli:  dt'  Tenu 
en  présence  des^  acides  foris,  elle  donne,  outre  ta  leuciue  et  la  tyrosino» 
5  pour  100  d'acide  ^lulandfpie  ot  0,33  d'acide  asparttque('), 

I^égumine.  —  l'^He  i'\isle  dans  les  pins,  lèves,  Irniilles,  linrîcots, 
en  partie  a  létal  solulde,  eu  j>arlie  et  surlout  à  Léiat  insululile.  Un 
Textrait  par  \vs  alcalis  très  étendus  ainsi  (pi  on  a  dit  plus  haut  pi>ur  le 
luten-caséine  ('). 
Précipitée  par  l'acide  acétiipu'  *le  ses  dissululioiis  dans  les  alcalis  ou 
d;ins  les  sels  alc^ilins,  la  lé^uruine  se  dépose  en  tlocons  chatoyants*  inso- 
lubles dans  Teau,  Talcnol  et  rétlwr.  Des  infusions  de  |hus.  haricots  etc., 
et  en  général  de  ses  solutions  neutres,  i-lle  se  coa^^ide  a  chaud,  sans 
doute  en  se  modiliîuit  et  perdant  de  Facide  rarhouiqiie.  L'acide  acétique 
faible  {mais  non  l]0^)  ta  préci|)île:  un  excès  ifaeide  acétique  la  redissout. 
I*LIIe  se  diNSout  sans  altéiiition  dans  les  phosphates  alcalins,  tlle  rurinc 
'S  léginninates  en  tout  senihhddes  aux  caséates.  Le  lé^nuutnate  de 
rhau\  insoluble  incrtiste  et  dun  ii  les  légumes  lorsipi'on  les  l^il  hniiillir 
ins  de  Leau  trop  calcaire. 
La  lé*,'urrnne  des  K*^'u mineuses  est  lentement  coai,mlcc  par  la  présure. 

Amandine  —  L  amaruline  n'est  |»as  une  espèce  délinie;  celle  des 
itnndes  de  rosacées  est  formée  de  lé^nnuine  mêlée  de  conglutine.  tiette 
►micre  se  rencontre  siirt<mt  dans  li*s  graitu's  de  légumineuses.  Elle 


(•)  liA*a  projiriélcs  «li'  cvUr.  siilMaticr,  on  j*artK'iiluîr  (X'Iie  »lc  s»;  iIjmhiuiIiv  tlillicilinioiil  et 
»pr»*s  i6ite  ffoiidcc.  ♦Jan*  l'icidL'  nrvlM|uc,  iiidi(|iteiit  t|ii'elk  a  l'tt''  t'batjgiMi  vn  alcâliullHimîiic. 

(*)  ira|tn'a  le*,  rcchcrtlic*  di-  JI«|i|n^'S**yler,  Wtnl,  de,  la  Io;':iiiniiir  tU'  [liulininii  serait 
iiti  |îrtiduit  d  ■IUTalu»N  par  li^^  nlcali»  de  vunilolalr*^  ^lobuliiu'â  VLgc^lales  (voir  jdm  loin). 
W\ 'A  /eilach.phy*wtt.Hf.  (Ifwm,,  l.  I,  "ii/  n'u  li'HUve  dain  Jcs  graines  des  vr;;elrmx  ni  nlliu- 
MiiiK-'.  ni  Icguminc,  nmis  setili-irienl  *)i^s  ;;l«diuiiiH's.  el  une  wrte  de  myosiiie  tlaus  les  imi*,  la 
|:nunc  de  iDUvrUi^c  blaudic,  \vs  arnnrMle^  duure<,  C^ivoiiie. 


im  SUBSTANCES  PRÙTÉÎUUES. 

est  jilus  «^liilim'iise,  jtliis  sokiltli*  duiis   l'acide  a€t'*tit|iie.  plus  nche  oP 

iiznlc  ijui'  l;i  l(''»;ii]iiirK\  VA\v  pniijîl  sr  ijissoinlre  dios  Yvmi  siilt'c  vi  dan* 
divers  sulîs  iieiilreîi..  C'est  un  piolt'Hlt*,  iirir  vik'llim^  vê^irLile»  sur  laquelle 
nous  revicjîdiniis. 


HUITIÈME    LEÇON 

SUBSTAMCES    ALBUirOÏDEB 

On  a  vil  (p.  71)  qiitt  Voi\  raii^e  aujourdlriii  diiiis  vv  groupe  toutes  It-s 
substances  (joi,  leïk's  ijue  rnsst''iuL%  lu  cnrtihi^éitio,  Iii  k«!"rîilîn<\  l'êpitler- 
luose,**.  .S4Hil  incîi[ial)lciî,  .sous  riulliicuco  de  lliydriilatiou  jH'ovoquép  (mr 
i(!ïi  jif  idfs  ON  1rs  îdndis,  de  rlimner  de  la  tyn)sin«  et  de.s  •4luc(>[>rol<'iiie* 
indédouldnMi's,  Ll's  allmiuoïdos  sont  S4*iileuipnt  nptes  à  fnruirr  ainsi 
diîs  acides  !jfMr/.oi(jm'.  phcuylacétiqiu^  ou  |>liéiiylàuiidnpropi(iiHfiuc. 

Les  substances  allïinuoïdes  se  divisent  elles-uiénies  eu  deuis  smy- 
groupes  :  les  subslnnces  valkigènes  a[ites  a  se  tninsCormer  mw^  Tin* 
(lueuce  d'uue  longue  éhullilion  avec  IViui  en  pnuluils  soluhles.  et  les 
substances  kératiniqnes  tpii  résistent  a  eette  Iransi'oniiation. 

4-  nmilE  1  MATIÈRES    COLLàGÊNES 

Les  matières  e<dl:igênes  sont  des  priiu-ipes  proléiques  insolubles, 
qui,  par  une  lon^^ue  éliidlition  à  lOU"  avec  Venu,  (dus  nijudement 
à  120",  se  translbrruenl  en  produits  soluhles  :  gélatine,  ehoudrumu- 
coïde,  ete.,  [tRuluils  que  les  sels  inétîilliqnes,  à  Texeeptiou  du  suldinié, 
ne  preci[ulent  [>as,  du  moins  à  chaud,  ()as  plus  que  le  rernveyanure 
de  [)(jtassiuiu  acétii|ue,  et  ijui  s'unissent  au  lanin  pour  donner  des  eorj»:» 
insolubles  et  imputrescibles.  Les  inaticiTS  eollagèiies  sont  digeslil»l(»:s 
qiioiqui!  plus  dilficilement  que  les  composés  alburuinltpies  |u-érédeiil>. 
Elles  ne  donnent  |tas  de  tyrosine  parmi  les  produits  ilc  leurs  dédmdrlt'- 
ment  s  ;  elles  ne  rougissent  pjis  à  chaud  par  le  réactif  de  MiUon  et  ni* 
donnent  pas  ta   réaction  xantlmproJéifpu'. 

WdfiSf'iuc  des  os,  la  stdfstfiwr  jontlamvniaie  des  cnrlUugex^  lûusi 
que  leurs  dérivés  soluhles  imiuédiats.  et,  fort  éloignées  de  ces  sub- 
stances, la  (jlffidinc  et  la  mucftihif  du  glulen*  i|ne  Ton  a  eom parées  à 
la  gélatine.  Cnriuent  la  Cauîîlle  des  çidlagènes. 

CouHue  termes  de  [tassagc  ù  la  taunlle  des  cor[>s  kéraliniques.  nous 
rapprocherons  des  eiups  piTcédents  la  eonjoncfîne  et  l'clasiine  qui 
accompagnent  toujours  les  vrais  collagéncs  dans  les  tissus,  mais  qui  lie 


i 
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Inmsforincul  pas  p.ir  une  loii^nu*  rbiillilioii  dans  Tmii  Iduniie  a  180") 
U  jinHliiiî^  s^^Illl^]t.'^,  Ils  suiil  Umlof^iis  aptrs  à  si-  ilissomJït'  Iciilt'im'iil 
>us  rinfluèijcc  des  sucs  inteslin;iu\. 

Tous  les  colbgènos  ilonnrnl  pni-  liydralalion  de  h  Il'IU'Îiio  v\  ilii   s^ly- 

MïJlo. 

Les  matièr(*s  eoHaj^t'iics  [niraissent  licaiicoup  moins  (M»iii[il(îxe8  (|mî  los 
Vrirps  âl!»iuïiinîi|ms.  M,  Srliiit/.rnlK'r^<^r  a  prnpnstv,  pour  représenter  ta 
rnnstikitiun  ilf  la  ^élatiiir,  la  rdniitiJr 


C«0* 


/  CIJ  -  Cil*  -  A/ll  -  OU*  -  Xî  -  C«ll*  -  CO 
/   ^  \  CO  -  C«U*  -  Aïli  -  C*U»  -  AïU  -  C*H*  -  CO. fUI 

\     /  CO  -  r.iH*  -  Adi  -  c*ii*  -  Aziï  -  i:«u*  -  eu.  nu 

N  Où   Clï*  -  Aïll  -  C^U*  -  Ai!  -  (:«n*  -  w 


I/hYflnilatioii  de  la   gélalint'  p:ir  la  iKirylt*  a  iieui  vu  cllVl,  d'aprcs 
IVqiialifHi  : 

CMI^Ai'^O"»  -I-  sm.)  —  C»H«n»  -h  lAzIl-  -f  a(C"U'*Aai»0»  4-  î(t>ll"*Ai«0*} 


OSSÉINC    OU     COLLAQÈNE;    GÉLATINE 


Osséine.  —  L'ossrine  forme  la  lunjeuro  parlie  de  la  traîne  or^^a- 
Iii4]iie  de  l'fjs  et  des  lendnns.  Klle  entre  dans  la  cnnslitulinn  des  carlî- 
lages,  dii  derme,  des  membranes  muipieiises  et  séreuses;  elle  l'orme  !a 
|KiHie  pnnei[>ale  dii  lissn  eonneclij"  tnlersliliel  de  l;i  plupart  des  (>r«;aiies. 
L%»sséine  y  esl  mèlre  d*!  vnujinwtttte  \\m  ne  prélat inisf  pas.  dont  on 
mrlera  plus  loin,  l'I  iW'îftsfine  tpie  rébullilion  avee  Teau  ne  rend 
pîï:s  soluble.  On  reneontre  rosséine  presfpie  puj'e  dans  la  vessie  nata- 

tiire  des  poissons. 
Les  Tcrlébrés  et  les  eêpbalnpodcs  donnent  de  la  ^^élaline  |Kir  efielirjn 
r<H'  Teau  et  par  eonsripient  nintiennenl  iK-  russéine.  Les  rarlila^'es 
nrnissenl  aussi  une  ossi'ino  idniliipie  on  aiialo^ue  à  relie  de  Tits. 
Pour  préparer  rosséine,  Ti^s  rà[ié  ou  réduit  en  minées  copeaux  est 
vé  à  Laleool  ai  à  FétluMV  [inis  épuisé  |iar  nn  lon^^  séjour  dans  de  Taeide 
llorhydriipie  étendu.  Les  pbospbat<*s  el  antres  sris  lerreux  se  dissol- 
ïiil  gra»lnellrnH'nl,  l'osséiae  reste  et  conserve  l'apparence  de  Tos  d'où 
elle  provient,  thi  la  lave  finalement  à  l'alcool  et  à  rétliei*.  On  fieut  la 
pn''p«*M*er  aussi  avee  les  tendons  (ineuient  divisés  qu'on  lave  suceessive- 
menl  a  l'eau  de  elianx.  à  l'eau,  à  l'aeide  acétîipie  faible  et  tinalement 
à  re^iu  pure.  Le  résidu  ciHislitue  le  colfa-^n'iie  ou  osséine. 

C'est  une  substance  incolore,  translucide  et  insoluble  dans  Teau.  Nous 
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riïppmchdns  ici  do  su  cotjipusjtinn  i:rllt'  dr  lu  ^M'IaliiK'  qui  eu  dt-nve 


lly<iiu;j;ènL' 
Azote  .    , 
Oxygène;. 
Soufre    . 


'If  brt'ur. 
5o,  I 

aî,4 


Ti'pmIoii* 
jnirilit'*. 

5u,ii 


Si  lri-»ir<(|iK> 

5tP»o 

7  ♦'^ 
18,7 

)) 


D;ijis  l'osséine  le  soufre  sïdève  vn  iin>ynine  \\  (»,/  [lour  !0U. 

Soumise  l(tiijj:(('riips  ii  l'nrliuii  de  Irmi  tirMiiUniili'  ou  siirehau!T(V  din^ 
la  mnmiite  df  Papiii,  rosséiiit!  se  trjnsJuriiit'  v\\  \!x^'i\\ni\  suIisI.mikt 
•soliible  de  tiienie  coniposilioii  quVlltî,   t:oiiiiiie   riiH]i(|yr    t';iiiidNs»'. 

Lososdepoissdiisrl  df*s  rdse;iii\  ;if|UiilN[iii's,  reiix  <!**  litinjdiioxyH,  rtc* 
ne  dfiiinetil  [«isdt.'  ^claline  [Kir  fftclinii. 

l/osséiiu*  s'unit  aviH'  une  1res  i^iviiidi^  îividiir  .jiix  lainiis  ilont  elle 
prive  r:ipîdeirieiïl  v\  roiiqjlèlriiH'iil  tes  lii|iieiirs  ii(|ueiises,  iMriiiîntt  avec 
lui  des  tuuidiitiaîsoas  iiisoliddes  eliiii[Mih'esei[des  (]iii  eotistittieiit  leriiir. 

Elle  ne  doMJ»e  pas  de  ^dyeose,  par  une  ébullilioii  prnlrnigèe  avec  de 
Feau  acidilîèe. 

Gélatine>  —  bi  fj^élaline  es(  un  isnrnère  sfduldf\  4111  [diitùt  un  j>ro- 
duil  dliydriilalicm  de  rnsséine  (').  Elle  ^'olhttenl  lnrs(pi'nii  (raite  celk 
dernière  substance  par  l'eau  surrliinillee  à  l'2<r  dinis  la  iiiariiiile  île 
Pa[iin.  la  colle  de  [loisson  iki  ivhlhijomUe  est  de  la  j;j[élatine  prcM|iif 
jiure  ]>rêptiree  par  la  euction  de  lu  vessie  nataioiie  île  IVstiirgeun. 

Pô  m-  oldenii"  la  ^'élaline  à  Te  tut  de  pureté,  Ilufnieisler  fail  ^lyiyttf 
plusieurs  jours  dans  rie  l  eau  friûilc  la  j^rélutine  conniiereiale  :  les  *els 
s'en  vont  eu  grande  purlie  par  diiïnsion;  il  dissitnl  alors  dans  Peau 
Ikui! liante  la  matière  tpii  rrsle  el  iiltre  à  rliand  v\\  recevant  djins 
Paleuid  à  90  \nn\i^  100  le  li*piide  qui  s'iToulr.  La  p'datine  se  coagiik 
on  la  recueille  et  on  ï;i  soumet  deux  ihi  trois  lois  au  nièiiio  Iraiteim'iit. 
Elle  ne  conlîent  plus  que  0,5  pour  100  de  cendres  Ibrinées  surtout 
de  phosphale  calcaire. 

La  gélatine  est  un  dérivé  très  rapproché  de  l'osséine,  elle  a  la  niera*' 
conqjiisilion  un  y  ti'ouve  seulement  moins  de  soufre  tO,  15  pour  lOOi, 

Mise  au  contact  de  feau  liède,  la  ^^daline  s'y  poulie  et  en  ahsork 
40  lois  son  [ifiids,  sans  si«  dissimdre.  Elle  entre  en  diss(du(inn  dans  Tcau 
cïiaude  et  oélatiuise  [lar  relVoidissement  :  l  [irtur  100  suHil  jhuu"  faiu" 
gelée.  l/aleo<d  la  refirécipile  sous  forme  de  llftcons  incolores  qui  l'csteiil 
soluldes  dans  Peau  (*).  lue  très  faillie  pi'opiu'tion  d'acide  ou  d'alcalis 

(*)  llurmci^lcr  raiirail  rt^LrniisriirnK;n  cii  iis<j*liiie  ej)  la  ilinulbiil  à  relui  joc  vcrt  IIWK 
(•j  J'îii  *tl>servê  *jiir  la  ti'|u*'iii"  |>recini|anh'  duil  (Mro  nciitro  Vl  iitni  ;nM4ei  ri  xm  UtiT  ilvkiBt 
lifalcuuliipio  iMreflc  70  pour  100  pur  <-|iii'  h  gêlaline  ne  se  tlisàoh*:  jitiis. 
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(KTinul  il  \l\  *n''hi'nw  ik*  si»  «lissoiiiJro  même  ihu>^  t'iilcnol  ricHilii  et 
froid,  l'iifi  soliitinn  Av  ^rrliiliiit»  t'niireiiln*o  tjiu'  I  «ki  \'\n\  lon<rt**nips 
iMiiiittir  |ionl  la  [inipriéli'  Av  jiéiatîiiisft"  et  se  liaiisPoriin'  [icu  ii  peu 
(iiislantiinniii'iit  ii  1  iO")  en  nuv  sn\iMi\uvv  doiiée  île  |»ro|iriL'li's  1res 
a(ilu*««ives;  c'est  la  colle  forte,  l)'Mj»rrs  Daslre,  les  l'hloriires  el  iodnres 
alralins  i\v  I  à    10  [unir    100  (ir«Mliiisi'nl  la  riième  (fiiiisInnoiitiniK 

L<'s  solutiiius  de  •gélatine  dans  Teau  pure  ou  a  peine  alealisêe  ont  iiti 
pouvoir  rolaloire  [a|,.— —  I:îO  à  25",  et  M,  =  -'  î^iX  îi  W\  Ce  |mhi- 
viîir  f  alKiisse  à  —  I  1*2"  en  présence  ûvs  ulcalis  ôii  des  at:i(|es  l'niKfes. 

La  ^'êlaline  se  dissonl  dans  les  jieides  îieéliijue  on  snllurirpie.  La 
sidution  .'upiense  mi  j^lyi'érinitpie  île  ^M^laline  ne  se  Iroidile  pjH-  aueini 
acide,  si  ee   nV.st  par  le  tanin  qui  donne  un  composé  iirjpulrcseihle. 

L;i  chanv  et  le  phos[iliale  de  elianx  se  diss(jlvent  niien\  tlans  les  solu- 
tions i\v  ;;élaline  qiir'  dans  TeiOt  [»nre  en  lornianl  de  vraies  eonihinai' 
sotis. 

Le  réaelif'de  Millon  la  [iréeipile  mais  la  colore  à  peine  à  réhnllition. 
L*^  sulfate  de  enivre^  l'alun,  le  fermrijftnttn'  de  polasaifun  acrfiqne, 
les  acétates  de  (donil»,  eti\,  ne  préeiptleiit  pns  ses  solutions.  Elles  sont 
préei[»ité<*s  [tar  le  sous-acétati'  de  [ilondt  auiruoniacal.  le  elilornre  ruer- 
curirpn*,  le  eltliuure  de  platine,  les  acides  p[ios[)liotnii^^slt4pu'  e(  plios- 
phiunoUlHliipie  aeidiJié>  par  les  acides  minéraux»  riodoniereumte  de 
|Hdassium,  Tiodiire  de  jiotassintn  iodnré,  Taeide  jiierique,  en  un  mot  |>ai" 
les  réactifs  prineipanx  iles  airaloides.  Tons  ces  [ïrécipités  s«mt  soliddes 
tlans  un  excès  de  gélatine»  Additionnées  de  sulfate  de  eiiivr*\  jHiis  de 
potasse,  les  sidutîons  de  ;^rid;i|ioe  donnent  un  lii|uide  fiteti  violrt,  rjin 
lie  piêcipite  |k»s  le  pliospliate  de  sonde  et  qui»  par  \n\v  éiudlitîon  pro- 
ton|eê€,  passe  an  routée  clair  sans  donner  de  préci|>ité  *roxydnle.  Ces 
mêmes  stdntions  précipitent  par  saturation  au  moyen  des  sels  neutres 
de  magnésium  on  d'aimnoniiuu  uiémes  quarnl  elles  sont  un  [jen  aJté- 
ires  |Kir  la  chaleur  et  qu'elles  ne  tiélaliniseiit  plus  (0.  Nasse).  Ce  sont 
là  des  canniéres  rpii  les  diiVérencient  di'S  peploucs,  dfint  elles  s(»  l'afjpro- 
dieiit  sinfiulièreuient  pal  la  [)lu|iarl  de  leurs  autres  [)ro|u  iétés. 

Le  sue  gastrique  peplouise  la  j^éhtine  qui  peut  concourir  a  la  nulri- 
^BtMi  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré.  Sa  di»,'es(ion  en  présence  du  sue  gas- 
PPîipie  dédoohlerail    la  gélatine  en  deux   suites  de   pejttones   :  la  scmi- 
ffluiinr   préci[»i1alile  par  l'alcool  à  KO"  centésimaux  et  par  le  eldorure 
de  platine,  i-t  IfithnintHinr  non  préeipitable  ( //o/me/A/er) . 

Le  iMcliroiuate  de  potasse  donne  avec  la  j^élaline,  en  ï oxydant  à  ht 
lumière^  une  ctnnlunaison  iiisolulde,  Crtte  observation  a  été  appliquée 
;i  la  photn^»nipliie  et  a  Hieliogravure, 

Les  solutions  de  gélatine  ou  de  colle  forte  ni'  dialysent  pas  seusihle- 
Qiriit  à  travers  le  papier  parclieuiiii* 


110  SUBSTANCES  TROTÊIOUES. 

Soumise  à  riiyfliTilation  m\  ihm'-soiilm'  tie  Feati  H  rie  la  l»arvU\  la  gela 
liiio  (nurnil   les  produits  urdinaires  des  alliuuiitioides  :  du   pyrrol, 
l'hoinopyri'oK  C''H^\7  (sans  basées  pyridiijiies  ni  tyrosine);  :20  a  !25  jwn 
1(10  de  ffhjcoeolte;  di?   riduniiie,  de  raeide  aMjidolMrfyrif|i»e  el  pivs 
•25  pour'  Ï(M)  de  leiicéines  en    CH'^-'A/X»*  (n  =4-5  ri  fî).   enliii  di 
arides  ;4^lulamii]iie  el.  aspitrliipie  {SvlutfzPithcrffer), 

Sous  lîidUieiire  des  feriiients  [)ulrides  du  [miRM'éas,  après  une  ilip^ 
Jioii  de  2i  heures  à  iO  degrés,  il  se  l'ait  des  jirptories,  tles  acides  a< 
ti<pie.  I>iilyrique,  vjirêri<|iie  et  c;ii'i>nnifpie,  de  la  lein'ini'  1 1 ..%  pmir  tOd) 
arrinnpa^Tiée  de  heaueoup  de  j^lycncrdle,  do  rainnioniufpie,  de  la  Iriiaé^ 
lliylariiine,  [las  d'indol,  id  de  lyritsine  mais  ime  liase  CH'^x  <jne  Xencl 

suppose   être    risophénylélhylaniine    C' IF' -  CH  '  r  ..g 

Des  pHHluilsdela  [iiilréfaelinn  île  la  gélatine  en  [irésence  de*  bactérie 
liiiegcr  a  retii'é  une  grande  proportion  de  nruridînr  l?ll'^Vi'. 


CHONDROmyCOÎDE, 


ACIDE    CKONDROITlQUe 


Chondromucoïde  l'I.  — On  admettail  aulrefois  que  le  C4irtila 
était  essentii'llenieiit  toiiiié  d'une  sidistanee  fondauienlale  enlouranl  le* 
eapsules  e^irtilagineuses,  hi  ai rfi!(t(ji*i ne  ou  fhoïnh'ogène^  qui  par  Tébul- 
lilion  avec  l'eau,  se  ir-anslormail  en  inie  sufistiniee  sfduhlt»  is<»iiiére.  la 
chott(h'iu(\  analogue  à  ta  giHaline.  II  résuit»'  d<' travauv  tie  Th.  MtuMerl' 
qui'  !a  subslance  du  rai'tilage  est  esseutielleineul  l'uruiée  de  deuï 
tics:  Tune  / o^.s*^//ïe,  ou  du  juuins  une  uiatjéi'e  e(dla*iéne  très  analt»i;i 
a  Tosséine  de  l'os,  l'autre  le  rhonflromufouie,  sulistanee  prutrîqm^ 
prineipali^  du  fai'lilage.  D'après  Scluuiedeberg  (^)  elle  résullmit  île 
l'union  d'iui  aiidr  sulloeonjugué,  Variffe  chandroifif/ui*  ou  choitth'Oh 
thu*-sîiîf(mé  aver  l'osséiiie  préeédenle.  lîui'  partie  de  wi  aeide  clion- 
droitiipie  resté  à  l'état  libre,  ainsi  (ju'iuu"  suhstanee  kératinique  qui 
résiste  au  traitement  sueeessif  du  eaitilage  pai'  Teau  lniuiîlanto,  par 
les  aeides  et  les  alealis,  sont  les  ileux  autres  substanees  eniislilulix'^, 
mai»  moins  importantes,  de  l'e  tissu. 

Le  cfionflrfiitnu-fnde  eu  eoustitu(*  la  uiajfure  partie.  Pour  le  piéiMrtT 
on  épuise  par  de  Teau  distillée  à  Mf  <1  durant  plusieurs  jout-s  le 
cartilage  {*)  bien  haelié.  Li  liqueur  eontieut  uu  mélange  de  choiidroiiiu- 

(*)  \a  subsLafice  rundaim^tiUilc  du  cjurtilago  le  ehomirnmtumdr,   csl  un  vérilxltlo 
ntiatu^uc  CI  ta  muciiic,  se  deduuhknl  (>ar  hydmlaltoii    on  i^ékliiie  el  acide  cliooilniiiim 
foîKv  H  eut  tlone  été  Io{,Hfjne  de  lèludier  avec   le*  aulres  jirulêiiles,  nmi«    nous  naviuiil 
voulu  in  «leparer  l'ettide  ije  In  nmlien'  fundameutnliiy  hÏu  enrliJage  de  «dlc  dd  To* 

i«j  Tu.  Moiiyrit  \Malif«  Jahesh.,  XVin,  2t7,, 

(•)  md.,  XI  [,  Ôâ5. 

(*)  Ou  (  rtniMiwauil*^  plus  parittidièreineai  le  cai  tilugc  des  cloisotts  nasAlcs. 
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^oïdt*  «'1  d'ai/ifle  i'horulrojtt(|ue.  Ci*  (Irrniri-  ivrulint  iiii|ius!N[|iIp  In  prtVt- 

ilation  <lii  rlunidronmrnidi'   |mr  les  acidos.  on  détruit  l^iridf   rlion- 

roitiqiH*  <'ii  l'ïiisaiil  IxHiillir  rts  snlulif»n?i  iwvc  dt*  ]';ifidt'  rldorfiydriqiie 

2  poiii'  l(l(Nh  11' rlioinïnumH'tdilr  sf  pi fri|iilL'  al(*rs. 

On  peiil  eïii'on*  jet  v*HU'  nMunW  est  [dus  sfii^f  )  iiietlrc  les  rartiiuges 

linî*  des  fausses  cùles  ou  de  la  ejois^m  du  ne/  Itien  divrsrs.  à  dïiiérer 

li{iies  seiuaines  à  iO"  nvec  de  l*aride  eldorliydri<|ue  à  '1  |nnir  HHH). 

De  la  «gélatine  el  de  l'aeidi»  rlioudrodujue  se  dissolvent.  Le  résidu  Invê  h 

Veau  est  alors  Irnité  par  nue  solulifiu  de  polasse  à  f/'J  \w\\v  MUIO.  Elle 

dissoul  le  ehoudroiruicoïde  et  laisse  la  substance  tvéra(iiiti|iie. 

Le  elioutlrouujcoide.  est  une  sul)slanee  insolulile  dans  l'eau,  snlulde 
dans  les  alealis  très  afTaildis  (  I  'i  inillièine)  et  dans  l'eau  de  rlnuiXt  pré- 
cipitahie  <le  ces  solutions  [)ar  rariile  acéti^pio.  Soiis  riulluence  des 
alcalis  dilués  ou  des  acides,  surtout  â  etiaud,  le  cliornlrninn(  oïde  est  dé- 
composé en  aleali-alltuniines  el  aeid<'  eliondi"odi<|ue.  |,a  iitéiue  déeoiu- 
pOâition  se  |H'ôduitdês  !e  début  dans  la  di^i-sliou  pe|tsi<|ue  do  eai'tila^T. 
Au^si  Sehuiiedeber^  aduiel-il  rpie  le  ehurulroîuuecude  est  tuie  eornlii- 
naison  d'iui  colla^^èue,  d'une  sfu'te  d'^isséine,  avec  l*aeide  clioiidroï- 
tîque. 

Acide  chondroïtique  et  ses  dérivés.  —  l'^n  dij^eslion  pep- 

BÎqiie  du  eaHiki«ie  on  oldieutaii  bout  de  li)a  "IW  lienres  une  masse  |K\teuse 

formée  d'une  eojnl»iriaison  de  peplo^M'datine  et  (raeide  elnuidj'oïtine-sid- 

foiié.    Apres    laïa^e    à    Teau,  celte   i-nirdtiiKiis*in  iiH'pfnt'ftoîith'hie)  sti 

ul  faciliuieiit  ibiis  l'acide  cliftJi'liydrii[ue  à  '2  <ui  ^î  [lour  l(M).  Cette 

liitiou   (iltrée,   additionnée    d*iui  peu  d'alcool   it/i  de  sou    volume). 

«  alKitidonne    des   lîocons;    eu  les  séjiarant   par  le   filtre   et  ajoutant  un 

I  ûxcès  iraleool  a  la  li(|neur,  on  ju'écipite  la  peptocltondrine.  En  lu  repre- 

'  minl    p«U'   la  potasse  étendue  et  [vréeipitant  \y.\v  l'alcool    on    otifient   le 

ehoïKlroitine-sidrate  de  potassium» 

pour  obtenir  \  aride  r/itmdroïftqtfe  on  peut  aussi  traitei'  le  eartila^^e 
haehé  par  une  lessive  île  soude  à  Ti  |ioin'  KKI;  elle  dissout  faride  cbon- 
iJroili(|ue   libre,  et   déeouipose    le    i'li(iiHlrouuicoïde  eti  aleali-gélaline. 
'  protéos«'s  vi  acide  cliondroïtitpie.  La  première  est  éliminée  par  satura- 
lion  exacte  de  la  li«pieur,  les  prntéi^ses  par  un  excès  de  lanin;  on  lillre, 
I  otl  .se  déiKirrasse  tlii  bnnn  [lar  de  lacélate  de  |)loitdKde  rexeès  de  plomb 
"  IMT  U'S;   enlin  *m  [iinipîte  raeide  cbondrodique  [nir  ralcool. 

Ôue  Tacide  chnn[!roï(i<pie  ou  rhiindriûIine-sHlloné  ait  été  ubtenu  par 
déilonldement  du  cbondromueoïde  du  cartilage  au  moyeu  des  alcalis  a 
»5  pour  HIO,  |Kir  les  acides  alTaiblis  ou  par  le  suc  j^'astrique,  ou  bien 
qu'il  provienne  de  la  partie  ([in  paiait  exister  à  Létat  libre  dans  b* 
lis^u  eartihi^ineux,  il  se  déduubb»  partiellemeiït  à  froid,  complète- 
tuent  à  fhaiid»  en  présence  d'eau  acidulée  d'acide  chlorbydriipie  a  I  ou 


4  If  SUBSTANCES  PROTKIQUES. 

5  pour  HKI,  {'il  Av'u\v  sulfiirirpit*  et  eu  un  «It'rivô  azol<%  la  chondroUii 

[i'U      ^      SO*U*     4- 


UKuicIrtriitic. 


niiiinï*lt%  i'rl  lh'uIv  sijiruri<](n*  <|ii('  iitms  rrlnnivej'ons^  rlaiis  rêconoiii 
excrété  laulôl  ;i  l'étnl  ilc  siill:ihs,  hinto!  nMijii«riié  aux  phénols  dan» 
lirino.  îiinlùl  sous  roniii'  fit*  tnui  int'  ibns  [;r  lu  le. 

«Jiuml  ù  I:i  rli(inJnulim\   cist  un  .iridc  :i/,ulé  ^rarjuiifuv,   ijuî  kniî 
jus(|uVi    rfuu|i]élt*   hvth'ai^ilion    avec    riieitle   t"li!*ir[iyilrîqiH'    étnndii 
InyisCiMinc  «mi  une  inatiirrr  fdraltndffpœ,  la  chotulrositte  C'*IPAdl 
rrthftsftiit  le  rvartif  rttprnpotaHsiffHe,  Kllc  su  fnriiit'  suivanl  réijualidft 


Qlkûtidrolliiic. 


H     3H«t) 


ilhdiitlrosiii«% 


Aciilc  arctique. 


A  >iitn  tour  sous  rînfluence  d'une  liytli'iit.Tlioii  l'in-di-e  plus  avaiw 
cpie  pritvnijueut  à  chaud  les  alcalis  étomlus,    la  rlinodrosiru»  s*»  Iniî 
fiiriiit'   m  îiciiles  divers  parmi  lesipuvls  laeide  *;!yrnroiitf|ue  (/'li'^'U' 
se  raïlaelie  au  jifuidse  par  reiu place nieul  île   11*   par  0)    el   une 
ntuivelle  la  fjfijrastninne  i7W\\fÀV)H^  «pii  est  uu  ^dycose  aniiiiê  que 
alcalis  allérenl  i"a|u<!i'uiciit  : 


C*«H»'AxOi' 

dlhoridrcisiiio. 


Il  existe  ilaiis   la   cara[iaçe   des   articulés  une  substance  mr  lai|ut'l 

nous  reviendrons,    la  cfiifhH\  ijui  se  rapproche  heancuufj  ih*  la  thoi 
tirine  par  ses  [yiopriétés  ^éiiérak's,  el  qui,  Idrsipftju  la  tait  htiuillir 
de  1  acide  chlorliydrique  assez  concentré,  se  transIbruM'  en  acitle  ar* 
(]ne  et  en  celte  iuénte  tjiijcosamine  f/U'WzO'' ('),  11  pMrait  durir  v  :0( 
une  réelle  auaiof^^ie  *le  coiisliiutinn  entre  la  suhstance  londatnriitale 
cartila^^^  et  la  chitine, 

Cv\U'  translorriialion  d'iui  allutiniruHfte  naliirei,  le  chtuuli'iMiiueuitk' 
acide  suHurique,  clioiitlrosiue  I corps  alcaloitli(fue).  acide  «^dvcuronKiB 
et  glycosauiiue,  ces  derniers  dèrivani   iiuniéiliateuient  du  glyeose. 
l'un  des  exenqil4*s  les  plus  tyj>ir(ues  que  rnn  puisse  citer  des  dcdouhl 
ruenls   successirs   des   alhuuiinntdes,  par  simple  hijriratation^  ea  ^ 
série  de  produits  île  désassiuii laiton  des  |ï1us  remarqualdes,  tej^itu* 
les  enustale,  sans  [Hiuvinr  tnnjnurs  suivre  le  ruéc^inisnie  de  leur  ocnv 
dans  I  écoutiiuie  véjjfélalc  el  animale. 

(*)  tn  moliiTC  i\m  cojislilur  la  (ifirtic  foïnkmi'iilnle  île  h  vé-sicule  ilc-.  rt-hinmiBiu» 
mi^iî  fil  ôln:  rsi|»f»riKliéo  Ello  rsl  lomii'*»  d'un  principe  \rè^  annlugiic  k  In  diomfnw. 
moîn^  fit'hc  ^trellm  vn  awU*  :  nu  lai  a  donne  Je  ituni  tï'h^atme.  Ihuillic  «vm-  Iw  «cidci, 
liisâe  la  moilic'  de  son  [iuiHâ  irtiii  iu^tc  rcrnni*titC5cîl4c\ 


Kl  ASTt>K 


in 


iH^iiit  )o  ^'iirtilii^çr  ïmni  i\vv;i\niw  nux  neidrs,  iivff  ta  b[it  Ur  l'I 
à  liHO**.  MM.  Scluilzt^iiber^fer  cl  BourjLînrjis  Tout  rlôdoubli'  i^n  ari- 
niiiitlrs  (*''n'"*^'AïO',  in^  cnntt'iianl  pas  fl<:  j^lyrornlh*,  H  vu  iiti  mé- 
Bfige  fnrmr  |>oiii'  une  l'orte  propdjtitni  i\vs  [«'Oféincs  Oll'AzU'  cl  C^ll-'AxO' 
>|  4l'aiiiir]es  i*ii  C"[i*"^MzO*.  L'iiïnnioniaqut'  t-l  l^ii-kli'  oxjiliipio  qui  sr 
>rof]iiis(n)t  ni  inèitir  leiiips  sonl  acroriifia^'itcs  (riiiir  quanlik*  (Tacitlc 
ùtiijuc  Iripli'  fit'  vvWv  tpriui  iililioul  invx  la  ^ii^latiiHS  nouvi-au  rap[iro- 
cheiiiciit  avec  la  cfiilino,  qui  ihnnQ  le  môme  acide  j^ras  t'ii  s'hydrataiil. 


ÊLASTINE 

LV'iaslinr  OU  t'iiislicine  est  la  subsUyice  tbiidameiilule  des  libres  du 
issu  t*la^tiqiie  :  le  (igaïueiit  cervical  des  ([iiadrupèdes,  les  li^auieuls 
auriez  înterverlt^linnix,  iti  sont  [H'inri[ialerH('ii(  biruiés.  Les  filïres  élas- 
tiques se  reiu*«>nlri'til  aussi  dans  Iv  lissu  eittijônehC,  le  deiciic,  les  os, 
les  apimêvroscs.  etc.,  associés  à  Tosséiiieet  à  la  conjoncline.  Elle  abonde 

l^ps  la  tunique  uioyHUie  des  artères.  1/eiiveloppe  des  œufs  de  reptiles 

^ff^tt  aussi  prineipateiitent  IVuruée  d'élastiiK'. 

pour  la  préparer,  après  avoir'  écbaudé  à  IVau  Invuillanlc  ri  j'aelé  le 
li^nriienl  rrrvieal  tlu  veau»  ou  tr  divise  eu  lilires  aussi  (ines  ipie  possilde, 
on  le  fail  digén*r  avec  de  l'aleoul  ebaud,  [mis  bouillir  lou»4leuqJS  el 
Miccessivemeiit  avec  de  Feau,  de  la  |>olasse  a  I  pour  lOU  et  de  Faeide 
aeélique  à  10  [Huir  l(JU  ;  on  laisse  ensuite  dij^^érer  à  froid  avec  de  Faeide 
ddorhvflrique  (l  partie  pour  tlU  d'eau),  ou  fail  tiouîtlir  de  nouvrau  avec 
de  l\*iiu,  on  épuise  a  ralcool  il  95**  eentésiiiuiux,  enfin  h  rétbcr.  i)u 
Ivticnl  liiialeiuenl  une  substnucc  jaunâtre  exeuqde  de  soufre,  reiifei'- 
lîiflnl  encore  un  peu  de  cendres  {lIorbaczcwsLi),  Elle  répond  à  la  eum- 
position  suivante  : 


drWitir. 
Xtulv.    . 


L'êlasliae  est  iu'^oïubl*^  dans  1  rau  IVrode  ou  chaude,  dans  Faeide 
a4-éli<|ue,  rauuiiouiaqiie,  la  litjueur  en^uoainmuniaeale.  Ltuigteiups 
haulléi*  aV4M'  de  Feau.  elle  donne  luu'  sidutioti  brune  que  te  tanin  ])ré- 
cipitr.  Elle  se  dissout,  mais  en  Sf*  iîécorn[HisanU  ilans  les  sidulîous  d'al- 
caltd  an  dixième,  leuleuuMU  a  elnuul,  plus  rajïideiueul  si  les  soluliuns 
^mt  coneenlrées,  ainsi  q»n*  dans  bs  acides snlbnique  el  nilriijne  froids. 
1/élasliru'  n'esl  pas  sensildenjeul  altérée  par  l'acide  cldorliydritpu'  île 

A.  GillUer,  —  Ciiimu'  l>io1fipi|Uii*.  !* 
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M*  MATIÉHKS  PIlOTKinrES. 

1,5  II  |0  piKir  1000.  ElJr  est  un  peu  ili*fesli[)lo  :  sous  l'aclifm  <K 
pi^psîne  flcidulée,  elle  se  chnn«(e  en  hêmit'lasfine  el  éiastine-pepU 
{HorifficZi'With-il.  Ce  sont  là  iles  espèees  de  pej)loii(»s  (»u  proies 
[Ghiflendm), 

D'après  norlHiexewski,  I  elaî^tine  l)oiiiIJie  ave*-  l'iieitlc  clilurhydrûfw 
un  peu  eniu-eiilré  eï  le  ehlunn-e  (rélnin,  sf*  dissoul  eeiujilèïeiiienl.  s:m< 
donner  d'acides  ^^nis,  el  sr  iransinniie  en  glyeocfdle,  ]nil;dntiine«  lenriiu' 
(aheiidiinle),  Ifiicéhies  el  Iniee  dt;  (ymsine  ;  il  ne  se  fjiil  ni  îieidr  siiilf- 
hytlriffue.  ni  iieidr  ^dnt:iriM(|ue  ipn'  l'rïsst'-inr  vl  le  cartiLijjîe  produisi^iU 
dans  ces  eenditioiis.  Lit  piilréHirtion  de  ]\'d;isliiie  doinie  niiiss;ince  mi 
iK'ides  lnityi'i(jue  el  valérjfpir,  ;ii)  j^lycocidk',  à  la  leueine,  maispsàb 
tyrosine»  an  plienttj  in  à  l'nidol. 


5-   F.imLLË   :   MATIÈRES   CORNÉES   ou   EÊRATmES 

Les  tuatières  qui  eoustituenl  cette  Hinulle  sont  dVippareiu-es  divci^es, 
«;oriUH»s.  uitdles  nu  élastiques,  mais  insolulilfs  ilans  l'eau  (jni  les  »îoiitlr 
diflieileun'nl,  niètue  à  100".  La  chaleur  huiuide  leur  eoiintiuintjur  i 
toutes  ujie  certaine  plastieilé.  Elles  ne  se  dissfdv«!nt  ni  dans  le>  .ui^lr" 
étendus,  ni  dans  les  enrlmnates  ideidins.  Elles  snid  îuiputreseîliles  *•( 
iiKlii;estit)li!s. 

La  plupart  des  kératines  humectées  ou  bouilties  avec  de  l'eau  pertlfiiï 
une  partie  de  leur  soufre  à  l'étal  d'hydrogène  sulfuré  (la  matière  cb 
chevi'ux  exee[ilée).  Traitées  \y,u'  les  aleafis  assen  concentrés,  idl»"?  >< 
dédoulilent  en  aieidiaUjiniiines.  héudalhunioses  el  peptr^ies.  Elles  (oui- 
Hissent  de  la  tyrosine  par  une  hydratation  plus  avancée. 

La  kéffifine  de  I\'|iiderme,  hconjotictiite  du  lissu  C(uijynrtif.  la  »c'n- 
cine  de  la  soie,  ta  sponfjifïe  et  la  conchiolini*  des  épon^'es  et  des  co(|uil- 
la^res,  ete.,  doivent  être  classées  dans  eetle  famille.  Il  laul  y  joindrt*  b 
sttbatanre  aiiUfîoiih\  «pii  s'<>n  ra[>pro<*he  Ifcaneoup  mais  4pn'  n*ap|Kirait 
ipi'aiH>riijali*ineul  dans  iiits  tissus. 

C  0  N  J  0  N  c  T  m  c 

Le  derme  des  uiamniiieres,  la  lueudirunt'  nniqueuse  de  rintesOn.  b 
pt*au  des  oiseaux  el  des  reptiles,  les  aponévroses»  etc.,  sont  foruH's  li'uii 
réseMu  de  tissu  conjonctif  conti-nard  une  suhsiance,  analn^rue  à  rosséine, 
qui  sf  dissout  dans  l'eau  Irouillante  en  donnant  une  vérit<Tlde  ^^éhiliur. 
Lorsqu'on  a  tout  à  lait  épuisé  ces  divei's  produits  pïjr  coction  à  Peau,  il 
reste  un  résidu  insiduhie  cnnservanl  ra|qiareuce  du  tîssii  primitif,  mai:» 
s*écrasant  entre  lesdoi^4s.  C'est  la  conjonctine  impure;  cdle  est luélaiigt'C 


'qtic'lr]iirs  liliiTS  i'bstifjiirs,  ri  de  [jiillios  [ufifVMvs  Inrsfjirim  csi  |Kirli 
tu  drriiio  ([ui  sert  >;rïii''rali'nn^Jit  a  h  jHrparcr, 
La  coiijonctinc  est  spécinio  îiu  lissii  i-<mjt)iK"lif  au  t-llisi  viv  signalée  par 
litz.  C'c'sl  une  tiiulit'iT  iiisiiluldr  dans  ri'aii  et  ([li'oii  ne  jient  traiistonnn' 
j/'IatineiHou  «'hontlrinciians  la  iitarriiile  <le  i^ipiiL  FJle  peut  ètj'eolilt*- 
\à  i'etiil  <le  pureté  jzràce  à  lit  propriété  ([ir(*ilepassLMlt»  tli^scflissoiitlre 
les  sMlulions  ziiirti-  on  nipni-inmnoniaeales  prépin'érs  tm  nxydanl  à 
'.  rn  [iréH'ruc  il  ainiiidiiiîHpie,  les  mét^uix  t'orn'sponilanls  (').  Ou  (raîii* 
loue  par  l;i  liipieiir  rii(*ro-annn(>niaeale  le  «lernie  hoiiilli  épuisé  à  Tean  et 
ivê»  t't  l'on  ()réri|ii(i'  ensiiilc  la  coitjfntrfinc  |>;ir  t'aeîde  aeélifpie.  Les 
locons  ipii  î4e  deposenl  retieiiiienl  lin  [>eii  trnxyile  métal lîjjiie  11  l'aiii 
lur  les  purifier  les  redisî^oudre  diuis  raruiniiniatpie  et  les  n»pré€i|îitet'. 
Celle  sulislance  ré[ir)nfl  à  ia  nunpijsitinn  ;  Cz^^i^Tî;  ll^rO.S; 
lkf.jznli.i.  Elle  se  rappr(*rh<'  du  rlioiidrninueujde  \\i.  \\i\)  juii"  son 
\ureenl  d'azole,  de  rnsséiui*  par  stiii  ptmrrvnt  de  eiU'ljDne  ;  de  lu  eet- 
lulosr  par  nuelqiies-UUi's  de  srs  [irtipriélés* 

I/iieîde  suHurique  Iransfurnie  h  etuijoiietine   en  ^lyt'oetdlr:  l:i  potasse 
,lif  |Kir;dl  donner  avec  elle  ni  leueine,  ni  tymsine. 


KéRATtHC     OU     ÉP1PERM0SE;    -^    N  ÉVROKÉR  ATI  N  E 

ératine.   —  Li  kératine  roruit^  la  inasst*  prinei|fîile   des  rid Iules 

eHieielies  de  répidemM",  des  on^des,  des  saliuts  des  solijHMJes,  des 

ics  de  runiinanls.  des  earapuees  et  éeailles  de  reptiles,  des  elievi'uv 

poits«  d<*s  pi  mues  d\dseau\,  *!e  h  lain*'.  de  la  ineiulinuie  eoipiilliére 

louf. 

On  la  pi'épari',  en  ;:;énér;d,  avei'  la  eonie(*).  Un  la  ri\\w  on  \m  la 
triliire.  puis  on  la  Fait  suecessivenient  houillir  avee  de  l'eau  contenant 
|wuir  HH)  de  rarbonale  de  sonde,  avee  de  Peau  aeidniée»  de  l'akool 
de  rélher.  Un  erdève  ainsi  une  pai'tie  deseorps  niinétaux,  Av^  ^^raisses 
niêrne  du  soufre.  Toutefois  il  est  dirtieile  d'af'liniiei'  l'houio^réitérlé  du 
^sîdii.  Il  serulde,  du  rest**.  d'a[HVs  leur  eoniposilîon,  rpi'il  faut  dis- 
^iier  i'iilrf  les  kératin<*s  dV>ri;j[ines  diverses. 
n  fM'Ul  aussi  souno'ttre  les  matières  kératiniqires  ràf>ées  à  rarlion 
îl  sur  j;asïrit|Ut' <pii  dissout  tout,  salifies  jrraissi's,  les  kéraliiics  et  1rs 
lUieléines;  r-n  reprenant  [lar  la  soude  à  1  fiour  HHK  |»our  eiilevej-  it^s 
ntirlèiiics.  et  lavant  à  réttun*  pour  sé[iarei'  tes  f^raisses,  ta  kératiio*  reste 
coiiitiie  résidu. 

'       ^ii  irna  tiiic  In  ftiVit^îni?  de  la  suie  e?l  soltiMi'  Hiin^^  ces  miAnn*ç  réndifî!, 

i  ^'^  mali/Tc*  oortU'Cs  telles   «nie  snkiN  a+*   clufval,  c«irtn'!>  ili^   turuf.    l'-i'atlle.   i(c.,   w>ii* 

ajinf   Ircnipagu  à    l't'aii  liwitjilr,    h   >'aplîitiT  el  à  *c  jnoijlfr  lui^fiii  ow  1<'S  t'ùrnjirîirK'  Ji 

itl  d*ii4  lii"*  i^res'Hes  .Ç|MH'iatcs.  Li  mûliric  j>rcîiii  ainsi  une  sorliMlr  lltiidilé.  t»lle  c^!  à  ^Umn 


1)6 


.MATIÈRES  PROTÉIQIIES. 


Voici  sa  compusition 


ÉpiiliM'ino. 

lk>rni' 
do  vaclio. 

Mciiihranc 

de  la  plaiili» 
dos  |)ii>ds. 

coquiUi^rc 
do  l'œuf. 

Chevpux. 

Ongles. 

Cjirlxinti.    .    . 

5i,o 

5i,o 

49178 

5o,o 

5o,5 

Hydrogène .    . 

6,8 

6,8 

6,64 

6.7 

6.9 

Azote ,    . 

17, îi 

16,6 

16,43 

>7»9 

17,3 

Soufre    .    .    . 

0,74 

5,0 

4,t»5 

5,0 

3,1 

(S<'hen'r.)     (SrhloMbrrger.)     {Lindwall.)  {Srherrr.) 


{MiUrr.) 


Ces  analyses  montront  :  1®  que  toutes  les  substances  cornées,  épide^ 
miques  ou  pileuses,  sont  loin  d  avoir  la  même  composition;  2"*  qu'elles 
sont  toutes  très  riches  en  azote  ;  3"  que  la  quantité  de  soufre  y  est  |M^ 
ticulièremcnt  élevée,  surtout  dans  la  corne  et  les  cheveux.  Les  poils 
roux  en  renfermant  jusqu'à  8,3  pour  100;  en  revanche,  la  laine  blanche 
de  mouton  n'en  contient  que  0,87.  L'incinération  laisse  1,5  centième  de 
cendres  formées  de  phosphates  terreux  et  de  sulfates,  auxquels  il  faut 
ajouter,  pour  les  cheveux  et  les  plumes,  un  peu  de  fer  et  de  silice. 

LVau  bouillante,  surtout  acidifiée  d'acide  acétique,  gontle  la  kératioe 
sans  la  dissoudre.  Mais  à  140-150",  elle  la  transforme  lentement  en  od 
liquide  tenant  en  suspension  une  matière  solide  blanchâtre.  La  liqueur 
filtrée  ne  «(élatinise  pas.  L'acide  acéti(pie  précipite  cette  solution  et  en 
dégage  de  Thydrogène  sulfuré.  Le  ferrocyanure  de  potassium  acétique  y 
fait  naître  un  précipité  soluble  dans  un  excès  d'acide. 

Par  une  longue  ébullition  avec  Tacide  sulfurique  étendu  ou  les  alcalis, 
la  kératine  se  transforme,  entre  autres  produits,  en  leucinc,  tyrosine 
(4  pour  100)  et  acides  gras  accompagnés  d'un  peu  d'acide  aspartiquf. 

La  corne  n'est  (pie  difficilement  et  très  lentement  attaquée  par  les 
solutions  bouillantes  de  carbonates  alcalins.  Elle  se  dissout  dans  l'acide 
acétique  cristallisable. 

Névro-kératine.  —  Une  substance  très  analogue  à  la  kératine,  Irfe 
résisUuite  aux  réactifs,  forme  le  cyliiidnî-axe  des  nerfs  et  se  rencontre 
aussi  dans  les  parties  grises  du  cerveau  et  dans  la  rétine.  I^  névrokéra- 
tine  reste  comme  résidu  du  tissu  nerveux  épuisé  par  tous  les  dissolvants 
par  les  sucs  digestifs,  les  acides  et  les  alcalis  à  2  pour  1000  (*). 

FIBROÏNE    —   SPONGINC 

Fibroïne.  —  La  fibroïne  est  la  matière  principale  de  la  soie.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  la  s[)()ngine  des  éponges  et  à  la  conjonctinc.  Pour 
lîi  préparer,  on  fait  digérer  la  soie»  grège  durant  vingt  heures  dans  une 
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ififiÎNE:  SPONfiINK. 

frsfivr  4li'  siHulv  froidr  à  r>  pour  lOÔ;  nn  hi  IrtVi^  <Misiii1t'  l'i  IVini,  [tiiis  on 
la  iiiH  il  Ircmpnr  dans  racidc  i"liloi'hytlrii]u<'  au  \\i\^îmnv  ;  cidhi  ;i|jits 
iwuveîiw  liivaicc  on  v\nï\so  h  sftif  à  Talcoûl  et  à  l'rlher*  Oit  la  tlidnirrasse 
jinsHrjiHniiiiJn<'.  (le  f^r.'iisîvrs.  Ht»  résines  vi  [ItMiKilit'n's  n/otn's  clivorses. 
Il  ivstc  ni  lihroiiH'  bi}  [niiir  10<)  l'iivinin  du  poids  [uiiinlirdc  la  sihi'(*). 
CVst  une  sul>staiir«*  (■tiniK'L^  do  Hbrrs  lihiuclu's  d'ujjfHirTiicr  soyeuse, 
moins  rvsislaiih's  (jur  J:i  snic  Itnilc.  Klli^  si*  iKHjrsniint'  ijiiatiil  (in  'In 
dtJiiH'i'  rt  ln'iilr  en  rr'|Kindiiiit  TotU'ur  <lo  corne  lirùlée. 

U  filiroine  es!  însoliiKlo  dans  les  dissolvanls  neutres,  dans  r,irniïK) 
m\\i*\  les  alcalis  el  l'aeide  :H'elii|Uè  étendus.  Mais  elle  se  dissiml  uans 
li's;ici(les  forts  el  les  alcalis  assez  roneenlrés  et  s'en  dépose  sdus  tonne 
du»  préi*i|)îtê  (taniissaiit  en  parlie  altéré. 

Pat' une  lonj^ne  éhuMitîon  avee  les  aeides  nioyennenient  étendus  on  la 
li.ir\ii>»  la  iihroïne  donne  de  la  leiieine,  dn  ^^lyeocoJle*  de  l'aianine^  et 
5|ionr  100  de  tyi'usine.  sans  aeide  asparttfjne,  ni  acide  ^Intamiqiie. 
H  Flic  se  dissnni  dans  les  lifiiienrs  en|HT)-  et  zineo-arninoniarales  d'où  la 
^Ë|H'i'<'(|»ilen!  les  aeides  faildes.  Le  ehlôrnre  île  zine  basiijne  dissoiil,  même 
^pèrroitl.  lM\iticonp  de  Cbroïnc.  En  éteinlanl  cette  li*|neur  d  ean  ehlorhy- 
~  ilrit|in\  (»n  peut  la  diiilyser  :  il  resle  une  sorte  tretnpois. 

Li  libndne  renferme  :  C  =  48,8  ;  H  ™  6.^2  ;  Az  =:  1 9.0  :<  ï  :=  1Û 
ftfijir  100.  Elle  ne  eonltent  pas  de  soufre  el  laisse  à  rineinéralion 
itiviniïi  O.n  pour  100  île  eenihes  efimposées  de  [dios|diates,  rhlornres 
HiiulFates  terreux*  avet:  un  peu  de  fer  et  tralnniine(*). 

Spongine.    —   C'est    la   sidtstanee   r»r^mnique    fondamentale    des 

.ipoiips,  On  t'avait  crue  ittenliipie  à  h  Hlirojne  ;  mais  Staedeler  a  montré 

[j|U  en  se  dédoublant  sous  rintluenee  des  aeides,  elle  donne  de  la  IcMieine 

ilu  glycoeollr,  sans  fijrosine,  Klle  en  ditVére  aussi  j»ar  son  insolubilité 

«b  k's  lîtjueurs  eu[iro'animoniacales.  Klh*  laiss(%  bn'Sipron  Uneinère, 


.')  Ir»  (iU  tï'nruîgm^t'  *'u  ^*til  iirittcrij^ilctiienf  furiii('5. 

1*1  Sèricinô    —  L<>rs*|it'oii  Imile  ta  s^vii*.  psir  l'eau   à  lu    iiiarinile  ilc  Papin  In  sn'ririiif'  ipii 

|iffun|a;^iti>  lu  (iliroîm-  h-  ili^^suiiL  La  IJtjui'ur  ^l'Ialitiise  à  Irof*!.  On  |>rf«;i|iilLr  la  si'riàiii;  par  Ic 

|i>Dvv('isiii_'  i\c  |»t<»iiib  cl  Wtn  (ii'e'om|ïu^to  If  ^riH"i|>ilé  par  l"liytlp<><:èiie  «iitiuir  ;   un  ajoiile  niui-s 

ri»  pnnl'iU'ixtl  |Miiir  ia«ori'<4't'  le  i\v\tù\  ilr  sitirurt:  iK;  |)lonjli  qui  ri'rilc,  an  liltj'i' i4  l'on  |)rmpite 

l'in  b  M.inciiit'  par  un  uxcî'iv  d'oliMtol.   Ainsi  pi'i'-|>arùe,  file  loi-inf  de»  llm'on*)  hlnin-'*i.  tpri  sa 

«■lii'iit  dan»  l'psu  iKniilliinh'  f l  j^t'inliulsifnt  por  rftruidi^ïri'fneiiL  (^  »ululton  ilf  ^riiiinc  i!st 

ilvv  par  k«  Iniiir*,  ralcmd.  l'arfliilt:  lMisii|uc  tif  ploadi.  If  tjilrak-  niiTcurtHix,  Ir  chlnro, 

'Ha|Mrl  dcfk  ^:l«  dfs  iinVlaiiit  Intirdsi,  ainsi  tpn-  par  h'  snlfili'   d'ahimitM'.    Cf^  pri't'ipili>  se 

Ivrnl  dans  lui  vtcï^  du  tfaflir.  La  >u|ytioii  âcii: tique  de  »énciinie  donne  par  le  eyuiure 

idr  |»4»U*-iiuMi  un  precipiU-  verdStre. 

c  AddisUitH-c*  rcpoml  à  la   coniposiljou   (1^41,1*;    H  =6,2;    Aï  —  lH,rj;   0:^^01,^*   (|ue 
ml*?  hÛMi  (a  formiitc  C'll*^Aî*r>*  [Cramer].  W  est  pcniiis  *te  douter  qu'elle  soit  de  na- 
illiuminoidr.  LorMiu'oii  fait  bouillir  la  MlTiniu^  avef  les  ncidi^s  ntiiiéraux  inuyentiifioênt 
<u«,  elle  dt>iiiie,  irid<»pendrnnmfnt  de  U  loiirin**  el  t!*î  In  lyro<inc,  u»j  acid*"  amidé  l'ris- 
Ittclttc  rô{windafit   n   h   furnmh   VM'Aii)^   :    o'*!sl    In  êériroine.   (Ir  i'nr(w   rfprt'î<.>nl4î    d<î 
IfWidc  ridorfdnrinjijf    CK-C!     (Il  (0||      ^M-U    *»n  le   ddore  anrail   i^lé    remplacé  par   l'arni- 
mi\  «lit  :  CH*  •  A/IM  -  Cil  (Mil    -  t:n*||    ilrttmrr.  J.  fur  pvnht.  Chem,.  XCVL  70;. 


É3 


118  MATIKitES  (lUtTEmrES. 

IxMinoiip  ûv  si  lire  [iit'lup  d'ioclurcs  alfalins.  Souiiviïïe  à  ra<ctian  ()ii 
gnsitrique,  olle  tonne  dei^  cspùces  dt-  peptonca,  mais  qui  ne  donn^nl 
In  n*:u'ttnn  iltj  liiiinl. 

L41  pn'panilioii  tïv   la  s(uHif,nne  so  fait  coinine  celle  de  h  libroiï 
D'après  Posell,  elle  coiitiriit  pour  cent  ; 

Cr^iSJO;   ïï  =  6,33;   Az  =  16,40, 

Le  traitement  lhir'yli<|iie,  eonFnnnémeiil  à  la  mélhtrde  de  P.  Sehnt7< 
l»erf>er,  a  drntné  priiir  j  OO  de  spnn^niie  :  azole  aniinniiincal  i/21:  mi 
rarltnnifjiie    !i,90;  acide  nxalif|iie    5,5 i;   acidi'  :ieélî<|ue  3,61;   r**^\i 
fixe  î)f>.  L'analyse  de  ce  résidu  li\e  montre  tjn'il  est  formé  de  leurine. 
hiiialanine.de^dyealajiineC"'ir*A//0*.  d'un  acide  liydroproleifiiieCll'^Aî 
et  dune  trace  de  lyi'osine  ('). 

SUBSTANCE    AMYLOÏDE 


Reancoup  de  tissus,  le  foie,  la  rate,  les  reins,  etc,,  peuvent  m\ÀT 
une  dë^fénérescence  qni  consiste  dans  le  dépol  d'um*  substance  libft- 
châtre  à  éclfil  eirenx  envaliissant  les  eelkdes  et  formant  par  place? 
Idocs  irrépdièrernent  ari'ondis  en  couches  conceulri<pies  ra{tpelanl 
p'ains  d'amidon,  Lorsf[n*r>n  riintnecte  d'eun  iodée,  surtout  si  l'on  0  p 
laidement  louché  les  ciinpes  avec  un  |>eu  d'acide  sullnrique  moyen 
ment  coneeniré,  elle  se  colore  en  linm  un  en  violet  sale,  quelquelbis  l'U 
violet.  Le  virjlet  d  amiine  lt»int  en  ronge  les  blocs  amylnïdes. 

Pour  rohtenir  a  Tétat  de  |>ureté,  on  [irendle  foie  on  la  rate  ainsi  d«' 
nérés  qu'on  pulvérise  et  l'ait  passer  à  travers  un  tamis;  on  lave  la  pul[K*â 
l'eau  froide  et  Ion  ehanlTe  avec  de  l'eau  à  120**  pour  II  que  lier  et  géU- 
tiniseï"  h*s  suUstanccs  Vol  la  arènes.  On  filtre  a  chaud  et  Ton  épuise  le 
résiilu  par  l'alcool  à  40"  centésimaux  bouillant  (jui  erdéve  les  «^nnssesrl 
la  eliolestérine.  On  met  la  matière  résiduelle  en  suspension  dan*  de  l'eau 
aci<lnlée  à  2  millièmes  et  on  la  fait  diL^érer  avec  de  la  pepsine,  EnfaHUi 
lave  le  produit  insoluble  avee  du  carbonate  sodicpie  à  tî  pour  HM).  U 
jualière  amyloïde  reste  mêlée  d'un  [leu  de  (issu  conneclif.  I 

Li's  acides  étendus  ne  dissolvent  pas  la  matière  îimyloule;  une  lou^ijt)^ 
élndlilion  à  Teau  acielifiée  ne  dmme  pas  avec  idle  de  i;lyeose.  upis 
Wivu  de  la  h'ueiue  el  de  la  tyrosine.  L'acide  chlorhydi'ique  fort  la  dissout 
en  la  transformant  en  synionine.  Les  nicnlis  et  rauumuiiaqne  la  i\i>ynl 
vent  éj^ndemenl  vn  la  décomposant.  Klle  a  pour  composition  : 

C^53,r;     11^7,0;     Az^l5.0;     S^K3, 

nondjres  qui  cnïncîdent  bien  avee  ceux  des  matières  aihuinînoïdes  | 


PltOTKinES. 
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»tit  tlili'S,  et  t|iii  rrloi*(iH'iU  de  la  kéiuliiic  TniitrCnis,  s*i  |iro|JtiêlL' 
d'èlri'  insoliiltli'  d;ins  l't^iui  iVoidf  nu  rl]nii(k\  uwmi*  vn  \}iv»envv  des 
acides  el  des  eurbimnles  alniliiis,  aussi  hwn  i\uv  son  îiHii^^eslihilile, 
livenl  lu  faire  nipproeher  des  nKitières  kéral iniques. 


NEUVIÈME   LEÇON 


PnOTÉlDES 


Les  protéiden  se  nittaehent  aux  principes  alhnmi niques  proprement 
lîls.  Elles  réstdtent  <le  riniinn  d'une  sulïslnneenlhuniinmde  ;i  un  grnnpe 
plus  simple,  le  plus  souvent  azolé  ou  pliosphoré.  leur  dédouldeinent 
ilïins  ees  *\rux  parties  constitutives  de  la  nujléeide  se  Fait  aisémenl  par 
hjilralalioo  sous  rinHuenee  des  arides  ou  des  hases  élendues*  souvent 
h  la   l«Tiip»''raliM"e  ord inaire . 

On  [feul  diviser  1rs  proléides,  tTajtrès  la  nature  variable  de  leurs  pro- 
duits de  drdoni dément,  en  4  ^^roupes. 

i"  Les  viteiiines  fpie  l*on  trouve  ^réiiôi-ajernenl  dans  les  prnl(»plasnias 
<lcs  ecïlulrs  et  dans  U'  jaune  d\eul'.  Elles  doiment  l'Ji  s'hydrtdysaut  une 
îînbstanee  allmminoide  et  une  lécilhine. 

2'*  Les  îiitclro-afhuminrs  qui   se  rencfintrent  dans  les  noyaux  eelln- 

l;un*s.  Elles  se  dnlouldenl  sriuldalderuent  en  matières  albuniiiioïdes  el 

siib>tauee  azotée  et  [di(>sphoréc  complexe,  les  nuci(^ ines  im pfirannelê lues , 

3"  Les  !nhno(jlnbhu's  heuioriffniim',  el  eor|^s  analogues,  qui  donnent 

[*ar  It'in-  preinier  ilegiê  tlliydralalion  une  nialiêre  alhtuniiifïïfle  et  nue 

sutistatiee  a/.otée  feri'Ufjineuse  nu  cfiprique. 

^K  4*  Les  frtticoïdes  itnitrini's^  chomiroinuroïdeii  el  memhi'anines)  i\\n 

^n  s'hydratiinl  se  dissoeient  en   albumines  et  fiydrates  de  rarlu^ne   on 

^Brî%'és  directs  de  ee»  hydrates. 

^B  On   ponrmil    aj(»ntcr   une  5'    faunll*'   eouqirmant   la    fhffropj'ofi^itlr. 

^jr|»e   nouveau  et   unique  tpie  Fou   trouve    dans  la  glande   ihyrnide   el 

qu'on   déerira  à  propos  de   eette  glande   :   e'est  mie  suhsUmre  qui   se 

liédouhtr  rn  ont*  Liloliulini'  H  un  eoin[iosé  mal  détint  très  riehe  en  iode. 


r 


iV   FAMILLK   :   VITELLINES 


Li's  ritetlineit,  si|jualées  pour  la  première  lois  par  Denis,  s'extrayeut  le 
plus  souvent  du  vilelhis  des  œufs  d'oisoiuix,  de  reptiles  on  de  poissons. 
Leur  eamelèrislique  est  leiu"  dèdonhleurent  Tari  le  |iar  l'eau  ehaudf.  la 
gestion.  ]es  aeides,  ele.,  en  matières  alhuuiiiiojdes  el  léeithines. 


12l>  MATIÉUKS  PROTÉIQUES. 

Pour  nlili'iiir  Iji  vili'lliin'  âv  rmiif,  un  t'^piiisf^  le  jnune  d'œuf  ilni^^Mu 
iMi  l'a^ilaiil  :i  plusitHirs  rqinsi^s  avi*c  un  mélange  dVau  el  dï-lhcr 
(]iie  l'eliii-ri  se  ((vlniv;  oi)  (lissoiil  le  résititi  rrsté  insnjiihle  dnib  iti 
solulirm  ilr  sr!  nmjin  à  H  [umr  100  i[ni  laisse  in<liss<nih'  la  uuvli'o-alk 
mine  cl  s'eitinair  do  la  vitollidL;.  o1  liiu  pi^u'ipili'   crH<*  siilisliince 
sa  sùliitîim  salôi*  on  rétcinlaiït  d'eau  ou  par  dialyse,   el  mieux  mv 
\)i]v  addition  <le  sulfate  de  magnésie  ('). 

Sous  rinlluenee  de  Teau  chaude,  la  vilelline  ne  larde  pa.s  à  se  déddii 
hier  eu  un  niélau^e  de  2b  \nnii  100  de  lécilhiue  et  75  jmur  100  i\\\ 
uialièie  albuiuînoïde  ijui  n'est  aulie  que  laufieuiie  vilelUne  de  Ouii 

La  vitelline  de  Denis  ou  de  Weyl  est  insidulde  par  elle-inénie,  kn 
ment  soluble  d:uis  les  litjneurs  salées  d'où   un   exeês  de    chlorui-e 
sodiuiïi  tw  la  ])réi'i[)ïle  [las,  uiaiîî  dont  lu  séjwre  le  sulf;îte  de  ningiiésii 
Elle  est  |>réeipiia)de  par  Teau  en  exeès  de  ses  soliiUons  salines*  Lii 
loti^^lernps  en  conlad  avec  ces  solutions,  rdle  liniL  pr  se  chan^^Tr 
idealinlliuuiiue. 

La  tii^estion  |>epsi(|ue  <les  solutions  salées  de  vilelline  donne  un 
de  iiucléine.  Il  esl.  donc  probab^Mpielle  est  inélait^w  dune  faihie  tp 
tité  de  nucléoalhuuiiue.  léi^èreruenl  sohilde  dans  le  sel  marin  étendu 

Les  acides  acétique  et  cldorliydi'i(|ue  allaiblis  coaj^^ulent  la  vitelliof. 
un  excès  de  ces  acides  (2  pour  1000)  la  redissoulî  mais,  dans  ce 
elle  ne  tarde  pas  à  se  dédoulder  en  léeitlirne  el  albumine,  latinelle 
il  son  tour  à  l'étal  de  synlonine  si  Tacide  ejuployé  esl  minéral. 

\a\  solulion  salée  de  vilelline  additionnée  d'une  Iniee  d'alcali  seeoa 
par  Talcool  tm  [lar  la  chaleur  à  70-71"  {Denis). 

La  vitelline  esl  snbtbie  dans  lt:s  alcalis  laibles»  ainsi  que  dans  leun 
mrbonateH^  d'où  la  pj'écipitent  les  acides,  Ji»éiiir   Laeidt*  carbonique'. 

I/aride  suHuritjui*  éleiidu  t'{  liouiltant  dofuie  de  Lacidr  asparlitpN', 

].irhJiite,  Yithtidine,  [iehhtline  v\  Yèmij<fitu\  corjis  cristallisés  ilr*? 
{rufs  d<*  poisson  el  dr  tortue,  paraissent  être  très  rapprochés  d^  U 
vilelline.  Virhfulijie  se  prépare  avec  les  wuh  de  [M)iss(»n  {vnrpe).  Ou  lc< 
triluje  avec  du  sable  et  ou  les  épuise  à  Télfier  atpieux,  La  parlie  aipicus' 
esl  lîllrée,  étendue  d'eau  esl  précipitée  par  Tacide  carboiii(nu\  Le  |>rr- 
ci[dté  iVitehluïiiir  est  lavé  à  l'eau,  à  l'alcool  et  à  Félhcr,  C'est 
poudre  blanche  contenant  [lour  HJO  parties 


C  — 5,1,52;  11  =  7,71;  Xi=\bMi  S 


0,il;P  =  0J3;  le=r:<L 


f" 


FJli'  est  soluble  tians  les  alcalis  et  les  acides  étendus,  dans  les  si»lii- 


(*)  Uf.Ms,  Mthutïiie  âur  le  sang,  jk  [HX  Vârh,   ISril».  et  Etoiles  aur  im  Huhntanre»  aUm- 
mitioïths.  l'aris.  18511.  Ci^tle  prèpratioti  oMribuét-  ii  loii  à  JliinpvSirjler  cl  à  \V<«yl  <•*! 
ri'tiH-nl  i\i'  firiiis.   t/c5bsrrvalion   foiuJameulal*^  cl  qui  >Vst  si  luMirousfiiiDnl  ^eiiér.-i)is«'f* 
5(tUjbili1<'<  rk's  ^fi)iulii)C<<  ilaiH  h^  »i)u lions  t\v  >v\  innrtii  osl  i\v  Urrxt*liiis,  i\c  (îAiin«l  rt 


VÏTKLF.IXÊS  VfiGRmkS. 
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rt(M}s  (liliiros  i\v  sot  innriii,  las  suU'Mvs  v\  jdinsphnh's  i\v  soittlc,  h  siil- 
fiili'  <li'  in;jfîin''sit}.  Tn  pxri's  dt'  sol  ta  pnVipili*  siirtniil  vu  jHTsciiri-  iln 
Tacitle  nirbiniique.  Soiimi.<»^  à  la  flîgostion  i^finlriquo.  elle  ihnnv  âv  l;i 
[Kiraniiclrinr,  des  îicirles  i^nis,  dr  l'itriclt*  j)h(*spho|rly€on(|iir  cl  un  siirn» 
ivdurlryi  ('). 


VITELLINES     VÉOÉTALES    ÛU     CONGLUTJNES 


^POn  rt'nconlrr  d;nis  i]yel(|nt's  vrgt'tiux  (ii*  [mit  de  la  noix  i\v  Pnrîi.  1rs 
graint^sdr  ririii  et  dr  lupin  Idoii,  la  |Mdliciih' dpspnriiines  dv  tcric,  rtr.  ), 
<U»s  t'oipttsndos  U'Jiiis,  arrondis,  formes  d'uno  envrloppe  (H  tVnn  roiitt'im 
«ilhiJiiiîrKMix,  n'idVnnaiil  rpiflquefois  des  criskux.  On  [fur  n  doiiii*'"  lu 
nom  itnprtiprc  dt»  corpttsvîtk'fi  fraleurone  ou  de  yranulea  de  protéine» 
L«*s  nîslanx  (t*'tnu'dri*|nos,  cubiquos,  j-li(>!nlHn\lrii|iies  d'ak'nroni'  sont 
formrs  d  une  sid^slanto  douée  do  propriétés  vi  d'une  eoin[)ositi4jn  très 
aiuilo^uo  ù  celle  de  la  vitclline  de  l'œuf.  Mais,  comme  on  !'a  déjà  dit,  il 
vsi  aussi  des  grains  d'aleni'oiu"  i]ni  sont  di'  la  nature  îles  ^îlobiilincs  (*). 

Pouj-  iditenii'  la  vitelline  végét^ile.  les  uttix  de  Para  décorliijuées,  les 
graine*;  de  courge,  de  ricin,  de  cliativre,  elc,  réduites  en  poudre  assez 
grossière,  sont  sonnrise  à  ta  lévi^'alion  a  Taille  triinilo.  Les  ^nnnules  de 
protéine  se  précipîlent  au  fond  des  lii|ueiirâ  qu'on  décante  sur  un  tauns 
à  mailles  fines.  On  les  débarrasse  de  l'huile  par  rélher  de  pétrole,  |>uis 
avec  Téther  orditiaire,  e!  Ton  reprend  le  résidu  insoluble  pai'  une  srdn- 
tion  de  sel  niajtn  à  10  |>onr  100.  Le  li(]nide  filtré  après  t'2  heures  est 
iieulrnlisé  par  tpielques  j^outtes  d'auunoniaque  et  saturé  par  du  sel 
marin  en  poudre  destiné  â  insolubiliser  une  [»elïle  proportion  d»' matière 
allnnntniJide([ue  Ton  sé[iare  par  le  iiltre.  On  précipite  abu's  pai*  ini  excès 
d'ean  la  inatiêre  albuininoïde  [iriueipale.  Après  lavaj^e<,  on  [leut  la  faire 
rrislalliser  eu  h  redissolvanl  grâce  à  diil'éreuts  sels  neutres  (sel  marin. 
sulfate  <le  niaj^nésie»  sel  annnoriiac,  uitrate,  acétati',  phosphate  de  so- 
diiini.  ehbu'iucs  terreux,  etc.).  On  se  sort  le  plus  j^éué raboutent  de  sel 
ui.nrin  à  *iO  pjur  100;  on  i\\U't\  on  ajoute  de  Peau  à  cette  sfdntion  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  trouble,  on  réchautTe  vers  40"  o(.  par  refnddissenient, 
on  tdïlirtil  rnOn  la  matière  a  Pétai  cristallisé. 

Voici  quelques  analyses  de  ces  cristaux  ;  elles  sont  dues  à  llitthausen  ('). 


{*]  Buti.  So€,  Chim,,  (5),  l.  VHI  ;  |k  2H'i.  On  viiil  iiui*  Lvttt'  ^ulji^liiiirr  vst  ijilrrim'iliHÎrc 
nilrv*  \v»  Mlvihnv^t  h'*  iiucléinfs  cL  U'S  niuntuiâ. 

i<)  Voir  à  ce  sujet  Vi^k^.  f'rucrtL  mtf.  Soc.,  I.  XXVJIl.  p.  *il8;  l.  XX\.  {►.  aH7  vl  t.  XWI, 
j,.  lî^^  -.  M4*i:MKe.  J.  furprakt.  Cfiem.,  I.  LXXIV;  [,.  i'M.  —  \Vkïl,/7%ci'-.  Anft.,  L  M!; 
p.  *i:î5.  —  SciimtiïKiiMHi,  Ittihih,  phiffiittl    tJu^m.,  I,  i;  |t.  *i()r>. 

(')  Bw//.  eW,  Chim.,  XXWI,  i\U\;  XXXVni.  KL 
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La  vitcllirn»  tir  h  noix  (1k  Paris  donne  un  sel  rie  rli;in\  rrislallisr  rnn- 
mant    1,00  (laO^    t-e  qui  porte  h  t){}U)   le  poids  iiiohV'iilain*  de 


ail 


KJIIIUI 


oïde. 


Les  sohitionH  dans  le  sel  marin  au  dixième  des  vitellioes  végétal 
se  eoatîulent  vers  74"  roinnie  relies  du  jaune  d'œu!'. 

Ia's  |>ro[jnùtés  des  ^doliulincs  rrislallisées  en  oelaèdres  du  ririn,  du 
ehanvre  el  de  la  eourfçe  sonl  idenli(|ues;  le  sèsanic  donne  aussi  un  allm- 
minuïde  oclaédricpie,  mais  un  peu  tliiréreut.  L^aniandine  4'\lniile  J»^ 
aiiiandi's  d<'s  rosan^'s  et  dr  ipit*l(pies  céréales,  telles  ipie  Timiine.  puniil 
être,  ainsi  qu'on  Ta  âéjU  dit  (p.  1(J5),  un  mélange  de  eonglutine  el  df 
mséines  véfïétah's.  Elle  est  rernanpiable  [nw  sa  Inilde quantité  de  soufm 

Il  existe  aussi  dans  les  [KHinnes  de  terre  une  sni'te  de  vitelliue.  l«'ur 
pnlpr  lavé(*;i  fraii  ri  ij'aitée  par  une  stdiilion  de  sel  uiariii  au  divicmi" 
dissout  une  sulislanee  alhuunnoïde  que  préripite  un  exeés  du  même  >*'J, 

La  con^dnttne  donne   ime   lorle    [iro[)nrtioii    traeides    •^Intamiqtio  d 
aspartique    j>ar  éhullitiou  en    [irésence  d'eau  additionnée  d'acides 
néraux. 

Li  solubilité  des  vilellines  vé^étides  dans  les  elilorures  alcalins, 
les  solutions  alcalines  faibles,  dans  le  carbonate  de  soude  a  t  pour 
leur  précipitation  [lar  l'aeide  acétique  (aible  ainsi  t[ue  par  Pacide 
bonique,  les  rapprochent  singnlièreiuenl  des  viteliSncs  d'œufs  d'oîseat 


V  FAMILLE    :    NUCLÉOALBUMINES 

Les  nucléoalbuniines  sont  ces  substances  ([iii  se  dédoublent  en  ftIL 
minoïdes  divers  (le  pins   souvent  ghbufines)   el  *ni  uuchnnes,  ello*- 
luémes  variables,  ainsi  qu'on  va  le  voir|').  Elles  se  rencontrent  snrl«ni1 
dans  le  noyau  des  jeun<'s  cellules  animales  ou  végétales,  b^s  pollens,  k 
globules  blancs,  les  microbes,  le  but,  etc. 

Ce  sont  des  substances  insolubles  et  gonnables  dans  Fcan,  à  la  h^'j^n 
de  l'amidon,  peu  solubles  dans   les   solutions  salines  tient its  ililnèf:^, 

(*)  o  nom  lie  tiuctéine  csl  quelqui'fuïîj  ilttniié  à    tnrl  aux  imi"li'<i«ll'iiijiiuir<.  0*a?  (* 
]c»  tiuU'urs  «l'iiirirta  lo  nom  île  }mt'atwch'tne  au  |»rn(|Mi(  tli-^  «lôt'om|*r»'i.i[kvri  riilvi*  *^i> 
et  in<'ill;u|n!ili]l4'  an  siit  ^ra^ln^jin' «{lUMtûti!^  iTommon*  tutri^iue. 


soliililcs  il;ins  li"s  snliill(His  îilfalines  tivs  rti'mliirs.  Srs  sitlrilicms  neutres 
sont  nu  [u'u  visiHH^nsi^s  ;  ollt^s  iif  t'oagulrut  pas  ji  cluiml. 

Ofi  [fvui  \vs  vxiT'iHvr  i\i*  Ihniiicoiij»  de  lissus  (s|HMnaloment  des  tissus 
iiliiulylairrs)  vu  hiuliMiil  crtix-ci,  li's  favaiit  à  I'cîhi,  [uiis  à  l'cïtii  s:\]vv 
an  lir,  tr.nlaiil  !*•  K'sitlii  |Kir  une  î>*)Iuiitn)  à  Ti  ]jnui'  1(KI  tltM'iiihonal*^ 
sMi!i«|ni\  rriOn  [>r**cipitant  k  liqu^nir  (iltrée  p;tr  l'acidr  arriifpio, 

StMnnisrs  à  l'.irtion  rlu  sirf  «rastii^iin*  ou  ile  h  |M*(>sjni'  clilru'hvdi  îf|ii«'. 
le:*  HncliMKilhiiinines  sr  dissorirnt;  il  se  fait»  d*une  pari,  les  di''ii>i"s  dr 
digestirni  prpsiqui'  de  ralbiiiiiinoïdi}  eurrcspondant  à  celtr  nnclroîilljii- 
nûdt*.  do  l'îuilns  il  se  ilépnse  nn  pi'éri|iilé  [)lios[>hni-i\  insohibJe  d;nis  1rs 
aciiicvs,  îMjliild«»  dans  les  alcalis,  Ibniié  de  nudëines,  varialiles  suivant 
les  cas. 

Nucléines.  ^  On  cetire  les  nuxrléines  prineipalenienl  du  pus,  du 
jaimr  d^œut,  de  la  laitanee  de  poisson,  du  sperme  des  niaiumifèies,  du 
lait,  du  rerveau  ,  des  ^d(d>ides  du  san<î.  de  la  levure,  des  diverses 
glandt*s.  etc.  Nous  alltms  dêtrin*  leur  ("\lraelioii  du  jaune  d'ceuf.  du  lail 
cl  de  la  levure,  uialièi'es  preruiêres  que  l'on  a  toujours  à  sa  disposition. 
(a).  Avec  le  jaune  (Pwuf  ou  ta  hninuce  de  poi.K»oïi.  —  Ou  t-puise 
le  jâUJie  d'irui'  a  Tétlier,  puis  à  ralcool  liouillani  :  on  le  trailc*  ensuite 
|Kir  une  solulion  d'acide  rhlorliydi'iffue  froid  a  8  uiilliêiues,  jusqu'à  er 
que  la  lirpieur  liUrée  ne  prAripiti'  jdus  [*ar  le  leiToeyanure  de  polassiunt 
acêtiqui'.  Ou  enirve  ainsi  la  vitclliue  et  1rs  subsianees  aiiatn<ïU4*s  (*).  Le 
rt**!«idu  es!  broyé  eldedayé  dans  Facide  rlilorliydriipie  dilué  a  i  p<tur  HHHI. 
lavé  par  lévitation,  euliu  traité  par  de  la  soude  faible  i*t  huUlr  en  très 
Ié«;er  exeês.  On  jelle  sur  un  (illre,  et  r<JU  préri[vite  h  liqueur  à  iu(*sure 
«pr»'lle  passe  claire  eu  ajoutant  vobuue  égal  iraleuid  avec  un  peu  (lacide 
rhinrhydricpie.  I.a  nnidéini»  se  dépnse.  On  la  laisse  au  coiilacl  de  l'alci»ol 
irl  durant  |îlusieurs  jours  (lour  la  rendre  eutièreujenl  insoluble. 
{b).  Avec  le  lait,  —  Du  IVouiage  hiane  (')  est  bnné  avec  de  Félher 
>ur  le  déliarnisser  de  ses  <'or(>s  ^ras*  [uiis  soumis  â  la  di «gestion  arli- 
rieïle  avecdela  |M'psine  el  lïe  Taeide  eldorhydrique  à  i  uïilliénu's  et  à 
[1*.  Le  résidu  insolubU^  de  cette  difïèslinu  est  lavé  à  l'eau  chaude»  puis 
Usous  dans  une  si  dut  ion  ib*  carbonatt'  sodir|ue  à  1  pour  IDO  et  pré- 
Ipilé  après  filti-alion  jiar  l'atide  cldorfiydrique  faible.  La  nucléine  (pii 
sépare  est  Livée  à  Teau  alcoolisée,  à  Lalcool  el  à  Léther  (""ï.  Le  fro- 
aire  blanc  fournil  environ  ti  uiilltêmes  de  nuetéine. 
{c).  Avec  la  levure,   —  (hi  délaye  la   I«*viut  de  liiére  dans  Teau  el 

ij[»)  Ainsi  que  lu  jintlnmiiie  C**l(*' S/iTl',  «ftiiii  k-  um  Av  h  laitsince. 

{«)  |l('»l  surtwol  formô  «tf  r«*êtni'  «l  ih-  iMurrt^  Un  a  vu  ip.  î(1|)  ijuMiie  furtiû  hssok  f«i|ilL« 
^rf*^Uc  cuvitw  prail  iiiiii'  k  la  iiiidi'iiii^  à  l  iMal  ilt^  JuittJiioiM'ittf. 

I*)  U'»|>r«**  I.rjlwvÎHf,  le»  liernHi  es  |tniiie>  (irécipilêcs  sont  exciintles  i\c  |4Hi»pJiore  el  duivriil 
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m\  In  l.nT  ii  t]tMt\  ini  trois  reprises  \\i\v  ^léranlalion;  on  inirothiit  alor* 
Umw  tle  iL'vuie  lions  de  l'acidi'  ('li]i>rhyilri<jiit'  :i   i  nïillii'rncs  et»  api 
([uelqiies  instants,  on  ajoiilc  un  [tclit  l-xci-s  de  sonde;  (iti  liltir  Jins.5îil 
snr  t]i'   [ton  papiiT  i:i[>idt%   vu  l'aisaiil  cnulor  le  li(|uide  dans  Av  Vuni 
rldor!ivdri(pie  étendu;   on   lave  par  décantation   le  préeipit»'  londie 
fond  dn  vase,  un  le  délaye  dans  l'acide  ehlorhydri<|ne  étendu,  on 
jelte  sur  ini  filtre   v\   le  lave  à  Tean  el   à   TalciNd  ÏKiuillant.  enfin  m 
sêelie  dujis  le  vide.  Yoiei  la  roin[)nsition  eeiitésiniale  de  rer,  nncleine,'* 
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On  voit  que  les  nuelêines  nVinl  pas  la  euuipi>sition  des  alinnninoU 
or'diMinri's,  Micseher  d<Mine  à  la  niicléine  des  spermatozoïdtîs  la  runimli' 

Frak'henienl  précipitées,  les  nucléines  sont  amurphes,  Idanches.  ii'i 
rement  solnides  dans  l'ean,  insnluldes  dans  Tnlcuol  iiiénio  étendu  H 
idinud,  ainsi  (pie  dans  les  acides  taibles.  Elles  se  f(ontlent  dans  les  s<tlii- 
lioijs  de  sel  marin.  Klles  présentent  nne  réaction  fraiiclienietd  acid«'»'l 
décomposent  les  carbonates*  ¥Àhs  s«»  dissolvent  facilement  dans 
carlicHiate,  j»hospliate  et  acétate  de  sonde,  mieux  encore  dans  les  al( 
el  lainmoniaque  tpi'elles  satnrent.  Le  carmin  fntmotniacal  les  a 
en  rouge;  l'iode  en  janne  d'une  fa^^on  très  stable. 

Lorsqu'on  les  piTc.i(Hle  de  liMns  stdntions  alcalines  par  les  aride 
étendus  et  fruids,  cl  1rs  ne  perdent  [las  d'acide  [diosplioritpie;  ai 
par  Tean  Ixtuillante  on  par  les  acides  étendus  et  chauds,  ou  par 
acides  IVoids  et  ciHicentrés.  eih^s  se  dêcfimposenl  en  donnant  de  lacil 
niéta|>tios[diori(pie  et  des  Laseg  xantliit|ues  diverses  (adéninc,  xantlnu 
jiuanine,  elc.)  tpron  étudiera  plus  loin. 

Lorstju  on  chaulle  les  nuctéiues  avec  les  alcrdis  ou  les  acides  inov« 
neinent  concentrés  on  olitieiit  les  acides  nucléiuirpies  (voir  plu^ lias) 
une  [lartie  se  dissocie  en  donnant  des  produits  qui  porâist^ent  sp 
pracliei'  îles  dérivés  directs  des  matières  albnminoïdes. 

Les  vitellines  végétales  et  animales  doiuienl  des  acides  nucléiniqt 
par  leurs  dédoiihlemenls;  les  caséines  végétales  et  animîdes  se  coi 
portent  de  même.  Elles  paraissent  donc  mélangées  de  nucléo-nllmmiiu 


(*)  Koswl  a  Irnu»c0,5à  7,1  de  pluw|>ljur<"  dans  In  iiiitléim;  des  gbbulcs  irlliptiqueidll 
t\v  rokt'au. 


I  M<:ii;o.vLnrMiM:s.  1*2:. 

[  La  inyo»trfnm\  [in r lie  des  sarcciprisines  *Ui  itjusrli'  riiscilulilr  <bms 
MM  acitlos  l't  le  sel  marin  êtoiidiu  nmis  ïioluhle  dam  les  alcalis  ri  \r^ 
HCîirlMiiiiilrs  iilcîdins  idliiiblis  d^MiK  v^i  .lussi  formre  dr*  iHicIcoalbii- 
[linnrs  mrlanjirrs  tir  sid^slnncfs  vitnlliiiif|iirs. 

Acides  nucléiniques.   —  Pmir  (ïbh^riir   ces  ncidcs  à   Vvini  dr 

purt'té,  on  trait*'  lu  dissolution  alcaline  des  niiclêines   par  de  Tacide 

^■cêtiipic   pour    préci|iiler    le    resle   des    niicléines   non    tninsforniées, 

mis.  à  la  lij|uour  déliarrassét'  de  ce  prê€i[)ité  on  ajrtutr  de  l'acide  cldi>r- 

[hydriqnr  et  de  fidcool  ([iii  sépare  les  acides  nucléiiHqiies(*). 

Cvs  aeide.s  ont  inie  tenenr  en  phosphore  pliLs  élevée  qnc  les  niieléiiies. 
Ixenipli's  :  Acùle  nuciéi nique  delà  ievure  ;  Hiosphore^dyii  pour  10(1 
du  Ifjmus  lï/JO  [)oiJr  KiO  —  du  jaune  d'œuflAH)  pour  l()()  —  de 
idilance  de  saumon  IKOO  pour  lOO. 

Los  aciries  nncléiniqnes  ré[iondent  anx  foruinles  C'ir^VzTH)*",  pour 
^ni  ÛP  la  levure;   €^'ir'*AzTHV"  pour  celui  du  lliyunis;  mi^^VzT'Û" 
intr  nduide  la  laitance  dus^uiinou,  etc. 
l'Iiiiu (les  avec  de  Tacide  sidfurji]iie  éleiulu»  les  acides  nncleinirjues  se 
dédoublent  en  acide  phosphori([nc  et  bases  \anlliiqucs  :  adénine*  gua- 
lînc,  \anthine,  sarcine*  etc.  ('). 

Avec  r acide  nuctéiniqitr  de  la  lerure,  <iti;i  :  (ii]aiiîiiL%adcnint?,niélésd*un 

Indnile  dr  r:i rbont', 
du  lestfcule  .  Adi-nine,  xiinthint' itsîiniae. 

—  du  thipntta  .      --      Adéiiine  (exclusiveineiil). 

—  tte  îtt  hiilance 
demitmon,     —      Profcimine  (?Iï»'Aî:»0». 

acide  uuclêini(|ue  ilu  tbytnns  ne  douiianl  parsondédoiddenienl  t[iie 
l'acide  phosphorique  cl  de  l'adénine  osl  nu  acide  hoiiiogène:  il  doit 
orter  le  noui  d'acide  adeiitfHfjtfe.  Les  aulres  soni   des  uielauf-es  iVa- 
fidcs  (juatnjifipœ^  surcijîîifue,  ccanlhiliqtte  et  fidénijliquei'j. 

L^acide  adéuyiiqiie  est  une  [mudre  Idajïcbe,  ;uiiorphe»  ne  donnant  pas 
fa  réaction  dn  luureL  Son  ébullitioii  avec  j'inidc  snlforiqui' ;'i  Hl  [>our 
lUU  foiu'iiil  une  nouvelle  substance  la  tlujmine  C'4r'A//0\  et  une  base 
l;i  ryiodne  répontbud  à  C"IPAz"0\5II'0.  Il  se  fuit  aussi  des  acides 
roniii(]uc  et  levuliqne.  Ces  résnltnls  senildenl  montrer  (|nc  lacide  adé- 
nylique  Ini-n»érne  n\'s(  j»as  exenqil  d'antres  subslinices  sejidihbles. 
entre  aulres  d'un  acide  ajialu'jiue  dérivé  sansi  doute  d*une  tniicine. 
I      Les  at'idi's  imeléiniipies   |nvci[iitenl  abondannneni  les  ulbuiuines  et 

(»)  kltpjknM.  Arrh.dr  IhifwK'Hfiifmmid,  IKKO;  p,  521. 

(•)  Krmm..  Ateh.  de  DrdHiù-Hatjtmmd,  WM  :  p.   IHl  iît  18U4:  |«.   l!»4.  BuiL  Soc.  vhim., 
(3),  t.  XIV;  p.  lM»r». 

(')  Vnîr  î.tir  iM^nriïK^  et  Ivnvt-  dérivôs,  Unit.  S*»:,  fhtm.t  {'A)t  1.  XII;  j».  469. 
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U<  allmniosps,  domianl  ainsi  dos  t'iinibinaisoiis  «|ui  ^€»  romporlcn 
eomiiH'  des  inicli'iiies  on  mu'lôoalhiniiims.  Il  psl  jMvssifdr  quv  et»!»  dei 
iiirres  se  fortiienl  diuis  l'iH'nnoniic  jKir  riininn  des  «;l(jliuliiies,  et  auli 
alfjiinitiUHde.s,  à  l'acide  |dios|dioii((iie  el  aux  Viases  \aothij[utv>  des  lissas 

Plastine.   —  La  substimce  à  la(|nelle  oji  a  donné  le  nom  de 
tine  foniie  les  nucléoles  et  les  (Hamenls  ehrouialiqiics  dus  cellules.  Eli 
e>t  (inihalilenieiil  identique  à  hi  chromaline  tles  liistrdo-Tisles,  Elle  re>- 
semi)le  l>eiuieou[t  aux  nueléiues  ;  mais  elle  est  euetuv  [dus  iiisolublc  cl 
plus  iiTattaquable  qirelles  aux  ^ucs  digestifs,  aux  acides  et  sels  alcaliiiïi. 
et  niénie  auxalrnlis.  Elle  se<lissout  dans  l'aeide  cldnHiydriijue  cûnei'ntn-. 
Les  alcalis  finissent  par  en  exlraire  une  matière  jthosjihorée  I acide  iiu-j 
cléiuique?)    tandis  tpfil  ap|kin'ait  des  produits  île   destruetiaa   dém< 
d'une  substance  albuminoîde  (^). 


8'  FAMIlli:  :  FROTÊIDES  FERRÏÏGIHEUSES  OU  CUPRIQUES 

Hématogène.     -  Loisqu'on  extmil  le  jaune  d'œuF  iToiî^ean  | 
Taleo^d  ou  [Kir  l'étber,  on  consinte   qu'aucune  Irac*'  de   fer  n Votre 
dissoinliun,  V\i  composé  ferrugineux  reste  toutefois  dans  le  résidu  insfil 
ble,  ainsi  que  le  démontre  riiicinération.  Le  fer  y  existe  à  Tétat  OF-gimiipie. 
car  S)  Ton  traite  ce  résidu  j>ar  de  Talcool  acidulé  d'acide  e]ib»rlivdriqui\ 
celte  liqueur,   apte  à  dissoudre  toutes   les  coud>inaisons  ferrngineusc^j 
minérales,  ne  dissout  pas  de  fer.  Soumis  h  l'action  du  suc  j^nstrique  d^Ê 
produit  se  dédoidde  en  peplones  (]ui  enlisent  en  solution  et  en  nucléiru'^^l 
insotuljles.  On   |)cut  constater  ipic  celles-ci  contiennent  la   tolalitc  di 
1er  orjj^auique  qu'elles  ne  cèdent  pas  à  facitle  cldorhydricjue, 

Bun^e,  qui  a  (ail  ces  eiuMeuses  olisei'valions.  a  donné  1<mi(Hu  d7o*;a 
IfMjène  à  la  protéide  l'eniigijieuse  de  l'œuFl').  La  nucléintî  prépar 
comuu'  on  vient  de  le  dire  a  la  com|iositiou  : 

C=4a,n;    ll  =  6,o8;    Stz^ti,y;    S  — o,55;    111  =  5,19:    ¥v=o,ie^;  0=ît,< 

La  matière  coliuaide  du  san*,'  ne  contieid  pas  au  delà  de  0,33  à  0.' 
pour  100  de  fer. 

L  acide  cbbuiiydriipic  étendu  disscud  riiéntato;j;ciu*  cl  le  dédouble 
j\  |ieu  en  en  séparant  le  i'eiv.  L  bénjatogèni!  entre  aussi  en  sidulion  dai 
l'auuiioniaque  qui  petit  à  petit  le  détruit.  81  Ton  ajoute  a  celte  solutif 
une  j4onlte  de  sulfure  alcalin,  la  liqueur  verdit  lenten^ent.   [>nîs  noii 
•tràri^  à  la  formation  d'un  sullure  ferreux. 

(i)  Zm'iiarus.  Bottiii.  /.ntunif.,  JKH7  ;  |..  iH\. 
[<j  ZeiUch.  f.  pfiy»ioL  Chetn..  I.  IX.  IHKl,  y.  llK 
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IMiisrêc-eiiuurtit  Miiifoiscl  SeltnikMleboi-f,^  oiU  Irouvf  ilnns  !i*s  lissns,eL 
ïjH'cialeiiH*nt  <î:ii»s  le  foie,  une  coitihioaisori  îiJbiiiiiinfïnle  ferru^ninniso 
iialo^ue  à  rhéiiialo^ène  :  ils  Tnnl  iiunirrire  ferrniine. 

Hépatine.  ■—-  La  iiucléine  ferrii[;ineusp  (|iie  Zaieski  a  isolée  4u  (oie 
fin'iilalilrniriil  liivr  fi  l'eitii  siirrée  h  2,5  |i<>iir  lOf),  i\  reru  le  nom 
iVhi'paùnr.  \.\\\  |M'iit  l'is(ilrr  jiur  di^eslioii  de  la  |iiil[ïe  liè[Kili(|iir  lavée, 
\mh  redis^ûliJlion  île  eetle  nucléine  tiaiis  raiiiniotiiaque  aflaililie  el  uré- 
rïpitalioH  par  l'aride  aeéttJ|iie.  Le  rerpiirait  tlailleurs  exister  dans  le  foie 
iioiis  les  foriues  lerieiise  et  rerrifjne.  On  le  déeèle  \vdr  les  fVrroryanures 
el  rcrrieyaiiiires  alealius  en  li(|ueur  i'hloi'hydri(|ue. 

On  verni  que  !a  l'iehesse  en  fer  du  fuie  des  aniiiiauv  ailuUes  nu  à^^'és 
•!<•  i|uc!(nii's  mois  est  lie  i  â  î]  Ibis  moins  forte  que  eelle  des  aniiniutx 
noiiveau-iie'»».  M.  Laidequef)  a  trouvé  les  poids  de  fer  suivants  dans 
IliOfI  j^r.  de  foie  lavé  :  lapin  fie  j  1  jours  0  <^n'.  20  ;  ffiptn  de  21  jours 
U  ^r.  14;  iftpiti  (le*A  moisi)  gr.  (143  à  0  ji;r.03.j.  Ces  résutlats  sont  eon- 
formes  à  eeuxtie  Zaleskî  {*)  «I  de  Knlger  (*),  Les nudéines  ferrugineuses, 
KH  |»n»visioii  dans  Ttiiuf  ou  dans  le  l'oie  à  la  naissante,  [wraissenl  élre 
itiliséi'sâ  la  formation  de  la  luahêre  col{U~iute  fenai^ineuse  ilu  san^M^U 

Hémoglobine,  etc.  —  1-^"  inaliért-  eoliïraule  du  sang  se  eouj- 
lorU*  cr»iriun'  une  jnnléide  ferrUi!;iueuse.  Maïs  n<ius  l'euvityous  sou  liis- 
iiire  a  relie    du   sang  lui-nièuie. 

Vhthnaajauhu'  du  saiig  d(»  |NHd|>e,  iiiTon  décrini  jdus  loiu  avee 
'S  |dguienls  dr  réconotuir,  est  une  sorte  ûhétnotjlobittv  où  le  suivre 
'Uiplaee  Ir  fer. 


ir   ffWniu:   :    GLYCOPROTÉIDES    ou   MUCINES 

Les   muchtes  sciut  généndeuieut  séeréléi's   par  les  glan*les  les  [dus 

iverses,  eu  parliculiiT  p;tr  les  glandes  muqueuses  el  jtar  le  tégument  ex- 

jme  de  cjueli|ues  animaux  (vm'argof  ) .  Klles  forment  la  substance  unis- 

ïrrtf* des  tissus  eioijonelifs.el  eonstîtuent  lapai'tieallriuuiunïdeessenMelli' 

Ktfu  miieus  orrlinaire.  Ce  sont  des  eolloides  formant  des  detui-solulions 

tilaiiles  l't  uioiisseiises.  Les  arides  minéraux  étendus  les  tlédiuddenl,  à 

rtiaud.  iluue  part  en  matières  altnmiinoïdes  ou  leurs  dérivés,  de  lautr** 

en  glycose^sou  m  hydrates  de  rarbone.  llannnarsten  a  raliaelié  au  gron| 


ite 


(»)  ljkru4}tK.  Compt.  iiend.  Soc,  bioto^.,  |9),  t.  I:  p.  àU). 
(♦)  ZrtUfh.  f,  phyêioL  Utem.,  L  X:  |i.   t'ilt  v\  XtV.'i74. 
Cl  Zrittch,  /■.  BioliHj,  Nouvelle  st-rif.  I.  JX:  \k  MO, 
{^)  M-  V.   [*Mii1<'l  a  aiJ!«<i  si^'iiaié  ti*  fer  (lan><  l'ei^luiiiai',  où  il  |»ar»il  imrliii^Kr  a  la  ai^H<«liuri 
—àl  -   ..,.^t,.    ^11;^  iluute  iouà  deâ  Ibniics  aiuilngues. 
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(It's  nuivines,  1rs  mucinoitfeii  f|iip  l'on  ictîn*  âes  cartilages  cl  de 
lains  ksMvs  {me [albumine,  paraUmmine  de  8ch*'rei%  chondromucoU 
du  i-iu-ijlago)!'}. 

Elles  iv|M)ndivnl  aux  réactions  coJorces  des  substaiiros  idlnminioïd* 
Elles  son!  acides  parellcs-nieiiics»  et  iiisoluhles,  mais  elles  se  di^Mtlvfiif 
dans  les  snlulifins  alcalines  les  plus  éleridues  c(  dans  l'ean  de  ehaui, 
donnant  des  Hqneurs  à  réaction  neutre  que  la  chideiir  ne  coa^fiile 
C'est  sans  donte  en  cel  état  quelles  existent  dans  les  lii|ni(îes  innqiieui 
de  lecononiie  dont  les  |>r(''ei|)ilent,   sous  l'ojTue   de  matières  filantes  i-l 
liansparentes,  les  arides  les  plus  fiiihles  ainsi  (pie  le  sel  marin  4*1  lesui- 
l'ate  de  nia<^mésie  un  (mhi  concentrés.  Les  nnicines  sont  aussi  précipité* 
de  leurs  solutions  par  raleool,  a  moins  tju'elles  ne  soient  entiéreruei 
privées  |>ar  dialyse  de  toute  matière  satine. 

Mt/CINE 


On  [Hé()are  ta  muein**  proprement  dite  en  éei'iisanl   les  «ilainles 
f]nenses    (ijnehjuerois    les  esrar;;^ots)    faisant    digérer    le    niairnia    d^irïs 
Tean  de  chaux  ou  le  carlionate  sodiqne  (illi'unL  et  (précipitant  |)ar  Tatidi* 
acétif|ue.  La  mntière  (ilantc,  nim|ueuse  adhérente  qu'on  sépare,  doit  éln* 
redissoute  dans  l'eau  de  eliaux  et  reprécipitée.  On  la  in**l  alors  en  su 
jyensîoii  dans  de  l'eau ,  on  la  dialyse,  puis  on  la  sèche. 

Elle  forme  des  masses  translucides,  «grisâtres,  "(onrialdes  a  Tcau  sai 
s'y  dissoudre,  stdubles  dans  les  sels  à  réactiojis  alcalines,   lé^èrerne 
acides  et  imputrescibles  ])reu[utables  par  Falcool  à  moins  qu'elles 
soient  entièri'ment  privées  [lar  elisilyse  de  matières  salines. 

Le  précipité  que  les  acides  minéraux  font  naiti'c  dans  les  solutions 
mucinese  redissout  dans  unevrès  d'acide  mais  non  dans  l'acide  acéliqiK 

Ces  solutions   précipitent   |>ar  le  tanin.    Le  ferrocyanure  de  polasj 
acétique  ne  les  Iroufdc  pas*  mais  les  rend  plus  épaisses. 

ClianlVées  au  Itain-marie  avec  Facide  chlorhyflrique  à  tî  pom*  lOll  le 
solutions  de  mueine,  adirés  s'être  chanjL>ées  en  protéoses,  iM'unisscnl  tl 
finissent  jiar  réduii'e  le  réactif  eupropolassique.  On  peut  extrîiire  de  la 
liqio'ur  une  véritable  gomme  ipii,  d'après  Lajuhvehr,  ré[iond  à  la  coin] 
sition  C'*IFO'".^ilFiK   Elle  est  a[ttc  par  hydralalion  à  ihnmvv  un  suci 
incrislatlisalde  et  infermenteseihle  C^IF'O'.  Il  se  fait  m  niéme  le 
4b>  la  leucine  et  un   (leii  de  tyrosine.  Nous  avons  vu  (p.    111^  que 
vhoîidromttcoïfle  du  cartilage  se  rouqKU'U'  [iresque  de  même. 

Le  sulfate  «le  enivre  donne  dans  les  solutions  de  nuicine  un  préci[Mlo 
«réiatineux  sohible  dans  un  excès;  les  solutions  ciqjriques  sont  rédiiil 


^t)  Lekt'ttuch.  d.  fihifgiot.  tJiem.,  lK4)l  i  ^t.  26. 
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^builitioii  ru  |H('st'iK'**  ik*s  idcalis»  mais  sans  r]ii  il  se  ]nv('i|iiie  d'oxy- 
IdiiKv.  Le  poirhlnnire  lie  l'cr  foniie  des  f^riiinoaiix  ;^f«^laliii*Hix,  I/aiTlatc, 
le  s<nisi-a('i**ta(c  du  |»loiii[),  Taluii,  le  siil>liiii*i,  (*n'ei|itU'nt  la  niiicim*  vl  la 
,rodiKsolvetit  s'ils  soni  m  excès.  Lu  l'en  ut:  van  il  rr  a«?êli(|uc  et  le  larriii  ne 
m  prêeipiteiit  [las.  Le  réartif  de  Millon  ne  ddnne  (jii'ime  rdlntalien 
douteuse.  Cbaiifliee  en  tube  scellé  avec  de  la  soude,  les  inucines  laissent 
de  la  pyroealéfliiïii'.  Vmvï  la  euiiifiosition  de  queh|nes-unes  d'eiiliT  elles  : 


C»r'h»>tM* , 
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PSCUD0WUC1ME 

La  matière  inyf|uoiise  et  lilante  qu'on  peut  extraire  de  la  hiL'  par 
prèeipilation  ;iti  inoven  d'alconlf^)  on  d^ieîde  aeétir|ne  n'est  (>as  une  vraie 
tnueine.  Fin  ellVl,  non  seidernent  elfe  se  sépare  deeelles-ei  par  sii  rieliesse 
en  aioU»  {C  =  50,89;  Il  =  6,73;  Az  =  16,1  i;  S  —  ÏMu  d'après 
Paijkttll),  mars  enrnre  bouillie  avee  les  arides  niitiéranv  èîendris  elle 
ne  donne  pas  de  snhsianee  rédtielriee.  D'ailleiu's^eelle  matière  est  stdulde 
dans  un  excès  d'acide  aeélitpie  cootrairenicnt  à  ce  qui  se  passe  pour 
les  nnieines.  Kniîn,  elle  laisse  par  digestion  avee  les  acides  ou  le  sue 
pistriqne  une  .subslanee  riche  en  phos|>lii»re«  La  [fseudoinneine  biliaire 
e^t  une  ^ute  de  nucléo  albmnine. 


k 


MUCOIcDE;    M  UCI  N  ALBU  MOSE 


Le  tnucoïde  a  été  sif»nalé  |»ar  ïlarnniarsten  dans  les  liquides  de  Fas- 
cile,  les  kystes  de  Tovaire,  etc.  ï/aneieunc  puralhumhw  [tarait  Ji'èlre 
qu'un  mélanine  d'al humilie  et  rie  nnieoïde.  Wnw  te  pré^iarer  «m  chanlTe 
a  l(y(r  le  liquide  d'ascile  après  additirm  d'un  peu  d'acide  acétique  pour 
eua^uler  ralbiunine:  on  lillrr,  ne'utralise.  enni*entre  au  bain-marie, 
sépare  eneore  un  peu  d'alhiuiiine  et  jHvcipile  eiilîn  par  raleooL  Le  pré- 

{*']   t)  fiiiit  ■*^'"**  l'alcoo]  Ji-rir  ra|iMlt'itii'nl  |Mmc  in"  p.iiîi  niM^hibili^^^r  l.i  pwMidnnuH'inr',  On  njnutc 
Iwlc  IV  T»U  d "jilwHil  a  iO  cerïk-*.,  cl  Von  soimirl  an£i<ilôt  a  I»  «rnlril'iigntiuii.  Ix  pm'i|iilc 
*o  n'cli**iïtil  asii'i  rfl|ilihMm'nil  ilan*  ri-aucn  Uoiinonl  utit;  lie]iu'ur  opulesienh^  fl  filantr. 
On  pn'fipilc  «»ie  ileuxiiTiiL'  ï*n^  par  rako»!  (M  Ion  eeiitririigç  |Kmr  <'nl*'iiCr  Irs  derniers  st'ls 
irea  tfui  ■umtt'nt  |iu  Mn*  l'iarnifiiis  l'aijkitlt.  Zeihrh.  f.  phtjxi'otoL  Chem.  I.  \m:  |i.  UMi, 

A.  (îéUlier.  — Cliimin  liirilfigvi|«i^.  U 
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fi|>ilt''  Jiivt'  rsl  riMlisMiii>  (bus  l'euii  H  pivcipilr  par  Inlcool.  La  partie 
insoIul>li>  est  re|»rise  ]»ar  l'eau  |Jiiis  iiiisf  à  dialyster  tant  (ju'il  pa^^H*  du 
siîl  aiariii.  La  jikiIIît*'  ainsi  piirilk'e  fst  de  nouveini  tnsuliiliîlisiY  pir 
i'at'idt'  iit't'liijiie,  lavéf  avtT  unesnlutifin  ;dTatldiu  dt*  cvi  ;a*iik\  rrdissiuik 
dans  très  peu  t\o  [loiassr  ;  ridin  ivpM'cipitn'  \mv  Tacide  fii*r'tit]ni^  \llam* 
marslen). 

Les  liqueurs  d'où  Ton  :t  juV-eipite  le  nHU'oîdr  toutiemit'iU  une  aulrr 
alliuuiinoîde,  la  mucinalbumosc  ((u'uii  pivoipite,  aprt's  erm^entralloii. 
pur  ralccHd  eu  exe.ès. 

Le  uuieoide  forme  une  |ïnndre  |rrise  iusi>luble,  (pii  si'  dissout  dans  Ir» 
liqueurs  à  peine  arides  r)u  îdeiilines.  Ses  solutions  sont  pnkMpitees'  par 
Tacide  acéli([ue  Jailik;  et  redissoulen  dun:^  un  excès.  Ses  solutions  aci- 
dulées précipitent  pur  le  ferroeyanurc  de  potassium  ;  un  e\ce^  iedi*MHit 
le  nuu'oïik'.  Le  tldnrure  de  uiereure  ne  préeipilr  [i:is  les  sotiilîous  à^ 
ce  corps;  Liodure  de  mercure  et  de  potassium  ]ie  rinsolubilise  quiii 
prèsenee  d'un  excès  d'acide  ckkirliydrirpie  ;  FacéLile  de  [tlondi  li*  pn*- 
ei[»ite.  ujais  un  excès  le  re^lissouL  L(^  nuu'<iïde  doiuie  la  ivacliori  Ji- 
Miilon  et  celle  du  biuret.  Ses  solutions  ne  réduisent  pas  directement  Ir 
réactif  eiipni[iotassi(]ue,  mais  seuleiueid  ;ï|)rès  éhullition  d'une  doini- 
licureavee  2  pour  100  tLaeide  chlorliydrique.  Le  produit  rédueteur  ♦|Ui 
se  forme  par  dédouldeinenl  en  présence  des  acides  ne  para  il  pas  èli"*?  du 
f^lueose.  Il  est  inaclif  au  [Jidariiuètre.  Il  [)récipiie  par  rarêtate  do  plumï» 
ainnioniacal  ou  la  pliènylliydra/Jne.  mais  non  par  le  taoiiM'^ 

L'analyse  èictuentaii"ea  donné  pour  la  composition  de  cet  le  substance: 

C  =  hlAiï:  M  =  6,80;  A/.  =  13,01  à  lî2.4  pour  100- 
La  nnu:inalbuunne  contient 

(:==  49,79;  U  ^  0,00:  Ax  =  ll,it>  à  î(),8. 

Ces  deux  subslances  soûl  sulfurées. 

La  uuftimiibumosi'  réponil  aux  réactions  cobu-anlesdes  albur!u"noldi>. 
Elle  est  très  soluble  dans  l'eau  et  iucoagulalde  par  la  chaleur, 

Elle  ne  [U'écipile  ni  [aj*  les  acide?,  ni  par  le  ferrocvanure  de  [mlair 
siuuj  aeéti([ue.  EHe  est  )>récipilèe  par  le  sulfale  irauiiiiimiaepie  ni 
piuidre.  Soumise  à  rébulbtiou  en  présence  (Eacide  ehloilndriquo,  cllf 
fournit  une  subsl;iiice  réductrice  {*). 

(»)  Voir  Zcilsch.  f.  phijùol.  Chem.,  IHtU,  jt.  202. 
(*)  Hammaiistbx,  DuU.  Hoc.  Chim.,  \o),  l.  VI  ;  p.  205. 
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DIXIÈME    LEÇON 

DÉRIVéa    ÀLBUMINÛÏÛES     DES    COHPB    PftOTétQUES    NikTUKSLS 

Sous  l'innmniee  de  la  clialour.  dos  alcalis»  dos  urides,  des  fermcnls 
divers  et  de  Teaii,  les  matières  proléiques  naturelles  se  moditieiit,  quel- 
qiiefriis  en  s^e  ennipliqinint,  ^.^râce  au  niéeîiniSHie  do  la  tléshytlralation. 
Ainsi  seirdde  îi^'ir  la  ehideur  daus  la  rcm^ulalinti  des  alltuiiùjies  eï  jjfloltu- 
lines.  Plus  souvent  ruelion  deTeaii  aidée  des  acides,  des  alcalis,  des  fer- 
nieiits  diaslasi^jues,  seridde  dédoultler,  simplifier  eus  îiiolêcules  etjm- 
jdexes.  Mais  eu  jj;éiiéral  les  dérivés  tlirects  de  ces  traiisfurmatious 
superficielles  resletit  albmuinoïdes  :  ils  »^ardeutles  earacleres  priïtéiques 
priniilirs,  les  réaelioiis  cuinrét's  r;]rai1érisli(|ues  d(^s  albuniinoïdes  ;  ils 
seniblent  donner  eunire  les  rnéuies  [Ucidiiils  de  déiloiddeuienl,  e(  rnii- 
server  sensildeuienl  ta  même  eetujHfsitioii,  Chacun  de  ces  dérivés  [\ru- 
léif|ues  issus  de  Tailidii  de  l'eau  aidée  tle  la  elialeui ,  des  alcalis,  df*s 
«cilles,  di's  rcriueiits  digestils»  etc.,  sur  les  iiiahéres  aihuiniuoïdes, 
mérite  une  mention  spéciale. 


DÉRIVÉS     PAR     COAGULATION 


^V  1^  chaleur,  *>u  Ta  vu,  ei>a*i;ule  les  alburuin«*s  et  les  ^Irthulinrs  dis- 
^BDutes  ainsi  que  les  nucléo  idljumiiu's  et  les  vitetliues.  l'Jle  n^i^it  pas 
^Bttr  les  caséines  et  peu  sensiblement  (siuuji  t[uaud  on  pr(dun>*e  lon|^'- 
^Beinp>  la  teui[>ératun'  de  lOtT  ei  an-dessus)  siu'  l(*  gnnj|»e  des  aihu- 
^^lioldes  tels  que  Tosséine,  la  gélatine,  le  chondnHUueuïde,...  ni  sur  les 
mue  in  05. 

Toule  malière  allHUuirïi(|ue,  ainsi  que  les  vilelliues  et  nucléines 
correspondaules,  dissnuir  diri'clemt'nl,  nu  à  l'aide  d'une  trace  d  alcali, 
ou  jçràce  au!C  sels  de  ces  bases  (cblorure,  nitrate,  acétate,  carbonate 
de  |Mil;issr  ou  souile).  loi'squelle  a  été  portée  à  la  (etupératui'e  de  Hiï  à 
llUr*  sidiil  une  trauslorutalion  qui  la  rend  insoluble  dés  ([ue.  jtar  les 
acides  les  [dus  faibles»  l'acide  acétique  par  exem|de,  on  [lar  la  dialyse, 
on  lui  enlève  b^^  alcalis  mi  1rs  s(ds  qui  la  uiainlienuent  en  dissolu- 
tion. Par  e\euqde,  ralbuuiitu'  d'aHil"  (illrée  et  séjiarée  (Tune  faible 
quantité  de  jiîlobuline  [lar  un  |MHi  d'acide  acétique,  lors(|u\jn  étend  eette 
albumine  de  Ht  fois  sou  vobnne  d'eau,  nv  précipite  plus  sensiblement 
à  cliauil  :  la  liqueur  louebil  seulemeni  nu  donne  de  léj^^-rs  nocons  à 
)*ébuJlilion.  Si  l'on  liltre  apiès  l'avoir  ainsi  cliaufTé  et  qu'on  ajoute!  à  la 
liipjcur  claire  Ati  t^acide  acétique,  ou  iju'on  y  fasse  passer  un  eoui'aiit 
d'acide  carbonique,  il  se  fait  un  abondant   [}vvv'\]y\U'  iVait/inninc  mftdi- 


fiée  insoluiflr.  11  vi\  est  de  niéiiie  lorsqu'on  cli^mllV*  iks  sofiilions  è{ 
dues  de  globulincs  ou  de  fibrine  dîins  \e  sol  iriarin  au  Kr. 

Des  transformai  ions  scinblablos  ])oiivt'nl  se  lair*'  a  froid  sous  riii- 
fluencc  de  lenneuts  ronguLnits  (eo!ï|^^iilalioîi  de  la  (ihiino,  do  la  cascini» 
du  lait),  nmis  dans  ces  cas»  le  plinionii'iic  [niraît  lii-nneoup  plus  com- 
plexe et  la  iQjitiêro  qui  se  coa«îule  se  séparo  d'une  partit*  inenapilable. 
ou  s'unit  à  divers  sels*  on  parlicidior  à  dos  sels  d(*  cbauv. 

Les  madères  uihfitnhtoïdes  coagulépu  par  In  chaleur  sont  insolulib 
dans  l'eau,  TalcooL  les  ^obilioos  salines.  Elles  ^e  gonllont  $i?u]euicnt 
dans  les  acides  minéraux  étendus  i]ui  les  cban<^rpïii  diÛicilemenI  eu 
acidallunnitie.  tilles  se  translornienl  lenleiuenl  eu  alealiallHiunncî^  ^kf 
aux  alcalis  dilués,  j'ai  établi  expériuient^doïnent  aulrefcu's  ipiVa  se  coa- 
^idanl,  ralbuniine  d'crul*  perd  une  certaine  pro[»orlion  de  souilo  cl 
s'iuiit  ù  une  i|uantité  sensildemenl  eiKn-espondanle  de  cbaux. 

On  ne  sait  si  la  ena^rulaiîfm  pjif  ralcool  pi'uduit  les  nièines  elTeiîï  que 
la  coagubilion  |iar  la  chaleur. 


DÉRIVÉS    PAR    L£$    ALCALIS    ET    LES    ACIDES 

Lorsque  sur  les  substances  albuuiinoïdes  natni'(dles,  en  [iarh'cu(i»'rr 
sur  les  alliijtuines  et  les  {^lobulines,  on  tait  a^^ir  les  alcalis  ou  les  ncul«^* 
très  dilués  {0*\b  à  2  gr,  pour  1000  d'eau)»  on  translonne  ces  albiimi- 
noïdes  eu  substances  nouvelles  auxquelles  on  a  donné  les  noms  d'alcdà 
albumines  et  d'acidaibitmities. 

Ces  substances  sont  îusulubles  dans  Feau  eldans  les  solutions  de« 
neulres,  îi  moins  que  l'aetinu  de  la  snbiliojî  saline  soit  très  prolon^iV»  ri? 
qui  les  diiïerencie  des  caséines.  Elles  se  dissolvenl  dans  les  alcalis 
les  acides  dilués;  elles  sont  précipilées  de  ces  solutions  par  neutitijîj 
tiou,  dialyse  ihi  ;iddilion  de  sulfate  de  nm*;nésie  en  pmidre  et  à  sabir 
lion.  Leurs  sf>[uti(ins  ne  sont  pas  précipitées  pai*  la  chaleur  nièuo.' il  lIM 

AlcaiialbumiDas.  —  On  a  désigné  sons  ce  non»  les  dérivés  allil 
iniuoïdes  [irodiiits  par  Taction  des  alcalis  étendus  ou  de  b'urs  c^u'bonai 
ou  par  les  bases  alcaliuoterreuses  sur  les  matières  nlbuminoïdes. 

Suivant  la  concentration,   la   tenqiérature  de   réaction,   le  teuqw  Je 
contact    avec   Falcali,   les   alcalialhuniines    rormées   peMiviMit    étn*    fort 
différeules.  Si  Ton  traite  h  froid  de  Lalbumine  d*œuf  ordinaire  par  deb 
pnlasse  à  ITi  (01  2ti  jKuir  HHh  il  y  a  formalion  d'une  gelée  sobible  du 
l'eau  chîiude  {aîf^tfinftiate  solide  dv  IJeherhïfhn)  ifoù  lacide  acéliqi 
précipite  une    alcalialbuinine  insoluble  dans  Peau,   soliible  dam 
carbonates  et  [jhospliates  alcalins,  (ictle  substance  (qu'on a  prise  dabor 
pour  de  bi  caséine)  tout  en  j-estanl  albumiuoide,  dilTùre  de  Talbuininc 


AiaMAUirMrNEs. 


nri 


primitive  pur  port<'  «raïunioniatiiie  cl  do  soufre.  S<*n  pouvoir  rolatoirc 

I  Cii»^ albumine.  — Lorf^qiie  a  uno  solulion  do  blanc  d'œiirbatlii  êlonfliui 
ir  2  îi  3  v(t!iirncs  d*pau,  iiltrn*  fl  (liidysée,  on  ajoute  i\  TiiMt!  de  la  soudr 
lîlréi'  de  laron  que  le  luélari^'e  cniitieiino  1  .T»  iniilièrne  ISadiK  mi  observi^ 
qu'après  t2i  à  *M\  heures  b*  fiiêlaiijjro  précipite  par  les  afitles  b's  plus 
faibles,  même  l'acide  carbonique,  mie  inalière  albinniiîoule,  siduble 
■ans  un  b-^'er  excès  d'acide  acètitpie,  faeilornent  sohible  dans  les  iilcnlis 
1res  dilués,  insoluble  dans  les  sels  d'alcalis  à  rèacfion  neutre,  ainsi 
que  dans  le  plojspbale  sodique.  Elle  esl  très  difficilement  soluble  dans 
le  c-arbt>i»at(*  de  snude  à  1  pi>in"  ItKK  moins  soluble  encore  dans  ce  sel 
ft  5  pour  \\\\\  et  iusi»lulde  dans  ci'  larbnnale  à  \\\  \Mn\Y  ItttL 
i  Cette  in^rilubilitè  dans  le  phos[>liali'  sodique,  et  celte  difficile  solution 
Bans  les  carimnales  idealiits  sr-parent  ci-lle  substance  des  caséines  et  de 
ralcalialbumine  de  Mnniei' e1  de  lîosiidier^f  donl  nous  allons  parler.  Je 
liii  ai  donné  le  toon  de  vaaéulhumiui*,  D'a(>rès  mes  expcriences,  la  casé- 
iilbnininr  s;ituj'c'  piutr  un  niéuie  [inids  d'albuminoïde  deux  fois  plus  de 
Sdudr  que  ralbuuiiuc  piiinilivr.  Je  me  suis  assuré  (|ue  sa  formation 
n*est  suivie  de  celle  d*aueune  autre  matière,  ni  de  la  mise  eu  liberté 
d*amruoniaque  ou  de  tyrosine.  Grâce  à  une  hydni talion  finivuquée  par 
ratcali»  il  s'est  développé  dans  l'albumine  primitive  Tafititude  îi  s'unir 
au  double  d'alcali  pour  former  des  sels  neutres. 

Lt  caséalltuinine  est  insoluble  dans  Taciile  eldnrbydrique  de  {  i\ 
5  pour  IlMHK  l/acide  arctique  au  'itl"  la  goidle  cl  donne  une  t^elée 
Iniiisparcnte  difticilemenl  soluble  dans  l'eau.  Celle  solution  se  trouble 

peine  à   \i\i\'\  même  après  addition  fie  sels  calcaires. 

1^  casêalhumiiu*  est  insoluble  a  chaud  ou  à  froid  dans  le  sel  marin  à 
30  et  a  Kl  pour  lOtL 

Redissoute  dans  une  trace  d'alcali  et  dtalysée,  cellf  substance  domie 
une  solution  très  té^'èrement  atvidule  que  précipite  l'acide  acétitjue, 
nuis  non  la  ehaleur:  elle  se  coa^rulc  à  cliaiul  si  Ton  ajoute  du  sel  maiàn 

du  sulfate  de  cbaux.  La  casèalluunine  se  précipite  de  ses  solutions 
ar  un   excès  de  sulfate  de  magncsie;  les  flocons  se  redissolvcnl  dans 
l'eau  en  exc«»s. 

Alcalialbumines  (de  Rosenlïer^r  et  de  Morner)  (').  —  Les  alcaliafbn- 
minci  se  rapjH'oehénl  beiuu'onp  de  la  substance  précédente  ;  elles  en 
diffèrent  toutefois  par  leur  solubilité  dans  les  acides  minéraux  étendus, 
et  dans  les  carbonates  et  pbosphates  alcalins.  Leurs  variétés  correspon- 
denl  aux  divers  corps  atlniminiipics. 

PiMir  obtenir  la  nueux  criimue,  on  pi-end  de  IVilbumine  d'onif,  iju'on 


yûBjtti.  Maiy'K  Jahresh.,  I.  Wll  ;  j».  0, 


13i  rhîîîCÎPES  PROTÉIQUES, 

acMÎiilr  (l'iiridf  *i<'t'li([iit',  on  ha(  r<rrli'iiitMil,  on  :nl»lîfîoiiii«'  i!t'  j^voluim*? 
(l'iNui  et  Ton  (illiT.  (hi  ujoiilr  alors  à  la  Injni'ur  ile  l:i  soudr  tttjw  rtiTi- 
duc  jiïsqirù  ce  (|i]'eHc  arrive  à  (Ltoiitonir  (1.5  do  Houde  NaOH  par  liUr. 
On  vimujfe  (luelfjites  heures  au  bain-marie  vi  Ton  iijdiile  enfin  une 
Sdlidiou  nnrruiile  trjtcide  chlorhydrituif  rxnclotnrnl  cqui^iilontr  à  lii 
sdudo  c'iriployéo.  On  olitient  i\um  des  grnmraiix  blant'ïv.  lc|ri'i\'tnénl 
iU'îdrs,  ne  laissait  qnc  des  Imrcs  de  sels  insnliddcs  ((M7  pour  lOOk 

I/.'ilndi-ovalbiiiinne  est  lat'ileiiienl  soluble  diins  la  siiude  êlemliio» /f 
phosphate  de  sonde  ordinaire  et  le  earbonate  de  monde  i  ces  deut 
dernières  ivaelions  Irt  dislin^nienl  nettenieiU  de  la  c^l^iéall)lllnint^  Eli»' 
est  [iresqiie  instdidtle  dans  Teait  et  dans  hî  sel  marin  an  dixième. 

Les  solulions  d'aleaiialhntinne  dans  le  niiniïiiuni  de  soude  nèc^es*ain? 
se  coaj^ulenl  à  «(neli|ues  degrés  an-dessus  de  100^,  et  h  l'èludlilion 
]itrs({ii'un  les  additionne  d'un  j>en  de  sel  marin  ;  ellei^  précipitent  pht^ 
on  nudns  lentement  à  froid  par  ce  seU  si  elles  snnt  un  peu  conci'n- 
Irées;  le  dépùt  rnrmé  se  redîssunt  dans  l'eau*  Elles  précipitent  iiniu*?- 
dialemeiit  si  l'on  sature  Talcali  par  les  aeides  faildes;  ils  doivent  élre 
ajoutes  en  plus  ^rnuide  i(uajitilè  dans  le  cas  m  les  plitisphates  sont 
présents.  Les  alealiallKunines  eontieiinenl  moins  de  scmfre  que  li^s  aeidal* 
bnniines. 

Prolalbine»  (de  Dauîlewski).  —  Ou  l(*s  ulitient  eu  faisant  agir  vin^d 
n  trente  heures  à  froid  la  soude  a  20  tm  30  pour  1000  sur  les  allw- 
minùïdes  insolubles  tels  i|ne  la  niy<isine,  la  syntonine.  Talbuminr* 
eoa*fulée.  ete.  Les  [irotalhines  si' [iréripilenlen  neutralisant  les  soluliou* 
par  l'acide  acétique.  Dans  la  li<pieur,  ou  lu*  trouve  en  lait  de  matière» 
aihumiuoïdes,  i\uime  très  faibîe  quantifia  de  peplones.  Celte  dernièn» 
rfuianpie  démontre  fjue  les  siiltstanetïs  dites  protalbîques  ne  sont  {an 
bomo}jrènes.  Elles  com[rrennent  tous  les  intermédiaires  entre  los  alcali- 
allîiiinines  et  les  pefdones  pntprement  diles.  (le  sont  de  véritables  albii- 
luoses,  en  [lartie  solubles  dans  ralcool  à  50  pour  UML  Les  dernières 
portions,  solubles  dans  ralcool  plus  concentré,  se  forment  avec  \writ 
coneoiuîtaut**  d'azote  anmioniaeal,  de  soufre  et  peut-être  séjvinilim» 
de  lyrosine. 

Les  protalbines  sont  insolubles  ou  peu  sidnbles  dans  l'eau,  solubles 
tl;uis  I  alcind  liouilbmt  à  50  on  00"  eeuli^^rades.  Elles  précipitent  |wr 
le  nitrate  de  rnereiu'e.  Elles  se  dissolveutdaus  les  sels  d'à  1  ea I is  ;v  réaction 
alealiue»  mais  elles  précipitent  de  ces  solutions  |>ar  les  autres  sels.  Elles 
dontUMd  des  liqueurs  opalescentes  avec  Tacide  ebbu'byilrique  au  lOOtr. 
Leurs  solutions  dissolvetd  des  (|tKudilès  notables  de  phosphate  ralcit|uc. 
Tnutées  à  ebaud  par  les  lessives  alcalines  à  !2  ou  3  pour  100,  les  suli* 
stanees  prtjtid biques  soiit  converties  vt\  substances  semblables  au\  pet»- 
toues.  sidublrs  à  IVoid  dans  Talerud  à  10  nu  15**  centésimaux. 


A€ïï»AI.nrMINES. 


IX» 


Acidalbumiiies.  —  Les  a^'idiillnjniinos  on  sifntonines  drrivenl  tir 
"îirlinij  «1rs  ;ici«l('s  iniiirraiix  livs  îiiïîiiJilis  (IKII  \t  1  n  '2  |Hmr  iOOO)  sur 


siihslirifcs  îillMiniiiiokleH.  Llles  paraissfnt,  corniiie   los  [H'ts'n 
iuUer  tl'iin  (liHÏniiiilt'nieiU  liyfli'(>lyti<jue  dc 
.Hyntoriinrîi  |in'L'i|iiteri(  de  I*»iirs  ?;oliiii()iis 


lien  le 


iJiî»€.  Ellcîi  dilîèrcnl  fies  nisenllHJiniiip 


pjii" 


acides   très  ,in";iililis   et    los   eaHMniales  ;i 
linos  p;ir  leur  iiisoluhilîlti  dans  les  S4)liitioi 
mihiv^  (2.:>  à  15  pour  100  i\v  PO^NaMKÏil 
renl  les  alralialhniiiines.  Les  solittiojis 
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lum  de  sdiide  se  nnigideiU  un  [jeu  au-dessus  de    100",    larulis  ipir  les 
itoiiine.s  ne  se  coagulent  pas.  Enitii  I  alcalialluiniine  déplart»  l'aride 
tNrboiiiipie  des  rîirlïonales   lerreiiiî,  iv  ipir  ijr  l'uni  [las  les  syntnnines. 


Le 


ibll 


'S  acMianniiiinirs  en  s( 


du  lions   li^i'V'i'eiiieiil  arides  se  transfnnneiU 


p«U  il  peu  en  substances  semblables  aux  alealtalhuuiine 


es  arfi 


iall 


fuminex  I 


lin; 


rent  les   unes  des  anlres  suivant   Talbniuî 


ncude  don  ïnn  est  parli^  suivant  aussi  la  fpiantite  d'acide  et  la  tempé- 
rai ure  a  latjnelle  on  a  porté  le  mélange;  niais  elles  ont  toutes  tes  plus 
grandes  anaingirs. 

On  peut  aeidnier  une  snlutitïU  tralbuniine  d'n'uf  par  IVieide  ehbtrliy- 
dri*pie  :'i  I  et  t2  ]muv  1000  sans  ijn'il  s'y  foriiie  de  précipité;  an  bout  de 
IK'S  peu  de  temps  cette  solntinn  est  devenue  ineoa^ndable:  l'neid(^  phns- 
phr>ri([ue  or<linaire,  Tacide  acéti([ne  en  présence  des  sels  minéraux  ne 
lu  eoa^Mileid  [las,  niais  son  pouvoir  rntaloîre  a  aufT^ûienté  et  elle  est 
devenue  préeipitaldt*  de  s'i  soliilion  [lar  le  sel  marin.  Si  Ton  cliaiilVe 
la  lt<piiMn',  on  après  nn  temps  sidïisanl  à  froid,  l'aeidalhmniut*  (orméc 
Itrnipiti'  dès  qu'on  fiatffrc  ift  fiqitvur  Qci(h\  11  est  imporlant  aussi 
de  î^ijjnaler  qifau  fur  el  a  mesure  rpie  ce  cnrps  se  produit  aux  ilé- 
pens  de  l'alhuuiiiUN  racidilé  de  l'acide  ajnulé  dispnmit,  satnnM*  ffirclle 
est  [Ml  b's  parties  ami^lées  de  la  moléeide  pi'rtléifpji»  niHivelle  ipii  se 
forme. 

L'aeidalhuniine  [iréi-ipilér  par  ninilralisaliou  de  ses  solutions  est  h 
peine  acide  aux  papiers;  elle  est  sfduble  dans  l'acide  acéli(pie  et  dans  les 
acides  minéraux  étendus^  mais  non  coneentn'*s,  ainsi  (pie  dans  les  alcalis 
cl  Tean  de  ^dianx.  Elle  esl  aussi  1res  laildemenl  solulib'  dans  l'aleotil. 
Elle  ne  st*  dissrïut  pas  dans  les  sels  neutres,  le  sel  luarin  ou  le  chlorhy- 
drate d*amTn(mia(pie.  ni  dans  le  phosphate  sodiquc  étendu.  Sa  solution 
acétiipie  fri'sl  pas  précipitée  par  la  chaleur,  mais  bien  par  Facide  ;îal- 
ii|ue  el  les  sels  des  métaux  lourtls.  En  ju'ésence  des  acides  étendus  les 
dutions  d*neidalhumiues  ne  coa|iulent  qu'an  delà  de  100''. 

En  chaiinanl  les  acidalhumines  avec  de  lacide  cldorhydrifpie  dilué  à 
rlt^  fK>nr  |(MH)  et  en  excès»  elles  se  transforment  graduellement,   sans 


À 
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doute  piw  hydivilaliniis  sinTrssivps,  v\  doiinpiil  d('s  corps  tle  plus  en  pi 
sitlnbli^s  dans  ralfool  étinidii. 

I/îit'idjilbmnine,  i»ii  synlirniiu"  prri|iretrif'nf  ditr,  si^  rnjipmrho  sitij 
lièrciiient  de  !a  4'îis("';jllHimine.  Lf*s  j>eptoiies  (Ktnussont  èivv  les  deriiù 
termes  dv  ces  hydratations  vi  drdonblenienls  délerniinés  par  les  acic 
fllTiiibli^!,   Os  jK?|>tniies  se  sépîirenl   des   iifidiilJxnnineï;  et   des  doli; 


KmiiiH!s  izi 


àce 


Mil 


lisse 


les  pep! 


el  in;iîiii  ajctiilé  en  excès  <pii   entraîne  celles-ci 


oiies  en  so 


lulion, 


Synt(miit€.  —  De  tontes  tes  aeidalbninines,   la  syiUtnihie  ou 
hiintine  de    la    iiiyot^lnbuline    (globniine   du   muscle)  a   été   la   mû 
êlndiée.  Pour  ratUenir,  du  iiuiscle  niai*i:re  de  b(eur('M'sl  haché  et  lavr 
dans  nu  noiict.  Lorsîju'il  a  lilîmcliii  on  délaye  le  tout  dans  une  sululiim 
de  1,5  cenlijiu'tre  eiihe  d'acide  chl(*rliydrir|itt!  finnant  dans  lOOOdrau. 
on  laisse  reposer  à  froid  durant  une  heure  el  Ton   tiltre.  <hi  éteml  U 
Inpipur  et  on  la  neutralise  par  du  earbonato,  ou  mieux  par  du  phi^H 
pliale  sndique  sans  excès.  On  lave  à  Teau  la  syntnnine  qui  se  préeipiff^ 

AÎJÉsi  [iiéparée  la  syntonine  lornie  des  masses  *,rélati lieuses  translu- 
cides i|ui  u'adhèreal  païi  aux  jiltres.  Elle  est  insoluble  dans  l'e^iu*  iLiD:» 
le  sel  marin,  le  sel  ammoniac  et  le  nitre.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis 
très  étendus,  moins  bien  dans  les  carbonates  alcalins.  Elle  est  in&olubli* 
dans  le  |»hosphate  de  soude  h  15  et  20  pour  1000  qui  dissout  l'alwl- 
albumine  et  la  syntouiTie  de  fîlirine.  Elle  se  dissout  dans  HCl  au  mil- 
lième» mais  y  devient  insoluble  après  avoir  été  ehautlee  a  100\  Par 
addition  de  sel  luariu.  d'acétate  ou  de  phosphate  de  soude  à  sa  solution 
cblorbydri(pie,  la  syntonine  se  précipite  en  entraînant  une  partie 
Tacide. 

La  syntonine  dissoute  dans  Teau  de  chaux,  puis  dialysée,  est  poilielliv 
ment  coa^mlée  à  rébullition.  Additionnée  de  sel  ammoinai*  et  neut 
Usée  evaclement  par  Tacide  acétique,  cette  solution  reproduit  la  >y 
loninc  primitive  (D(tnileimky).  Dissoute  dans  la  soude  étendue,  elle 
préci|ûté4^  à  chaud  par  le  sullïite  de  magnésie  et  [\qv  les  acides  les  pli» 
faibles»  même  Tacide  carbi>ni4ue. 

Les  solutions  de  syntonijie  dans  Tacide  chlorhydrique  étendu  ont 
pouvoir  rotatoire  s[u''cifique  [jt)„=:~72. 

Li  syntonine  ne  dée(uiip<>se  pas  Teau  oxygénée. 


ALBUMOSES    OU    PflOTÉOSES 


Lorstpie  les  corps  proléiques  sont  mis  en   digestion  a\ec  les 
digestifs,  g-astrique,  pancréaliijuc  ou  iutesliuaux,  ils  se  tiTinsfornient 

(*|  I»c  IxEiif  «^iigrflissê  au  paca^ft:  vl  non  lU'  vt'au,  un  de  iKiitC  c«(^lssc  rapîtlcoient. 
les  TiwidesBC  di8Htht,'iit  Iri'is  mal  ilniii  Tacidi'  cïilurhydrifjue  nti  IIMW», 


Wttio  svno  do  substiinrrs  tloiil  los  piviniers  Icnnes  sont  les  arîtlaJt/umi- 
mt9  et  aicatiaifiumhtf*»,  \v^  tonnes  iiitei  inédiaires.  les  utbumtm'n  nii 
mraiéosrx  (ou  propeptonvs}  et  les  lerniPs  drlinitifs,  les  pepiones  qui 
■tttt^mèineâ  [u'iivotit  donner  iiiiissaitce  eu  sMiydrntnnl  enei^re  à  des  aiiii- 
Hês  roiuj)le\es  :  ^dyii>€idle,  leiieiiie,  tyrosine,  etc  Sauf  ees  derniers 
■ériDes  qiiî  ne  sont  (dus  ulhuiniruudes,  les  jH'iitiMises  et  les  peptoiii^â 
■ont  [KUlie  de  h\  ifrande  (dasse  des  corps  prnléii|iies;  ils  ré[)risei)leid 
bes  [Modiiib  de  dédtiiiLleriient  jiar  hydratai  ion  d(!s  albuiniiioïiles  pri- 
bitils.  Los  protéuses  el  les  peptones  se  loniient  aussi  lorsque  l'eou 
■KUrehaullee.  les  alealis  itii  [jeu  eoncenlrês,  et  les  nuides  élendus  mais 
pidés  de  la  ehaieiir,  aj^dssenl  sur  les  eor[>s  [)r«di'i([iies.  Un  en  (rouve  à 
ITétat  naturel  dans  certains  éléments  annloiniques  aiiimuux  ou  végc- 
l4»u\,  el  d;ins  les  eultur)*s  baehii*Mines. 

CJiacuue  des  juatières  alÏHUuinuides  digestibles  donne  une  (ju  phi- 
ï^icurs  albuuiosi!si  et  une  ou  plusieuis  peptones  au  cours  de  la  peptoni- 
satiôu»  et  l'on  doit  distiUf^uer  en  eha([ue  cas  les  «liverses  |M'i»lé«ises  : 
aibuniinoses^  caaeoses^  myosinancHy  fp'latinoses^  vifeilusea,  ghtbuU' 
no*f9,  etc.,  qu'accompagnent  les  peptones  correspondantes  <'). 

Protéoses-  —  -Les  protéoses  ou  alhumoses  possèdent  les  canac- 
teres  suivants  :  elles  ne  co;iguleni  pas  par  K-s  acides  ni  par  la  chaleur, 
même  en  [U'ésence  des  sels  Jieutres,  Elles  Jie  se  modifient  pas  sensilde- 
itienl  à  tOO*".  Elles  sont  toutes  prrcipitées  par  le  sultate  d'anunoniatpic 
ajoulé  à  satnniliou.  Elles  sont  préripilées,  mais  non  laeilement  coa^'u- 
lées' (c'est-à-dire  rendues  insoliddes  dans  leurs  dissolvants  habituels) 
[wr  Talcool  couc<Mitré  en  excès.  Elles  sont  |dus  ou  moins  snluldes  dans 
ralcool  élendu.  Toutes  les  protéoses  précipitent  à  l'roîd  par  un  mélange 
de  ferrocyamu'e  de  potassium  et  d'acide  acétique;  ce  ]>récipilé  4lis]ia- 
rail  â  chaud  el  se  re|U'oduit  A  froid.  Il  est  sohdjie  d:uis  le  carboualo 
modique  étendu. 

ht-  mélan>ie  d'ime  dissohiiion  de  [jrotéose  el  d'mi  vtdunie  é^al  d'une 
s«duliim  de  sid  marin,  acidulé  à  IVifid  d'acide  acéliijue,  détermine  la  |U"o. 
ductifui  d'un  précipité,  soluhle  à  chaud,  mais  l'eparaissant  à  l'roid.  Les 
sfdutions  il  alhumoses  nu'jue  éïendut^s  précipitent  [ïar  les  acides  [)bos- 
phomulylHli(pie  el  phospholungstiipie  employés  en  excès  et  en  liqueurs 
aci<les.  Tiodun^  double  de  K  et  de  mercure:  le  tanin,  le  pyro«îalbd, 
Tacide  [>icri(pie.  Elles  rc[»ondent  à  la  réaclion  de  Millon.  et  à  celle 
du  hiurrt,  hes  protéoses  se  cfuiduisetit  connue  de  vérilahles  acides  ; 
elles  chassent  Tacide  carhonique  des  carbonates  alcalino-terreux. 

Les  protéoses  (mi  altiumoses  crnnpreuneut  elles-ménu^s  trois  ^u'oiqies 
de  suhsUuices  :  les  hclth'(tprok'0$(\s,  li's  protoproiéfises  el  les  tleufvro- 

(•)  \o\r  Htaiy's  Jahreib.,\.  X\l.  tO  el  18;  iM  XVII,   IK;  XV.  37. 
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prolMscs.  Los  litHôroproléases  et  priitoproléoscs  sont  les  termes  direct* 
qui  se  rorment  d'abord  l'un  et  IViutir  ;ui  eoiirs  de  ce*  transforma lioa^ 
successives,  les  ;uilrt's  irjip|Kir!(issen(  que  iJostérieuremeol, 

A  lïi  l'iiçou  des  iiiid;ill>uiniiiL's,  les  liélêro[ir»ilé(tses  se  |)réci[nt4»nl  et 
séparent  des  protoprolêoses  furiuees  siniultiuiêiuonl,  Ifusfju'on  souiuel 
i;i  diidyse  qui  cjilève  Je»  sels  dissnlviuils*  la  liqueur  de  di«îestion 
et)uq)lè(e  uù  elles  se  sont  produi((*s.  Mlles  snjit  done  insolubles  àx\ 
l'eau;  mais  diJTéi*entes  des  acididhnruines,  elles  se  dissolvent  dan 
soluliims  des  sels  neutres  étendus  en  piiiilindier  dans  le  ehlorurc  ih 
sodium  au  ilixiëme.  L'addition  d'un  exeès  de  re  sel  on  de  sulfMr 
juuiuouique  ou  inaguësieu  les  |ut'ei[)ite.  L'îdrool  les  prêei|iite  ausvi, 
lu.iis  laisse,  lorsqu'on  reprend  pr  Tean,  une  jtiU'tie  insoluhle,  la  dysal- 
humoae. 

Les  protoprotêoses  qui  accitmpafriient  les  hêléroproléoses  sont  solu- 
bles  dans  l'eau  pui'c    piéeipitahles  par  te  sulfate  de  mngnésio  et  celui 
(l'aunuoniaque,  et  titlaieruent  jirécipilées  de  leurs  so!n(i(uis  par  - j1 
tioii  au  tuojen  tlu  sel  iuariu  après  aeidi(iealïou  h  30  pour  100  '1 
aeèlitpie. 

Les  (h'idrroprok'o^es  ne  sonl  plus  prêoipitées.  même  partîrlléwî! 
Cfïuune  les  préeédentes,  |Mr  le  set  marin  dissous  à  saturation,  nu  parte 
sulfate  de  magnésie,  et  très  imparfaitenieiit  préeipilées  nième  lorsqu'on 
ajoute  de  Taeide  arélique. 

Les  vraies   peplones,  les  peplones  eoinpIêl(*s  ne  coittieimcnf  pl\ 
fie  soufre.  Elles  ne  sonl  pas  préeipilables  par  les  suHatcs  de  nmi;nc5ip 
ou  d'amitjonium  aj«uili's  à  s^iluralion.  ni  par  Tioilinv  ilonlde  île  po 
siuin  et  de  merrure  eldorliydritjue.  Ntjus  verrous  ]>lus  loin  knii^  aut 
caractères. 

D'ajirL's  Saltanejef,  le  jjoitls  molëeidaire  des  protéoses  d'albuminf 
ordinaire  {prolo-  el  deuiènjprofefm's)  est  d'envirou  3  200;  e'est-à-din* 
envirtm  la  luoilië  de  celui  de  ralLiuiiine.  On  verra  (pie  celui  de» 
pepiones  vraies  est  au  moins  8  fois  moindre  que  relui  des  [u*i»téoses(' 

Kiihne  et  ses  élèves  admet  lent  (pie  dans  la  pcplonisalitui  la  mrJèeiil 
des  albuminoïdesse  dédoidde  d'abord  en  deu\  parts,  qui  sul)issenl  ensuite 
rbaeune  la  peptonisîdiou  complète.  L'une,  Vitthnialt/fonose  donne  as 
facilement  une  hvfiiipepfotu\  ou  peptone  de  celtt'  demi-molêeule  i 
matière  protéique  [u  iuiitive  leelte  hémiallumfjse  entraîuernil  avec  ri 
]v  noyau  lu'omalique  de  la  molécule  primitive)  :  l'antre  Vantialb 
mosf  iTcst  fpie  dillicileuient  translormalde  en  atdipeplone  (et  seulenu 
en  liqueur  alcaline,  sous  Huflitence  ihi  nnv  panerMlique ^  d'apri- 
Paal)(*|, 


(•)  UuU.  Snr.rhim.,  {\),  \,  XII:  p,  Ri7.  Voir  aussi  IbuL 
(*)  ««//.  Soc.  chim,.  (3^  l,  XVI  :  |..  %\1. 
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■  On  oltfi<*iit  ri  srptT  f'hi'iiniiIlKiiiKisi»  tli>  ranlialbiunos*^  en  iiitrrnuii- 
■gtvt  ]<i  Jigesitoii  iiii  lioiil  tVmw  heure  ou  deii\,  el  neutnilis^iiil  hs 
Bqueui's;  il  se  fait  un  [ti'éiMpitt*  visijii(^iix  d'aiitîalbiiniose  ittipurr.  riiôiui- 
Hbiiniorie  reste  en  solution.  Celle-ci  serait  fornuM*  pnv  le  rn«''l;in:f,M'  des 
wiLT()*t  pmto-  et  deutériKilhuinoses  dont  nous  j>;uii(Kis  [ilus  haut. 
m  L'*nnliallHiinose  |iréri|>ilée  à  Télat  visi pieux,  redissoiite  et  soumise  à 
Rielion  de  la  [ïe|»siHC  rliliu'liydriijiie  ou  clela  Iryjisînr",  finit  [Jar  se  elinn^'er 
kt  ;mti|ie[)loiu',  Ij*s  hèmwlhtunases  se  transriinnenl  iujssi,  mais  hien 
Bhis  rîicileiuent,  en  hémipeplones,  hv  mélange  de  ces  deux  peplones 
constilne  Vnmphopeplone  fie  Kiffinr.  Lhéniifie[ilon4'  i*M  \yv\i  h  [leu 
détruite  par  la  di^restion  paneivaticjue  4[ui  la  tiédouble  en  leueine,  tyro- 
sint*.  etc.,  tandis  que  rantipeplone  |>ei'siste('), 

L  ï>essérlires,  les  alliutnoses  p^ét'iJ>il^(^^  par  t'aicmd  ïoit  de  \ci\r&  s(»lu- 
WL)i\s  acidulés,  constituent  des  poudn^s  jaunes^  sohililes  dans  l'ciiu  et 
Phinn  Talcool  à  5;V  centésimaux  eli;md.  telles  se  déposent  par  retVoidis- 
sement^  hv  sel  uairin  les  |»réei[)ite  de  leurs  s(dutiruis  aeitles  :  ce  [U'éci- 
j^lé  se  redissout  dans  Teau  cliaude  et  rej>réeipite  à  froid. 

Fibrinalbumose.  ^-  De  la  fibrim*  gonflée  jiar  Ta  ride  ehlorliy- 
drique  à  2  |Kiur  I0(*0  est  mise  à  digérer  avec  de  lu  pepsine  à  iO";  an 
bi»ut  de  2  heures  on  précipite  [)ar  du  carbonate  sodique  l'acidalbnniine 
formée.  imi  filtre,  acidulé  par  I  aride  aeé(iijU4',  ajoute  à  la  liipu'ur 
10  pour  100  de  sel  n»ariu  et  [lorte  à  rébullilion  poui'  coaguler  la  glo- 
huline  restée  dissoute  (*)  :  on  tillre  encore  et  Ton  sature  la  liqueur  avec 
du  sulfate  de  magnésie;  la  tibrinalhiuuose  C\  se  «lépivse  en  grumeaux 
qu'on  lave  â  Tenu  salée;  ou  les  rodissoul  dans  l'eau  et  Ton  reprécipite 
piir  le  mètne  sel  une  seconde  fois.  Ce  dernier  précipité  est  dissous 
dans  Feau  et  dialyse.  La  sidution  ainsi  ]>uri(iée  île  sulfate  magnésien 
est  concentrée  dans  le  vide  a  10"  et  enlin  pivcipilée  |)ar  Talcool  ron- 
rentré  {*). 

Lu  substance  ainsi  préparée  est  en  réalité  un  acétate;  pour  obleîiir 
ralbuîuose  idle-méme,  il  faut  neutraliser  ses  solutions  par  ini  alcali,  et 
soiniiellre  à  la  dialyse.  Il  se  dépose  alors  une  gelée  colorée  (|ue  Ton  re- 
rurille.  C'est  Talbumose  de  libriiir. 

L'acide  chlorbydri(|ue  donne  des  chloj'hydrates  de  iîbrinalbuuiose. 

(*|  Sur  relli;  Uiéorie  voir  Ki'n>E  iH  ijitTTtMucx.  ZfitMtit.  f.  Lihkig..  i  XX;  (>.  Il  •  l.  XXII  ; 

UH>:  I.  X\V;  p.  3,5K. ->  Mahj  x  Jahrrah..  t.  îiXVTl  ;  |j.  VA  vl  Ki.  —  lUwMAïi^ttîf.  Uhrb. 
Phtjttotog  .  \m\  :   \K^n.  —  Neinustlh.  lethth.  /'.  fîm%..  (.  \U{\\  \u  :J«I. 

[*]  ktÛwxso'A  IhltHT  «ifU  ficitumln''  i|ur  la  Itljimo  iv.  dissoiil  dniiv  los  proihiib  lic  sa  digcslioti 

fkinnc  iifio  lltjiiriiir  i'r>nmnilnlili'. 

(^    IPij  pinityi  II?  tij«'l*it»gc  dôlbiJiimso  He  lii*i*i*ie, 

1*^  Hi:«T«,  Mfm.  f.  ilheai.,  V,  !2IMk  —  E-  S*mnwsKi,  Mnftj'n  JahreniK,  \.  |k  2$  —  11**»- 
ijUàMi.  ihicL,  \Vi,  2tK  — irnuiv*  llasebra'k  ;|SX"  il  w  Wtml  au  iIl'JiuI  iIo  ceUe  ili^n-slinii  un 
moublomont  da  b  Itliniii*  *u  lilifirut^'iMU'  cl.  $t'nini->:hit)iilinr. 
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Albutnoses   d  alburaîne    ou   albuminoses. 


L."  l. 


irii'uf  «IrharnKssr  (Ifi*  glijImJinrs  (lur  di^ilysi*  rsl  (railt»  [)îii-  du  ^uc 
triqtio  !irti[i€i<'L  A|>ivs  15  licuros  à  Friiive  à  40".  oii  neutralise  [»our  pn^ 
cipiter  la  synioninc  cl  rundalluiniose;  los  albuiiiiiinsos  rt'slml  ilaiis 
lu|ucur  lillire.  Oïl  raildiliimiit'  iVirMi  salue  an  tlixiùine  qui  |iréci[>ile 
(lysalliuiniiitisc;  en  suiinieLlanl  h  U  tJialvï^e  If  liquiile  salé,  riiêtt'nMJW 
Jïiiiiosi'  se  iléposc,  L'ak'ûol  ajoiilL'aii  liquide  e[iii  sirnia«ie  ijonne  un  |irécî» 
pi  té  de  [)i'otallniiiiiiiose,  tandis  que  la  ili'iiléi'iiidliuniiuose  resiée  sûluMc 
peut  élre  préciptiée  par  nn  inélatï^^^^  de  sel  inann  el  d'acide  acétique. 

\,ltêtih'0(tIbiiminose  est  insolnlile  dans  Feaii  et  î^oliiiile  dans  les  solu* 
lions  fniides  de  sel  marin  de  I  a  15  pour  100;  ros  sohilioiis  préei|Hlrnl 
â  r)5";  le  pi'éripitë  se  redissoul  dans  les  acidus  dilués  et  dans  les  alcalis. 

La  profalbiiftiianst*  vsl  sulnlile  dans  IVan  fliaudc  on  IVidde.  et  dans  le* 
solutions  salines  élcndiies  don  elle  |rréei[)ite  en  partie  par  un  excès  «!<• 
sel  ntarin,  de  sulliite  de  niapiésie  ou  de  sulfate  d'ainmmiiaijue.  Elle  pn- 
rifïih'  àlViïifl  par  raride  tiilriqne;  tcfiréripilé  se  ledissnnl  à  ehand.  01'' 
dotniû  tiue  cojtibiiiaison  insoluhlf  avec  le  sulfate  de  enivre  el  a\er 
ferrocyam I  re  acét iq  n e . 

Ln  ffeiih*rouIhmtiinosc  est  s(dulile  datis  Teau  eliaude  oïi  froide, 
n'est  précipitée  ni  jtar*  ini  excès  de  sel  inariiu  n»  par  le  sulfate  de  rr 
gii(''sie,  mais  seulement  par  un  excès  de  sulfate  d'ammoniaque,  Klle  ne 
préçi|iile  pas  par  le  snlfale  de  enivre,  et  ne  dftnne  un  [irécipilé  |wt 
l'aeide  nitrique  (jnécipité  snhibte  à  chaud)  qu'en  [irésence  d'un  ci( 
de  sels,  Elle  précipite  le  n^rrocyauure  de  potassiniu  acétique» 

Mucinâlbumose.  —  llauuuarslcn  a  rencontré  une  murinose 

altinruf^se  de  rnuciue  dans  un  liipndeiraseite;  il  Ta  séparée  parralcoolf^. 
C'est  une  poudre  Idanche  très  solnble  dans  lean.  Les  acides  acétiqiK 
on  nitrique  ue  donnent  à  chaud  ni  a  froid  aucun  troulde  dans  ses  dis<ïi* 
Inlions;  le  ferrocyanure  acétique  ne  les  (U'écipite  pas.  Le  l<Hiin  ne  prc* 
cipile  ces  solutions  que  si  ellejî  sont  légèrement  acidulées  d'acide  îkv- 
ticjue,  La  mucinâlbumose  ne  se  trouble  ni  par  le  elilorure  de  mercure^ 
ni  par  le  sulfate  cu[jriiîue,  Siuds,  le  sous-aeélale  de  plomb  el  Liodi 
double  de  mercure  et  de  [joL-issruru  donnetit  des  flocons.  Le  sel  rnni 
ne  la  précipite  j*as  de  ses  dissolutions,  lirais  Inen  b^  sulfate  d'a^llll«^ 
nia4|ue  en  excès. 

Elle  répond  a  la  réaction  xautbroproléique.  à  celle  4lu  biurel  el  à  ce 
d(*  Millon.  nie  ne  réduil  jnis  le  jvaclif  cu[>ropolassi(|ue. 

la   mucinâlbumose  répond  à  la  composition  : 


C=  49  J9;  H  =  6,96  A'i=  1  \M 


^'j  VihV  Zeihch.  /.  i>hyi^ioL  Chrm,,  "Ji  mars  IWL  |.,  'im. 


PtfTlLXE^s, 


Ul 


Protéoses  végétales*  —  On  a  sit^milô  lit^s  prnli'osos,  à  Tétiit  i»:i- 

ï|.  dans  les  graiiws  des  W'grlmix  :  blt%  or\fc,  scij^çlc,  etc.  On  les  scj>niT 

verhi  i\o^  priiprit'lrs  i"ar;irh'risli<jn«^H  i-i-dfssns   indiqiin^s    pnm'  les 

►lêuses  aiiiiuak's.  Il  nous  semble   [M'oIkiIiIc  ijiie  la  i^Hîudiinj,  soliihle 

is  l'ali'fM»!  i\\\m\  qui  se  renconlre  dnns  It;  gluten  ilcs  cérénles,  appar- 


PEPTONES 


Lr."*  pepUttie.s  sont  les  prodnîb  déïinitit's  rêsnlbnl  dn  dédoublcinent 
aUmininoïdes  pur  les  fornienls  dii^estifs,  îiidés  des  sicidos  ou  dos 


:il4':dins.  VAU^s  sonl  lonles  oarîictrr 


isees   iiar  wur  uiconixu 


Inldlilt 


lud»  l«*iir  mande  solubilité  dans   Teiin  et  dans  lalci^ol  atlaifili;   leur 


iion-pnVipiUJlioii  par  I  aride  nilnqne,  par  le  lerrucyanure  de  j)olassiuin 
:u-rli<|iri\  par  \v  sidiale  de  magnésie  ou  d'amin(miai|ue  en  e\4ès  ipii 
|irêeijjjtent  les  albumines,  les  albutnoses  et  la  gélatine.  Les  antres  sels 
métalliques^^  à  rexceptiou  du  sublimé,  de  Taxotate  mereuriqne.  du  sous- 
arétule  de  plninli,  des  sels  tTargent»  ne  les  précipitent  pas.  Le  efdnrnre 
de  plnliiie  ne  précipite  que  ([uelqnes  jieplones.  Elles  ftossèdeul  aussi  ta 
ronclioii  aeide  luul  en  eonsurvanl  les  earaetères  généraux  des  albuuii- 
luVîdi's, 

Nous  avons  dit  qu'on  a  sit^nalé  les  piqitimes  (ou  des  corps  tics  si'uï- 
bliiblesl  dans  les  produits  aitilieiels  les  pins  avancés  de  Taetion  des 
acides  ou  des  bases  étendues»  ainsi  {|ue  de  1  eau  surebanirée,  sur  le* 
corps  protéiques.  On  trouve  aussi  ees  peplmies  dans  eerlaiiu's  cellules 
^égètides  ou  animales,  et  jusque  dans  li*  sang  el  les  buineurs  dans  (|uel- 
ques  cas  palbcdoj'ifpies  \mt'f{tfhnniinr>i  ileSeberer). 

Cbaque  albinnimnde  spécial  étant  apte  à  se  dédoubler  et  à  sMiydraler 
sons  l'influeuee  ries  aciiles  ou  de  hases,  el  parfienlièreinent  en  |Hés(*nce 
dcîî  fcrnienls  digestifs,  on  coinjjrend  que  les  peplones  soient  dilîérenles 
suivant  h*ur  origine.  Quelques  auteurs  pensent  même  que  les  peptotu's 
drllèrent  suivant  \v  (ermeut  qui  les  a  produites  (pe]*siue  ou  trypsiin*) 
et  >nivatit  (pie  le  milieu  est  aeide  ou  alcalin;  c'est  un  point  délicat  sur 
b'qufl  tious  allons  levenir.  F^nlin  il  («arîiît  très  proI>;dde  que  eliaque 
matière  albuiuinoïde  l'ournit  |)ar  [)eptonisaliuii  tout  un  grou[>e  de 
peptoncs  correspiuidantes.  En  détinitive,  la  peptonisation  consiste  dans 
une  ibsloeatiiH),  un  di'-d(ntb1ement  par  bydratation,  ile  Fédinee  albuini- 
noîde,  i|t'*ilouldc>meut  d  tui  résulte  un  ou  plusieurs  corps  allHUJiirioïib's 
exrriqils  île  soufre  el  d'iui  poids  moléculaire  de  400  environ. 

Toute»  les  peptoues  injectées  sous  la  peau  on  dans  le  sang  sont  véné- 
neuses. 
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^niKÏI'ES  l'HIïTKKJlIFS. 


Peptones  de  pepsine.   ^  \.v  U\ 


une  ( 


rœiif 


(*o;i*fiilê  ou  no», 


Hcpt^misr  livs  tlifficiierneiit.  Dans  lu  liqueur  (nii  n  revu  2  ii  3  niilUèm 
d'acitii^  «'hlorhydrî^pit'  v\  ([uimiiiv  suHisatilo  do  pofjsinn  (Ojj  pour  ilHI] 
rullniuiinr  [HMlispîirait  lïôiinitivonH'fil,  lucuie  à  l;i  l('iii|H''i"ihjn»  opliinm 
i\e  38  îi  40",  tju'H[)rès  ptiiHÎcurs  jmirs.  En  luêiti**  Icmps  on  roniarqn*^  qi 
l'iiriilr  ajnuti''  se  sature  iiu  fur  vi  à  uicsuit  de  h  |ii'ptoiiisalîfHi  ;  il  roi 
vk'ijï  dr  If  rt'iiuuvoler  âv  temps  en  lriii[is. 

Poiu^  til)teatr  la  peptone  iralhuriiiu**,  llemiiugor  dialyse  d'ainsi 
U'  lil;ui€  d'iiHil'  (lui'ilié  de  glnbidine  *'l  ueidulé  d'aeido  acelique; 
c(Ki«^ru](.  nlnrîi  lu  liqueur  el  soiuuet  le  caillot  Invr  à  la  di^eslioii  awr  5  ru 
son  poidn  d'eau  acidulée  de  4  millièmes  d'acide  sidt'iirique  et  do 
quaulilé  de  pepsine  uéeessaire  en  présence  d'une  Iruee  d'aulisepliqvKM'i. 
Au  Itoiil  de  eenl  heures,  le  liquide  est  additionné  de  la  quanUttulc 
baryte  strielemenl  nécessaire  pour  précipiter  l'acide  sulfiirique  ajoute, 
porlr  a  réhullili(ui,  liltré  el  évapiu'é  à  70".  Au  li(|uide  sîriipeui  ow 
ajoute  de  Fulcuf)!  jusqu'à  Iroulde  c(uuuieurant.  Il  se  dépose  par  ïe  re 
des  pe|doiiPs  inquires  et  colorées .  La  li(jueur  sunia|;(caiitc  est  %ei 
eu  a^nlunl  viveuienl,  dans  (i  vol.  d'ideool  a  VlW*  reniés»  On  (ditienl  aimi 
une  piqttoue  à  peine  jaunâtre  qu'on  piuilte  eti  la  rcdissolvant  dans 
peu  tViVdU  el  la  reprécipilant  par  Tnlcoo!  (*). 

tin  prépare  de  luéuie,  et  en  un  lerups  tjuulr*'  a  cinq  ibis  [dus  eoiirt. 
les  peploues  «le  fibrine.  Mars  il  laul  priver  au  préalable  cette  tibrine  iJr 
ses  sels  eu  la  lavant  biei^  puis  la  plaçuiil  t]uetques  beures  «kns  un  uetiH 
suspendu  dans  de  Teau  eonlenaiil  I  pour  iOO  d'acide  ehltu'hydrifpie.  En 
plon*,^ean1  ensuite  dans  Teuu  ordinaire,  la  fibrine  f;ordlée,  les  luatièrf* 
niinérales  scnit  enlevées  par  osmose.  Ou  lave  la  fibrine  et  on  la  p»^plo- 
nise  connue  il  est  dit  ci-dessus. 

On  fait  de  même  les  peplones  de  caséine  couffulée,  de  uiynsnie.  rlrj 
Ou  peut  pe[)]iHnser  la  ^éluiiue,  <i  lucnie  \v  rartilu^T  (|ui  se  dissout  iissw 
rapidement  dans   le  suc  ^rustrique.  Dans  ce  dernier  cas  la  li4|uourc 
lient  une  substunt'e  qui  réduit  le  réactif  eiqurtpolussiqui'. 

Toutes  ces  |H'[>lones    cojitieunenl   luie    trace  de  propeptones  qa' 
peut  précipiter  par  le  sulfate  d'ammoniaque  en  excès;  seules  le<  |i 
loues  l'cslent  en  soluliftu.  Ojî   sé]>[n'(^  *^usuiti'  lu  majeure  partie  du 
aiumoniaeul  *«n  évupeuant   l(*s  liqueurs  cl  re[o'iiiaut  [wir  l'alcool  qui  dï^ 
soûl  tes  peptotu's  donl  on  termine  la  puriticatiou  [lar  dialyse.  Voici  qi 
qucs  analyses  de  [îe[itiuu's  ainsi  purifiées  : 


('}  Ou  pciU  tim|>foycr  niLs^sî  fl  à  7  |W)ur  1  (KIU  daciile  plm*plnjrii|iie  qu'un  cltlCTi!! 
\m'  lo  lortxHiatc  i\c  plwil).  [uii^  par  un  coursMt  tl"li)ilii>j;êi)c  ^^iilftiri".  Un  agil  niirimfr 
llioiti'   (lo  Hoiiiiinj^tT  [iierth].  Kn  ^'l'iiérol,  il   fatO  ajouli^r  iN',.'j  pyui"    IVHi   ilr  buimc  |iOf 

{*}  llENvisÉim,   Thffic  ininiquiiiie,  Pari-s  1878  ft  Utct.  Vitwri.  \^'  Sup(M..  (i,   llTte, 


tlUnLHE-t'KlTfJ^K 

tir  H  H  httjrf        Hrn  tt  ht  tif  r 


.    .    .   ,  5i,58 

Bjftti-ug^iK-  .        ».  7,oi« 

Aïolci  ......  i6.fi6 

Ci»niirf?i* >» 


7,08 


ALBLMIXF-PKrTOSl 
Ht'nvinqer  ih't'th 


5a,  il 

16, 18 
o,58 


5  a ,  5  3 
7,o5 

16,71 
t. 00 
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flfintinger 


5a, i3 
6,98 

i,i5 


(Jnellr  t|uo  siiii  leur  ui'i^^iiu',  It's  pcploin^s  fiiili's  vu  U(\unu'  iK-idi'  st> 
n^HeiubUnit  l»eaucoup;  trmti'luis  1rs  iiiiriix  |Hirifiôcs  donni'iU  des  variîi- 
lions  1*11  nirlioiii' df  |)Iiis  d(*  l  |t(ïïii-  100.  LiMirs  [KHivoirs  rolaldins  dif- 
fcronl  aiis^i  :  il  es(  |diis  iAv\i'  [umv  l.i  casi'iiic-popltjijtî  (|yf  ptior  la 
filirine-|»t'|jtone  et  l\illniriiit]*>[»'|>t(ini'.  On  iw  saiiraîl  donc  crMisidércr 
Uiules  vvs  p<"pl«nifs  coiiiiin'  id(iili((ut*s,  lu  peut  ôlre  homogènes,  mais 
elleîi  imt  la  pins  •rraïKlp  aiuilo^'ij»  l'ntif  elles. 

Les  peptoiies  dévieni  toutes  h  gauche  h»  plan  de  ptdansation.  Pour  les 
peptoncs  tl'allmiiiine  ou  de  hlu'im-,  l'œld  repi'ésente  vr  puuvtiîi'  [ku* 
|a)„  =  —  !i,08  —  0,4îKff/  (où  <y  indique  la  ([u;ndite  d'eau  dissolvante). 
La  inyusine-peplone  possède  un  pouvon*  rolatoirc  moindre. 

Les  peptoiies  sont  beaucoup  plus  lacilcment  dialysaldes  que  les  autres 
substiinces  alliuiuiniudes. 

Elleîi  sont  très  soluhles  diius  FeaiL  Elles  préci|)itent  au  eontrairc  par 
Taleind  absolu,  mais  elles  si'  dissolvenl,  niènie  à  IVoid,  dtins  raleool  à 
70"  centèsiui;in\.  Les  solutions  de  ^^élalnu'  qui  se  ennipoiient  coiuuuî 
i»lle8  avec  la  plupart  (les  ((''iiclifs,  précipitent  pai"  Talcool  à  70"  eent. 
Leur  euntael  prolongé  avec  Tateo^d  ne  rend  pas  It^s  [)e|>ï(mes  insolubles, 

A  létal  sre  i'Ilrs  sont  ainoi'|thes,  blanches,  inodoi'es,  hjgroscopicpies, 
lie  saveur  un  pen  ariière  et  ruutpieiise.  Elles  s'altèi ent  an-dessns  de  HO" 
en  se  dêshulratard  et  fondent  à  tîOlt".  Leur  solution  est  légéretnent  acide. 
Klles  chassent,  lentement  n  Troid.  lîieifb*  carbonique  di*i<  carbonates 
de  eliaux  ou  de  baryle  cl  donnent  ainsi  des  pe[ilonalcs  très  solubles. 
Elles  paniissenl  aussi  s*unir  aux  acides.  Elles  se  dissolvenl  dans  Ta- 
cide  acétique  eristallisabb'.  Adililiiunu^es  d<*  tpielqnes  gouttes  de  solu- 
tions de  snlfiite  de  enivre  et  de  b*ssive  de  soude  1res  étendues.  eMes  se 
rolorenl  en  beau  rose  {î^éaciionffePiotrowskij).  L'acide  nitriqiu',  ni  les 
autres  acides  ne  les  précipilefit*  même  rti  présence  des  sels  lU'utres 
ab*jlins.  Lacide  niétti[>bosp[ioriqur  fait  x-nl  everplion;  eneon-  le  pi'é- 
cipilé  qu'il  détermine  se  dissout-il  dans  nn  excès  de  réactif.  Le  tanin 
ainsi  tpie  l'acide  picrique  donnent  nn  précijiilé  volniuitH^ix  ninis  incom- 
plet :  les  sel*  biliaires  les  préci[ntent  en  [irésence  des  acides,  l  lU!  solutiiui 
de  nitrate  d'argeid.  anniionuic^d  les  colore  pen  à  peu  en  rouge  brun. 

Le  fern»r\anure  dr  potassium  addiliotmé  d'acide  acélitpie  on  cliïor- 
hvdritpn'  m*  les  jH'éci|ule  pas  :  ce  l'araelère  est  cmnitum  â  la  gélalin<'. 


Ui  eiUXHl'ES  l'nOTKHilES. 

Lt's   îieitlcs   pliosphotiingstHjiie  et    |>lnis|>hoiiiolybtliqiie,    Tindiin^ 
jjûtassiuiii  iofluré,  précipitoiit  les  solutions  de  pcptonos  légèromt'nt 
difirrs.  Le  sous-;icrta(r  dv  plomb,  surtout  îiiiurioniuc:iL  riodoniernii 
ûv  pol^isîiiiiTii,  I'iihIiut  de  pt^lassiuiii   iddnrv,  1rs  sris  d'argent,  le  rj 
inri'  lnerclll■i^|lu^  les  prùcipilenl,  l/azotato  mereunqiie neutre, suri 
lt!ï*  clilorures  ne  sont  pus  présents  ou  nhondinils,  sépare  confipléleiiieur 
les  peptones  et  permet  de  les  doser  {Balhpeau},  Le  ehlorm-e  de  pbtîi 
précipite  h  pejïtoue  de  fiijriiie   el  lum  celle   d*allunnîne;  mais  bni 
Jes  peplones  s'imisseiit  a  ve  réaelif,    Klies  ne  se  Irfiublent  ui  par 
chlorure  ferritpie,  in  par  lucélale  de  ziiie,  ni  piir  celui  de  cuivre. 

On  voit  que  la  plufiart  de  leurs  réactions  rapprochent  les  j)eplynes  de? 
ahralindes  naturels,  (hi  peut  K*s  distinguer  t<»uterois,  sous  le  niwt\> 
seo|)e,  au  moyen  de  l'alcool  à  95  pour  100  léj^êreiuent  acidulé  d'ar 
chlorliy<!rii|ue  ou  mieux  d'acide  tarlriipie  {Errera};  ee  réaelif  ne 
diïisoul  i>as,  tandis  (p^îl  dissout  les  alcaloïdes  ou  leurs  sels. 

Feul-on  remonter  des  [leptones  au\  albujniuoldes  priiiiilirs?  Ikn- 
niu^er  en  clmuft'ant  à  HO*'  la  pefitouallHunine  pure  avec  de  raeide 
acétique  anhydre,  éliminant  Texcés  d'acide  par  distillation  et  soumel- 
lant  l<*  reste  à  la  dialyse,  obtint  sui'  le  dialyseur  un  liquide  e<»a^dnbU' à 
Téhnllition,  [U'é('i[utable  (lar  Tacide  nitrique,  le  terroeyanyre  de  [^aa*- 
sium  et  divers  autres  sels  métalliques.  De  son  côté,  Ilotlnieiî^ter*  en 
maintenant  les  [>eptoru's  à  140'  [vuis  eu  re[uvnnnt  par  ri'ay,  olisona 
qrn^  le  résidu  insoluble  avait  (|uebjiies<ujies  des  léactîtuis  de  rallniriiiDe 
coa^dée.  On  a  même  avancé  (pi'il  suliisait  dlnlroduire  de  la  pepta 
pui'e  dans  ilu  sulfate  de  soude  fondu  dans  son  eau  de  eristallîsation  pot 
la  transformer  en  albumine. 

Suivant  Danilewski,  si  l'on  prend  une  solution  de  peptont?  bien  pui 
qu'on  en  sature  exaetement  à  50"*  nue  moitié  pardeTacidr  i-hlorhydn<pK^ 
el  Taulre  par  la  soude,  pins  qu'on  loébuige  les  deux  paitii's.  nu  obliciï 
un  liquide  qui  aurait  les  [U'opriétés  îles  albumttses  (?). 

Eu   agissant   sur  elles,  les  aeidi's  aidés  de  bi   pepsine    conluntenl  • 
transformer  peu  à  peu  les  jjtqrtunes.  Suivant  le  précédent  auteur,  d 
Teruit  ainsi  une  substance  qu'il  iiouune  (jlutinoï<h\  corps  ipii  gélatifiii 
mit  lorsqu'il  est  abondanl.  En   même  teurps  apparaissent  des  iirnide* 
complexes,   de   rainido-pliénol,  de   l'inosile,   de  la  ieucine,  de  1  acù 
bydantoique  et  dans  certains  cas,  de  la  tyrosine  ('). 

Si  la  j*ulréfaction  intervient,  il  se  fait,  suivant  Poebl,  la  [tloinopepteni* 
qui  il  perdu  tout  pouvoir  rotatoire  et  qui  dcome  facihnuenl  de  la 

f*l  Ik'i*  [jC|)k>iH*iî«  eu  ^ilul^l  1*'^  ivHiibiiKitïwiiis  «le  |H''|ilunps  avec  l»"!.  «élite*,  se  fartiieiil 
qiroa  Iraik'  lus  alinnnittoîiics  pur  [^•^  neùles  inJutTaiu  luj  piMi  cunceuLrés  (Vvir  PiâU 
S<»''  ilhitn.,  (3),  l,  XIV,  ji,  tiliT  t;t  ^uivoiik'»).  V.vs  f^ultiliuii^  prccipîlcnl  |iar  I  ariiliî 
|)liumolj'l>itii|iic.  \a\  rliAiilfAiit  ce«  pttosiitioinolYlMlalcï  nvuc  àd  la  Ijaryte  oii  (ilitU'ftt  te§ 
Ion  es  coiTes|>i)attaiilL*h. 


rEfTONES. 


h: 


lélhvlnmiiie  pur  1rs  alcalis,  ainsi  f|irunc  ptoinaïiio  lixr,  à  ililinliyihatt' 
isUttlisr,  sii^nalée  par  TanrcI  ('). 

On  a  iléjî'i  tlit  (|iii'  li's  m:i(îri'cs  aU)iiiii[nftii!f*s  lon<^^loiiips  lîiissros  ait 
intact  des  sels  iieult'rs(tlilnriires,  azotates  alcaliiis)  se  dissolvtMit  \ivu  à 
Kh  passent  à  Vèiiû  d'albiimoses  ol  nièrne  de  jjoptinios.  Kii  patiicii- 
pr,  LîuiÏMHjr«i  a  reconnu  ce  Fait  \m\w  la  fihriiie  laissL-c  au  rnnlaet  i\v 
pol^ite  de  polassiuin. 


^ 


eptones  de  trypsine.  —  Ainsi  tpio  nous  \v  verrous  (Diges- 
on  jKtnt'réaiique),  le  ferinent  principal  du  pancréas,  la  trypsine, 
^plonise  les  matières  prutéiipu-s  vu  liqnein'  nentre  ou  alealliic. 
g^i  l'on  t'ait  aver  re  ferutent  une  digestion  (ralhuniinoides  dans  de 
Bu  faiblement  alealtsce  par  du  earhnnate  sodique,  ou  (disorv€  la  for- 
(ntioii  dr  |»r(itroses  fin  alliurnoses  panerêaliqnes.  On  peut  séparer  ees 
Knriuises  en  arrêtant  la  di^estiun  à  temps  el  fj'iiilirnl  le  ()riKlnil  pjn* 
s  inélliodes  ei-dessiis  indiquées.  Lliéuiiallruntinose  ainsi  préparée  4'sl 
»lublo  dan<  falenol  a  40"  emlésiuiaiix.  Elle  est  acide,  [tréripitaltle  par 
ricél^ile  de  zinc  et  j*^  fornievanure  de  polassiuin  aeéti([ue. 

Les  peplnues  pancréatirptes  vraies  penvi*nt  se  [>réparei"  en  ajoutant 
Hpraduil  de  la  di;;estion  par  la  trypsine  un  peu  d'aeide  acéti*pie, 
IK  une  petite  (piautitê  d'arétalc  île  sodium  el  de  j^erchlunuT  de 
T,  port^mt  à  \Uif  poin-  éliminer  les  f^lobiilines  et  les  prype[itones, 
ioiiUint  ensuite  à  la  liqueur  uii  i  inquièine  de  son  volume  diacide  sul- 
irîqiip,  précipitant  les  pe]*l(ines  par  Taeiile  pbnsphohin^'stique,  enlîn 
éi'oijqHisiuit  ee  pré^'ipili*  pai'  Tliydi-ate  île  biU'yuui.  La  li(|nenr  déliar- 
tsséi*!  de  baryte  précifùte  [lar  Talconl  fort  les  peptones  qui  sYtaient 
>rinées. 

On  [leut  aussi  séparer  les  jdbuuu>ses  en  les  précipitant  par  le  sidlale 
'ammoniaque  en  excès;  les  peptones  seules  restent  dissoutes.  On  les 
uriHe  en  èvapurant  la  liqueur,  reprenant  par  Falfind  tjui  dissout  ces 
ie|itones.  distillant  el  snumetlant  le  résidu  à  la  dîalvse. 

Li^  pepli>nt*s  pancréali(|ues  sont  soluhles  dans  Taicool  a  75''  centé- 
ifiuiux.  Elles  s'unissent  an\  acides  et  aux  alcalis.  Leurs  [U'0[jriét(''s  el 
éaclions  se  confondent  ave**  celles  des  peptotn's  de  pcjisîne»  Jiotain- 
ictîl  le  piMivoir  rotiitoire  île  certaines  d  entre  elles,  celles  tle  fibrine 
areieiu|de.  Leur  couqitisition,  et  leurs  combinaisons  avec  le  clilornre 
e  calcium,  sont  identiques  iOito],  Le  réactif  Av  Millon  les  colore  à 
haud  en  rouge. 

Ces  faits  semblent  démontrer  la  jurande  analogie,  sinon  l'identité, 
es  peptciJics  d"oi  igiue  pepsique  et  trypsiqne,  f|Uoi(pie  le  mode  de  jiepto- 
lisalton  et  le  milieu  où  elles  se  l'ormenl  soit  sensiblement  dilTérenl.  [| 


rend.,  Aead,  iciencet,  \CI1,  H'J3. 
luticr.  —  OiiiMÎe  biologique. 
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est  ccilain  r|iie  la  lryp?sine  tPcinsIbrriiP  plus  rupidemonl  que  la  pe( 
les  albuminoïdes  en  pepton^s  complètes;  elle  tend  à  hydrolyscr  celle 
|»rotoiidéii!eii(   et  fa  il  fi  p  paraître  la  lyrnsiiie,  la  leucioe,  l'neide  as 
tîtpie,  etc.,   qui  se  séparent  définitivement  à  l  état  eristallisé  ilr  l:i  ir 
lécidc  iilbiiriitnoïde. 

D*a(très  Poehl,  Kiilme  et  riiittenden,  l'aiitinlhiininse  ili»  kuliiie  (>t'a»u 
terme  de  dédimblemeiit  des  allnimînoides  par  le  sue  «^'astrirpip)  m- 
transfornieniit  en  peplone  correspondante  que  sons  riiiflueiRT  «lu 
panèrent  if]  ne  constiluant  aîïisi  Yanfipcpione^  dilleredle  de  la  pcpt 
[K'psique,  ou  atNpfiOjieptone.  en  en  que  sous  rinnuence  prolongée 
la  Irypsine  la  première  ne  doruie  jamais  de  tyi'osine. 


ONZIÈME   LEÇON 

TOZALBUMINEB    ET    FERMEKTS     SOLimLES 

Comme  Appendice  a  1  étude  des  principes  proléiqii(»s,  nous  dciiiE 
rons  dan»  cette  Leçon  les  principaux  renseî*çncmeuts  ipu'  IViu  pov^ 
ti  cette  heure  sui'  les  allniminotdes  à  caractères  toxiques  proiloit? 
les  animaux  et  les  plantes,  t^NioiqiH*  la  [unjjriété  tlétre  vénéueuscii 
suflîsc  pas  pour  eji  (aire,  au  point  tir  vue  cliiuiique,  une  clasïscà 
i"es  sidtslances,  jouent  un  Iroj)  f^raïul  rôle  en  pliysïolovîie.  ou  s*en 
trop  occupé  depuis  (juelques  aimées  à  propos  des  virus  et  des  venil 
[inui'  que  nous  les  passions  sous  silence  el  même  que  utuis  ne  sépafi« 
pas  leiu*  élude  de  celle  des  autres  corps  protéiques. 

Il  laul  reiuduter  jusqu'en    ISIIÎ   pout^  trouver  la  première  raciUiJ 
d'un  albuminoïde  vénéneux.  A  celte  époque  le  Prince  Lucien  B«miif 
étudiant  te  venin  de  vipère  ('K   fit   la   remarque  (jue  stui  principe' sa 
Vcdtkhtine  est  de  nature  protéiqiie.  De  [Mi\  à  I8.S3,   en  Aortiiii 
Weir  Mitchell  d'abord,  puis  T*  Reichardt  (*)  conliruiérent  et  dévï 
purent  les  obscrviitions  de  h.  Houaji.irte  ilans  leurs  recherches  sur 
venins  de  serpents  antéricains  {Crotale^  Daboia,  etc.}.  Plus  lanl, 
observations  furent  reprises  en  An^deterre,  et  précisées  an  point 
vue  chimiipie,  par  Norris  Wollîendcu  qui,  en  LSSti,  sépan  du  venin 'J' 
vipère  et  de  celui  de  cobra  une  albumine,  wna  globuline  el  une  aci<bllrt^ 
mine.  Ces  deux  dernières  surtiJut  furent  reconnues  par  lui  très  loiiquc^ 


(')  GaiHia  toscana  deiUScieitei^  médirofisiW,  tS4H,  p.  ir>'.». 
{*l  Smithmttiati  Coniritmtmti»,  IHtIO;  p.  t>7  :  el  IStiH;  |i.   134>.  —  EjpêrtniMlfl i 
OulUiUM  to  thç  ioxicoiotjy  of  Hnlile^nnke  venom,  NVîw-York,  IK68. 


I  TOXINES.  TÎT' 

îti  1888.  en  Italie,  A.  Mosso  flrrniivril  dans  lo  sani:  *riiiifîinl[f'  et  des 
énides  une   sénwillniHiioe,    exlrèmeiiieiU   vénéneuse.   Depuis   on   i\ 
ré  que  les  sangs  de  eoult»iivre,  vipère,  saliiuinjulre,  hérisson,  enn- 
icni  aussi  des  earj*s  allHiiiiiiHudes  toxiques,   ïiijeetés  sruis  la  peau, 
livers  s^n^^^s  lneol  ;i  îles  doses  ;\  peine  trois  fois  jilus   lortes  que 
du  vciîin  de  vipère. 
!rs  efiaïupiguoiïs  et   les  luiendtes  ronriiireiit  A  leur  tour  leur  lYiulîn- 
QUt  d'.tlliiiniiunides  lovirnies.  DVi^irès  lirie*rj>|-,  l<»s  trtxiues  séerélées  par 

ticrobès  du  choléra,  de  la  (ièvre  (yphoïrle,  du   ehai'bou,  de  la  diph- 
ele.,  sonl  th*  ii;dure  alhiuiiiiKnde. 
Eulin  des  eiu'ps  protéiques  (l'ès  dangereux  ont  élé  découverts  dans  les 
Uîlsdu  ricin  (ricine,  de  ïabruji  prevatorius  ou  jéquirily  [abrinp)rihi 
|>iu  jîiune,  dans  TéctuTe  d  acaria  iruhhie)  et  d'autres  légumineuses. 
Divers  eoMi[»osés  vénéneux,  doués  de  fonetions  diastasiques,  ont  été 
^u.dés  dans  les  sécrétions  microbiennes  ou  animales  :  tels  sont  les 
xines  jlr  la  dipfUérie  et  du  tétanos,  le  toj^ifihrint^gcne  de  Wootdridge, 
les  femienls  digestifs  Ufirruaiix  de  rorgiuiisme  eux-iuérnes  qui,  lors- 
•*mi  les  introduit  direcleinent  dans  le  sang  ou  sous  hi  peau,  jirodui- 
pelile  dose,  des  [diéiifonéfO's  d'intoxication. 
[h  entre  ces  divers  ageiUs  toxiques,  il  y  a  lieu  île  distinguer  :  les 
p  coiiq»ortenl  eoinnje  des  allmminoïdes  proprement  dits,  les  autres 
itnme  des  nuctéines.  «l'antres  doués  ou  non  de  propriétés  zymasi*pies 

Éune  c<ïmposition  (pii  peut  ne  pas  être  alhumiuoïde.  Toutes  ces 
H*s  niérit^iient  donc  une  étude  à  la  fois  gênérile  et  complète*  Nous 
fis  faite  âiikurs  1*).  Ici,  nous  nous  homerons  à  donner  les  earac- 
g^  génér:tu\,  sjiéciiiques,  de  ces  C(*rps  et  a  dire  ce  que  Ton  sait 
Hphis  iuqiortautes  et  tout  particulièrement  de. celles  qui  sont  de 
mpv  alîtuiuînolde. 

Caractères  des  toxines.  —  En  général,  les  toxines  sont  des 
i!»sUnefs  alliuujinoides  on  des  dérivés  plus  ou  moins  |U'oeliains  de 
*s  alhuuuHoidiS  ;  <pjelquefois  elles  sont  riches  en  phosphore  et 
ifKtrtiennenl  à  la  classe  des  nncléines.  Par  leurs  caractères  généniux. 

tiendriit  à  se  ra[tprorher  des  alcaloïdes  propi'enient  dits;   certaines 
rcellrs,  celles  du  charbon    par  exi'nqde.  jouissent  à  la  f*ds  de  pro- 
h  atbuuiinoïdes,  en  uréme  tenq)S  qu'elles  hieuissent  faiblement  le 
lesfd  et  forment  des  sels  définis  avec    les  acides,  traillems  nous 
Von?*  qu<'  les  caradères  de  basfs  faibles  ont  été  reconnus  aux  ciu'ps 
bujiiînoides  pro|»rement  dits,  qui  passent  par  degrés  inseusihh's  de 
tle  cla>si*  à  celle  des  eomjiosés  alcaloïdiqnes  ordinaires. 
ÏJeauroup  de   to\tiH*s    répondciil   à  la   réaction    xâidhoprotéïque,   à 


(']  Lt»  lorinet  microOicnntë  et  auinmîtt,  l'uiis,  189U,  Société  dtâ  édition» tcientifi'fue*. 
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cellt^  ilii  liiuivi.  ;i  rtlli^s  di*  Milloii  iH  (rAthiinkk'wicz.  n*^;iui*uu[i  s<* 
rent  tle  liMirs  soliitinns  pnr  înlclilioii  de  sullate  de  iiui};nôsio  {fjtobultn 
ou  st'uleinenl  \r,\r  un  excès  de  siiHato  d'anii»nMii;u|iic  {serine, 
itiOfif'ii}.  Ces  si'ls  doivent  èlre  rinfilovrs  vu  |>niitlre  el  «mi  excê*. 
précipitent  pur  le  ferrin-Viiiiure  Je  jinliissiniri  aeétiqiie,  pailiellemciir 
le  sublimé,  plus  coriiplèteinenl  par  les  nitrates  do  mercure  oud'ai 
ainsi  cpie  pnr  h^s  iodiires  dcmldes  de  sodium  et  de  mercure  ou  de 
siuni  et  de  Idsitmlli.  l/ak(»nl  lort  les  préeipilL'.  Pelles  ïianl  ins<jliiMtf 
dans  rélher  el  le  ehlorolornie.  (!e  snul  là  aiiUinl  de  caraelères  propm 
aux  alhuuiiiuïides,  Mnis  il  est  dv^  toxines,  (flaeées  à  la  linule  d»^  crUf 
classe,  ijiii  tout  eu  [irêseutant  plusieurs  de  ces  rénelioiis.  ne  <miA 
cependant  plus  des  corps  h  proprement  parler  prcvïéiqucsi.  Telle  «âtll^ 
Inxiue  ilu  •ionoçinpje,  et  les  diverses  iiucléines.  Il  en  est  enfin  qui  enlrenJ^ 
iVanclienient  t!ans  la  classe  des  aleidoides. 

Les  toxines  se  dissolvent  ^a'uéralcment  bien  dans  la  ^Ijcêrîne  el 
vent  s'y  conserver.  Leurs  solutions  aipicuses  s'altrierit  et  se  pulrrl 
Elles  sont  détruites  les  unes  à  TilT,  1rs  aulres  entre  TTi  v{  lOO"  \tOJ 
des  venins)^  les  autres  nu-dessus  de  100"  seulement  \fétann$. 

Le  pins  souvent,  mais  non   lonjonrs,  elles  contieiuieid  du  ^mtr 
du  pliosphore  (la  toxine  du  «^^onocotpie  de  ^eisser  n'est  pas  sidfiii 
La  plu[)art  nVxerccnl  pas  de  pouvoir  digestif  sur  les  alhuininoide^ 
inodifienl   |tas  les   liydnites   tie   cailione  comni*'   In    font    le*    peps 
trypsine  et  diastases. 

Au  point  de  vue  de   lein-  rAle  clii nuque  donnnaiii  ncms  conrh 
donc  que  heancoup  des   principes  actifs  df*s  virus  et   venins  MUit 
nature  alliiiminoïde  on  luieli'o-albuuiinoide;  que  d'autres.  l(dlisi|ij| 
fuberculine  sont  uueléiniqnes  par  leurs  pn»pr  iétés  et  leur  eonqMi?ili^ 
ipie  d'autres,  telles  ([ue  les  toxijjes  du   tétanos  de   S.  Martin,  toul 
gardant  li's  caractères  des  eor|ïs  protéirpies*  se  rapproelienl  liewc 
des  alcaloïdes   propreuu^nt  di(s;   quil  en  est  rpiî  entrent  frarirli*- 
dans  cette  dernière  elasse  ;  que    d'autres  enlin,    coinuie  la  tnxiiK? 
gonocoque,  doivent  être  |>lacées  parmi  les  dérivés   les  plus  [iphi 
des  alhnminoïdes  dont  ils  conservent  encore  la  pliqtart  ilty^  caraci^ 
«généraux  sans  se  confondre  toutefois  îivec  eux. 

Les  toxines  pnHJuil.es  par  les  microhes  iulV'cttenx  doivent  clri' 
[irorlïées  des  zyniases  en  ce  sens  que  leiu'  action  dèlinilivc  pdf 
jusqu'à  un  ceitain  (Kiinl,  indé[)endairte  de  leur  niasse  et  que  des  qi 
tités  impnndéraiiles  suflisent  à  provnrpier  des  troubles  morbide?  iïT 
et  des  uMulilications  prolondf^s  de  la  nutrition.  Ifaprès  L.  VaîlW 
2  gouttes  de  culture  stérilisik*  de  tét4inos  sullîsent    à   tuer  nii  cl 


1<J  Conipt,  Uni  fi.,  Àcfïd.  ftrîi'Hct's,  {,  C\\;  [k  1181, 


x'i^^mwvin.  Ces  cultures  Liisjsanl  h  prine  elc  3  h  5  pour  100  (JVxlrait, 

Uni  une  forte    |>ropoHiun  est    nijjiénile,  on    |»oiil,  adnirlho  que  ces 

iJnuiiltt»^  4|iit  pesoiil  I)  f»r.   1.  eoiilieuin^til  nu  ninxiHUHU  0  p\  001  de 

k|oufn\  dette  qa;intilé  tue  uti  clioval  île  00(t  kîldj^'raituiies,  soil  plus  de 

iiiillmiis  lie  fiiis  «n>ti  pnitls  de  UKiliere  vivnute* 

Jnlniduits  tliuis  réeomuiiie,  ces  |nusou,s  leudi'ul  :t  y  fiiirc^  riiiîtrc  uue 

itilfixine  qui  salure  ou  compense  ces  toxineî^.  Un  an i mal  aecoulumé 

peu  il  peu  nn  virus  tétanique  (')  donne  un  san^^  dont  le  sérum  contient 

uiK'  iiiiliiovinr  vénéneuse,    uiiûs    d'iirtion    eonJruire  h  l'iigent  toxique 

jlpti  hi  fuit   ii.'iilre.  et  iViiur  {'niislihilinu  (htunque  fpii  semble  eiunjKi- 

ml\i\  1.1'   [inuviiir  dr  ees  anfttoxineii  iiinsi    sécrétées  siuis  rinlluenee 

dcspn^ons  virulents  |>;ir  les  l'fltules  du  vaeeiné  t(Uiche  au  meiveilleuv  : 

(iV*  Vailbrd,  il  suflit  de  0  ee.,  000  000  OOOtKÏOtKKMJOl  soit  un  quin- 

tlllminuf'  de  eejiliiHéli'e  eulie,  d*'  sénun  d^unanituîd  vaeeiné  au  ma\i- 

niiiiii  roiiliT  II'  tétanos  j^nur  juéseiver  nrit!  souris  des  elTels  d'une  dose 

Biortdl»'  df  toxine  tétanique.   iTest-à-dii'e  que  ce  sérum  (et  par  eonsé- 

ipnl  h  quanlîlé  relative  encore  liien  plus  |*etite  d'antitoxine  spéei- 

li<|in'(ni ïl  conlieut)  a<;irait  sur  20  f[niulillons  de  j'ois  son  poids  d'être 

vivaiil  pour  fooduire  une  réaction  contraire ii  celle  de  la  toxine corrcspon- 

*\mU'.  Ce  sont  ta  des  laits  inexjdicaldes  cliimi([ueiMcnl  a  ei-Kc  heure. 

LV\périence  a  montré,  disions-nous,  que  les  corps  qu'on  a  tenté 
«n^ler  de  ces  cultures  (illrées  sur  liiseuil  de  porcelaine*  corps  en  qui 
n^idnil  ces  pouvoirs  redoutables,  sont  alliumiufûdes  ou  iuictéini([ues, 
uu  1res  (-approchés  de  ces  deux  classes  de  conq^osés.  Admettre,  comme 
im  l'a  (pjrlqncrins  fait,  (pie  ces  corps  ne  sont  que  les  supports  des  vraies 
toxines  eui  ure  inconnues  ;  qu'ils  doivent  leur  efVrayanle  toxicité  à  des 
*iil»>ljmces  non  isolées.  liy[iotliétiqucs  ipii  n  e\istej"aient  dans  ces  extraits 
kuVii  quantités  relatives  iuapjuécialdes,  substances  que  les  album i- 
Ue*  toxiipies  qu'on  isofe  se  l>orneraienl  a  entraîner  au  nu>iuenl  où 
Iles  sf  précipitent,  serait  attribuer  sans  jrreuve  a  des  aj^euts  que  nous 
n'avons  j;ur«ais  vus,  une  puissnice  à  [leu  prés  inliine,  ce  tpie  rien  ne 
lmu!^  autorise  à  faire  à  priori. 

.\ous  allons  dire  ce  que  l'on  sait  de   plus  précis  sur  chacune  des 
laxines  qui  ont  été  le  mieux  étudiées. 

TOXINES    VÉGÉTALES 


Abrine-  —C'est  le  poison  alluuuinoïde  de  bi  j^'raiuf  û^ahnt,^  preru 
/oriwj*  ou  jcfptirihf,  l^brlicb  en  a  recomm  la  nature  protéique.  Elle 
ejki'^i*  dans  rinfusioa  atpteiise  faite  à  l\\\"tU'  celle  ^^raine  *,a' nuée  nu  UiMi. 

(•J  Aa  wj'*!  »'"■  I"  *amn»liun  c(  dv  rimaiurusalioii,   voir   rouii  ouvi-agc  dt^]à  cilé  :  Le» 
téueine»  mirrohtfnnn,  \u  304  cl  !»uivântc». 
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On  |>tHil  l'en  [HTcipilor  ù  rêliit  inipiir  par  de  l'alrool  ri>tïriMiliv,  mU 
soudro  le  ])t'éri|iilr  dans  IV>aii  et  njouti'j-  h  la  st)hilt«iii  ilii  .nutiato  d'ai 
moLimqtit*  vn  poudre  «|iii  la  s(V|KTn'.  On  [nirilir  lalninr  [wir  dijdt<eT 
Elle  jouit  des  priinijialcs  piopriétrs  drs  :dliuiiiiiioi(lrs  (»rdîiuiin*>  dru 
particulier  des  vik'lliiu's.  St'S  îsaJiitioiis  se  Irouhlent  à  chaud  ni  perdant 
en  <;j'uude  piirtie  If  ur  arliviti'.  Les  a*'ides  or^^anîques  ou  iinnér;iuv  allai- 
blis  agissent  de  lueuie. 

Le  iiouvoir  rolatoire  de  ralirinc  est  |a|j  =  ()0"8.  Elle  iluidilie  remjKm 
d'atuidrm. 

Par  injeclioii  sous-culauée,  à  l:i  di*se  de  1  uiillii^raninie  el  moi 
Talirine  tue  un  lapin  en  !24  heures.  Si  on  Fahsorbe  jtar  lu  htmclie.  il 
faut  iles  doses  au  moins  eeuluples,  L'aetivilé  de  ralu-int*  ne  dispanit  p 
en  préseure  des  antiseptiques  ou  des  IV-niienls  di-^^estifs. 

Ricine,  etc.  —  C'est  une  subst^ince  physiologiqueuioul  et  cliiriji- 
queruenl  analogue  à  Tabrine.  Ou  la  retire  des  ^^raiues  de  rieiii  <f«*cm 
traite  par  de  t'eau  tiède  ;  ou  la  sépare  de  eetle  infusion  eoinme  il  aélt-dil 
poiu*  Tabiini'.  La  rieine  sedissoul  dans  Leau  el  dans  la  f^lycêrine;  elh^e-il 
putrescible  et  très  dinieilcjnent  dialysalde.  Elle  [iréri|tite  par  les  arid<^ 
minéraiiv  étendus,  [lar  Paeide  acétique  et  par*  le  ferrueyanure  de  p<»l;iv 
siurn  aeéliqne.  Klle  répuurl  aux  réactions  générales  des  alhiiiniuciideîi» 
Conservée  â  l'état  sec,   elle  perd   peu  à  peu  son  activité.   <>'"••''. O.^î  (nti 

3  centièmes  de  uiilli^ia je  de  riciiu')  (tient  un  lapin  par  ùijeclinn 

iïmis-eutauée,  alors  qu'il  l'U  tant  (ues  de  3  niilligrarnnu^s  pour  le  Iikt 
par  resttunae.  L'aetion  de  la  ricine»  eounne  (elle  de  l'alirine,  n'e^l  [U« 
iuuuédiale.  Il  faut,  pour  quelle  agisse,  un  certain  temps  d'incubatiojK 

On  retire  de  l'éertree  de  l'acacia,  du  lupin  et  de  beaucoup  de  icpuiii- 
lieuses  des  substances  douées  de  pr(»priélés  seud»lali(es, 

SUBSTANCES  PROTÉIQUES  DES  VENINS 


Les  venins,  et  en  particulier  ceux  de  serpents,  contiennent  îles  ?ul»* 
stances  proléïijiuis  très  loviques.  Nous  avons  dit  |dnsbaut  counnenlello 
ont  été  découvertes.  Les  travaux  les  plus  [U'écis  â  ce  sujet  sont  vvws 
de  Norris  Wolirenden  sur  les  venins  de  cidjra,  de  vipère  et  de  daboial*). 
Ce  savant  montra  t[ue  ces  vi^riins  dialyses  ne  rournissent  pas  sen<il'l«" 
nient  île  pepfones,  niais  qu'il  reste  sur  le  dialysein  tnds  matières  alhtj- 
minoïdes  rpron  peut  sépai-er  par  les  précipitants  salins  classiques  :  une 
globulitie^  une  .sérumallntmirte  et  une  Hcitlalhumhtf,  Cbacune  d'eiks 
agit  ditléremmeut  sur  Ic^s  animaux  ijioculés  :  la  ^^lobu li ne  paralyse  ]<*!• 
centres  respii-aloires  et  déti'uit  probableinenl  le  pjincipe  coagulant  tl« 

(«)  Journal  of  Phyuolftg.,  l«fiû,  p.  327. 
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iri^:  la  si'riiiûiillnjrijiiit'  luo  |t:»r  |»nr;ilysic  nsfcinl^mlr  dr  hi  innctl**: 
'ncitJallmiiiîiie  at^^îl.  connue  l:i  ^Jol^uliiio,  nuits  |»li]s  failileiiu-iit  ijii'c'llr. 
}rAce  à  Tanalyst*  physiol()^n<[tie,  MM.  Pliysîilix  et  Bortraîiii  ont  nionlrt' 

ir  \c  vrnîii  ik'  vi(n''iv  {'nolient  trois  siibshnons  Imoii  «listiiirlps  :  Initid- 

wr,  «|iii  iltHi'rriiine  ihins  If  lîssii  (^rlJiiliiin-  tlo  rcnvoiiiiiié  un  (vdènic 
émùrni*^it|tii'  L-noniic  sans  iloute  par  ileslrLicliun  ilu  pouvoir  coa^jfu* 
\ni*  ci  i[ne  la  rlialmr  détruit  iviiiidemoiit  à  1^0":  Vëchiduoloxine,  qui 
irixlnil  les  liditldes  nerveuv  vi  vijsntur>teiirs  observés  tlans  eet  ciujxii- 
niuierni'ul;  «^nlin  Vcchidiiovarcin,  peu  toxinLie  et   doué  de  propriétés 

ici'inanlrs,  (>  dernier    résiste   a   fa   rlial«'nr.    (Ilnjse    jdiis  iiitéross;inle 

itoro.  (lécoiivêj'le  parMiysalix  (')♦  lcirs<pi\iii  liltreinir  solution  acpirnse 
venin  ih  vipère  à  travers  le  biscuit  de  pnrceiaine,  seul  réchidnovae- 
liin  traverse  le  liiseiiit  ;  de  telle  ntrie  que  la  liqueur  ainsi  ohlenne  est  h 

►ine  nni>îlib%  mais  qu'elle  est  1res  vaecinanle*  Les  éeliîdnases  ne  sont 

is  sen^iblenieiit  loxiipies  [^w  la  voie  inli*.4inale. 

Cbaqne  vrnîn  rontieiil  ses  alJKuniuiMdtvs  ruïisildes  nu  vaeeiiiaiils  spi*- 
daux;  il  est  loulerois  reinan[iiable  de  vidr  tpie  les  séruins  aiitiveni* 
:,  ablenus  par  M.  Cabuetles  ('),  sont  *,'énéralonient  antivetiiuieux 

uir  Imis  les  venins  de  serpents,  quelle  que  soit  leur  ori|;ine. 

Lt's  loxalbuuiines  îles  venins  (éeludnases,  éefiiduines,  ete.)  sont  judu- 
b^s  «lans  Tean,  parliiiteuient  neutres,  iiKiïbires,  inodores,  însapidcs, 
Incrisliiilisalifes.  en  grande  partie  iueonj^ndables  par  la  elialeur.  Elles  nv 
précipitetd  pas  (lar  raeélate  de  plouib.  Elles  répondent  à  la  roui[i(isitiou 
géiH»rale  des  albuniinoïdes  ;  elles  sont  1res  ]iutreseibles  :  njélan«(ées  à 
Pempois  d'amidtHi,  files  ne  le  saeebari lient  pas. 

La  rbâleur  uiodilie  leur  aelion  vénroeuse  à  des  tenqtératui-es  varia- 
b*.s.  Le  venin  de  cohrff  et  eelui  d'iio[ïbK'é[jliale  pii'dent  presque  toulr 
mr  pnissanri*  à  U.Hf  inétoc^  si  on  les  eliaiilVe  durant  plusieurs  uiinutes, 

cette  lenipêralure,  eelui  de  tîahoîft  ]»erd  si'S  [tropriétés  eonvidsivaiiti's, 
lais  ncHi  sa  tt»xieité.  Ceux   de  pat'udevhîs  et  de  ripi're  soûl  détruits 

lire  9.V  et  97".  Leurs  elTels  résistent  à  Tnetion  des  agents  ebiiniques 
^  phts  variés  et  b's  plus  puissants. 

ALBUM INOI DES  DES  SANGS  VENIMEUX 

Les  anguilles,  eouj^res,  niuréacs.  salauiandres,  era|>nods,  héris- 
ins,  cIc'm  ont  un  sang  veninieuv.  IL  1 1  A.  Mtjsso  ont  ffiit  une  étude 
•luillêe  de  la  matière  t*»\iqire  du  sang  d'angnille  P),  Ils  lui  ont 
unie  le  nom  de  irfihjoioxine.  Elle  se  [U'éjïarfî  vu  [u'éeipitaul  le  séruiu 


A*]  Compta  rend.,  Acatl,  tciemci,  IHIHJ. 
(•j  Ltt  toxintê  min'iihit'nncs,  Oiivrajrt'  drjji  riti'%  \k  oOO. 
»)  Arch,  HaL  de  lliotog,,  X;  141  et  Xll;  2211. 
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(!<'  cr  i>im*i  \K\v  U'  suHalp  <l'aiiiiiinni;M|iir  ni  [jinidri-  ujnuté  h  sdlui*ii 
livîiiit  les  tloroiis  r]iiL  se  ftiniicnl  ixwc  unv  snliitirm  t]o  ce  même  sel, 
ri'jii'cn^iil  \ii\v  ]\\iii,  ^oiiriU'H;mt  In  snliititui  à  la  tliulyso.  titlnml  tic 
veiHi  pour  iMilevor  li^s  glf>ImiiiH*s  tlt'vomios  insolubles,  oiiliii  évajwnnl 
(liiiis  le  vide  le  liqiiitltM|iii  ne  coiilitMit  plus  que  h  sént;illMiriniie  toiiqiie.. 
tJ'^'",0Û2  de  eelte  siihslaïuT  Uk^uI  jjn'sque  inslanlauêniciiL  par  ii>j>diûu 
soiis-eiilaiiee,  1  kilo^raouue  de  chien  ou  un  fapin,  L'ichtyoloxine  n >^t 
[ï:is  venéjieuse  par  injection  stomacale.  Ifiuie  saveur  d'îihonl  lé^èreiiienl 
sîdée,  elle  laisse  sur  la  lan^me  après  15  il  30  socorules,  uni*  MMts:ili<>n 
phospliorée,  acre  cl  chaude. 

Llrhlyotoxine  ne  dialysi'  pits  à  travers  le   [ja|Her  [Kireheiiiîu.   l/iikoul 
la  prêeipilc  de  ses  j^oiutieuis  aqueuses. 

Elii' parait   représenter  une  simple  variété  de  la  séroallMuuiimo 
naîre  du  sun{^  <lont  la  r'a|qjrochenl  toules  ses  pnq>riélés  générales- 

La  j^loliuline  et  les  zymases,  qui  accouqia;,'nenl  Tichtyotoxine,  m» 
raissent  |kis  sensihlcînent  véiuvneuses. 

Les  acides  uiinéranx  et  iU'i^aiiiqnes  ainsi  (pie  les  alcali»,  niéme  à  froid 
et  eu  solutions  étendues,  font  perdre  peu  h  peu,  el  poui-   toujours, 
riclityotoxine,  ses  propriétés  vénéneuses. 

Les  san^^s  des  ophidiens  coniieniieut  tous  des  matières  protéiques  a; 
lo«îues. 


TOXALBUMIKËS  DES  MICRÛBES  VIRULENTS 


On  a  retiré  peu  de  suhstances  définies  des  sécrêtituis  luicroluennes 

néneuses.  Un  sait  seuteruent  que  ci's  produils  sont   très  conipIe\iv<. 
ipH*  [larmi  leurs  a^^n-nts  les  (dus  redoutahles  se  Intuvent  des  siilislanc 
alhuunnoïdes  ou  nueléiniques.  ChiînirjuenuMit,  celles-ci  sont  à  la 
des    suhstanei's    rrancherueut    alcaloïdiqiies,    Pliysioloj^iqurujent.    l'ili 
joueiil  souvent  le  rôle  de  zyuiases. 

Tuberculine.  —  Celle  de  ces  toxines  qui  a  été  d'abord  le  mi 

étudiée  est  hi  suhstauee  aihuuiiuonle  sécrétée  par  le  bacille  de  la  lui 
culose.  Kocli    lui   a   donné  le    nom   de    tuhrrcnliiie.    Apres  bien 
lenUdives  lSrie*;er  el   Proskauer,  s'adjoij»nant  à  Kcch,   l'ont   prép;irir  à 
Létat  le  plus  actif  dt;  la  fa^on  siiivanti*  ;  à  iOO  centimètres  cubes  «runc 
culture  fîHrée  de  bacilles  tuberculeux,  on  ajoute  150  ceul,  cub.  ti'l 
eool  absolu.   Il  se  Tait  un  |ïrécipité  ibiconnenx  brun,  snrnionlé  di 
li(]ueur  c«dorée.  Ou  décante  celbH*i  au   bout  de  t2i  beures,  et  on  ï 
ditioniie  de  son  volume  d'atcoid  à  00".  On  agile  et  laisse  au  rej 
On  rcdissont  le  précipilé  qui   s'est  l'ornié  et  on  le  reprécipite  âv 
veau  |KU*  de  l'alcool  à  Oti"  ceulésiujaux;  en  répétanl  ainsi  rojW'ralitl 


:S  MICnOBIENNES. 
Il  <thlÎ4«i»(   tiH  ili''|Rit  (lnc(jiiiH4ix  i\u\m   hw  fi  rnknol  ïùii  cl  quon  ili's- 

Li  liihrrculiiie  ainsi  prqïftréo  tonne  une  masse  iiinorplio,  Ijlanch^, 
•i<âtn'  si  on  Ta  rlianiïùc  à  lIK)". 

Eiieesl  très  active  :  l\  la  tlosr  ih  0«^0Û2  à  O'^'Mh  elle  élève  la  tempé- 

ilurt*  tli-  Thoniinr  rlo  l'\5  à  2",5.  Une  injection  (k-  O'^MIOS  peut  amener 

\v<  I rouilles  jinivrs.  Chez  les  ïiiiiniuiix  déjà  hiheivnlist's  tes  Taibles  pro- 


lorlîiïiis  sont  eneoiv  Ix^aneitui»  tiojv  Fortes:  il  siiflit  souv 

accès 


en 


VI  eux  ue 


.liOtH  à  tl*^',0002  iHini 


jHini'  provo(|uei"  un  veri 
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l  eh 
de  fièvre,  avec 


un 


X,  fi 


rissun, 


Jialnl 


Hiv,  sueurs,  aseerision 


(]*'  la  teinnèrature  ûv  2  à  ^S' 


La  tiilM'reiiliiM"  jjuriliée,  cointiie  il  a  été  dit  plus  liant,  eontient  d«*  l(i 
à  2tl  piHU'  KM)  de  ecndres  presfjue  imiquement  composées  de  phos- 
fdi.'Ues  de  potn>^e  et  *le  nia^nésie,  avt^c  4[ueh|ues  cldorures.  L  acide 
p!ios[iluM  iijur  t'orrue  phis  de  hi  irHiiliê  des  .siilistanees  ininèrah's.  Li 
eoiupusilion  di*  la  tubereidine  (calculée  abstraction  faite  de  ces  cendres) 
rr|M>nd  à  C  —  47.02  à  48.1:^;  1I==  7.55  à  7.(16:  \z=  lL45à  14,46, 
S=  M  i  à  1.17  ;  0  et  Ph  =  2iK84  à  29, IK.  Il  est  extrénieiuent  pro- 
luiide  que  vv  e»ijps  est  uiïe  nneléoalbuTuine  ri  tpie  le  phosphore  li'ouvé 
dans  SCS  rcnflrcs  y  préexistait  a  l'état  orpani«|U(\  t'Jle  |t(»ssède  daîlleurs 
tiMiles  1rs  réailious  j^énérides  caraeléj'istiques  des  athuniinnides.  l/aeiile 
pliospholnn«^stique  nièlé  d'un  acide  nnnéral  en  excès,  Facétate  Terrique 
«Ml  solutions  neutralisées  [lai"  la  soude  et  k  chaud^  l'aeide  tannique  ta 
préri[utent  einii[dèicinent, 

L  acide  niliique  tait  naitir  dans  ses  solutions  ini  préci|iitû  ijui  aug- 
mente peu  a  |»eu.  L'aeide  acétique  la  huiebit,  tuais  nu  excès  redissout 
ee  louche. 

(Jtaidïée  à  1(10"  rite  conserve  toute  sa  loxicîlé. 

Toxâlbumioês  du  tétanos.  —  Brieger  cl  Frankel  ont  séparé 
«les  iidtures  «lu  baritîe  U'ianique,  par  précijritalion  au  uujyen  d'îd«*0(d 
joli  a  de[)nis  ruinix  lêussi  avec  le  sulfate  d'aunnonia([Ue  et  le  sullatc  de 
niaj;n«\<ie).  nur  toxalbuuiine  à  laquelle  il  l'aul  attribuer  les  principaux 
ftVets  «b^  ee  il:Mi^er«'U\  virus.  C'est  uue  subslatiee  répondant  aux  pro- 
[M'iélés  j:énéniles  di's  alluuuiiuudes.  très  dillirilcuimt  dialjsald«\  et  prn- 
babb*tnen(  diastasi4|ue.  En  efFel,  son  activité  est  profondénieut  inodiliéc 
lorscpi'on  la  cbaidlV  40  minutes  à  (ÎO";  à  05"  elle  est,  presque  enlière- 
inerit  ib'vetuu'  iiieHe.  b«'s  airalis  très  afl'aildis  pai"aisseut  la  luodilier  un 
peii  ;  tes  acides  iniuéi*aux  moyennement  concentrés  FaltèrenL  Los  solu- 
li*>ns  conserv«Vs  à  l'obscurité  et  à  l'abri  di'  l'air  ^mrdent  toute  leur  puîs- 
since.  C«dte-ci  s«*  ilissi|>e  au  contraire  à  I  air  et  à  la  lumière.  Le  poison 
tétjutî<iue  possède  la  propriété  d'être  entraîné  en  grande  partie  par  les 
précipilés  «iélatincux  (aliuniue  et  surtout  phosphate  tritiasique  de  cliaux) 
itr  I'  d:ins  ses  solutions. 


jr>4  Al'I'ENOICE  AUX  CORPS  pRiiTÉlUt  KS.  I 

EJlo  <*sl  ;t|)i('  ïi   Jiqu(j[ii*i'  l;i   ^('lntiiiu  i!l    à  ili^^vriT  la  (iliritM',  >nil  jw 
**[|n-iiu*i]it',  soit  «rràce  ù  un  l'crniont  qui  riiecomiia-îiie. 

Toxalburaines  du  choléra.  —  Us  [iqueurs  (ilUvessur  bisciiil 
j>ro\Tiiiint  tirs  ciiliuri^s  ilu  viliriim  du  choléj-;!  ;»sinli(|uc,  lor?;qu*on  Icil 
s^iluiT  (le  siill'iiti:  d'îiniiiiojiîaqiie  on  |>ou<lre,  laîsstMit  se  séparrr  diviMx^t^ 
alliiiinoses  toxiques.  Celles-ci  reprises  à  leur  Umv  par  l'eau  et  iuldilioie 
nées  (le  sel  marin  en  exeôs  (loiiiienl  un  n(»uvefUi  préeïpilé  ;  la  liquciiil 
restante,  sainrée  de  sullale  d'anituDuiaqne,  laisse  se  séparer  des  llocunfl 
d'une  seconde  allïuiJiosL'  toxique.  La  proioalintmou*  el  surtout  la  rfftfj 
teroaîf/ifmose  ainsi  isolées,  dissoutes  dans  Tean  et  injt^elées  hypojcrl 
unijueuieni  aux  animaux  produisent  ehez  eux  les  désfH'drrs  du  cholérJ 
Si  fini  :i|,^il  av(M:  préeiiolifin  et  par  doses  j^^raduées  et  snceessives,  dfl 
pfiil  ;nee  la  deuteroalhumitsc  parvenir  a  eréer  la  tolérance  et  à  tatTtiul 
niser  l<*s  animaux  eontre  !<*  virus  eholéricpie.  1 

Toxines  du  charbon.  —  Pour  pré])arer  les  toxalliyuuites  dii 
bacille  cliarhonnenx»  llankin('j  cultive  ce  iniei'nlu'  dans  une  solution 
d'exlrail  de  viande  stérilisée  mêlée  di^  fihrine  divisée.  Au  bout  d'iinn 
semaine  environ  de  culture  à  15".  on  lillre  el  après  très  lé*:ére  ncidltl 
lation  |*ar  l'acide  acétique,  Tim  ajoute  a  la  partie  linipifle  un  rxcè*  (M 
sull'ate  d'aujmonia*pie  eu  poudre.  Le  préci|uté  llocoimeux  qui  se  lonnJ 
est  lavé  avec  une  solution  du  uuVme  sel,  rejO'is  par  Leau  el  st»uini<*ail 
dialyse.  Les  sels  enlevés,  la  liqueur  qui  reste  est  coneentrée  à  4(r  ibol 
le  vide  et  versce  gouUe  à  }.'ouUe  dans  de  lalcool.  Il  si-  lait  un  pnTipila 
que  fou  sérhe. 

C'est  une  sulistauce  alhu mineuse  très  tuxii|ue.  Si  on  l*iuje<ie  sohs  Iîi 
peau  |»ar  très  [Kïtilt's doses  à  la  (ois,  les  aniuiaiiv  peuvent  s'y  acconluiiuT*. 
ils  acquièrent  ainsi  une  imunniilé  fiassagérc  contre  le  cliarlion.  heiu 
*;ros  rats  ayant  reçu  chacun  ''2  eenlitiiètres  cidies  d'une  std ut  ion  de  ct'll» 
allnnnose  a  l  ponrlOO  lurent  pris,  :qjrès  10  minutes,  de  ilcsonhvs  dant* 
les  nionveinents,  de  jiai'alysie.  d'aidiélatioii»  muis  ils  se  rétablirent.  Crtte 
snlïslance  est  douée  (Tailleurs  des  pro|U"îctés  chimiques  luen  connu» 
des  prolénses  ou  îillunnoscs. 

Toxines  de  la  diphtérie.    -  Dans  leur  heau   travail    sur  la! 

Inxïnes  dv  la  di|»iit(*rie,  Roux  et  Yersin  (')  ont  étaldî  que  Tageul  plhn* 
^fène  du  bacille  s|H;cirM[ue  de  celte  njaladie  est  une  diastase.  Ils  inw- 
trent  que  la  chaleur  de  bK  atténue  son  actioji  imiuédiate  qui  »cmbk 
disparaître  couqdétenient  à  100".  Ce  n'est  là  touterois  qu'une  .ipp- 
renée,  car  les  animaux  qui  ont  reçu  en  injections  sous-eutnnées  irtk 

(♦)  BriitMh  med.  Jimrn..  H  mUM^  18K9  el  12  judlel  1800. 
(•)  Ann.  ïmL  l'aêtcur.  11,  63^2  et  Vlll,  tilJ 
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dmsln!<;e  préiihibli'iiu'iil  rhiiiilVi-c  ilt'tH'inssrnl  très  lentiMiuMU  vi  Vnudomvnï 
succoml>cnL  La  Irtviiie  (li|»hltTi<{iu'  n  In  |>i(i[irkHé  cIVIj'c  liuilenit'ni  en- 
IniîiK'c  |iar  les  priTipiU's  j^frlnlineux  (iilmnine  H  surtoul  jtïnisjïliales  île 
chiiiix)  *\um\  r«iit  iKiîti'o  dnns  si's  soliilious.  Eiilhi  raclion  i\e  ee  (loisoii 
ne  se  i;iil  se»nïir  ijn^^ii  jnilkni  aliiiliii.  Ce  sont  lii  iks  ]yr(i[)rirlrs  «|ui  lui 
sont    coïiuuunf's  îivrc  nîiinines  ilinslases  di|i^eslivcs,   lîi    IrynsiiK',    pnr 

Eemplr.  Mfiis  crttc  lo^tinr  ne  (icfitoiuse  pns  In  Hhrine  rt  iw  siici-harilii' 
s  raiiii()<Hi. 

F'ik'  es>l  tr^s  Bensilile  ii  Faction  de  Puir  ei  de  la  lumière  qui  l\iltèrent. 
Klle  prreiitile  tie  ses  snUilioiis  par  l'alrool  (jiii  lui  enlève  peu  h  peu  sa 
toxit'ilè,  Kntii)  elle  est  assez  l'aeiJeiuenl  dialysable. 

Ce  purson.  si  puissant  quand  on  rintnxluit  sons  la  peau,  peut  être 
inpéré  sans  dan^^er  [lar  les  i-nhayrs  et  les  pif^eons. 

La  lo\ine  dipli(ériti(pie  [iinîUée  (?)  par  lîrieger  et  Fra'nkel  gràee 
à  plusieurs  précipitations  par  Falcool,  contient  C^45,35;  11^71*13  ; 
Ai  =  l<3.55;  S=  l»31)(').  Elle  est  moins  active  rpie  eelle  de  lltjux  et 
Yersiii. 

FERMENTS     DIGESTIFS 

Tous  li's  feniients  dî^rtisliCs  vè^êlaux  on  aiiijiiaux^  lorscpi'on  les  intro- 
duit sous  la  peau  ou  dan:^  les  veines,  qu'ils  soient  aliniminoides  ou 
nuelèiniques,  proilnisenl,  à  tailde  dose,  des  phénomènes  (reinpoisonue- 
ment.  H  en  est  de  même,  mais  à  un  nmiiulre  di-^^nr,  des  produits  directs 
de  la  diji^slion  tles  alliuriiinoidcs  :  arijinuoses,  peptones,  etc. 

Ou  l'firiâj'qiiera  *|iir  plusieurs  des  ferinenis  digestifs  nul  èlé  sî^malès 
dans  les  ujierolii's;  la  pepsitte  dans  le  Itaeille  eliarbonneux,  le  liaeilte  du 
eholêra  et  les  myxomycètes;  la  prrHttre  dans  les  cultures  pyocyanifpies, 
le  D.  pitMli^riosus,  ete.,  Finvertine  dans  un  ^u'and  noudu'e  de  microbes 
et  de  luoisissnrcs, 

Elildeln-andt  a  dêuKmtrr  ipir  i]^\\  de  [icpsine  injecte  sous  la  peau 
tue  un  lapin  en  "2  ou  li  jours.  La  tenipêralure  sVIève  d'abord  et  un  accès 
de  Hèvre  se  déclare  une  heure  après  Finjection.  L'animal  est  pris  de 
Irenddemenls,  de  vomissenieuls,  de  dys|)nèej  d'aniai^frissemeni,  quel- 
quefois de  convulsions.  Il  uienrt  dans  le  coma,  La  trtfpsim'  injectée 
jilUi^  le  san«:  paralyse  le  cœur  et  les  ni'ifs.  [{Ile  nccasionnc  des  nécroses. 
BCi's  le  ru  ii'ulst,  aussi  bien  que  la  papaïne  de  Wurtz,  <|tâ  a  les  mêmes 
prn()riétés  physiolntiifpies,  présentent  les  earaetères  ^féncraux  et  oui  la 
n[H>sition  des  uiatières  albujuinoides.  Ku  voici  deux  analyses  : 

>)  IKiiu»  ne  donntHis  cea  numbrcs  que  \Ktur  mémoire. 


APPE>'DICES  Al  X  CORPS  PROTÉIQUES. 

Carlione 5.»,  7$ 

Hyilrr^èm'    ....* 7,5i 

Azûle ...,..,  16,55 

^^^'^' ^  ^3   i9 

Oïyp^iic \  ' 

Cendres 1,77 


F*;!!»»!!!!!'  de  WurU. 
53.36 
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On  iloil  liinprocher  ces  ferments  des  nucléoalbiiniinos,  vu  leur  riches 
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isperfj!iJliis  uigor,  tm  par  u  Mtitros   iiioisissiiros,  ou  qu  ou 
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raie  t 
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foie  ou  dti  lubo  intestinal,  est  enseutiellcuiont  pyrétogone.  Ces  effets  01 
ôlô  ilécouvoris  par  Houssy(').  nue[<|uos  dixiouies  de  milM'îrainiu»*  [wr' 
kilo^raiiiuio  (Iclrruiineul  l'Iio/Jos  umiuiuifores  un  areos  do  lièvre  IvpJtpie: 
frissou,  (lèvre,  élévation  de  In  température  jusqu'à  H  el  i*2';  ptuib 
peïil,  inleriuittenl,  peau  séebe,  enfui  au  boul  de  Ti  a  G  lienres,  ^tJeu^* 
libtiudautos  et  retour  îi  la  sauté. 

L'invertine  est  trèj?  îîolijbic  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans  les  iliss 


ueuti 


Dt 


la   hn|.n 


vnnls  rarlKHies.  Llle  est  neutre  lui  papier.  ye()nsee  sur  Ja  lan|nif 
elle  prcnluiL  au  bout  tle  ipielipte  lemps  uu  seiiliiuent  d'à{>retè  et  une 
sensiitioi*  de  .stranijulatiou  qui  sVteud  au  larynx.  Les  aeides  pho>(Jn»- 
tuuj^sliqiie  et  f)hos|4i<unotybdique  fonueut  dans  ses  solutious  un  Iroutde, 
el  [dus  lard  uu  précipité.  L'iodure  de  mercure  et  de  potassium,  de  bi^- 
uuitb  et  de  potassium,  l'iodure  de  polassium  ioduré  ne  la  précipitent  \%i^. 
Comme  la  diaslase  du  malt,  ï iiivcriine  iMi  sucrage  n^*  parîiil  pas  .1  Uni* 
minoïde,  mais  bien  plutôt  nueléinique.  Voiei  quelque>  analyses  du  t€>i 
deux  substances  : 

i^vkhtim:.  itrA57A*E  db  mut. 

Ciirhone •  .         4it^^              4o'*  î*'  47*57  4^«^ 

Hjdrogmi' «,5o                rr,88  6,49  7»35 

Astdto G, 4  il  5,5            y, 47  5,14  iu.4i 

Soufit» o.Tj'i                  ]>  3,itt  1,1* 

OïyK^TjL". I)                       "  (         3t  61                   * 

OnfliTS,  20  */»  Formées  suiloul  i\v  jilmsphiiU's.  \            /»    ^^  ^,.^ 

Ces  fcnuenls  ajites  à  transforiiier  [lar  liydi<rlalion  u*vn  plus  les  nialici 
allimiiiuoïdes»  mais  les  hydrates  de  carbone,  î^oiil  encore  azotés  et  sulfun^. 
mais,  on  le  voit,  ils  nul  une  compnsiliou  très  sensiblement  difrércriln 
celle  des  albuminoïdes  dont  ils  se  séparent  aussi  par  tours  pro[»riel^ 

(')  BttJL  ArrtfL  viMetim  Parh,  V2  fiH\  el  12  mars  1880;  Métnoîres  de  fAcad,  de 
t.    XSXVlf,    faiîciculi!    l"'.  —   Séauceit   de   in    S<tc.    de    Biotog.,   30  mips    27  »tnï  H 
25  m»\  l«05 
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gi^nénilt's.  La  tliasliise  du  iiuilt  de.  Ziilkowski  riait  suliihïe  d;ms  la  i;lyfp- 
rino  (luiil  t'tle  précipit^iil  pr  l'alcool;  ello  précipitait  aussi  cl«  sos  solu- 
lions  par  Je  sidliile  de  iiiii;;nrsie  en  exrès  mêlé  d'acide  accliijuç;  elle 
duiinail  tics  Ic^'èrciïicnl  la  réiiction  dri  Itiiircl,  mais  elle  ne  répondait  |ias 
aux  réaclions  ^îénérales  des  allMirninnidcs.  Injectée  sous  la  fieau  ou  dans 
les  reines  la  diasLisc  du  mail  élève  lu  1eiii[jéralui'e  des  animaux  cl  pro- 
duit à  dose  ïnêine  assez  lailde,  des  dcsnrdjes  patholoyirpies. 


DOUZIÈME    LEÇON 


DÉRIVÉS  AZOTÉS  COMPLEXES  DES  ALBUMINOÏ0KS  :  COLLOÏDINE:  CHITIME    —  RUCLÉINE5 
PROTAGON;   CÉHÉBRINES ,   LÉCITHINES-   —  PIGMENTS  DIVERS 


Nous  déi'cirons  dîius  celte  lei;(oi  les  déiivés  les  plus  ilirects  di*s  suIh 
stanccs  proléitpies,  dérivés  qui  tout  en  ayant  perdu  les  eai-îietère^  j^réné- 
l'aus  des  alhuniiuoides,  sVii  rapprocltent  |i:ir  ^luelipjcs-unes  <le  lents 
|tréactiotis  et  ]>ai'  leur  coiuplexité.  Ce  sont  •'cnéralenicul  des  substances 
anior[dies  azoïées,  inter'inédiaires  de  eiuuposilioti  e(  de  pniprié(és  enlre 
les  iilliuuunnïdes  et  l«Mn>  dérivés  crislallis;ddcs  plus  siin[des  :  uréîdes, 
ainides.  alcaloïdes,  clc,  que  Ton  décrira  jdus  hmu  Nous  joindrons  â 
leur  étude  celle  de  ipirlques  uialicres  colfu-anles  à  foriclîous  encore  uia] 
ilélerniinée!>. 


COLL010INE 


*Les  kystes  ovariens  irélatineux  sont  formes  d'une  umltitude  de  petites 
lo^fs  l'oiitenant,  dans  cerluns  cas,  une  rualicre  enlKiiil  aux  doi<,'ls, 
(reiuldotaute,  se  dissolvant  lenlerjieut  dans  l'eau  (pfelle  rcud  filante»  et 
dont  011  peut  la  précipiter  par  addition  d'alcool.  Cette  matière  parait, 
d*a|»rês  les  recherclirs  de  A,  WurI/,  A.  (îaulïer  et  (iazeueuve,  cire  la 
même  (|ue  celle  qui  constitue  la  partie  principale  des  luirieurs  dites 
rotloitlesi^}. 

Si  Ton  chaulVrii  {[{f  avec  de  Feau  la  matière  gélatineuse  eu  question, 
elle  s  y  dissout  et  cette  sidulïon  présente  tous  les  caracicres  de  cell*' 
qu'on  ohfienl  très  lentement  â  IVoid*  L'alcool  en  précipite  ahoiidannuenl 
des  n»>ç»uis  blancs  qui,  a|u*ês  lavage,  se  redissidveul  enitéroiiient  dans 
Teau;  la  scdulion  soumise  à  la  dialyse  jHiur  eidever  b\s  matières  iiiinê- 
ndes  est  eniin  rcprécipilée  par  ralcuol  après  concentralioil. 

(q  BtUt.  Sae,  ckim.,  L  MU,  |».  50  cl  llH). 
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DKRtVÉS  COÎini.EXES  I>ES  ALIJUILXOÎDES. 


L:i  colloîdiiie  ainsi  nhtenucresseoihlo  iiprètîilcst»iccali(Hi  â  jIi»  la  gniiiinC| 
arabique.  Elle  donne  (dii'licik'ineivi  lorsqu'elle  a  été  séchôe)  dessoîiilioi 
aqui'tisi's,  limpides,  mm  eoagu!a|jlrs  par  la  Hialeiiiv  non   préeipitil»l< 
par  le  taniïi  ou  par  le:^  sols  mélallit[nes  el.  par  conséipient.  entieremen! 
exemptes*  de  sul>stanresalljniTunoïdes  on  eollagènes.  Toulelois  K\*^1iqueur^ 
conlenanl  de  la  eolloïdine  sont  colorées  a  cliaud  en  nui^'e  par  le  roadif 
de  MilloiK  Celte  réaelion  ap[Kiiiieut,  on  le  sait,   à  la    lyrosine  donl  se 
r"a(i|«"LH'hc  à  d'autres  égards  encore  la  eolloïdine.  Sa  romposilioii  cenl^^ 
sintale  :  C=46,15;    H=6»95:  Az  =  6,00;  0=U).N.  peut  èlre,  en! 
elTet,  rejirésenlée  par  la  fwrnnile  CIF^VzOV  qui  ne  dilVère  de  celle  dej 
la  lyrosine  C'il'^AztP  que  par  11*0+0.  Celle  conqiosition  la  place  mi^ 
;i  côlé  de  la  clntine»  ainsi  que  Wnrtz  Tavail  depuis  i(uigtenips  remarqué. 

Il  ne  seuilile  pas  douteux  que  eelte  subsUince  se  rencontre  dans  beau- 
coup de  liquides  filants  de  léconouiie,  et  qu'elle  n'ait  été  souvent  cun* 
fondue  avec  la  gélatine  ou  la  uiucine. 


CHITINE.    —    HYALINE. 


C0NCHV0L1NE.    —    JECORINE,     ETC. 


Chitine.  —  11  e.viste,  dans  la  carapace  des  articulée ,  les  trachik 
«les  arllirop(H!es,   les   tendons  de   qu(di|ues    insectes,   les    cellules  d( 
écliinocoques  et  dans  certains  chaHi[n«,qions('K  un  principe    iuunédial 
qui  répond  presque  à  la  comfïosilion  de  la  eolloïdine,  mais  qui  endiffèf 
par  son  insolubilité;  c'est  la  chilhiv. 

Pour  la  préparer  on  épuise  les  carapaces  d'écrcvisîîes  avec  de  l'eau 
acidulée  d'acide  cldorliydrique  qui  enlève  les  parties  minérales,  puis 
avec  de  la  soude  étendue.  Le  résidu  décoloré  par  un  peu  ile  perniiin 
j^anate  est  successivement  c[iuisé  pai"  Feau  acide,  l'eau  |*yrr,  l'alcmil  e 
Féther.  Ou  peut  encore  dissoudre  ta  substance  décalcifiée  dans  l'aci^ 
concentré  cl  la  jtrécipitej'  par  un  excès  d'eau. 

La  chitine  est  insoluble  dans  tous  les  dissolvants  neuires.  Elle  ne, 
l'ond  pas  par  la  chaleur.  Elle  ne  se  dissout  jms  dans  l'acide  acétique 
dans  la  ]>olasse  concenirée  (ce  qui  la  dilTérencie  de  la  kératine)  timi 
seulcnieni  dans  li's  acides  minéraux  forts,  parliculièreruent  dans  rac'i( 
chlorhydi'ique  froid  qui  ne  la  décoin])ose  pas.  Bouillie  lon^^tempït  avt 
vèi  acide  concentré,  elle  se  Inuisforuie  en  chltn'hydi'alê  de  gluco* 
mine,  i;Ull-lCILOIl)*-(:[P.Azir,H(:i  aniide  déiîvé  du  -lucose.  Celle  traii! 
foruialion  s'opère  mieux  cnc(»re  eu  [irésence  d'un  peu  d'étain.  La  chili( 
dfmne  près  de  7*»  pour  100  de  ce  sucre  ainidé,  accouqia*(né  tFacide  ad 
tique  el  d'un  autre  acide  plus  riche  en  carbone.  Il  parait  se  faire 
même  temps  une  sorte  de  dexlrine. 


(•]  CotnpL  rend.,  l.  CXX,  j*.  Um. 
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ïii  atlmi>UjiTit  (Hnir  la  i:"hitinc  la  fonmife.  C^'^Jï^Az'O"  (ou  un  iïuilti[i!<*), 
qui  corresjMJiKl  bini  iiux  analyses  :  C=  16,32;  11^6,4;  A2^ 6, 2, 
on  cx|ilii|iiv  00  dôdoublL'inenl  pur  réijiialion  : 


C»»H«*Aï«0"     -i-     511*0      ~       aC«H»»A<0»     -f     C*fl*0>     -f     CO*  (*) 


(LW^Jesiiiriiriifiji*  concciilro  diss^mt  la  chitine  ot  ladôilouhle  deTiieine. 
rsiV  dans  Toau,  eetU*  solution  su[f'uj'H|iio  laisse  se  dissoiidn'  un  suere 
fornK'nlfsrilile  (ri[*'"0"'". 

PiLn  chitine  jour  dans  l'éeononiic  des  animaux  inférieurs  le  rôle  *!e 
fisM'ine  ou  de  la  cluHidrine  des  inîunui itères.  Il  est  reiuanjiiabU*  de  vttir 
eettf  dernière  snbslanee  se  dédoubler  aussi  sous  Titdluenee  des  acides 
eu  un  corps  azoté  qui  réduit  le  réacliC  eupropolassique  et  donner  (ina- 
lointMd  un  hvdmte  de  earljone. 

Hyaline,  etc.  —  Très  voisine  de  la  ehiline,  rhvaiine  forme  la  vési- 
iHilo  des  échinocoques.  Ou  la  prépare  eomuie  la  ehiline.  Sa  efunpo- 
sition  Ten  rappnjche  beauciHip  :  C  =  iU,^  à  14,1;  U==(i,,^  a  6,7; 
A/ =  5.2  à  i,r>;0==i3  à  ii,7. 

CVst  une  maliêre  translucide,  opaline,  que  l'eau  et  raleool  ne  dissol- 
vent j»as,  mais  rpii  entre  en  solution  dans  Tenu  surchaulTée  a  ir>(V'.  Elle 
est  insi>hdde  dans  l'acide  acétique  mèirie  concentré-  Elle  se  «lissout  dans 
les  liqueui's  alcalines  et  peu  à  peu  dans  les  acides.  Ses  solutions  préci- 
pitent par  les  acétiilcs  de  ploudt,  le  nitrate  inereuri(pu\  l'alcool. 

l/acide  su! furiipu\  pas  trop  étendu,  déiloulde  lliyaline  à  peu  près 
cninnie  la  chitine,  en  donnant  un  sucre  ûierisLaliisable  dexlroj^^yre. 

Krùkenher^r  a  extrait  des  cartilages  hyalins  de  certaines  éponges 
l.i  choiuIroHine  on  spontjtnri  des  vers,  la  siiirofjrfipfntif:  des  nids  d'hi- 
n^ndelles  c<oui'stibles,  la  néossidine^  etc.,  sultslanees  siuiilaircs  aux  pré- 
cédeiUes.  Tous  ces  corps  se  rcssenddent  par  leur  soluliilité  dans  le» 
alcalis  afiaihlis  deuil  les  précipite  l'acide  acétitpie;  tous  donnent  un 
sucre  réducteur  C'"1l"t)'*,  |>ar  éhullilîon  avec  les  acides;  tous  sont  insolu- 
bles dans  les  sucs  di^^estits.  Ces  principes  doivent  donc  être  rapprochés 
de  la  chitine,  du  ehondnnuucoide  el  de  la  uuiciue(*). 

Gonchyoline.  —  (Test  la   sulistance  or^raniipu^  des  coquilles  de 

stéropudes.  Ou  la  prépare  eu  Caisanl  dij^érer  ces  efwpiilles  dans  lacidi» 
rhlorhydrique,  lavant  le  résidu  et  le  portant  à  réhunilion  avec  de  la 
|iiitiisse  caustitpie  :  la  conchyoline  reste  insoluble. 

Elle  se  dissout  dans  les  acides  uiiuéraux  concentrés  et  chauds,  qui  la 
dccomposen!  en  donnant  du  glycocolle,  de  la  leucine,  mais  pas  de  tyro- 
fcine  ut  de  «;Iiieosainine.  Klle  ne  répond  ni  à  la  réactiitu  de  Millon,  ni  à 

l'I  Lolii>ch  |>r«|»oso  ]\Hii.£,t(.Hi  '2C'-'|I*8A/*Û'"  -|-  11^0- 4C*ni"Aitr'  +  3G*|[*0*. 

1»    ZalûcirtUa  donne  a  la  ^pvngitic  lu  turraulo  C*^'|J^*Ai'*Û*'  [ComifL  rend.,  CVIÏ;  2.î2). 
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riîilc  (ÎWilaiiikicvîcz,  ni  à  hi  iT;K'li<m  x;nil!iopn)li'ic|iie.  Elle  aurait  la  fc 
mule  eir\ï»0'^  (C==50;  11::^  C:  Az^  16,0;  0  =  38).  J  y  ai  irm\ 
lin  |HHi  ilf  sniiIVr. 

Gornéine.  —  Lu  cnriiéinf*  on  coriiliiie  est  la  mafit-n*  urf^inii^jm' 
rtTlains  cnraiix.    EÙv  iv[icintl  à  Li  ivactiiHi    de   Millon.    krùki'iilM'rg  lui 
aUriliiir  la  t'<n  iiuiIp  (P"IF*Az*0'*.  Par  los  acides  Torls  clic  donne  du  giyi 
rollc  el  d*^  la  itniciiie. 

Gorilne.  —  IU'iiiicr<^)adiïiiné  et*  noui  à  la  suhstaiirr  irjlcrlilirilljii 
du  dcrnic.  Un  l'nxlrait  en  faisan!  macérer  la  pcaii  IVairlu'  dans  l'cjiit 
eliâux  et  précipilanl  ciisnitc   [)ar  un   [tcii  (Pncidc  chloilndriiiiio.   H  lui 
aïlrilnie  la  fanmile  C'"IP"A/*1V''.  Elle  prèelpilc  tle  ses  s<durn»ns  alcalin 
|Kir  les  acides,  l'almi,  le  sidlate  hasitjiie  de  Ter,  le  UiniiH'). 

Pupine  C'IPAxW.  —  Klle  a  été  exlrtiitc  des  peaux  de  ehr}salid(»si 

de  lè[vi(lfïf»(eres  |Kir  Gritliths  :  on  les  ê[Utise  â  chaud  par  la  [Hilasse,  l'can 
aeidnlée,   Tcan  [inre,  Talcnol  el  Fctlicr;  elle  reste  comme    résidu. 
acides  ininénïux    la   Iransfonucnl   par    hydrolyse  en   leueiiie  cl  acH 
carlM)nit[ne  : 

C'*ll«'Aï«0*    +311*0      =      aC«ll»3AxO«    4-     »C0«  (*•). 

Jecorine.  —  C'csl  nue  snbstanee  azjdée,  suirurée  et   ph<»spboH 

décoijvcrle  [xar  Ureehsel  dans  le  l'oie,  puis  dans  la  rate,  les  imisrles,  Iccer- 
veau,  le  san^(').  Elle  ré[ïondrait  à  la  roruude  doulmiso  C*''il"^MrSW 
I'(Mir  la  préparer,  le  (Vvie  uiis  eu  pulpe  est  épuisé  \)nv  ^  a  3  fois  son  poi 
d'alcool  rrès  lort.  L'alcool  est  é>a|ioré  à  5(1",  et  le  résidu  est  lavéâlil 
cool  absolu.  Ou  agite  avec  Tétlicr  la  |>artie  restée  insolid>le.  La  solution 
éthéice  est  préci[Htce  par  Talcodl  a  09"  cenfésiuiaux.  t.e  résidu  est  rcpri* 
par  ICau  (pli  dissont  la  jecrtrinc.  (lu  la  préci[ùte  par  ralconi  idisoliL 
après  évaptiration  dans  le  vide. 

C'est  une  uialière  blanche,  (rés  solulde  dans  rciui,  ilan^  l.upiell*-  vWf' 
segonllc  d'alîord  en  donnant  mie  solution  opalescente,  liy*^^ros(>ipi<pic. 
\\m  évapore  la  solution  inpicuse  dans  le  vide  il  reste  un  résidu  pil 
mou\*  diriicilemeul  soluhle  dans  l'élher.  mèine  vn  présence  de  Ivtwi, 
Il  en  est    de  mêuu'  du  |>récipité  jiroduit   (lar  Lalcool   dans  la  solutu 
a^pieuse.  Le  sel  marin,  les  chlorures  alcalino-terreux,  en  sidultons  c< 
i-eiiliées,  préi  ipilcnt  la  jecfu*im\  Elle  est  aussi  prcci[iili'e  piu*  l'a» elatr 
de  cuivre,  Ta^otate  d'argent.  Sa  solution  potassique   additioiun'c  d"i 
sel  de  enivre  donne  îi  réhullition  nn  précipité  d'ovydule  de  cuivre. 

p)  nimjlcf»  pottft,  Jvtirn..  I.  tXY;  i^  U:î;  248,  358»  457  rURO. 
(•)  Vwir  ta  f'tmjanftitter  Y'  11  i- 
p)  Contpt.  rnuî.,  l.  C\V  ;  p.  :ï2iJ. 

f*]  I>ivtxM*.i:u,  Jauni.  /\  prakt.  Chem.,  K  XXXIK  ;  |k  425  et  Baidi,  Arch    tir  Vh^i 
bv  Bots  lUvMovD,  1887.  SuppL  tid.,  |k  lOO. 
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fr.niiirriipro|M)l«'îssîtnic  est  également  rédiiil.  L\':m*le  baryte  y  forme  dos 

flnrons  lilaiics.  Lesaoiiïes  rliHiuisinil  fiicilpiuetil  hi  jenirine  :  loi'squ'oii  la 

fiiil  iMHiillir  qiiekjye  lenijis  avec  les  acides  iiiinéiaiix  ou  les  alcalis  il  se 

^irwluîl  (les  flocons  d'acide  stéarifjiie;  la  lifjiieur  liltréc  contient  divers 

corps  khi qnes  indélerniiriés*  Li  jecoritie  n'est  [>as  colorée  [jar  l'iode. 

Ciito  suhstiiiiee  (tarait  devoii*  être  rap|>rncliée  des  léeilliities  et  sur- 
Idiitilr'^cérébrJnes  (Voir  p.  162). 

NUCLÉINES 

Elles  uni  été  déjà  étudiées  a  propos  des  Nucléoalbuniinc!^  (p.  1^23), 


PHOTAGONS 

û*  sont  des  corps  dont  les  dédonbleinenls  i"a[)pel[enl  sintfiilierement 
mu  (k's  niicleiiies.  Le  [ïr<tla^(ni  ordinaire  a  été  retiré  d'idjord  du  cei'- 
w»u,  par  Vanipielin  et  Coueibe  rpii  le  nonnnèrenl  matière  cérébrale 
bknrht\  puis  par  Liebreieli(')  ipii  le  préfiara  de  la  façon  suivante  ; 

Li'wrveau,  débarrassé  dv  sarij^^  par  injection  d  rau  à  tnivcrs  les  earo- 
lidc*,  est  épuisé:  par  agitation  à  0"  avec  de  l'éthcr  luèlc  de  son  viduroe 
dpfliK  L'éther  enlève  la  cbolestérine;  l'eau  dissout  les  matières  albuuii- 
nmdei;  et  salines.  Le  résidu  estre[>ris  [lar  IVdeool  a  81"  reniés.,  à  la  teui- 
jiéfaliire  de  45^;  la  solution  liltrée,  refroidie  à  0",  laisse  pré*  {[Filer 
lies  flocons  ipi'on  lave  à  l'éther  froid  et  (ju'on  fait  crist<illiser  leiilenient 
àus  j'jilcool  tiède.  C'est  le  prolagon. 

11  se  présente  sous  la  forme  d'une  substance  blanche  composée  de 
lîToiipes  d'ai^Hiilles  radiées  iniernscoj^iipies  quehpiefois  âfornies  courbes. 
réunies  eu  rosiices;  d'autres  fois,   en  grains  aniorjihes.  Séché  à  fnnd, 
il  se  transforme  eu  un  corps  neutre  aux  réactifs,  d'aspect  cireux  pul- 
vérulent, brillant,  léi;rr,  non  liygromélriqne.  11  se  dissout  dans  Lalcool 
ciidud  à   85  pour  1tl(J,    mais  fort   peu  dans   réllier.   Il  se  gonlle  dinis 
Peau  avec  laipiellc  il  forme  un  empois  translucide  tpii  se  conserve  sans 
dé»coniposilioru  11  commence  à  brunir  vers  150"  et  fond  a  '200*'  en  un 
•mp  brun  foncé*  L'aci<le  acétique  fort  le  dissout  en  l'altérant,  L*acide 
.,;.itii|ue  le  colore  en  rouge  connue  la  myéline.  Les  solutions  salines 
ciiaufTêes  avec  celles    de    [u'olagon   doiment    nn   précijuté   floconneux 
qui  se  redissout  de  nouveau  lorstpt'itn  en   sépare    ]j*s  sels.  I/aleool  et 
l'Hber  w  lui  enlévrjil  pas  île  lécithini'. 

'  inn.  der  Chem.  u.  Pfmrm.,  CXXXIV,  29.  (/«Mislinnc  (lu  |»rnlajf<ni  rtuilfsh*'  [m' 
H'^'jx'-Scykr  cl  tliakonou  n  él{^  conlirnu'f  ^nr  (isim^re  et  lïlBfiki'UÎiuni  {Jimniot  of.  /Vij/* 
tt<Uej^..  n»  It3f.  puis  (wr  ilflumslJirk  (/<fof*.  phynioi,  VJtfm.,  IX,  .Vi'Ji;  fHilin  par  A.  Ko-sel 
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BoiiiUi  nvci-  de  l'eau,  le  pi'oln^^oii  s'a  Itère  ;  ci'lle  di'coiiiponiliwj 
devient  plus  sensible  encore  lorsqu'on  le  cliaufle  avec  Fciiu  de  barjit»  ou 
îiver  Fîicide  chlorhydri4|iir  :  il  se  [U'odnit  dans  ce  cas  tous  les  dcTÎvii 
de  dêcrjuiposilioii  des  leviffiinca  placées  dans  les  mêmes  conditions 
(p.  165),  savoir  :  laeide  phosphnj^lycéntiue,  lauévriiie.  les  acides  oléitjuc 
et  sléaricpie;  il  se  lait  aussi  de  la  cent  ni  ne  ou  homocêrébrine  ei  \u\  \yeu 
de  glycosc.  Tout  porte  à  rapprocher  le  pr4diij;on  de  la  vitelline  de  l'œuf 
et  de  la  congluline  \é^M''lal4*  tlont  li'  [dios|vli(jrc  organique  leml  à  >c 
parer  sous  les  luèines  iniluences. 

On  a  tronvé  an  prola^ioii  la  i^oniposition  centésimale  suivante  : 
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C"*JP^V/T(P  et  C"^1I"^A//P0^'. 

A,  Kessel  et  Freylag(')  ont  reconnu  rexislence  de  ptusieur**  variél« 
tle  prof/Kjoth'i.  Ils  proposent  de  donner  ee  nojn  aux  sidjslances  lit* 
complexes  rjur  renrennent  à  la  fois  du  soufre  cl  du  phos(diore,  qui  |ttr 
oxydation  au  moyen  d'acide  nitrique  donnent  des  acides  ^ras  supérieurs, 
qui  t'ournissent  des  sucres  l'édiicleurs  par  Tact  ion  des  acides  iiiiucrjui 
étendus  et  houillaitts,  enlin  qui,  par  les  alcalis,  donnent  à  (ein|}énituiY 
peu  élevée,  des  ccn'hroskfes^  ces  dernières  snlistances  se  dédoidilaiil 
à  leur  toiu^  en  aunnoniaque,  en  sucre  et  en  un  résidu  qui  [kw  uxyd.itioii 
au  moyeu  de  l'acide  nitrique  laisse  des  acides  ^^ras  su|iérienrs. 

Cérébrine  ;  Cérasine.  —  La  cérél>rine  n'est  pas  phosphonV. 
Klle  est  faildemt^nl  coinluuéi!  à  la  lécilhine  dans  le  prot'i^^on.  Ellf 
représente  un  des  produits  de  dédouldeuient  du  |uolafioti.  En  fait,  elle 
n*a|)paraît  que  grâce  au  traitement  du  tissu  iiei'veux  par  les  alcalis. 

Pour  la  [H"é[»arer^  la  masse  eérélu*ale  |»rivée  de  san^  par  iujectr< 
d'eau  dans  la  carotide  csl  éfuiisée  à  froid  [tar  ralnml  et  Tétlier.  hroy<e 
et  traitée  par  Talcoo!  IxiuillanL  l'n  mélange  de  eliolestérine  cl  de  Im- 
tliinc  se  dé[)Ose  par  rerroidisseiuenl.  On  |*eut  erdi'ver  la  preinicrL"  pu 
lavant  ce  dépôt  à  léllu'r  fnud:  la  seconde  (leut  être  détruite  par  ébul- 
litioii  avec  l'eau  de  liaryle;  on  (iréci|tile  le  baryte  |>ar  Facide  carhoniqw 
et  Ion  lepi-end  par  Talrool  liouillanl  qui  laisse  déposer  !a  eéréhriue  puff 
{Geoghi'fjftn}.  On  [icul  aussi  tiaiti'r  ta  céréluine  Lrute  pai*  de  l'alciHilî 


(♦)  ZeiU,  f.  piujnmhHf.  i'JtrtH,,  (.  \VM;  f).  VM-ibl  vi  UuiL  Soc,  chim.,  (3).  X;  4M 
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90**  tTiitrsfmjïiix  :  vn  vU^\im\  \vi\{nnvni  h  (omi*rntiire  s*ins  r;iiri' 
lioiiilMr,  rlle  se  dissout,  c*t  îl  reste  nue  mai'ivni  vis<{UiHiso  phosplioiri! 
adhêreiiti^  au  vase:  on  la  sépîirr  de  I;i  litjiR'iir  qu'on  déciuite  vi  de  celle- 
v'i  nn  laissi»  crislalliscr  h  cérêl»rîiir  [ïsir  i"(»(Voi(liss(*ni(Mit  (£".  Boiir<join), 
D  aprt^s  f'nrnis,  fl  A.  Kosstd  et  Freylijj,  on  litïiive  iLms  Irsciux  mères 
Je  la  ci'iritriiie  un  ]iiïiunl(j;^rue  stiiiérieur,  \liomocvri%rine  ou  cêra- 
sitif^  l'I  III)  jirnduit  <k*  tniusCuniiiitiuM  de  In  réréljitiio,  Venci^phaiine. 
Lf  l.ddraii  i^uîvnnl  ditnue  In  eoinposîlioii  de  ees  diverses  sul^slanees. 
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Grofîlie-s'nn  doiiue  i\  In  eéirl>tii»e  hi  r*iniiii!r  C'"n""A/'n'\  D^ifires 
KosÂel  el  Fi'eylng  elle  répotHlriul  n  C'ir*^\y/U'^  ;  In  cênisine  serait 
r,^H*^Az*0**.  (les  siibsliuiros  ne  eonlieiiiunil  pas  de  plmsplnKe. 

Ln  eèivbriue  e>f  une  [laudrr  [nenloie,  lé*rére  linstprelle  n  i*lé  séeliée, 
funuéecle  iniitaeloiis  crislalliiis  microseupiques.  fc]||<'se  ratntdlit  vers  \'M\ 
et  rMiii  à  ir>tr,  suivant  les  uns,  à  Î7(r  siiivnnt  (rnuli'es,  Klle  est  neutre, 
iti(»rlnre«  wins  s;iveur.  \\\\v  se  ilissuiil  dnns  h  lieir^ine,  rarétdue,  Tacide 
iicçtii|Ui',  le  iMomiVu'nie,  à  I  étiutlitiou  seulejuent  dnns  Taleoul,  et  très 
jK'ii  diuis  Tèllier.  Klle  esl  iusnluhle  dnns  reaii  a  friudï  elle  s'y  ^rnnJle  i'i 
ehaiid.  a  In  hnm  de  rarnidon,  el  se  sépare  [)ar  rrfi'oidisseuienl  sous 
foniH»  de  lloeons,  (Jiniiltee  avec  IHll,  elle  donne  lui  eiir|)s  neiile,  puis 
un  suere  »[ui  réduit  ta  Hipieiu"  eirpropoinssique,  innîs  (|ui  ne  lerineiite 
pn^.  Ce  serait  du  gniacfose.  Oxydée  j>ar  Tncide  rutriepte,  elle  pnrnit 
fournir  de  raei4le  pnlrnilique  ( ').  Les  eéréimnos  et  rérasines  iVirnieul 
avec  le  baryte  des  eoniposés  déiinîs. 

L'i  réréUriue  se  dissnut  dans  l'aride  sulfurirpie  concenirë  ;  peu  n  [leu, 
à  l*air  hiuriide,  il  sv  sépar<*  des  lloeons  fibriiu'iix  surrinj^fenuts  une 
liijueur  t|ui  se  Pnuee  de  plus  vn  plus.  Ils  sont  eonstilués  |iar  une  sub- 
stance cxeiu[)te  d'a/n|i\  fusible  n  0^2-65",  sobible  dans  l'eau,  dans  Talçool 
chaud  et  <urloul  dnns  Tétlirr  et  le  eldandnriiie.  (*n  lui  n  donné  [e  nom 
de  cèhjlifh.  Elle  mutirnl  (:  =  07,î)8;  11=I0,N|;  0==L>I.2Î.  Ole 
représente  85  pour  100  du  imids  de  la  eérébrine  prunitive.  rraitée  (>ar 
la  polasse  fondue,  elle  donne  vers  tîHO'^  de  I  neide  pnlniiliipie  (7*']P'0\ 
ce  «pli  rnppntebe  celte  sid*>lance  de  lécilhiiius.  En  inéuje  leinps  il  se 
fail  de  l'aniuioninque  et  un  aeîib?  lévo*rYre  rédiiisuit  la  liqueur  eu[U'opu- 

f*l  1*4110».  Journ.  pt-akl^  Chtm.,  C\\)LII.  :IUJ.  —  GeacnteAî»,  ZeiU.  ph^giul.  iJtem.,  III, 
Xfi. 
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tissiinie,  l/jvnîilyse  ilit  réiylide  coriTSjMinilniil  à   la  foniiiilc  (7iF'*'0 
riiaiiJîn^  yu  kùii-iiKii'ie  avec  Jtî  l'acidu  lutriquf ,  la  cértfbrinc  d 

céraêine  donnent  de  Tacide  titêarique  |3  molôeulGs] 

La  pijosint'  vl  la  ptjtKjt'uinf^  isolées  du  pus  |mu'  les  iiR*fii<'s  autrui 

ainsi  que  le  cerèhrosnte,  extra  il  de  la  tailanee  d'cslnri^eoii,  di>ivt'nl  Ht 

capivrothées  de  la  eérébrino  cl  de  la  eérasine. 

iÉCITHINËS 


En  1840,  Gohiey  î-ctira  le  premier  du  jaune  d'œiif  de  poule,  un 

ciini[ile\e  ipTil  a]j[Mda  hU'ithi}W ,  et  ilout  il  j'ertijinnl  les  prir»rij»auï 
dctl<nddenR'nls(').  H  rehouvu  [dus  lard  ceUe  juèrne  sulislance  il.ins  Ij 
laitance  de  carpe,  le  sperme,  le  cerveau,  le  sang  et  ses  globules,  llaslri' 
cl  Morat  (Uil  si^njalé  ilepuis  dans  le  vilclUis  des  wuh  d'oiseaux  des  ror- 
pusculcs  spliériques  ((ue  l'on  avait  ]ijis  pour  de  ratiiidon  et  qui,  dans  \i\ 
lumière  [ïolariséc,  présentent  nue  croix  dont  les  branches  s\Hargiss<Mil à 
partir  du  rentre.  Observés  pins  tard  dans  la  vésicnle  ombilicale,  le  foii'. 
les  capsules  surrénales,  les  canaux  séminiféres,  ces  corjMisculos  »i»ul 
l'oruiés  de  lécillnnes  (').  On  en  trouve  0*',2  à  O'^'.S  dans  les  muscles,  au 
elles  fonl  partie  très  prolfablenient  des  noyaux  des  cellules.  Elles  e\istrul 
dans  les  gkdiules  rouges  et  lilancs  du  siin^^  On  a  renccKnlié,  coinnic 
va  le  dire,  dans  le  reflue  vé^^étal,  des  c(n'[is  lout  à  fait  senddîddes. 

Four  jiréparer  la  lécittnne  du  jaune  (rœuf,  ou  délaye  ce  produit  tbn^ 
de  Feau  salée  et  Ton  a*;ite  avec  de  Taicool  étliéré.  On  recueille  la  couthi' 
clhéi'éc*  ;  on  cbasse  Télher  par  distillalion,  on  re|Hend  [lar  Talcor)!  et  on 
ajoute  a  cette  solution  alcoolique  du  chlorure  de  cadmium  tpii  [>rècipi 
la  lé4'itlnnc.  Ce  prérijdfé,  mis  en  suspension  dans  ralcool,  est  décor 
posé  par  ll'S,  i'ji  évaporant  nipideiiHiit  à  froid  dans  le  vide  la  léeiihiil 
cristallise  {Diakonmv), 

On  peul  aussi  laver  le  jaune  dVeut'avec  de  Télher  froid  jusiprii  <lé 
lordtîon,  reprend j-e  la  niasse  insoluhle  par  ralc<u)l,  évaporer  a  cuth 
lance  sinipeuse  et  dissoudre  le  résidu  dans  Téllier  de  pétrole;  en  laj 
Umt  alors  avec  ralcoul,  celui-ci  s'empare  des  lécitliincs.  On  dusse 
l'alcool  Péllier  ile  pélr(de  resté  dissous  et  on  abaudomie  an  froid,  Vprcî^ 
quelques  jours,  la  cholestérine  se  sépare,  le  liquide  alcooli4[ne  diValun' 
au  noir  est  évaprjré  à  40",  cl  le  résidu  repris  ]*ar  réthej".  tm  lillre 
dissolvant  (*t  on  Tévapoi-e,  Il  j'este  de  la  lécithioe  presipje  jMJre(^), 

Diakonow,  puis  vim  Lippriiann.  oui  déuooilré  (pi'il  existe  {dusieit 

(^j  Voir  CooLEv,  Jomn.  de  Phmm.,  (:V',  t.  XXI  ;  ^,  250;  -  L  XVll,  408;  ^  L  \%h  21 

^  L  xxxnt,  ]m. 

{*)  C<»mi>l.  ,end.,i.  XXlXrtOBl. 

Y)  G[L»ON,  Zeil»,  physiiit.  Chntt.,  XII,  585. 
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nnétés  do  lertthines;  mais  Ions  los  l'orjis  dv  cotte  Hynille  sont  dos  snti 


inces  noiitiv 


ncniores, 


isjHHi  riri'NX. 


lusiJ»! 


t's,   lilfsruivinonl  cris- 


illiiios»  très  soliil^ïe  (iiïiis  Talcool  lièfle,  un  [jeu  dans  l\'tlici\  fa  benzine, 

chlon»ftniJiP*  Los  Iri'itliiiirs  iH'iiiiissent  vois  70"  en  cnimnenrant  a  se 

•eoiiiposor.  L'eau  les  gonfle  en  une  snrle  d*oui]Mns,  puis  les  iicidilie 

iitemeirl:  tiiuloTois  leia*  s<duti*iii  \h'u\  vUv  i|uel([ue  temps  Ixiuillic  sans 


Elles  s*uuisseut  aux  Imses  ninir  dfimier  des  sofs  nïstallisalde 


saiii-i 

ainsi  qu'uux  acides  affaiblis,  à  Tacidc  clilàrliyilriqiio  entre  autres;   mais 

fours  seïs  sont  très  instables.  Elles  forment  dos   chloroplatinates  peu 

sofufdos  dans  Tafcool,  snlubles  dans  Télher,  fo  elilorotornie,  lacileuienl 

déeiJJiiposaldes, 

Les  léeitliines  sous  Faelit^n  des  acides,  et  mieux  encore  des  bases 
êter>du('s,  se  dodoufdrnî  rapidement  à  cliaud  on  s'bydmlaiit  et  donnant 
à  la  fois  des  [)bosp]io;,dycératos,  <dôatos,  stéarates,  ruar«;arates  {an  les 
neides  correspondants),  sefs  ipi\accompaj;ne  une  base,  la  névrine^  doiil 
nous  avons  déjà  parlé  {Courfi  de  Chimie,  t,  IL  p.  285). 

Sireeker  assifruo  û  Li  bTilbiiic  d'u'ur  (fu'il  a  analysée  la  f^ujnnlo 
C"H**AePO*,  CoTiime  l'indique  son  dédouldcmenl  par  les  alcalis  élendns, 
«die  flérive  de  l'union,  avec  rébminalion  d'eau,  des  acides  pbospho^^dy- 
eori<|ue.  nb-ique  et  niai"«^aritpie  avec  la  nêvrinc  ; 
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Kcii\c  |ilir>"4i»h<»glycôriijne. 


Lécilli 


La  lécilbine  analysée  par  Streclter  était  donc  une  sorte  de  savon  eom- 
|de\e,  un  o|éfi-iuar;^ain-pli(ispho-^lycératc  de  névrini\  Mais  on  connaît 
des  oléostéaro|dios[)bo^lycérato,  (drobntyr(tphos|)ho}jflyeérale^  ete, 

Lippmanni'l  a  été  plus  loin.  Il  a  découvert  diiïérentes  faïuitles  de 
lôeilbinos  :  les  inies  sont  aptes  couuue  les  préeédentrs  à  douncr  eu  se 
dédoublant,  des  acides  gras  supérieurs,  de  Tacide  ^lyeérophosplioriipie 
et  de  la  îuHTiue;  d'autres  bïurnissout  bien  les  dou\  premiers  termes  de 
ces  dédoutilemt^nls,  mais  la  ucviine  est  remjdacée  par  fa  bétaïne  (Cours 
(le  Chimie,  t.  IL  t**  ^Si\).  Ces  ib'ux  espèces  de  Jécitbines  |)euvent  se 
rencontrer  dans  les  racines  do  Ijettorave,  par  exemple,  suivant  Léefian- 
tillon  qu'on  examine.  Dans  l'a*(aric,  on  a  si*^nalé  des  lécitliiues  dérivéen 
de  la  eboiiue;  d'aulres,  très  toxiques,  de  la  luuscarine.  Iles  moules  véué- 

p^   iUfirktr,  ilhrm.  lirnct,,  1.  X\  :  j».  li'iWl 


RÉIUTÉS  COMnXXKS  T»KS  ALTïrJiTNOÏnES. 

nouspA,  on  \wn\  oxlrair**  des  lôcilliincs  foiirnïssanl  de  la  riijtilttloxiii 
ù  coir  dv  colles  ([[li  donncnl  dos  bélaïncs  en  plart*  ih  nôvrini\  los  dr 
iiiitres  tenues  de    c<r  drdoiildcmeiit,    acides    <^lyeéro|>hos[dionnues 
acides  j^ras,  roshint  d'ailleurs  le?;  mêmes  (')- 

no(ï(ir-Seyler  a  si^malé  des  léêitliiiios  dans  la  levure,  on  en  a  Imu^ 
dans  le  Uiptu,  les  gmincs  de  céréales,  la  phiparl  des  lé<i:ijniineu:*es,  b 
niHutarde  et  dans  beaucoup  de  racines,  La  chlorofdiylle  (p.  !21)  panît 
iie  rapprocher  beancmip  de  ces  corps.  Ihuis  l'or<xanisme  véj^èliil  «pu  ï« 
développe,  les  lécithines  apparaissent  u  mesure  que  les  phosphates  dirtà^ 
nuenL  Au  etnvlriu're  dans  l'œuf  des  oiseaux,  les  lécithines  disparaissenl 
î\  uiesiM'e  <pie  se  l'ortueut  le  sipietetle  et  les  or^aiics  ('), 

D'après  Danilewsky,  les  h'Tilhines  exciteraient  la  nulriti«ni  cl  la  iimi- 
tipljcafiou  des  cellules,  même  lorsipi'on  b^sînjeele  sous  la  j)ean. 

PIGMENTS  ANIMAUX 

Il  existe  ehex  les  auimanx  un  grand  nondire  de  matières  crdoninle^ 
conjplexcs  :  fort  jieu  s(*nt  atluuiiinoides;  |>res(pK'  toutes  souI  ;izf»tccs 
mais  nun  prcitéicpjes.  Mais  Itvutes  dérivent  directement  des  corps  pra 
téîqucî^.  Uji  sail  peu  de  chose  de  leur  coustitutioiK  de  leur  origii 
souvent  niènie  de  leur  composition. 

Ou  peut  diviser  ces  substances  en  : 

{a)  F^îgtnrntH  du  nanij,  tfe  la  bile  vl  des  urines.  —  Ils  pninis^cnl 
déi'iver  les  nus  des  anlj-es  et  [ïniveuîr  des  dédonhlenients  de  riicmo- 
j(]obine.  rualière  c«diu*nrde  ronge  dn  san^^  (Hi  de  cor|*s  analif^njes; 

ib)  Upochromcii,  —  Ile  sont  {les  [H}i;inents  jaunes  ou  verls  très  rép 

{']  On  n*^  sittirail  n-j^nnlor  le>  lécilbiucs  toiimie  run(«|in.'  souitc  ilt's  liases  (ju'ori  poiil  fi 
rinttrr  |Mr  (ir'(Jaii1ilniiK*iil  fies  |)riitripes  vi-^^ôlaux  im  anïmaiiY  prâci'  h  rfliLtcm  à  chaud  des  •ciittt 
ou   tk-i  alinlis  olfaiLlis.  {'h   pï(Hnj>k^   niius  en   nsl  kmrm  [tnr  \a  ifitiaitnne  C**(I**A**S*0*' «i^ 
b  g:raln**  tli'  mimilactf*^  liEjimjm,  ijiii  *otis  l'nrtioa  de  In  myronine,  fernienl  <1o  Ia  vnouljtnU*, 
ii<^doi)ble  (TalKtrd  en  glvrnse,  sulfalo  ncide  île  sirinlltîm;  et  isosiil!ViC}-«nale  tt'orllmxylii'nj'ylf  :, 

i:'^'>ii*'A««s*o"'     c     t:"ii'=ti*'   -,-   c'*'!i»\/0*,so*!i*   -^   cji'o.Aies 

Siiirilliiiii'.  Glycosc*.       Suir;il<<  .ne.  4*^  ^uiaïiiiir.     Isot^iilfncyaiiale. 

puis,  à   MHi    Uitii*    lit  sifiapine  ainsi  jtnwluile  s'ln<lrale  clte-mi^ine  cl  se  dôcompOfC  cn 
!:jiin[iir]ue  el  cliolita'  : 

c'-n-'.vzo*    4    ii«n    ^     c»ii'*A/o'   -h   ("im» 

Sif(ï>|iMi'>.  ClMtlifjr.         Aci^c  ojiijiiiîque. 

l.fs  cljilr>roj»li)lU'î>  vëjLî*'fal«^s  paraissent  avoir  tirie  eonsliliiLitin  on<ilu{B:u(>  aux  liSpithific*, 
|w*iiveiil  SI'  rallaclier  «ut  lécîlliines  :  ellos  se  ilèiloublenl,  en  eflvt,  cii  tiêvrinc,  ou  milit* 
Iia5i^,  aride  jflycèropliosphori'jite  el  tteides  enloiè*  coin|ileteSt  tes  nfidei  ehlorophnniqnn 
n'injflavanl  lis  acides  ffi"«>, 

C'e^L  prok'ddemcnl  auï  kV'illiiues,  ou  corp^  «nnlog^nes,  ^juil  fant  rallarhcr  k**  prvJuils 
tiAÂir|iie$  si'part''<s  dfs  «^Ktioitïi  aicixdiijiies  de  la  fdriiii!  tie  rrréaks  par  Lomhnwn  tt\  1X71. 
nlrnîls  li'inj  UmgTioJ*^IIi  et  Zeiiniii  nH irirejitt  par  la  métlnidc  de  Stas,  en  t87tî,  ua  »li*akiiJie_ 
qui  [X'iiviHjunit  des  oitivulî^ons,  lélaniques. 

t^)  W.    Maxwell,  v4wicm.  Un  ni.,  t.    XIII,  el    HuU.  iV.    Chim.,   iH],     I,   X  ;  p,  l( 
H  1251. 


iliiîi  rhez  les  aniiiiniR  el  h's  |»liinl<*s.  Ils  (lossî-doiit  los  npparencvs  «^l'iu'- 
i*alo8  des  corps  i^ras  «[irils  cnlnrciit  souvf^nl  «lins  riVoruHin*'.  Hs  sont 
soiiilfli's  ibns  r<Hher  cl  dans  ralronl  ; 

(c)   Pigments  dermi'fjtfrs,   —  Les  pi^çments  fit'  la  [jeaii,  des  plumes, 
des  carjpiK'es.  eU\,  rormoiit  celle  Intisicriie  riitniîlc; 
j     (d)  Pigments  microbiem.  —  Lu  fiyacviiuinp,  Ici  pyoxaiitliiiie,  elc, 
enlrcnl  diuis  cette  flasso. 


PIGMENTS     Oy     SANG,      DE     LA      BILE,      DES      UAINES 


Celle  classe  de  piginenls  cninprend  :  la  uKiliêre  colorante  alhiiiiii- 
nnîde  et  fcniigiiieuse  du  san^^  ou  hémoghbine,  vl  Voxyhihnoglobine 
qui  en  dérive;  la  ingohvmatine,  îiialtere  eoloi'aiite  loiij^e  des  luusrlcs, 
Vhèniocyanine  du  s:mg  des  pmd|»es.  la  ehlorocntorine  vi  Thémerg- 
thiue  dy  >mv^  de  certains  vers;  la  liitdine  des  ovaires  de  vaehe  ;  les 
|d,;aiic>its  biliaires  {hifiverdine  et  ifUimhine)  dérivés  de  ïltvnuttine 
elle-inéiiie  produite  |*ar  (ïétlotddeineut  de  riiériio^^loldue;  les  ntafiàrea 
colorantes  jaunes  et  rotfgt'n  tien  ttrlnrs,  (jiiî  f»nt  même  fuigine.  De  ces 
diverses  suhslaiires,  celles  qui  se  rencontrent  dans  le  san^^  des  niamini- 
f^res,  la  hile  et  les  urines  seront  uiieux  étudiées  lorsqu'on  fera  Ffiis- 
toift!  de  ces  liuiueurs.  Mais  nous  dirons  ici  quelques  uiots  de  ceux  de 
\tt»  pij.uuenfs  que  nous  n'aïuions  pas  Toccasion  de  retrouver  plus  loin. 

I  Pigments  du  sang;  pigments  respiratoires.  —  Hêmo- 
cyaninei*),  —  Oa  \,i  ixtraite  du  sauir  des  |)Ouipes.  (Test  une  sulislance 
il  peine  Idcuàlre.  mais  exposée  a  l'air  elle  se  charge  d'oxvfiènc  et  se 
colore  eu  Ihsui  Ideu.  La  sulïstnuce  douée  ile  celle  pro[iriété  joue  chez  le 
poulpe  le  rôle  de  riiéuio^doluru'  du  saufi  des  vertébrés;  vWe  Iransruet 
rnxtgêne  aux  tissus.  C'est  une  protéide  cuprique. 

F*iMir  rolitenir  on  soumet  le  snn^^  de  poulpe  à  la  dialvse,  On  liltre  au 
l»oul  de  H  à  I  jours  la  [larlie  iudialy sable,  nn  Tévap^u'e  à  liasse  lempéra- 
liirc,  el  l'iUï  •►lilient  nue  subslanee  bli'tie,  brillante,  semblable  à  de  la 
gélatine  ndorée,  (Tisl  \\n  alliuminoidi%  sobdile  rlans  IVau,  eoa^ndable 
à  <iD"*  précipilaul  par  l'idenol,  Téther.  \v  laniii,  les  acides  niiiiéraux, 
le  sublimé,  le<  aeéiates  de  ploud».  l'aeule  nitrique,  fi»  terrocyanure  de 
potassium,  b's  sels  de  cuivre;  se  coloi'iint  en  rose  par  le  réaclif  de 
.Millon.  Elle  bnile  avec  une  odeur  de  corne  el  iui&u*  à  finriiu'ratîou 
un   résidu   frèa  richr  eu  citivrc.    ('.ouitne   celtes  d'hénioglobiucv    les 

^ niions  d'iiémnryanine  liailérs  |iar  les  acides   minéraux    rlomu'ut  un 
i|»uhunaliiuniinoiile  exemptde  cuivre,  etuue  liqueur  (pii,  piW  eonctni- 
Imtion,  laisse  des  cristaux  prismalicjues  renleriuaul  ce  métal  (*). 

I*)  Compt,  r*Hd,,  LCXIV;  y    u\, 
,     (*)  PuanncQ.  Comjit.  rend.,  I.X\>iir:  |>.  WR. 


\m 


DKniVtS  COMPLEXES  DES  AUtlMINOlUES. 


Chîorocruonne  ;  fléfnrrt/tfu'ine  {*).  — Cp  «lont  tics  pij^inenU 
ratoircs  <|ii'on   Irouve  dans   le  sang  de  ctMiiniis  vors  {S}/ivogrnphiu\ 
Chlorimema,  Sfphonosfomum^  Sipuncuius,  Phascoionui  ). 

Lu  rhlorocruorhtr  *»si  un  pigment  verl  IVrru^ineov  qui  peut  cïist 
sans  deux  étiib,  rlKirgi'e  d  o\yj^éne  actif  ioxijehiovftcrttorine),  ou  n 
chargée  de  ce  pu  {chlorocruorine].  Ces  variétés  peuvent  être  obU 
artiHcielleinent  dans  les  eonditions  niêines  où  se  pro<liiisenl  l'oi 
hérnoglalïine  et  rhénioglotiine,  L\>xyeh(ttrorrut)rine  présente  du 
liandes  (ralt.sorption  :  Tune  entre  C  et  D,  l'autre  entre  D  et  E.  La  chk 
enioi'ine  n'en  présente  <|ii*iiue  entre  C  et  D,  mnis  moins  hien  détiiiiilei'. 

Llnbtwrythnne  est  un  pigment  rouge  viCaple  A  se  réduin*  en  doih 
nant  nue  matière  eotorante  pourpre,  Vhihnt^njthrogèiie,  Elle  ne  |iré' 
sente  [ïas  de  baniles  d'alïsorption  v\  n'est  piis  apte  à  donner  des  cristaux 
<i  *  h  é  m  î  iw  \  L  a  n  ku  s  ler). 

Echinochrome,  —  C'est  le  pigment  respiratoire  des  éeliinodenue^.  Il 
est  sidiilde  dans  la  t»eiizrtnv,  le  sullnre  Av  caHiinM-,  le  i-ldurofonTU'.  Il 
existe  sons  deux  étais  :  VevhitiorhroiHC  |U'o|>reiiieKl  dit  ou  ovyinhi- 
noehromc ,  et  Vechinochromv  réduit.  Il  répondrait  à  la  lorinul** 
C*'*ni"^A7.'*KeS*0^V,  et  s(^  transForinerait  p;n*  les  arides  minéraux  en  lir- 
Hjaloporpliyrine,  liérnoehromogène  et  acide  sulfurique. 

Luh'ine,  —  La  Ititéine  a  été  extraite  îi  Tétat  erislallisé  des  coi 
jaunes  de  litvaire  tie  vaelie.  Elle  fVirine  des  lanitdles  rhoTniioédHipii"*. 
vertes  par  lellexion,  orangées  par  transpaience»  soinbles  dans  làkm 
Fétlier,  les  lunJes  grasses,  insoluldes  dans  Tean,  les  acides  et  les  alcal 
Krduie  a  retiré  des  eellides  épithéliales  pigmenbires  de  la  rétine 
substance  tout  à  fait  semlilablc. 

Presque  toutes  ces  substances  dérivent,  on  [leul  dire,  les  unes 
autres  et  priiiiitfveuient  des  hëmafinea^  elles-mêmes  issues  des  hémo- 
globines du  sang  et  analogues.  Les  pigments  ronges  devenant  vi(»ld< 
et  biim  sale  tpie  (iriielin  |>ins  Neneki  oui  signalés  dans  laelioii  de  rfîiii 
de  brôine  sur  les  (U'oduits  de  digestion  [lancréaltipie  [lai-ciissent  dériver 
de  la  partie  imbdiipje  ou  aiomiitii|ne  des  molécules  albuoiinoïdes  f'). 

Lipochromes.  —  Ces  pigments  jaunes  et  verts»  très  répamlii* 
elle/,  les  animaux,  sont  caractérisés  [lar  leur  sotubililé  dans  Léther*  l'ai- 
ro<d,  la  beii/ine,  les  graisses,  la  tliérébentine*  etc.  I/inde  Ir^  t«M*oI  «mi 
bleu  ou  en  vert  :  Lacide  suH'uriqne  les  enlorc  généralement  en  bk'uel 
Tacide  nitriipic  en  vert.  Ils  n'ont  pas  de  bandes  {Lalisorption,  si  ce  n'est 
h  rextrénnté  violette  du  s[iertre.  Ces  pigments  sont  peu  à  peu  dw'olorr^ 
|Kir  la  lumière.  La  zoom'njlhrine,  ta  ti'froîîénjfhrtnc,  h  ma  lièvre  jaune 

(*)  CompL  rend.,  L  {IXY  ;  \>,  410.  —  Griflitlis  a  iléciil  |»liiHt'ur*î  |iifrim'iilsdu  sang  <r'^nTr^ 
(*)  Bull.  Soc,  chiw.,  (31.  I,  MY:  p,  1532. 
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s  a^iifîi,  (lu  si»riim  ri  dos  ^^niissos.  \v  pourpre  n^tînini,  la  vhromO' 

kane^  la  varoiin(\  rlr.  ('),  soiU  aiilunt  ili'  li[NK'lir<Hi]es. 

Les   liporhrnincs   ant    U's    luêmes  ciissolvanls  qiir    Irs    frraissos.    Ils 

euissriit  \y,vv  Tiode  vi  Inrido  siilfiirir|iio.  Il>i  se  dn'«iïori'iil  l\  h\  IniiiiriT. 

Zoonériftftrîitr,  —  Les  zodiirrylliriiics  sniit  îles  |ti;jîiiiciils  L'rai'lal,es 

Il  colorent  souvent  h   \mnu  des  animaux  inférieurs,  des  sêdcnUires, 

rs,   sponjïiiiires,  hryo/aires,   liiniciers,  endeuléi'rs»  laollusqiies,  erus- 

és  cl  ijnelques  poissons,    (les  |)rincî|jes  riHilnlmeiit    [jeut-èh'e  à   la 

pii*ation  cutanée.  Ils  peuvent  être  at'con]|ïa'înés  pard'anlres  pignienls. 

Les  ztMtuérylhrini's   sont  insolubles  dans   Teau  ;    ("aeileuieiil   soluldes 

<1#ius  ralcoid.   réilit'i-,   le  stdl'iire  de  carhitne  et  l'acide   aeèti*ine,   Elles 

prennoiil  par  l'acide  sult'uriipie  une  coloi'îitiou  bleue.   La  lumière  les 

décolore  à  l'air,  mais  non  dans  le  vide,  ce  (jui  semhlerail  indiquer  une 

uvydnlion  et  rM|iproehei"  ces  pi*i;ments  de*  ki  liiliverdine, 

R.  Illanehard  a  Intuvé  dans  certains  (liojftoiHUS^  |)etits  crustacés  dos 
liauts  lacs  des  Alpes,  uu  pigiuenl  rou^e  earniin  peu  soluble  dans  Tal- 
rnol,  1res  soluble  dans  le  sulFure  de  cai  Itone,  ne  donnant  pas  de  hantles 
speclndes.  Ce  pignienl  <dVre  la  plus  *îraiide  rcsseinltlancc  avec  la  Caro- 
line des  carottes  et  des  leuilles,  (?*H'\  cl  avec  les  zoonérytkrinesf). 
Tt^lrofierythriite  :  Cifanoeristalli'ie  ;  Séruitiluft^inv.  —  La  létron- 
I  érytlirine.  «pie  Iteaucoiip  d'auleurs  confondent  avec  les  zooro  rylluines, 
I  et  qui  a  les  niêincs  dissolvants,  est  le  pif^ment  rouf^^e  tlu  liséré  des 
^nreiix  îles  laisaus  et  des  coqs  de  bruyère.  Hlle  [laraît  assez  lépandue* 
^r  Le  pourpre  réintien  est  un  pi^rrnent  rouj^e  tpji  |iaj'ait  devoir  être 
pLicé  aussi  dans  la  faïuille  des  H[M>cbromcs.  On  roliticnt  par  macéralioii 
i\c  fa  plaque  relinienue  avec  de  la  Iule  cristallisée:  on  siuuriet  ensuite  la 
ïiijUtMuà  la  dialyse.  Il  esl  soluble  dans  l'eau  et  dans  tjnelques  sels.  Exposé 
h  la  liniijêre  il  jaunit  et  se  déeolnrc  pour  se  recoïorer  à  rohscurîlé.  11 
g«ui)e  sa  coloration  an  cuntaet  dr  raiiiuioniafjne,  de  Talnn,  de  Teau 
vaseuse»  du  sirliaie  d*aintniuiium,  du  cldorui'e  téi'ri(|ne.  Il  csl  déculoj'é 
par  les  acides,  la  chaux,  Liode. 

La  senanftftehtr  est  la  malit^-e  eubu'aute  haliihielle  du  séruiu  du  sang 
ilrs  manuuifci'es.  Elle  est  rorlemciit  oj'an-;ée  cliez  les  oiseaux.  Elle  parait 
apparirnir  aussi  a  la  classe  des  li[)<Jc!iri»n!C8. 

Pigments  dermiques.  —  Les  pigmenls,  à  [wine  ctuinus,  du 
ilcrnie,  «les  [dûmes  i^l  autns  annexes  de  la  [ie;ut  sont  tes  suivants  : 

Turticine.  —  Les  [dûmes  d'oiseaux,  lorstpreltes  [uésenlenl  la  même 
coloration  par  rellexiuu  et  |iar  Iransparencc,  contiennenl  des  (>ignteuts 
qne   les  dissolvants  nenires,  acides  ou  alcîdius»   [leuvent   enlever.  Les 

I*)   Vuir  sur   !■  Ilarotinr,  pigiiiL-iil   rou;^L"  lrr'?>  rL't>aijdu  dénis  les  vi'gêlanx,  AnsjirDr  ('t*i»pt' 
rriui.,  l.  C:  p.  751  :  Cil.  Ittif  ri  t3h>.  —  CIV.  lîiU3.  —  Cl.V,  OU. 
(•)  Compf,  remL,  i\\,  ^B'I. 
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bollcs  pliiiru's  lilt-u-viivlH  dos  loitracos,  pi-ralaiih'merjl  lavôi's  à  VitU 
i'hkmi  i\  l'rnii  aiiiiiifiniiHalr»,  ou  à  h  soudo  ù  2  [Kuir  lOlM),  un  pigment 
cii|tritï'n'  l't  îixr»li%  Iji  ftirachip,  que  rc[jré€ipi|pnt  le**  afîflcs.  Il  fonoe 
dt's  paillrflos  vinirl  FciiK'ôes,  coiitonunt  de  Taziilo  et  r»,S  pour  100  ilc 
ciiiviT.  ù'Uv  siibsïancc,  iiisoluldù  dans  IiHIut  vt  Vi\\viw\^  se  dissoiil  un 
peu  en  rose  dans  IVaii  pure*  en  bleu  dans  les  solutions  îïlcidines,  SiViunv 
(dlo  ne  s*n Itère  pasTi  \i){f  el  devient  bleu  verdîUre.  A  une  lenr[)êr.itiire 
plus  élevée,  elle  fond  et  donne  des  vapeurs  violeHes.  Ce  pignienl  donne 
deux  bandes  près  de  II  et  E,  de  FmuenbofTer,  Church  lui  allribue  b 
composition  C^MI-^^Cu^AAl^^ 

La  enub'ur  vnw^ti  des  plumes  de  eejiaius  oiseaux  peul  s'extraire  pr 
Talcool  bouillant.  D'autres  pijjfments*  jaunes*  orangés,  verts,  sont  s«ihi- 
Ides  dans  Faeide  aré(i(]iu\  ou.  eoiruue  le  [li^nient  unir,  ne  le  sont  i[ue 
dans  ramiiiuniaque  eliaude  ('). 

Pitfment  de  réereviKiff  et  corps  analogum.  —  Il  se  dissont  en  rou^;»' 
dans  l'alcool  bouillant.  Il  est  soluble  dans  la  potasse,  mais  non  dans  Ir 
t'Idond'urrne  ou  la  In-nxine.  Le  résidu  laissé  par  l'alrool  ressemble  à  tlii 
suif  coloré;  il  se  dissout  dans  TeHber.  Les  acides  minéraux  le  colarrnl 
en  vert  ;  mars  la  couleur  rouge  ne  repaniit  plus  par  neutralisatiou. 

Un  grand  nombre  de  pij^iitnents  bleus,  bruns  on  violaiM-s,  entre  aiih 
ceux  de  [a  carapace  du  lioiuard  et  des  crabes,  se  Ij-ansfortnenl  en  pi^- 
uu'uts  rouges  par  la  cuisson  ou  [lar  les  acides. 

Une  loule  de  pignienls  d'animaux  inférieurs  portent  des  nnnis  dilîi^' 
renis  donnés  par  cbaque  îuileur,  mais  c'est  à  |>eiue  si  Ton  coiinail  Iciio 
propriétés  et  leur  origine.  Nous  nous  bornerons  donc  à  norntuer  ici  h 
pt'ifitji'itic,  jiigment  violet  de  la  méduse,  Vasffovioietiiue^  |iignicnl 
viide(  de  IfL^fropertm  bisphutlHs;  [aslrotjt'isi-itit\  [ligiutMit  gï*is  ilo 
Vtistroprcten  ottraHtiavus;  Vaslrovfridine  e(  l:i  velefltni%  ]>iguienl* 
vej'ts  de  Vasferhnt  re/e/M,  etc.;  ces  pigments  se  c*d(U*ent  en  rouge  pir 
les  acides.  Citons  encore  Vasfi'oïfiine.  jaune  citron  de  Vasitrtudes  ralî- 
eitlark;  Vophiîa'im\  principe  brun  juuuati'e  des  ophiures;  la  rhizmi 
mitw,  d'un  vi(v1et  rri1i'ns(\  fournie  par  les  rbi/oslomes;  Verhinatttrîi 
rouge  et  soluble  duos  Feau,  des  écbinasters  :  la  pentacrhune,  Vaciii 
chromint%  Vapkisioptfrpurine  de  certains  animauv.  etc.  Tous 
pigments  tuuis  |>arnisstMit  être  des  lipocbrorïies  |*). 

Lv?^  pitfment  (h\s  pattes  ffoiseunT  sont  des  matières  rouges  à  const 
tance  graisseuse,  insolubles  dans  Peau  froide,  solnbles  dans  rétlicr, 
Talcoril,  les  Imiles  grasses  et  les  alcalis  doni  les  acides  les  déplacenl. 

M('laïtt(\  —  La  Uïélaïne  est  la  roalière  c(d(H"îmte  du  noir  de  seiche 


(»)  lïoGD^^sow,  C.  renfL,  \.l\%  mi  —  Chiucii,  Pkti.  Tramarl.,  CLIX.  627. 
(»)  Voir  ViTiw,  Zeit.    Wi»Men  ZonL.  \\\î,  53"^.  ~  MEïiEJCovv>Kf,  C.    retid.,  XCUl,  iO^, 
M*C-Mvfî>,  Prnr.  roy.  Snr.,  188.3;  p.  17.  —   |1alhuitivto>,  Jouta,  phyginloft.,  \,  VT.  p 
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nêpiti.  On  lîistingin*  iiii  mirnisnvjit'  tlitns  \M\v  siVnHitui  un  sr-niiu  Irtiiis- 
jHU'ent  où  lui^'c  mie  inulliliittc  tli*  rur[)Usi'nl*N  linuis  \\\\v\\*  lùniiilê 
exlrêim\  Pour  on  extraire  la  inéhiiK*,  on  mot  ni  digestion  le  noir  de 
sciilu*  «bns  (Ir  rMlc'fn»!  ronrndré;  il  se  (ail  un  [nr-erpité  que  Ton  sépare 
jïar  le  filtre,  quiHi  liive  successivement  u  rcther  et  à  l'eau,  et  met  à 
digérer  avec  de  Tacide  acétique  cnslallisable,  puis  avec  de  Tiicide  acé* 
tique  ordinaire,  enfin  avee  de  IVan.  (hi  souuiel  enlin  le  résidu  à 
laetîon  du  carljonnte  de  potasse  addilionné  \V\iv\  |)eu  de  polasse  caiis 
I  tique  :  on  lave  à  l'eau ,  a  laeide  efilorliydriijue  au  dixième,  et  à  l'eau, 
puis  Ton  sèelie.  La  mélaïne  est  ainsi  [Hivée  de  toute  malière  exlraclive, 
alliuniineuse  ou  saline,  MM.  (iirod,  puis  Yartol  cl  DesIVisses,  qui  ront 
obtenue  à  Télat  le  plus  pm',  lui  oui  trouvé  la  coui[iosition  : 

C=53,6  a  5k0;   11=4.02  à  KO:j;  Az=S„S  à  S,l  ('). 

Ces  nûuibres  répondent  à  C'*H*^\/^V"(*), 

Ncûcki  et  Sieher  ont  isolé  du  noir  de  seiche  \\wr  digi'sliitn  [ii'olnu^ée 
avee  de  la  potasse  au  M)''  un  mi'ps  soluhle  dans  les  alcalis  et  préeîpi- 
lahle  par  les  acides  eu  poudre  noire  Irrillante  coutenani  : 

(:=56,3<>;II=^:j,0:ï;  A/=  hi.ii;  S^OJM). 

La  uiéLiïne  est  une  poinlrf  noire  iusniulde  dans  Teau,  l'aîrool,  les 
ale;itis,  les  acides,  à  [ïcine  solnide  dans  la  poinsse  coucenirée.  Lo  eldore 
et  le  chlorure  de  chaux  la  décoloreuL 

Mêhiuiur.  —  Dans  le  corps  inuqneux  de  Léjùdernie,  la  choroïde,  le 
protoplasina  de  f  pi  niques  cellules*  <in  trouve  des  gi'annlaiious  noires, 
hriUH's,  qtieltpiefois  jiumes  ou  rnu«(es.  ayant  au  microscope  l'aspect  de 
hàlonuels  poly^'onaux,  Hu  a  donné  à  ces  |>i<firu'iits  le  nonule  imHauines, 
Ces  sulislauces,  insoluhlcs  dans  Teaii*  l'alcool,  les  acides  (si  ce  n'est 
dan«  les  acides  sulfuriqne  et  nitrique  qui  Ibrmenl  avec  elles  des  adu- 
lions ron^Mw  foncérs),  u'ont  pu  être  hien  purifiées. 

La  mélanine  de  la  [leau»  des  yeux,  des  iumeurs  mélanîques  du 
clie\îd,  des  plumes  noires  des  (Msc;mx  \liogdanow)  dissoute  lentement 
dans  la  potasse  éleudite,  ïorww  une  solution  hrune  que  les  acides  pré- 
cipitent eu  hrun  clair.  L'acide  a/,olitp»e  tlissouf  la  mélanine  en  la  décom- 
pos;ud.  Le  chlore  la  rlécohu'e  et  l'attaque  eu  partie;  le  résidu  hnmit 
alors  [tiiv  la  |>otasse  et  se  dissoul  plus  riicilcuient  dans  l'eau. 

h'aprés  Scltérer*  le  |uguîenl  normal  de  Fteil  a  la  eouq>osiliou  : 

(:  =  :>8,(i8;  ii^rKni:  A/,==i:^,7(I:  0=2*2,2:^. 

i«)  UrinU  avftil  Irotivi"  (:  =  :i;ï.i:  11=1,02  l'I  A/.  =  7 JO. 

i*\  <:.  rend.  AcmL  «tienctJf,  XCUL  iH.  H  iinlï.  Soc.  hioioo,,  IRSO. 

(•l  Àrrh.  /■.  erptrim.  Patholn*/  .  \.  \\]\\  p.  17,  I8RII 
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l>ÉniVÊfî  COMPLEXES  DES  ALBUMINOÎnES. 
Rornw  assitrno  au  pi^inoni  fluHOïilioii  Li  composition  : 

C  =  54a);  Iî=5,3;  Az=10vl;  0  =  30.0;  Ccmlres^Oji. 

Kilo  roniiorulrail  0.2M  pour  100  de  for('). 

Lu  mélauitie  des  cheveux  et  de  certaines  tumeurs  iiiélaniques  du  Fûiff. 
de  h  rMt\  pU\,  est  ;ui  ronlmire  facilenient  snlnlile  (l:rijs  les  îilealls.  NVtirki 
lui  a  (luiiué  fe  nniii  de  plujtttathorhushte.  C'est  une  suIjsI.'^jico  amorphe. 
hriine,  soluble  dans  les  iilcilisct  leurs  cûrbonalcs.  Ses  solutions  alcalino 
up  prêsenlerit  pas  do  bandes  d'ahsor[ition.  Neiieki  et  Sieber  y  m\ 
reetMnui  rabsence  de  fer.  Vniei  (les  nualyses  de  niélanines  divcrsi's  : 

H'it'in't.  Sifbtt\  MiirHrr.     Branttt  rt  Pff'frr, 

Dirbom' 55,3     à  5G,i  n  55.76              53, 16 

llydrogùnc.   ,    .    .    ,    .          5,65  :i     6,13  »  5,^5  4.°    ^     5,o 

A/.i>te',    .......  la, la           H  8,5  13,17  9*9    ^  *^*^ 

Soiific 7,97           H  a, 71  fi    i,i  g,ot  1,9!  à    3,6S 

Ft*r,  . o.oG  h     «,08  »  <),'*«  0,48  À    o,6i 

Punicinr.  —  Le  uiuciis  l'oruié  par  \u\  eerhûn  nmrjhre  de  inolbisquc^ 
{murex,  janfftùm  pftrpnreuy  cle.)  est  la  niîvtièrc  première  qui  fournis- 
sait le  pourpre  dm  ancienfi  ou  pourpre  de  Tyr,  Le  unicus  blancîiàlrr 
sécrété  par  la  glande  à  pourpre  tle  ces  animaux  contient,  en  fnîl.  tin 
corj)s  chrouingéue  incolort!  (jui,  soua  rinjltteucr  tir  la  tumiêrp  anlnire, 
devient  successivement  jaune  citron,  verdàtn\  ri  viiv  enfin  nu  vjola 
et  au  pourpre. 

Poiu  <d*tenir  la  punieine,  on  traite  le  mucuis  de  ces  murex  par  Ai* 
Lalcool.  on  tîttre  et  expose  au  soleil.  Il  se  dé])ose  hienlôt  une  j^oiitirp 
pfturpie  cristallisée  insoluble  dans  Fean,  FalcooL  Télher,  peu  soliiMi^ 
dans  la  lien/.ine»  très  soluble  diuis  le  [ibénol  et  raiiiline.  .Si*s  sobiliom 
pi'ést!Uteut  une  liu'^'c  bande  d'absorption  couunençant  11  C  el  linissaiil 
au  delà  de  D.  La  puiiiciric  est  réibiiie  f»;u-  une  solution  alcaline  dVlain: 
elle  se  préci|>îte  ensuite  tle  tmuvcau,  sous  forme  de  pellicule  cuivm*. 
Elle  se  rappmche  donc  de  rindigotine,  mais  elle  s'en  distingue  jiar  «a 
résistance  à  ractirtu  de  Tacide  niliique.  H  existe  du  n'ste  diiTéiTiil> 
pigujerUs  ayant  cette  on«;iue,  depuis  le  Ideu  d4>nné  par  le  unirev  Iran- 
cuhis,  jusques  aux  roses  et  aux  rouges  ('). 

Les  substances  cbromo«^èncs  qui  fournissent  le  poui'[)re  dans  ces  co- 
quillages sont  au  muubre  de  tleiix  :  l'un  verl-pounue,  <|ui  vire  à  b 
lumière  au  bleu  foncé j  l'autre   vert  cendré,  qui   lourne  ;ui  carmin. 

(*)  Voir  aussi,  nu  *ujet  t\c  U  mêlaHiiic.  ilinscHrEU*,  Zeil.  f.  phyifioL  Chem,,  Xtll.  W7  et 
432,  elBulL  Snr.  vfiim,,  (3),  ïtï»  âôih  Ce  lieniior  n"a  jia!^  (rmivt:  de  fer  dans  tu  niL'Uniix 

(*J  \mr  di^  Laeaze-Duihierif  Mcmoin*  sur  )c  iwiirprc.  Atitmtes  tiea  iciencés  ttûturtHet, 
(4  .  t.  XII. 


liGMENTs.  ra 

u\H'vs  Li'li*liei\  tl  siMiiblorait  ^jue  ces  calrn'îi lions  soiotit  dues  ii  un  phé- 
loinùne  ilt*  mlnctinn»  far  les  siiljsLances  chroirn>gèm3s  se  colininit  sons 
'inOntMice  des  rédiit- leurs,  vl  le  pourpni  devient  vcrl  ou  blanchâtre  lors- 
[u'on  rovyde  (*). 

Pigments  microbiens.  —  Pijoajaniuc  ft  pifoxanihùiv.  —  Lti 
ualtcrc  eidnraiile  du   |nis  hleu  un  ptj(M'yanîne  est   due  à  lui  iincrolje 
*cial   le  microrocruH   pyocyaîU'iis  on  Imcferiittn  cijaurum    étudie 
irloul  par  Cfiiirriu, 

]ai  [ijocyaiiiiie  eristallisce  a  été  j*iéparcc  |>ar  Fordos  déjà  en  1859. 
'«iir  eela,  on  a;.;ile  le  pus  Ideu  avec  de  Tean  cJ  du  ehloroforrue  ;  ce 
fniier  se  cliargc  des  matièics  colorantes  et  des  |j;raisses  du  pus.  A 
lie  solution  on  eidêve  le  pi^uieiit  bleu  par  de  Fcaii  légèreujctii  aci- 
lulée  ;  un  pigment  de  couleur  jaune  cl  les  graisses  restent  dissous  dans 
«diloroforuic.  La  solution  aqueuse  acidulée  redevieiiL  bleue  lorstpi'on 
siitnrc  par  te  earbnnate  de  baryte  un  |>ar  l'arunioniaque  ;  tm  Tacite  de 
louveau  avec  du  cblororonue  qui  dissout  la  pyocyanine  et  on  abandunui^ 
l'éviquiration.  tes  rristaux  de  pyocyanine  sont  puriliés  [lar  l'éllicr  i|ui 
iilève  une  Irace  de  pyovanlliiue. 
La  pycreyaiiine  foritie  des  prismes  bleus  grou|jés  en  i*osaccs.  Elle  est 
Vntidile  daus  Feau,  l'alcool,  le  eldororoniie,  très  peu  dans  l'étlier.  Ses 
^^^olutions  d'un  *^oiit  amer  se  colorent  eu  vert  jaimàtre  à  Fair  eu  se 
^H^ngeant  en  pyoxantliine.  Ce  [ibénomènc  paraît  dû  à  une  oxydation. 
^^  Les  arides  rougissent  la  pyoeyaniue,  les  alcalis  la  bleuissent.  Klle  est 
liVtdoréc  jiar  le  eblore.  Elle  ne  se  sublime  pas.  Les  agents  réducteurs 
Li  putréfaction  la  font  passer  au  vert  et  au  jaune,  Tagitation  à  l'air 
Il  restitue  sii  couleur  bleue.  En  s'oxydant  délirriti veinent  elle  doinie  la 
tojcanthiitf\  qui  eidore  généraleuieiit  le  [ïus  en  jaiuie. 
La  pyocyanine  constitue  une  base  faible.  Elle  forme,  en  elTel,  un 
hlorbydralc  ronge  cristallisé,  ius<dubledans  le  eliloroforme.  Elle  s'unit 
liblcuient  à  Tacidc  acétique.  Elle  préci[ule  par  le  tanin,  mais  n<ui  [lar 
'alun*  ni  par  rai-étale  de  plnuib,  elle  réduit  le  rerricyainne  de  potas- 
ium.  Ce  sont  là  les  cai'actères  des  ptoma'ùics. 
Lt  pyoxantltine  qui  accompagne  la  pijoi'ifaniner  et  qui  parait  étri^  un 
•tMluil  doxydatiim,  leste  en  solution  dans  le  cblorolornie  lorsqu'on 
mhe  ce  dissolvant  aux  acides  étendus  dans  h  prépai-alion  de  la  pyo- 
iviniine.  En  distillant  ce  cbloroforme,  reprenant  j>ar  Peau  et  liltrant*  on 
«>|i|i<-nt  une  litjiieu]' (pu,  de  nouveau  éptiisce  par  le  cldi»rol'i)ruHS  lui  cède 
|iyoxan!liiue  qui  cristallise.  C'est  une  substance  peu  soluble  daus 
ejiu,  soluble  dans  léllier,  le  sulfure  de  carbone,  la  bejr/jiie.  se  culo- 
inl  en   violet    au  contact  des  alcalis,    rougissnil  par  les  acides.  Elle 


Vl  LompL  rend.,  CfX,  8'i. 
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paiTiil  jouir   ;'*  J;i  Tdis  ik'  propriëlcs  fliiblement  alc<iliups  t-t  acides  {' 

Piijmeul  brun  de  faspergilh(s  nifjer,  —  M.  Linossier(*)  a  moni 

(|iie  ("c  |H^nnciit  avail  ln';im'uii|>  (riiiiîilo^ne  iivri-  Ihéniafine  ordiiiaii 


TREIZIÈME    LEÇON 

DÉRIVÉS  AZOTÉS    CniSTALLIâABLBS    DES   MATIÈRES    ALBUXINOÏDBS.   —  VRÉIfiB. 

Après  avoir  fiiit  PctiHk  des  matières  alhiiminoïdeîi.  \v^^êuks  et  ai 
inales,  et  de^  [u-oduits  Irès  soiivenl  amorphes  t|i]ioii  [irovieiiiienl  le  pli 
dirtît'lonienL  produite  qui  l'Cpuiulciil  sdiiveiil  à  une  eompo>i(i<iji  cl  a 
une  conslitiilion  très  complexe  ou  inconnue,  nous  allons  aborder  l^-ludi' 
dtî  leurs  dérives  ;i/.olès  crislallisahlt's  les  plus  iuiporiiints.  ïîs  proviennwit 
des  cor[is  protéiques  [lar  une  série  de  dédoublentents  ivsnUi»nl  d'Iiv* 
dratations  et  d'oxydations  successives. 

Nous  classerons  ees  siibstanrns  en  trois  familles  : 

{a).  Les  urêifiefi^  corps  î  m  ides  ou  iiniidés,  à  réacHons  neutres  ou 
acides,  rpii  par  leurs  dédoubletncnts   eji  présence  des  réactifs  hydra- 
ta n(  s,  donnent  lotis  de  fttnk'  ou  les  élêmcnls  de  rnrêe  parmi  lem 
dérivéii  im}ni'diais. 

{h).  Les  leucomaïnesy  corps  ii  (bnctions  fnuichenient  basiques,  conti'- 
nant  la/xitc  comme  les  précédents  sous  forme  d'aniidogéne  XilV.  m 
dluiidot«ène  AïIÏ,  mais  généralement  ina]4es  à  donner  direetemenl 
Lurée  on  même  des  sels  ammoniacaux  en  s'bydratanL 

(e).  Les  acides  amidés.  Ces  cot*ps  sont  tiuilot  franchement  acides, 
comme  rucide  bippnritpie,  tantôt,  comme  h\  leucine  ou  le  ^dycocolle, 
ils  jouissent  à  ta  Ibis  de  fonctions  acides  et  ljasi(|ues. 


LES  URËIBES 

On  retire  des  tissus  ou  liquides  vé|i(êtauK  et  animaux,  et  Loir  sait  iii 
jourd'bui  produire  artilicielleiiient  par  les  procédés  de  labm'aloire,  un 
certain  nombre  de  corjis  a/.otés  cri4  dlisables  qui  jouissent  tous  de  l;i 
propriélé  de  doimei'  de  furée  accompagnée  d'acides,  variables  avec  rlue 
eun  d'eux,  lorsqu'on  les  soumet  à  une  hydratation  méthodique*  quel- 
quefois à  une  hydratiition  et  â  une  oxydation  simultanées.  On  considérr 

('}  Smr  niissi  Ftr/,  Qumiert.  Journ.  mkro3cop,^  jtamvr  ISS!*;  \k  I0(.>-  —  li*ué:s,  (1.  rtnd., 
Jm«:,  ^»r>%,.  18K0:  p.  i't8. 

(*)  Conqft.  rcHfL  Aiad.  Sriettces,  Œ,  48fl, 
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ïs  corps  comiiie  dcrtviiiit  tl'imu  ou  de  |>liisteLirs  iiioléciilos  d'iin'c,  ûims 
Hjrlles  fies  radicaux  d'ncides,  nionovalciils  ou  polyvnlenls,  seraient 

'iiiis  reiiijdacpr  un  ou  plusieurs  atouirs  iritydriï-^t^^in'  (voir  Oftfrs  (h* 

\himu\  i.  Il  p.  :310u 
Les  urcidcs  se  rencontreut  suiioul  dans  le  rèiîiie  aniiuitl;  ou  ru  a 


■l«ez  [ 


-nislate  (jut'lqutnois  chez  les  vi*;^r(»iaux,  1  JH.iue  ui"]*|iie  eu  p;u 


■Ut'ul 


ler 


Par  lours  dedoubleuients   vvmx] 


lers,   taiitiil  ces  ureides  ropiuiluiseul 


liiVL'k'uient  de  l'urée  el  uu  uuuvcl  urt'idc  uioiiis  coiuplexe:  tautùl  dt: 
'urée  et  un  acîdo  non  axolt\  Voici  deux  cveuipics  lypifiucs  : 


>£  : 


L>lI*vUH}5      -f 

lll*(» 

—       VA\^\in\^     -r 

CI1*A2«0 

Aiiil»*  ui'itH»!'. 

Kv'uU'  iltillut'iqiU!. 

UnM'. 

Dll^\/«0*    + 

a  IJ*0 

-=      G''fl*0=>     -f 

C[I*A7.»0 

Aciil«  ilttilut'iqtir. 

Ariii»'  |;irtroiij«|nf . 

ti.M.. 

^^H  Uli»\jiiio.  Aciili"  in.r>rtsaliqiii'.  t'n*i'. 

^m     On  les  divisr  dont'  en  mono-nréules  ùl  diun'idea, 

^F     Li's    mono-inridi's    UAU's  ([iie    lalldxaiic ,    (?H*A/.*<V,    l'Iiydanluîne, 

r/il'Az'C,  ele.,  (Kil  ^'éuéraletiieuL  ^2  alouies  d'a/ole  par  uiolécule.  Elles 

tliViiv**ul  dune  spide  uiolrnile  d  luee  : 


i:o 


A/11* 


Adl* 

l  nn'  (ly|H»|. 


VI|iv\riiM** 
iMi  in«'xn;<l\ luire. 


..^/ 


Xiw  -  m 


AitM-CO 

•m  l:h^■r^|ylurlH^ 


^f  hn  se  dédouldaut  les  uiuutKurcideii  ne  [leuvenl  <lonnci'  iju'unc  uudé- 
cnlc  durée  et  un  aride  n'aj^parlenant  plus  à  la  série  des  uréides,  r'est-a- 
dire  îiupro[tre  à  dtjuuera  snji  Unnde  l'uréeparliydiiitalion.  Ainsi  Ton  a  : 


Azil  -  tO  •  Asdl* 


<:o 


m  -  ou 


.Varr\iiiii' 


Vrée. 


CO-OH 


Les  dittn'iilt'îî,  telles  que  Faeide  uriipie  C^irAï'U^,  ratlanloïne, 
C*H*A7/0',  [iDssêdent  au  uhums  quatre  atonies  (!'aï:ole  p;n"  nioléeule. 
Elles  tlérivenl  de  ^2  uudéeules  d'urée  : 


a» 


co: 


Adi* 
A/ll* 

Adl^ 


AïH* 

i  mn\i'aiU*y>  irnivi\ 


CO 


co 


AïH* 
Ml 


^m 


En  se  dédouldanl  par  hydratation,  les  diuréides  peuvent  donner  de 
l'urée  et   une   nioni^-uréidi'   a[y1e  elle-uu'u»e  à  produire  a  son  tour  de 
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rriîw.  pnr  liy<l  ratai  ion  réfïulièrc.  Ainsi  nous  venons  de  voir  plus  Imui 
i'aeide  iiriijuc  sn  transfoniier,  en  doux  phases  successives,  d'îilntrcl 
urée  el  aride  diiiliuifpie,  puis  relui-ri  vn  urée  l-1  îiride  (arlmnlipir. 

Los  urùides  nadurh  sitnl  généraleiUL'nt  a  f'uritiL'  Lyelitjne  :  <hins 
composés  un  radical  acide,  le  plus  souvent  bivalent,  vient  rcmpbc 
*2  îilonies  11  erij|}nintés  \t  chîicun  des  deux  rudicaux  AzH'  de  la  nioléci 

d'urée  t^*^^  .  a'hi'  comnie  on  le  voit  dans  les  schémas  ci-dessus  thunl 
de  Falioxane,  de  rhydantoinc  et  de  ralianJoïue.  L'urèide  ainsi  couslttt 
('oi-nie  donc  une  chaîne  fermée.  11  exist4^  aussi  des  uréides  non  cycli- 
ques ;  on  eu  a  ilil  un  mol  {Cours  de  chimie^  tome  !1;  page  3iOl.  Telle 

sont    l'acétylurée,    (iK  J^{jp"'^*>,  la  idn^nylacêtylniTe,  CO  ;  J^'jjjjjijjl^ 

Il   ne   sera  pas   ici  qnestjon  de  ces  uréides  non  cyclic|ues,   qui  ne 
renc(»nlrenl  [las  chc/  h's  cires  vivants. 

I/fifcif/r  iinfpf(\  le  premier  connu  et  le  |dus  important,  est  resté  fe] 
type  des  nréides  ;  tous  les  autres  peuvent  d'ailleurs  en  dériver,  f/esl  juir 
lui  que  nous  allons  eonuuencer  rhistoirede  cette  iuqjorlante  (aniillc. 


AC(DE     UR1QUE    ;    C^H^Az^O^ 

l/acide  uriquc  l'ut  découvert  par  Scheele  en   1775.  Il  le  retira 
adcnis  urinaires  el  lui  donna  le  nom  iVacide  lilhiffuc.  On  relrouvii  p«'tt 
a|»rés  ce  même  acide  dans  les  urines,  le  sang,  les  eoueréttuus  des  ahirci, 
et  des  reins,   les  dépôts  tophacés  de  la  f^ntutle  el  du  rluimalisme.  1 
excrémenls  d^oiseaux  el  de  serpents.  Liehit^f  et  Wœlder  tirent  connaît 
sa  ronqjusilion   et    ses   transformations   principales  dans  un  niémnirr 
reslé  célèhre  (').  Ils  reconnu rcnit  cpTil  donnait  par  oxydation  lallon- 
loïne,  snhstance  alors  dt^à  ohservée  dans  la  liqueur  allimtoïdienrie. 

Kn  1801  lîaeyei'l')  couqdét^i  IV-tude  des  dérivés  de  l'acide  uri^pie, 
les  divisii  en  trois  classes  :  firéùfeu,  diNréides  el  acidea  uratitifptes  ou 
uréideH  acides.  Il  reconnut  leurs  rapports  naturels  entre  eux  el  claWîl 
leur  consltliitifin.  l'ne  série  de  synthèses  itisçénicuses  sont  venues  con- 
lirmer  ou  reclilier  ces  pi'emièrcs  conceptions  :  celles  de  Ponum:ircw. 
qui  lit  artilieiellement  Facide  parahanique,  celles  de  E.  Grimanx  qdi 
re|H'oduisil  r;dlaiilo!m%  raride  harfuturique  et  d'autres  cor|is  de  l:i  scr 
iirique,  celles  d'Hoiixicïïewski  (pii  fit  la  synthèse  totale  de  l'aride  uritp 

Préparation,  —  L'acitlc    nrique  ii  rétat  inqmr  et  les  unîtes  se 
posent  sHUVcnt  dans  les  urines  humaines  {saidc  Hrftffîirc).  Il  [Tcut  fi 
mer  4lans  les  reins  et  la  vessie  des  lalculs,  dits  murav.r,  généralein 

{*}  Vuir  50  liûihu'lioii  aux  Amiaics  de  chimie  et  de  ithijsiquc  (Année  18S8,  LXYIII, 
(*}  Ami.  fier  Chem.  totd  Pharm,.  {il  CXXVn,  i  cl  IW,  cl  CXXX,  130.  Ami. 
ttt  phtfM.,  (:{],  lAin,  .*ti8el  (i),  ML  177,  A  IV,  178). 
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4»s  tk'  coiicJu's  .illcrnalives  de  cel  acide  et  troxiilatt^L'akiiin'.  lïmis 
urines  de  l'Iniiiiîiie,  ii  aii^inenle  aprè*  une  gnmde    f;ilif,nie,    |ï;ir 
îi}je  ilii  tille,  fin  rtï<ienh(,  du  rli;Hî»|ia«:fne,  des  harictds  verts,  ete.,  au 
(les  atVeetiutis  ilitJinatisniiiles  nu  JéhriJes. 

rextrail  geiiémieiiieiil  des  exerénienls  de   ser[ienb,  des   ealeidî» 
inaires,  de  h\  fiente  dr  \mu\i*  un  de  |>im'i>n.  ele.  A  eel  elïet»  ces  lua- 
iictvi  sont  épnisres  à  ehaiid  (uir  de  Taeide  eli]nrhydru|iie  étendu  de  4  à 
*"  vol.  d*eîMi   |Mmr  ili^soudre  les  sels  aFiiiiioniaeiiiiv,   les  |»lins|ilKjles  et 
mâles  de   ridriaiii  et  de  iiia<r(iésiujo  et  beaiieoup  de  iiialieres  orgîi- 
nes,  ri  mettre  en  même  tein[is  l'aeide  nri«|ne  eu  Ii1>eiié.  (iràee  5  sa 
Lh  faillie  soliihililê,  eet  aeide  reste  dans  le  rêsitlu  «(u'ihi  lave  et  met 
ibouillir  nvee  de   lu  pulasse  eaustiqne  étendue  ([ui   le  dissuuL  A  la 
[ueyr  alcaline  nu  ajnule  tni    |teii  de  ehatix   eaustifjue  et   Ton    brasse 
*n  ;   il   se  préripile  ainsi  diverses  rnalièies  unies  à   la  rlmux,  taudis 
le  Turate  ixvlassitjue  reste  dissous.  On  filtre  et  |»réei]Hte  enfin  Faeide 
iquc  [)ar  l'aeide  cldf»rhydrit|ue.  Pour  le  puritier,  «ni  peut  traiter  sa  sn- 
liion  alcaline  par  un  edurant  rraeîde  eariumiiine  jus^piVi  ce  ijue  riiratr 
Bde  de  p4tt;isse«  qui  sr  dépose  d'abnrd  à  Tétai  <^élatineu>i,  ail  pi'is  im 
•et  jK^rumeleux.  ('e  sel  est  alors  reeiu'illi,  lavé  à  Fean  froide,  redissctus 
ris  une  soliitiiiu  diluée  de  jjotasse»  et  ejdin  [iréri|Hlé  pai'  Taeide  elilor- 
Irique  qui  sépare  Taeide  urique  ipi'mi  n'a  |dus  qu'à  lavera  Teau. 
Propriétés,  —  Ainsi  préparé  il  forme  des  paillettes  Idanelies  satinées. 


Fig.  15.  —  .Kruh*  tirM|ilr  liyilratH 
|irèci|»i(è  lU'*  uriiM"*  |i;ir  U's  m'tik- 


jr».  ^  Aiilr»'  ii^iKni  tUi  iavitliv  iii-ii|ur> 


rqmntiant  à  la  fornnile  (!'H*A7.*0*  lorsqu'il  est  sec.  Ces  erislanx  sunl 
ortiiorhoiiddjpjes.  Ijnpnr,  tel  qu*il  est  [n'éeipité  par  un  acide  rrune  solu- 
tion fridde  étendue. rouune  les  urines,  il  forme  descrislaux  souvejU  volu- 
mineux, liruns.  réunis  en  rosaires  uu  eu  tonnelets  |tig.  tr>),  répondant 


y 


al.iisà  la  Umirnli^  C1I*AxW/2H*0.  Cot  hyditile  perd  leiitemeiil 
à  la  ti'iiipénitiirp  ordinaire.  Ce  fait  explique  les  divers  aspects  de  Tj 

uriipn*  ilans  li^s  prepanïliinis  (ju'on  observe  ou   microscope  ((ii,'.  I6i. 

Lïtfidf   urique   lie   pussède  ni  odeur  ni   savêiir.  11  se  di:»M)ut 
IMMIO  piiilies  d'esni  à  10"  et  dans  1  DUO  p.  à  iO<r.  Un  liUx^  deati 

dulée  à  j^^  d*;iride  chltirhydrique  en  dissout  seideinent  O'^.UU).  ïi 
insidyble  dnus  Talninl  rt  dans  rêiher,  11  se  dissout  dans  les  alcalis, 
|i;iiiiL'idiêi'  dans  la  potasse,  et  mieux  encore  dans  la  litlnne,  et  m^ 
dans  son  eai-Iitmate  :  une  partie  de  ee  dernier  sel  dans  90  J^arlie^d' 
fliaiide  ilissiHit  I  p.  «raeide  nrique,  observation  sur  tatpietle  on  s'apf 
poui'  aditieltre  renicacité  des  eaux  lîllïinérs  dans  le  traitement  du 
riiatisine,   de  la  j^ijonlte»  de  In  Jitliiase  uriqiie. 

L'aeide  iirîqiie  disparaît  aussi  en  sensible  pi'oporïiori  dans  le  bic; 
bonate  et  raeét<de  de  potassium,  le  Ijorax.  le  pliosphate  el  le  hwUk 
sodium  el  même,  h  ehuud,  dans  les  sulfales  e(  eïdorures  alr;dins* 

ChaufTé  à  see,   il  se  dêeonipose  saiis  Tondre  en  dégageant  de  Y 
cynnhydrirpie  et  donnant  un  sublime  d'acide  eyannriqiie  nielé  de  cai 
uale,  eyanaïe  d'annnoniuni  el  biurel,  etc.   11  reste  tînaleinent  mi  cl 
Ijon  rtiolé.  Fondu  iivec  la  potasse  en  excès,  il  déj^age  de  ramnionbquei 
forme  du  carbonate,  de  Foxalale^dii  eyainn^e  et  du  eyamite  de  polassiui 

L'acide  uriqne  s  unit  auv  bases  pour  former  des  sels;   ses  soluli* 
coîïecutrées  roufjissenl  le  tournesol  ;  niais  c'est  un  acide  faibîr  ipii  ne 
dé|di)e'e  qn'incnmid»'leiuent  Taeide  rarlioniqne  des  earbonales. 

Soumis  en    prêsiiiee  de  l'eau  à   1  action  de    ramal^dine  de  siNliiiiu^ 
Taeide  nrique  se  Iranstbrine  snecessivetnent  en  xanlhine  et  t^arcinc: 

1"  C6|l*Aï»0=    +     Ii«      =      iim^AiH}*    -H     11*0 

Acide  uriqiii'.  Xaiilliinr. 

2*  C»ll»Aï»Os     -f-     ^11"      =       C41*A/H}     -h     aIH> 

1/aeide  iodliydrique  Tliydrale  el  le  décompose  à  160";  il  en  rcsullP 
rammoniaqm\  de  Tacide  carbmiique  el  du  f^lyeocoUe  C'IPAzO*  : 

C»H*Az*05     +     rHI^O       =       Cni'^AzO»     -{-     JCO*     -f     3AïH*  (M 

Aridr  lil'ir|lic.  CiIvruruUtv 

Dans   I ouïes  ces   réactions,    rédilice  de  Tacide   urîfpie  se  ini)intt( 
dans  ses  li«fnes  principales*  ou  se   détruit  cjuojilctejuent  siuis  qui! 
forme  d'urée,  Hiydratalion  uiéuagëe  el  surtout  l'oxydation  de  Taciili" 
uriqne  vont  la  faire  ap[)arailrc. 

{"]  Suiviiiil  K^sbaili,  ri^i-clure  J'aniiniiiiiuiii  l'n  si^Iutioii  nqucitsË  et  n  cJmuii  Iranslbnnfilût  u^ 
îthôt  l'afiiic  iirj((ii(;  nii  afia<*  oxalim^-  {'/j 


ACIDE  rniOIK.  170 

l'iHi  ïWi\  [iniiilltt  Ifiiif^irtaps  liiridi*  iiriqur  nvrc  Vvim,  il  se  ilwloiililu 
in  ariile  inHiveaii,  IncHli*  iliaJijriijut\  Lir.Vz'U*,  tiL  en  iim!  CH*xVz^() 
nier  de  la  Source)  : 

XfuU-  iiri<(U«'.  Aride  ilMliirMiiii'.  l'ivi'. 

?ltc  iiiéiiM*  lraJisformati(*»r    -o  produil.  sous  l'iniliiciici'  île   cftliiius 
Croorgniiiiiiiies  I  '), 

M  sur  dv  Tacuîe  itrî(|in',  siis|ieiitlii  dans  l'cati  (Vnidr,  rni  fait  agir  du 
me,  di»  l'acide  niiri(|ue  ordiii;iin*  cl  fndd,  du  chldralo  de  pnlassc  et 
Tat-'idc  ckhjrhvdjîque,  de  rnzritje,  de  l'liy|ndironiile  do  snude  élondu, 
Poxydc  et  sv  dednulde  eu  alloxane  et  eu  urée  : 

C»fl*Ai*05     +     m\    -f     0      =      i:*ll*Aï*0*     -f     CH'AïK) 

Arhtf  iiri»|U*'.  Allt^.iiiir.  l'itV. 

Il  jH'Ut  aus-^i  s'oxyder  siiiis  ipie  Turee  so  sépare  de  sa  iiinlérule  :  ainsi, 
lîlli  avec  du  liioxyde  de  [duiuli  el  de  l*e;uu  it  ilutiue  l'ai  laid  (Mue  r 

CHl*AzMP    -f     14>0«    -h     H^O      ^      C*ll"Aï*a'    -f-     con^b 

Atniilr  unqiir.  AIUHit4*|iM'. 

[Mais  par  une  oxydation  plus  avancée  ceUe  allantoïne  se  dédouble  clle- 
him  vu  urée  ClKVz'O  et  acide  o\alii(ne  CH'O*  : 

ou^u^o*   -r   a  11*0   -f    0     —     ii:h>.^ï*û   +    (:*ii*o*. 

Lorstproji  rliaulVc  à  see  à  lOO"  des  ii raies  rienlj-cs  (tu  Imsifpies  de 
otJil»  on  d'ai'pMil  avec  de  l'iodure  de  uiétliyle.  on  olilient  divi-rs  aeiilcs 
i<jues  uiéthUés  :  deux  acides  nionouiélltylés  C1P((UP)Ax*0^  et  un  dinié- 
^'Ic  CMPrCir)\V/*0\  On  connaîi  ansst  nu  acide  Iriinrthyluriipic  et  nu 
ide  létrauicthyluriqne  C"'(CirVA/<^()\  Ntms  tirerons  [uirti  de  ces  oljsei"va- 
>ns.  ducs  a  E.  Fischer,  pour  établir  ta  coustitutîou  de  l'aeidc  uriijue. 

Urates.  —  En  s'unissaiit  aux  bases,  l'acide  iiriquc  doinu*  des  urates 

sutrcs  et  des  nrale^  acides.  Les  nmles  neutres  de  fiotassimn,  sodiinii, 

ihiuin  sont  seuls  sobddes;  celui  crauniioniutu  if existe  [las.  Les  urates 

Û<le$  de  pnlasstutu,  sodium  cl  auinHuiiiun  sont  peu  soluhles;  les  urates 

rreiix    Irés  piin.  Les  autres  soûl  tout  à  lait  insoluldcs  ilans  l'ean. 

Les  urates  v\  l'acide  nrifpie ,  luciue  mêlés  (rimjMnt'tés ,  se  recon- 
jjs^^nt  :  1*  [un*  la  faible  solidiililé  de  l'jieide  uri4pio  et  la  forme  de  ses 
"i^tuix  caraclêristi(pies(p,  I77|;  !2'*|iar  la  l'éarlion  dite  de  la  imircxidc: 
I  rnn  prend  le  produil  rpi'on  suppose  être  de  l'acidr  urii|iie  ou  int 
raie,  el  tpie  dans  une  jielite  ca[»snle  de  porcelaine  on  le  cliantVi'  à  soc 

Camp.  Hfud.,  l.  CXXlll,  (>.  mk 
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avec  un  peu  (Jatiile  iizoliqiie  i»rtlin:iiri\  il  resie  un  ivsidii  nmjffàln* 
m  Colore  en  beau  pourpre  loi*si[u*tjn  le  souriiet  si  raclton  de  r«mi 

niJique  très  rteudirr,  C  i"sl  le  piii(HU"»te  d'suuinoninjn  on  murfTidtti 
r^iratlt'iise  l'iiri^k' inique;  ',V  Un   urale  Jilealin  Iniilé  à  l'éiiullitiim 
un  sel  cuivriqne  dniuie  lui  précipité  de  eouleur  iu:il  dètitiie  qui  se 
Fiiruie  Irvs  nipîdeiiieiil  en  nnite  i:ui%reux  hluuc  in^tdulli^^ 

l.'ftrftff  (f  ammoniaque  tu'ttfrc  il' v\\s\v  pas.  Vttrnfe  nriVf'f^'/   t' 

nptHul  à  ClI'lAzir 
le  leni'ontre  rbns  Jes  itu'i 
fiienls  de  reptiles  et  H'oi 
seaux.  II  forme  dans  1rs  uni 
fébriles  ries  sédîuients  f»ufip- 
ndeuts.  anuM*pbes,  ^nifi 
Jeuv.  —  Vurale  neutre 
potassium  (:*rPK'Az*0"  e*l 
iuble  dans  ii  p-  d'eau  fnnJfJ 
]|  attire  l'aride  earboniqiit*  dl 
(air  (jui  le  découqM)se.  L'ï* 
Jïï/e  fiiifh  O\VK\^'0*,^]\im 
[irv|n(re  en  traitant  l'iinkl 
neutre  |)ar  C0\  se  dép*ise  en  flocons.  Il  est  neutre,  soltdde  dam  7;i  p. 
d'eau  liouillante  ri  KOI)  d'eau  froide;  k' sel  aunuoniae  Ir  précipite.— 
L'unde  rieffirc  fie  sod/um  (?ïl'Xa-A/N>"S'sl  en  nw- 

•  melons  soUifiles  dans    77    p.    d'eau  Tmide  et  73 

d'eau  liouillante.  l/aeid*;  cinhouiepu*  le  lran<rMiii« 
<^       ^^  iMi  urate  aeid<H]*IP\aA/'tl''  f<Miné  de  inanielou- "<> 

d'étoiles  snluldes  dsins  ItJOOp.  (reiiii  à  15*et(bns 
Iti5  p.  dVan  boiiillaule.  Sa  solution  est  pnVîiHl*^ 
par  les  liiearhonates  alcalins,  k-s  sels  de  Iwryiiii) 
et  d'argent.  On  le  I couve  «lans  les  sédiuients  uri' 
naii'cs  sous  Inijuc  tie  sphéroïdes  ou  de  ^buiiénili'» 
hérissées  d'ai*;inlles  (lijj;.  18).  —  Vurahde  cal* 
ciittn  neutre  l?il*ùiAz*U^  se  dissout  dans  1500  p. 
dVau  froide,  l/urale  neiile  <eiPAzW)'Ci/Jir<"> 
se  ()ré|iare  eu  versant  *lu  chlorure  ealeique  te 
de  l'urale  acide  de  potassium.  H  exi^^e  2iK\  parties  dVau  froido  |»<vi!f 
SI-  dissoudre.  Ou  \v  [encontre  dans  les  (  aïeuls  urina  ires. 

Synthèses  et  isoméries  de  lacide  urique.  norbiu-aw^ki 
a  ivalisé  dalnird  la  synthèse^  totale  de  l'acide  urique  en  ehanfranl  ;i  -'îl'' 
un  mélange  de  j^lycncollc  et  d'urée  jnsipiVi  fusion  et  coloration  en  jaune  • 


^ 


Fin-  tH. 


+ 


1  f:tt*Aj!*o 

L'rée. 


•ill«y      +      'JAzll*      + 


t*tl*ArH»* 


ACIDE  VimVK 


m 


IVsl  b  m-iprinjuc  ilti  dudfïuljlcnient  ûe  Vaiide  iirM|iif  par  \vm\  vi 
^îclf  iotlliytlii(HH'  {\K  \1H  lîii).  Horhar/.f*\vski  u  rr.ilisr  aussi  vvWfi 
tlhèiM!  en  chaii[î:iiit  un  méLingi'  (rantUlc  lriehlori)lartt([iiort(ryi-(T('): 


C»H*CI».UO*  +  iCll*Az«0  +  MCI 


ii*o  -f  m\h:[  +  (>ii*Az*o» 

A  ri*  If  iinf|nf\ 


ohttrnt  aiïtsï  l«)  pour  100  ilt*  Iji  quantif/'  {hi''orif[iuMrnciflo  iiriquc, 
|Oii  iï\ail  ilrjà  NMïlr  di^  pirpart'i-  J'jh  idi-  uj'ii|i]t*  [lar  rrimlrcs  iiioypns; 
n'avaient  dnim»'  que  Ii'j^  isornoros  siiiviiiits  : 

{ti).  Acide  iso'ttrique  OWX/Hy.  MMvv  VnUilnl  cii  fiiisaiit  hoiiillir 
\Hn.rattthtc  CUW/Mf  (vnir  plus  loin)  avrr  l;i  ryanamtiK'.  1/ciri  a  : 

[I/aciiii'  îsD-ni'iqiii*  es!  tivs  peu  soliilflt»  tlans  IV'aii.  Les  nciiles  le  sé- 
jrenl  à  Tétai  p'Ialineux.  Il  pré(ij>il(^  en  nnir  parle  iulj"cï(t'  (rar«ienL 

ib).  Acidf  pscffdo-ftrique  (?irAz\>\  C(*(  aeiile,  ijiii  dilîere  de  l'uride 

k|tic  [ïitv  IPi)  en  p]us,  s'nfitlent  en  traitant  h  nitu'LVxidi'  mi  runniiile 
fl^V/W  (\tilr  p.  IfîOI  vn  s^llllli^nl  ronreiitjve  par  11-  rviinatr  de  pnlas- 

itn    {Btieyrr}.    L\*irid('   rhk)rhydri<|i]i'    |*n''t'ipite  du    mélange  lat:ide 

'iido-uriiiiie  t?irA//OMI*0  sons  l'orme  eristidlino  : 


C*H«AzSOs       -f       COAzH 


l'nmiil**. 


Vrîil'f  rMUii«|iH' 


\rui 


omAzMt* 

■n<lo-iirïqu< 


Constitution  de  l  acide  uricfue.  —  On  a  dil  (p.  179)  <]iie 
ji'ide  nritpie  jm'uI  se  dcdouhirr,  p;n'  siiii|dr  hvili'alalion.  en  ariilc  dia- 
iricpie  et  niée.  Or  r.i('idi'  di.'dnri(|iii'  denniirU  vu  s'Iiydratanl  h  S4Ui  Itmr 

lurêeetde  Tacide  ïartninifiue,  H0-i:0-CH|0II)'b»'Ofl.  ne  saurait 

>ir  d*aulre  rniislitirlifm  qnr  : 

co:,'î;lJ  aï; CI! (OH). 


LViritle  dialiirique  provenant  hn^mènie  tic  Faride  ini^jno  par  sinvplf 
lr«it.iti<»n  avec  fonnatiiHi  simnlt^mée  d^irér,  <mi  rnnroit  qu'il  poniraïf 
i|innjuetiu'nt  sr  hanslurnior  en  aridt'  nrii|ni'  [Hn*  une  réailion  invfrsr, 
qirev|dii|ue  If  scliéma  suivant  : 


,.  Aill-CO 

CH.iW+irA/iï  ro  FI*  Al  =  ili"0  -f  en 

I       ' 

.^<*i«li*  <itnliUN<{iii<. 


y  Azil  t:o 

/  1 


r.u-\/H-(:-:A7 


AHI    t.O 

\ru\e  nnt\tu 


à 
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La  constitution  de  Facide  dialurique,  rapprochée  de  cette  constatatioB 
que  Tacide  uriquc  donne  par  simple  hydratation  cet  acide  diahirique  d 
l'urée,  suffit  donc  à  établir  la  structure  de  l'acide  urique.  Si  elle  esl 
exacte,  elle  va  nous  rendre  compte  de  toutes  les  propriétés  de  ce  corps: 

r  Elle  explique  son  acidité  et  sa  bibasicité,  les  deux  atomes  Ild» 
2  AzII  compris  entre  deux  GO  étant  toujours  doués  d'aptitudes  liasiques. 

2*  Elle  montre  que  deux  autres  atomes  d'hydrogène,  l'un  celui  du  (2 
placé  entre  les  2  CO  (en  -CO-CH-CO-),  l'autre  appartenant  au  groupe  AzH 
uni  au  cyanogène  CAz,  sont  remplaçables  par  des  groupes  CH*,  d'oi 
les  4  dérivés  méthylés  de  l'acide  urique  obtenus  par  E.   Fischer. 

5"  Elle  explique  très  simplement  la  synthèse  de  l'acide  urique  pir 
l'amide  trichlorolactique  et  l'urée  : 


^AzHH            CO-AzH« 

^AzH-CO 

CO                  -1-        CH .  i  cj  :f  H ]  Azil  -  C 1 0  -  H*l  Az 

=   CO               CH-AiH-Cii 

^  AzHiH       (ïi.  CCI                   ^'"^.          " 

^AzH-CO 

Lm».                  AinUlp 

Iridilorolactique. 

Acide  ariqae. 

4-  alICl  +  AzH*Cl  +  H«0. 

Celte  synthèse  d'Horbaczewski  devient,  fi  son  tour,  une  démonstration 
concordante  de  la  constitution  que  nous  donnons  à  l'acide  urique. 

4*  Cette  constitution  explique  aussi ,  la  production  simultanée  de 
l'urée  et  de  l'alloxane  (que  nous  verrons  être  l'uréide  répondant  à  l'acide 
mésoxalique  CO'H-CO-CO'H)  par  oxydation  et  hydratation  simulUinées 
de  l'acide  urique  :  cette  hydratation  se  fait  aux  dépens  du  chaînon 
AzH-CAz,  comme  elle  se  fait  toujours  dans  les  nitriles,  en  donnant 
CO-Azn'enplacede-CAz(»). 


CO 


5"  Cette  structure  rend  enfin  parfaitement  compte  de  la  production 
de  Tallantoine  par  oxydation  de  l'acide  urique,  l'un  des  curbonyles  CO 
se  séparant  simplement  à  l'état  de  CO*  : 

/AzH-CO  „    ^^ 

/  I  /AzH-CO 

CO  CH-Azn-CAz  + 0-1- ]l«0  =    CO^  i^    .  „    ^^    .  „    +  ^^• 

V  I  ^AzU-Ce-AzH    CO-AzH» 

^AzH-CO  AllanlolHP. 

Ari«lo  uriqup. 

(<)  On  sait  que  l'on  a  :        CIP-CAz    -h    H«0      ^      CH»-œ-AxH« 
Acclonitrilc».  AcAlamide. 


/AzU-CO 

^AzH-CO 

CU-AzH-CAz   -f    0   -f    H«0    = 

CO              CO   +   AzH«-CO-AiH» 

^AzH-Cu 

^Azfl-CO                  ^*'^- 

Aciflp  uriqu»'. 

AllOMlllP. 

W  ni.AssiFiCATiuN  HKs  niii:!iiKs,  is:i 

I   Mfdii'iis  ol  ¥.,  Fischer  doniienl  à  Faciii»'  iiri(|in'  lirtonsfilutiim  : 

l  yXtWCÛ 

I  CO  C    M\  \ 

htii  rxplimn'  uiissi  l;i  [jkipart  di's  fiiits  précticlenls,  uiiiis  d'une  Diriui 
nioiii?;  vlmvv:  ^uivniU  nous;  t'ii  [lurtii-iilfin-  vWv  irHinln;  mal  la  production 
Bîreclt'  ik'  lacide  diidiirii]ue  par  siinpk^  hyik'alalioii  de  l'acide  iirifiiit',  et 
p  synthèse  de  cet  ackle  uriqiie  cji  ]>arlant  de  Faiiiide  lnchloroIactit[iie. 

I  Origine  de  l'acida  urique.  —  Il  jfrovienl  ceilainement  en 
KKit'tie,  ainsi  (jiie  It:  [lense  Kossel,  de  la  dcsliaictinii  de  la  riucléine  des 
Biurh'Mi-alhuniini's.  Si  l'on  s'adresse  a  un  oi'gane  riche  en  jeunes  cellules 
pu  en  «jlohuk's  lyniphoïdes  tels  fpie  la  rate,  (pi'tïU  en  fasse  une  inlVision 
m  5(raver  de  Teau,  qu'on  [illrr  et  [irécifiik*  [mr  le  sous-acétatc  de  pltonk, 
mn  ohtiendra  fçrn«''raleuieut  nne  liipn*ur  entiêrorncnl  exeni[»k^  d  acide 
[tinipte  et  de  lotMptJsês  xanlhiipies.  (-etk?  liquetu'  sourjiisr  à  réhnililiun 
jiM'  charge  aussilôl  de  xauthiue  et  de  sarciiie  (voir  plus  Inin),  Mais 
pi  on  Takandonne  qnekpjes  heures  à  Uf  en  j>réscnce  de  siui»^  ark*riel 
oii  <!'eau  ov\>îenée.  ou  c(ntsfaf(*  fneutôt  qu'elle  renferme  de  faeide 
uvique  ((l*'/2  [lour  ItM!  «^r.  de  raie).  De  la  niicléine  j>nre  tj'iiitée  de  luenie 
pr  un  peu  de  snig  arUîriel,  donne  aussi  de  lacitle  uritpie  l'), 

CLASSIFICATION     D£$    UnÉIOES 

On  a  vu  ip.  175)  qu'il  y  a  lieu  (k*  dislinj^tier  dans  les  corps  aptes  â 
fournir  de  ruree  ivoinro*  dérive  iuuucdiat  :  I"  les  mOHO-U7*éi*les,  telles 
que  l'allo\ane,  tjui  donnent  en  se  déditulilant  de  Tuiée  et  un  corps 
qui  n'appartient  plus  à  la  fauiilte  des  uréides  el  2**  les  diuréideft,  dont 
k's  dt'doidderiH'tils  kiut  a|i|>ai'aître  Turée  eu  uièuie  terti[)s  i[nuu  muivel 
urêiik»  apte  à  redonner  à  son  Iruir  de  rurée  dans  une  Sfctonle  pliase 
d'hydratation.  Les  mono-itrékles  cruiliennent  i(êneraleuient  deuxaUuncs 
d'a/nte  par  uodécule:  les  diitrêidea,  quatre  atonies  d'azote. 

D'une  lutiuo-urèid*'.  telle  que  ralkïxaiïe,  fn'uvent  [îar  hydrotiénation 
ou  réduction  dériver  d'antres  niono-uréides  sans  que  les  atomes  primi- 
tifs de  carhone  siûent  uonliliés  dans  leur  noiîdire  ou  leurs  liaisitns. 
Ainsi  de  l'alloxaue  dériveni  Taciik'  dialurifpii»  et   raci4le  hartiilitriipie  : 


Vi  jrlr  ilii,ilMri({l|f 


C»tt*Az*0* 


(•)  HonucxKvrsif,  UuU.  Soi\  rhim,.  i3),  *,  VIIL   j».  iî8l 
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Chacune  de  ces  trois  mono-uréides  donnera  naissance,  par  hydratation 
régulière,  à  une  molécule  d'urée  et  à  un  acide  à  trois  atomes  de  carbone. 
Les  acides  : 

C»H«0»  ;  C»H*0»  ;  011*0* 

Acitin  iiioso\ali4|Ufî.  Acide  tartrotiiiiuo.  Ariilv  iiinloiiiqur. 

correspondent  terme  pour  terme  à  l'alloxane,  à  Tacidc  dialuriqiu»  el 
à  Tacide  harhiturique  dont  ils  dérivent. 

Si,  nu  contraire,  on  agit  par  oxydation,  la  molécule  perdra  du  carlione 
et  tendra  vers  des  uréides  plus  simples.  Prenons  encore  Talloxane  comme 
exemple  :  par  oxydation,  elle  donnera  CO*  et  de  l'acide  parahaniquc  : 

C*H«Az«0*    +     0      =:      œ«    +    C»U«Az«05 

Alloxniiv.  Aciile  iKtralKiiiique. 

Cet  acide  parnbanique'  est  bien  une  uréide  lui-mémo,  car  il  fournil 
par  hydratation  de  Turéc  COAz*H*  et  de  Tacide  oxalique  C*H*0*  : 

C'H^Az^Oa     -f     aH«0      =      COAz«H*    +     C«H«0* 

De  Facide  parabanique  peut  donc  dériver  ainsi  par  hydratation,  en 
même  temps  que  l'urée,  Tacide  o'xalique,  à  deux,  et  non  plus  à  trois 
atomes  de  carbone. 

Une  fois  produit,  cet  acide  parabanique  peut  donner  naissance,  à  son 
tour,  à  une  série  d'uréides  dérivés  ayant  même  nombre  d*atomes  de 
carbone  que  lui  : 

C5H«Az«0»  ;  (;»A*Az«0'  ;  C3H*Az«0« 

Aride  |»ai-nhaiui|iie.  Acidn  aUnulurique.  tiydaiitolne. 

dérivés  qui  chacun,  par  hydratation,  sont  aptes  à  se  dédoubler  en  urec 
et  acides  correspondants,  à  deux  atomes  de  carbone,  savoir  : 

C«H«0*  ;  C«Hn)*  ;  C«U*0« 

Acide  oxalique.  Acide  t;lyox%li(|ue.  Acide  glycolique. 

L'acide  |)arabanique,  uréide  en  C"*  dérivé  de  Valloxane,  uréide  en 
C*,  devient  ainsi  l'origine  d'une  nouvelle  série  d'uréides  à  trois  atome* 
(le  carbone. 

D'après  ces  considérations,  nous  étudierons  d'abord  les  mono-uréides, 
en  faisant  successivement  l'histoire  des  termes  à  quatre  atomes  de  car- 
bone qui  donnent  par  hydratation  de  l'urée  et  des  acides  à  trois  atomes 
de  carbone,  puis  nous  passerons  aux  mono-uréides  à  trois  atomes  do 
carbone. 

Nous  étudierons  ensuite  de  même  les  diuréides. 


uo-uréides  se  dédoublant  en  urée  et  acides  à  3  atomes 


K 


de  earbone. 


ALLOXANE  :  C*H'Az*0*  OU   CO 


AzH  CO 
AxH   CO 


CO 


r[>s,  jh-riniveH  eu  1K17  par  G,  Bni^aiiiU'Jli,  so  |)iv[Ki]"r  tic  Im 

.suivante  :  on  chauire  vors  iW  un  ïiu'^laiif^c  tle  1   [)ai  lie  fr:H-iiJ*' 

onliiiairt*  (D^=:  ï,i*2)  vi  de  8  parties  d'eau.  On  y  iiiliTMluit  jhhi 

froirl  lie  l'aciile  uri<nie  (aiil  rju'il  fit'  dissouL  el  l'un  fait  Imnillir.. 

Kluil  un  nirps  iutornu'dtairt',  Valloxnntine,  dont  m\  rqiarlera 

K  Ou  [im-ipile  l:i  liijueiir  t'u  ajoiil;iut  du  proluchloruiT  iriHain 

îdu  L'hlorhytlritjiie;  nii  ivcurilli'  Je  preripité  «t  ou  le  tniite  à 

LM^ilure   unliufiiiT   par  nu  mélange  de   1    p,  d"ai'i*li*  uiltique, 

iUt  inêuie  aeide  Tiunant.   Ou   obltent   ainsi  une  masse  pùteusi* 

le  ipron  lave  et  lait  cristalliser  en  la  dissalvant  flans  une  qiian- 

u  à  Sir  aussi  laîlde  (pie  pùssible,  La  stdiiliim  (illrée  rfiautle  laisse 

*er  l'alltixane.  Les  eaux  mères  peuvent  être  ti*aitées  parlPS,  qui 

ï  cnc4H*e  de  l'alloxaiitine  (ju'on  traite  eduuiie  il  vient  d'êlre  dit. 

nit  oxyder  aussi  Taeide  urique   par   uu  niélan^re  de  ti  parties 

chiurhydrique  et  \Y\^  de  chlorate  de  potasse.  Si  Tun  a  soin 

que  la  li(|ueiir  ne  sWliaiilTc  sensiblement,   il  ne  se  l'ait  am*im 

teul  de  i^a/,.  En  rleiHlanl  d  eau  et  sithuant  par  Thydro^ène  siil- 

préctpite  ralloxantine  qu'on  translbnue  en  alloxane. 

stane  erislallise  avec  l  on  4  nioléeiiles  d'eau,  suivant  i|u*elle  se 

Tune  snliilion  chaude  <ui   Iruide,  On  peut  Tobteuir  anhydre  en 

\  ces  liydnites  à  150"  dans  un  courani  (rhydro*;èue.  (Test  alors 

ise   rou^^eâtiT,   aiiouplie,   tpn  s'altri*'  vx\  IVindatit  I(jrsf|u'(Hi    la 

Elle  est  très  solnblc   dans  l'aleotjl   et  dans   Teaii   d'où  Titcidi' 

la  précipite.  Son  j^^oiit  est  astringent.   Elle  teint  la  peau    eu 

et  lui  contniuuique  une  iideiir  nauséabonde.  Sa  solutinji  jireiid 

eur  Ideo   infli*in  par  les  sris  (éireux.  r]llr  roufjit  h'  tournerai, 

décompose  ptts  les  rarl/otiatcs. 

ttane  s^iuiil  aux  alcalis  et  aux  (erres  idralines  même  élendurs  et 
mais  loi'squ'on  essaye  de  la  séparer  de  ces  disstîlutions,  elle 
Iransforuiée  par  hydratation  en  m-ide  nlloxnniqtie^  C*ll\\z*0^, 
>  acide  qui  décmiquise  les  earbioiales  et  les  acétates. 
ie  avec  les  soluliiuis  alcalines  un  peu  concentrées,  Talloxane  se 
î  CO  urée  el  acide  mésoxalicpie  (?IIW  : 


11*0      = 


cni*Ax*o 
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L'alloxane  est  donc  de  la  inésoxalylurée.  L'acide  mésoxalique  ayant 
lui-même  la  constitution  (OH)CO-CO-CO(OH),  ralloxane,  et  l'adde 
al]oxani({ue  qui  en  dérive,  doivent  être  représentés  par  : 

^^xAzfl-CONp^  .  pn/AzH-CO-CO-COrOH) 

*^"^AzH-CO^^"  ^^  ^"^AzU« 

Alloxane.  Acide  alloxauique. 

Soumise  aux  agents  de  réduction  (sels  stanneux,  hydrogène  sulfuré, 
hydrogène  dégiigé  par  le  zinc  et  les  acides,  acide  iodhydrique,  etc.), 
Falloxane  s*unil  à  H*  et  se  transforme  en  urée  et  acide  dialurique 
C*II*Az*0*;  comme  terme  intermédiaire,  il  se  forme  de  Valloxantine: 

1"»  A  froid  :    aC*ll»Az«0*  +  U«S    =    C«H*Az*0'  +  H«0  +  S 

AUoxaufî.  Alloxantiiie. 

2-»  A  chaud  :     C*H»Az«0*    -f     H«S      =      C*e*Az«0*    =    S 

Alloxaiip.  Acide  dialurique. 

Oxydé  par  Facide  nitrique  moyennement  étendu  l'alloxane  se  trans- 
forme en  acide  carbonique  et  acide  parabanique  : 

^  A7II    m  ^  /  AzH  -  CO 

COC^iï'^X^CO    +     0      r=      C0«    H-     CO^  I 

^^-^^  \AzU-CO 

Alloxane.  Acide  imrabaiiique. 


Par  le  bioxyde  de   plomb,  elle  donne  de  l'acide  carbonique  et  de 
Turée,  Facide  parabanique  étant  atteint  dans  son  radical  oxalique  : 

C*H«Az«0*    +    PbO*    +    ll«0     —     (:H*Az»0    +    aGO»Pb    -f    C0« 
Alloxane.  Urée. 

L'alloxane  s'unit  aux  bisulfites  alcalins,  comme  le  font  les  acéti)ne>. 
Par  une  voie  très  détournée  R.  Behrend  (*)  a  fjit  la  synthèse  de  l'al- 
loxane :  en  partant  de  Furée  et  de  Féther  acétoacétique,  il  obtient  le 

/AzU-C-CHî* 
méthyluracile    CO  S  CU«    qui,    par  oxydation,   perd  CH^,  pub 

^  AzH  -  GO 

donne,  {>ar  nitration  et  amidation  successives,  Famido-uracile,  d'où,  par 
le  cyanate  de  potassium,  dérive  Fhydroxanlhine  C''H*Az*0*  dont  Foxyda- 
tion  donne  enfin  naissance  à  Falloxane  : 

COC^^ÎÎlcO  ■^~"^^~^^^"^'"'  +  30  =:,  C^-AzH-Co"^^  "^  ^^*^  +  *^' 

llydn>\nn(hino.  Alloxane. 

L'alloxane  se  décompose  lentement  et  spontanément  en  urée  et  acides 
oxalique,  oxalurique  et  parabanique. 

(V)  null.  Soc.  chim.,  XLVI.  360. 


ACIDE  ALLOXAMyrK:  ACIDE  IMALOHKH'E.  1H7 

Polir  rotrLMivor  rullt^vaiit'  dans  un  lïf|uîdo,  ou   F^dditionno  d'at'id<^ 

►yiinhydriqiin  [mis  ir^irninfïniainu^  Il   st^  IViîl  uinsi  un  luvcipitt'  dV/.rr//«- 

7«iWr  :  l'i'ItiMViH'tjun  rst  tivssi'iisildi'.  Lt)rst|n'!Ï  uin^  j^aliilion  (r;dl(*.\anr 

m  njoulo  du  glveocollc»  de  Talaninc  ou  de  h  leuciiie,  on  ohlieiit,  pu 

[chaiiiTiinl.  In  ('(donili(*ii  pourpir  do  la  mnrrxidr  ((».  llHi). 


ACIDE     ALLOXANIQyt  :    C^E^AzW'     OU     CO 


AîH   CO  CO   CO*H 


On  rt  vu  [dus  haut  coiniui'nt  cet  arido  dérive  de  Talloxane  [jfir  hydrirta- 

iion.  H  sutlit  de  fiiire  Imuillir  nue  solutiiKi  d'alloxane  iivec  de  la  haryle, 

[fillrer,  préei(>iler  [)ar  Taeide  sidriiiu|u<*  pour  obtenir  l'aeide  idloxani<]ue 

|ui  eristallise.  Cest   un  aeide   l»ilïïisi(|ue  éner^ncjue.  [nnné  d^ni^niilles 

[dures  radiées  ou  en  iiiairieliKis.  Lesathtxanates  neutjvs  di*s  uuHaux  lourds 

ml  \um  soluldes.   Leurs  solutions  se  déeom|M)sênl  laeilcrnenl  par  la 

laleiir  en  iiréeel  aride  niésoxali*|uc  : 

t>H«Az«05B;i     -4-     0*0      =      CriAï»H*     +     OÙHh 

Allo\;niJlo  (If  Uiryujiu  rrt>r.        Mi'jiosub(i<  «Je  txirytuii. 

f^u'  oxydîition,  l'aeide  alloxanir|ue  se  translorme  en  acides  carbonique 
piindKnii(|ue  : 


(:*ii*Aï«o'^   -f 


-       CsiJ«Az«0»     -h 

.Vri^li'  iitimliciuiqtir. 


€(>'     +    H»0 


La  soIuti(»n  aqueuse  d'aeide  idlo\ani«|ue,  bouillie  juscpfn  consistince 
tîrujKMJse,  se  Iransfonne  en  aeide  allant iiriipie,  aride  leiieoturique  et 
rdantoïne  (?H^Vz*0^  en  dégageant  de  Tacide  carbonique. 


ACIDE     DIALURIQUE 


C'H'Ax^O*    ou    CO    *^«   cS'CH-OH 


Il  î4%>btîent,  njuune  *mi  Ta  ilit,  eu  faisant  a^ir  rivyibo^'ène  sulfuré  sur 

te  «solution  a(|ueuse  cl  bouillante  d'alloxane,  lillrant  à  chaud  et  saturant 
Kir  A'/!P  qui  fornie  <bi  dialurate  d'aunnoiiiatjue.  l/aeide  dialurique 
•rislallisé  se  dépose  lorsqu'on  traite  ce  sef  [ïar  raelde  elditrliydrique. 

Il  peut  dérivei'.  pnr  liydiatalion,  de  lacide  uri((ue  (p.  179). 

Il  prend  aussi  naissance  si  Wm  l'ail  ii*/ir  sur  les  soin! ions  d'altoxane 
le  cyaiuire  de  [Kjtassinui:  il  se  [ïroduit  en  niéuie  tetaps  «le  l'oxalane 
^^IPAzW  et  lie  roxabinite  de  potassium  : 

5(:*H«Af«0*    4-     uKIln       -      (:*ti^KA^*n»     -f     PIPKAîf'O*    -f-     CO* 

Allouiiti'.  l'ii'Uifc'ii'.  Diiilnrntr  (h'  h.  Il<uilui-ntr<  «Ir  K. 

l/atidr  ilinlurique  tVu'inr  des  ai^rnill^is  inrolnres  sohddes  dans  l'eau 


J 
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chaude.  Il  est  monobasique  (^).  Les  dialui*atès  sont  neutres   et  peu 
soluhles  dans  Teau.  Ils  réduisent  les  sels  d'argent. 

Par  ébuUition  avec  reaujedialurate  de  sodium  fournit  du  tartronamate 
de  soude  CO(AzH')-CH(OH);-CO'Na,  ce  qui  établit  sa  constitution  : 

C*ll*Az«0*     -f     all«0     +     CO-AzII»     +     AzH»     +     C(>« 

Aci<lo  ({ialurt<|iio.  ' 

(iii-  011 
I 

VA)-\\{) 
Aoi(l<>  tartnmaiiiiquc. 

Les  solutions  diacide  dialurique  se  décomposent  à  chaud  avec  funi»- 
lion  d'acide  oxalique.  A  Tair  elle  donnent  par  oxydation  de  Talloxantine 

aC*H*Aï«0*    4-     0      =      C*11«Az»05-C*H»Aj5»0*    +     »H«0 

AcmIo  «lùiluriquL*.  AlioxunUne. 

Comme  Talloxantinc,  l'acide  dialurique  en  présence  des  sels  ferrMjues 
ol  de  Tammoniaquc  d(mne  une  belle  coloration  bleue. 

A  100"  le  dialurate  d'ammoniaque  absorbe  l'oxygène  de  l'air  d  se 
transforme  en  murexide  : 

aC*H5(AzH*)AzH)*     -f     0      =      C«H*(AzH*)Az50«     +     311*0 

Dialiiralc  d'aiiiinoiiiuin.  hir|iurato  d'aniiiioniiim. 

L'aci<le  azoteux  change  l'acide  dialurique  en  allantoîne  C*H*Az*(y  : 
aC*Il*Az«0*  +   aAzn)5     -—     (>H«AzH)=»  +  4C0«  +  H«0  +  aAzO  +  aAf 


MALOHYLURÉE   :    C*H*Az*0^     OU     CO  C  ^g ^0  "  ^^*'      ^^     DÉRIVÉS 

Vacide  barbiturique,  ou  malonylurée,  se  produit  loi"squ'on  chauffi 
une  solution  concentrée  (ralloxantine  avec  l'acide  sulfurique:  de  Tacid» 
parabami({ue  reste  en  dissolulicm  et  il  se  dégage  CO*  : 

(:«II*A/*0'     -f     11*0      ^      C*ll*Az«05     -f-     Dll«Az*05     -f     CO* 

Alluxiiiitiiii*.  Ai-iilc  lKirhiltiH(|ui-.     Ac.  |>aralMiiiqu(>. 

('}  Si  l'on  se  fon<lc  sur  celle  moiiultasicilé,  cet  acide  aiirail  donc  la  eonslilulicMi  : 
AzH  -  Cl(»  "-■ — ....  ,.,.  ^  AzH  -  CO  ■>  .,„   ,.., 


celle  dornièpe  formule  êlaiil  celle  «l'un  arid(5  hilwsique.  Dans  ce  cas,  l'aride  urique  deviondri 


y  Ai»    (',(» 
Ci)  >  co 

^  AzH    CM  -  AzH  -  CAz 


co  qiii  ne   eliaiifre  rien  d'cjsenliel  h  nos  ccinclusions   n«lnlives   à  la  e<inslilutinn  de  cet  aci»'' 


alloxaxtim:.  m 

l'I^  iiiiiltUïyliHvc  jjit'ud  aussi  itfiissaucp  pîii-  rnlycliim  di-  riniilp  bi* 
jrniiiof»aih!U]ri<[iii\  M.  E.  (îriiitaiix  en  :t  Wûi  la  syiilliî*se,  cji  1870,  vn 
*Iuiiiiï;ii»l  an  n\vhu\iv.  il';ici<l('  (luilrniiquo,  (riin-i'  v[  i]\\\\Mavuiv  de 
•li«»>phoi"f.  Mirhîiel  l'n  nhh'jnn'  en  tniiliiiit  l'mrc  en  sitltiliiHi  ;*!(  OÉilii|yc 
par  le  sndonialonatc  d'élliyk', 

CVst  un  iii'uh  \nïn\:>u\ue  crislallisiiltle  vn  |trisnies  fusiblrs.  assez  so- 
lublrs  à  cluuid.  Soumis  h  Wwihu  des  alcalis,  il  se  déiloitble  on  afidc 
c^îirboiiit|Nt'.a]uiiinnia(|iu'  vi  acide  maloiiiquiî  (X)'Il-CH*-CO*II  ; 


œ.*;î|;J;;;:<m«  +  ""»    =    to-  +  -V.H'  +  l^ini  ' <;»» 


f 


UéluiHiHtm  4le  la  nialonyliirêo  avec  raciiie  aznlique  Inrl  Je  lraiisfi»j"rnc 
Il  iiilitnualimyliirêe  ou  acide  (lililnrif|ue  ('*ll''(AïU*| AzM}".  L'n/olîle  dn 
pntassiriiy  dniiiie  avec  elle  In  iiilrniiial<mytui'ée  ou  acide  violuritfiic 
r/H'(.i/.0)  AzW;  le  brotne.  Tacidc  l>ihroiiiakvrbiliin<|Uc  f:il*nr'Az"'0\ 


I 


Acide  amidobarbiturique  nu  uramilep  t;*ll*Az'U* im 


Il  dérive  île  l'aride  liarbiliiriqii*^   |>ar  siibstitutioiî  de  Azli'  à  IL  11  se 
roniio  lor^qu'iin  fail  agir  à  cbaud  le  sel  ammoniac  sur  ralloxantinc  : 


I 


Cni*Aï*0'     -^     Adl>i:i      =:      C>ll»AïHï'     +     C*H*AzH>*     -f     UCl 
Allituiiitiiito.  ri-uou|r<.  XlkvMini'. 


Il  se  |»n>duit  aussi  lorsqu'im  fait  bouillir  Tacide  tbi<nuirTr|iu'.  avec  tic 
IVîiu  acidulée  ou  jiar  lactioii  de  l'acidr  iodbjdivi({ue  sur  les  aeides  viulu- 
riquc  et  ilililuri(|ue.  11  crislallisc  en  aij^niillcs  soyeuses  réunies  eu  ai- 
|n*('H('S«  peu  snluldes  d;uis  IVati,  roui^issanl  au  cniilacl  t\v  FiiituiinMiaque. 
L'iiranule  doiuie  de  la  tnuri'xide  eu  ^'trxydaiit  à  cbaud  atj  coulacl  de. 
i*ainmonîa(|ue  cl  des  oxy<les  réductibles, 

ir  Dinréldes  dérivant  d'acides  à  3  atomes  de  carbone. 


CO  Az  .^  CO   AzH 
âLLOXANTiNC  ;    C'H'Az^O-    i   3  H-0    ou      OH  CH  CO    ^C      CO  +  3H^0 

CO   Âx  ^'  CO   ÂiH 

Nous  avons  vu  (jj,  18(1)  Talloxautine  rcsullcr  d'une  réduction  iuconi- 
|ète  lie  Tallovane  «jui,  passaul  en   [Kulïe  à  rétal  d'acide  dialuri(|ue,  se 
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coinbiiuî  l\  cet  acide,  comme  le  démontre  l'expérience  directe.  Ce  inodf 
do  formation  suffirait  p(mr  établir  Li  constitution  de  Talloxantine  : 

CO  -  Azll  CO  -  AzH  CO  -  Ai  V     CO  -  A2II 

(OU)CH-CO     4-    CO-CO     =    (OUjCH-CO       C      CO      +    H*0. 
CO-ÂzU  CO-AzU  CO-iz  ^  CO-ÂzH 

Acid<;  ilialuriqiir.  AUoxaiie.  AUouiitine. 

On  sait  (}).  185)  qu'on  peut  obtenir  aussi  Falloxantinc  en  oxydaot 
incomplètement  Tacide  urique  par  l'acide  nitrique  étendu;  après  neu- 
tralisiition  de  la  liqueur  par  le  carbonate  de  chaux,  on  précipite  fal- 
loxantine  et  Ton  complète  au  moyen  de  H'S  à  froid  la  rédnctioD  d'an 
peu  d'alloxane  formée.  L'eau  à  100"  dissout  Talloxantine  produite  ë 
laisse  le  soufre  provenant  de  H*S. 

L'alloxantine  se  présente  en  cristaux  clinorhombiques  durs,  i 
3  molécules  d'eau  de  cristallisation  qu'ils  perdent  à  150".  Elle  est  pou 
soluble  dans  l'eau  froide;  elle  rougit  le  tournesol. 

Les  agents  oxydants  la  convertissent  en  alloxane  CWAzW  : 

C»ll*Az*0'     +     0      =      aC*H«Azn)*. 

Les  réducteurs  la  transforment  en  acide  diaiurique  : 

(:«fl*AzH)'     +     H«     +     H«0      =      aC*H*Az«0*. 

En  mélangeant  à  l'abri  de  l'air  les  solutions  d'alloxantinc  avec  dustl 
ammoniac,  011  obtient  une  liqueur  pourpre  qui  se  décolore  en  laissant 
déposer  des  cristaux  d'uramile;  de  l'alloxane  reste  dissoute  : 

ClhAzM)'    4-    AzU*Cl     =     C*H5(AzU«)Az«0»    +    C^H^Az'O*   +    HQ 

AUn.\alllill<^  IJraiiiilc.  AUoxaiio. 

L'alloxantinc  se  colore  en  rouge  en  présence  d'anmioniaque  en  don- 
nant un  peu  de  murexide. 


MUREXIDE    ou     PURPURATE    D'AMMONIUM 

CO-Azv    CO   Af(AzH*) 
QxWAzW    ou    AzH<  GH    CO       C      CO 
CO  -Âz'^^CO-AxH 

Découverte  par  Proust  en  1818,  celte  substance  fut  appelée  mwrejr/eff 
par  Liebig  et  Woebler  (|ui  pensèrent  à  tort  qu'elle  devait  éti'e  identifiée 
avec  le  pourpre  des  anciens  fourni  par  les  murex  (p.  172). 

La  formule   de    constitution    ci-dessus   sufRt  à  indiquer  que  lors- 


UUREXIIIK;   ACIDE   lîYriUHirjQllE.  iOl 

♦pn m  traite  «i  solution  :ii|ii(Mise  pr  Fiicide  l'hlorliydriquc,  eltt- se  *lc- 
(louliloori  donnant  ih  Talloxane,  de  In  dialuranûdt^  et  du  sel  aiiiiiioniuL-  : 


m-kt  .     Ct)-Ai(AzH*) 
(io  -  Ai  "^^  œ    Â/ll 


et)    AzU      m  -  AïH 

-f  nci  +  H«o  =  M\*  -  ôi  -  co  H-  œ  en  -i-  AzIjh:i. 

m    Aïll      co  —  AzU 


Htnliii'TiiititU 


Allouai  p. 


((iHlotiMi'irit'iit  ({iii  siinii-aîLà  rtaldir  sa  cunstitLitioii. 

b  iiiiin»xido  îie  forjiic  dans  nnc  tbidc;  de  conditions,  onlre  autres  |)4ir 
IVtinn  de  Toxvde  de  riinTur'!  sur  la  dialiinimide  vi  [mr  relie  de  l'ani- 
iinmim|ïie  sur  le  |>rodiii(  d'fvxydîdion  de  Tiieiile  urNuie  par  l'acide 
niîninii'  ortliiiaire.  Ordinuîrcineid  [tour  la  préparer  on  dksont  I  piniies 
lallnAiioliiH*  vi  1  |i.  d'alloxane  cristallisée  dans  "lU)  |k  dVv'iii  t-t  Ton 
ij'Hili*  â  cliaiid  80  i>.  d'une  solution  siiturée  a  froid  de  carbonate 
<riuiiiimma«|ue  :  la  ninrexidc  se  dépose  par  refroidiss**inent. 

Elle  rrislallisc  en  prismes  carrés,  veils  canlhîu'ide  [vav  réflexion,  ^re- 
ml?»  fiiiK'és  j>ar  Iranstulssion.  Elle  est  peu  soluble  à  i'ndd.  sa  suluiion  à 

•  fwml  l'sl  d*iin  beau  pourpre.  Elle  est  instdiible  dans  lalcool  et  l'étlier. 

IHi;f  vu  ij».  li^l  j  (pie.  traitée  par  le  cyauale  de  potassimu,  la  niurexide 
«luiinede  r:icide  pseudo-ui'i<|ue.  L*acide  azolit|ue  la  convertit  en  al luxane. 

Le  purpurate  d'aïunionhiin  a  été  employé  en  teinture  sur  s^de  ou  sur 
hini' iiKirdaricée  an  chlorure  irétain  nu  au  sublimé.  Ces  coideurs  résis- 
MiLi^M^ï  iï  la  lutuière,  mais  se  décnlorerd  [lar  les  réducteurs. 

ACIDE     HYOURILIQUE    :     C''H''Az*0" 

LiiriiV  hydurilit|uc  est  une  diiuVdde  acide  qu'on  obtient  en  chaullant 

*  l*i<>'  l'îieide  diidurique  sec  iivcr  de  la  ^çlycérine  anhydre.  Il  se  dégage 
t-fl' H  il  s«' fait  de  raride'  t'iirniique;  ou  lave  a  Teau,  il  reste  dr  Hiy- 
''"riliilc  d'arumouiuin  : 


*iC*tl*A/*n* 


a(>H'^(A/IJ*)Aï»0''      f     3C0*     -f     CIMO». 


I 

bOn  iti<>s(nit  dans  un  |ieu  dVtnnniHuaque  cet  hydurilale  d^unnionîuui, 
Hp<i  préripîlc  par  un  sel  de  cuivre  et  décoin[ïose  riiyduriiate  de  cuivre 
HpriCl  :  Tacide  hydurîlique  cristallise  de  leau  bouillante. 

TI  fnnoc  de  petits  [>rîsnies  quadrangulalrcs  répondant  à  la  formule 
n\fX)\W{},  dinicili^ni.'ut  scdubles  dans  t'alcotd.  11  estbibasiijue.  Les 
l'^tliirijates  alcalins   sont  sidubles.    Le   chlorure    lerniiue   les   colore. 


le  Ittcide  libre,  en  vert  l'oucé 


ll)-2  URÉincs. 


(1.  Mono-nréidM  dériraBt  d'acidiM  à  2  atooMs  d«  carboM. 

Nous  uvons  vu  (p.  184)  comment,  en  perdant  par  oxydation  Tun de 
IfMirs  diainoiis  CO,  CIP  ou  G1|(>H),  les  uréides  à  radicaux  dérini 
(rarides  à  trois  atomes  de  carbone  donnent  des  mono-  et  diuràdei 
(-(U'ivs|H)iulant  terme  pour  terme  aux  uréides  précédents,  mais  se  déd» 
biant  (*n  urée  et  acides  à  deux  atomes  de  carbone  seulement,  him 
c(>s  nouveaux  corps  nous  allons  étudier  les  plus  importants. 


ACIDE    PARABANIQUE:   CH^Al^    —     ACIDE    OXALURIQUE  :  CVilV 

Acide  parabanique.  —  L'acide  parabanique  fut  obtenu  poar  h 
|)r(Tnièrc'  fois  syntliétiquemcnt  en  déshydratant  par  le  trichlonire  è 
|)lu)sphon*  un  mélange  d'urée  et  d'acide  oxalique  {Ponomarcw)i  odte 
réartion  fixe  la  constitution  de  cet  acide  : 

CO-OIl  II«Az\  œ-HA2\  H*0 

i  -h  ,C0      -       I  ,C0    -f 

Cd    OH  H»Az/  CO-HAx/  H«0 

A(-i<l<'  o\:ili(|(ir.  Vri'v.  Acide  {«rabaniqae.     i  moléc.  iTeaa. 

On  a  vu  ({u'il  peut  aussi  dériver  de  Talloxane  par  oxydation  : 

en    A'/ii  ^  CO  -AzH  \ 

^'0    \'/M^  CO-AzH/ 

Allii\;iiii>  (III  iii<'>M)\iilyluii'(;.  Acide  {tanhauique  on  oialvlurre. 

On  prni  pré|)an*r  (lirectcmenl  Tacidc  parabanique  en  partant  de  Tacùlc 
nriqiic  :  A  iuk;  [)arlic  de  cet  acide,  on  ajoute  3  p.  d*acide  azoti 
mcli'-d'un  (Icmi-volnnuMreanel  l'on  chauffe  à  70'*;  on  évaj>ore  à  consis' 
lan('<'  (le  sii'op  et  laiss(>  refroidir  :  Tacide  parabanique  cristallise.  Dan* 
rcth*  réaclion  il  se  fait  de  Talloxane  (jui  s'oxyde  ensuite  en  perdant  CO*: 

i'o    A  y  II  CO-AzHx 

U)    A/.H  CO-AfU/ 

Alloxiiiii-.  Acide  {tarabniiique. 

l/aride  paraliani(|U(^  forme  des  prismes  à  six  pans,  incolores,  trans- 
parents, très  acides,  solnhles  dans  l'ean,  plus  facilement  dans  ralcool. 
insolubles  dans  Téllier,  non  efllenrissables  à  Tair.  Ils  répndeiit  à  la 

,    ,  .  (OII)*G— Azll\ 

forimde  C/iPAzM  )MTO,  probablement  i  ,  CO. 

'  CO-AzU/ 

L'ébullition  n'altère  pas  l'acide  parabanique,  mais  bouilli  avec  b 


iCïhE  OXALlUUOrE;  ACthE  ALLANTllUOUE.  -  IIVDAMOLNE.  1U3 

alalisûu  Iriii's  cxirhonnlt^s,  il  drinnr  l';!^!!!*^  oxîihiriijno,  (|iii  esta  Taeidc 
|anibami|ue  ce  que  Tacide  alloxiiniiitiC!  est  h  ralluxaiiL'  : 

?'   ^^"".;o    4    un.     =     (™)™-™-/;'|;(:o 

CO-.W!  ■^'="' 

Arulp  |»aratMi)k|ii>'.  Aclifr  (utilliriqur. 

LVidi-  |>;inibaniqiie  rsl  hi basique.  Le  parabanal*^  d'argoiil  est  iiiso- 
khkd  rrjimid  ù  la  formule  (?A^r»A/70\ 

^>^  muvMi  aussi  lii  itnHhyU  H  la  dinu'lliyl-oxafylurn!  C^(C[F)*Aï'0'' 
<ill(-ri  SI-  prc'^pan'  ]»ar  t  aiiion  dt»  Cli^l  sur  le  parabanalc  diar^onti«|iit'. 

Acide  OTcalurique,  C'irAz*0\  —  On  viont  do  voir  corninonl  il 
•lérivp  (vtr  hy^lralation  de  Taridi^  [>arab;niic|iir.  (îrncraliîirjent,  on  recourt 

Hirli*  iiivpairr  à  l'ebiillïtioii  ûv  re  (lt*niier  acide  avec  l'annnmiiainic; 

\'u\\wnr  se  |>rend  en  une  musse  d'ai<iiiilk'fi  ()u\in  sépare,  redissuni  ;'i 
ihaiid,  rt  traite  par  laeide  sulfuricjiie  ou  azoti(]ue  ;  Taeide  o\aJuri<iue 
i€fl(*|M*se  par  rern»idisseriieiil  snris  ffinne  d'une  pnudre  erislallitie  aruere 
au  pii'il.  saturant  b^s  bases  à  la  fai'on  d'un  aeitb:  nHHinbasiipic,  L'oxa- 
luralc  «II'  ealciuin  est  suluble  même  en  [irésenee  d'aïuuiutiiaipie;  eelui 
dV^enl  se  pn-eipite  en  tlneons  soluldes  dans  l*eau   bouillante. 

roi:ilurale  d'élbyle  Iniité  par  ]"a!nninnia<pie  (bmne  Voxfiluramidc 

m  itrntaHC    '^*    \jj||    (;o    j;o-Vittl*'    luatière  tnî'vi'ï'i'lenle  blanehe,  iia- 
ffwî,  iïiS4)luble,  i\n  un  jjaraîL  aviûr  rencontrée  dans  l'uiine  buniaine. 

/  AzH   CO 

ACIDE     ALLANTURIQUE    :    C'fi^Az'O'     OU     CO  :  l 

AzH    CHÛH 

CWl  la  ^lyoxylurée.  Elle  est  à  l'aeide  parabaniipit*  ee  (|ue  laeide 
dialurique  est  â  rallnxane.  On  Tobtieut  en  hy^lralanl  r;illaut»u!M"  par 
feauii  \W  nu  |iar  l'aeide  cb!orhy<lrii[ue  aqueux.  L'est  un  eorps  blane, 
lénijnrso<*r»t,  |fonunenx,  un  (len  ;ïeide,  s^uiissaul  aux  alealis.  L'allant - 
ilt'  «lepi^tassitnn  se  iléflnubie,  par  ébullilion  avec  Feau,  en  urée  el  aride 
>X)li(|ye.  qui  bii-mcmc  se  transCorme  en  acide  glycolique  et  acide 
■«laliffuiv.  ù'ïie  réaelifïii  sufiit  jïonr  montrer  que  ce  corps  n\'st  autn* 
K  h  uiéuo-uréide  gïy<ixylique. 

[Soarni&e  h  cliaud  à  Faction  pndongée  de  Feau  de  baryte,  laglynxylurée 
[dédouble  en  acides  bydanluïfpie  et  iKindni nique. 

HYOANTOÏMC   :    C'H'Al'O'     —     ACtDC    HYDANTOÏQUE   :    C^H'Az'O' 
MtTHYLHVOANTOÏNC    :     C*H'A2*Û* 

Vdantoïne.    —   LliYdanloine  est  la  t^lvcolvlurée    «:o  '  j     . 

A.  Ciuti*!!'.  —  CUImie  biolnitiqut*.  13 


1!I4  URElllES. 

On  jHMil  rohlciiii'  p;ir  l'iiclion  n  t'Iuintî  ilr  III  sur  rallanlinnc  : 

On  lirait  aussi  Tavoir  ubltMiiif  rn  rhaiilViuil  \v  glycocolli"  avec 
excès  ij'iirôc  ii  l'iir.  <m  la  hnurhTcV'lyluire  îivrc  l";iiiiiiioniii(|iii',  Aii:*<'i 
Tîi  fiiT|Kirw  en  iinissunf  i\  rliniid  Inrro  à   l'acide  flic»vjiarlriqite('|. 

I/hydanloïne  IViriiie  ties  |jrisïnt*s  anhydres,  iin'olori*s,  snlubli'>  « 
Teau,  de  saveur  un  peu  siifrcc,  fusibles  vei*s  !26(r.  L\»x)datioïi 
cdiivertil  en  acide  allanlunqne.  Elle  [►recipite  le  nilinte  iYar*^ 
ainnuïiiiaciL  Sttns  l'infliieuce  des  alcalis,  elle  s'hydrate  el  ilonrie  Vi 

hydanloïque    CO  '  J^{{/ 

Acide    hydantoïque    ou    glycoluriqiie,    CWXi'O^,   —  Il 

s'ofjlieiii  eoninii*  on  vient  de  le  dire;  dii  bien  encore  par  radinn  4r, 
rantalj^rarue  de  sodiinn  sin-  rallantoïne.  Il  se  (urine  aussi  lorsqu'on 
clianlTe  le  sidlate  de  ^lycocolle  avec  le  cyanate  de  potassium:  ou  bil 
liî  sel  de  baryte,  on  le  traite  par  la  (piantité  exactement  êqumleïile 
d'acide  sulfnriiine,  on  (ihi-e  et  laisse  erislalliser. 

Cet  aeide  fornie  des  prismes  inenlorcs,  volnnnneu\.  peu  s^diibb 
dans  Teau  froide.  Il  est  inunrdKisique.  L'aeide  hydantuiijne  donne  d» 
glycocolle  el  de  l'n réf  lursiju'on  le  ebaulfe  avec  de  Taeide  ioilhydriqur. 

Méthylhydantoïne,  C*IPA/*0*.  —  Klle  a  élé  extraite  parGunresrlii 
et  Mosso  de  la  chair  tic  veati.  On  y  reviendra  en  parlant  des  leucoma 
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D.  Diuréides  dérivant  d'addas  à  2  atomei  da  carbone 


Nous  n'êtudiernns   parmi    ces    dinréides  (pie   rallantnïne.  et  Titci^k 
allantonjne  tpii  en  <!érive. 


AL  L  ANTOINE    :     C*H«Al*0^ 


AClOt    ALLANTOÏQUE    :     C*H^ArÛ* 


Allantoïne.  —  Elle  si*  riMjccmlrr  dans  la  liqueur  allantnidieniie  tlu 
fœtus,  ainsi  que  dans  Furine  du  vrau  et  des  antres  animaux  souniiiiaM 
ré«;ime  laeté.  Wœbler  el  Liebijr  \\m\  prê|>arée  les  prcruii'rs  en  oxydant 
Taeidc  urique.  E.  Griinaux  en  a  fait  la  synthèse  en  cliauffaid  qneiqu» 
heure»  à  lUO^'  Tacide  glyoNylitjue  avec  de  Purée  : 


ALLANTOINK;  ACIDE  AU.AMt>ïglIK 


XiU' 


cou 


+  » 


Hi>c«« 


lïïl«       CO  •  un 


AzIJ* .  CO  ♦  Azïl^  =^  CO 


lîrêc. 


AïU    eu 

I 

AïU    CUAdl'CU- Adl* 

AlE^iiilohu'v 


-f  a\m 


iî}iithi'»sr   (pli    tinuitjv    ilétiiiitivcmenl    (juo    rallaotrnne    i*sl    ïnvu    l.i 

Lr  liioxyfle  de  plomb  ou  l'tJZojiL*  tramfoniieiil  Pacuh*  itrir|ue  en  iillaii- 
[ioîne,  urée,  ncidc^  ciirlioiiîquiî  et  oxiitique.  Pour  pré|Hirer  Fiillanloïnc 
jiar  Tacitle  urir[iif»  nu  oxyde  en  eorps,  soil  par  te  tuoxyde  dv  \\\mi\h, 
4ÛÎI  [Kir  MnO'  ;i  une  teiij[H*r;Uure  liède  et  en  li<pieuj'  iH'iili'e.  Ou  «i  : 


gJMl 


C«H*AitH>5    -f 

AihI*"  un«|lic. 


ll»0 


0      -^      CO*    -h 


Alllsiii{i)Mii!r. 


ï/allanlnhie  tonne  îles  eristanx  rlionihifptes,  inrolores,  hrilfîints, 
%iln'U\,<]iieI«]iiernis  disposes  eu  aiji;relles.  Elle  se  dissout  diuiii  30  p.  d'enu 
bouillante  et  dans  131  (Feau  à  2T.  Ktle  est  neutre  aux  papiers. 

Par  les  alcalis,  elle  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  ainuiouiaque, 
l'un  et  laulre  dérivés  de  Turée,  ainsi  qu'en  acides  oxalique  ef  acétique 
correspondants  an  raxlical  i^lyoxylique  : 

p       3C*H«Az*03  -j-   i3U«U    r-    6C0«  4-   laAjdP  -f   îC»Hm*  +  C<H*U». 

L'allanloïne  s'unit  au  nitrate  tl'ari^à'nt.  1^1  le  donne  avec  le  nitrate 
nicrcuritjue  uu  [irécipité  analogue  à  celui  que  foriue  l'urée  tlans  ces 
mêmes  conditions,  ce  qui  pennet  de  la  séparer  et  de  la  doser. 


\ 


Les  réactifs  hydi'ogénants  transforuient  Fallanloïne  en  ^dyctdurile  : 


C*HcAztn-i     4-     II* 

AibnialiK'. 


u*o    + 


C*HnAz*t)« 
(jlvi'nhtrilf. 


Acide  allantoïque .  —  Il  s'olitient  en  dissolvant  TallanloTne 
dans  un  excès  de  |>olasse.  abandonnant  ([uelqucs  jours  la  litpieur* 
raridifiant  alors  p:ir  Tacide  acéti([uc,  ajoutant  dr  ralcotd  i^t  laissant 
évapiU'er;  rallantoate  de  potasse  cristallise.  H  répond  h  la  constitution  : 


On 


Wlci 


CO*JI 

-CH 

A/II 
Adl 

CO 
-  CO 

A-'tt* 
-  A/tl'  ' 

C*H'AzKP 

•f 

It^(ï 

— 

C*H«A/>0* 

AllRiiloTrif. 

A«;iilo  ttllHij«t>lc|nt' 

?»  corps  de  la  séiâe  uriquc  sont  un  des  exenqjles  classitjues  les 
plus  propres  h  iimnlrer  par  (pielles  séries  d^hydratations,  dédouïile- 
meiils  et  oxvdalions  se  siuiplilienl  piw  dej^n'és  successiCs  dans  notre 
organisme*  connue  dans  nos  laboratoires,  les  uiatières  i*rj,^a niques  en 
général,  et  eh  particulier  les  principes  de  nos  tissus. 


m 


LEUCOMAÏSES. 


ÔUATORZIÊME   LEÇON 


BASBS  AUllIALES  OU  LEUCOMAlKEB.   —  CLAtSIFICATrON 
(A)  LSUaOXAtNES  XAMTHtQOBS  :  ADÉKIHB,  SARCIHE.  XAUTHUnS.  aOAtriNB.  CAfimi.  BÇ 


A  celé  des  iinMtk's  exislenl  dans  les  glandes,  humeurs  el  imu^.  ;ijih 
iijiuix  nu  véirélmix,  une  série  de  enrps  aznlés  ilonl  qnelqnes-uns,  1*1 
lit  xanthine,  l:i  sarvinf\  Vadénim\  la  carnine^  sniil  IihV  nyyi 
des  uivid<'s,  d'autres  counne  h  crMdne,  h\  sarcosine,  sont  pin 
gués.  Les  liens  de  ees  coriis   iivec   les  uréides,   leur  elasseniL'nl.  tm 
CHiistitutitïn,   leur  (uigiîie,  feiu'  rôle  [ihysiologiinu.\  leur  si^mi}i«*^i!t  n 
n'rtaû'iil  pas  ciiiiruis,  ini  rêiairnl  jh'U,  avaul  les  Irnvanv  f|uej':ii  [mi:  In  •; 
ee  sujel,  -Fai  rattaché  les  chaînons  éprs  de  ces  familles  grâce  à  hàkm 
veiii*  de  tenues  urjuveiiux  i\in  ui'ont  permis  frél;d>lir  les  relatinn-  n.t n 
H'iles  de  ces  pruici|ïes.  Jai  umulré  ijue  tnus  rrs  eorjis  étaient  d»*-  /'  •  ' 
faillies  et  que,  conti-nireinent  aux  idées  alfJis  régnantes»    les^  aniimiu 
eouuue   les   végétaux  [iroduisiMil,  à  l'étal  normal  et  dans  [U'esquo  Imil/s 
leuis  i'elhdes,  des  rouip(*sés  afcaloïttiques.  Je  leui'  ai  iloimé  le  nonnW 
If'uvomaïnes  |dG  a;Ù)Uii;j.2,  hianc  d'œul)  pour  indique]-  <|ue  ce»  cor])s*ool 
les  priMluits  hasiques  issus  du  dédnulderuenl  desalluutiinoMÎi^sdr- 

(!es  corps  ne  s(*nl  pas  d<'s  uréides,  pnisqo  ils  ne  (nnrient  |vis 
ment  d'urée  par  hydrolyse:  mais  beaucoup  produisent  ainsi  de  l.i  . 

K    Ilot 

dîne  CAx^IF  ou   (Xf.wyf.  ;  ^^'jj,' ,  susceptible  elle-inéîiie  de  donner 
snnce  à  Furée  par  hydratation  dir*M  (e  : 


ktU  :  C  C 


AïH" 


Azll> 

(tiiuiiifliiir. 


+ 


Aiittii{iiib{|tti\ 


+   uc 


^  Aiir* 

AïH» 

rnv. 


Il  esl  nssex  facile  de  coneevoii-  la  production  des  hases  anitmlesl 
parlant  di's  albuuiinoides.  Ces  bases,  en  i-R'et,  iléri\eiil  toutes  «« 
presque  toutes  par  simple  hydratation  et  ilédoublenicnt  des  corps  pn»- 
téiques.  Pour  saisir  eouuuent  se  dédiuddentces  couqwïsés.  revenons  »  b 
foruuile  de  constitutifjn  de  la  rrudéndc  albiuuîuoidc  étaiflir  p.  i\\  H  tiâ. 
Mais,  pour  sin)|diticr,  je  ne  re[U'éseulerai  ici  i|u*une  [>arlie  de  celtf 
molécule  couqilexe,  celle  à  tête  d'urée,  laissjmt  île  côté  la  (lartie  ;î  tcte 
d'(nahlurée  sur  laquelb*  ut^us  ferions  les  ïnémcs  raisonnetuents.  C.e]ie 
luoléeule  albuuiiuoide  sliydnile  doïu',  c'est-iï-dire  que  l'eau  s'introduit 
entre  ses  membres,  et  s*unissant  à  eux  les  fait  pour  ainsi  dire  cclalti 
en  uiorci'aux  plus  petits  (pii  en  ilérivcnt  direcleiiient,  grjiee  au  iiuta- 
nisme  de  Tliydrulyse,  Foiu"  bien  montrer  aux  yeux  ce  phénomène 


LErCOMAÏNES. 
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Mnulili^Fiienl  ainsi  provfiC|U('*  [nir  l'Iiydiiihition,  j'onloiiro  m  los  K  iiio- 
'iilcs  iJ'rnii  (|ui  s'iiitrodiiisonl  diiiis  vvWp  pavlw  t]v  [;i  irmlrrufc  ;illiii- 
iinâdr,   tl'dii  [MMnljllt*  4|Ni   pennel  de  les  n'rdiiniiilri'  : 
•  t  s  J 


LOMI 


An 


/  i"Q*H  -  *"<  *  -  <>' i'  ^^ï'  JlMi  -  *^"'  -  A^"  lMSj  -  **  ^  ai* 


co 


\ |Huiii-t:i>-<:^ft*  cil  Azd  cii*-CH -AiH[eoHj-r,n*  am 

•  """"^  t:  —  fj»  —  c 

^Jnuirltt'  tiit't(fur  ili'  h  iiiotri'uji-  ailiiiiiu]iijlili\  ru'i  Toii  a  rrprè,4<>iitt*t  entourée  d'iMî  [iiiiiitillw,  Tri^u 

M 


On   voit  aussihtt  m  if  schéma  que  la  |>arlk'  i.i  ou  CO 


\ 


X/ 


Az 


H  . 


ISSU 


co 


,;  de  vHU"^  tuniêfule  idl>uiiii))(jïde  su  tlebcbc,  en  eni|H"uiitant 

à  3  iitoIcTidi's  IPO,  |KVur  nHistiliier  de  l\iiw; 
10  les  partie:*  t  et  5,  e'esl-à-dire 

OH  CO  Cil*  A/li*  et  OHCO  C^H'-AzFP 

'inei'onl  des  acides  juriidés  JKisiques  homologues  de  la  leucinc;  que 
prlie  3,  r\'s|-;"i-dii'e  Oli 'C*H' •  AxH',  el  les  analogues,  domiertml  At^i 
fcses  o\\r'lhylêMi(|iies  ou  uévriniques;  (|iie  h  \Kuim  4  \'urnwïi\  de 
ieide  lactique,  que  la  partie  tt  eu  perdant  CO*  donnera  la  Iwise 
ll*C'ir  -  A/ll(C'ir'|  ([ui  se  lidtarlu*  à  la  même  farudle  névjiui(|ue,  iN*lle 
l^c  pouviiut  du  reste  tdlerîeureuieul  produire  la  sareosine  p,ir  oxydation* 
Ainsi  »V*xpliiiue  t'(jiuuieul  les  leucouiaînes  peuvent  prendre  naissance 
•niirs  de  la  dêsissiiiiihtiou  des  alliuiriintudes  de  nos  tissus  par  de 
luples  (dientouèiies  d'iiydratiiliou  fenueirtative. 

J'ai  montré  ailleurs! *).  etj*y  revieiidrai  plus  loin,  ipie  l'oxygène  ne 
•nêlre  [las  dans  le  proto|>lasma  des  cellules  de  nos  tissus e(  (pie  les  phéno- 
lènestpii  sr  passent  d;nis  leur  profondeui',  sont  surtout  des  phénomènes 
'hydmtation:  eu  nu  mot,  et  coulniireuieiil  à  Topiuion  j^r-néralement  rc- 
le,  le  pndophisma  vtl  et  fônrliantif'  itrfsfptr  twclusiventenl  (rune  ne 
mcroine.  Les  leucomaines  qui   s'y  lorment   ne  sïmjaieut   doue  être 

coiisitlêrées  comme  des  produits  iïoxydation  des  jdlujuiitKûdes.  Nous 

vrimns  de  montrer  comment  fdies  peuvent  résulter  de  simples  pliéno- 

mènes  dliydratatiou . 

Les  bases   d'ori^dne  animale  dont  nous  venons  d*esquisser  rorij^ine 

doivent  être  classées  en  trois  grands  «groupes  : 

[•)  Voir  IM,  Chimie  Ht  ht  rfllud'  vh'ftntc,  p.  Wî. 


m  ivAxmxm:^  xantiiiuif.s. 

1"  liOs  leifcomatne»  xanihiques  Itrs  rapprochn^s  des  iiriMdrH.  hib 
repomk'îil  l(mt**s  a  res  ainicliTes  roïHTixuns  (juVlles  prccipileni  (ur 
riioé(:tti*  dp  cuivre  lï  chiiiid  on  liqueur  iH'ide  cl  A  froid  p;tr  le  nilnl*' 
d*ar*rt>a|  eu  liipjcnr  aiuuuniiiiiîilc  ; 

2"  Lqs  leif cornât iirti  rréuf  iniques  qui  ur  pirripilnit  pas  [lor  l'ari-blr 
de  rtiivio  ui  par  le  nili*al<*  d'arj^cnt  amniouiaral,  uiaïs  qui  s'unisspnt  am 
clil(u"urps  de  ziur  nu  de  caduiiuiTi  pour  rlonncr  drs  sels  douilles  peu 
S(duldes; 

3**  Les  leucomatnea  névvinUiuea,  Itases  analo^çues  ri  la  névrinc,  qui 
n'ont  îiucun  des  caractères  prik-êdeiils. 

Nous  éludienius  iivcc  cites  quelfiucs  autres  liases  mal  elassiV», 

{A)  LEUCOMAÏNES  XANTHIQUES 

Les  leucômaïnes  xanthiques  se  rpncontrenl  chez  les  v<*gi*liiux  comme 

eh(»K  (es  aniiîiau\.  Files  possèdent,  les  caractères  suivants  ; 

L'  Tnus  les  corps  de  eetle  faïuille  soiil  des  aleidoïdes  laîbles,  doniian! 
des  cldiuliydmtes  et  chlor4>[dalinjvtes  cristnilisahles  (pie  Teau  ne  dissacv 
pas  ou  très  lenleinent. 

2**  Lotidues  avec  les  alcalis,  ces  suljslaiices  pei'deiil  la  inajeure  (larlif 
de  leur  ïizoto  à  l'eHat  d<'  eyano;»ène;  elles  coidiennenl  ionleii.  en  elîil 
le  j^n-(iu[ieuient  =C^AxlL  L'une  d'elles,  l'adénine  r/IPAz*^,  est  mèmr  mi 
(ïolyuièic  de  l'acide  cyajdiydriqiie;  nnc  autre,  la  xanthine,  a  pu  èlre 
(détenue  [lar  siuqde  union  de  Tean  à  ee  niêuie  nilrile  (lA/.H, 

3"  Elles  ne  donueni  ^ènfraleruenl  pas  d'urée  en  sliydratanl;  ee  nr 
sont  tionc  point  des  uréides.  Elles  se  ra(tproehent  toutefois  de  ees  rorp*: 
la  ^^nianiue,  par  e\oui|de,  peni  produire  de  Tacide  parabaniquc  par 
ovyilaliou  cl  hydratai  ion  sinuiltanècs,  et  l'on  peut  passer  de  la  ^laniii»* 
a  la  xanthine  et  â  ta  sarcine  |)nr  une  suite  de  réactions  rég\]lières. 

i"  Coriuue  dans  la  tauiille  urirpu',  les  leucomaïnes  xanthiqucs  piv- 
sentent  une  <^n'ande  stalulîlè.  ('es  eorps  peuvent  se  transformer  règu* 
lièrenient  les  uus  dans  les  autres  en  conservant  leur  S4pieletle  ciir- 
buiié  lundanietilal  \ 

OH»Ak»0    +    A20»ll     ^     (>11*Aj!MM    -f    ll»0    -h    Aï« 

OU  :  t'/nc^A/''  +  AzO*ii     =    r:a]i*Arm  ^  h*o  -f  ai« 

Aili'iiÎMi'.  Sîiiriiii'. 

OU  hien  :  C^n^AisM)*    -\-    Ih     i^     ll^lt    +    CniVAïH) 

Ce  caraefèi-e  suffît  a  rlcuîojvtrer  la  |>nrenlé  e(  les  rap[HU*ts  de  ces  bases. 
5'^  Tous  ces  eorps  sont  à  la  l'ois  basiques  et  laibli-oieul  jcidi's. 
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6**  L<'^  hnscs  xaiilliiqups  s'unissent  n  l'axytlt'  di*  cuivrt"  i^t  Inruicnl  If 
plus  î^ûiivciil,  lorsf|ii'oii  les  hlï  lidiiillir  avei*  rat'élato  de  cv  initial,  des 
C*>inbinaisous  ins^diiKh's.  En  lii|U('ui'  nlcaline,  truites  ces  l)asfs  préeipi- 
ti»nt  il  diaiid  [i«r  la  li<]ueur  di*  Frfdini,^  en  présence  de  qnelrpics 
giiuttes  de  ^dvt'ose  ou  ûv  L'hlinliydrali'  dliydi'o\yliuniiie.  En  lifpienrs 
neutres  on  alealinisees  par  ranimohifiqne.  toutes  pi'écipilcnt  par  laxotate 
irarp^nl  aiiiiiiouiand  el  forment  ûvs  leiieoiiiaïnes  ari^entiques  s<»liildes 
îi  rdayd  dans  l'aride  azotique  et  iepréeipilaldes  à  l'roid.  En  srdiiti<ni 
ammoiiiaeate.  elles  domit'iil  un  coniposé  eiiivi'eux  hiane  insoluble 
par  addition  île  ehinrnre  cuivnuix  ariMninnat-al.  On  («hlient  ce  mrnie 
composé  en  ajoutant  à  la  seilnlioij  polassiipie  bouillante  (]uelt]ues  i^oiiltes 
d^ine  solution  de  ^dycose. 

7"  Trïiiies  ou  presque  tontes  res  Itases  évaporées  en  présenee  iraeide 
uitnqtit'  laissenl  un  résidu  jaune  que  les  alealis  colorent  en  orange  et 
souvent  en  [loiirpre  Fu^^aee.  Ce  caractère  peruiel  de  les  distinguer  rapi- 
denieiit  di's  i^'ucoiiutnirs  créfifhiifjffes  dont  nous  parfer(»ns  pins  loin. 

Stiivaiil  KosseE  tîMis  les  eorps  xantliiqufs  ilérivoraieut  des  nucléines 
et  [dus  direcleuieiit  ejRore  des  acides  nueléiivifpies,  (voir  p,  125); 
qu'ils  coïts! itueni  par  leur  union  avec  raride  idio^pbo-irlycéritpre.  Si 
Ton  fait  une  iidustiFU  de  rate  IVaiche  dans  t'ean,  (pfon  la  liltre  el  la  pré- 
cipile  par  le  sous-acélate  di'  ploinb,  on  obtient  une  litpieur  dénuée  de 
corps  vanihiipies  el  d"aeide  nri^pie;  mais  soumise  à  rélniilition,  celte 
ticpieur  se  charrie  aussilot  de  \anthine  el  de  sareiue  dues  au  dédouble* 
uieiil  des  nucléiiU-'s  des  iinyanx  cellulaires  ('). 

Les  sidfstances  4|ue  j'ai  désignées  sous  le  nom  tle  h'uromnïnes  xan- 
thiqtirs  pour  indiquer  à  ta  fois  leur  ori*(ine,  leur  basicité  et  leur  pa- 
renté, eonstituejif  à  cette  heure  la  série  naturelle  suivanle  : 

I/.jfïénin<'  ................  C«ïhAz* 

p  I/lty|M>itîïnlïiiri(«  ou  siiiriiir (i*ll*Az*n 

Li  liintlniir  ri  1rs  isnitiinlliiiies.   .......  C^il^A/MJ* 

l»i  s;intîiininr C*U»AïH>* 

tlivlnaiiiithiti*' t:«H«A;f*05 

I.,'i  îni;itiiiii' li''HMz''n 

Li  |»si'ii(lu\-inlhiiir ,    .  Olli^A/Mt 

LV'|*isîirtiiw' Oll^Az^O 

L1iéli'n>x;iirHiMh'    . CHM/M)* 

Li  |.anix;iiilliiin' i:7(l*Aî*0« 

Li  aamhw «l'HHzH)' 

I..I  tlioolu'uiMin.'. C"ll*Aï*0* 

L.I  ciiUnno t:«Il'"Az*0* 

tïn  peut  les  relirer  prestjue  toutes  de  l'extiait  fie  viande  {'), 


•     HoflDir/tw«ht.    HitU.   Soc.   dum.,    ['A],    l.    Vtll.    [i.    'iNl,   il    Mnu.  f.  tlftrm. 
Voir  la  m.-llhxk  (».-  I*.  Bai  Kt  d  HiitL  Sor.  CJtim..  (.1).  t,  XIL  (>.  Tm. 
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Constitution  des  leucomaïnes  xantbiques,  —  On  verra  que  h 
giianiiip  C^IPAz'^O,  soumise  à  Thydralation  avec  oxydation  simultanée, 
se  dédouble*  non  plus,  comme  l'acide  urique,  en  urée  et  acides  pan- 
banique  et  carbonique,  mais  en  guanidine,  acide  carbonique  et  acide 
parabanique.  Étant  données  les  formules  de  constitution  suivantes  sur 
lesquelles  on  ne  saurait  avoir  de  doute  : 

^AzH«  ^AzH«  CO-AzU«/ 

l]iXM\  Guanidiiic.  Acide  parabaiiique. 

^AzU-C-AxHv 

/  Il  \ 

11  faut  que    la    guanine   ait  la  constitution  AzII  C  CO, 

^AzH-C-Ail/ 

formule  qui  rappelle  beaucoup  celle  que  Medicus  attribue  à  l'acule 

/AzH-CO 

/  "  .  I 

urique  OC  C  -  AzU  \        .  Amsi  constituée,  la  guanine  doit,  sous 

^AzH-C-Az!|/ 
rinfluence  de  IVau  et  des  réactifs  oxydants,  se  dédoubler  en  guanidine 
et  acide  pambaniquc  en  s  annexant  H*0,  unissant  ses  trois  carbone 
intermédiaires  h  de  l'oxygène  et  perdant  Tun  d'eux  à  Tétai  d'acide  car- 
bonique comme  il  arrive  semblablement  dans  l'oxydation  do  Tacide 
urique.  C'est  en  effet  ce  que  l'expérience  permet  de  constater  : 

(:»H»Az»0    4-     11*0    +     0'      =      GAz^H»    +     C'HUz^O'    +     CO* 

Guaiiino.  fiuaiiklitic.       Acide  {tarabanique. 

Sous  l'influence  de  l'acide  azoteux,  la  guanine  donne  la  xanthine, 
comme  la  guanidine  donne  de  l'uréo  dans  les  mêmes  conditions  : 

^AzH-C-AzH.  .  AzU-C-Azllv 

AzII  :  C  C  CO  -f  AzO«II  =  0  :  C  C  CO  -f-  Az«  -f  H«0 

AzU-C-AzU  ^  ^  AzH-C-AzH 

Gufliiine.  XaHthine. 

de  même  que  l'on  a  : 

Azll:C;^î}'     +     AzOiH      .=      0  :  C  C  ^g^     +     Az*     +     H*0 

Guanidino.  Acide  azolouv.  rroo. 

Sous  l'influence  des  agents  réducteurs  celte  xanlhine  se  transforme 
en  liypoxanlhine  C^IPAz*0.  11  faut  donc  que  celle-ci  réponde  à  la  cunsti- 
.xVzH-C    .Vzll 

tulion  Cil  (i  CO.    Or  Tadénine  C*H*Az'  se   Iransformanl 

^   Az    C-AzH^ 
ollc-mcme  en  hypoxantbine  sous  l'influence  de  l'acide  nitreux.  doil 
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contenir  le  radical  =AzH  à  la  place  de  l'atome  0  de  rhypoxanthinc  ;  elle 

/  AzH  -C-AzU. 
j  .  /  Il  \ 

doit  donc  avoir  la  constitution  CH  ^  C  C  =  AzU.    (M 

^Az  — C-Azll< 

Enfin  Ton  peut  passer,  comme  on  le  verra,  de  la  carninc  à  la  sar- 

cinc  |>ar  une  réaction  qui  conduit  pour  cette  dernière  base  à  la  consti- 

^Az(CH5)-C^AzH. 

lution    CH(OU)  C  CO. 

^AzU-CO-C-AzH^ 

Quant  à  la  théobromine  et  à  la  caféine,  E.  Fischer  a  établi  que  ces 

corps  se   comportent  comme  des  diméthyl-  et  triméthylxanthines  ;  ils 

ont  donc  pour  constitution  : 

.  AzU  -  G  -  Az  (CH')  V  .  Az  (CH')  -  C  -  Az  (CU^')  v 

CO  (!  CO        et        CO  C  CO 

^  Azil  -  C  -  Az  (CH5)  ^  ^  AzIJ (i  -  Az  (CH»)  ^ 

Tliéobromine.  Caféino. 

Ces  formules  indiquent  :  1°  les  relations  de  ces  corps  avec  les  di- 
uréidcs  de  la  série  urique;  2**  leur  rôle  à  la-  fois  acide  et  basique 
faible;  3*  leur  facilité  à  fournir  les  groupements  CAz  ou  CAzH  lorsqu'on 
le  détruit  par  la  chaleur  ou  par  les  alcalis. 

E.  Fischer  donne  à  trois  de  ces  bases  la  constitution  suivante  : 

AzH-CH —  .  ^AzH CH 


CO               C  =  AzH      CO               CO                     C=Az(CII=»)       CO 
^AzH-C-Az    "^  ^Az(CH3)-C  =  Az ^ 

Xanthine.  Tliéobroniiui'. 

Az{CH=«)-CII 


CO                     C  =  Az(CH')       CO 
^Az(CH»)-C  =  Az ^ 

Caféine. 

Nous  avons  donné  les  raisons  qui  nous  font  adopter  des  formules  un 
peu  différentes. 

(*)  Wuiff  et  Krûgcr  (voir  DuU.  Soc.  chim.y  (3),  l.  X,  p.  409  et  H99)  donnent  à  ces  bases 
les  con&tilutions  : 

/AzU-ClI  /AzH-CH  /AzH-CH 

/  :  /Il  /il 

AzH  :  C  C  -  Azll  \  Cil  C  -  AzH  \  CH  C  -  AzIl  v 

\  .  >00;  ^  I  >C0;  s\  .  >C  :  AzI! 

AzH-C  =  Az    /  Az— CrAz    /  Az— CzzAi    / 

Guanitic.  Sarciiio.  Adéiiiiio. 

rappelant  celle  de  l'acide  urique  de  Mcdicus  cl  Fischer. 


^2 


LKHOt^îVÏNES   X.WTiilQrES, 


AD  EN  IN  E    :     C^H^Az^ 


CettC!  hasL',  dtTtmvt^iti*  pur  Kossel  (')  tni  188j,  |>eiir  s'exlraiiT  de  lous| 
les  tissus  vé*(étiiii\  ou  aïiiïiinux,  iKinr^feMUi,  reuilles,  pancréas,  ralr 
miiri's  ^,r|J^1l(]^•s  lyin|ilioïdes,  aptes  :'i  proliférer  el,  on  général,  dos  nr^anM 
riches  on  mioléinos.  Elle  est  le  jdus  souvent  accoio|Ki«fnéo  de  sarciiie^ 
xiiiilfiiiie  oi  ^niiiiiino  provoiiiint  du  dodmildoiiioiit  dos  nitrloo;dbuminfs 
On  a  déjù  dilf|tio  la  nuoléinodu  lliyniiis  ne  donne  qnc  do  radénino.  biu 
dis  f]iie  les  inu'Ioines  du  jaune  (rœuf  non  rouvô  el  oellos  du  lait  no  don- 
nent ni  adéuino,  ni  xnntliine,  ou  *jne  dos  Imoes.  L'adéiiino  n«'  *o  mi- 
ctjnire  pas  dans  Textrait  do  viande  (*). 

Kossel  prépare  radénino  do  la  faron  siiivaido  :  TTi  livres  i\e  pancm^ 
de  bœufsont  broyées  aveo  '20(1  lilres  d*oau  odulenanl    l/'2  voL  pour  W 
d'acide  sidfuriquo.  Après  3  ou  i  heures  d'éludlilion,   lUi   préoîpilr  oH 
acide  par  la   harylo,   an  jiUre,  et  Vnn  e-vapore  à  liasse  température, 
tiltraluni  nnluit  au  dixionio  du  Vdlinno  jiiimidr  est  alcalîiiisé  d\iïriiiM 
niiopie  et  tnnté  pur  du  uitmte  d  argent  aiuruoniaoal.  Le  [irécipilé  rpii 
défxise  très  lonlomenl,  el  ipii  doit  rester  à  rrd^seurilé,  est  décanté,  lai 
niodi'rénu'nl,   séché  siu"   pla(|ues   poreuses,   enfin  dissous  dans   VhvU 
nitrique  tiède  de  densité   1,1   additioinjé  d'un  [jou  d'urée.  On  fdtrel 
tVidéniue  se  dé[)nse  â  rétal  «le  srI  douldi'  arjfcntirpie  mêlé  de  giiaiiîni^ 
d'hyposanltiine.  Ce  dépôt  est  lavé  et  dooomposé  sons  l'ailde  pression  p 
I1*S:  on  filtre  encore,  concentre  et  traite  le  résidu  par  l'ammoniaqur 
sans  excès  en  \ase  ouvert  :  à  niesm-e  rpte  s'évajtore  rainuioniaqui»,  rndé- 
nine  et  la  ^uanine  se  déposent,  tandis  que  la  sari'iruj  reste  dissoute,  IMj 
redissout  le  précipité  dans  IICl  chaud;  par  rerroidissenteut  il  se  fait  da^| 
a'i«iuillos  do  ehloi'hydialo  de  -^nanino,  lo  liquide  liltré  laisse  cristalliser    ' 
Tadénino.  tjii  sépare  le  mieux  possible  ces  ciistaux  de  eeux  do  giiauiiie 
qui  continuent  à  se  former,  on  fait  recristalliser  el  on  pivcipite  l'atli^ 
nine  par  satundion  exacte  avec  l'anuuoniaque.  On  purilie  entin  cette 
en  la  ti'iinsloriiiant  en  sulfate  fjui  donne  des  cristaux  très  purs. 

L'adénine  répond  à  la  fiu'irndc  (7iPA7/'-h  I^IIM);  elle   se   déshyd 
à  KHJ".  Kilo  est  neutre.  Ehe  foriue  des  erislaux  transparents,  T^hoinhfr] 
(rasfjoet,  en  réalité  hexa^mnaux.  sotrvent  très  longs,  senddahles  à 
pierres  à  ai*(uisei%  soluldes  dans  Iiï8()  p.   d'eau.  Ils  se  dissolvent  dïiii* 
Talcool  et  dans  lacide  acétique  cristallisahle,  mais  non  ilans  l'éllier 
le  chloroforme.  Les  alcalis  foi*uïont  avtu"  cette  suhstani'o   dos  adéninat 
soluhles  iKoù  les  acides  faildes,  mais  sans  excès,  piéoîpitent  de  nouveau 


'É 


(*)  Zeihchnfi  fur   phyftiùt.  i:he$nù\  t,  \.  |i.  2VH.  Vnir  mus^i  TUohî,   huit.  (3],  lU. 
(*)  JvO  (iiojlleiiri'  Hmne  «^l  le  Ihr;  si>n  iTiru*.i;im  p<'ul  lutitriiir  iili^icurs  grnmtnr*<>  i\'»A*'\ 
jnir  Jilrc.  l^our  iH-llr  eilradiim,  voir  Knl^cr,  lîuft.  Sac.  chim.  (5),  1.  VIII,  p.  K^l. 
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Ikiw^.  L'adênint»  psl  |jt'u  solul^le  dans  lu  orijuiKilt;  siKlitjiJi>.  A  278"  (?lle 
î€>iimience  à  j;e  sublimer  sans  fonrlre  en  éinet(4iTi(  de  Tacide  cyanhy- 
Irîqiie.  Si  ou  l'rvajiore  vn  prrsuiR'o  d  Ufidu  nihiqup  vt  \]nin\  reproinr 
c  rrsidii  par  fie  k  s<»iitKv,  il  ne  se  Fait  pas  do  coliuaiion  jaiinr  (irniijrn'. 
Pnr  oxydation  l'adi^niiie  donne  de  Tnlloxane»  C'csl  une  liase  1res  stable 
fis-îi-vis  des  acides,  des  îdenlîs  et  des  oxydanis. 

Los  seU  d'adénine  |iréiMpiteiit  par  Teau  de  biiryle.  Ses  sobilions 
llcooliijiies  foriiieiit  avec  le  rlilorure  de  -/iiir  un  [(réiTpité  4|ui  se  redis- 
ioui  dans  un  exeèsd*:iniïnonia(|iiei  radéniitate  rnerenriqiie  est  insoluble, 
iiiéitieà  ebaud,  rlans  Taninioniaque  élenfbie;  rar*renti*pieest  peu  solrdtle. 
U*  prêeipilé  que  le  nitrate  d'argenl  forme  à  ebaud  dans  t:i  s(diiliou 
afiiinDiiiâeale  dadéivine  répoihl  a  la  foiainile  C'1i\\^'A'rî  ;i  IVoid  il  a 
pimr  composition  r/'|.r*Ar.A^r'0. 

Le  êulfole  d'adéiiine  répond  :i  la  formule  (C^ir'AzYS0*l[*-h!2H'0. 
U  perd  son  eau  à  llCf,  Il  forme  rie  beaux  eristîiiiv  solitbles  clans  Feau 
rhaude.  —  Le  rhlorhtjdrftfe  e*st  eristallisé  i*t  assez  solubli\  —  Le  métft' 
phoHp/tate  lest  1res  peu,  niais  il  se  dissout  dans  les  alealis  et  les 
acidrs*  —  Le  fermcyanure  et  le  ferricyanure  de  potassium  précipitent 
radi'iiîne  en  b<pjenr  arétique(M.  —  Le  rhîoroplnlhmte  es(  j:unie  et 
crisUiMin:  il  répond  a  la  fortmde  t(?irA'r.lICI|'PtCl*;  bonitti  avee  Leau, 
il  se. change  en  une  poudre  jaune  C"IPA?/'JICLI*tCP. 

Lni*squ'on  traite  au  baiu-inarie  par  le  nîtrile  lie  potassium  le  sulfate 
d'adéoinr  .icidulé,  il  se  tnnisforme  entiéreuu'ut  en  by[)(ïxanihinc  : 

C»ir*A3!»    ^    AzOtJl      =      11*0    -f    Ar»    H-    C*ll*Vz*0. 

Cbauflé  à  iHtr  avee  l'aride  elilorbydrique  en  excès,  l'adénine  se 
décoiuposi*  (piaidilalivement,  eonuue  il  suit  : 


I 


c»UHx»   +   È\\H\    =     iA/ii^   +   œ* 


4-     Cll'^J*    + 

Ackilr  riii|-|ili«:|ilr. 


C«H»AïO« 

(ajctifoiut. 


Din'efemenl  ebaufl'ée»  Ladénine  dé-^a*^e  tles  vapeurs  d*neifie  cyanby- 
drique.  Kttudue  avee  de  la  potasse  à  2tKr,  elle  iboine  beaucou[>  de  rya- 
nure  de  potassiiuu.  Les  réducteurs  Tattaquent,  mais  *ui  ciumaît  mal 
les  produis  (jui  se  fiïrment, 


W  SA  R  Cl  ME   ou    HypoxANTHiNe:   C*H*JU*0 

Elle  a  été  découverte  drms  la  rate  par  Sehérer  et  dans  les  muscles 
[XAT  Slrocker.  On   en   trouve    des   traces  dans   Turine  humaine^    Elle 

acc4iinf>a*(ne  radéuine  et  la  guanine  dans  les  tissus  animaux  riches  en 
uuclêincs.   Klle  se  produit  durant  la  putréfaction  de  la  levure  et  de  la 


{^)  \iÂr  Bull.  Sftr.  chim.,  i'A).  t.  VUI.  p.  *tr»«. 


filn'iiK*,  [Hir  l'oxyilalinn  de  h  cirnine,  etc.  On   vient  de  voir  \\u  *2U 
cojiiriiorit  vWv  th'TÎvp  d(^  l'adtnune  par  nHiiplaL't'iiienl  de  AzH  par  il. 

On  In  reilrv  ^rnéralenieiit  df  lîi  chair  iiiiiscijliiin^  :  LV\li*ail  de  \mi 
est  diss(>usà  chautl  dans  3  fois  stui  poids  d'eau,  la  soluliou  est  prmjjil 
par  <)  vol.  d'alcool  à  95*  centês.  ;  on  recueille  le  précipité  potsM'UK  qui 
fdjnne;  on  le  dissout  dans  IVaii  et  on  le  traile  \r.iv  l*aeétat*'  de  (ilomlt; 
lif|ueur  lillréo,  déharnissée  tin  plnnd>  parlPS,  réduite  de  volume  à 
température,  dépose  abondanunetd  de  la  rréatine.  Les  eaux  niêres  stu 
nirlan^ées  i]v  suns-arétate  de  plouili  anntioniaeal  sans  excèx  ipii  st''[v 
une  [jêlile  quantité  de  xautliine;  ou  filtre  encore,  un  enlève  le  ploitit); 
U*S,   ou  ajoute  à  la  liqueur  conceutrée  de  l'acétate  de  cuivn*  et  Tonfl 
iHMiillir;  ou  |*récipite  ainsi  îi  cliaud  uiiecoudjinaison  cuprique  d'h\poMiv 
fliiue,   qu'on    lave  à  Tean   houiilante  et   qu'on   redissout    dans   Vacù 
azotitpie  chaud.  A  cette  solution  refroidie'  on  ajoute  du  nitrate  d'arge 
ammoniacal  qui  précipite  une   condtinaison   d*azolate  d'argent  et 
sai'cine;  après  lavage  de  ce  précipité,  on  le  redissout  dans  Tacide  azotiqr 
lïoui liant,  qui  le  hiisse  déjuiser  en  Ihieons  cristallins.  C<'ux-ri  déUjt'^ 
dans  l'eau,  donnent  par  H'S  une  solution  d'axolate  de  sareine  qui  rri*- 
lallise.  On  redissouL  ces  cristaux  dans  l'eau  ehiiude  et  Ton  ajoute  de 
ramnioniiupie;  riiypoxantliine  se  dépose  à  fioid. 

C'est  une  poudre  iilanche,  crislalline,  suluble  dans  300  p.  d' 
fruide  et  !)5((  p.  d'alcool.  Ses  soluliuns  sont  neutres.  Uistillée  direct 
ment  ou  en  [uésence  tics  alcalis,  ellr  dtjune  de  l'acide  cyanhydriipi«*i 
des  cyanures.  l'iUe  se  ilissoul  dans  la  potasse,  rauiuionia4}ue  et  la  liarji 

Elh'  forme  des  sels  défuiis  avec  la  [dnpart  des  acides.  L'acide  plw*- 
phouiolylidiqm*  la  sépare  de  sa  solution  azotique;  le  chlorure  de  platinci^ 
tle  sa  sLdutirju  chlorliydrique.  L'azotate  d'argent  ammoniacal  donne 
précipité  C^JhA^Mf.AïO'A^.  Celte  coudMJ!ais(in  crisiallise  à  cluunl  pÏ" 
permet  de  séparer  cette  substance   de  la  xantliiue  i|ui  s  unît  au  lucinc 

seL  mais  ne  se  dépose  que  lent 
meut*   Le  sidiliuié  l'oruie  avec 
sarcine    un    (irécipilé    flociuuieiil' 
sohdite  dans  les  acides,  L'acélMe 
de  cuivre  [urcipite  égîdeuient 
saj'cine  à  chaud.    Le  sous*acél 
de  plomb  annnoniacal  ne  la  prtn 
(Ole  pas. 

Le  rhiorinjdate  th*  sarcine 
CMlMz*ÛJlci  ^  irO  forme  dc^ 
cristnux  et  des  aiguilles  d'un  éclat  nacré  (fig.  19).  Le  sulfate  e^l 
petites  aiguilles.  Vazotaîf  en  grains  crist^dlins:  Fun  et  l'autre  nv 
loni posent  |iar  Teau, 


Fi^.   lu,  —  ChJul'JiV'Ir.ttt'  itr  ^^ijuJiL'. 
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Ox)iïir*e  |wir  l'urMl»*  nilnt|iic,  l:i  siircirn.?  ne  dfmne  [kis  il<'  xaiitliiiji^ 
comme  rai-ail  cru  StriH'koi\  mais  suivant  E.  Fischer  v[  Kosscl,  nn  mi- 
li^'crtlr  InmsfiiniKilinn  i^rârfi  an  [ïeriunnganale  de  (Kifiissiiim. 

finliiiie  par  ZnH-!lCL  |Hiis  iiirlan<,T(M!"iin  jhmmI*' potiissiM;!  lais^srr 
Mxyderàrair,  Iti  sarciiie  lIoihic  une  e<iloratinii  rouge  earacterisliiiuc. 

SI  Ton  traite  ta  sarciiic  par  Teaii  de  chlore  et  une  Irace  d'acide 
iiilri<|iie,  qu'on  évapore  à  siccilé  Itirsqifa  eessé  le  déifageraent  d'axote, 
i"t  (jiiVm  evpûse  le  résidu  sous  nue  rlnrlie.  dans  nue  atiuos[du>re  aiuuio- 
iiîacalp,  on  ohservc  une  coloration  d'un  rose  foncé. 

L'i  î^an'ine  paraît  se  transfcu'uier  eu  acide  uriqu*'  dans  l'nr^^anisrne 
idesnisc^iux  de  proie  {Mach}  et  du  poulet  ampiel  on  a  enlevé  le  lote. 

C'wl  une  sulistance  peu  toxique  :  ()*%(J50  à  O^MtJO  do  sarcine 
produisent  ehex  la  i^rreunuîlle  h  laquelle  on  les  injecte  une  cxcîlatinn  deij 
rrflpïfs  avec  attaipies  télain([ues. 

Épisarcinef  C^PAz'D.  —  Ce  corps,  doué  de  tnoles  les  réactiojis 
tmlhiques,  a  été  signalé  à  rélat  de  traces  par  Bidke  dans  les  urines; 
1(50(1  litres  en  ont  dcniné  (\*\i,  (In  Tohlicnt  au  ciuus  de  la  pnrilication 
Je  In  sarcîne  :  on  dissout  celle-ci  dans  rannuoniaque  et  on  lait  passer 
«u  murant  de  CO';  Fépisarcine  iw  sépare  cii  petites  ai»,nnlles  cristallines. 

Uh'  se  dissi>ut  dans  loOfUI  partîtes  d'i-ao  froide.  Sihi  chhulivilrate 
fiMiniil  de  belles  ais^iiilles.  Sun  sel  d'ari^eut  se  pi-iuliiît  cnninu*  celui 
illi^iioxanlhine.  Bile  ne  précipite  pas  |ikir  l'acide  [licrique  connue  la  sar- 
*m.  Sa  solution  aqueuse  réduite  par  Zii  +  MCI,  puis  alcalinisée  et  laissée 
«lair*  ne  donne  pas  la  coloration  ron^e  de  rhypfnardhine.  Klle  se  ditlé- 
ïtnriïi  de  la  panuanthine  et  de  l'hétéroxanlhine  en  ce  qu'elle  ne  forme 
Pfl^iio  romhinaison  sodique  insolulde. 

XAMTHINC     —     MÉTHYLXANTHINCS     —     ISOKANTM I N ES 

Xanthine.  (/irAzH.)-.  ^  La  \anthine  a  été  découverte,  .-n  1823, 
fOi*  W,  Marcet  dans  un  calcul  unnaire,  mais  elle  se  rencontiv  un  [umi 
pftrtoul  avec  la  sarcine*  f|uMle  accoiupa^^ne  presque  tf)uj(un's.  Un  la 
Inmvp  surtout  dajis  les  glandes.  Un  peut  la  irlinvr  du  ^uaro»  et  des 
wuw$  humaines,  particuliéreuienl  après  remploi  tles  haius  sulfurey\. 
hA)  *jii(  qu'elle  dérive  des  nueléines  ([).  125). 

B  tnr\posud  la  pré[i;uatii>n  cir  ta  sarrin«\  nn  a  dit  coiuuienl  à  lut  uio- 
mei}t  donné  ou  sépare  la  x^uithiio'  en  la   précipitant  [kii-  le  sous-acétate 
piniid»  anuuouiacal.    Ce    (iréeipîté  est  déeorUjMtsé   par    ITS,    lilfré  à 
iijrl  el  iKOjilli  awv   Tacétale   de  mercure  qui   sépaj'f  la   xauMiiui*;  nn 
ile  cette  cojidiinaisou   ins<duldc  délayée  dans  Teau   |iar  lui  niuraiil 
hdro^ène  sulfuré  4't  r*iii  lilln*  l'urore  à  chaud:  en  évaporanL  on  ni»- 
xaultiiiie  <nns  foi  ihc  ilr  crnutcs  jaunâtres. 


^) 


LEMCOÎIAÏXKS  X^INTMIOIKN 


La    xantliiiir  jucïhI    iiaiss^ance  lorsfjiron    mliiit    Tncide   iiricjue  ]m 
ratiiMlg;iJtie  tic  soiliiiiii,  un  m  tniilant  la  j^iianine  par  Tacide  aziiUniirl 


C*U»AïK)     H-     AzO«H      =      i>n»AzH)« 


Aï'     -\-     E«0. 


Cv>i  Ir  (►rociklë  h*  plus  ex[»êdilif  pour  l'obtenir;   il  se  fait  en  ini^r 
tL'iiips  un  pru  lie  inlrnxiînUiiïie  (|u*on  rûduil  vu  sohitinu  arnuioniacalc] 
par  11*  sulfatt-  tetiL'Ux;  on  liltjr,  »*vaporc  à  siccilê  cl  rcpriMid  par  ïaï 
cpji  iMiltni'  le  isulfate  aiTinioni«iut'  v{  laisse  la  xanlhine;  ou  la  reilis^oii 
à  rhautl  dans  le  larbuoatt'  iraîtiniûnia»|ue  ;  an  dcconipose  enfin  la 
ihiiie-îiiiiuioniaquc  par  l'aride  aeélique. 

L^iuleur  de  ce  livre  a  réussi  à  faire  la  synthèse  tol;ile  de  b  xanlhind 
et  de  la  rnélliyharilliine,  en  rhiinlVinit  l'acide  eynidiydriipie  avec  de  Tf 
et  un  excès  d'acide  aeéllipie  à  I  i5"  : 


i:*El*AiH»*     H-     i:«IJ''A#»(>«     -f 

Santhiiitf,  UrUnlv-ititliiiie. 


3Aia» 


La   xanihine  se  d«V|jitse  \m-   relVoidisseuieiit  de  ses  dissolutions, 
(loceins  hianrs  formés  de  ^îniiiis  itiicnïscftpiijues  tum  cristallins;  ellf 
dissmil  leiilenieut  dans  I  'flKKJ  p.  d'ean  à  frnid  cl  dans  1  IMi  p.  ;i  dwi 
Elle  est  insulnhle  dans  l'alciKd  el  ilans  I  étiier;  sidu Lie  dans  les  acif 
elles  alcalis  auxquels  elle  s\inil;  elle  se  dissout  auî-isi  dans  rumiiH»- 
Iliaque  concentrée  et  dans  son  carbouulo,  uiais  s'en  sépare  à  Tclu 
lition. 

La  chaleur  déiruil  la  xaiiLhine  a  partir  de  156''  en  donïKinl  du  cyam 
d  anuuiHiiuni. 

Les  sidntions  aqueuses  <!e  xautliiue  précipiteal  le  «ddorun?  nicrcti- 
rique,  Faeélale  de  cuivre,  mais  senleuieul  à  chaud.  Sa  sululion  atuiii»»- 
niacnle  doruie  avec  Tazitlate  d'argent  un  précipité  blauc  C^IPAz'O'.  V^r*!' 
qui  sf*  ré(iuil  à  chaud.  Ce  coTriposê  ou  la  xaiilliine  elle-inénu*  dissou» 
*lans  Taeide  nitrique  donnent  avec  Tazolale  d'argent  un  précipité 
eonneux,  s*dulde  à  ehand  dans  racide  nitrit|ue,  cristnllisahle  par  rt»fn»i- 
dissement  en  petites  aiguilles  carartéiisti(|nes.  Lu  xanthiue  est  enticn*- 
menl  précipitée  par  le  sous-acétate  de  (doinh  amnjonlaeal,  réneti4>n  qui 
la  scpai'c  de  la  s^ncine  que  ee  cc)r[is  ne  préei|Mte  pas. 

Une  petite  quantité  de  sonde  ajoutée  a  hi  xanihine  détermine  luenti^t 
la  formation  d'aij,ïuilles  cristallines  :  cVsl  une  cfunKinaison  ^odiquo 
presque  insohddi*  mats  se  disstdvaut  dans  un  exeès  d'alcali  et  permettant 
di'  purilicr  celle  hase.  L  hétéroxanihine  et  la  pîuaxanlhine  joui**«*nl  dr 
cette  nuMiie  pnqu'iété. 

Le  chlorhtjdrah'  de  xunfhine  C^WXfXV,  IICI  fonue  des  «iguilW 
sovenses  tm  des  plaques  hexa^^onales  qui  forment  avec  le  ehliinin*  de 
philine   un    eldoruplalinute   sxduhie  eu  prismes  jaunes.  LVi^o/ri/f' est  eu 
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miT 


iamclnns  cristfiilnïdos  jaiiins  {i\p,.  'iU).  Ln  rÂhntttrale  est  ciniLlms- 


lllr 


saliitiim  a    «■luiiul  t]v  xiintliino  (la 


ns  j  ;iniirjoni;iqiM 


»poî*c 


lar  n^froiilisseiiieïil  dt'sn'islMiix  i\v  xmiiWnw  imutMu'mviih 
ChaofféL»  avt'«'  un  excès  d'uriilL^  dilorliyilnque,  la  Xîmthiiif  donne  nais 
tnre  nii  ^lyrricrdlo,  :'»  l'acido  F()niiît| 


iir 


;iitijii(»iiUMjiii*. 


Si  Ton  li-aile  lu  xanlhiiie  par  un  pe 


aciile  iiitrkim' 


m  ou  l'va 


oïl 


lUIllLH 


te    h 


\inv 


IMJIS 


rcsinii    âvtM"    ( 


Ir  h 


liasse  étendue,  on  nbtiont  une  lacïie 

ulciir  «iriiii^e  ('oncre.    Si  Ton  dissout 

Xiinlhîttr  dans  l'aeîde  nitrique  éLendii 

I/J  vol.  d'rau,  qne  I  on  évapore  et 

»*  «'ijiide  à  HOU  lie  le  résidu  see  par 


^ 


^ 


Iniil 


€rî^lau\  (raxf^Lili^  di*  Xiintltiiiii' 

(  moi  tir  sn|M<rMMirr  <lf  In  (ifruii'). 

Cri-<>lfliiK  *U'  cIiIoHiv(Irii,I:c 

{ moilii»  irit't'rii'iir(«  1. 


de  l;i  lessive  de  polassi;  juscpià  dissoin* 
lion*  puis  qu'on  sèche  à  chaud,  il 
reste  mir  tu.isse  bleu  indi^rt^  qui,  à  Tair 
humide,  [lasse  au  p(UU-|HV,  au  rnugc  et 
enJrn  mi  j;nuie. 

Couniii'  la  sircinn  ♦  la  xanlhiue  est 
un  excitant  des  muscles  et.  du  cieur. 
Bile  produit  chez  la  ^^renouitle  la  contracture  musculaire  et  la  |Kn"alysie 
de  la  corde  spinale,  La  dose  mortelle  n'atteint  pas  un  demi-niilliêiTie  du 
poids  de  l^miuKiL 

Méthybcanthines.  —  Ou  eounalt  une  uu'tfiyl-,  une  «limélhyl-  oX 
Muv  Irimclhyhaiithine.  La  diiuéthylxanfhiue  \Coiti\s  c/e  fkiniii\  t.  IL 
p.  (îii  et  6ir»|  se  cofd'ond  avec  la  ihéûhrotïiiue:  la  triniéthylxanthiue 
n'est  autre  que  la  caféine;  en  eiïet,  Lacide  efu'ouiifpie  Iransforniant 
cette  substance  en  mélhylaniine  et  acide  dimédiylparalj!ini«pje,  il  sen- 
snit  que  la  caféine  répond  lûen  à  la  constitution  d'une  triTnélliylxan- 
tliine.  La  tliénhrnmiiie  s'ol^lienl  d'ailleurs  jiar  svntlièse  en  partant  de  la 
xanthine:  on  la  dissout  dans  la  ([uantité  de  sonde  nécessaire  pour  ohtt*- 
nir  le  coTuposé  (?IP>VAï*0*  qu'on  traite  à  chaud  par  de  racétate  de 
pltMidi:  il  se  f;ul  ainsi  la  xanthine  plondiiqne  Cil'PhAz^O*,  laquelle 
chaidTée  12  heures  à  lOll"  avec  l'iodure  de  méthyle  donne  la  ihéo- 
hroniine  CMFfCH'l'AzMI'  (F.  FUcher).  Cette  hase  se  transfm'uie  dans 
récononiie  eu  une  mélhylxanthine  C^ir'Az^O^  piêcipilahle  de  ses  solu- 
tions alcalines  par  l'acide  acétique,  fusildeà  ',Mif\  sididiledans  1  6fH}  p. 
d'eau  à  jH^'el  ilans  1((!>  p.  deau  bouillante.  Lji  caféine  subit  une  trans- 
fiinnatitMi  anab>frue('), 

Huit.  Soc.  Lhtm..  (Hj.  L  \\\  :  p.  \:iM\. 
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Isoxaothine  et  pseudoxanthine.  —  Kn  réduisant  à 
diaz-f^isonitromméfittihirucile  pur  ïv  L-hloriin'  (réliiiii.  II.  ÎSt^hrotnl 
linl  iiin' 8ul»sUinL"f  ri'|minï;iiit  fi  la  t'onijiosttioii  (!i*  lu  xïiiitliine,  C*li*Az*( 


C»H^43îHJ*    +     a  H* 


U(t\iiiiitluiit>.        IHyiiiiiriiiMiiAqilr*. 


Elle  fVyj'iiH'  ili's  fiiguillos  hhtiK'he.s  feiiliTrs,  iiiultiiqual)!*^  par  Vimili* 
azolii|iie.  ijiiî  lit  dissniiL  el  d'où  Teaii  la  préripitc. 

Llsoxanlliinr  prrsenlc  tmclf|ues-uns  des  f;ir;irtèn^s  irune  sulisl<nn<-, 
jiiiliTr<iis  !i[>polr<* /;.vr'//*/r'.rf/»//in^r,  ipii  s*'  fntiui",  cii  riit^mc  U*mps  ipn' 
l'îiridc  IiydniriUipir  ri  le  ^dycocolle*  lorsqu'on  oxytlo  Facide  iinijiu*  par 
riii'uli*  sviiriirhpic  lonrrjilré.  Celte  pseiido\ntitliini\  ipi'il  nv  faiiï  [m- 
cniifrunlriî  i*viT  lu  sniviuile,  csl  rjirust',  im  rislidlisiiJdc,  ins«»luldc  d;iii> 
i'i'îiH,  riiiiiinoniîKnie  cl  l'acidi!  eliltniiydriqiic,  sohihlo  diitis  1rs  alcJili» 
lixcs,  allaqiialdi^  [Kir  Taride  iiznïiquf  ('). 

Hydroxanthme  CirA7/U\  —  On  a  dit  eoinimnil  Bidii'eiid  luxait 
obleiiUL*  t'n  pai  hiiil  du  iiirthylyi'ni'ilo  et  eonuurMt  elle  se  change  en  alln- 
\i\no  |>ar  oxydati«m.  Elle  qA  solnble  dans  les  alcalis  dont  on  la  sv\are 
par  Taeide  earlmniqne.  Elle  ne  ivditil  |ïas  le  nilrale  d'ar^enl.  ChaiilTiV 
el  evapoi'éi'  avee  de  Ifau  de  ehlcire,  elle  se  ecil(»n'  eu  paiirpre  ef  p;in(il 
donner  de  la  innrexide. 


PSEUDOXANTHINE    :     C»H^Az'0     ÛU     OC 


/AiH   C    AxH\ 
^  Aifl    C   AïH  / 


C-AsH 


la  pHeudftJcanUtinr  a    élé  dée<fuvej'le  par    1  anteur  de    ee  livre 
1}^82.  Il  l'a  retirée  du  tissu  mustidaire  où  elle  existe  à  côlc  de  la 
tino  el  de  la  sa  reine. 

Lnrs(|ue,  après  avoir  préeipité  l'extrait  de  viande  on  le  Imnillon  c( 
eenlré  dans  le  vide  [lar  TaU-ûtd  à  95"*,  on  évapore  la  scdulitui  aleooliniK 
et  ipron  re|>rend  de  nouveau  le  résidu  [>ar  Taleool    fort,  on  nlilienltti: 
litpieui' (pii  préei|nle  par  rétlier  diverses  leucoïnaines  lonj^lenips  m 
fondues  avur  la  eréaline.  Les  eaux  mères  de  ces  erislaux,  hniiillis  ;m 
Tacélate  de  coiviv,  dtïnncnt  un  |U'éeipité  qu'on  lave  et  déeon(|)4M* 
irS  à  ehand.  On  oUtient  en  filtrant  a  lOtruiie  [nindre  jaune  clair  rorin^ 
de  grains  nnrniseopifpies  hérissés  de  prunles  rrislalliiies.  (lelte  snlKsIaiid 
fort  peu  solub'e  à  froid,    se  dissout,  connue  la  xantliine  el  la  sarciri 
dans  les  iirpienrs  alcalines,  Rlle  forme  nu  ehlorhydnite  ass4*z  soIuMeqi 
ei'isUillisc,  rimnne  celui  d'hytioxanlliine,  en  forme  de  pierres  à  ai^ 
à  (aces  courbes  et  en  prismes  trapus  associés  en  étoiles. 

P)  BulL,  XI.  W7.  ia(a"8i!r.)  tl,  32, 


rAllWA.MIILVK 


'lU\t 


L*(  solution  ;u[iit*iisf'  t\v  w  fnr[H  (l4»nnr  ;'i  IVortl,  ]>!ir  \v  rhliiriiri'  de 
nerain',  uw  \yn''n[ï\U'*  \vvs  soUthlv  dans  l'inidc  rhlorhydn<[tii*.  Elle 
tu*irie  .'ivcf  Je  nitr:i|t' (Tari^rrrl  im  ns(Mid<i\iin(hin;iti'  ^f('l;di(ii'ii\.  Klle  ne 
^m'ipilê  [i;ir>  \i">  iieétiites  de  |d(Miifi  si  re  u'i'sl  en  |)réseiiee  d'iinuno- 
liaque. 

Traili-e  ]»:n'  TiieHle  ijilri<ine,  év:i(>njv*\  |iiùs  te|nise  \\iw  \n  fmliisse  trèiî 
^iiuêc*  l;i  |)seudo\aiUliiiie  [ïreiid  nite  ludle  eiiuleiir  in'iiii*;ée. 

Ce  corj»s  ji»i»it  de  la  (dn|Kirl  des  |K*o|nnetùs|tliysj(]iies  et  chimiques  de 
a  \antliine.  Su  fonmile  de  emis^liUilion  indiijiie  lelte  jin.do^ie. 
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f»A  RASANT  H  INC    :     C'H^'JU^O*     —     H  ÉTÉRO  XANT  H  I  N  C    :    ÙW'Az^Q^ 


Paraxanthine.  —  S;»l<iniurni  nojunie  ainsi  une  siilvsUuiee  isomère 
le  la  liièidirnifiiMe  et  de  thêii[i]iylliiie  iju'il  a  iH'liire  des  urines  humaines 
[HM'iiiales  en  les  alealinisaiil  iwvv  rainmniiiaque  et  h*s  [ïiTei|»iUnil  par 
U*'Ji  de  iiiliaie  d'arj^rent  an  litre;  le  préeijdhV,  tden  lavé,  esl  deetmi- 
pttsê  parïl'S;  la  liquem"  est  évajiorèe  juscju'à  frislallisiilion  aliotidaide 
diacide  urii|ue.  Ou  alealinise  de  nouvean  avee  de  raminoina(|tH^  le 
liquide  suraa«»eaiJl,  et  a[H"ès  denx  ou  tnus  jnurs  ou  le  re]»reeipi(e  par 
du  niir*ate  argenlique.  Le  dépôt,  dissous  a  chaud  dans  Faeide  axt»tî(|iie 
tic  deusilê  l/i,  doNtH'  des  erislnux  d'liy|iftx:iut1niie  ar^^entiqu**,  lautlis 
i|ue  lu^  eaux  mères  enutiennent  la  xaidhine  et  la  |uuaxanthiiie.  On  [U'é- 
clpitc  ce&  deux  snljslances  par  rauuuoniai|ue  à  ré|;d  de  sels  d'argent, 
H  nn  décompose  ce  |uvci|uté  par  H'S,  t)n  alealinise  avec  de  Taiumn- 
:ii;ique  la  liqueiu"  houiilie,  on  concentre  et  UÏUv.  à  chaud.  La  xanltiiue 
ic  déprjse  dVdiitrd,  la  paraxantliine  crist^dlise  ensuite  des  e^iux  uu*'res, 
I  20U  litres  d'urine  hnmaim*  eu  ont  nitisi  dnnm:  h','2. 

La  paraxanthine  Wninv  des  lahles  lie\a^onales  grou[jét^s  en  itisaces 
^titenanl  une  molécule  d'ean  ou  en  ai^aiilles  soyeuses.  Elle  est 
Neutre,  peu  solulde  dans  Leaii  IVoide.  iusnUdde  dans  raleonl  et  Lélher. 

Elle  forme  des  coitihinaisous  cristallines  avec  les  alcalis.  Evaporée  en 
>ri"setu\'  d'eau  de  chlore  et  d'une  trace  daeide  nitri<pie,  elle  se  endure 
^1  ruse  au  conlael  des  vajieurs  aunnoiiiacales.  Elle  s**  suhlime  vers  lî)0''. 

Le  sous-aeétale  de  plondi  eu  présence  d'aunnouiaffue*  Taeétale  de 
•uivre  à  chan*!.  le  nilrale  d'argent,  etc.,  pi'éei|ùteut  la  paraxaiitlnru*.  i.v 
■ivniirr  précipité  est  *iélatineu\,  iusnluhle  dans  l'acide  nitrique  laihle, 
*Hs(allisalde  de  Faeide  ehauil  en  ai^^niilles  soyeuses. 

Le  eldiuhvflrate  de  p^uavanlhine  rr-istafli^e  dii'iïi  ileiucul  e(  douiie  nu 
^fdori»platinale  soluhle  i\v  «duleur  iu"ange. 

La  par;i\aulhine  e>l  fuxiipie:  0*'',0!H  ont  tué  nue  souris  en  V'IW.  La 
lUort    e'^l   précédée  de    j>aralysie  dn    train   posléiienr  avee  diiniuuliou 

A.  liawlM'r,  —  rjiiiiiii'  liHtlii^^wjiit'.  H 


210  IKt  CO^IALSKS  XAMUlQtîES. 

(les  réllext's  eX  oy'i^iUoUmm    Ln  (lyspnt'C  s'ohserve  dès  le  dt»bul:  Iitow 
nv  [jaraît  pas  altt-int. 

Hétéroxanthine;  méthylxanthines,  (?H"A//0',  —  l/lnicn- 
xanlliinc  se  rtnircmlrr  vu  faillie  quantité  dans  Iris  urines  de  rliieii.  Ule 
|R'iil  Lire  séparée  de  la   paravantliine  par  1  raii  ariiinoniaeale  (jui  ladi^ 
soiil.   Ces!   iiiH'    [Hiiidre  iilfiiiflic,   arii(*rphe,    iii'uln'   aux    papieni,  poil 
stdniïlc  dans  l'eau  l'ntifle,  assez  sididde  a  eliaiid  dans  l'aiMiiKifiinijin'. Ir' 
nitrate  d*ar^riil  la  précipite  en  stdntion  acide  nu  aininuniaejle. 

I^liétéroxaiilhiiie  précipite  par  Faeétaln  de  cuivre  à  fmid,  parlVêtaUj 
di'  [doiiil»  anniioiiiaeal,  mais  nnn  par  l'afide  jjtcri«|ne. 

Son  clditrliyiiraie  est  pvu  snlidde.  Le  ddnrurc  de  pialinr  et  colui  «M 
inereiirc  dinniivnt  avec  le  sel  des  composés  douldes  cnstallisald«'sj'i. 

La  m('fhyLraiUhin(\  iseNu''rf'  de  la  prérédeiilr.  a  été  idilcmii'  m] 
cliantVatil  l'aridiM-yanliydriquc  avec  df  Teaii  cldt^  l'aeide  aeétiqiicà  \W\ 
Elle  ne  précipite  pas  par  l'acéiale  de  cuivre  à  fVoid. 


Li  guaiiiîie.  «lécduvcrte  en  |H4i  |Kir  Un^er  dans  le  gunno.  jii! 
etmtre  dans  les  j^landi's,  le  ]»oiiniii>n,  fa  cliair  inusciiiaire,  la  vesMe 
l<»irn  des  ptiissims,  les  ettncrétinns  ardirititpifs  du  pnrr,  les  exeréii 
de  lieauctMip  d'niseuux  et  d'artliru[»ndes,  rie.  Kilt'  a  été  jdus  fard  reiioi 
trée,  mêlée  ;ï  ]'liy|ir)\antliine  et  à  ralhuittiùie,  tlans  lesjeuties  poussa**  èï 
platane,  de  la  vi^nie.  etcJJn  sait  fpi'elle  dérive  eoinine  les  jïrécédenle*. 
du  dédnnbleujeiit  des  nuciéines  et  «pfelle  se  rencontre  |tarloiit  mi  \e» 
cellules  véj^félales  nu  animales  prnlilerenl.  TiHir  r(»h(enir,  nn  fait  ImuiMir 
le  i^uani»  avec  un  lail  de  chaux  elair  laTit  qui*  la  liqueur  qui  lillrc  t*<it 
colorée.  Le  résidu  insoluble  est.  épuisé  à  plusieurs  reprises  pur  une  selu- 
liun  luniillante  de  eai'lionale  sodique:  les  lessives  de  snnde  sont  adtli' 
liiMUiées  d'aeélale  de  cette  l*aî<e,  puis  d'aeide  clilitihydrique  en  l'sc***: 
Tacide  urique  et  la  j^uanine  se  piV'ei|Mtent.  Ou  les  lave  à  IVau  acidulrf 
el  PiMi  é|niisr  eulin  le  résidu  avec  île  lacide  chlfJihydriqne  lK)uillaid;b 
stdution  lilh'ée  et  concenliée  fournit  le  cldfuhydrale  île  «ruanine.  On 
précipite  celte  base  |iar  raïuiuoniaque,  et  on  la  retlissout  diinî<  1  acidt' 
azotique  bouillant  qui  délruil  ce  (]ui  reste  d'acide  in*i*pie.  L'azotalr  <li' 
j^uaiiine  erislallise  (yar  rerroiflisseuienl.  l/ainuioniaqiie  niet  la  ^mumm 
en  lilierlé. 

(Vest  une  pcMuIre  blanche,  auiorfdir,  j»ru  soluhle  dans  Teju.  ni^«tluM'' 
dans  Talccnd.  Klle  se  dissout  facilement  dans  les  acides  et  dan?  ['aiiuaM- 
Iliaque,  Elle  forme  avec  les  acides  concentrés  den  mh  AMmh  mais  m- 

;*)  V-»ir  |Mnir  li*  .iiiails  Huit.  .W.  4 htm,,  XLVt,  5ft8. 


iF5.t^nMos,  F.e  ehtorf}ti(ïmk\  PIPAï*0,ï!CI  n-irO,  sp  (k-pnsr  on  (iin's  ;ii- 

jiÇiiillrs  ilf  rni'idr  t'hl«ïfliyilrh|Ui'   rhitiuL  11  |>ri'<l  sofi  i»an  à  100".  et  son 

«ic*îilt*  à  *J00'\  Il  (loiinr  avt't' l(*  rhldriirt!  ilr  platini'iin  rfi!(H'(t]»liiliimt(«  peu 

î*u>liil>h\  rrislalUn,  jiiyni^  nnni<xt'  t?Ji'^ArOJlCl»Pl£l\'2IPO,  v[  avw  Ir  sii- 

l»liinriin  ihim'omnrtfmtr  insokifilt'  |t?IPA/.^OJI(:i)*li^CI'+linK  —  l.c 

9.9£iftttf'  vsi  vn  longues  ai^rnillt's  jauiiàh'es  ;   Tt-au   \v  ilûc(nri[>nsr  vu  vu 

firrrifiitaiit  la  base  ;i  VviM  irindrale*  —  Le  pieratt\  pt>ii  soluhlt%  piTiïii't 

tlt*  doser  la    tiiianiiie;    il    se   dissout  dans  tin   exrès  d'aride   picriijue. 

^ —  Le  iiiêlajdi«*spliaie  est  aussi  très  [leii  snlidde.   —  Le  (crronjfnntre 

^e  poiaNsiinnïnmw  i*\vv  la  guaiiine  ini  préripîlé  cnnuiénslifuie  »l^ii- 

^lilles  cristallines. 

L'aride  a/.fih'ii\  Ininsfnrine  la  guaniiie  en  xaniliinr  : 
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03tyUé<*  par  un  înclaiip*  ile  chlonile  rt  d'acide  cldorliydriqne,  la  gna- 
linr  donne  (\v  l  aride  ]»ai-al)aikiqui%  de  Taeide  i-arhoniipic  et  une  ba^e  la 


uaiiidinc,  A/Q    €  ^  j^^jj- ipii  répond  à   do  Wuw  où  un  aloine  0  a  clc 
'iripLu'é  jîar  If  gron[ie  hivalent  (Azll)"  (Cours  de  rhimîe.  l.  II.  p.  H*J8|  : 

Otte  îransfoiTiialion  rorrespond  à  eellr  qui,  parla  inêrur  voie,  donne 
roe   Tariele  in"i<pie  de  Inrée  el  des  arides  earbonirpir  cl  paialrani^pic. 

M'  fait  .iitssi  luic  ladite  <|nanlilé  de  \;nitlnnr  l'I  d'acide  f>xalnri«|uc, 

Lt  gnaninc  s'nnîl  aux  hases;  ses  snltUrnns  ilaiis  les  alc;dis  el  Iran  de 
)r>lc  boniHanliv  Ittrsfpj'on  les  lrait<'  par  raJcoot,  laisscnl  prèr"i[it(er  d<"s 
krn|M)scs  rrislalliiis. 

Avpc  razolate  d'argent,  nue  s*diili(»n  de  gnanine  tlonnc   le  [irccipi(c 

l'ArU.AxUWg.  (tu  (ildicni  de  uirnic  (Ml'ArOJlgCPH-.V^ill'O, 
A;i|M>ré«*  en  présence  iracieie  nitrique,  piiisaddilionnée  de  pi»ULSHe.  h 

mine  développe,  (orsqii  on  cva[iore  à  sec.  la  rouleur  indigo  (jne  pro- 

il  Li  xantliinr  dans  les  ruiMncs  ronditioas. 

Celle  Uise  ne  pniit  [wis  ioxic|ne.  Klle  Iniverse  récouoniio  en  !^'y  (ratiïî* 
imuiiil  en  [niitie  i*n  acide  in-i<pic  cl  m-ée. 


CARMINE    :    C'HUz'O' 


f  W*îiclel  a  retiré  la  ciuniine  de  Lextrail  de  viande  ;  clic  s'y  renciHiIre  a 
lé  de  la  xanlhine  et  de  la  «arcine.  Schiit/enh(*rger  l'a  rctrniivce  dans 
levur*'.  Ptinr  l;i  pré[iarrr,  l'exlrail   de  viande   dissons  dans  Tenu  est 


j 


•il'i  LKICOMAI.NES. 

traité  par  Thydrate  de  baryte  sîuis  excès,  et  le  nitratum  est  adiHlionné 
de  sous-aeétîite  de  plomb.  Le  précipité  qu'il  forme  est  repris  par  \'m 
bouillante  qui  dissout  une  combinaison  de  cîirnine  et  d'oxyde  de  plomh. 
Dans  cette  solution  on  fait  passer  de  Thydrogène  sulfuré,  on  filtre,  ob 
concentre,  on  ajoute  à  la  liqueur  du  nitinte  d'argent  qui  précipite  di 
chlorure  d'argent  et  de  la  carnine  argentique  (C'H'AgAz*0'|*Az(PA;î.  Ea 
faisant  digérer  ce  précipité  avec  un  excès  d\nmmoniaque  on  en  sépare  le 
chlorure  d'argent.  La  carnine  argentique  reste  insoluble.  On  la  décom- 
pose au  sein  de  Feau  bouillante  par  IPS  ;  la  liqueur  décolorée  aver  ui 
peu  de  noir,  fournit  la  carnine  par  évaporation. 

C'est  une  base  à  réaction  neutre,  amère,  très  peu  soluhle  dans  fen 
froide,  insoluble  dans  l'alcool.  Elle  répond  à  C'H'AzH*0',H*0.  Elle  perf 
son  eau  de  cristal lisiition  à  100".  I/acétate  neutre  de  plomb  ne  la  préci- 
pite pas;  le  sous-acétate  donne  un  précipité  soluhle  dans  Tenu  liouil- 
lante.  L'eau  de  baryte  ne  Faltère  pas. 

Le  chlorhydrate,  C'irAz*0^,IlCl,  se  dépose  en  aiguilles  brillantes  de 
l'acide  chaud  et  concentré.  Le  chloroplalinate  (r/lPAz*0*,HCl)'PtO* 
forme  une  poudre  jaune  d'or. 

Traitée  par  l'eau  de  brome  ou  l'acide  azotitpie,  elle  donne  du  bromure 
ou  de  l'azotate  de  méthyle  et  du  bromhydrale  ou  de  l'azotate  de  sarcine: 

C'Il'AzH)^    +    Bi«      —      (:s|l*Az»0,UBr   +    CB^Br    +    C(M. 
CAFÉINE     —     THÉOBROMINE 

Nous  avons  déjà  décrit  ces  corps  [Cours  de  chimie,  2*"  édit.,  t.  II. 
p.  61  i  et  OIT))  et  indiqué  leur  constitution  (voir  ce  volume,  p.  201). 

h\  caféine,  Cil"'Az*0*,  peut  s'extraire  avec  avantage  de  la  noix  àf 
kola.  100*'  de  cette  graine  à  l'état  sec  en  renferment  près  de  S*',»'). 

L'éhullition  avec  l'eau  de  baryte  la  transforme  en  caféidine  C'H"Vi*0 

(:«ll'0Az*0*     4-     ll«0      —       CO*     4-     (:'H**Az*0. 

L'oxydation  de  la  caféine  donne  de  l'acide  diméthyli)anibaniquc,  «if  h 
méthylainine.  de  Tanmioniaque  et  de  l'acide  carboni(|ue. 

La  Ihéobromine,  T/lPAzM)',  son  homologue  inférieur^  s'extniitdurjcao 
cpidn  prive;  d'abord  de  ses  matières  grasses,  puis  qu'on  mélange  intiIU^ 
ment  avec  la  chaux  éteinte  et  qu'on  épuise  à  l'alcool.  Elle  cristallise  en 
prismes  anhydres  siddiinahles  sans  fondre  vers  290**.  Ses  sels  cristalli- 
sent bien,  mais  l'eau  ou  l'alcool  les  dissocient.  A  250^  l'acide  chlorhy 
driipie  détruit  la  ihéohromine  en  donnant  de  la  sarcosine,  de  la  méthyl* 
aminé,  de  l'ammoniaque,  de  l'acide  formique  et  de  l'acide  carlNiiiiqui'- 

La  caféine  et  la  théohromine  sont  des  tonitpies  du  cœur. 


r>MAÎNES  t;ilK\TIMQUKS. 


UT'ÏXZIÈME    LEÇON 

(B)  LEUCOMAlKBa  CRÉATIKIQUEB  :  CHÉATINE,  CRéATlNINE,  SARC08INE, 
XAKTHOCnÉATIlflNE.  CROBOCHÉAnNiKE.  ETC 

lloxislP,  ;i  l'ùlv  i\vs  Ji'ik-(uiinïiit's  \iiiilliiquos  qiH*  Vtm  vient  ilr  dérrirr. 
M'Tie  (i'auliv:*  Imsiis  i\uv  Vun  tlnff  r^iMit*  lifr  .1  In  cnviliiie,  cr  snid 
Ifc'^  Irnrdmaïnrs  rivatintqucs. 


lit).  LEnCOHAÏNES  GRËATINIQUES 

Us  leuciHHiiïiH^s   i'mitiui<|Ui*s  se   ivliriil    f;(rilriiiriil  ;uix   Imses  Mm- 

iif|iics.  Li  rHiislidition  de  la  plus  inifiortaiitt',   la  rjvutim',  si'  dt-diiil 

[«s  rnnsidér.iliotis  (|iii  siiivnil  :  si   Tmi   l'aii  ai^ir   I»*  ^lyt'oiMjlli'   sur  In 

fpnamifV  »)ii  nltliriil  la  glyi'nry?»uiiiii»  C"'irA/.^(*'.   D^^  rcWv  syiilhrso  tlé- 

riM»la  nmslitutioii    de  cetU*  deniièrr  snbstanco  : 


liiCAzIl»    4     Aill'Cfl'.criMJ 
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Or,  lii  f{lyroryaiuine  vs{  un  lioniolotrup  inférieur  de  la  créatine;  si  r(ni 
MVwn  eflVt,  l:i  eynnairiide  |>ar  le  (jhjvovoih  méîluflé  (ku  snrcosine,  un 
Mi^il  Li  erêatine  (  Volharift\  : 


A/11  <: 


Si  l'iHi  déslivdnifii  la  rrratiin*.  <iu   la   (rmisIVirrne  en  son  aiilivdiMle 
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panibaniques   dont  elles  peuvent    dériver   par    remplaceniont  de  Oj 
par  A/H. 

Aux  trois  urcides 

"  ^-A7.U    CH«-CO*ll    '  \AzU-CH«    '    "    *^"Az(CH5)-CH*-aM 

AoiiU>  liy<laiilolquc.  llyiiaiiUiInc.  Acide  iiiétliylhydautoiqiM'. 

«m  glycolyluive. 

correspondent  point  pour  point  les  bases  créatiniques  : 

A  II    r-AzIh  .     .„       /AzH    ÇO  ^ .  AxH* 

A'"    *^-Azn-CH''-CO*II    •  "    \AzH-CU«    '    ^      ^^Ax(CH')-Cn«-OW 

Glycoryaininr.  Glycocyamiditu*  Crâatiue 

nu  glyrolyl}niaiii(iiiii*.  ou  acide  glycolyl-iiiélhylfcu»ite. 

Les  leuconiaînes  créatini(|ues  précipitent  (ou  forment  des  aiguillo 
cristidlisées  de  chlorozincates  peu  solubles)  lorsqu'on  ajoute  du  chknR 
de  zinc  à  leur  solution  concentrée  ou  mieux  alcoolique.  Elles  précipitail 
par  le  nitrate  d'arjçent,  par  le  chlorure  mcrcurique,  surtout  en  p»- 
scnce  des  alcalis  étendus.  L'acétate  de  cuivre  ne  les  précipite  ni  à  froid 
ni  à  chaud  ;  ce  c^iractcre  les  difl'érencie  des  Icucoinaïnes  xanthiques. 

Nous  décrirons  dans  cette  famille  les  substances  suivantes  : 

Glyi-ocyainidinc.    .    .    .  C'HMi^O 

Créatinine C^H^AiH) 

Lysalinine C«H"iiH) 

Ci'usocréatininc.    .    .    .  C'H*Ai*0 

Xaiithocicatiiiine  .    .    .  C»H*»ArMI 

et  quelques  autres  telles  que  V amphicréatine  C*C**Az"0*  et  une  base  fii 
C"ll"AzO*  que  Ton  trouve  dans  l'extrait  de  viande  à  côté  de  la  créalinf. 


GLYCOCYAMINE  :  C^H'Az^O^  ET  GLYCOCYAM IDINE  :  C'H*AlH) 

On  a  dit  plus  haut  coiniiient  on  obtient  la  glycocyamine  grâce  à  une 

synthèse  qui  détermine  sa  constitution  AzH  ^ C  C  ^j^g  _  (^g,  _  qqjji  .  C'est  une 

base  laible,  sohible  en  26  parties  d'eau  froide.  Son  chlorhydrate  fond 
à  160''  et  se  transforme,  en  perdant  ll'O,  en  une  nouvelle  Iwse,  la  gh^ 
cyamidine  C^H"Az^O,  à  réaction  franchement  alcaline,  très  soluble,  à 
chinnr/incate  peu  soluble. 

Grilliths  a  si«j;nalé  la  glycocyamidine  dans  les  urines  des  rubéoleus. 
et  la  propylgUicocyamidive  C^H^'AzW  dans  celle  des  malades  atloinl;' 
d'oreillons.  L'une  et  l'autre  sont  très  toxicpies. 


GIvcocvaiiiiiio .    .    . 
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.       C«ll«=»AzH)* 
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.    .       C«lI«*Az*0* 
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CHÉATmE  :    C*H''Az^O*    ou    AzH    C 
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Ce  C(ir|is,  «InMniveH  par  Chpvreiil,  en  1835,  dans  le  iMniillnn  de  viando, 
rxîs(p(!;»is  1.1  l'iiiiir  dr  h  filiipurtdes  nniitinux,  dans  le  eervrnii,  Ir  snn^r, 
ijU«'fE|wrois  dans  l'uriniî.  On  u  vu  jjIiis  li<-iiil  tonniRMil  Vnlliar<lt  avuil 
^àiietm  cette  buse  par  synthèse. 

A  pro[u^>  de  l;i  |in'|Mrati(ni  de  l;i  ssn-eine,  on  n  dit  <ju'cin  |H'nt  Ji'lfrer 
larmitinrde  re\ï!"iil  de  \inn<le  ('),  On  pi'ul  IV\lrnîié  aussi  de  la  viaiule 
«iin'driiient  :  on  réfHiise  [\i\v  Fean  cliande  :  on  jHirl*'  le  iHiuilItin  â  100* 
pour  coji^n  1er  l'îilbuniine,  (in  fiîlre  el  pi'éiipite  la  li(|nein'  par  un  eveès 
dfbryte.  On  srjï.ire  k-  |diosj>h:itede  ïnirvuin  rt  de  nia^rnêsiuMi  ffjrjiiés.  et 
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"Il  mi  à    Ï0<r.  Si   on   la   eliaidVe,  elle  buid  el  se  détruit  (Mi  dnn liant 
\i(iiJi)()inat|ue, 

Kllf  se  flissoul  dans  les  aeidi's  elendiis  et  lornie  de  vrais  sels  i   li* 
^larhtjdratf,  CMrA/'OMiri.  (*si  m  hiMUx  prismes  nnn  déli<|ues4'ents, 
Lf» arides  eunrenlrés.  ù  eliniitU  nu  lun*  lun^^nte  éliidlilinit  de  ses  s<»lu- 
10118,  Faltèi-ent  et  h  IjanstViruienl  en  rréatinine  en  la  déshydratant  ; 

iA\'>\fM)*    =     m)   -f    01FA7X1. 


Oxydée  par  l'oxyde  dr  men  urr  *ui  b'  hinxyde  de  piniidn  la  eréaline 
mine  hi  rnétbvlnnuiiinr  ou  méllivli'uanidine  CU'Az^  : 
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Bouillie  avec  de  Teau  de  barylc,  elle  donne  de  Turée  et  de  h 
sine,  ou  méthyljrlycocolle,  avec  un  peu  de  méthyihjdantoÏDe  : 

C*n»Az'0*    +    n«0      =      CU*Az»0    +     CO»H.CU«.Aifl(CB») 

Croaline.  Urée. 


Le  chlorure  de  zinc  forme  un  chlorozincate,  mais  il  ne  préëfite 
les  solutions  aqueuses  de  créatine  exemptes  de  créatinine. 

On  connaît  le  dérivé  argentique  :  A2H=CCJ[J!qp._q|,_qj^^( 
dérivé  mercuriquc  correspondant  (Engel).  En  ajoutant  du  soÛ 
une  solution  saturée  de  créatine,  puis  un  peu  de  potasse,  on  à 
un  précipité  blanc  qui  noircit  quand  on  le  chauffe  (Même  outeiir) 

La  créatine  ne  donne  pas  de  précipité  avec  le  réactif  de  Boucb 
ni  de  bleu  de  Prusse  avec  un  mélange  de  ferricyanure  de  potaM 
de  perchlorure  de  fer  étendus.  Elle  précipite  en  blanc  par  le  i 
mercuriquc  en  présence  d'un  peu  de  carbonate  sodique.  Le  nu 
moyen  de  la  reconnaître  consiste  à  Févaporer  au  bain-marie  en  pr 
(Facide  chlorliydrique  qui  la  change  en  créatinine,  et  à  carad 
ensuite  cette  dernière  comme  on  le  dira  tout  à  Theure. 

La  créatine  n'est  pas  très  toxique  ;  toutefois  déposée  à  la  surfao 
zone  motrice  du  cerveau,  sa  réaction  détermine  chez  raninial,( 
Landois,  des  convulsions  cloniqucs. 

CRÉATININE    :    C^H^Al^ 

Elle  accompagne  souvent  la  base  précédente  dont  elle  co 
Tanhydride.  On  la  trouve  dans  l'urine  et  autres  sécrétions,  dan 
de  Famnios,  les  muscles  cl  beaucoup  d'organes.  On  l'obtient  en 
vaut  la  créatine  dans  Facide  chlorbydrique  en  excès  et  desséch 
bain-marie  :  il  reste  du  chlorhydrate  de  créatinine. 

On  peut  aussi  retirer  cette  base  de  Furine,  en  particulier  de  ( 
veau.  On  li-aite  Furine  par  Feau  de  chaux  et  le  chlorure  calciqi 
séparer  les  |)h()sphates,  on  concentre  presque  à  sec;  on  reprend  le 
encore  chaud  par  de  l'alcool  fort;  on  évapore  cet  alcool,  on 
une  solution  alcoolique  de  chlorure  de  zinc;  on  abandonne  ai 
a|)rès  (pielques  jours  on  recueille  des  aiguilles  de  chlorun*  ( 
et  de  cr(»atinine  très  j)ou  solubles.  On  dissout  cette  combinaiso 
Feau  bouillante  et  on  la  déconqmse  par  l'hydrate  de  plomb.  L 
linine  cristallise. 

Cette  base  augmente  beaiicoiq)  dans  les  urines  des  tjphiques, 
monicjues,  télanisiuits,  surmenés  (Munk;  Senator). 

La  créatinine  cristallise  en  prismes  brillants,  incolores  (fig.  2 
lubies  dans  12  parties  d'eau  froide,  et  dans  120  parties  d'alcool 
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Hrndiis. 

Ellr  IVirme  avo4*  Ivs  iiri- 
«W  lies  fîclîi  bini  définis. 
y  rlil»M-|iyJr:ik"  iîv^.  2:1) 
n''|x>inl  :i  Ci l'A'rÙ, 11(^1  :  —  h  chlovophitinate  es!  en  ^n'os  rristaux  ussez 
'^>liibles.  U'  chhvùzinvnie.  ^Cil'Az^Ol'ZnCI*,  Iits  peu  snhible  dans  rciui 
lm\\{\  ogi  inî^ftlublc  dans 
lakiMil.    Il    rst    raractèris-  ^     „  A  ^  e. » 

La:fj/fl/e      mervitrique       y^  ^    ^%        "  ^^        ^^^ 
duniir,  iivcc  lu  créaliiûne, 
«irloul  fil   pn»soniM'   d'un 
pu  lie  oarl)onale  de  sniide,  un  preeipilc  dense,  erisltdlin,  assez  peu  m- 
liiMe  j  IVoid,  répondant  à  la  lonnuïe  (C'If  A7/0)\(Ax1J^|'II|î, 

les  miftils  oxydants  Iransforriieiil  [a  crealîiiino  on  inéttiylfjuanidiiie. 
<'h,nilîci*  |*i  liriuvs  avec  un  excès  de  liarylo»  elle  sf  rhango  en  nielhylliy- 
tLiiilojiM'  : 
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I«i><|ij*à  une  solution  a4pM*nse  de  rmitiniiie  ijiron  sature  \y.\v  de  la 
••'Utl(\  on  ajonlr*  du    tarlr;de   sfïdieiï-pitlassnjue  et  nn   prn    de  stiirale 
''"p'"^iie,   relie  snKsIanee    s'unil    à    Icixyde    rnivri-nx    el    ih''p(ise    niii? 
|*'Hnln*  hjîini'lie   en   pelils  jjraiiis  a«ifilnlinés  si  peu  srdnîdes  ijnll  snilit 
'«n>  |(*^  liqueurs  d'un  ntitliênie  de  erè;i(inîne  (Hiin*  la  retrouver* 
^^   ^i  4  une  sohilinn  de  eiêatinine  on  ajoute  i]nel(|nes  ^'(oitles  d  lui  nitro- 
^pnjiiiiûile  très  éiendn,   [mis   une  sotulion  faillie  de  siuide,  il  se  produit 
H^l'^^  colonitifin    roltis,    i[ut    (tasse    ensuite    an   jaune  [Weijt).  Aeididé(î 
^V^<*i(le  deêlîipie  et  ehaiiltV'e.  la  li<pn^nr  devient  verte,  puis  Mené. 
^ft  l-û  rrwilininr'    [);uait    être  assez  loxi<)ui\    iléposée   à  la   sinliMM'    des 
^•^'insiiiiêre*  eérêlM'îniv  idio  [n'ovinpie  des  eonvulsions  iimithis). 


^IH 
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CRtISOCRÉATININE    :    G^H^Az^O 


Li  rnisocmiliiiinr  ;i  M  rclirt-e  [mw  WinU'Uï  de  fcl  Ouvn»nc  iV* 
vhur  nuïsciilaire  et  de  l'exirail  de  viande  (').  On  ti-aite  ce  deniiiT  ji 
l'altMHjl  îi  95"  cenl.  en  excès  ;  la  solution   alrnidi<|ne    esl   :uldUi*iiu 
tréllier;  h  crusoeréalinini'  se  Iroiive  dans  ];i  (»;iiiie   peu    solnide  lUi 
Palcool  à  93"  du  iiïU|,^ina  eriMlalliii  qui  se  préeipile  dans  ees  eonditif 
;ni  IhuiI  de  tjiielfjKes  jiiiii's;  la  \ai»lhoeiëatiriint!,  dont  (*ii  va  |»;irlpr|ill 
loin,  f'oj'nie  ta  [lartie  la  (dus  i^tduble  de  ee  iiKi<>:na  Lcislallin. 

La  eiiisoeréulinine  esl  une  liase  Irès  fîiildeinent  ale^iliiie  aux  jwpicr*» 
lej^èrenieiil  aiiien'.  erislallisalrir  (^n  laim'll 
uii!njrljuiiddt|ues  {tl\f.  "1  V}i  doniianl  un  Mi 
hydniU^  non  délitpjeseenl  el  uji  ehlon>pbth 
nale   stdnlde   peu  idièrabïe.   Elle    tmiiw  <li' 
hean\  iTistanx  jaunes  possédant   loulc: 
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[Hïlassinni  iodurc,  racétale  de  enivre,  nièiiie  à  chaud,  ne  dunni-nl  aiu'i 
prêci[)ité.  Tons  ces  caractères  sont  aussi  ceux  de  la  crt-'Jilinine. 

Les  deux  schciuiis  suivants  indicpient  l'analotiiie  de  constitution  de 
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XA1ITH0CRËATININC    :     C'^H^'^Az^O 

Elle  a  été  aussi  découverte   [ïar  rauleur.   (7esL   a|uès  la  eréatine,  k 
filiis  aliondiuite  des  hases  fie  la  viandr.  (In  a  dit,  à  pi-opos  de  la  cniî 
créalinine*  etinnuent  on  IV'xtniil. 

La  xanlhoeréatinine  est  une  substance  de  couleur  soufre,  crt^tAlli 
en   paillettes   minces,    brillantes,    rniracces    |li^.    !25).    Son    ^oût 
Icj^'crenjent  auier,  son  odeur  nippcUc  à  chaud  celle  de  l'ncétinnide. 


«1  Voir  Bnti,  Sur.  rhim.,  XIVIJI,  ti. 
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Fiju,  iH.  —  XaiillKKiviilihiiii'. 


;S07  soluldr  cluns  leîui^  niêjiu'  ii  froid  ;  t'tic  s€  «Hssoiit  tlniis  l'alt'oal 
99"  hiïiiillant  iJ*i>n  cl  le  rrislallisr. 

(IhaiilTér,  rllr  v\uH  l'niknir  ûv  roli  ri  dminr  île  rainim)nii»<|iii'  fl  ilr 
Étur'thylnniino. 

frile  rougit  lé*»^rçmeiit  Ii'  |>îi]>ii*r  bleu, 
,  bleuit  II'  |tîi|>ior  r(nij(<*  de  loiimesol  très 

I&ui  i-hliH'hvdrate  est  en  iMirbes  de  [ilu 

les  i»nrheveliTes.  Son  elilnrnphtiniilc  esl 

ûm  î^olithlt'. 

PCetle  HiihsUiru'c  resseinlde  par  ses  pro 

rîclê!*  à  b  riTatitiiiiP.    Fut'   snluHon   de 

ilnrure  de  zinc   la  [Hvcipitr'.   (Ir  préripité,  1d;iiir  jaiinfihv.   s(jlid)fe  à 

laiid,  d«HHie  en  rflriddissaiil  des  {j[nmpes  en  \  et  en  élidles.  Lv  nitrate 

nrpMit  forme  îivec  elle  un  piéeipité  floconneux;  le  L'hlornie  inercn 

ipu'  un  préiMpilr  fil:me  jaunâtre;  rucétate  dv  enivre  ne  l;i  préei|)ite  ni 

rndd  ni  h  l'haud,  |Kis  plus  i\{U'  le  ehloromereurate  de  pot»ssiniu  ou 
itidun*  de  potasshun  itKJuré.  Tons  ces  eamctères  sont  ceux  des  len- 
>in:nnes  eiéatiutques. 

L'acide  oxalirpie  et  Tariflt'  nitrique  ne  forment  pas  avee  relie  liuse 
[*  ^els  peu  soinldes. 

Li  xandioi-reatinifie  est  lej^èrerneut  Inviqrie.  A  d«»se  un  [len  éhnée, 
Ile  [)rûiluit  de  Talialteuient,  de  la  sonuitdenee,  la  déteeîîhtiu  el  les 
omisscnienls  répètes. 


AMPHICRÉATINE     ET     AUTRES    BASES     DE     LEITfiAIT     DE     VIANDE 


Aznphicréatine.  (7ir'A/;0'.  —  L(osipi';ni  moyen  de  Taleool  à  {}T 
i*ui^**n  si'pare  la  xanthocrëatiriine  de  la  ernsoeréntiniiu'  4[ui  est  nuiius 
didde,  et  qu'on  nqu'end  le  résidu  insoluble  pfu'  de  Teau  bouillante,  il 
rislallise  bien  avant  la  ernsnrréatinine  un  eorps  en  [u'isuies  idilifpies 
lilhnls,  à  faees  b'gèreuient  eourbes,  peu  soinble  dans  Teau,  Cvsl 
ainpliicrêatine.  Son  rhlorhydnite  est  iristallisê  et  non  déliquescent. 
lUi  ehloroplatinate  soinble  i*st  l'orme  de  tables  losangiques.  t>tm  eblor- 
uraU"  est  très  s<duhle>  Elle  tu^  [>réeipite  ni  a  eband  ni  à  l'roid  h'  bieblo- 
urt»  de  merciu'c  ou  Taeétide  de  enivre. 

Bases,  C*1l'*Az'"Ô*  et  C"IPAx"0^  —  Os  deux  eorps,  dilTérents 
un  ili'  l'autre  [tar  CAzIl,  ont  été,  eoitune  fe  |jréeédent,  niiJ'és  [vai"  Tan- 
•ur  lie  eet  Ouvrage,  le  premier  ib-s  eaux  mères  de  la  xantboeréalinine, 
î  second  de  celles  de  la  erusueréatinine. 

e  sont  des   Ijoscs  faibles  dont  les  caractères  sont  analogues  à  ceux  de 

V»alinine.  Leurs  st*Is  sont  bien  cristal  lises. 


m 


mcmMMs  rnBATLMoi'ts. 


CRVSOCRéATININE   :    CH'^Az^O 


Li  rruî^ociTnliiiiiic  a  «Mé  ri'liréi'  \r,iv  i'juiUuir  ilo  ri*t  Ouvrage  ilt-  b 
('liair  rjnisniliiire  t'I  <lr  foxli^ail  de  viande  {*),  On  Iraile  ce  dernier  }KLr 
l';ilc(M>l  à  95"  t't^nl.  l'ii  e\<'es;   la  solution  n!ciHtli([uc    esl   .idilitinumt 


\Vv\hvv:  Il 


»if'iH(4";  la  l'nisorrt'aiiiune  se  trtmve  dans  la  \y.id'u'.  [h»u  solidilf  *lan> 
ralcool  à  93"  du  iiia^ntia  n'istullin  c|ui  î?e  prérijiile  ilaus  ces  c(iiidilina<! 
an  Itdiit  ile  t]iie[(|iies  joiirs;  la  .\;iiiihocréatiniiio,  dont  on  va  parler  plus 
luin*  Umne  ta  parlie  la  jdiis  stdiiblo  de  ee  niai^na  eristalliii. 

La  trusiïeréalinîiîe  est  une  base  très  niildement  alcaline  aux  (liijHei^. 
Ié*çèrentt'nl  ainère.  erislaHis;il*le  en  liTiielli** 
orll]orh(iriil»ji]ues  (  fij^.  2  i);  donnanl  du  chlor- 
hydrate lion  déliquescenl  et  un  ehltH"o|»bli* 
nale  solulde  peu  atlérable.  Elle  ioriiie  (k' 
l>e'au\  cristaux  jainies  (>o.sM'(lant  U)utc<> 
propriétés  géih-rales  de  la  créalinine. 

En  litpieur  un  peu  conceiilrée,  le  r 
rure  de  zinc  doiuie  avec  son  rlilorhvt 
un  précipité  grenu  cpù  se  redissont  à  c 
cl  recristallise  par  refrtddissenienL  Le  hî- 
chlorure  de  ninrcure  fait  iiailre  un  (iréripilé 
(locniniéux.  partielleuient  sninide  â  cli.aKl 
mais  en  se  découiposjuit.  Lv  pli(»s|ilinuiolylKlate  de  soudt'  la  précipi^ 
alHJntLTiuiut'ut  en  jaune.  Le  chloroiuercurate  dr  potassiuni,  riod»n'<lf 
jiotjissiuiii  ioduré,  l'arétate  île  cuivre,  uiémc  à  4-hau(L  ne  donrieril  aïKiiii 
précipité.  Tous  ces  caractères  sont  aussi  ceux  de  la  créatinine. 

Les  deux  schémas  suivants  indiquent  l'analof^îe  île  constitution  (Jf 
créatinine  el  de  la  crusoeréatinine  : 


Fii:.  tl 


(xiisuriM^'iMJHJiM' 


Ax«-C 


/XtU CO 

'^AMt:H-')-(.ii* 

CiviitiiMix^. 


C.rH-ônviifiiiîiJO, 


XiNTHOCHÉATIMINE    :    C^'H*«Al*0 

Elle  a  été  aussi  découverte  par  Tauteur.  (l'est,  npi^s  la  cri^atinc, 

jdus   alutudante  des  hases  de  la  viande.  On  a  dit,  à  propos  de  la  rnis 
créatinine,  coininent  on  rexli-ait. 

îja  xanthocréatiuine  est  une  substance  de  couleur  soufre»  cristidIiM'i' 
en    paillettes    minces,    brillantes,     micacées    (li«^.    25).    StHi    <:oirl 
lé^cieuient  amer,  son  (kIcuc  rappelle  à  cliaiid  celle  de  l'acét;unîdt\  Kl 


1)  Vuir  £fiJ/:  SiK\  vhim.,  XLVHI«  0, 


XANTlIDfJlKATIMM:,  A^nitaiÉ.VTrM*:,  KTC. 


Il» 


si  iisst'A  siitublr  <l;ins  l'citii,  iiifinN*  ;"i  (Void;  4*llr  su  dissmil  (!;uis  rirli-Od! 
i)ir  t»niiillaitt  (rtn'i  t'ilt'  i-risliillïsc. 
Chaiiffw,  elle  ènu-t  TiKU'ur  de  rôti  et  iUrnav  de  rïiiiimoniat[iie  cl  de 


nu 


fhvl 


»]inne 
.git  1 


t  U 


1)1^ 


e  riMigii  le^^ereiïieni  u^  [«'ipïff  Dieu, 
bleuit  le  |>;ipier  rou*rc  tlo  tournesol  très 
•nsihte. 
Soii  rhlorliyrlnile  est  en  Imrhe*  de  plu 
*n  eiiehevétrées.  S(in  chlortiplatinide  est 


'S  su 


UiUïi 


Cettr  .Hidtstmce  resseiïdde  pur  si-s  pn» 
iétêîï  à  la  eréalininc,   Fne  soliitinii   de 
rhlnnire  de  ïme  h\  pireipite.   Cv  prérifulé,  Idaric  jaiiiiAIre,   stdulde 


■haiid, 


^frnid 


(loiiiu*  en  rrirniilissaiil  îles  <;rinipes  en 


td( 


Xel 


'u  étoiles.  Le  ni l rate 


d'arj^eot  fi^riTie  avec  clic  irii  (ii'éeipUé  llocoiineux ;   le  chlorure  iiiercii- 

rii|nc  on  préripitc  Idsinr  jauriûtn^;  r;H"éli*tc  de  niivre  ne  l;i  [)réei[»ile  ni 
^^  IViiid  lit  :'i  ehaiul.  pas  (dus  ipic  le  ehlfironiereurale  de  potassium  ou 
^■iodiire  de  [*otassiujn  iodnré.  Tous  ces  caractères  sont  ceux  des  leu- 
^B>ouuimes  eréatiincpics. 
^"     L'acide  oxaliipie  et  Tacide   niln»[nc  ne  forment  pas  avec  cette  fiiisc 

de  scU  peu  snhdiles. 

La  xaiitliorrral initie  est  Icgerenient  toxiipie.  A  flos*;  un  [)en  clevée, 

elle    produit    de    raïiattcnicnt»    de  la  soinnolence,   la  délecatioit  et  les 

vomissenieiits  ré|MHes* 


I 


AWPHlCftÉATINE     ET     AUTRES    SASES     DE     L'EITRAIT     DE     VIAN0E 


Amphicréatine.  ^:"I^^Vr^ï^  —  Li>fs(in'nti  tuoven  de  Tali^onl  à  HT 
^^:etil-  im  sépare  ta  xanlliLJcrêatuiiuc  de  la  criisoeréiitininc  ipii  est  tnoins 
^Bùliihle.  et  qu'on  reprend  le  résiiln  insoluble  j>ar  rie  rean  bouillante,  il 
^Krî^iallisc  bien  avant  la  crnsoi'réatinine  iiti  cm*[»s  en  pristnes  fddiques 
^BH'îlUuits,  â  faces  legéiTUïent  courbes,  peu  snbdde  dans  rean.  (Test 
^■"ainphicrèatine.  Son   cblorbydrîile  est  cristallise  et   non  déliquescenl. 

■  Son  cbloroplatinate  sobible  est  ffunné  de  lafdes  losan^riqucs.  Son  chlor- 
^^iirate  est  très  sobtbie.  Klle  tic  juvcipilc  ni  â  chaml  ni  a  fr<*id  le  liichlo- 
^^nre  de  nierrurc  ou  ract'Uile  de  cuivre. 

[         Bases.  C"li«Az"'(l''  et  C*'U**Az*'tJ\  ^   Ces  deii\  corps,  dim-rents 

■  1*1111  de  Tautre  [lar  (lAïll,  ont  vU\  cointne  le  préccdent,  retires  par  Tan- 
teur  de  cet  Ouvrage,  le  prentier  des  ean\  incrcs  de  la  xaidbi*créatitiine, 

I»  îfiecond  de  celles  de  la  crusocréatinitie. 
Ce  sont  dt^s  liases  faibles  dont  les  caractères  sont  analogues  à  ceux  (b" 
créât iitini\  Leurs  sels  sont  Inen  crtsial lises. 


220 


i.i:n:t^iîAïNi';N  ciiÉATiMorKs, 


LYS  ATI  NE  :    C«H<»Az'0- 


LYSATININE    :     C'H^'Al^O 


Lt  lysiUiiir  fut  iFfibunl  «litcmie  [km*  Dreekscl  on  soiinioltant  la  casèiiw» 
h  rnrlioii  dp  l'acido  clilorhydriijue  diaml  en  présence  d'un  peu  d'eUiiif). 
Eltf  so  pnKliiil  de  uirriic  nvvr  lirniiroup  d'*illniriiiiii»ïd»*s  vt'«^/'Un\  nu 
JUiiituiiix,  Elli'  i*st  arroin[);i;iiin*  diiiit^  *mlrr  liasc.  ta  lysiliniiir  {]ii*'ArM, 
Ces  d**iix  bases  sont  dus  homolugiif^s  di*  la  L'ivnïinc  ut  dr  la  créalinine. 
Ht»  N>s  4»li(ii'ut  vn  lus  prnipitaiit  de  Irni'  soluliciii  ililnrhyilriqui"  |v 
Tacitlu  [>lins[ilin]iiti|!:sti(]uu  <'l  du(T»iii|><isaiU  [)ar  i:i  liarvfr  lu  pnVî|>il 
qui  se  foniiu. 

î.a  lysitfiiiu  jijKÎt  du  ui'ttu  iniiaiijiuddu  (Hiipriétù  quu,  litniilliu  anf*' 
riiydnitu  de  Itatyte.  ulle  si'  dûdouble  un  s'unissau(  à  l'eiiii  «>l  donn^wil 
une  (jiiaiiiUé  miisi<ltTable  d'tirée;  lu  i-rûatiiiu  un  |)rodiiii  d^iilleur-s  juiim 
ini  [juir  dans  eus  nièincs  uniiditions.  Avec  lu  iiitndu  ile  Ivsalinu,  1*' 
nJlrale  d'ar^enl  [)réei|nle  le  sel  flniihlu  Cir-'Ar'O^  AzU'H,A/(P.\g. 

Suliulifiu  a  nh»tili'L'  que  la  lysaline  su  tonne  dans  les  entylédnn^  «In 
Inpin  anx  dépens  de  la  uongintinu  qui  dispaniît  pro|Kn*tirmiiellerne!ir, 

AROININE    :    C'H'^Az^O'' 


Cette  hase  a  été  retirée  dus  ecitylédnns  dus  suïnun4Ts  i\e  \u\nn  éliV 
lé<»s.  On  jus  épuise  h  Feau  hnnillanlu  :  «ni  [jréei[>ile  par  raeélalu  hasiqn»* 
de  (dinnb;  on  liltre,  un]«'*ve  lu  (ilnrid*  à  la  li(|neur  par  SOif*  et  préfijûte 
lus  hasus  par  Taeidu  pli(>s|i1inlinigsliqi]e.  Ce  prûeipitû  traité  pur  ta  hiinlc 
thmnu  les  hasus  lîhres;  la  harytucliiiiinée  par  Taride  siiiriniqnu,  dm  a 
de  l'aeidu  nitri(pie  qui  dnnne  du  nitrate  d  ar^iiiine  pen  sahible.  Dissui 
dmis  Talrool*  il  préuî|»ile  par  lu  ehlornre  de  ineruure  :  lu  ehlonirf' 
ainsi  forirjé  hoiiilli  a  ver  lliydrate  dv  plond»  rmirnit  la  base  libri'. 

(]'usf  une  snhslïiriee  snlidde  dans  Pean,  trus  alealinu,  altiraiil  l'acid 
unrlmniipie  du  Tair.  Elle  préeipitu  par  It*  ruautif  de  Nessier,  Son  ehloi 
bydr;itu  (  ji>tidlisu  un  hullus  tables.  Il  usl  lévojj^yre»   Le  piiraie  usl  (» 
sirlnbli*.    (IhaulVée    avec  les    alcalis,  elle  donnu    ^lo  Taninioniaque, 
raride  rarlnmi<|ne  ut  rranlres  prndnits  mal  ùtitdius.  bu  tanin.  les  io«li 
nierunrates  et   iodf>uadmal<^s  ne  préuipitunt  pas  rar^riiiinu.  tJiantTéea\1 
l'eau  de  Itaryte.  rai'frininu  se  déconquise*  comme  la  lysjrtine,  en  donn 
beancdiip  d'uruu. 

Ce  sont  la  des  léinoi*;ria;^us  préeiuiix  (jne  TiH-éi'  puni  rusyllcr,  coiiii 
ces  bases  elles-inèiiies,    dus    matières  prtitéiqnus  du  r*Vniioniie, 
qu'intervienne  aucuneinenl  le  mécanisme  de  ro\>dation. 

(*)  Herkhtt  dntUch.  Cht-m.  (Itt^Ht.,  L  XXIIU  r-  3()H«. 


HAStS  NKVIUMUUES. 


SEIZIÈME    LEÇON 


(G)  BABE8  NÉVniMIQUES   :   CHOLttiE,   KÉYHIHE,   BÉTAÏKE.  MtJSCARINE. 
(D)    LEUC0MAÏNE8   NON  SÉHléSS   :   SPERHtKE.   PROTAItmE,    PLASMAÏKES.   ETC. 


(C)  BASES  NÉVRINIQUES 

Nuii>  avuijs  vii  ([).  PJ7)  romiui'iit  It's  liiist's  oxyptliylêniijiifs  ri  1rs 
jiuilci^iK's  MK'vrine,  diulitHN  liétaïnt%  ruusr;n'im')  pt^uvri»!  irsullrr  ilirt'c- 
ieiiKMit  Av  l'InilniUitioii  4lt*îi  corps  prolt-ifuu's.  Mais  rorigiiie  principe k* 
ri  ilircrh*  di'  ces  l>asrs  est  ciM'ttunnirHHii  \n  (léconijjiïsififin  *\vs  |»rnlii«^onîs 
t*l  lérithiiit's  rT|miicIiis  rliiiis  biMiiioii]»  de  (issus  (|k  16  I  vl  tOî). 

CHOLINË  :    CH^^AîO* 

Ellr  ;i  l'h'  Inmvét!  (rebord  par  StiTckcr  (iniis  In  liilr  dr  jjorr.  llejinis 
Oh  Ta  ivm'fHili't'c  rn  tirs  prlîtcs  pnipiniioiis  dans  tr  saii^,  1rs  ^laiidrs  lo 
jiiniie  d'iruL  crrlains  i:]\^i\\\iï'^ium^(ainmanitine)n  ripèc;!,  Ir  rnloiiidrr. 
k*  fenugrec,  U*s  vpsces  i-t  1rs  pois^  l(*s  iiirlussrs  elr  Ijrth'ravrs,  Ir  j^ri-mr 
ii«'s  crrriilrs,  k*  rhanvn*  îndirn,  vir,  Ellr  est  j^féiirnik'mtMil  arrnriip;i^nU'i' 
dr  nrvriiie  {|iii  vn  diiïrrr  par  II'O  ru  iiioins(\|. 

W'nvii  a  fiiil  la  syiithrsr  <!r  la  t'fntlinr  dr  Strrckrr  |4|ij'il  mniiina  à  l»ir( 
névriHe)vn  uidssaiit  lalniiirthylaïuiîirà  In  nu»iim*ldurliydriiir  du  glycol  : 


m 


OH 


\iii:\p)^ 


Cl 


Co  rhlorlivdrntr   trailr  \)in'  T^xy^k"  d'nrgtîîil  hiuuidc   dimiir    la   rhcdiri*' 

PiMir  rrxlnun*  îU'  In  l)ilc\  un  rrprriid  rrllr-t'i  |>ur  ràlfoid  ri  Tnij  pnVi- 
ptto  la  sidirlîoti  par  l'rtJirr:  In  lîtpirur  idnndo-t'thûiw  rsl  dislilli'r;  tr 
rrsidii.  Iinuilli  avrr  dv  In  haj  ylr.  rsl  Idijr»  l'r^rtV  dv  baryte  rjdrvé  |»ar 
Oy  vi  Ir  lîltralum  ndtlitionjir  dnlmol  r*nirriilrr  rsl  aridulr  dr  IKd  (pli, 
;)|MV.s  )li  hriirrs^  doiiiir  uti  prrripitr  dr  taurinr  ;  un  filhr,  ou  ajouir 
dr  l'rlhrr  rt  l'on  trnilr  rnliii  par  Ir  rïdorurr  dr  pintinr.  Il  sr  fV»i'iiir 
drs  cristaux  jaunrs  ri  d'indres  nnui^n-s  plus  sidukirs.  LVno  ilissoul  rivs 
drmirrs  qur  Ton  «Irroiupuse  a  chaud  par  H'S  :  lu  liqueur  ronlieiil  Ir 
rhlorlndrarr  dr  clitiliur  lpl^l]|  srpnrr  [inr  rvn|i()rntion.  Ou  peul  [r  sêfia- 


•    Iji  vriir  iit'vriiic,  ivH*' i|u'oii  iihMtml  en  iléiluijbliinl  In  Iriilliiat'  par  li's  nKiilLn,  fsl  l'iiili)- 
■In4«>  «!«•  In  rhiitinc:  ojlr  ré|H>iii|  à  Vj-'\V\\t.i),  On  eu  p«ilna  loiit  à  l'llcurl^ 


±tl 


DASES  NEYHIiSliirES, 


i*ei'  niissi  lie  sa  dissolulion  aft'ooliqiir  îm  inoyoïi  <hi  rhhirnrc  mprcurique; 
un  (l(''coiiijKts('  It^  rïilordiiit'iTurate  par  l'hydnitiriir  siilAirv. 

A  TiHal  liluc,  la  i-holint^  IbntH*  un  li(]ïii(l(^  siiii[iriix,  ins  alnilm. 
très  snliiitli*  (hnis  ro;iii  ;  tiii  a  avanrt*  <[iic  st's  suintions  ("'tf ntlofs  iMiiiiHtiv 
avec  ileToaii  penlra icnt  hnileuienl  ir(lcts«"  (rausfonncraient  fii  iiùviine: 
mais  li:  fait  n'*^sl  [las  clahiLSi  Ifs  s(iliili<ms  tir  rhnfinr  soiil  cimceiiln'i'ii. 
t'Ucs  se  tit'tloiilflcnt  t'ii  j;ly<"cil  e{  Iriiin'lhylaniirK'  : 

ChntifTfV  aviH'  un  rxri's  d'ariilc   in(lhy(lne|ur  el  iirt   [uni  <lr  |ilioîi[ihniT 


ariic)i^|>lu'«  la  ilKitiiif  iliKiiu*  l^ioJiirc  ili'  triinêlhvl-itHjétliylèno-auitnoiuutii 
Az{rn^)îC'H1)  î,  1*1  rt'  eoqis  Irailt*  j)îii'  l'nxyclf*  (Var^rriit  hiiriiidr  se  nm- 
Vi'iiit  dans  riiydi-atc  de  tninéthylviiiylaniniotiiutn  t'orrésp(»ndanl  : 


Aïl    +    Ag*0     = 


Az'OH    -H    -ïAgh 


Crllr  dernière  haso  est  la  vraie  ncvrhie.  reilc  qu'on  nlitienl  en  faisant 
lioiiillir  le  [trola^fun  férélu*al  avcr  la  baryte. 

Le  t'IilfU'hydrale  de  eludine  tîst  1res  déliquescent,  fi-ès  snluldt*  tbii« 
raIri>itL  Les  Laeténes,  rinfusion  de  foie,  le  Siing,  le  Innisfnnnenl  ci) 
ehinrhydralede  névrine,  mais  non  rébidliiion  avee  Feau  el  Laeide  vhW 
liydrique  en  e\eès.  Sun  chhropfnfi  tuile  |(i:irf(t:*irM)H|A7.rjJTld\.<»- 
lulile  dans  reaii,  insoluble  dans  raleiuïl,  forme  de  l»eanx  cristaux  ro 
onmj^é.  Son  ^kioraurale  jaunt^  est  presrjue  înstdiilde  dans  Peau  fmr 

Le  chbu'liydrale  de  eholine  ne  j>réei|nle  [tas  par  b'  laiiin. 

C'est  une  substance  assez  vénéneuse  :  une  injerlion  de  O^MU  de  du»- 
line  sous  la  peau  d'un  lapin  produit  les  mêmes  elVets  tpuu-idfe  de  0<-''.(Kl5 
de  eblorliydrale  de  névriiie.  .Nous  décrirons  ces  effets  à  [U"opos  de  vAk 
di'rnière  Irase.  Suivant  Boehm  rartton  [ïaralysanle  de  ta  choline  sei 
analogue  â  celle  du  curare  mais  500   lois  moins  |>uissante,  L'atrnjii 
en  est  le  contrepoison. 

Les  a*»enis  oxydants,  en  particulier  Lacide  nitrique  étendu,  conv 
lissent  la  cludine  vw  oxycbfdiue.  umsrariue  el  bét4'nne. 

On  a  les  relations  suivantes  entre  ces  lia  ses  : 


i(3 


Ch*>|iiiea.*ll'».Ut^«;i. 


i  (Otl«)s 

H(tm)  dt^ 

Mu-^cî^rinr  h:»II'*.ViO»). 


CO'OU 


(  (t^ll^ 

Aï     Cli* 

(  OH 


BASKS  NKVm>fnl!KS- 


^2'lc 


NÉVRINE  :    G^H^'AsO 


[jii  a  vu  n»tiinit>iit  sr  piiHliiil   vvWv   luise  t'ii  {mrUiiit   dr   l;t   L'Inilino. 
J  rhyilriitc  (Ir  li'iiiirMiylvinyLitiiriioiiiiiiii  ((:ir)'Az((:'ir)'(rHl). 

Kllr  sr  n'ocrujlrc  liviT  f:i  rlioliiio  i1;uin  k'  (l'ivi'iiii  t"|.  Ifs  rifrÉs,  fin 
Bins  fort  |xni  après  In  inoi1.  Klle  l'ésullo  du  iltVlouKkMueiU  du  f»ni- 
a*»nn  e{  t\vs  liridiiiu's  ]):ir  IV'i'iiit'iilahnïi  <ni  par  riH'tiivri  tli's  Iwist's 
JcaliiH's  tlt^iidiirs.  Elle  i\  v\v  i^ï*rua\€€  vu  nsse/,  gnmdf  propoi-tioii  piir 
Iriefiitr  dans  l<*s  viundns  iilwiiidoiiiiées  i'UH[  à  six  jours  h  h  (Hitiv 
arlioji. 

L;i  nfvi'inr  v$i  iiiir  sïihsLinn*  tn-s   alraliiic,  très  sotiddi^  dans  Toîni, 

alc'oo).  l'ollicr.  Sitn  thltirhvilnitt'  trisliillise  vu  liiies  ai'niilli's  I»rillanl4's 

■.'  ~ 

icilfiiiPiit  lifjiirfiîihles  à  l*air.  Snii  cftlaropîalitifiti'  est  ni  hoiiiix  oolai!- 
In's;  sivTi  rhhiraiiratr  IVirnu^  dos  prisitirs  ï*plalis;  Tun  t*l  rautrc,  |)ru 
iiltibles,  so  préi'ipiteul  îtniiiiîdtatciiiL'iil  a  IViiid  ilaiis  ]t*s  siiliiiioTis  assez 
•loiidiies.  La  dilticile  srdiibilité  de  sou  ehlortiplatinate  le  fait  (listin^riier 
^  celui  dt^  rlioliiie.  L*'s  réatiils  i^^eiiêniiix  di's  alnduides  a^isserjt  sur 
Ptecvrine  rnniiin*  sur  retio  dernière  hase:  triais  le  lainii,  qui  ne  préei- 
nle  pas  la  rfmline,  dfuiue  avee  l;i  uévririr  un  furripilè  bïaUi"  sali'  vwdu- 
iiiiieiix. 

Le  eldurbyilrali*  tle  iiévriiie  est  très  iuxi(|ue.  Les  ehats  soûl  les  plus 
kiiîhles  a  son  aelino.  Oyalre  uiiLli^ratiitnes  îtijeelés  à  un  lapin  prnvii 
prnt  la  séerétifui  ries  larmes  et  du  uuieus  nasaU  une  salivatitvji  visrpieuse 
•arartèristiipH*  vl  îles  sueurs  alcalines  acc4uu[ia^Mu''es  de  dyspnée,  d'une 
'espinition  irrèpilière  et  iLune  extrême  accélération  du  pouls  suivi  de 
lt*'prPssion  san^riiiue:  la  lete  se  renverse  en  arrière î  le  cœur,  bientôt 
[lanilys*'.  s'arrête  en  diasttde.  Les  évaciialious  intestinaK's  iiudtipliées, 
les  cnnvnisirms,  la  eoutraetinu  [iu[iillaire  prérèdenl  la  inorL  Dans  Tin- 
!n\îealion  a  dose  niculêrée.  ta  ntarche  devii'iil  eliancelanle  :  lesauiruaux, 
•oiinneailérès,  tiMulieuhlans  le  eoll;*[»sus,  L'alropiiu'  est  rantiilute  ile  ce 
[loison. 

B3te'iiB«(^«  Hli<^^  Sdieibler  a  dé('ouv('rle  dans  la  bellrrave  m  |H60.  a 
Ç|p  retirée  aussi  des  urines  ntuiuales  par  Lielïj-eich.  l^lle  existe  vu  quan- 
llté  dans  la  moule  cornestilde,  les  «graines  de  eutoiinier.  du  viscia 
(ativiu  le  germe  des  céréales,  etc.  Nous  venons  de  dire  coniiuent  elle 
lérive  de  la  clndine.  tresl  ranliydride  intenu'  de  roxynévrini'  ou  acide 
jdrax>triinétbylacétique  CO'K    VAV  ^  \\/.)Œ'f{0\]}]. 

Il  en  n  fait  la  synthèse  pai"  action  de  CIPI  sur  le  j^lycocolle  : 


BÉTAÏME  :    C'H^JUO*    ou     [CHV   Al 


0 


GO 


^llij 
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Crcsl  uni!  substance  ^oimiicuse,  très  alcaline,  solublc  <kns  1*01, 
non  dans  l'alcool  on  dans  réthor.  Elle  répond,  d'après  Miesd» 
forninle  C^'Il^'Az/O^'  ot,  d'après  Picard,  à  C"H»Az»0*(OU)*. 

Elle  donne  avi^c  Toxydc  d'argent  une  combinaison  insotoUt 
cblorhydrate  très  sohiblc  cristallise  difficilement.  Les  selsdepnj 
produisent  dans  les  solutions  ammoniacales  des  nucléines  un  pr 
lourd,  pulvérulent,  formé  de  sphéroïdes  qui  se  gonflent  dans  les  fS 
de  sel  marin.  Des  combinaisons  analogues  paraissent  se  rem 
dans  tous  les  organes  riches  en  nucléines. 

La  protamine  sendde  devoir  être  rapproclKH.'  des  liascs  xanthiq 


SPERMINE 


Schi'eiiMîr  (*)  a  retiré  le  premier  la  spermine  du  sperme  des  n 
fères  où  elle  existe  en  partie  à  l'état  de  phosphate  cristallisé  (cr 
de  Charcoi'Leyden),  On  l'a  trouvée  aussi  dans  le  produit  de  se 

du  microbe  de  l 
sie.  On  |»eul  H 
du  s[)ern)e  par  I 
des  faibles  après 
épuisé  h  Talcooi. 
tant  les  solutio 
phosphate  nain 
spermine  acidul 
cide  sulfurique,] 
de  baryte  et  en  é 
à  basse  tcnipcn 
obtient  la  base  I 
la  précipite  de 
en  solution  e( 
en  saturant  avec  l'acide  phosphoritpie  ordinaire.  Il  ne  tai'de 
faire  un  dépôt  cristallin  caractéristicjue  (fig.  26).  On  le  lave 
on  le  décompose  par  la  (piantité  de  baryte  juste  suflisîuite  (Ptf  A 
Ainsi  sé|)arée  la  spermine  répond  à  la  fornmle  C/U"Az'(^).  Ci 
de  la  pipéi-azine  C11'"Az*  connue  l'avaient  avancé  Fraenkel,  pu 
burg  et  Abel. 

C'est  une  base  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  insol 


Fig.  "ilCu  —  Pliosplial»*  «Ir  sporiiûiio.  d'aiinv 
(CrisUitix  do  Chairot-Li'vdoiu) 


>(i>lil. 


(>)  Voir //il//.  Soc.  chim.,  {'A;,  l.  XII,  p.  3UI. 

[*)  Lichig's,  Ann.  d.  Chem.,  CXCIV,  68. 

('')  (/est  la  formult;  mrinc  de  In  pciitauitHliyh'Mie-dianiine  ou  cAdavériiio. 


ri-AS^AÏ>E. 


2^7 


Irllicr.  EWv  (lassnlr  unr  fj'îinrlic  ihIcui"  <!r  spcniic.  Elle  pivcipih*  \mi  Ir 
taffiii,  Ir  chliiiiirr  ilr  /Jm",  1rs  sris  dv  uivUnix  (inViuiix,  k*s  iuidcs  j>Ikis- 
(iJii)(uii^^s!H|iies  et  pliosphomlylHlirjiie  en  li*|iioiir  acidf, 

y  rhhrhfjfh'afe  (/H^Mz'/ilICi  t*s(  iiiï^iiliiblo  ilnns  t'nlcdf»!  iiltsnlu,  Stm 
pirraNMjislîilliso  rn  \)v\\lv>  tabler, 

L'éluili'  nhysiolo^iqiKMl*'  l.i  sjun'iiiiiii'  ïiûiv  |Kir  l'irlil,  TiiiTliiindlV,  Wct- 
jaminoiï,  JuiVroy.  elc.  (')  [ïunn't  iivoir  rlal>li  (jn'injn'liM»  à  (M'tiles  dftses 
mi'i  b  pL'aii  |y  t;|H'niiiin'  cxoix'o  uni'  ar(i(vii  l(nii(i;mt<'  sur  K's  luvrCs. 
lt.'i|>n's  PieliL  rlle  cvcile  lus  oxyiliUious  ur^imiinios,  .'nij^quciili'  Il!s  pro- 
|Kirti(iris  «l'ii/titc  (ixyclc,  el  iliiniuiic  E(«s  lriit-r)iiiiiïiit!s  iii'inciiivs,  Tarrliii- 
ùolî' !i  cciiiliriné  cna  t'oniAmums,  Les  vW'cAs  les  plus  ]'eniar(|ii:ihles  île 
n'tte  ha.He  oui  élé  observés  dîins  les  alVeetiiJiis  nerveuses  nnii[)li(|néos 
dWiuit',  ihua  rhêiiii|i!é^Me,  le  fahm  domalis.  Injeelée  sous  la  peau 
jl:nl(Kr  de  0''\(>5a  0**'.  ITi,  son  aetum  l(»niliaiite  sv  leniit  senlir  petulanl 
ll)j  ],*►  jmirs. 


P  LA  SIM  Aï  NE    :    C"H''''A»'* 

Cdlp  hase  a  été  découverte  |>at'  II.  Wuilz  à  eoté  d'autres  suhshiuees 
Arkili>^rti,.^,  luais  moins  iuipnriaides»  «lans  le  san^r  (les  aininaux  (^K  Pi>nr 
Ipxlraire.  le  san^  au  sorlir  de  la  ju^^iilaire  est  délibriné  el  ji'té  dansdenv 
wi'^Km  vidinne  d'eau  hduithude  aeidulée  fie  ipimr  IOO(J  d'at'ide  n\ali- 
<{ue.  A  rébulliliiHi.  il  se  l'ail  ini  ina^nnu  itniràlre  et  lui  li<|uide  riinj^e;  (lu 
*î4priine,  un  lillre  la  lirpieiir  et  on  eoneonti't^  dans  le  vide  â  fid".  Le  résidu 
N  [mlvérisr  et  repris  j>ar  de  TaleuMl  absolu  *pi'oi»  laisse  plusieurs  joins 
"  ^Hi  4^tiij|;jeL  Lalenid  esl  dislilb':  Sfni  extrait  esl  eni'ore  lepris  par  de 
'«Irnolabsidu  froid.  Il  s'empare  des  oxalates  ai-ides des  bases.  Oii  disMIlt* 
ulii|uenr.  on  sjiture  le  résidu  avee  de  la  eliaux  éteinte  el  au  ie|>reud 
{"""l'i'aiL  \  relie  sfdntion  iju'ou  iné'l;ni;^e  de  snu  vidujne  lialrtud  on 
WVi'  j»;i|'  un  peu  iliieifle  oxîiliqne  une  Irai'e  de  ebaux  flissoule.  (hi 
fmiriMjIre,  puis  on  ajoulr  du  earbnnale  de  polassr  tant  ipfil  y  a  pré- 
•"'l'tl'*  Le  niélan<;e  a;i;ilé  avir  l^dinol  aniylt^pu*  lui  eède  une  maliéi'e 
'"«KiMjrangêe  1res  abaline.  l/é[iiusc'nirnt  de  rel  alrcud  avec  ib'  Leau 
rhlorhydriipie  eub'-ve  les  bases,  l/év  apurât  ion  de  eette  sidutiou  aiide 
«Umloune  nu  rldorbydraie  rnslallisé  en  ros:ices  et  en  hou[ies.  Le 
*4'oro/>/rj//f»f//e  rurrespondanj,  nu'diotTeiuent  solulde,  esl  rjelaédricpie. 
i'riqicmd  a  C'H*  \/.\:illt:i,  l'tCl^-hin*.  Le  rhhntftrttfe  est  l'aeib^uieid 
K-diill,  1 4' r/(/r*rf>/Nercwr«^e  est  insoluble ,  ï/;iuteur  pnipuse  sous  toutes 


,',  V*#if  Jout.   Soc.   pfius.   chim,   russe,    ISQ"!,    ir  *i,  rt   Ituti.    *Srw\   thim.,  T>i.   I.  Xlt, 
^  IhèMA  de  Pari»,  1881).  Leuconinhtes  du  ftamj  iutnmiL  Tr*vau\  tic  mt»n  labt>paloiro. 
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reserves   la   Ibnnule  de    constitution    ^^**  =  ^\4.u    rii^CH'-CH»     1 

formule  où  le  «groupe  =CH — CIP — CH' peut  en  s'oxydant  se  déi 
pour  donner  de  l'acide  lactique,  et  où  Ton  voit  apparaître  le  squ 
de  la  {jriianidine. 

L'action  des  sels  de  cette  base  est  peu  marquée.  Chez  la 
et  le  cobaye,  le  chlorhydrate  raleritit  un  peu  le  rythme  respiratoire; 
faible  quantité  jdacée  sur  le  cœur  de  la  grenouille  diminue  puis 
ses  battements  en  systole.  La  respiration  devient  irrégulière  puis  s* ê 
L'animal  ne  répond  plus  aux  excitations.  Toutefois  cette  hase  e-s^ï* 
active  :  les  cobayes  niî  paraissent  rien  éprouver  de  Tinjectio»  ^ 
cutanée  de  3  centigrammes  de  chlorhydrate  de  plasmalne. 

Lorsque  dans  la  préparation  de  la  plasmaîne,  on  reprend  lep^^*^ 
résidu  alcoolique  par  de  Talcooi  fort,  si  Ton  préci|>ite  celle  s^^® 
par  de  Téther  en  excès,  il  reste  dans  la  solution  éthéroalcu-^*^ 
une  autre  base  qu'on  extrait  comme  les  précédentes.  Elle  fort^  ^ 
chlorhydrate  en  prismes  courts  disposés  en  croix;  un  chlor^^^'^ 
nate  en  aiguilles  délicjuescentes  solubles  dans  l'alcool.  Un  inillig^^'^ 
de  cette  base  injecté  à  une  grenouille,  fait  tond)cr  de  40  à 
nombre  de  battements  du  cœur.  0*%002  suffisent  à  tuer  une  grci^^* 
de  "25  granmies  :  le  cœur  s'arrête  en  23  minutes.  Cette  seconde*'^^ 
n'a  pas  été  analysée. 

La  proportion  de  ces  leucomaïnes  dans  le  sang  normal  de  bœi^^^ 
dépasse  pas  3  grammes  par  iOO  litres. 

On  remarquera  le  rapport  des  formules  de  la  plasmalne  et  de  Tadé^^j 
dont  elle  ditïère  par  H'"  et  (pii  n'a  connue  elle  qu'une  faible  actioa  ^ 
l'économie. 


AUTRES    LBUCOMAiNES 

Les  autres  leucomaïnes  de  l'économie  sont,  à  l'exception  de  la  ih]^ 
antitoxine  (pie  nous  étudierons  à  propos  de  la  glande  tliyroïde,  vd 
connues,  peu  inq)ortantes,  ou  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'organisme  de* 
grands  animaux.  Nous  n'en  ferons  donc  ici  cpi'une  énuniération  rapide. 

Leucoxnaïne  des  venins.  —  On  ne  trouve  dans  les  venins  de 
serpents  que  dcîs  traces  d'alcaloïdes.  L'activité  de  ces  sécrétions  est  sur- 
tout (lue  aux  album(»loxines  (voir  p.  146).  Dans  le  venin  de  cra|««l 
S.CIoëz,  il  y  a  l(»nglenq)s('),  découvrit  une  matière  très  active  nettement 
al('aloï(li(pie.Ou  y  trouve  aussi,  d'après  Calmels,  un  peu  d'acide  i^^KJ^ 
nacéti(pie. 

(')  C.  rend.  Aaiti.  Sw.,  t.  XXXU.  p.  592  el  XXXIV,  7ô. 


HASES  DES  VENÏNS,  l»ES  VftLXES,  *iîti 

y  mm  flos  Irilnns(')  pnniil  conloiiîr  iino  snii<*  <lr  In^ilfiinr  v«'»m'- 

fiisc  jiiiiptlsiulo  el  |i;ii':ilys;i[il  It'  cœur.  Sinis  rinllueiin^  dps  ^IimUs  vWo 

iliicompose  en  donnant  de  Tnlanine,  dr  l'nride  fin  iiiic|[ii*  rt  de  l'acide 

rpm)jU'i»|H()iiii|ite  en*    ^''^^^t        *'- 

PiMi'jiinde  fa  sidununHheïeirestre,  Z:devvski  {^)  relirai  hi. sftiHandftrine 

il*"Aï'r)\  Si's  sels  sont  riistallisihlrs.  Celte  hase  s'altère  eji  pi'i'senn' 

IVjiii  cl  se  résiiiilîeà  ïi\h\  Elle  est  tixe»  soinhie  dans  Teaii  et  ralfiinl, 

réiidiiH)  est   fcuienient  ;ile;dini\  Son    elilorofilatinjïte  |Kir;n'f   snhdde 

Il*$  f^ymptônios  4reiii|toison(ieinent  ijifelle  i^roilnit  se  révèlent  an  lioiii 
^  ÎO  h  Uti  minules*  ils  se  siieeèdent  dans  Tordre  suivant  :   anxiété* 

In^nilileiiieiïls,  e*invnlsions»  npistlinlonos,  mort. 
l<* venin  dnlieille  est  dn  à   la  stVrélirHi  de  deux  ^'lan<ïes«  Tniie  ilonne 
iphMliiil  ;ieide,  r.niJre  un  f>rodi(i(  ;dr'ulin.  Ce  venin  n'a  |>as  été  snl'ti 

*iimiiienl  éfiidté.  j'en  dirai  de  nièroe  <l(^  eelni  de  srnrpinii. 
(Jiuint  :hiv  antres  venins  on  a  dil  4|n'ils  doivent   leur  arlivité  h  des 

MiMaiicrs    protéi^jues  loxiijiies   |daeées  à   la   liniiti*  des  eor[is  alealol- 

<li(|iU's. 
Ihn*  les  venins,  eonniiè  dans  tes  toxines  ou  séerélions  nnrrolnenneît, 

1»^  filcaloitles  (]n  iiii  rener^ntre  sont  (oujnurs  *ieeoiii[>a;^niés  ^]v  liixallni- 

oiiiK*»  ou   anires   eota|J(Ksés  eumplexes  dont   I  aetion  tou'ive  s'ajiïule  î\ 

tAkt\t*^  airaloïeles  el  devient  sonvent  prépondéranle. 

Urines.  —   r)r[mis  les  premières  roeherclies  de  Tailleur  sur  les 

l'toiiMiiies,  MM  a  liniive  dixer-î  alenloïfjes  (n\it|nos  dans  les  urines  nor- 

imjis  (111  pnlhoIo^i»|ites.  Les  hases  e\li"ai(ês  en  très  Jailde  proporliioi  de^ 

linnes  par  G.  l*oneln't  son I  des  corps  délifniesrents,   |ten  siduldes  dans 

lalfooL  leurs  ehlfU'hyd rates  et  chlorojdalinates  sf»nt  erisl;illist's.  l/une 

ili" «'f's  has^'s  répond  à   la  eoinposition  (llT'Az^O*,   Tanti'e  à  C1l"'A/.*0% 

J«i  rimi-inènie  signalé  dans  les  urines  des  hases  hydropyridiipies  en  très 

""iiiinc  *jiiantité.  On  s;iil   enlin  <prnn  y  renronire  rmrrjiali'uient  la  \an- 

J*iH'.  l;i  iM'laine,  la  sareine,  la  j^nanine,  la  earniiie.  la  eréaline,  eli'.(^). 

fiW  kiscs   au^ntienteni  a    Télat   fiatliolo^^t^pK»,  loais  siirtmil  <lans  les 

^M'Iies  iideelieiises.  A    propos  des  urines  on  verra  ipi'elles  ne  eoij- 

'•liienl  pas     les    matières    tnxiipies    les    [dus    importantes   de   eetle 

Pï'nHiiMK 

Tti^*t,  Ihtil.  Soi\  ùiolofj.,  tKîii.  j>,  IXI  el  l»*iïMf.iK  o[  IIi:htiu\m,    itrJt.  tte  phtfsiof., 
,  p,  512. 

Butt.  SfH,  chim.,  {%,  (.  fl.  p,  3W, 
't  îc  iir-  mctitîoniierai  *jiic    jwitir  mémoirn  1rs  ftlrrtltHdf*  Ap  TnilhUmn,  ()uï   mo  lnr*5<tiil 
ir^plof  ^nmh  dnuir*.  tlnmpt.  rend.,  t.  CVl»  p.  ïm'A, 
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DÎX-SEPTIÈME    LEt;nN 


PTOKAÏNES 


Lii  jtliipnrt  des  microbes  anat^mbirs  proibiisrnt  Ji-s  excn^rKin>  v( 
iH'iises  (■(iiii|ii'('nnnt  :  di^s  io,iti<''i'Ps  iioulres,  indrlcj'iniiires.  ]o  \)[m 


Vf  II!  ïizdtLTs  f'I  iridiïiJvsnlïlL' 

il 


4|iirJi|ii('rciis  diiistasirpir 


(h's   siibsUi» 
ili:    iindirc   jjrdtrnuir  t|iii  peuvent  i^li'c  cvlrcriiL'iiicnl   toxiquos   et 


nous 
Inl  d 


ivuiis  di*j;'i  \r.n-\i'  \}iv^\'  iUl  iM   siiivnnlcs  ;  des  ;ilf^dnîdfs  v 


rrien*»i 


n'f>ii\Trt  rrs  flcrnieis  < 


*i  indi 


Kjiip  Ifijj'  iK'i^^iiie 


dès  ÎS7a:Sol 


mt 


les  obsorvnit   prpsrpif   ronïeni|>oraiiH*mont  leur  dnima  \v  nom  df 
mdïftru  hb'  -î^TîT);/.».  ('or[»s  nif»ii). 

Aviuit  nos  rorliorchfs  siii"  i-et  impinliiiil  sujet,  (]iif^l(|uos  ûut 
«vaifiit  si^miilé  qh  vl  là,  dans  1rs  produits  piii rides,  drs  inîilièrcji  dnmî* 
«|ii«*iiu'nt  vênrtHMises  {f*(mum).  (piflrjirefois  nienie  d*^  vrriliddes  lia^rt 
{tienjmatm  vi  Sdtmicfîeberg,  Rorsch  ei  FaasbendvVf  Zue/zrr  i*i  Son» 
nenaehi'm).  nuiis  ers  observations  douteuses,  contredites,  sjins  rt'blionf 
îi]ip;nTi»les  oiilre  elles,  elîiîenl  restées  enhèreruenl  stériles.  Les  ijueî(|iUH 
iile:doides  ipi  on  avsiil  observés  [mr  liîisnrd  ;naieiif  paru  nr  se  ioriiHT 
4|ue  dîujs  des  eireonstaiiees  tout  à  l'ait  exceplinunelles.  On  iiVn  prbil 
plus  ou  Ton  n'y  iittîirhnit  plus  aucune  iuiportanee. 

JusipiVu  18711,  persoujie  ne  soupçonna  re\istence  île  toute  iinr 
classe  de  eor]»s  aleabndiijues  vénéneux,  réguliéreuienl  issus  des  bact^* 
ries,  à  plus  iorle  raison  i<rnoriiit-on  rori*(ine  exelusivenienl  albumi- 
noïde  de  ces  ])ases  et  la  généralisation  du  fu'oeessns  aiinérobie  ijui  I^-ar 
donne  naissance  au  seiu  uu'uie  des  liuuieurs  et  des  tissus  des  ^raod* 
animaux  (|u'on  crnyail  vivj'c  eu  [df*in  liaiu  d'oxygène  et  que  Ltcbif 
avait  dai Heurs  dérluré  iiiea|ia1iles  di'  laljrir|Ut'r  tles  eorfis  basique». 
Avant  INTH,  tfiute  suljslanee  Mlealiodiijui'  itMUMintiée  ilans  les  tissii.^iru 
ftr^nuu's  de  Hiouinie  sain  ou  malade,  était  réputée  y  avoir  été  întn»duile 
rriuuuellenient  din'aul  l;i  vie! 

A  celle  épiHjur,  j'oliservai  i\nv  ifi  protlmiiontralvaloïdei  e(  (Taulm 
nnhxtaiices  péncvcnses  esl  un  phénomène  qttt  nvnmipagne  néveum- 
mneni  ioufc  /hrmentaiton  (uutvviihlv  de  mafirrcfi  alhumirwfdes. 
Srlirii  (pii  avail  entrevoies  nirjis  ru  même  temps  que  moi,  niais  s;im 
s\'xplii]uer  leur  «ui<(iue  qu'il  atlriliua  d  abord  aux  uliinGiits  vétfétaui  rt 
à  leur  destiuelitvii  dans  rintestin,  |»oojsuivi(  îietîvcruenl  ces  recberrl»»^ 
à  partir  de  iH/tJ.  Jl  étudia  tfHftlfkittrt'menï  et  sé[»ara  un  rerlaîn  noinjin' 
de  ces  bases.  En  1881,  j'<d)tins  délînitiveuuMit  (p!eb|iies-uns  de  ces 
cor[is  à  l'étal  <le  iturrli-  v\  m  rpiantités  iiotatdes  et  le  [uetnier  je  délcr- 


^Bivii  Ifitr  i'i)]i»]ii)sitinii  cl  tt's  rhiss»i  dann  lirs  r^tiiiitlos  t-hîiiii(]iies  iinlu- 
Hllcs(^).  Plus  lanhrîiutiTSiiutours,  G.  PrMiclui  cl  Hiiiimit  L.  Bricgoi-, 
^b  1885.  noursuîv.inl  cr^  rcrhnrrhcs.  (iinil  rontiîijlrc  n;ir  <lrs  tmvniix 
BlVi;;,  lie  nniivfaiix  alralnalcs  |»nHliiils  dans  ili-s  nMidiliiïiis  ûv  niltiirf 
^Reniiiiiei's,  iui  Inon  an  cours  des  iiinlndics  infccliciiscs, 
BCVsl  l'ensemble  de  ces  recherches  ijiic  je  vais  rapidnnenï  e\|)nscr. 
Hfes  ouf  pris  nnc  j^rainle  iinfKitiance  th-jHiis  que  raiiteur  de  eel  Onvra^'c 
^■iahti  que  ces  nlealoides,  en  |i;n't(e  eaiise  des  elVets  [oxifpies  ries  èlres 
^bérohies,  peuvent  se  pniduiiT  dans  nos  lissus  à  Valm  de  tmiL  ndi-robc, 
Hivent  eu  quantités  seiisildcs  dans  certnines  eondititnis  palhnhi^rîqurs 
■  «rtiljctelles.  el  devenir  des  lors  la  cansi^  des  Iroiildes  Cottelioniieis  (|ui 
^Rllt  h  maladif*. 

■Extra ction  des  ptomaïnes-  Classification.  -  On  a 
obnnt*  difVrienls  prorêilrs  [ituir  evlraire  les  alcaloïdes  di'  produits  pu- 
Irides  iHi  des  tissus  en  voie  didléialifju,  Voii'i  la  uiéthode  ^rnuMale  ipie 
jr  rrcouuiiaude  :  les  inalières  lerinenlées.  les  lissus,  eU\,  sont  l*royi\s  et 
«'•puiM''S  â  lejui  Irouillante:  le  tHUiillon  est  lilfré  et  la  li*pieur,  privée 
ci^iuuuouiatpie  lilue  par  légère  éhullitiou,  est  pn'cipitce  par  le  sous-acé- 
biU*  de  pltMiili  sans  excès,  Un  filtre  et  ajoute  au  (lllratum  juste  assez 
d'acide  ovalitpte  pour  ariditier  lê«;èrerueut  la  liqueur  et  préri[ntej'  eu 
l^niiKÎe  partie  If  plondt.  (tn  ji-tle  en<'ore  sui-  le  tillre  et  évapore  pour 
riiAi^^r  Ici*  acides  gras,  eu  ajuutaut  de  teuq»s  à  autre  un  peu  d'acîdo 
inalupu'  si  TiKlrur  d^ieide  aeétiqur  ou  lnlhrit^ne  continue  a  se  inani- 

fter  dans  le  dislillahiui.  On  (raite  alors  la  liqueur  résiduelle  jiar  un 
l  de  chaux  très  4*lair  de  l'açim  â  eidever  h  luaj^nrre  [lartie,  uiais  non 
loUililé  de  racide  oxalique  libre;  enfin  un  concentre  dans  le  vide,  à 
féUit  de  sirop  épais.  Kn  repr<niaut  par  de  l'alcotd  a  W  cenlésiuiaux,  on 
diss4)ut  les  (»xalales  des  hases;  celte  siduliiin  alcooli^pie  est  évaporée,  vi 
IVxtniit  sirupeux,  tlélayé  dans  un  [leu  d'eau,  est  broyé  avec  son  poids 
d'un  uié|au«ie  de  2  (Kutii's  de  craie  et  d'uiU'  [>artie  de  chaux  élriute  en 
poudre.  On  cbautle  à  lïU  ou  W  tant  qu'il  se  déga^îc  Todeur  irainnio- 
rnaque  et  eu  recueil laul  s'il  le  faut  les  alcaloïilcs  vtdatils,  puis  on  é|uiise 
j|U'  Talciio]  à  SIV  ceutésiuKUix  biuiillanl  qui  dissout  les  alcaloïdes.  On 
Bycipile  de  eef  extrait  un  peu  de  chau\  |iar  racide  oxidiquc  ou  salure 
l^leiiol  par  l'acide  ctdoibydriijiie,  et  l'on  évapore  dans  le  vide  sur  «le  ta 
iu\  éleinte.  (hi  obtient  ainsi  les  cldurhydrates  tlûs  bases  cherehées. 
jpiiui'  les  sé[iarer(*),  on  dissout  ces  eblurliyilrates  dans  lalcool  l'I  Ton 

'I  Voir  Campt,  rnuî.,  VCIV.  111!»,  I"m7  et  \yM;  XC.VII.  t^Or»  ((l*îTTiKr,  ol  EtmiiV.  —  IhfH, 
t^  de  méft..  (2),  XV.  7')  cl  itri.  —  BulL  Sw\  rhim..  \L\llt.  «1.  Kn  1878  Nvm-ki  uv«it 
iXf'  une  rfillidiin»  cinns  les  |iiiMliiîl4i  ilr  la  ffnnrutntùm  pancréanqitc  lit'  b  fîL'Ialitie. 

Voir  |H>ur  o-tle  st'|Miralioji  Ir^  tozinrit  tuictohientu'it,  par  A.  Gautier.  Paris  I^ÎMÎ,  p.  (14, 
itàtpt.  reiuî    tunit    (ffs  %cicnceâ,  t.  CXIV,  p.  11541. 
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PTOMAÏNES. 


|inTipilrpnrl(M*hl<jnuT  nifn'uri<|iir  1rs  hnsrspnV-ipifjiNes  pnrtT  K'aclil 
Ail  bout  i\v  2i  hourt'îi,   la  liqueur  fillrco  est  jirivi'O  de   mfrrur*» 
H*S  ('),    Elle   r(iiili<Mit  !i's   ('îilncliy(lrat<'s  des    îuitrps   plomnini^  (|U' 


tlissoiit  tlîdis   IVilroiil  iiltsulti  rnii   hh 


SSi'   <HK*HIUI'S 


i|ii 


'1.1 


(iturus  a 


Italin* 


i»va|ïon'  Tiilrool  ri  srpanM!iisuite  les  besi>!^  siiil  |iar  disittir'ition  m 

Avnvv  tir  mn«fO('*sk*  (;iU';*1ih(1os  volatils  et  iixos).  snil  .'i  Total  ilr  rlili»ni|>l 
iialt*s  soltilili^s  ri  iiiSdlitfiK's,  si>it  pac  [es  rrarlifs  lialiilij*'ls  ili-s  alraU'i 


1*  ri'sulu  ra 


I  Cil  il 


vv  <n-(icssii!4,  ri  ou 


alciml  A  HT  reiiU'*sitnaux  a  exl 


rs  nasi's 


lili 


lit 


'linicn 


itr  faiti 


ili'  ki^ 


ncs.  pcm  «pionnicniis  rnnu'nir  or  lainn^s  propnriiniïs  iii 
lixes  peu  solulili's  tlaiis  rr  (lissnlvaiil  iprofamitir,  |>.ir  l'xriiiph').  Ou  an- 
âulv  légèrement  ce  rcsiilii  (ratidc  oxalique  et  on  Ir  ivprtuul  pr  1V«I 
l»ouillanh\  Km  nculralisimt  par  quelques  «;fï»i1ies  d'eau  de  chaux,  (illraiil 
et  évapnraut,  un  ulitient  les  hases  p(Mi  snluhles  dans  FaJcnoL 

Quand  on  veut  séjmrei  à  la  Tnis  les  [Jlonianu's  v\  lesalbiitiiotoiîiH^(*|. 
il  eonvif'nl  de  prêri|u1er  traluu'd  ces  dei  nièir's  par  mi  excrs  di»  Milfalr 
d  aunnoniaipie  en  poudre^  ajuiitr  au  liquidi'  fVoid  (les  tnxiiirs  s'altêmit 
à  chaud  et  siuis  rinHueuce  des  nniindres  quanlites  d\ilcalîs,  diacides 
de  sels  nïétallifpics  huu'ds).  Le  préeipitc  eoulienl  les  toxiiios  aihuriri* 
ueuses  t|U  oii  |>eut  purifier  par  dialyse  et  srjiarrr  pai*  h's  sels  neijlA9 
(sutfale  fie  lua^niçsio,  sel  marin,  ele.).  I,:i  liqueur  (illrêe.  privée  d  albu- 
I un  toxines  (uiais  non  «le  peptones).  est  évaporée  ilans  le  vide  et  repri«r 
par  Talcool  à  7.V'  cenlésirnanx  bouillant  <pii  laisse  la  majeure  |MirhV  fî« 
sulfate  d'aiïuiioiuaque  et  dissout  les  sulfates  des  ptnniaïnes.  On  év.ipf»n* 
eel  alcofd,  on  dissdut  le  résidu  par  Tcau,  on  IVdealinise  par  rie  TainnKv 
iliaque  el  fou  ajoute  du  sous-acétate  de  ploiid»  qui  iiréeipite  les  jif(>- 
loues.  On  enlève  le  plornfi  [lar  IPS  ou  i»ar  Tacide  oxaliqur  el  l'on  mn- 
tinne  eoiiuue  ci-dessus. 

Oljteruies  parles  uiétliodes  que  nous  venons  de  décrire  on  par  d'aulne* 
iStass.  Dni;jendiuiV,  A.  (iaulier  et  ElanU  PoucIh'I,  Itrie^ei*),  les  pla- 
niaïnes  aujfturdliui  eonniies  smil  foi't  nombreuses.  Pour  leur  otudcMi 
peut  les  diviseï'  eu  ptouiaines  a  radicaux  f^ras  ou  h  rhaines  ouverte». 
<i  en  ptouiaines  à  radicaux  arouialiqnes  ou  à  chaînes  frciué^es.  illles  Ninl 
tantôt  o\:y«j;énées,  tantôt  cxcnqdes  d'oxyt^cne.  Nous  diviseivuis  donc  w* 
hases  en  \"  [*toni/tïn('s  aajdifptes  exempte.^  (Vûjnjfjrne ;  "l""  pfomtiîn'î 
ncf/rlifiucs  thii/génves;  W  pfamaïnes  ctjrliques  nu  aromninpo^ 
4"  pimnaïnea  non  dasu'es.  Nous  nous  lioriierons  ici  à  dire  ce  qui  est 
ïudis[iensahîe  des  plus  importantes. 

(')  Ce  préoipile  mercuriquc  youl  L'OiiICMiir  iljveîsfs  ramîll(«î  4"iilcaliri4c§  ()ti'<»n  sépare  »(>rf^ 
avilir  L'ult'vé  k*  iiierciin*  au  uiov<^n  rie  IJ-S»  tui  préo»|iitnnl  siicct'«ivcnii^nl  la  li*|Viftir  mi 
(joti  conr*^nfrét^  par  :  I"  Cact'lJitc  ilo  iiiivri'  h  froiii  [il  doil  «jjti"  24  lipun»**)  ;  '^  inol^i.  ' 
intivri;  h  ilminl  [banes stinihit^ues);  >s*'|jinrant  n-nliii  I(*h  hasi'*  ituii  [irt-ctpiUlt)r>«  par  et*  rtjutiî 

(*j   Vtlir  à  l'C  sijjt't  k's  totinrx,  eitêu*  |>Ius  li.iiiit.  |i.  TU. 
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PTOMAÎKES. 


•ilVA 


PTOMAÏNCS    AC¥CLIOUES     NON     OXYGÉNÉES 


Monamines  grasses.  —  La  tttrmométftylamine  i*lh  tUmellujI- 
\ine  sr  rriiciHilteiit  ilnns  l:i  siiiiiimrc  lU*  poîsstins,  \vs  Imnillniis  dr 


îviHvs.  riiuilc  l'I    I' 


r;iu  iw  ïtnv 


uionir 


\i\  vhm  ih  \m 


SSOIl    0(1    iv> 


iiij)H^iH))is  ayant  miIiÎ  un  rniiiinf'iirnni'n 


t  ii';iU('i;iii(ni,  l'If.  I.S1  frimè 


iyltimine  {C\\")'\in  rl«'  sij^quilL'i!  tluris  rurnii\  \v 


SiUlJZ, 


*s  siiunim'o.H, 


lili?   (Ir    hnv 


inonic 


1   innhi'rt'  norvL'iist"  t^ii 


nrjiposition, 


ivaiii.  le  fri)ni;i^'(*  ;iltt4't''s,  Kilt*  provient  surtout  de  h  tli'sljut'lion  drs 
Li's  étftiflnmlnrs  ont  rlé  tnnivrcs  tlans  la   levure  mi  lit  farine  ava* 


•eîî,   ibns  It's  sinrissfs  et  viandes  venéiifuses,   i 


lans  1 


es   ntiMiuiis    Ui 


lie  f( 


fiutrénietien  «les  peplitnes.  La  praptflamine  existe  unns  les  eau\  4ie  loie 
de  nionie.  les  lualiéres  l'éeides.  la  ({élatijH'  euseriieucée  trnne  Iniee  de 
CCS  nialières,  ainsi  (|ue  dans  les  ^laudes  sudoripates  Am\\  elle  i-xeile  les 
*oeréli*»iis.  La  fmitjîmtfuw  a  été  si^nialée  dnus  les  huiles  e(  tes  eaux  de 
foie  de  iu(»ruê.  Mèjtie  à  dfise  assez  l'ailde,  edie  jcHi'  ^es  aniitjuux  dans  une 
si>rle  de  snrnnolenee,  elle  les  stu|)é(ie  vl  [leiit  ajiiener  des  eitii valsions. 
Elle  exrite  la  séeréliou  iéiiale. 

J'ai   relire  des  eaux  el  huiles  de  loie  de  uiorue  uue  isoamijlafittne 

qu'on  a  sif^iialée  aussi  ilans  la  levure  altérée.  Elle  parait  ré(ioiidre  à  ta 

slnielure  (CU^*  :  Cil  -  CIP-CIP- AzIP.EIIe   hoîil   vers  91\  Elle  esl  1res 

rj[iiis1ii|ue   et    foriue   un    beau  hilartnile.  M'est  une  hase  1res  loxique  : 

tK',(HU  iitjeelésâ  lui  venlier  le  tuent  en  trois  uiinutes.  Cluv.  h^  eohaye,  à 

I  b  ïlcise  ile  2  à  *À  i'vu\iy,vim\utvs  par  kih»,  elle  exeite  les  réfleves  H  la   sr- 

^Kétion  nrinaire,  predint  îles  Iretuhleuiejits,  des  eonvulsinns  luortelles 

^fielquefois.   La    respîndiou   est    h'Ute    et    le   ntur  alVaildi.    ],lH'Xtjia^ 

mine,  henurnuj»  uinins  titxique*  aeeoiupa^ne  souvent  n^tte  Ituse. 

Diazninâs   grasses.  —    Kihfjfith'ïie-tlktmine  C'irAz^,  —  Elle 

a  été  si^çiialée  par  Ilriof^er  dans  les  extraits  de  ehair  putréliée»  Son 
rlilorhyilnil*'  esl  en  louâmes  aiguilles  hrillnutes.  Ile  laihles  quanlilés 
ilijeetées  sons  la  pran  du  lapin  u'i»rrasi(innenl  ipie  d('  la  salivât  ion.  el 
tli*  rareéléralioii  lesitiratoin*.  Avee  de  |dus  Inrles  doses,  les  pupilles  se 
ilihtent.  les  i-lohes  oruhnres  deviiniui'nl  saillanls,  une  dyspnée  vio- 
lente s'étaldil  et  eontiiuie  jusqu'à  la  ntnrt. 
B  Trirnéthylèfte-fimminr  (MJ'^V?/,  ete.  —  la  Iriiuélliylène-dianiine  a 
n  été  déeouverte  dans  les  eultuit's  du  vihrîon  «dîolérique.  EUe  t'sl  très 
vénéneuse  et  pnuluil  des  treuildeuieiits  l't  ilrs  Cfurvidsinns.  La  têlrami}- 
thtjlènc'diamittr  ou  putreschie  (IHV-Ai  est  abondante,  d'après  Ilrie^'or. 
clans   La  ehair  MU    la  jj^élatîne  étendue  d'eau  et  [niJi'étiées  à  l'air.  Ou  la 

âi'e 


iiive  dans  les  eadav 


lu  IL   an    M 


V  \in\r.  thi  peut    la  sé[K'U'ei 
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l'T(iMAl\kS. 


h  sa  fîiiMr  sriluliiliir  ilinis  IViiu  IVoi^h^  cl    à  son  rhhirii[>blimte  m 


soliiblf"  il  liimitl;  If  chloniplntinatç  rlr  ('adîivôrino  qui  rnccompngiw^ 
ne  rrislîillise  <|iriijnvs.  Li  |iiitn'Si"im'  Inrnii'  un  li(jin<l*"  rliiir,  iroilnir 
ï^|K*nniili(|Ui',  tirs  ;tlr,ilin.  bnuiliaiit  à  I7.i"  {Briçger}^  à  l5îS"  iVdrand^ 
cl  Haumann],  Ello  fuinl  i)  28^  forme  tirs  jsels  bien  rristiilliîir*;  elk 
s'unil  (liïvdonion!  ;'i  QV,  Elle  îicsl  jNm  vénrnrïfse,  ^Ê 

i(lcnlri|UL*  avoe  \npentaméfhfit{'tie-diaminee\hteâi{n»  li*s  l'Jida^Ti^siluÂ* 
int  ih''  jiniv  {linrfier).  i}\\  Vvstviûi  Av  la  (ilii]>;irî  (tes  inatiôrcs  aiiim.ilf< 
pHtrrU*'"<*s.  {loinrno  In  pivcuthiitc,  nn  l"u  si*^nialrp  «Innî^  los  iirin<*s  cystuiu- 
riipirs;    clic  l'si    souvent  aiTniiipn^niçc    (\v   [niIrcsriniN    iieuridîm'.  ri 
ntWrini',  crllf-i-i  «lis|):ii\iiss;ni(  ;i   nirsuiT  ijiu«  la  première  st*  forino.  b 
rîHlavrj'ïnf^  lihir  v<{  un  li(|iii(l('  rnnmul  à  l';n*rv.  i\nu\  i^llr  altirr  IVidi' 
ti*rl»oni(pH':   iMyiiillint  dr   17")  a   I7S"  Ivers  11  S"  Briegert,  Kllr  «jonne 
un  dilorojjlaliiiati'  jh'ii   snliitih*,   [imné  ûv  prisinrs  jaunes  r(iii<»t'il 
Son   I  hlnronterrnratv,   ronnne  rctut  ûc    iMitn'srinc.  ist  iiisntiihh:  « 
1  ail  ficil  fort.  Ses  roniliin;itsons  n  îstnllincs  oui  la  pn»|»riétè  i\v  rliaii 
très  bnisrjui-'uwut  du  forint'  {'),  Klle  n'est  vénènnisequ'à  lunile  dosi*, 
rertiiinpieni  que  rclto  base  a   nieiae  forniiile  tpie  la  spenniur.  Il  en 
de  même  de  la  m'uriditt/'  C'ir"Ardes  cluiirs,  IVoniages,  gélatine*  l'I 
soumises  à  Taction  des  vibrioniens.  Le  rhltu-liydrale  de  neiiridino  \ 
•fji^n^  par  Toxyde  d'ar^enl   une  tideur  ie[)onss;nUi'  de  spernio.   Pend 
stm  évajïoralirtn  (41e  sendile  se  pnlymêriser  et    ^Vdatînise,   Li   jiota 
la  trausfonne  en  nn  ruèlau»^e  de  di-  e(  de  Ininethylamine.   Sihî  ehin 
plalînate   Tonne  des  inf^aiilles    très  snliildes.  Klie  est  iuntTensive. 

.S«y;rmeCi[^'Az'.  —  (Tes!  nn  atdre  ismnèieile  ees  bases.  Elle  acco 
pajrne  la  cadavérine.  Son  ehlorinirate  est  stable,  Klb' n'est  [tas  vctiêmHi 

Gitdtiidinrs.  —  La  nu'thijlguanidùu^  C'irAz''  nn  ,\/tI  :  C  )  |!.rip  » 
se  [ti'ndnit.  quand  on  oxyde  la  erraliue  et  la  eréalinine,  ,'i  été  si^.i 
dans  la  ebair  et  te  bouillon  ferrnenlés;  dans  les  eidtiires  de  ebolè 
dans  t'elles  du  microbe  de  Finekler-j^rinr.  C'est  une  l»ase  erisUilli 
deIi(|iH'seente,  très  alealiue.  Son  vhloropîafnmtc  est  assez  sohddr.  \. 
esl  très  t(t\i(]ue.  (l^'Mf'iO  tneuL  un  eobayr*  a\<'e  dyspnée.  li*endileiuoii 
convulsions,  [lerle  des  urines,  tlélëeatitui,  dilalaliou  îles  [uipilles.  L'ai 
mal  est  pris  d\HonlTeinents  et  meurt  le  eieur  en  diastole. 


PTOMAÏMES     ACVCLIQUES     OXYGÉNÉES 


Nevrhff*:  i'h(diHt\  vk\  —  VAks  se  l'enrnntreiit  en  ^n'-nénd  tlam  U 
piddnits  de  pulrôraetious  commenvanles.  Elles  proviennent  lU'igiiwi 

i}}  CourjîviTCH.  Huit.  Sifc.  rhiiu..  fH).  1.  \IV.  u.  V.m. 
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Hfiïnt*,  Nous  ;iviins  riiil,  [i.  22i  ri  siiivi»iitf's,  TiliHlr  de  lou?*  f'^^s  r(»rps. 
i%lytlntoxiiu\  Cil'MzO*.   ^  Elli'  :i  vU'^  i\vnm\nir  ]>nr  Hrien^cr  dans 
ss  cadavres  à  rnlr  <l(^  In  [nitresrini'  H  ilr  lu  r;nl;ivrrin('.  Son  chlnj'liydi'atc 
oiid  à  IDir.  Ci'tto  plotoiiiiif  l'sl  peu  liJxitjirc 

Mi/ffiut\  C'H"AzO.  ^  Otic  hnse  î!frain|)!i^iu'  los  préc(*dentos.  Kilo 
ItoliiK*  un  pirnrh*  nisihlc  à  lî>.i'\  Elle  csl  Irrs  instîil>lt%  réduit  les  st'ls 
Ml*  1*1  so  déftniip(»s('  ri  Jn  tlislilhdiniu  Elle  ne  pnnul  pns  v/Miriiousc* 
UCadhunej  C'^'^\zO^  —  Elle  n  élé  extraite  paj-  Jirie-^rf>r  des  eaux 
mères  lie  I»  îiienie  ;d(e'*rée.  Sun  chltj-tiiîhiltiiîih'  I'iuiih'  des  [KÛlIrlli-s 
{«lime  d'or  fieii  srdtiides.  Son  elilorliydr.ile,  Ij't's  pini  sululde  dans  Talcool, 
pm'î|)ite  pnr  faeide  |)ir]'i«[iie.  La  ^iidiiiiiie  tiVst  pus  toxique. 

3lethijlg(ufiiiine,  ('/}l'^\zO^  —  Elle  îï  ele  reueonUve  par  Brie^er 
^çolë  lie  la  mydîiloxijie,  tlatis  la  rliair  de  ehevid  fini  réliée.  Elle  est  léta- 
^Ktril<'  :)  dose  assez  élevée  el  arrête  le  l'fcor  en  diasitde. 

Mtjtih)îo,rini\  C^W'X/Xf.—'  \a\  iiiytilotnxine  îi  élé  exlraile  [lar  Drie^er 

Èii  moides  tmiipjes.   S(*M   ehlnniiirate  assez  slahle  erislallise  et  fond  \\ 
^".  Stin  ddorhydiatc^  fnrjiKMles  lélraèdres,  L'élnillilion  av*4*  la  [rolasse 
en  dé^ij^i'  de  la  triinélhybinine.  (]ettc  luise  [lonrrait  dfiiie  répondre  à 

tcoiisliliiliioi  (CII»)»Az;  [^*,^"^"'*""'***"^  Elle  est  exlrémenienl  toxnpie 
prodiiil  li*s  pliénoménes  coiirnis  de  reni|>oisoniienient  par  les  moules. 
Elle  |MTd  l<M)(t'  pro|Hiélé  véiu-neuse  en  présene<*  iriine  l'aildr'  «piaiitité 
^B  f'arluinali'  de  pidasse. 

Priipijhj!fjt:unjamiiU\  C!l'\\/'0'.  —  Cett»'  Uase  a  été  extraile  jiar 
B.  Grillilhs,  des  orijtes  de  tnaiadi's  alttînls  il'ociMtlims,  l*ar  nxyflation* 
elle  se  Iraiisfonne  en  niéthvklvcoevaniine  nu  eréatine.  Elle  réiiimd  à  la 
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iASfS    CYCUroUES    NO»l     OXVGÉHÉES 


Monoamines  aromatiques-  ~  Ptjridhtr  rf  hifffropifrifiitte; 
autres  basrs  fie  ces  Sih'ies.  —  La  pyridnie  i.'WXi  a  été  si^nialée  dans 
ralcoid  ainyli<|ne  briil .  et  extraile  en  inètiie  temps  *\\w  la  ndliditu*. 
H  [)nrvoline  et  la  eorinfline  i\vi>  |trnduils  de  terment^ition  baelérienne 
^rs  alhniuiiitîïdes.  La  rulliffhte  Cli'W/  l'ut  si^aialée  par  Neio*ki,  en 
I87<»,  pat  mi  les  snUslanees  ipii  résnlterd  de  la  leriuentatiou  de  la  géla- 
tine |>ar  le  |wincréas  de  IiumiT  :  Œilisner  dr  Cfiuiiinek  Ta  Irnnvée  plus 
tard  dans  les  produits  i\v  indrélaelinn  du  (mulpe  marin.  Son  rlilnru- 
Uiitinate  erislallise  en  Kelli's  ai^'oilles  aplaties. 


t)  Chem,  AVce>«.  11  février  18iHI. 


*i:ii  fnni\ïM:s. 

îi  sii  fnilfic  solubililr  ^tiins  i'r;iii  ri'oidr  li  à  son  rliloru|ilîiliaat«  A 
soluhlt^  îi  4'hrtiul;  \v  fliloniphitinale  <lo  Ciitlavônnc  qui  !*;icfnjn] 
lie  rj'isliillisr  t]ir.'i(H'is,  hi  jmlnsciin*  fiiiim^  iiii  Ut|iii(lt<  i-l.iir.  <!' 
s|ionii;ili([ii*%  hï's  alcalin,  biniilliitil  a  IIW  {lirieger).  i\  toS"  {Udi'm 
('l  liaumann).  Elle  fon4  h  '28%  tonne  dos  st'ls  bien  rrislidlii*c«î 
s'unit  tlin^clpmeiil  \i  (il)*.  /;7/t*  rtV.'j/  ptfx  i'éifénrff.^i\ 

Cadavnme  (711' M//  m  AzIP  ■  CIP - <:[r  •  CIV  •  CIP  < HP  •  XiW-  -  Eli 
iilcntftfiic  avec  l»/jé'n/flmt'7/i7//'^îç-{]f«VnMî«ei^xisttMlniis  h^s  aHl:ivn'*( 
<iii  15"  jour  (fir(V//('r).  Dn  l'cxtrail  ilf*  l*'i  plii|Mri  des  nuitiercs  .'mil 
jjiilK'liét's.  Conimo  In  précêdcnltv  ou  Va  si«(nnltV  dans  lis  iinuef  cp 
l'iijnrs;  p\h  (?st  souvent  ac('oui])u;^!n''i'  de  [ui(ri'seine.  ueuruliiii 
iiêvrine,  felle-ci  dispiu'aissanl  h  mesure  (|ue  la  |U'euiiêre  se  fooni 
eiidinérine  libre  est  un  lit|tiidr  funuuil  ;'i  Tnir,  dtmï  ebe  nUhr  \) 
eiU'boiii(|ue;  Ijouillanï  de  \1U  a  \1H"  (vers  I  1  H"  Hrleger\,  EWc  à 
un  ebloro|dalîuiito  peu  soïublo,  fonué  d(*  |>riîinn>s  jjuuies  nuigel 
Son  rbloruiuerrurate,  ronniin  relui  de  |>nlreseiue,  est  iusoltilili 
Fidronl  t'orl.  Ses  roinJHnaîsnns  erislidliiies  nul  In  |iroi)riêlê  de  il 
très  brusfjuoment  de  forme  (M.  Elle  ii'esl  vénéneuse  qifà  [mute  doi 
rvuianjuern  *|U4'  eelti'  iKise  a  iiiènie  l'oriinde  t\\tv  la  spernutif.  Il  ci 
de  même  de  In  ut'tiridÎHC  C'1l'^\/.*des  ehiiirs.  IViMiinges,  gèlaliiif, 
suuuHSi^s  n  l'aetion  des  vibrioniens.  Le  eblorbydnile  de  neiiridiirt 
^fji^^e  [>ni*  loxyde  cFar^^Mil  ime  odeur  repoussnule  de  s|u'ruH\  Pf 
sou  évapivrntion  elle  sendde  se  judyniêriser  rt  ^'élatiidse.  Li  |i 
In  transforme  en  un  inélan<,^e  de  di-  t-t  de  trituélbylamiiK'.  Son  rh 
plntinnle   buiue  des  nij^fuilles  très  s<duldes.  Rllt^  est  iimlTensive. 

SaprineU'\V^\7!^,  —  C'esl  un  autre  isomère  de  ees  bases.  Elira 
pn^ueln  eadavérine.  Son  eldoraurnteesl  stable.  Elle  n'est  pus  vénél» 

Guanidtnes,  —  La  mcihtflguanidifie  C*li"Aï^  ou  AHI  :  C  ^  'J*jj, 

se  produit  ijuand  on  oxyde  la  eréntine  ei  In  rréatiniue,  a  été  si}«i 
dans  la  rliair  el  le  bouillon  tWiuentés;  dans  les  cidlures  île  rfiu 
dans  eeltes  du  luîei'obf  de  Finekler-Pricu'.  (rest  une  has<*  erislil 
déliquescente,  très  alealine.  Son  rhioroplaihiafe  est  assez  sol nhlc, 
est  très  toxiipje.  (l'^MJ'i(*  tuent  un  eobaye  avi>e  dyspnée,  treuihlm 
convulsions,  perte  des  urines,  déleenlion,  dilatation  des  [lupilles.  t 
mal  est  pris  d'éloutrements  el  meurt  le  cteiir  ni  diastole, 

PTOIVtAÏNES     «CYCLIQUES    OXYGÉNÉES 

N('Vn}tr:   rh(dln(\   etc.  —  Elles  se  remontieut  eu  f-énéralu 
produits  de  pulrétactions  l'ommetirantes.  Elles  pr•l^vienlu•^i  orir 

;»J  CoBiei'iTcit.  Huit,  Soc.  rhim,,  (3)*  l.  \\\\  p.  I3«U. 


I 


lll  lies  liVîlhiiics.  11  en  rst  do  irioiur  ilr  l;i  ftmsrarhie  ri  <!r  la 
/i/«r,  Nniis  nvoiis  fjiil,  p.  221  ot  siiivaiili^s,  rV'tiid»'  dr  t(Mis  rrs  i*fH"[t^:. 
.tjy(lttittxint\  îTlV  \iiy.   —  Ellr  ;)  r(r  flnniivcrlr   |t;jr  Hripurr   4l:ins 

Ï\  railavres  à  f nfr  île  lii  pulrcsciiii'  ri  \\v  h  iiitl.ivrrinr.  Son  ehlnihyilnilt^ 
ici  il  \\)\y\  V.vWv  [^Ititititltu'  i'sl  peu  ttivii]iii'. 
AIij(lifu\  CH"AzO.   —  OHe  liase  a<'rojii]j;i^'ni'   les  pnk'êdeiïtes,  Ello 
Jaune  un  picnit*'  ('iisrlilp  a    1^5".  Elit*  est  lirs  ijislalile,  tvdiiit  les  sfls 
r  **t  se  <ï«*ciinnmse  ;ï   l;i    (listillalinii.   Elle  nv   paraîl  ]»îis   véiu'ociisr. 
(litiinc,    (/fI'^\^^"'.   —    EWv.  a    été   l'Xlrîiiti'    \niv  lîrli'j^rj-  ili-s  eiiux 
c»  de  la  iiionie  îillêi'iV.   Slmi   *'hItn-o|>lalin!ih*   r<»niie    des    pallh'Ues 
p  il'or  {jeu  sofiililes.  Son  elilorlivdrnle,  1res  peu  suliil>!e  dan»  l'alcool, 
cipite  pîir  l'aride  pinn([iie,  La  f;a*lioine  rresl  pas  lfi\i4pi<\ 
NHhijhjadinlne,    C''il'"A20',  —   Elle  a  t'h'   iTncontrée   pai    Briej^t^r 
cilê  de  la  iiiydaloxiiie»  ilaiis  la  eliair  de  ilieval  [iiiliTliéè.  Elle  est  léta- 
îinle  à  ilose  assez  éh*vt''e  et  arrête  le  nror  en  diaslole. 
}i\ftiloto,nnt\  C*H'lVzn'.  —  La  iiivlilotoxine  a  élé  oxiniite  par  Briogor 
iiimdes  tnvitpies*  Sim  ehlnrannile  assez  slable  eristallise  ei  fond  à 
^*J',  Sun  elilorhydrale  Inrine  des  tétraèdres.  l/èhnllition  avec  la  puiassi* 
«*n  lit'ga^'e  de  la  Iriinédijluniine.  Celle  hiiso  poorniil  doite  rrjMtndri'  à 
la  roitsliliilioii    |(:m)\\/     [j^,*, '^"'*'"*<^"^.   Elle  rsl  e\(rrmenieiil  lo\H|ue 

Hrft  {irodiiil  1rs  phénoiriènes  connus  de  reuipoisonnein**iil  ])ar  les  liHUiles. 
"tll«'|HTd   toule  prnpriélé  vênrneiise  en   pri'senre  d'nni' failde  i|i]aiitilê 

I*!**  Qrlmiiate  de  [n*l;issi'. 
Proptjlghjconjaminr,    CirU/.^O'.    —  Cette  base    a   élé  extraîle  [lar 
iGrinHIis,  des  itrines  de  niidafies  atteiiils  troreillftns.  Par  ovydalioit, 
(llesi*  traiisfonne  en  nMilivlfrlvcnrvaiiiini*  tut  eréalinr.  Elle  rèpomi  a  la 
1 
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BASES    CYCLIQUES    MON     OXYGÉNÉES 


MoQoaixkines  aromatiques-  —  Pijridhu*  et  hfh'opijridine\ 
^^ifri'ji  hast's  (le  rvs  athicH.  —  La  pi/rifflne  t'.'WXi  a  été  si^rnalée  dans 
'**leo()t  aniyli4|Uc  brut,  el  rvlrailr  vn  iiiéiiie  temps  ipie  la  eollidhie. 
'^  piirvfdinê  et  la  eorindînr  des  [tnidiiits  ilr  l'ern  tenta  lion  barténeiine 
"""*  iilluinjïjioîdes.  La  rolhffine  L11"A/.  fui  sif^^nalee  par  Nrneki,  en 
'^^♦i,  IKiiiui  les  substances  qui  résulteni  dr  la  rernirnlntinn  iU*  la  f^élîi- 
1*1»?  [>!ir  le  paneréas  de  lin'uf  :  Œi-bsner  ilf  ïaiiiniiifk  la  Imnvée  plus 
'^•f'I  dïin*  1rs  pnuluits  ilr  pulréraelinii  thi  (Jituljie  niariii,  S*Mi  rldnni- 
l'i''*<iiîile  rristallise  en  heltr>  ai»,niil!rs  aplaties. 


2^i\  PTltMAÏNES. 

UïjfhoroU'i*Vn}e  CH'-'Az.  —  Eli*'  fiif  rclim-.  <mi  iKSt.  |inr  A.  r.niiiit 
l'I  Klanl  (les  inoduils  Av  \\%  IVniK'tilîitHui  IjartrrieniH'  pralouj^ôc  tl 
scouibre.  C'est  une  Iiîisi'  litjiiiiic,  îiicolorr,  un  peu  olen^iiieust\  d'ut 
(idnir  |pu*K't'  ilr  sri'ui|ia.  VMv  \\\m\  vers  2I0'^.  Elle  ni  lire  l'ueide  cnrlmnî^ 
ijue  lie  l'air  et  se  résiuilie.  Snu  elil(iro|daliii;rle  esl  j;uuu'  pâle,  ié^èreuiHiil 
enuleiu'  eliair,  liiibleuu^nl  soliihle,  allérable  par  la  chaleur  et  la  liunièi 
(Test  la  première  ploiriiiïue  aullieiitiipir  ipiî  ail  v\v  analysée  et  rhiss^r 

l/liy<ln»enlliiliîir  csl  uite  siihs1;inee  1res  vénéneuse.  Klle  riélernuncdn 
IreuiUltMiierit,  îles  ciHivulsifnis  lélaniques;  l'animal  nteini  avec  Ir  c<rui 
eu  iliastole  ^Mvi-^é  île  saii^. 

Pityvoline.  Cil'"'!/..  —  Klle  a  é(é  iléeoinerte  pur  A-  Gautier  et  El.inl. 
à  eùlé  (le  l'Iiydroenllidine  précédente  dans  la  viande  de  sconihrr  et  dan* 
eeJli'  dr  cheval  liui^ienips  putréfiées,  (l'est  mit*  liase  de  erudeur  ariilirt'^, 
d'iidriu  d'aubépine,  lé>>èreuieul  sobdiledaJis  Teau,  bruinssaiit  et  srré 
niliant  a  l'air.  Son  ebluraunile  est  asî^ez  stdnble:  snn  eblnr^tpl.itins 
eiudeur  eliair,   \\e\\  snlubli',  salière*  à  la  bnnière.  Klle  est  M'es  toiiqii 

ilorindine  (l'il''Ax.  —  (ielle  base  a  été  retirée  eu  liSSl>  par  (iiiare* 
l'I  Musso  des  prorlnilsde  la  tVi'uienlalinn  baclérienne  de  la  fibrine,  et 
iKelisner  de  Corminek  de  la  ebaîi'  de  pttulpe  put  réliée.  Klle  bfuit  à  *2a( 
Klle  est  jjen   snbdde  dans  Tean.   Elle  possède  une  itdeur  nip|iebnl 
^enél  ileuri.  Peu   snluble  dans  Tenu,  elle  s'oxyde  et  se  résiiiilif  à  Tai 
Klle  préci()ite  |>ar  lesnbliiué,  Taride  [jieriqne  et  le  tanin.  Son  ebbiraiiral 
se  réduit  farilenu^nl  ;  s<in  rblnrnjdnlîuate  est  peu  solirble  et  eristallm,' 
il  s'altère  un  peu  à   100".  Par  son  aeticui  pliysiolo<;ifpie  4dl<'  rapjM^ll*' le 
eurare.  Elle  paralyse  les  nerfs  moteurs  el  l'ail  disparaître  reveitflbîlité 
l'édeve  :  12  niilbi^raïunies  suflîsent  puur  Uier  une  i^nenonllle. 

IhjdroÎJifîditie  t/lVWi..  —  A.  (lanliei'  et  Mourf^nies  Ptuil  extraite 
riïuile  de  foie  de  rnoiiïe.  C'esl  un  eorps  ineolore.  un  peu  huileui 
1res  alealin,  d'udeur  vive  non  fli'^sajjfréable.  Elle  allire  CtT  de  Pair.  Kll 
suniaji];e  à  l'eau  rpii  la  dissout  un  [leu.  Elle  liout  à  \W\  Son  rlila 
byrlrato  est  auicj';  sitn  ebluj'oplatinale  jaune  serin  [irécipitr  faeilerrirnl 
I/bydrobdidine  est  assez  vénéneuse  i  O^'MIO  tueni  un  eobay.  a\ee  Irein* 
bb^nu'uts  généralisés,  périodes  tPexfitation  suivii'S  de  dé|u•ession^  <1 
|KU'alysîe  des  tnuseles.  L'antiual  menrl  diins  le  i  nlla[isus  aspby\i<pie. 

fhjfïrocfn'hufineCW'X/..  —  Kelle  base;i  élé  li-ouvé('  par  tiririillisil.ir 
les  |>rmbnls  d'altération  niierobienne  de  PaiL  Klle  préei[Hle  par  le  taait 
el  par  Paeidc  [ûcrique. 

La  base  C'Il'W?.  a  été  obsi'rvée  par  Guareselii  dans  la  teruu^ntaliti 
baelérienne  prolongée  de  l:i  libriii(\ 


Polyamines  aromatiques  non  oxygénées.  —  3hr(umi 
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oies  oiix-iuriiies  suiimis  à    J;i  ('crtiu'iiljilioii  liiiilrns( 
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iprérijiilablfîi  <l('  vv  clissolviuil  p:ir  CO'  (*|.  C'ost  un  iHjuifk'  hiiilt'iix, 
Iralin,  iiii  |H'iisoliililc  dans  IVnu,  a  l'tilnrnpluliiitile  ol  ;ïrvlnfL'rrist*illisrs. 

MttHtuinc  VJ'WXr  vl  hnmomorituiîu'  C'1l"Az\  —  Xm  rnifonliT 
-s  deux  li(niinlo|;iit:s  chiiis  In  pari  if  jioî)  vnlaliln  iU^^  hnsos  do  riunle  d(* 
lie  df   iiioriir  soliibU'  dans  IrHit'i'.  Ctdh*'t"i  ri'nrise  mr  racidf 


un'' 


ilrirjLK*  ('tiHidii  dniino  dt<s  t-hlorliydrali^s   d'où    la  potasso  .svpurr   le;^ 
isi»s.  On  les  it'prend  jîar  l'étlier  et  Ttni  Indk'  par  un  uuuraiiL  rk'.  CO" 
il  jm'ri|iih»  un  idcaluide  rem,infua!)l(\  la  nîvomorhuinc  (vinr  jdns 


111)  el  laisse    U's    iiinriiiiinrs  «h    JHiniiMniuiiiniu^s  en    s 


l    11 


dul 


MMI 


(tll     I 


es 


![»arr  cii  frîMlionnanl   leurs  (■IdorfïjdatinaU's  sululdcs.  La  nioi'lniiiu*  est 


IIK' 


liiiili 


rrs  l'paissi" 


[ll'i*H| 


ne    snlidt 


miTàlre,  d'udeiir  doure  ni 


Élaiit  Ifs  |ttnriiaiïK's.   |*J]i*  isl   sidnJdr  dans  ralr(Hil  cl  Irther,    lui   pon 
lis  Teau,  rivs  aliitllue  cl  caustifjue.  L  hoiuotnorluiiiu'  Cii" Vz^  lui  res- 
iiddi*  lH>aiH'iHip«  Ces  \\v\\\   hasrs  ftirtnent  plus  du  tiers  de    la  tnlalilé 
s  liasrs  de  l'Ijuile  de  U\w  de  lunriie.  I  ne  ruilleit'i-  à  hoiiehe  de  ct'lle 
huih*  1*11  cnnlienl  envir*>n  0*^\0*j'i.   Me*ine  à  faibles   doses,    ees  bases 
l'M'ilenl  ra|i|M''liU  :u:livanl  la  desisï^iiuitafinn,   |(>s   [Vtnelinus  de   l;i   |ieau 
et  la  (liinV'se, 
Il  Lîi  nifiiïttttvhiiiue  C"'H-\V/.'  >"ulilieHl  i'niunie  il  vieni  d'èlj'f  dît.  (Iliuse 
ifilrressanle,  rette  J)asr  r«''|uviid  ;'i  h  nuiipnsihiHi  eenlésiinale  d('  l;i  iiiro- 
^iiie  r.*"ll'*Az*.  <]'est  une  liuile  presque  snlide(|ui,  litrscprelle  est  séiliée, 
Hrend    l'aspecl   de    In   ('tdnjdiaiic-   Elle   est   nu   [leu  snlulde  dans  IVaii 
H|  dons    Tëlfier,    d'iute    udeiir    de    niii'l    ra[rpelant  à    i-haiid    le    lah;ie. 
^Ili*  est  inodrieinent   vénéneuse.  Elle  s'unit  à  l'acide  riulxuiitpie.  Sim 
flihirliydrate    Cnruie    de    belles    lames    niierées.    S<in    eblortiplaliiiate 
~f*iP*Az*/JIICI.l'lCr  est  ronge  lui(|ue,  iiis(dnble  d:ius  Feau. 

AseUine  {?''W^Xi.\  —  Je  IVii  exlraib*  de  la  partir  du  résidu  ti\e  des 
Lses  dt*  riuiile  de  luit'  de  iniu  ne  insoluble  dans  t'éllior.  Traiistoruiéi'  eu 
ibuliydrate,  et    repi'éeifùtée  par   la   potasse,   elle  eunstilue  un  etu'ps 
|inorplie,   grisâtre,  jaunissant  à  la  bniiière.  Elle  foiol   en   un   lic[uide 
|*ais  d'odeur  dmiie.  Elle  est  légèreiueiit   sidulde  dans  Teau,  auiére  el 
tniline.  Elle  ioriiie  des  sels  eristallisddes. 
Scomhrhw.  —  La  scomhrine  C'WAi^    obleiiiie   erunnie  les   hase^ 
•éeêdf'utes  par  Tailleur  dr  cet  luivrage,  se  linuve  dans  les  eaux  uièirs 
eliloroplatiunle  dMiydriH'ollidine  provenanl  de  la  rcrinentalion  bacté- 
rieinir   tle    la  i-hair   de    poissinis    (p.  1î,'{fi).    Son   rblor<»pl;t(inale.   plus 
MduldL'    i|i]e    relui  irhydrneollidine,    nistatlise  en  aiguilles  jaunes.   Il 
•p.Hitl   a   la   loriuule   (C''IP*Az*.  *illC1)PtCr. 


'     Vuir  TwWMf'j»  mitrtthtetttie»,  \t9V  \.  (ifliitier.  l'wj'i*,  l8*.Kî,  p,  \W. 


2r\n 


imiîïAlNES. 


PT0MAÏNE5    AROMATIQUES     OXYGÉMÉES 

Tyi'oaamhtcti,  —  J'ai  Iruiivi'  iluis  lesriiiix  lii'  ïn'ws  t\v  monii'  «lutNt. 
\h  i'irlonneauxpoureo  oxlr;iire  rhiiile,  à  côté  tl*'  plusieurs  autre»  ki^-^ 
c'i-ilessiis  (li'critcs.  trois  hnmol(*^nies  rr]>(>rulatil  :hi\  fdrnuilcs  C'Il'.Viih 
t:il"Axlh'n?U'''AzO,  lii  S(MVunlr  vU\n\  j>ri''|Kindri"jnilo.  (»n  los  e\lr.îjl 
dv  h\  |>;irtio  t\t*»  bases  iiis*ili]lfl(*s  dans  rrihcr  li  soliililos  dans  TjiIiW 
;Mtlvli(lllt^  On  los  retin*  di'  l'i^  ilissolvant  p:ii-  \\%m  arîduUV  iVmtU 
sniriii'i(|iM%  v\  ou  li's  invX  vu  lilKM'h'  di'  ci'tlf  «idultmi  par  fa  luirvlf. 
((n  If's  s(*'partM"nsijili'  |ki]' IVat'riounemejil. 

I,a  plus  iin[Hiii;int(^  de  cos  liuses  itjmhkI  a  la  «'tmipositioii  r''II"Ai(ii[ui' 
dt'rivt*  dr  ta  lyrtpsinr  yiw  \\vv\e  \\v  iXtV.  Klli*  fociiio  drs  laînelles  vi  tk 
ai<j;iiil]4's  im(di»rtrs  l'iisiidi's  vrrs  156",  vidatilisiildcs  avec  légère  ciw< 
pnsilîaii  vrrs  2t20".  VMv  l'st  pou  scdiildu  à  fr^Hd,  assi'Z  à   i'Iiaud,  (fiinr 
fidi-iH"  duik-eàlrc,  li'ôs  ak-diiu'  L't  îiruèrc.  Ces  trnis  bases  réduisent  le 
fcrricyanure  el  donnoiit  du  hjpu  de  Prusse.  Le  réactif  de  Milldii  l«5 
rijvife  v\  les  colori"  à  rliaud  m  rnu^r  fonrr;  le  cldonuv  d'or  fu  Miliiliti 
L'icudue  pruduil  un  biuclu.'  (pii,  par  une  trace  dacide  tonnitiuo,  d«m 
une  coloralioii  vineuse  nu  violelle   très   be^lle.  Les  oxydants  mcmgie 
donnent   de  Taeide   par(ixyl»enzin(|ue.    O  sonl    là   les  eaniclèi^es  de  la 
ïvnisine  i»ii  de  ses  dérivés  diivels.  Le   liase  C1l'S\zO  tjni  en  pro*i«Mit; 

par  perle  de  C0\  est  la  [iar<)\y[dién\létliylauiine  C41*  cNt,(  ui.*,!!* 
Li's  deux  antres  bases  dérivenl  de  deux  lunnoloi^nies  di>  l;i  lyrosinet'nnfoi 
(bis  s;uisd(iii(i'jus(nf  iri  avec  elle. Ces  bases  nesnnt  tpie  |mmi  veiiêneiisesl')^ 

J/i/f/iNc  C"ll*'Aï().  —  C'esl  iu>  isduière  de  riiUiMlt^s  Ivrnsaniiuijs. 
Jiiydinea  été  trouvée  (lar  lîrie^rer,  dans  les  prnduils  basi<pies  d<' piiliv* 
lartion  des  eadavres  Inuiiaius.  Elle  ifesl  pas  toxique. 

Morlntatuine  C^iP"AyA(-.  —  CtiUv  b;ise  (prnn  renntuire  dans  les  [innl 
4lui(s  de  la  iejuientnliitn  Iniilense  des  lVtî<s  d*'  inonie  sivinlde  aus-^i  devoîl 
se  rclicr  aux  lyrosinuines. 

Aithra  hasics.  —  Dans  la  partie  dialys;ible  des  urines  <i.   Poiiefni 
signalé  la  hase  C''ll'*A//t)*,  Klle  rrislallise  en  spbéndes  l'oniïées  de  cri*-' 
l;inv  rnsifoniies.  Elle  esl  soluhle  ilans   Talcool  aflaibli.  Son  eblon>plati- 
nale  est  déliipu'seenl. 

La  hase  (l'irA/.O*  painîl  se  rencontrer  dinis  la  [larlie  mm  di.dvs;iliîr 
des  urines  n(»nuales. 

l  ne  ptoRiaïne  réponilant  à  la  formule  C"iriV'/^Û^  a  éli-  si»inalee  |»;« 
(luari'sebi  à  eûté  de  la  hase  CH'^Vz  dans  h\  lihrine  laissée  lr)nf;leiiip^ 
a  se  putrélier.  Elle  cristallise  en  lamelles  hiillantes  fusibles;  â  230*.  Sa 


(*)  Vi>ir  sur  ce*  lymsaniiiios  les  Tojrineu  nncruhiennta^  par  A.  <lauti<îr  (1896).  |».  159. 


ACIDES    AMJDÉS    BASIQUCS 

Purihi  ics  m*i*l**s  ;iiiii(Ji's  siistcjjlîMi's   i\v  jnih*r  h  hi  lois  les  rôles  (tii- 
Ir  l't   lie  b;isr,  ji*  me  nuitcjrh'r.ii  <îr  tiN'i'  ni|H»it'iiitMi(  ici  le  fjlijrorofk* 
WiXiW'ji)'  *H\  {mik ainhm,n'vt'H[m\  Ufmtaknûne  (Cil"A/.0')  ou  aciîle 
hwvniérique^  ïunv  ri  l'iiutrc  si*fn;il<Vs  ilai>s  les  proiliiils  df  lu  Jifj;e:^- 
II  |»aiii'iv,'ilif|ii<'i  Vffrhir  ftmhwvfdrriqtfrXziV '  ril'-CÎI*-r.ll'  M^l|- ^CO'll, 
uviv  du  (nv€(''ilriil  Injuvi*  dans  h's  [ijoduils  (le   {'eiiiNMil;ilifm  l>aelr- 
llK^  d(*  l'nlhiiiiiiitt*  :  l;i  leurine  C^ir^AïtO*   on  iieide   aiiTiniicufiroîijne, 
i:ilr  ilaiis  [ii-i'st{ue  Ions  les  produits  île  piilivriielioi!  el  diMligi^slion  : 
ride  aminostt'urique  (fiir  j'ai  «léeouverl  dans  1rs  [»nidiiils  de  la  IVr- 
liiciiUitNiii  harlrrienne  di'  la  eliaii' ili*s  iii.'Miiriiiiï'ios;  elr. 
B  Parmi   l<^s    aeides   ainides   à  nov;Hi\  :iroiiiati(|iirs,  je  me  hornerai  à 

CÎUt  \u  Ivmsiiie  Cil»    !!;,  <:o*n) ,  <|iie  Ton  troiivi'  d:iiis  hms  les  roo- 

diiits  do  |»ulrv(aetîon  ;  les  avïdv^  phétttjl-x-ttmifiopropioniqtfe  vi  snU- 
nl-ainiduacétique  (jiii  a('€oiii[ui|4iieiil  sou  veut  I  iiu  et  laulre  la  lytusiiie 
ilaii»  les  produits  putrides  ;  entiii  Y  avide  morhiùqHe  C^W'^Xti?^  eon- 
triui  dans  les  huiles  de  frde  île  |mûss(M1  ftrolialileuu'ut  sous  fctruie  do 
lerilitiiii's  r<Mii|ilr\es  et  tjui  ui'a  [lani  êti'r  uu  rnniposr  earlMiliydro[>y- 
riili.jur(/ir(Ull)(r;irn;(P|[|Az|il'|.  Il  fsl  doue  de  firoprielrs  dinréli- 
ijucî*  très  ênergi<jues,  il  exeite  ra()pt''tit  <•!  la  «ïésassiuiilaliou.  (Tesl  un 
des  agents  les  plus  aetifs  de  Flruile  de  foie  de  rutu'ue. 

Tous  les  arides  aiuidrs  a|i[)arleiiaiil  îi  ee  ^n)U|>e  seritul.  dèé-riLs  plus 
loin  ,sueccssiveuieiil  s'ils  ne  l'onl  déjù  éléj  nous  ne  les  signalons  îei  (|ue 
pour  eonifdètt'r  la  liste  p'iiêrale  des  [ilouialnes  qui  penvi'iil  résuller  ile 
kl  vie  dès  \ihriiuiieiis  en  piésenee  ài^^r*  nialièifs  prulvi<pies. 


PTOMAINCS     INDÉTCRWINÉES 

Ptomâïnes  des  cultures  et  des  maladies  virulentes. 

—  Beîiucou[i  iFauteujs  ont  retiré  di\ejs  ronutnsês  Itastfpies  du  patii,  îles 
viandt'S  calées,  des  urines  de  malades  atteints  de  maladies  iul*eetieuses 
itl  aiilre«,  des  eullures  de  miiîroltes  patlio-^ènes,  elc.  Mais  fort  \M'W  oui 
îiimlysi*  ees  alealoiVIes  ou  Ineu  ils  n'en  ont  doiuié  tpje  des  analyses  don- 
t£Ui!i<*s.  L'oxish'nee  même  di-  ers  ploniaiues  est  tj^utelois  intéressante  : 
elle*  montre  la  généndilé  et  l1ui|Htrlaiie<*  dr  ees  eorps:  mais  lï-tude  de 
t'kicun<*  de  ees  bases  esl  eneor'e  trop  ineom[dêti'  pour  iHrr  présentée 
au  point  de  vue  chitiritpie,  dans  eet  ouvrage. 


'1U\  I»T(IMAI.NKS. 

iMi  pain  (jâlé  Zenoni  et  Bru<;n«itelli  ont  extrait  un  alcaloïde  «lui  |>ré- 
sente  quelques-unes  des  recelions  de  la  strychnine.  Du  maïs  avarié  L4>ra- 
hroso  a  retiré  la  pcllagrozéine(^),  corps  basique  aux  propriétés  véné- 
neuses duquel  on  a  attribué  en  pailie  les  accidents  de  la  |)ella^re.  De» 
viandes  |)iissécs  et  des  organes  des  personnes  (fuselles  avaient  intoiiquées 
V.  Anrep,  en  1885,  retira  diverses  ptcunaînes  qui,  injectées  aux  ani- 
maux dilataient  les  pupilles,  produisaient  la  gêne  respiratoire,  la  réten- 
tion des  urines,  raiïaiblissement  du  cœur,  Thypothennie,  la  nioK  sans 
phénomènes  convulsifs. 

Dans  les  cultures  du  streptococcus  pijogenes  aureus  Brieger  si}mah 
la  triméthylainine,  les  kises  xanthiques,  et  la  créatininc.  Uber. 
(•n  1888,  parvint  à  en  extraire  aussi  une  substance  non  alcaio'idique, 
cristidiisée  et  sublimable,  la  phlogosine,  jouissant  de  la  propriété 
d'irriter  et  d'enflammer  les  muqueuses  à  un  haut  degré.  Nous  avoiu 
déjà  jiarlé,  à  propos  des  pigments,  de  la  pyocyanine  et  de  la  pyoïan- 
thine,  ptomaînes  sécrétées  par  le  micrococcus  pyocyaneus  (p.  193). 
Ces  deux  bases  sont  peu  toxiques. 

Grifïiths  a  extrait  des  urines  de  Tépilepsie  une  ptoniaïne  à  laquelle  il 
attribue  la  formule  C'Ml'\\z"0~.  Elle  produit  la  dilatation  pupillairc.  dfs 
tremblements  des  muscles,  des  convulsions  avec  év<'icuations  alvinesft 
urina  ires. 

La  rystiue  CMFAzSO*,  base,  découverte  dans  les  calculs  cystiquo!>  est 
acconqiagnée  de  putn^cine  et  de  cadavérine  dans  les  urines  des  cysti- 
mu*i(pies.  Dans  celle  de  Teczéma.  Griflitbsa  signalé  rcczémine  C'H"\iO. 
base  vénéneuse  (pii  injectée  doime  la  fièvre.  Le  même  auteur (')  a  retiré 
des  urines  de  la  rougeole  la  rnhéolinc  à  laquelle  il  attribué  la  foniiuk 
C^irAz'O.    Klle    répondrait    à    la   constitution    de    la    glycocyainidine 

Azil  :  CC  .  ..\,^  •  Administrée  au  chat  elle  provoque  une  forte  fièvn»  etb 
AzH-CO 

mort  en  li()  heures  (^).  Le  même  auteur  (*)  en  étudiant  les  urines  de  II 

scarlatine,  de  la  grippe,  de  la  pneumonie,  de  la  coqueluche,  a  exiniil 

des  ptoma'ines  qui  répondraient  res|)ectivemcnt  à  C^H"AzO*;  C'IlVVii**: 

C*1l"'Az'(P;  C'ir^VzO*.  Li  seconde  est  très  vénéncusi?  ;  elle  excite  la  fièw. 

et  donne  la  mort  en  8  heures.  On  doit  regretter  que  Fauteur  de  ces  n^ 

cherches  délicates  ne  donne  pas  de  renseignements  suffisiuits. 

Des  cultures  de  bacille  d'Eberth  (bacille  typhoïdique),  Brieger  retira 

la  typholoxinc  C'n''AzO*,   base  isomère  de  la  gîidinine.    Son  clilorliy- 

dealer  est  crislallisé;  son  chloromorcurate   est  insoluble  dans  Falcool. 

(«,  Gnu'll.  t'hiin.  liai.,   1870,   p.  2W)  cl  i07. 

\^)  Cost  tout  ce  qu'en  dit  raiitcur.  En  giMUTal.    Ie>   ilescriptions   «le  Cki^tiths  s*«l  tnn» 
sununaiiTs  pour  donner  toute  confianee. 
(«i  CompL  rend.,  CXIY,    m. 
,*,  Cnmpl.  rend.,  CXHI.  fùti:  r.XVII,  7ii:  CXIV,  1583;  OXtV,  407. 


rroxADiEs.  ^^w 

tMî-  «inênense  :  elle  excite  la  siilivation,  exa^^èrc  les 
Liane»,  et  met  les  muscles  dans  rimpossilMlité  dr  se 
îiiMJir  ou  glisse  sur  le  sol,  la  tétc  rcjet(M>  m  nrrirrr. 
L>  diminution  progressive  des  hatttMiients  du  vav.iw 
mi»WT  ^ûaAâqaes  wnèneni  la  mort  sans  convulsions. 
"  I  lllàliA^  ifs'il  avait  extrait  des  urines  de  rérysipôlfs  IVrysi- 
^.'^i'^  iittH»  tr^  toxique.  Dans  celles  des  oreiliouiK'UX  il  :i 
Mtte  «rffi^Ar»]^.  «ubstance  neutre  au  |)ii{>ier,  qui  rorn'spoii- 

JiHimniia  fer  h  propylglycocpmine  ■^^^^'•^^\\{cmu  -cjii.co-ir 
*  a  r;ioaw«.<Jle  Fexcile  d'aliord,  arrête  la  sécrétion  saliviiin*, 
nHunt  M  -i'Jicu  et  la  mort. 

s  ju/f^DH  HiArar^'»  b  ptomalne  principale  des  urines  diplité- 
L  b  formule  C"H*'Az*0''.  C'est  une  >ulisliiii(r  hicn 


Di  h^ciUe  tle  ranihra.r,  HuIVîi.  puis  S.  Martin  oui 
fïD?-  i&iOiifcîDes  accélénint  la  n^spinitinn  «rt  le  nrur,  dil.i 
DiiW.  ic"«inisant  une  diarrliée  saii;:uinoleiit<%  jliai^snil  hi 
».  lâiL^  ût  >-  Martin  scmt  à  la  limita'  de  l;i  rl;i-.<r  drs  jiIcji- 
>  t»*!**  o*ri  '.v.4npcr<é>  pn.»téi<pi».'s  dont  ell».-  ron*<Tv*'iit  l;i  plu- 
rmr^È'^M^  rriirra!*.'^  tnut  en  hlrui»iuit  h-  lonruool  «l  doiniiini 
a  torânirr.  Die*  s-:int  tré-  li»\iipi»"-. 

■PS"  w  '-rvJut*  dt'  phtisiques  il'irinriit  rarih-rm-iit  h*  mirro- 
mgftn^  ra  'i^:K-le  un»*  ptniii:iiiii.'  ||i-»  \.-iii''rH'ij«i'  n'jMMid.uil  ;i 

:%?say  GtiffUh*^. 

■T**  DL  •îr-lrrj  F»riL-;:rr« '  .1  •'Xtr.iit  l--  iu*\\\)\.miï\\\*\  t!i;:i-- 
nrftr^'iriitrJdinr.  cré^itiiiinf.  putiv-i  ifi»-.  *  .A\\*i\\\*' *{  •  h- - 
dir:i^iaiL»:I:«r  OH"A/"  kA  t'-xi-jiM  «t  ••■■ii\ij|-i'.  Mit» .  ".■,  »:.<■•• 
kl-  — *  ::i-":iry-^  un.;  |..i^r-  i.  j.  ...<!  ,it  i  I.  tMi:.' îl;.!*  ..•  i!T:..:^■ 
^  ir.n  #:>:  .Jv-  tr.-i:.l'!.  ;..  :.*-  ::..i-.  ■.!  i:.  -  .  l  •:-  -  :  ■  ■  -. 
•rr-uiir  /  iljiditr.  !•:  r  :!■:.•!'-•  :.:.î  -î  i  ■  ww,  ■:- -  -■!.  - 
An-.nin>  »V^  r>^.    G.  T  .  .  )  .  •  ;.     .     .;.  .  ^. 'j.  »  .  ^   !   :!..-- 
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542  PTUMAÏNKS. 

ilii  \MnT  uuv  |>tomaliie  pai-aissanl  répoïKJiv  a  la  Fnnnulc  C*'1V*Aî*  qui 
n*»niriia  misotoxine.  Elle  serait  itJentifjiiH  à  hi  h\sv  que  Si*hwriniUj 
ri'lii'i*  des  inèiiic'S  ciilluivs,  \ms,ii  û  hi(|iiollL"  il  ilouiia  b  lormule  f/'U' 
1:11k*  t'^l  très  véiJt'[iL'Ui?e  :  ()*%10  injcLtûs  à  iiii  rat  II-  iiicllciit  dans  lu» 
|>îiL'ilé  tic  se  iiiuLivûir;  la  respinUion,  d'abord  rnleritie,  s'accélère 
salVaililil  ;    il   ilt"'rnpi<\    ilcs    irt'mliJcmeiits   oouvukifs    aiipamls^nl, 
meurt  liieiUùt  le  cauir  eti  tliaslule. 

Des  cultures  du  niicrolie  télaiiiqiii-  de  Nirolaiei-,  lirie'ji^err)  parviiil] 
retirer   diverses   liasrs    vùnerirnses   qui    [larlieipoiil,    avii<-    une    loi 
ciHiipIcxe*  jiroltableiui'Ht  allmniiiiouli',  à  l'aLiioii  d»-'finilivf  du  mien 
L'une  de  ces  bases,. la  iétanlne  C''IPAz*0,   déteniHiie   ehei  le$  pel 
aiiiniaux.  à  la  dose  de  quelques  niilli^raniuies,  tous  les  synqilciinesof 
l('^risttques  du  tétanits,   l'jie  aulie,  la  léianoioxine  C'iï"Az(?),  est 
liijuid<!  irtidtiu"  dr'sa«{réaljle,   jtruduisaut  clie^  k's  aniuiauv   dt»  Tint 
Inde,  du  frisson,  la  ililatation  des  pupilles,  I  aceidêration  puis  le  niKih' 
tissi'uient  du  pouls  l'I  di;  h  respiration:   les  eoutraetiuns  nuiî^ruhii 
a[»])araissenl  et  sl;  j^^ruiéralisL'ul,  les  Hiduvtiuienls  vuhmtaires  sont  jIkiI 
Taninial  finit  par  succomber  dans  des  convulsions  violentes,  Lne 
si**!UU'  ittotoaïne  li's  afC(Hupa<Tri<\  la  apaRmotoxine  «piî  panijt  vtUïiinci 
la  radavéïinL'.  Eidiu  Biie^^rr  a   vviu-v  L'jR-yre  de  ces  cullurfs  ur»e  If 
non  vénéneuse  ayant  la  fornude  (7'11'^AzO*  de  la  leucine  cl  de  b  rail 
toxine,   niais  ne  si*    confundanf   pas  avec  elles,   et  nue  ptoinalne 
nisîMite  exciUuil  lliypiTseï  rélinn  d(\s  larmes  et  de  la  salive. 

Tirifliths  aurait  extrait  des  cultures  des  animaux  morveux  nue  \jàx 
ré[iniidaut  à  la  formule  (]''ir^Vz'(>\  C'est  une  substance  cristalline.  aI 
liue,   ipii,   injectée  au  lapin,   produit   des  uodosilés  daiis   la  l'aie  cl 
poumon,  des  abcès  iuétaslati(|ues.  eiitiii  h  iitort. 

D'une  ^nande  quaiililé  de  cerveaux  d'ainuiaux  euï'a^jjés,  Anrepu  |im 
retirer  luie  plnruaiue  tpii,  à  ladosi'de  I  cetdiènie  de  uiillignninuc.  f.»i^^|^ 

naître  les  symptômes  de  la  première  période  delà  rage;  à  la  dose  de^i 
milligramme  tout  l'appareil  de  la  rag;e  contirmée  éclatait. 

On  voit,  par  ces  nondireux  exejiqdes»  ijue  les  plouiaines  extraites 
bouillons  de  cultures  des  dill'éreuts  micndies  virulents  ou  des  uni 
des  malades  inlectieux  sont  souvent  douées  d'une  activité  extrême.  Tut 
Inis  leuractiiui  ne  fait  ipie  s^ajoulej"  aux  eflV'ls  bien  autreiiient  pilii 
des  ptotualbuuiines   et  des   ferments  juorbidcs    qui    les   accoinp 
dans  les  virus  et  leurs  cultures  et  que  nous  avons  déjà  étudiés  (p*  1- 

Il  est  tlaillcurs  impossible  de  tracej",  comme  on  a  voulu  le  taire,  iin^ 
li^ne  de  démarcalitm  bien  précise  entre  les  plornaînes  et  les  plouiuibi 


(•ji   Vuttft'Jiucftuiufeti    iitl/er    i^tomnm.'i,    Fustit.    111» 

tm,  !>,  âiiiy;  l'i  1887,  p.  «y. 


ini. 


Herickte  th*m. 


AML\ES-AC1DES 


liins  nu  (M\inf*s  |>rn]iirmnit  ililrs.  Au  point  di*  viu'  [>liysioloiîiqiie, 
nmime  au  |niii]|.  ili-  \iu*  rhiiuiqin*  on  pusso  des  imus  aux  auin's  par 
(les  degrés  i^le^u^^kiîc^i^es  i-t  iiisfiisiltlos;  ruais  dii  peut  dire  que  loulcs 
k^plMMudlmitiiiifs  se  t'(iiiij>iniriit  rniiiriie  dus  liascs  l'iiibles  ei  ivnlrenU 
pnc  i'ttlr,  tlaiis  b  l\tiiiille  dvi^  pLoiiiaïiiesl'). 


DIX-HUITIÈME   LEÇON 

AlIireS  ACIDES  :  GLYCOCOLLE,    LEUCÏNE.   CTBTINE.   TAURIKE  —  ACIDE   HIPPURIQUE; 
OWWITHUBIQUE;   —    TYROSINE.  —    ACIDES  KY^nRÈHIQUE,    ÎJflCKÎANIQUE.   IHOSIQUE; 
ACIDES    INDOXYL-    ET     8CAT0XTL-SULFIIR1QUE8, 

Oii;ivii  {Couru  df  Chhnh\  I.  IL  (>.  200)  qu'il  existe  des  composés 
fnaniipips  doués  à  la  fois  tlo  propi'ititus  acides  et  basi(|yes  :  le  ghjcch 
illc  d  la  lencine,  par  exrtopk',  s'iuiissoiit  a  fa  l'ois  aux  Ikiscs  et  aux 
rulf>  pdiii  ilixmer  des  sels. 

Ce»uiiiitH's  at'ides  seuil  très  ré[)andues  dans  réconomie.  On  eu  a  déjà 
Ptinlii'tiiin'i'lain  n<)iidin\  l.  Il,  p,  21H  ,  le  fjf ijcovollc  \  \\.  292,  hivuviiw% 
I». -îli»  Vttsparwjhfe:  \k  2îH,  l:t  ffutrine;  [k  M  2»  les  aeides  anuiia- 
Ui|iiesaiiMdés,  et<*.  Poiii*  ipielques  auLiiîs  uous  avons,  dîniî»  cet  Ouvrage, 
iiHliipu'  sculeuieiit  lein*  exislenee,  telles  sont,  Tidanine,  la  eysline.  la  sar- 
ciKJric,  laeide  lii|i[jurique.  l'aeide  salieyluiitpie,  la  lyrosiiie,  ele.  i**ious 
allws  décrire  ici  ces  dernières  eu  tenant  eoiuple  de  ee  ipii  en  a  été  déjà  dit. 

GLYCOCOLLC    ÙU    ACIDE    AM  t  DOACÉTIQ  U  E    :    C-H*(AzE-]0' 


^  (À-  nirps  déjà  détrit  se  produit  lorsqu'on  traite  Taeide   ui'ique  par 
*t"i<k  jinlhyilrique  (Voir  ee  volume,  p.  208)  : 


C»ll*Az*Oï  -j-  3 III  -t    511*0 


C«lRVz(M  4-   iAiim  -j-   3C0». 


^ 


^•^'iW  iuléressanle  réaelion  montre  la  relation  ries  îieides   ni'iipie  et 

'jHiritpii-  qui  l'iuï  l'I  laulie  peiiveiil  dériver  <lu  ;^dyc(>n»lle,  Kl  le  lait 
'''••rniis^i  eomiOL-nt  laeide  uiiipif  pi'ut  dis[xaraîii'e,  grâce  aux  a«^ents  de 
"MUttioii  puissants  de  l'éeouoinie. 

l'acidr  atiiidoucétifpie  rédiiil,   uiénu'    à   IVuid,    l'a/olale    uicrem-eux. 

TniiU'.  par  ont*  s<ilulion  faitdi'  de  sidt'atede  euivre,  pui^  par  la  [lotasae, 
'l'Uitir  une  U'Ile  eoloration  ideue. 

(  )  Voir  Toiinet  mkr^ttienun  et  auitiiates,  par  A.  (iauticr,  p.  Ti-il. 


2ii  AMINES-ACIDES. 

\ 
LEUCINE    OU    ACIDE    AM I OOCAPROÏQU  E    :    G^H^^AzO*  OU  GO*H-CH<-ixP 

Ce  corps  a  clé  déjà  étudié  (Coings  de  Chimie,  l.  H,  p.  292). 

Il  existe  des  leucincs  isomères,  les  unes  actives,  les  autres  inadiw 
sur  la  lumière  polarisée  (').  Celle  qu'on  obtient  en  partant  de  la  congl»-' 
tine  possède  la  structure  de  l'acide  a-amidoisobutylacétiquc.  H  semhk 
que  dans  la  digestion  pancréatique  il  se  produise  plusieurs  leucines. 

En  chauflant  fortement  la  leucine  ordinaire  avec  un  peu  de  chaux,  et 
dégage  de  Tamylamine.  Une  petite  portion  évaporée  sur  Ja  lame  de  pb- 
tine  avec  de  Facide  nitrique,  donne  un  résidu  incolore  qui,  mèféè 
soude,  se  colore  à  chaud  en  jaune  et  se  rassemble  ensuite  en  une  goutte 
huileuse  qui  roule  sur  la  lame  sans  y  adhérer. 


SARCOSINE  :   C^H^AïO»    ou    C0«H-CH«-A2C^^' 

La  sarcosine  (Cours  de  Chimie,  t.  Il,  p.  291),  ou  méthylglyc4)collc 
peut  dériver  de  la  créatine  qui,  par  hydratation  en  présence  de  banie, 
se  change  en  sarcosine  et  urée  (p.  216);  en  fdtrant,  enlevant  la  barjte 
par  C0%  et  concentrant  la  liqueur,  la  sarcosine  cristallise. 

Elle  forme  de  grands  cristaux  transparents  orthorhombiqucs,  très 
solubles  dans  Teau,  très  peu  dans  l'alcool,  neutres  aux  papiers,  de  sareir 
douceâtre  et  légèrement  métallique.  Elle  ne  précipite  pas  le  nitrate 
argentique  ou  le  sublimé.  Elle  s'unit  au  chlorure  de  zinc  :  les 
solutions  alcooliques  dos  deux  corps,  lorscpi'on  les  mélange,  précipiteot 
la  combinaison  double  (C'irAzO')'ZnCl',  peu  soluble  dans  TalcooK  très 
soluble  dans  Feau. 

Un  cristal  de  sarcosine  introduit  dans  une  solution  assez  concentm 
de  bichlorure  mercuricjue  s'y  dissout,  et  la  liqueur  se  j)reQd  en  une 
masse  de  fines  aiguilles  de  chloromercurate. 

CYSTINE   :    C8H"Aï«S«0* 

Ce  corps  découvert  en  1810,  par  WoUaston,  dans  certains  calculs  rt 
sédiments  urinaires  rares,  n'existe  pas  à  l'état  physiologique  dans  le» 
tissus  ou  les  hiuiiours  animales('),  si  ce  n'est  dans  les  reins  du  bœuf.  Les 
cîdculs  do  oyslino  se  roooimaissont  facilement;  ils  sont  jaunâtres  trans- 
lucides, rayablesà  l'ongle.  Leur  pondre  est  formée  de  cristaux  micrDst-o- 

(•;  Voir  lUill.  Soc.  chhn.,  t.  NUI,  p.  100:  l.  X,  p.  698  cl  l.  XIV,  p.  340.  —  Zntfckr. 
p/tyti.  CUem.,  l.  IX,  p.  108;  t.  X,  i:mel  135. 

[*}  Toiilorciis  (i'iiprôs  Uaumann  et  GuMmaiin.  nue  (rrs  petite  quantité  de  cystinc  exi^anâ 
iiaiis  les  uritics  normales;  on  |>cul  l'iiïolcr  grâce  au  chlorure  de  benzoylc. 


CYSTirsE. 


ii45 


lies  hpxa/^'onaiix,  soItil»k's4ians  rammonîîi<|in\  les  nhalis  cl  ti^sîiriilos 
I;)  rysliin',  nprvs  avoir  mis  m  dij^estioii  les  «vilciils  \ni\ 


'niir  filiti'itii 

►insps  avrr  île  ];i  [Mihissr  cm  lîr  rnriiiiunii;iipir,  on  tillir  vï  |iti''«"inili'  la 
">sliiK»  jinr  lie  l'afiiU*  aréti(|ne.  On  [U'iil  aussi  |iiTLÎ[)ilc'r  par  rariili^  act"- 
*t\iie  leur  sHliilidO  patassiijiie  cbaudo. 

thjur  exli-ïiîre  la  t-ysliiu'  des  rriits  de  bœuf,  Clfirlhi  Iraitail  l'extrait 
ces  or^anrs  par  If*  50us-arélat(*  de  (thnid),  deeoiuposail  le  [nn-ijulé 
\  H'S,  et  !a  li<nieiir  lihrée,  adililionriée  crnleot»!,  était  iriaiiitemït' 
ude  jiisiprà  rlariliralidii.  Le  [irêripilé  fdji<'nii  (inosite,  (auiint*,  van- 
bine»  Mireille,  eyslifie)  était  alors  chaiilVé  avtH^  iino  solution  de  rariionale 
b  soude*  (pli  dissolvait  la  cystiiit?  cl  Tiiiosile.  On  pj'écjj)ilai(  la  preini4»j"e 
ir  lacifle  aeélirpie,  ol  1*011  eontiiiuriil  coinNie  ei-dessiis. 

La  cysline  cristallise  en  lamelles  lie\a<;oiiales,  incolores  (Ir;;.  '27),  et 
nrlois  eïi  masses  confuses  dW^taèdrcs  ij'ans- 
ii*ents  à  liase  carrée.  Elle  est  insolidde  dans 
wiu  et  l'alcofd.  neutre  aux  pa[)iers*  Chaiif- 
■e,  elle  dé^a^H!  des  vapeurs  d'odeur  allineéc 
ni  l)rûl<*nl  avec  une  llanniie  verte.  ïÀh  se 
issïnut  dans  les  arides  miuéranx,  et  les  id- 
ilis,  ainsi  ipie  dans  les  earlnmales  et  bi- 
irlionates  alcalins,  sauf  ceux  d'anuuoniuiu. 
f»s   rotid)iuais(Uis  avec    les  acides  sont   in- 

ables.  Les  ahalis  Ivniullanls  en  sé|iarerit  le  soufre  à  l'état  de  sulfure. 
■  solution  cldtuliydri«[ue  rie  rysline  pctssède  le  pouv(»ir  rntaloire 
1]^=:^  2()*>".1K  (liiudïï'e  avec  l'eau  à  J ')()".  elle  se  dtssoni  en  dotniaut 
Il  peu  de  ILS  vl  d'acide  carl»<jiii)|ue,  d*^  rairuufuuaipie  et  un  acide 
tnté.  Par  la  l»ar\te  elle  fournit  de  l'acide  uvitique;  par  Facide  nitreux, 
[»  l'ai-iile  pyruviipu'  C'1l*0'  : 

■ .  C«H««Aï*S*CM     -^.     all^O       r^       at:41»CH     4      a  AïU'     +     11«S     +     S 

^ne  trace  d*'  nitropnissiate  tic  s^uide  ajouléc  à  une  solutiou  alcaline 
B  cvslifie,  doiMie  uue  coloralion  violelle. 
Le  zinc  ou  réiain.  eu  piésence  d'aciile  cldoiliulritpic,  Iransforiuent  la 
rétine  en  rï/,s/ci«e  C/'irAzSO*,  corfis  basifjue  paraissant  être  le  dérivé 
►thifjaiuidc  de  Lacide  étliylidénolacliipu'.  l'ar  sou  oxydation  la  cystéiue 
'  change  elle-même  en  cystine  à  lupielle  tîauuiarui,  à  qui  sont  ducs  ces 
Tvations,  donne  la  tonnule  C'''ll''A/'S"0*  et  la  conslitulton  : 

CÏ13    C     '^'''' 


cri«i|;itti*uV  thtl'*  l'jiiiiliiniii)>iquo. 


l'arigine,  la  signiiica(i<ui  et  le  ride  de  la  rystiue  restent  mal  connus. 


i 


916  A3liNES-ACIT>ES, 

Il  spiTihlo  qirellc  rrsvillo  (1*11(1(1  infiMiion  iiiirrohienne  de  réconoi 
Hiil  naître  h  la  Fois  dans  le  snng  la  cplinc  v\  Us  ïHvn  vi  pcnbmothylei 
flmiTiines  quan  rptrauvo  ensetiililo  dans  It^s  itriiics.  TontL-fnis  r^xislm 
t\v  l:i  cysltiii'  dans  les  reins  du  Ua^ui'  mnulro  qu'etle  [\(ni\  avoir  nue  aiit 
ciri^nne. 

Les  aïkidos  niriTafjhiri(|nes  que  Ton  exiniit  des  urine^s  de  eliirn.  m 
<|ueh  on  a  fait  inL't''rer  des  }>eu/int*s  cldojées  tm  brorjNV's.  sont  (k^nrt 
léines  substîUiées  (Exemple  :  aeidt'  bromophénylmercapturiqmA 

TAURINE  :    C*H"AaSO»    ou    C*H^*Ai»S*r 

El  If  a  déjà  été  étudiée  [Cours  àt'  Chimie,  t.  lî,  p.  291). 
On  rencontre  cette  substance  dans  Tinleslin,  dans  Tiirine  de  bo?i 
les  imiseles  et  poumons  de  quelques  njaniniiferes,  le  foie  el  la  raie 

divers  poissons.  Elle   repond  a  la  constitution  i 

Elfe  disparail  [reii  à   [leu  de  réronoinie  sons  forme  d'acide  UmviK 
li(jue,  ou  en  s'uxydant  ut  donnant  de  Tacide  suUurique  et  du  fflyon-nll 


ACIDE    KrppURiQUE;    C^H'AzO    OU    CO*H   GH*  -  AxH  (C'H^) 

L'acide   hippurique,  dont    on   a  tléjà  dit  quelques   mots   {Cnun 
Chimie,  t.  Il,  p.  !2îH  el  i(î9),  se  rencontre  sintoiit  dans  Turine  des  h 
Liivores,  en  particulier  dans  celles  de  clianteau  et  déiéplianl,    L'uril 
humaine  en  eontienl  de  O^M  à  0*%3  par  litre.  Il  augmente  dans 
qnes    ïnaladies    telles    que  la    cliorée  nu   le    diaUète,   on    par  m'ie^lion 
d'aride  benzoïque,   de   substances  balsamiques,    d'acide  quinique, 
|)rnneayx,  etc.,  qui  apportent  h  l'économie  les  aeitles   benzoïque 
cinnaminue, 

Let  acide  iTpond  a  la  toiunue  du  tjenzoYlmVf'Ot^tdle  * 

'  ^  ^  ^  m -m 

On  en  a  lait  la  synlbése  eu  traitant  l'acide  cliloracétiqne  ClI'CI'Ci^l 
par  la  lieu/,:nuidi". 

L'acide   tnp[iurique    forme  des   prismes   ortliortioniïdques  brilbil 
incolores,  solutdes  dans  (HHJ   parties  d'eau  à  tr*  rougissant  fnrleiiW 
le  tournesol.   Il  fond  a   ['Mï*  el  bout  a  2i0^,  mais  en  se  détloublanl 
benzonitrile  C"tl^Vx,  îteide  eyanhydrique  et  eau.  Par  HCi  fort  et  àmÀ 
il  se  dédoiit)le  en  fj[tyci*coIle  el  acide  Iten/oiqne. 

Lliydro«j;èue  naissant  donne  avec  lai  ide  lii[>purique  de  ratdf'tiuli' 
benzoit[ne,  de  Talcool  benzyliqne  et  du  glycocolle;  Faction  de  r^HuaN 
■îauie  de  sodium  fait  naîliv  les  deux  acides  htjdrobenzm'ifiut  iyiVWi 
ei  htfdrobenzijhtrifjue  Cl  H 'A/0*   : 


ACirïE  SA[,ICYLljRIOrE  ET  ANALOGtiES,  217 

Xcîî    hippuntes  alcalins   sont   «lilTirilcitHMit    rristiillisïiblcs.    Les   sois 

Tii|urs  {Immeiil  fivi'c  ces  sels  un  pirripilr  isnbelle,  roiiinii"   lunl  \vs 

kZfitites  cl  1rs  surihuilrs»  ].luppKi-afr   ifftrgmf   PoniTO  <!os  millols 

mes  insoliihlos    [/hippf(rftte  fie  zinc  vsl  vn  Ijiriicili's  njir.irccs  solubles 

is  riâ  parties  ilVau  h  17"  v\  dans  i  p.  iVvnn  bouilhiufc. 

ChaiiflV»  flîins  un  hilic  n  ess;ii.  rjuiiîc  Inppuritpif  donne  ini  snidimr 

^aciile  benzrïifpuM^t  <le^a;j;(Mle  l"aciJe  tpidiydriqiie.  Avec  un  pelil  excès 

'aride  nilricpie   concenln'',   il  se  fait  h  chaud  de  Fessoncc  d'iuuaudes 

1er  es  et  de  la  nilrobenziue. 


ACIDE    SALICYLUnigUE     ET     ANALOGUES 


nr> 


ujctnip  d  neules  nri»iiiri)it[ucs,  ïtu'squ  on  les  nr^ere.  éprouvent   nn< 


sinst'(M'ni;ilii)n    scinldidilr  a 


iroïi   dérive  r*icidi'  Il 


lira 


i\vu 


se  su 


hsiilui 


Uf^purnpii- 


eiu^ 


un 


des   deux   n tomes    d'hvdroiîèiie 


sans  cesse   en  nuis- 


amido-êur  A/JP  du  -fycncolle  Cmï-Cll^  (A/IP), 
sance  fie  furuialinn  dans  récitnnuiie,  et  d(^  cette*  uuHlilicalion  du 
glycomllo  résuit**  une  série  d'acides  artiiicicis  analnj^ues  à  Tacide 
hippuriipie.  Cest  ainsi  cpie  se  produisent  : 


IOvcc    l'ariil 


mV^  {{Jï-mw    ,     '"''"''"  l"'IH'»" ''!"*•     (C«U* .  CO)AïH -  CH*  .  CO*lt  : 

^  i  ll'll  lll!t  ll'li  'i  ' 


tjrnjiiaiii 


T(H'     l'aciitr 

vtT    l*:irii|r 
(*uiiiitii(]irr< 


mh 


iÀ\^  l'acifl**  toluriquo       ç^^  - 

fXMïll  *  oti  imHhylliipimnqiui 


Ot» 

COAxU-CII»    CO«U: 


jiTiV    t'iicielr 
ttl^itib|<''niqiJt'' 


mu*  '  *'^^'"  l'iicitlc  rniiiiiiui  iijiH'    ,,^|f^     i]HV 


avec  racidi' 
|ih4*nv  titré  Irrj  II 

«V«M*    |':ii!iit(' 


t:"ii"-(:ii^  <:it-oii 


rn-nll  '       mé>it\triiuri(iiR' 
t':ifîiki 


c«u»-cti*.(:0'A?.iicii^.t:o*ii; 


c«ii* 


|tlïéii\l:n'iHiiii*|iit* 

'""'    CO.AïU-Cll«.CO*H. 
Ile  tous  ces  corps  nous  ne  <léenrons  {jne  le  dernier,  Faeide  salicylu- 


011  l'iit'idc*;iliiiyiuritjui'     l'oiiê '^  *^H 

CO'OfI  *      (VU  u\ytn|i|niiti[ut'        '  ra 


riqiic. 

»A.cide  salicylurîque  :  CII^A/O*.  —  t/aeide  snlicyliunpiconuxy- 
ùjipuriipje  se  loruje  dans  rérnnouiie  lors<pi'on  in+^érc  de  Tacide  salicy- 
îtpu',  'hi  r<*vtrail   eu  conr<*ntrunt  l'orlenuMit  les  m'iiies  et  les  épuisant 
:i  rélhorajHVS  acididalion.  Ce  diï-sidvanl,  évaporé  à  see,  laisse  des  cris- 
Biaux  ipion  purilie  par  recristallis:iliou  dans  Teau  ImiiilLuile.  Ou  cliaulTe 
^Tps  cristaux  vers   !.'><)"  dans  un  couraul  ilair  (jui  entraîne  Tacide  salicy- 
lifpie  iioii  transConiié  ei  laisse  lacide   saticyliuiipie  i|uViu  peu!  iloser 
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grâce  à  une  liqueur  titrée.  En  général,  un  tiers  de  l'acide  salicyliqw 
ingéré  passe  à  l'état  d'acide  salicyluriquc. 

L'acide  salicylurique  cristallise  de  ses  solutions  en  aiguilles  minces, 
brillantes,  de  saveur  amère  et  acide,  très  soluhles  dans  Foau  bouillanif, 
non  suhlinialiles  et  non  décomposables  h  200**.  Il  se  dissout  dans  l'al- 
cool et  Téther.  11  fond  à  100°.  Bouilli  avec  de  Tacide  chlorhydriqoe, 
il  donne  du  glycocolle  et  de  Tacide  salicylique.  Ses  sels  cristallisai 
bien.  Ils  colorent  en  violet  le  chlonuo  ferrique. 

ACIDE    ORNITHURIQUE   :    G^^H^f^Al^O* 

Lorsqu'on  mélange  de  l'acide  benzoïque  ou  du  toluène  à  la  nouni- 
ture  (les  poules,  on  retrouve  dans  leurs  excréments  non  de  Facideliip- 
])uric]ue,  mais  de  Tacide  ornithuricpie  qui  provient  de  Tunion  avec 
perte  d'eau  de  l'acide  benzoïque  à  une  base  mixte  Vo^niilhine,  qui  parait 
être  un  acide  diamido-valérique.  (Jaffé): 

2  C«H«  -  CO .  011  +  ^^  :  OH' .  COH\     =      {l*]}^  ;  g]]  :  ^}{  ;  C»II'  -  CO*H  +  iW 

Aciilo  boiizoI(pi(>.  Ornithiiic.  AcUIf  oruitliuriquo. 

L'acide  ornitburi(]ue  cristallise  en  fines  aiguilles  très  peu  soluUe 
dans  l'eau,  même  à  cbaud,  assez  solubles  dans  l'alcool  bouillant,  l 
fond  à  182**.  11  est  monobasique  et  rougit  le  tournesol. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  (juelques  beures  cet  acide  avec  do  l'acide 
chlorbydrique,  on  le  dédouble  en  ornitbine  et  acide  benzoïque. 

Ornithine.  —  C'est  une  base  solide,  déliquescente,  faiblement 
alcaline  et  causticjue,  d'une  odeur  désagréable.  Elle  dissout  les  oxyi« 
de  cuivre  et  d'aigent  et  rougit  à  l'air.  Son  chlorhxjdrate  n'poncl  à  la 
fornude  (C"|l"Az*U*)*i  3IICI.  Son  cbloro|)latinate  n'a  pu  être  préparé. 


TYROSINE:   C«'H"AzO«    ou    C«H*^  (^^*'^^^AiH*)a) 

La  tyrosine  fut  découverte  par  Liebig  en  fondant  la  caséine  avec  de 
la  j>()tasse.  Klle  se  produit,  ainsi  (jue  la  leucine,  lorsqu'on  chauflif 
longtemps  la  caséine,  la  librine,  l'albumine  etc.,  avec  de  l'acide  sul- 
furique  étendu.  Klle  accouq)agne  la  leucine,  dans  la  i-ate,  le  [lancréas. 
le  foie,  le  sang  des  veines  sus-bépaticpn's  et  les  produits  de  digestif 
trvj)si((ue.  On  l'a  signalée  cb(?z  les  artbropodes  et  dans  la  cocbenille 

On  prépare  généralement  la  tyrosine  en  faisant  bouillir  1  [>arlic«k 
corne  râpée  îivec  2  p.  d'un  mélange  de  1  vol.  S0*1P  et  4,5  vol.  d'eau,  « 
rencmvelanl  celle-ci  à  mesure  qu'elle  s'évaj)ore.  Après  16  à  18  heures. 
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-ideniciit  par  TariHatt'  annno- 

ùaral.  Oxydw  par  te  tïirhroiuaii*   de   polassiuui  rt  racidc  sulfurirjur, 

la  (yroïïiui'  ilunnc  les  ;Hndes  cyauhydrii|iu\  luMi/mijuc,  arr(i^]^|^  cl  for- 

ftnifpn\  Fondue  avec  do  la  polassc,  elle  so  dcdonldi'  l'ii   arido  paraoxy- 

l'nïoiquo,  acide  acéliipic  ot  aniuoïiiiaque, 

La  «lymlièsc  de  la  lyrosiuc  par  réduction  de  la  panuiilropliénylalaiiine 

laisse  aucun  doute  sur  sa  cnuslitiitinn  <>11»    |jy''    ^^"  ('^^''^^i*^^*")]!. 


dut 


10U 


eIc  I 


aqueuse  fie  lynisme  prêt  qn te  | 


iiiite  itar  le  réaclil'de  !\lillori;  la 


pwiir  devient  ron^'e  imu'v  à  chaud.  Cctie  réaclioii,  extreuieuiciit  scn- 
îb!<*.  se  pro(hii(  aussi  avec  les  tyi(>sa mines  (p,  ^JIîK)  et  lieaueonp  de 
wtièn's  alhunitnoïdes  daus  la  constitution  desipielles  cnire  la  tyrnsine. 

La  tyrosine,  mouillée  de  quelques  gouttes  d*acide  sulfurique  fort,  se 
ii^sMul  lorsqu'tm   cljîiull'e  un  peu;  si  l'nu  ajoute  alors  du  rarltnuale  de 

'We  jusqu'à  iNnilralisatinu,   qu'on  Tasse   houillir,   liltr-e  l'I   apiule  à  [a 


h1. 


lie  Ter  étendu,  on  ohlîeut  une  ludle  e<doration 


f|ueiir  nu  percniojure  i 
iideUe.  iPiu'a), 

Aihllli<MUiées  d'un  peu  ilec  IdiM  lU'e  d'or  et  tFune  trace  d'acide  forruique 
sohilions  de  Ivrosiue,  même  étendues,  se  c(dorent  eu  hoan  vi«del. 
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A  l\*bulli(in]i    Li    hrosint*  rliasso  l'ariilt*  rnrlKjniqiif»  des   niHioiiali 
ierr(Mi\,  Lrs  hjrfistnates  mnt  ïissox  suliilih^t*  :  t-rlui  (ramrnoiiî;miif 
diiisociiibk'  [*;ir  révajxnMlifin. 

Le  vhiorhijdrale  de  ftjrosifie  (?1I"A/.(IMIC1  rsl  cristallisé»  liv^an^ 
et  dissoeiablr  jKir  rpaii.  Son  cfiioropialinate  est  tU'liqïifscrnt. 

On  coiinaH  un  isomère  de  h  tyrosino,  ];i  ratnnhiiK'  C'iî''AzO*.  niii 
du  rnfnnhiîu  11  t^xisln  rcrliiincTiKnit  ihns  rtVonnniic  l<'s  lyrosii 
(ni^V/i)'  l't  C'"'ll'''AzO'',  si  l'nji  i-n  jn^;c  [nir  \vs  lyrosaiiiines  que  j'ai  liin-i 
vertes  et  qui  en  dérivent  \y,\r  ]h*v[v  Av  CAV. 

ACIOE     KYNUBÉNIQUE:    C'f'H-AlO^    +    H*0 

Cet  acide  a  été  retiré  pîM"  Lielii^r  <lo  Tiirine  de  ehien  :  on  Iraileo 
nriiK!  |Kir  le  Ml'  de  son  vtd.  d'aride  eîdinliydriqne  eoneenlré  ri  T 
préeipiti-  \mv  de  l'jieide  |iii(tsphotiingsli(]ne.  Le  |»réei|ïilé  lave  a*l  mil 
bouillir  avee  de  Hiydrati*  de  Iturvlr:  il  se  J':nt  nn  sel  de  Itaryuni  sehil 
bien  eriskdlisé  diHil  l'aeide  sulfniïnue  sépare  la  Uaryle  el  met  Im 
kynuréiHqiie  en  liberté. 

Il  erisl;dlise  vn  aijjrnilles  snvenses,  soinblrs  dans  l'eau.  Distille  jn 
de  la  |>nudre  dr  ziiie,  il  donne  de  ta  qniindéiiH*.  Vêts  25(1",  il 
dédouble   en   (»\y*|ninoléine,    on    kynurine,  el   aeide  carlïonique  : 

Q^WKïO^      =      ^««(Oll}.^!    +     C0«. 

celte  rénaclion  doit  faire  envisager  ee  eor|fs  roniine  un  (icide  oxyquif 
léine-carbonique  (?IPAzlCO'll)  (OH). 

Il  osl  possible  ijiie  ref  acide  soit  résinbé  dans  Finleslin  mî  il  se  f<i 
nierait  sous  rinthienee  des  réiiclions  pulréfaetives  (*)» 


ACIDE    UROCANtQUE   :    C'^H^-Az^Û^ -f  ^  H'^Û 

Il  a  été  rencfinlré  aeeidenlelleniejtl  par  JalTé  dans   Tiirine  de  rhi< 
bien  porlanis.   L'extrait  de  ces  (U'ines  est  repris   [lar   raleo<d  iHitiill 
la  solution    aJeooliqijc    est    dislillée:     le    nouveau     résidu,  addilii 
d  acide   sidfurii|ue»  est  tiviilé  alors  [wr  réilier;  on  (d)tieiii  une  haui 
cristallint"    d'un    sulfate    qu'on    lave    à   Tean   froide    e(    f|n*on  déc( 
|His(*   par  ta   barvle  lanl  qn  il   y  a   jiréci  pilai  ion.  En    Itllrant  et  év;i| 
rant,  Tacide  mis  en   liberté  cristalUse  en  aii'nilles  jiresqiie  insoliil 
dans    r<'au   fnnde,   bisibles  à   2hi"  en  se  dédonblanl   el    diuniant 
base  éuer^^ique,   Vîtrocanine  (l"n"*A/ML 
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Vttî'oratnne   est    foi-lciiH'nl    ;i!r:ilhi('.    inrris|;ilfisaU!p,    niini*osoetili\ 
•ilàin'.    Son    rhhropittfinaft*  sv    \wi'vï\n\v  iv    ïrUû    innorpfn',    uiiiis 
devionl  iristalliit. 
L*;n-i<lo  urocïiniquc  s'unît  mix  îirid^^s  t-t  .t«i\  hiiscs. 


ACIDES     URAMIOUES 

tvs  ;i«'ides  (Irrivi'iit  df  runion  diicclts  on  avor  rliiiiinatiitn  lYvau, 
*l('*nif'ij|s  t\v  U  eiH'Wwu'uh'  COA/il  {tirée  moins  AàV)  ;nj\  acides 
inlt's  tris  1IIH*  ]v  ^^\\voviAU\  h\  san'iisinc,  I;i  U^iirine,  elc.  : 


Olt'AzSO!»    +     COAxFI 

T;iiiniif<. 


AckIi*  laiJnH'ni-liamÎ4|iii>. 


L'acifle  im'ihijUujditnhHniqnv  m\  nan'nsine-carhamiqKr  CMVX/W 
[Kirail  (latTs  rniinr  ajurs  l'iii^iestion  do  la  sarrosirir  r/U'A/ft-;  Tafido 
irthCnrbnmique  C^ITAz^Sd*»  aprùs  cidlu  de  la  laurini'-  Taridc  ura- 
}do-benzoï(jiie  ^''(!^VrO^  loi'siiu'on  in^'èro  ih  l'acido  atnidi>-lirnziïïr]ue; 
iciilc  iyrosinc-hifdaulQïmffue  {V*'[V^\\i\)''  ajnrs  saturation  de  Forga- 
iiue  dos  Iu*rbiv4ircs  |»ar  la  tyrusine  : 

C»ll'*.\ïO^     -f     COAït!      =      C">lJt«Ay*05     +     im 

Typt*«iijr.  IjiptHiiiitli'.      AiiiN»  iyi'nsiup-liy^laHfoïniqup. 


ACIDE     INOSrQUE 

LiH*s<]u*tin   |nv|Kirr    la    rivatîni'    |»rii-    le    procédé  donné  par  Liobi^, 

i|ii'oii  ]}|éri[ii(e  |>ar  raUool  \v^  eaux  iiiêres  d'ni'i  la  iividine  s'rsi 
îC,  on  ubtionl  un  mélan^^c  crislaUtsé  d'iiiosale  de  |)i*lassiiiin  et 
*inns4ite  de  baiynui.  *)ii  Ir  haiisfunne  e*iitièiviiieid  eji  iiinsate  l>arylH|ue 

fe  riMJissidvant  l'I  ajmihnit  un  [lelil  excès  de  cidonne  de  hai"yiini.  Un 
it  recrislalHser  ce  »ol  et  on  le  déetiniposc  par  l'acide  snllVn'i([ric, 
*îirrdi'  int)si<|nç  mis  en  liberté  forme  nnc  niasse  amorplic  très  stdnlde 
ins  Teay,  a   jM'ine  dans  Tab'Ofd.    Il  rê|KJfid  à   la  rormulc  (7'il'\Vz*U'*. 

La  chair  df  pnnlet  donne  O'^'.OOS  pnnr  JOO  d'inosate  barylifpie;  relie 

canard  (l''J>2ri.  celle  de  lapin  i)^\ii\  i-:  la  ebaii'  d*boinmt\  île  pi^'con, 

niic  ne  citnlii'onenl  pas  tracidc  inusîi)ue. 

Liniprielil  a  retiré  de  la  chair  den;  potsHons  des  acides  qni  sont  ana- 
►jjue^  a  l'aride  prérédent.  Ce  sont  les  fiti'dca  proflfptefi  :  dans  la  ehair 

haren^î.  l'aride  (:''U'^V7/0'^  dans  celle  de  l'urplne  racide  C'ir'VW/O". 
Il  \vs  précipite  par  un  acide  minéral  des  eaux  nièri's  de  la  créai in«'. 
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ACIDE    CARNIQUE   :    C'^H^AlH)'' 

Ce  corps  existe,  dans  les  muscles,  en  combinaison  avec  Tacide  phospho- 
rique.  Les  phosfihocarnates  de  calcium  ou  de  baryum  sont  solublc*. 
Ils  se  décomposent  à  Tébuliition  en  acide  pbosphorique  et  acide  car- 
nique.  L'acide  carnique  forme  aussi  une  combinaison  ferriquc  presqoe 
insoluble  (pii  permet  de  l'isoler  de  Textrait  de  viande.  Traitée  park 
baryte  cette  combinaison  donne  le  carnate  de  barjie  dont  on  sépare 
l'acide  carnique. 

La  combinaison  ferrique  de  l'acide  carnique  est  solublc  dans  h 
alcalis.  C'est  la  carnifennne  dont  le  sulfure  d'ammonium  ne  précipite 
que  très  lentement  le  fer. 

I/acide  carnique  ressemble  par  ses  pro})riétcs  a  rantipeptonc.  Il  ^ 
forme  durant  la  digestion  pancréatique  ('). 

ACIDES   INDOXYLSULFURIQUE  ET  SCATOXYLSULFU RIQUE     —     INDOL    —    SCATOL 

Acide  indozylsulfurique  C^IFAzSO*.  —  Baumann  a  démontn 
que  la  matière  qui  dans  les  urines  ordinaires  est  apte  à  donner  de 
l'indigo  n'était  pas  Vindican  (de  Scbunck),  mais  bien  l'acide  indoxyi- 
siilfurique.  Nous  avons  dit  (Cours  de  chimie,  t.  II,  p.  658)  ce  qu'csl 
l'indol  r/ll'Az.  Il  existe  dans  les  matières  fécales  d'où  il  pénètre  par 
absorption  intestinale  dans  le  sang  pour  s'y  transformer  en  indoxyle 
r/II*(()ll)Az  qui,  s'unissant  à  son  tour  à  l'acide  sulfurique  naissant  dérive 
de  l'oxydation  des  albuminoïdes,  passe  enfin  à  l'état  d'indoxylsulfalc  de 

potasse  ^^"NQ.Q8ii.v()||)\y  <l"c  Ton  retrouve  dans  les  urines. 

Ce  sel,  sous  rintluence  des  acides  et  de  l'eau,  se  dédouble  à  réhiilli- 
tion  en  indoxyle  et  sulfate  acide  de  potasse;  l'indoxyle  se  sépare  sous 
forme  de  gouttelettes  oléagineuses  qui  bientôt  se  polymérisent,  s'oxydcMïl 
et  donnent  l'indigo.  On  a  en  effet,  même  à  l'air  : 

aOlI'AzO     -^     0*      —      C*oH»oAz«0*     -f      all«0 

Iii<lo\yl«>.  Iiuli^fo. 

{Cours  de  chimie,  t.  H,  p    605).  L'acide  nitrique  produit  la  même 
réaction  dans  les  urines. 

Indol  ClFAz.  —  L'indol  lui-même  se  forme  dans  réconoiuic 
durant  la  digestion  pancréatique  desalbumino'ides  et  par  fermentation 
fécale  de  ces  uiatièies.  Un  grand  nond)re  de  bacilles  virulents,  entre 
autres  ceux  du  cboléra,  de  la  gangrène  et  du  twtanos,  donnent  aussi  de 

(«j  iitilL  Soc.  chim.,  (a),  t.  XIY,  p.  343. 


1M9E  ilOfiS  K  L 
uriioûr.  Tantes  Is  cntics  qui  prsKm^refil  k  srjcnir  ^fs 


M  HiiteflâiangMnlenl  I  itidcil  H  Pacide 
Ixicé:  «fvc  IWftde  nitirux  il  se  f«ail  un  |i4vrt|i«te 


Aekle  scatoxylgolfariqae  CIPAzSt^.  -^  Ccsl  m  cerfs 

da  précêdml.  U  paraît  se  former  senibtalilcmenl.  |^ct  «ii  scilol 
àts  tixcarniesiU,  el  à  b  digeslion  pancri'<iltqtK%  Fin  pi^s.suttt  dans 
an^.  îl  5>  Irao^ame  tn  ^caloïyk  el  nciJc  sca^o\)ls^llfll^i«^^K^  Rii 
H  Vaa  admim&tre  le  scalol  ;iicl  aiiiiiKiux  |inr  vute  hy|m4liTiiiii|itc 
Hk  anlre^  lickkscaloxylsiiiruriijue  augiiicnle  proporlitinuelloinoiil 
kf  nrtnrs* 

Umxdoiw  m^lbyiîfMJnl  CiP(Clf  )Az  i^st  un  roqis  cnsiallin,  lirillant. 

Tyi»  fide  odeur  frrak   iCotir*  i(**  chimie,    l.  [I,  p.  <>00k  L'aciile 

^i(jue  fumant  àtmnc  dans  ses  solutions  un  pn^cipilt^  blanc  msikMix 

[qui  Ir  ilislîn^ic  d€  riudoL  Sii  sotutictti   chl()rhydri<|uo  prrcijiilf  |Kir 

Tiriiie  ptcrî(ju«% 

(^tput  dans  certains  cas  trouv<?r  dans  les  urines  des  acides  indoxyl*  et 

isylgtycuronîques. 


DIX-NEUVIÈME    LEÇON 

nUXCIPES  NON   AZOTÉS  DE  L'ÉCONOMIE  ANIMALE 

k*  prim'»|¥?s  U*niaii'c*s  non  ii/.(»lr>  ik*  ItTotioinîr  âinitiiulr  sinil  : 
i"  Ux  /tijilrntes  de  varlmne  ci  Inirs  dérivt'^  liyilro^'t'nos.  siihsUinces 
[l|iujiiuritt  l'ii  t^i-urral  le  rùle  (r;ildi'[jyd«'s  on  d'acrlMn«*s,  (|ni'hnn*r<»is 
didfixilf»  W  diHjl  11*  sucre  de  lait,  iv  tjlycotn'iu*,  la  ijiijrusi\  stjut  ïvs 
Jfprt'R'nlants  les  |»liis  iMiiinns.  Ct^s  l'orps  oui  rit*  drjù  rfndii's  {Cours 
^^rkitme.X.  IL  p.  ±11  à  "i7t|.   Nous  m»iis  liniinTons  Ut  h   \v^  «mui- 

3*  Us  corps  gras,  éthcrs  di-  Iji  ^dyttriiK'  toriuts  jKir  riniion  ;'i  rel 
JtiMil  trili,'isit|tie  de  trois  niotrrules  d'afidu  p^i'^  {ou  d*m'ii!<*s  isoloj^iii's) 
[iH'cHiiiiinatiuii  de  Irois  iiinlriiilcs  d'raiK  II  laul  vu  r:i[i|tnirhrr  i\v  tioiii 
Iwfuï  rumjKtsi's  uijiilo^ncs,  lids  ((uc  le  Idiiin'  t\r  Ivilfim*,  1rs  iircs,  l'ie., 
f^wi  rallient  aussi  de  riiniofi  a  vit  rliiiiin;j|io(i  «Ti'aii  di-  divers  acides 
[|fra*  i  d'autres  alL'ool>  t\uv  \\  ^^I^rrrine.  C.rs  mrps  oui  rh*  main  lues, 
*  ite  chimie,  L  II.  [>.   lîMia  2tt7. 
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l'HINClPES  mii  AZOTES  DE  i;ÉCn>'OMIE. 


3"  Les  (icides  (jras  coiiïilitiii'nl  unv  sét  ir  ilv  i-nrps  hotiiolopue* 
ni'idcs  roi'iiiHïuo  et  acotiquo  donl  on  trouve  de  îioiiihrciix  ri*|irés4*iit.ii 
simI  libres,  soit  pliiji  souvenl  coiiibîiu's,  ihn^  nos  Iiiiitii'iirîi  et  clnn> 
tissus;  iL'ls  sont  les  aLidcs  lKityri<|in'.  v:il<'M*iqiir,  caproïqui»,  iniWluiliqi 
jsleariijuo,  iiiargari(|iu%  [MilitiiliqiH',  etr.  Crs  dornit*rs  4*ïitivnt  plus 
lituliiTcriicnl  dans  lu  cnjisliliitinn  (1rs  «graisses  ordinaires. 

l)i"s  acirlf's  <j;ras  nn  doit  nqiprncloT  les  afirli's  i*n  (?'ll*'*"  *n*,  ivk 
les  acides  cj'oloidqiie,  angLdii|ii(\  olt':iqni\  etc.,  pins  c(nun*iins  i|iic 
pirrt'dcnls  duiis  \e  n'i^iim  vê-^éUiL 

i"'  Les  acnfes-alcools  tels  ([iie  les  aeides  laclitjne,  glycnlique,  le 
ci(|ue.  ek'.,  el  leurs  isolo|(iics.  Nous  les  avons  décrits.  Cours  de  chit 
t.  IK  p.    173  et  2(iC.   Nous  êlndienrirs  toulePois  ici  un  de  ces  mi 
Tacide  glyeiirooique, 

5**  l^eë  avides  bibasiques  :  à  celte  (aniille  a|tpartiennerit  les  aci 
rixaltijuc,  nîidoniqiie,  siieejnique,  sél}aei<|ue,  etc.  (hi  ti'nuve  t.  11, p.  I* 
et  suivantes,  les  rctiseigneinenls  nécessaires  sur  cette  laniille,  en  fW 
culîer  sur  les*  acides  oxalique  et  succini([iie.  Il  nnus  resleni  cepeii 
à  laijT  tôiil  à  riit'ure  l'étude  de  l'acide  niésttxalique. 

ti"  Lea  phvnnh^  et  h'x  alroola  aji'Uqucs  uu  aromafif/urs,  lols<i 
l'inosite,    la  chnleslériue,   rexerétine,   etc.   Le  phénol  ordiiuiiit?  a 
décrit  1.  IL  p.  'MH\;  l'iiinsiie,   l.  II,  p,    il'-}.  i\tujs   allons  pjirler  de 
clioleslérine.  Les  détitils  relatifs  an  rùle    des  diver"s    composés  phéï 
liipies  et  aux  alcools  aromatiques  trouveront  leur  place   dans  IVl 
spéciale  des  liquides  et  tissus  de  réconoiuie. 

Les  priuci[>es  que  nous  vciinns  d'énuuiérer  s'introduisent  par  l«i 
uieuls  dans  réc(»ruunie,  ou  résullenl,  ainsi   tpie  nous  le    verrous  p 
tard,  de  la  destruction,  dans  le  san*^^  et  les  tissus,  de  principes  plu<  ci 
plexes,  sulïstances  alLnininoules  on  hydrates  de  carh(uie. 

A  propos  de  réludi^  du  ronctiojuieuienl  chimique  de  chaque  orfjai 
mais  surtout  dans  noli-e  /f '' Ptrr/ie,  nous  cssajerouî*  de  monlreroù 
localisent  ces  divers  [uincipcs,  couiuieut  ils  se  produisent  et  quel 
leur  s(irL 

11  omis  sutlit  icide  pi'ésenler  nue  simple  vue  d'enseiuhle  de  ces  o) 
nous  liurnant   à  décj'ii'c  ceux    qui   u'inil    pas  encore  été  spécial 
étudiés  au  Tome  \l\ 


HYDRATES     DE    CARBONE,     ALCOOLS    ET    CORPS     ANALOGUES 


Glycose,  Cirnr,HH)  (i,  IL  p.  ^23(1).  —  Ce  sucre  cHslidlise  mffm 
hcoiis[ihi"riipies  Idancs  (q^aipies,  tonnés  (rai|riiilles  et  de  |jl»lr5  À  >0 
pans:  sécliés  dans  le  vide  ou  à  lOO",  ces  cristaux  perilenl  leur  eau  de  cm* 
tallisation. 


KVl  UJSE.  LNOSITE,  LAtTÙSE. 


^5;i 


On  mu'unU'c  b  ^rlyrnse  dnns  le  sang  (O^MO  orivirnji  pittu'  WH}),  daiis 
lefoif.  [oî*  muscles,  rintcstiii  grêle,  où  l'ilf  iiinvicnî  *le  la  succliarose  : 
•  lit' }  f?*l  iicL'ompa'iiit'r  i\e  léviilosi'.  (h)  I'îj  sij^rfialri*  aussi  dans  rnnif,  îo 
lt(|ui(lç  fir  l'amnios,  (e  thyiims, 

lv>  h'viircs  iransfuriiient  la  glycosc  en  alcool  el  iirule  v,ivhonu\i\ti  ;  le 
fvMiiL'iitLii  rM|(H',  m  ariilc  hirlif|ur  C^îrir*;  h*  fcriin'iil  Inityritmc.  bafilltts 
buhjlicufi  ut  baciîhijs  aunjlolar(et\  tous  ikiix  anacrdljii's,  en  acidi'  huly- 
linie  avec  dégajiîurm'nt  d'acide  carlHKiif|iie  et  d'hydn»^rène;  le  micro- 
m  obloftguH,  et  [Knil-vtro  le  mijntf ferma  aceti,  en  aride  jiliironiijne 
»C*ll'Hj';  \r^  citromtjciies,  en  aeide  riliiqiie.  Il  |n*ovieiit  |HJiir  une  buiino 
(uriie  de  la  ilésissiniilaUtiii  des  alliiuiiintHdrs  dans  le  l'oie,  Il  |mrait  se 
i'tniire«  partietlènienl  au  nmin.^,  par  rerinenlalion  dans  récnnoinic. 

Lévulose.  ClV'if  (L  IL  [i.  '2iO).  —  Klle  <'xisle  |u-es<nie  parUml  à 
_riilêde|:i  ♦^dyei^se  ;  on   la   tiouve  dans   rinU'stin,  les  muscles,  le   sai»^. 

ilaiiâ  cf^rtai lies  urines  diabét M I lies.  Klle  disparail  moins  vile  du  sauf; 
i|Ht'  l:i  glyrnse. 

A  vhinid  Tacide  sidfurî<|ue  la  clian|;;e  en  aciile  lévnliiiiijue  (ou  uuélo- 
|»rupioiiii|ue)  T/iro"^  et  eu  aeide  loruiiqiie  CIFO'  {ToUens}  : 


CU'^^ 


VMlHr* 


ŒH)* 


m\ 


Ittosite,  C*ir**»*  \Cotfrs  de  chimlr.  t.  11.  [\.  \\2).  —  Un  la  Irouvêc 
"IftîH  les  iiinseles,   la  rate,  le  pancréas,  les  testicules,  le  cerveau,  le 

f'ji»'.  h's  [»ois,  les  h;u"icots.  les  feuilles  de  noyer,  Klle  peut  se  rencontrer 
'liUi»  le  SOI*;  et  les  urines.  l/iu(isiïe  aniiuale  aç»l  Fx-  iuosile  (|ui  ("und 
^  217"  el  U'a^'il  pas  soi-  la  Inoiirre  polarisée. 

Saccharose,  i^W-'i)''  {Ibid,.  l.  If,  p.  2i2).  —  Un  a  constaté  des 
tnms  an-idi'ul elles  de  ce  sucre  dans  l*;  sang.  Injecte  dans  les  veines,  il 
|>;i^sr  •Hreeteuirnt  dans  les  urines,  à  luoins  <pron  ne  pousse  i*injcction 
<laih  les  veines  i!iés;iraic|ues  qui  roldigent  à  fmverser  d'aliord  le  l'oie. 

Lactose.  C"lï"n*'  +  lPn  (Hmf,.  t.  H.  \k  t2it>).  —  On  en  a  si},r,ialé 
'"'  )M:liles  (jnaidilés  ilans  le  sauj^  et  les  urines  au  niuuu'ul  de  la  lacta- 
tion, (jiieffpietnis  luêruc  ehez  tes  animaux  qui  ne  nuur'rissent  pas.  On  Ta 
^ptnroiitrée  dans  le  *îland  tle  eliên(s  le  sue  du  siqiDtiller,  etc. 
^"    y Qviiiwbficter  ptdijmtirphifii  et  le  iryaihrix  datHfovmis  translor- 
[     "^^'iil  |;i  lactose  en  ali'ord  et  acide  accliqiie,   Itîverses  espèces  de  ruicro- 
''"•*rus  el  rartiiioUacler  du  hut  lui  font  suliir  la  ferrneiitatii>n  vist[ueuse 
Lors(ju'tjii  iluHilVc  une  snlulifuide  ce  sucre  avec  de  raeélate  dejïloitd», 
'**  liipiide,  ;q»rè>  (pjelqiies    niinutes,  se  colore  eu  jaune  plus  nu  mtjius 
mu'v;  si  Ton  ajoute  ahu's  de  Taïunooiiaque  *^i»utte  à  «^outlf\  la  sejutiini 
pîiHsi.'  ^xi  rfin^e,  puis  devient   ineidoie  laudis  i|u'il    sr'   tail  un  |uéci|ut<* 
^wge  {Hiibnn'i. 


'>5(>  PHLNCIPES  NON  AZOTÉS  DE  L'ÉCONOMIE. 

Maltose,  C"ll«0*MPO  (Cours  de  chimie,  t.  II,  p.  247).  —  On  « 
a  constiité  des  traces  dans  le  tube  digestif  pendant  Tassiniilation  do 
matières  amylacées,  ainsi  que  dans  les  urines;  mais  il  est  rapidcmcol 
chanjçc  en  glycose  par  le  suc  intestinal.  On  en  aurait  trouve  un  pa 
dans  le  foie.  Injecté  dans  le  sang,  il  est  partiellement  assimile,  mai» 
il  peut  passer  aussi  dans  les  urines. 

Suivant  Nasse,  le  glycogène  en  disparaissant  donnerait  du  maltose  et 
de  l'acide  lactique. 

Vaspergillus  niger  le  transforme  en  glycose.  Il  réduit  la  liqueur 
cupropotassiquc 

Glycogène,  (C«irW)\U*0,  (Ibid,,  t.  If,  p.  257).  --  On  le  inm 
dans  le  foie,  le  placenta  du  fœtus  et  les  tissus  embryonnaires,  dan 
certaines  tumeurs,  dans  le  sang  leucémique,  la  rate,  les  poumons,  les 
reins,  les  cellules  du  c^irtilage,  les  globules  blancs,  les  épithcliums  des 
animaux  nbondanunenl  nourris  d'aliments  hydroc^nrboncs,  les  muscles. 
11  existe  chez  les  poissons.  11  est  très  répandu  chez  les  invertébrés,  sur- 
tout dans  leurs  larves.  Le  foie  des  mammifères  en  contient  de  1,5  à 
4  pour  100;  les  muscles  0,4  à  0,8  pour  100.  Les  glandes,  autres  que  k 
foie,  la  rate  et  les  reins,  n'en  contiennent  pas.  Il  augmente  par  Tali- 
nientation  îîucrée,  dexlrinée  ou  amylacée.  On  le  trouve  aussi  dans  bea»- 
coup  de  champignons. 

Le  glycogène  ne  réduit  pas  les  solutions  alcalines  de  cuivre  même  à 
chaud;  il  dissout  l'oxyde  de  cuivre  hydraté.  Le  tanin,  la  chaux,  la  baryte, 
l'acétate  basicjue  de  plomb,  le  précipitent  de  ses  solutions.  Avec  Fioduit 
de  potassium,  il  donne  une  coloration  rouge  qui  disparaît  à  chaud  et 
ref>araît  à  froid.  Ces  deux  dernières  réactions  le  distinguent  delà 
dextrine. 

Pour  séparer  et  doser  le  glycogène,  on  traite  par  Teau  bouilbntf 
les  organes  qui  le  contiennent,  on  fdtre  les  liquides  laiteux,  on  les 
concentre  rapidement  à  40"  dans  le  vide,  et  après  refroidissement,  on 
les  précipite  en  ajoutant  alternativement  de  l'acide  chlorhydrique  et  de 
l'iodure  double  de;  nieicure  et  de  pohissium.  La  liqueur  filtrée  esl  addi- 
tionnée de  20  fois  son  volume  d'alcool  à  95  pour  100  qui  précipite  k 
glycogène.  On  le  dose  ensuite  en  le  transformant  en  glycose  par  ébullitioft 
avec  les  acides  (3  pour  100  d'acide  chlorhydrique  et  97  eau,  au  Ittin* 
marie  3  heures)  et  titrant  avec  la  liqueur  cupropotassiquc.  L'oxydation 
du  glycogène  le  chaiig(î  en  acide  glycogénique  C*H'HV  et  acide  oxaliqiïo* 

OextHnes.  ((?ir"0")»  (Ibid.,  t.  H,  p.  'ihij).  —  On  les  a  si^w- 
lées  dans  les  muscles,  le  sang,  le  l'oie,  et  dans  riu'ine  diabétique. 

Tunicine;  cellulose.  —  La  tunicine  dillerede  la  cellulose  surljnrt 
parce  (pielle  est  moins  facilement  convertible  en  sucre  par  les  acides 


ACIDES     ORGANIQUES     EXEMPTS     D'AZOTE 


V  ACmES  OnGANlQUES  .\(IN  A/oT^:s,  257 

éitMuliis.  Klli?  fViriiir  riîuvfln|i|te  ilo  «livors  aniiiiîiux  infV'rioiirs  {hfnirîi*rs, 
aavidies.  ophn/flium^  pn/tozoairea),  Vircfuiw  \';\  sf^^rKilrr  ilins  f;i 
raie  ahi'réo.  vi  Fiviiml  v\wi  los  phlbiques  ('). 

Alcools  ;  acétone.  —  L*;ilc<inl  orflin.iim  (m  rtliyli(|ii*^  l'xisln  v\i 
|M*lilL'  4|tiiititi1i'  cltiits  les  tirtiios  ri  le  lîijt  {\.  B«H"h;nn[i;  llijpvvslvv)» 
Bcfliaiijju'i)  î(  exliMit  du  Ibic  t^t  cïu  n-rveaii  ïiah  tl(is  aiiiinaux.ll  iirovienl 
4e  la  frrriuiifalioii  .ilrnolifiiK»  i]v  !;*  «^lyt-osi^  (iiins  certaines  rrllnlps.  Ce 
fail  i\  rlr  <hi  resle  ulriiieiiit'rit  t'hiMi  Icirs  du  iLiùrisscniciil  des  IViiilsdoox. 
t'âlrm»!  sr  produit  aussi  lorsjfuc  les  moisissures»  levures,  niurnrs.  Iiiu-itles 
lHil\liipi4'  (III  *'lliyli*|iie,  clc,  sf  dévehippeuf  aux  tlqjeiis  tliîs  hydniles  tie 
carhniie. 

1/nleool  iiR'lliyIi(|i»e  :i  été  (nmvë  p:u-  Ma(|ueuue  dans  divers  vegeUmx, 
L'alencd  cirilin<yre  |Kir  Lcrliarlicr  ri  [lidlnitiy  d;ins  1rs  IVuils  doux, 

I>es  tra«_'es  d'îuélniM'  i"xistei;*ieii(  dans  riiriur  iifiniinlt'  {Jakfich)*  ums 
jiiirloiil  dans  les  eas  d'aeiitrmurii'.  Hn  v  rcvieiidia  m  riarlniil  dns  uniu-s. 

I 

HAcides  gras  {Côifra  île  rîutitie,  I.  [L  |i.  lit!).  =  l'^v  nnudirrux 
^Bdes  «iras  eu  r."i|-"M',  liouudo^urs  des  acides  iN"i'li(|ue»  et  Ibriuiijue,  se 
^■leonlreiil  vu  laihle  4|uaiitilê  soufi  forme  de  navons  akalins,  dans  les 
tissus  et  les  liuinems.  en  [);irti("ulier  d;ms  h*  sanj:  el  tes  excrétions 
H^laiidulaiivs. 

I/îicide  :ic«" tique,  (71  IN)',  ri  raridf  lbriiiii|uc,  CII'(*\  oui  cle  si*^i;ilé.s 
liins  le  saii^,  Tiiriiie,  le  sue  niuscidiiirr,  le  [KUicréas,  la  raie,  la  sueur, 
piviuier  surtout  a  la  suite  de  libations  alcoidiques.  l/acide  propiu- 
|ue,  CMr<ï*.  a  été  trouvé  dans  la  sueur  et  Turijie  di:d)éli<pie,  dans  le 
1^  IjHU'oeylhétuitpti',  les  vouiisseiuents  rliol(''ri(|ues;  (►n  a  trouvé 
ûde  lMilyri(jiie.  (?ll""(ï*,  dans  la  sueur  des  pirds,  des  aisselles,  dans  le 
ig.  les  glandes,  les  uuiseles,  les  selles,  les  niiries.  Il  est  uni  à  la  *,dyeé- 
dans  le  beurre.  Les  acides  valériijue  et  eaproïque  se  reneoidreril 
rns  le  sanj^;*  ruriue,  les  sueurs,  stu'lout  elle/  qucltiues  animaux  tels 
i|ue  le  umulon.  L«*s  «^lycérides  Av-^  iictdes  capryliqiie  el  tatu'iipie  e\i>ti"nt 
ru  l'aible  pro|Hirtioti  dans  \v  beurre. 

Il  est    |)nïbable  tpie    ces  a<  ides  [irovieiinent  du    *lédoubleiuent    avec 
oxydation  siiiudlanéi'  des  radicaux  (titrant  dans  l;i  eonslitiition  ili^s  allui- 

Tiiinojdes,  aptes  cux-niéuies  ;i  diiiinrr  naissâioe  aux  arides  idés  dont 

[iroTiennetit  ces  acides  : 


l.riiriiii*. 


»n 


i:o*    -h    A/ii' 


Py  CompL  iffut  ,  \XXVIL  411^2  et  R(i4», 
,V.  Iifinlier  —  tltiSinii'  |iiii|ii^'ii|iu\ 


\ÏÎ€ftrr  Hifd.  Jtthresb,,  lH8(i 


:i:g. 
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l'BINtlPKS  ÎERNAIIIKS  MIX  AZOTÉS. 


Llis  licidus  ^r.js  itilL'iit'uriî  jit'iiveril  aussi  résiiltor  de  rox\tlalîoii 
acides  gms  superieui-î^  «iiiprynti's  aux  gi*aisses* 

Acides-alcools  {Cours  de  chimie,  I,  II,  |),   ]7i).  —  On 
mtiiprL'iidn'  racili^iiu'iit  h  rorniatioïi,  ;uix  déjH'ns  des  iilhuininoïde*, 
acidos  en  C"ir'1>^\   lioiiKïlo^iies  de  l'acide  lieti*|ue   on   de   Tiicide  le 
t'iqiie.  Li  leucine  par  exemple,  i|ui  provient  dos  albinninoïdes  |Krr  liydi 
t.'di*in.  jïeid  drumer  en  perdjint  A/.ll"  el   absorbatil  ll^'O,    l'acide  C*ll' 
{acide  le  ueiqite) 

Ces  mêmes  aeides-aleoids  peuvent  aussi  résulter  {\os  acides  lacliqi 

en  |>ariie«ïier)  des  dédoubleiuents  el  rèriuenlatioiis  des  corps  hydn 
bonés  de  rêcononiie. 

L'acide  Jaeliqiie  existe  tious  trois  ébts  dans  les  muscles  et  les  liqiiiJ 
d 'exsudât ion,  itiais  Tacide  sarcolaclique  on  élliylénolaclique  y  prédot 
{Ibîd,,  l.  II.  |>.  17*0.  On  le  ti'rtnve  dans  la  [du[uut  des  glandes»  dam 
cerveau,  le  pounïoiï,  le  siin«^,  le  lail,  riuiije,  le  suc  «gastrique.  Il 
lunne  [irineipalemeiit  aux  dépens  du  glycoji;èue,  mais  une  partie  (lar 
aussi  provenir  des  alhiuniniodes. 

(iCt  acide  est  lacile  a  caraclêriser  :  si  \\m  ajoute  du  perchlomrp 
fer  et  du  pliénoL  Wm  et  l'autre,  ni  sohifiona  frès  êtendueê,  à 
laelale  nu  a  de  Taeide  lactique,  on  ohtit^nt  nue  coloration  jaune 
trè  s  1 1  r"  i  1 1  a  n  l  e  |  Réa  c  t  io  n  de  U/fel  m  a  un], 

Vudde  '^'Oxtjbulyrifpte.  GIP-CH(0iI)-aP4:0'lL  n'a  êlê   reneoni 
que  dans  les  urines  de  quelques  diabétiques.  Il  l'st  vénéneux. 

A  cèle  de  lui  ou  a  souvent  si^^aialc  l'acide  étiiyldiacétique  C*I1'"(F. 

Ce  sont  les  seuls  acides  en  CH'"*»^  sij^nalés  dans  l'économie. 

Acides  de  la  série  acrylique,   C''U**~*0*.  —  L'acide  ci 

ni(|ne  normal,  CIP  Clf-Cfï  Ci  1*1!,  et  Viieide  is(H'roioitiquf'  de  Thii 
de  croton,  son  isomère  stéroehiTiiquc,  ont  été  rencontrés  dans  les  urit 
des  diabétiques.  Il  faut  ajouter  l'acide  oléique, 

vM'  -  (rjt*)iî  -  cïi  =  eu  -  ca*  -  mm, 

qui  existe  dans  les  j^raisses,  uni  à  la  glycérine  {Ibid.,  L  H,  p,  If'rji. 

Acides  faibasiques,  CiP'^-'O*  {Ibid,,  t.  II,  p.  180).  —  (hilA> 
dans  rêcononiie  deux  de  ces  acides  :  Tacidc  oxalique  el  Taeide  >u( 
nique  CIFO^  On  peut  en  rap()rocber  Tacide  uu*'soxalique,  C*il*0*. 

Acide  oxalique^  CHFO*.  —  Il  apparaît  dans  les  urines  (presque 
jours  en  très  faijjle  pnqiortion)  au  moindre  trouble  des  loiuitons  r»» 
raloires^  di<;estives  on  rie  la  peau;  après  rin^Tstion  de  cerlatns  «1 
meiits,  Uds  que,    bcùssons  rjKuissenses,  oseille,  e^^fé,  cliucolat»  harit 


ACIDES  llIKiANHJlJI^S  SON  AZOTKS 


'wv 


Hh>s;  tm  p;ir  l'usage  d'uiu*  aliiiiciihttioii  riche  on  viniidr,  I/*txaliile  de 
chaux  pi'Ul  iVij-mrj-  des  l'uiicrctioiis  dans  les  i-eiiis  v{  la  vessie.  Ou  le 
|trDiivi*  aussi  d.itis  la  Idle.  Il  pHnienl  siiilniil  di*  ruvydatinii  ijiijKtrfaîte 
dtvs  iiréides.  I/oxalate  du  eliaiix  atrimipai^rie  syuve'iil  laLide  urii(ue  dans 
les  ealetds. 

Un  adiifte  rliriiiiie  iioriiialejuent  (l*",(h2r>  d'aeide  (*xalii|iie  [ïar  jour. 

Acide  iiuvcinif^Ki\  (liPO'.  —  Il  [U'avietil  de  l'aliitieiilalioti  rielu*  en 
jciile  rnalifuie  el  asparat'îne.  Ou  eu  l.r(»iive  uu  \m'u  dajïs  la  raie,  le 
Uiynius,  les  glandes  ihyroïdes,  le  li<]uide  d'indroeèle.  il  résulte  eu 
piiiiie  des  oxydai iiuis  inetJinpIèles,  Les  eineiis  uourris  uni((iierueut  tle 
Itraisse  et  dv  viaude  doiiuenl  une  urine  (l'ès  rtelie  eu  aride  sueeiuiijite. 
Il  nVsl  eepeudaiit  |>as  certain  i|n'une  |>artii'  de  l'aeide  inalii|ne  de  nos 
nlinients  se  tninsforine  par  rednrtiuji  eu  aeî<le  sueeiin'ijue.  Il  est  plus 
lindulde  tjue  relui-ei  |ir<tviejÉl  des  alljuuiiuoïdrs.  lulrtuluil  dans  Toi-ga- 
nisine,  Taeide  sueeiniifue  v  subit  uur  oxydation  i-uui|dèlr  :  mi  nv  te 
Iroijve  ui  dans  les  urines,  iiî  dans  les  exereuuMils. 

,  .InVr  méaoxaiifim'.  t/iTO*  «u  (:(»nî-C(Ûl[)'-ÙJ*Il.  —  Oti  a  dil 
|(p*  185)  dans  i]iielles  conditious  lalloxaiie  se  dédoulde  en  unk^  et  acide 
mpsoxalique.  Cv{  acide  preud  aussi  naissance  par  raelidii  i\v  lindr  sur 
jjurtde  amido-uial(>ui(|ue  C1I(A/IP|  -  (t:t)'ll)-.  On  a  : 

H  CH(AiH»).(œ«ii)*  H-  îji*o  +  I»  =  c(oii)*-(<:o«U)*  +  m  -f  azih. 

HHPonr  le  pré[iarer  (Ui  dtssoul  T»  «rniTumes  d'alioxanal**  de  baryiuti  dans 
HKU'f  d'eau  à  HÔ\  ou  tait  iiouillir  Tt  luiuutes,  ou  fillrr.  Le   ruési^xalate 
'de  Imrynui  cristallise  par  refniidissenuiit;  on  le  décompose  par  l'acide 
sulfuri^pie  éleudn*  La  solution  eoneeulrée  laisse  tlé[ioser  l'acide, 

EU  roriui'  d(*s  eristiuix  déli*pu^sceuls,  très  soluldes  dans  Talcool.  stdu- 
B»  dans  I  ettier,  très  aridi's.  Ils  foudeul  à  H 5**  sons  perdre  d'eau,  et 
pondcirl  à  la  t'orjiiule  (;1I*(t*.  \\n  solution  aipieuse  cet  aride  se  découi- 
jiose  déjà  à  TO'^-KÔ"  en  aeifli;  oïalitpie  et  Tonu itpie.  Il  eu  est  tle  nu*iue  de 
SCS  sels. 

Par  rarnalj,'aïue  de  sodium  Taeide  mésovalique  s<'  elian«,'e  eu  acide 
larironirjue  L0'H-(<iILOH)-C0*]L  Par  oxydation  il  donne  des  acitles  ear- 
boniipie  et  oxaliipie. 

Les  inésoxalales  alealiuo-l(*rreu\.  ceux  de  plotnh,  et  ceux  d'arj^ent 
îMinl  iusoluldes,  Idaucs^  cristallisables. 

Acides  aromatiques,  —  Les  acides  hippurîtitte.  fttjtlroparit- 
voumarûfue  et  paroxijphthnjktvétiffue  peuvent  se  trouvei-  <laus  les 
urines  el  dans  le  sau^  à  rét:il  de  sels  de  [notasse .  On  les  a  déjà  décrits. 

Les  acides  Uthofélique  \TWHy  li  ellafjûftti'  C^*iPO\till*U  ont  été 
iirouvés  dans  les  matières  fécales  de  ci'i  taius  animaux. 


nuxjpts  Mi\  \/(irL:s. 


CORPS     GRAS 


Ils  80  roiTcniitrrnt  ihns  hml  l'ur^^iinisiiii'  vX  imriiruli^rrmonl  fhm 
L'elhiles  iitli|nniî>i's  oii  leur  prodiiiiioii  est   rt'iiirlièn';   maïs  Tim  (nj 
ilos  C()r|>s  grus  divers  ou.  iiii  mfdns,  des  corps  stilaltles  dans  IViIutj 
plus  011  moins  niKvlogiies  ^uix  g:rînsîfes,  *pirh|iiofi)is  des  corps  f^s 
dîins  les  cellules  en    voie  «le  dc*rrueresceiire   on  de   vioilli5«;cmcul. 
n'esl  pns  d'humeur  ou  de  tissu  qui  ue  eoulienno  une  Irnce  de 
gi'Jis,  iïc[Hns  1  pour  KHMl  rorniur  dans  la  sueur»  jiiscprà  830  pour  H 
daijs  Ir  tissu  ;idi|>eui£  et  9(iO  ptrur  1000  dnus  h  moelle  des  os. 

La  conslilulioii  ilva  ^misses  a  élr  éludive  {Coitrs  dt*  chimie,  I, 
p.  204).  On  sflit  fju'ellcs  sont  dos  mélaugos  d'éthers  noiilros  de  la 
l'ôrino  prineipalonionl  foruiés  par  les  arides   sléariipir,  inar^riqufl 
olêique»  auxrpiols  il  l'aul  njoulii',  eoumie  acides  arcossoires.   le*  aci 
lintyrifjue,  Vidérii|UO,  eapi'tïifpie  et  rapj'iipio. 

Les  collnles  «mi  voie  de  degônérrseeiO"i\  la  uhh»I1o  ossousi»,  Ios  jilaii 
sobaeôe.s  el  eéruniineusosjos  nerfs,  le  ehyli',  le  lait,  li-  saog,  le  foie 
conliciincnt  des  corps  ^çras  i^péciaux  sur  la  oalure  dcsqiich  nous  m 
droiis  ou  étudiant  les  diverses  ;^dandos,  tissTis  el  humeurs.  Nous  vn 
aussi  dans  noire  IV  Parfic  \nw  los  ^Taissrs  noruiales  pnivioancnl 
loul  du  dôdoubieinejit  anaérobie  des  liydratos  de  earhoiio  de  Taliim 
tiou,  et  (jne  l(»s  graisses   auorinnlos  dos  cellules  en  voir  do  dt'j^énro^ 
ceiioo  résultent  plus   particulièremont    du   dédouldemi'nl   d«-<   ;dbut 
uoïdes  sans  îutorvoniion  do  réaetions  oxvdaidos. 


CHOLESTCniNCS     £T     CORPS     ANALOGUES 

La  cholestéiine  ordinaire,  déenoTorte  [lar  CiHuadi  on    1775,  îubiItj 
par  Clievretd,  foimo  souvent  des  raleuls  biliaii'es.  (hi  Fa  si^n:d(V 
la  promière  fois  dans  le  rervean,  le  sang,  [v  jaune  d'iuuf.  le  piif, 
opauebomonls   pa(holo;.d([uos,    to  j*lulon,   los    graines  do   erTÔab 
amandes,  la  carolto,   le  lupin,  los  pois.   Elle  aecom(Ki^no  la  looill 
dans  les  cellules  et  gnrincîS  en  voie  dv  ;;ernunalion.  Kilo  paraît  ff 
sontcr  un  pr(*dnit  do  désassiiuilatiitu  ^b'  hi  subslanoi'  Jiorvouso. 

On    [»répare    la   chnlostérine   ordinaire    on    pulvérisant    les    cîilii 
biliaires  léjjors,  les  épuisant  par  un  peu  do  potasse  étendue  pour  enle 
los  eorfis  «^ras,  et  faisant  eristalliser  le  résidu  dans  rélbor. 

n  [laraît  exister  plusieurs  eholostérines  animales  qui  s'acçoitipoj 
los  unes  los  autres  (').  La  plus  coiumune  répiuidniit  à  la  Tor 
C'il^H)  -h  ll'O.  Elle  est  r.iélanîjçée  do  (?4i*'0  et  C*"H*'0  ('). 

(*)  IlEiMTïEn,  Mtm.  f.  Chem..  l.  l\.  4'il  ^  Ititti.  Suc.  r/iiw..  (3;.  t.  tl.  p.  im. 
(•)  U'aiirws  UbdiitmiT  et   Wiililsky,  la  cluilcstèriHc  lULunalc  «ï  r«|.<|ircM:JicrBit  do  fcw 


«IIOLESTEîllMÎS. 


Sflt 


1^1  i'!ic»l('slrnin*  In  [lins  almnilimtp,  C*"ir*(MI*il,  se  |H('stMïtesiHislorino 
«lo  iMitK'llt's  rt't'(:iii|;iihiirrs  ivl)li([ui'S^  lïi'iJIiiiiIrs,  l4'*<r^>ivs,  (loiirt'S  ;iii  hui- 
ch<»r.  rrisbllisant  avec  une  uinK^otilo  il't'uu  qii'rllr  porf!  n  IIKV.  KIU* 
<**!  ÎDsoliihk'  dans  riMii;  l'ilt*  st*  tllsstuit  tljins  S  h  0  j»iirlîrs  (i'nlrru»! 
rluiiJil  H  !$,7  partir?»  {frlfiiT.  Ellr  est  snlublf  tiaiis  liifide  aoéliqiic» 
rrisUillisalili\  Kllc  ï*tui\  a  137".  Vits  ;{")(>"  rljr  se  suhlimi'  eti  se  décom» 
|H)sant.  FJtr  rst  Ii''vn^ryrL*  {%]„  ^  —  lii". 

Elli*  s'iinii  aux  acides  a  diiiud  [)our  loniier  des  i^liej-s.  (Mi  nniiiail 
rac^tate,    le    heir/oate  d<*    cluilesiérine,    le    ^hloj'ure   dv   rluVIeslêrvIe 

L*aeide  sulfurique  [a  liansfurnie  eji  hydrnrarinires  divers,  les  choie»' 
Urilènes  C"ll*',  l/acide  eniicenlré  cidore  eu  Uruii  la  eholeslériiie;  ce 
mt'langc  aride  a*»ité  avec  du   chlori)fi*iMue  lui  eède   nue    matière  d'uu 

r  jaune  nuigeâlre  qui  vire  »u  vmi^v  el  au  violel  ;i  Tair.  En  |>rêsei>ee  de 
ruhic  il  se  fail  suecessiverueut  du  viidet,  du  Idcu,  du  verl  el  ttu  ruu^e. 
%  un  laisse  tuniber  ^'ouHe  à  ^'uiitle  de  Taeide  suïfuriqne  enueenlrc» 
dans  une  solution  Fruide  et  suturée  de  ehuleslérine  dans  T.ieide  aeê- 
lique,  la  liijueui^  se  enlore  eu  rau^e  fugace,  puis  eu  Ideu  persislauL 
L'acide  cidorbydrique  eoneeutré  mêle  d'un  peu  de  Fe'CI*  la  enlorc  en 
Wpu  violaeé  (Si7i///). 

Par  laeidi' azotique  runeetitrê  elle  donncMlcIa  nilrocholeslérine,  corps 
''"J»>i  plie  jauoàlre,  l'I  un  aeide  fixe  de  même  couleur,  Yacide  cholesié- 

A  eoté  do  celle  subsUuiee»  le  suint  de  la  laine  de  mouton  contienl 
riWot'Ww/e r/ lie  <'),  fusible  a  138".  dextro<^'yre,  ei'îstallîsabb'  eu  liues 
«»>»îllles:  (i|..  — -+-  m'. 

^^i  pttrtwhtiieaft^ritw  est  un  second  isomère  qu'en  a  relire  d'un  ebaui- 
P*JirH(jn,  Vefhftlùim  st'pfirntti  T)^  Ellr  4sl  lèvugyre  et  fond  à    134";  |ajn 

'\  cob'  de  ces  eholeslérines  il  l'ind  eiler  <les  eor[ts  is(dogues  :  le 
''«/^reo/  C'11'H»  -h  IPU,  bisible  à  f  UY\  srule  de  eiie  extraite  des  quin- 
'l^^^inn  ntprea;  le  rinHtoi,  fusihlf  ii  \IW\  d*^  uiëuie  ruruuile,  lua- 
uei*^»  cireuse  erislalliséi'  îles  eiiM'hnnas  ludinaires;  le  quehrtichoL 
f*'**l|^(Kll'(M')q»n  est  analojîue;  h  phijfostérhw  (?ir'()  -h  {{H}  des  lèves 
*"*  riablKU-;  \'i'np*stêrim\  (?'ï[*'ï*jr-n, déeoii verte  par  Tanrel  dans  Tim'i^miI 
*'*'    **eifile(*).  Elle  esl  aiihjilre  lorsquidb*  eristallise  de  re-llter  bouillant. 

^    Urpène;    il*   lui  ihnmml  h  formule  (C*II*1MI«U,  Btitt.  .SW,    W»im.,    (.    XXVIl.   "2«2. 

'•»  OulL  Sf»c.  ihim  ,  ri),  \.  XXXVni;  i».  rwîi  r«  XLVH,  ii    m'A  ri  '.HHI  :  i.  \|,V,  i».  M.M  » 
^  XXXIV-  p.  hil, 
v'i  Ueùiq'i  /Ihh..  a: Vit.  'iâti. 


^m  rî^ïxnipF.s  >nN  azotés. 

Elle  rst  Iovo^^it;  [jl\  =- —  1 1  i".  Elle  sr  rolnrr   à  Tiiir  IriiliMlUTil 
devicnl  odoninle.  Elle  donne  l;i  rmclioii  fie  SrliilV. 

Citons  eiiroiT  \v  it/jieof  C'^WHh  ik*  la  gniiiio  de  lupin  C):  Vhor 
eholestérhtc  îles  fleurs  tli*  i-lirysnalhèiiies  {Zucco):    li*  phauol; 
les  cliolestéi'ines   des   moisissureti   pniiriliiinis,    tiiucars,    iDViircs, 
paraissent  se  nipproelicr  de  l'er^tislérine  {B.  Gérard)  ('), 

]a*  rnle  de  fcs  rhnlestf'i'ines.  est  encore  olisnir;  n»  sont  iIfs  nrridi 
*rê]ijiùjiiilir)n.  La  elioleslêrine  ordinair**  loigiiienlt'  d;ins  l'econc 
lorsque  \m  phérionièncs  d'oxydation  so  raient issenl,  ehcrz  les  vit'itbf 
les  sédentaires,  les  iiiiinmux  hibernants.  Alors  qu'on  trouve  jmr  lit 
dans  le  san<^  de  la  earotide  seideinenl  <)^\9fi7  de  rholeslérin»',  relui 
l;i  jngulîiii"t»  en  contient  1,54^  {Flînf}.  La  eholestérine  qui  s<*  fû 
ainsi  dans  le  e<«rv(Nrn,  s'éeliappe  ]>ar  la  tiile. 

Excrétine-  —  Cette  sujjslanee,  ipii  paraît  avoir  la  [dii^  grai 
anal(i«^àe  avec  les  eholestérines,  a  été  retirée  des  matières  fécale* 
W.  Mareet,  Les  excréments  humains  traités  par  l'alcool  absolu  cl 
donnent  une  solution  r|ni  dépose  un  aride  «iras  Fnsihle  h  75*.  \ 
t\rt'réiolèi(pn\  Le  liquide  IVfjid  lillré»  traité  par  un  lait  de  cl 
doime  un  préei|ïité  brun  (pii,  repris  par  l'étlier,  lui  cède  une  inatit 
qui  cristallise.  (]'est  Vpxcrétlne.  Un  en  retire  S  ^Tanino^s  de  r>()  kil 
d'excréiuents  trais,  Marcet  lui  avait  attriltné  la  lorinule  C^H'**S<V. 

Ilinterherj^cr  ayant   rcronuu  (|in' Ir 
S4>n["i(*  n*y  était  contenu  qifacrid* 
telleuieid,   donne   à    rcxcréline 
formule  plus  sinq>le  CH'^O, 

Elle  crist^ilHse  de  ri*ther  et 
l'alcool  en  longues  ai*niilles.  et 
l'acide  acétifpie  eristatlisaldr 
petites  sphères.  Elle    fond  de 

Stercorine-  —  La  stercoi 
paraît  pi'ovenir  de  la  transf<*n 
tion  (|oe  les  fernicntations  ijil< 
nales  font  subir  à  la  cbolestéri 
On  rextraii  des  nmlièreft  fécales 
les  séchant,  les  reprenant  pr  4' 
tlier  chaud,  laissant  séjourner  celte  solution  sur  du  noir  animal.  J 
tillant  réllier  et  chaullant  le  résidu  à  lOtt"  avn-  ilr  la  lessive  de 
qui  dissout  les  corps  ^ras.  IJu  étend  alors  avec  de  l*eau,  on  filtre. 


Fip.  2y. 


(•]  LiifEiiMi.  Berifkif  them.  GfwtL.  XXIV,  IH3. 


■ 


iir.  (*ii(iii  un  rfprrntï  [nir  ItHluT,  qui  liiisse  sr  séfiarpr  In  slrrnirino 
ir  inajKiralioii. 

Elle  tTistallise  en  ai^aiïltes  tnms|».q renies  driiées  (fig.  2i)K    Elle   fsl 
Mitre,    iiieolore,   snliihlc  tlnns   Frlher   et    l'nlrnid   cliviiiil.    Les   iilnilis 
iLsl'njiies  ne  lu  siipi>ïy[ieiil  fcis.  I.'aride  siill'iiriqiic  coiict'jilré  h  rolore 
rouge. 

ACIO£    GUVCURONIQUE   :    C''E*"0'     ET    SES     DÉRIVÉS 

Lï  g!yc(»st%  qui  ??e  |>n>iluil  (Inris  l'économie,  leiid  sans  cesse  à  dîspn- 

lire  en  se  Ininsinriiiant    en  iieides  divers,   nialniuqnts    tarlranijuie, 

iliqtie,  etc.*  dont  les  radicaux  eo|mlés  avec  Furee  donnent  des  coips 

la  s«4ie  iiriijne,  tandis  qu'une  plus  ^'randc  partie  encore  s'ovyde  sons 

'nie  diieidi'  ciirlutniqne  et  d  ean  on  sr  ehan^fr  en  ^^ruisses.  Mais  lors- 

'nn  fait  absorber  aux  aniin;ni\   un  eertain   noitdn'e  de  pi-odiiits,  tels 

ïe  les  |diétnds,  phénéttds,  eaiijj>hres,  chlorals,  eblorotornte,  ete.,  qui 

u»  ftnt  ift  prttpriètt^  â^arvHer  le  mouvement  nittrilif  et  la  (leslrur- 

m  pur  oxijtlafion  des  prÎHripeti  des  (isstfs,  un  voit  ap[)arattre  dans 

urines,  unis  à  la  |»dasse,  une  si'^rie  darirles  |in)venanl  fie  la  soudure 

ees  eonqHJsés,  aromatiques  on    non,   à  un  radiral  eiu[jrnnté  à  un 
le  remaniiialde,  Taeide  glycnroniqne,  CIl'V  qui  représente  la  gly- 
*p  où  un  atome  d'oxygène  0  est  venu  reru[dacer  deu\  niouies  IP. 
Les  acides  ^dyriironiques  ronjufjués  se  dédoidilenl  sous  Tiidlnence 

ri^actirs  hydnitauts  e(  rediutuent  d'une  part  l'acide  glycyi'(ini(|ue, 
Fantre  \v  rorps  aromatique  ijni  rtait  venu  se  conjuguer  à  lui.  Ainsi  : 


CoiH"0*    4      11*0 

Ac.  rrttii}<lio|;Iyriimiiit|U«\ 


G.*5  dérivés  glycuroniqiies  sont  donc  de  tous  points  comparables  à  des 
rcosides  et  se  dédoiildent  sons  les   mêmes  iulluenees,  en  doirnant, 

III  de  la  ^lyrose.  mais  de  l'acide  j^lycuronique  t7il'"(F  qui  en  dérive 

rein|dacement  de  ti*  {)ar  0. 
Os  acides  complexes  réduisent  tous  la  liqueur  cupropotassique  comme 
iglycose  elle-même.  Nous  jie  décrirons  ici  que  les  plus  inquirtanls. 

Acide  catnphoglycuroniqfue-    —  <^el  aride  existe  sons  deux 

fodilicalions  daus  Fnrine  des  eliiens  à  qui  l'im  a  adminislré  du  caiii- 
li-e  {Wiedemarm],  Pour  Ftddenir  ou  )>réeipite  ces  urines  par  le  sous- 
éUite  de  ploiidu  oh  dérinnpose  \v  préripité  [tar  dn  carbonate  d'auuno- 
aque  et  Ton  chanire  la  liipjeur  avec  de  la  baryte  tant  qnll  se  dégage 
de  Famiijonîaque.  Fa  litpieur  privée  de  barvte  par  CO*  est  liltrée*  cou- 
rentrée  et  reprise  par  Fidcnol  qui  laisse  le  ^dycurouate  de  baryum,  iki 
>ute  bemicoup  d'eau,  on  lillre  et  Fou  évapore  avec  un  excès  dliydrale 
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pniNClPES  NON  AZOTÉS, 


de  b;iryU\  il  ^t*  iinl  <l<'s  srïs  husiimes  riii'ile.s  à   laver,  qu'ini  f|pcftm| 
ruiîii  [»;ir  Fnridi'  siilfiirifjui!.  On  olïtiuiit  îiitisi  tleuv  arides  isoiiim's 

l/;iritl4?  x-eamphugli/rtiron/fftie  funiif  do  pt-lilos  l.iinoUos  afçjiloitK'i 
en  rJinuu'lims,  iiiroluj'es,  soUddes  dinis  U»  |k  d^enii  Cruide,  et  iliiLb  r.il« 
mol,  fiisililes  vers  l'28".  Il  lie  réduit  j»;is  direrleiiiedt  les  sek  nj|iri(p-d 
Sa  soluUtm  aqueuse  «i  [loiir  piHivoir  rolatidre  [z|h  =  —  lîS^^So. 
ViKuh '^-camphêf/hjt-irronique  esl  îiiiinr|i!ir  et  riisil>le  à  KHT, 
Ces  deux  eor[»s  se  déiloiddt*u(  s*ms  l'înniieiiee  tles  acides  miiirraml 
étendus  en  e;im|>lit)rnl  et  acide  glycunxiique  comme  il  e.^l  dit  plus liaid 

Acide  urochloralique  tm  chloralglycuroniquej:il*'CriU 

—  Ç,v\  iieide  se  truïjvi'  dans  l'urine  des  uiulades  iuixijiiels  un  a  adimnirilréJ 
le  etdiiral  {}hisculus  et  Vtm  Mering).  Ses  sels  aicaltns  l'édiiisenl 
litjiieiir  etjpn>|H»lussi(iUe,  Par  une  longue  êltullttioii  fivcc  les  acides «''Icrh] 
dus.  il  se  dédouble  en  alcotd  Iricldoré  v\  aride  ulvcuruiiitiiie  : 


C*ll'«Cl5U*    -\-    \[n\ 


Adilo  tiriM-hiofiili 


l(|l 

AIrtuil  li'icliJfiiv.    \f.  jsUruifiiiiqiio, 


Ou  rnnriait  aussi  un  aride    urnhutulrhkmdkpw    %\\\m\   \M\v\\\  m 
mêriie  avec  le  hulvleldoral. 


Acides  phénol-  et  naphtolglycuronicfues-    —   Le  ilnn'i 

nnlinains  el  les  ^ul|ll^ll^ls,  litrsqu'nii  les  in«;ère,  passent  dans rérnimiuH 
a  Tétat  d'acides  phénol-  on  naplitolglycuroniques.  On  cunruiîl  IfiSJ* 
et  '^'  déj'ivés  de  ces  <leniiers;  ils  jépondenlà  la  formnleC'*ll'W/2li'0ri. 

Acide  glycuroniq'iie,  r/ll'"<r.  —  {\n  le  tiouve  dans  les  urift« 
après  la  eldnrnlVirniisaliitn  ou  après  la  section  di's  nerls  du  reifurinir 
Toblenir,  on  fait  lïonillirloji|i!teuipsruH'soîuli<ui  renfermant  puir  l(«l|ifir- 
lies  d'eau,  8  d'aride  cauipho^jrlyrnroniipie  e(  5  d'aeide  eldtM'hydn<|m'; '»" 
enlève  de  leitjps  à  auhe»  en  agitanl  avei'  de  1  i''lliej\  li*  <*aru(>hornl  Conin'; 
le  liquidi'  liriuiit  el  se  décompose  vu  partie;  on  le  ronilndise  jinr  tltt 
carbonate  de  plond»,  on  concentre  dans  le  vide  et  prèei|>ilr  juirTiliN»!- 
En  <léconrp<isajil  ce  précipité  pltindnrpie  par  IPS,  un  (dtlienl  IVi<1<î 
fflycnroniipn:  el  son  anhjdiide  C'^irn'\ 

L'acyle  ^lyeiU"onî*(ni'  se  [irésenic  en  cristaux  délifjnescents  Iri's  h>Iu- 
Ides  dans  Tr'au,  insiduldes  *lans  rakool,  dcxtiogyres,  rêduisiiul  t» 
1îr|iicur  ciipropotnssiipie  d  le  nitrate  d'ar^eiit  aiuuinniaeal.  Jl  esl  Mvx 
à  la  fois  acide  et  aldéhyde.  Ses  sels  st^d  amorphes.  Le  jîlvcunnpl*'  «^ 
baryum  répoud  à  la  (ormule  |(?iFO")-  Ba. 

Lorsjpfnn  oxyde  Tacide  •4lycin*onitpje  par  le  UriHiie  a«pieu\,  «u  ^ 
transCorme  en  acide  saechariqne,  réaction  qui  suftil  à  établir  sii  om^ti» 
Inlion  CllO-(aL(>ll|'-t:(ini. 
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TstÏÏÏp  eii\niilhi(|in' so  (li'(|oijhl<\  (jiinntl  un  If*  l'ImirlTi' ii  \W  avor  <l«* 
i(l**  suiruriqin'  à  2  iJ»mr  KM),  vu  iHixaiïfhim*  vi  neiilf  ^lyruriJni*|iir(')  : 

.!»«  mltirli'urs  doiinonl  avor  racidc  glyciironiqii*"  imj*'  Iiiotuiir  tli'  ^oùi 


ACIDE  PHÉMOL$ULFU  niQUC   :  C^H^SO'     *   PHÉNOL 
ACIDE     CRÉSOLSULFURIQUE     :    C^HSSO*     -    CRÉSOt 

1  TU»  faut  pas  ronfomli'c  1l*s  mulvs  \y\mm\'  ou  crî'solsiiiriiriqiies  nvor 
a»  isinnrres.  les  îicitlcs  |ihéiinl-  (lu  nysolsiilfnnrs  : 


f 


«'Ol'IVS 


'spoti 


(là 


;ilnijM'  (lli\<li'i)^'èn('  {\v  vvi  i\ru\v  su[\uru\\w  vM  rompliRM''  tians  l'cs 
ri\i's  par  \v  |ihriiyl('  i7'\\^  un  Trllivlc  011'. 
Cimtrîiirt'rjicnl  ;iii\  ai'idt's  suIéVhu's,  qui  soiil  Irra  sUibli^s,  les  ncidi^s 

DulsiilFiiriqucs  SI!  drddiihk'nl  avec  Li  plus  grandi*  Facilite  en  phéiiol 
l^'iile    sidl'iiriqii**   jiar    leur   simjde    rlmllilum    tivec    reau,    surlout 
ûvv  : 

Cnï»*0-SO»(OH)     +     UHl      ^      V.m^OH)     +     (H0)SO»(0tL) 

icide  phénolsrilliirique    ï>'m  oJ!^.n^    —    ï/aiid**  pliénfilsiilfn- 

lilm'  iTe^l  (Kis  stable  :  inais  Baunjaiin  a  relirr  ilii'eotenn'iil  simi  sel 

M.issiuni  de  riiriiïtMle  elieval  et  (le  Tiiriiie  huiiiuiiii*.  Cest  cet  aeidc 

lorsqu'iiii  dislille  les  urines  aeidifiées,  se  lraiisr«inne  en  pliémd  el 

Ito  aride  d«*  [ir^tâssr,  ll'unnann  :i  l'ail  la  syntlirse  du  [dKMiylsid l'aie  de 

Ui^fiiiirii  iMV  laisîint  reat^ir  le  pvrtJSuKale  di*  potassium  sur  un  pliênale 

ïilin  en  solution  arpieuse. 


(III 


de  pota 


sse 


Acide  crésolsxilliirique  ^*    ocVlMni-i  "   '*^ 

pi\  aride,  de  uienie  ronsliUilioiHpie  le  préeêdent*se  renronlreàrôlede 

■ans  les  urines,  mais  il  y  est  moins  aliondant.  Il  a  même  inst;d)ilit('\ 

kes  pro[)rirlês   •générales,  el  se  de'Touqtose  en  sulfate  aride  de   |ro- 

He  el  paraerèsol  aeeoujpagurd'un  peu  d'orlho-ei-esul. 

Définis  longlem|>s  Staedeler  avait  relire  res  [yliéuols des  urines;  il  avail 

iiiié  l<*  nom  dVinVf  (aurtjtiqne  à  leur  eunddiiaison  sulfuive. 

n-iimianii  pense  que  ees  «wirps  provieuni*nl  eux-mêmes  de  Toxydalion 

.  ttuti.  Sor.  ihim.,  XnX,  :il7. 


î'JlINCirES  NON  AZOTÉS. 
i\v  h  (yrnsinr.iî'nH  pnivnil  <l('river  Faridr  piirnxylMMizoïfim»  ri  le  (vlirrinli 

et  C'ii'^O'     =     \:o*    +    r/'ii'M) 

Do  riiAtiif  raridt'  |Kiro\y|>hri»ylart'li<pH\  (jui  s«'  rntlacho  à  uur  U 
homologue,  peut  ti(»niier  lo  [iniarrésnl  C'H^t  : 


C«]l«0-' 


Bain 


QiiHïit  il  hi  tyrdsmô.  vWq  sennt.  pour  [laiiinann.  *l  mienne  (lum 
inlesfiiialo  cl  rUTÎvpnût  de  h  (lii^^estion  lios  îillniiiiitioîdi's.  Sanji  ni 
l'absorption  intesliniile  truiio  partit?  de  relie  siilistiince»  nous  \wu>m 
([iiVdfe  so  produit  aussi  aux  dépens  des  allninriimtdes  tlans  divers  \m 
derêcononiie,  et  fpie  la  l'ormation  dos  acides  jdiénrd-  et  orésolstilfmif 
pst  un  [)liénoiriène  tpii  aeeoin|)!i}^nu*  [irosipio  parlfMit  la  désiissiinilal 
11  esl  vrai  iiuo  llriey-er  a  déirioiitrô  aue  riiiiioslion  de  tvnisine  augnu^l 


sensildoinout  IWliniination  de  <îes  aeides  sulfonés  par  les  urinesiuD 
cette  observation  nv  roui  redit  pas  notre  thèse. 

Le  crésoliA  le  phénol  liltres  se  roneontrent  ^lans  les  fèoes  normalciiwtîl. 
et  ilans  les  urines  après  l'absorplinn  dos  rfunpnsôsà  nn\'aux  henzêni^jin** 
Des  trois  crêsols,  eVst  le  para-  cpn  est  lo  [dus  almndanl:  il  n  y  aqu'ii* 
trace  des  deux  autres, 

Acide  pyrocatéchine-sulfuriqiie  l^UW'S  ou  <>H*Cq^54^|^(m, 
—  Cet  acide  exish'  dans  Furine  de  cheval,  et  penUôlre  ilans  Turinf 
humaine,   h  Trtal  do  sels  de  [jotasse  à   I  et  à  2  atomes  de  potas>iiini. 

:ristalliso  en  feuillets  brillants  se  colorant  «i 


Le 


OU* 


OK 


0  •  SO»(OK) 

violet  par  fe  percbloruiT.  de  fer.  C'est  snrtfïul  à  lui  que   ce^  iiriuft 
doivent  de  foncer  i\  l'air.  Il  réduit  la  solution  eupropotassiipie. 

Pyrocatéchine.  —  Celte  sidislance  a  ('le  si<^'n;dêp  tlans  le  ïkpi^ 
céphaloj'acliidii'n  des  ventricules  du  cerveau  et  4le  la  nniolle. 


. 


ACIDES  PAROXYPKÉNYLAGÉTIOUE  :  C'«H'*0<   ET  OXYPHÉNYLPROPIOMIf^UC  :  C'H'^ 

Variffe  pftro.Ttjphihijflarêfifjne  ^''''^'*  ^  ((:|j«  ç.o^ll)  ^^  [trépan^  artili- 
ciellement  par  Laction  de  Facide  azoteux  sur  Lacide  parant idophtn^\ 
acétique.  On  la  rencontré  dans  les  produits  de  la  putréfaction.  D'apcîl 
llunoann,  if  se  trouve  aussi  en  [letite  tjuaiilité  dans  rurinc  hiuiPti^ 
(1   ^uatitirie  pour  Mt  litres).  Il  |irnvirnt  cojtainenient  de  l'oxydiiliond'"^ 


Af.mES  AROMATIQUES. 


'2«7 


\^i 


osmes. 


PoiJi 


e\t]';iir 


50  lil- 


il   ml 


:î  liii 


H. 


r\  ;m}  jiircs  d  lu-ine  soni  roniiiis  n  4  nues  a 
iKi>M'  Iriîipri'ahin»  ci  rpuisôs  jkii'  réllicr.  Celiii-ei  est  t''Viï[)or<\  l'i'xlrail 
lillrt'  t'Iiiiil  repris  [jitr  ûi*  l'rtfHT  [iiir,  laisse  un  irsidii  luiiloiix  Ijiun 
tliron  lmi(r  |):ir  PiMii.  A  la  liinHMir  nijuoiise  on  ajntiU'  de  Fiifrlate  do 
{îloiiili  [nmr  |urri|tit('r  des  iiiipiirelés.  011  salni'p  jircs(|iir  |i!ir  laïunui- 
nûhjiio  vi  l'on  jiréeipiti*  par  h*  sfuis-aréLitn  lïlotidîiqiie*.  Ce  prrcipité 
M  IîivÎmI  (IrroiTi|>osé  pîirlï'S;  la  liiiiicin'  lîflive  vl  miimitrée  est  rcfn-ise 
iMn-orc  |Mir  rélliei-.  G'  rlissoïvaiit  Inisse  |mi'  évaponition  s|Htnlanéo  un 
rèîitdu  (fiii  ne  tarde  pas  à  eristalliser;  c'est  Taeide  oxyphénylaeéti*(ue- 
(bi  ni  tdïfient  ninul  environ  1  grannue*  C'est  un  homolo^nie  supérieur 

1  acide  salieyliipie. 

l/acide  pani\y[diényla(*élif]iie  est  assex  solulde  dans  re;ut,  dans 
lalionl.  l'étlîer  el  la  tjen/ine.  Il  i'nml  à  148",  11  est  nmn(dj:isii|iie.  Srni 
^H  ili' raleiuiu,  hvs  sidufde  jCirO')'Ca -f- ill'O,  fiHn-nil  du  (lanierésid 
<ir(0[l|j(Cir)^  lorstpi'im  le  distille  avee  de  la  eliaux  sodée. 

Varidr  pavoxyphthnjlpropionique  *'**'**  ^  ctl*  -  ICII*  -  i;0*ir}  '"*  ftcttle 
ktjdfopfinicoumariffite,  l'iisildj'  à  1*20",  a  été  une  fois  reiieciutré  p:n' 
BaimKMni  <lans  les  urines  n«iruiales  à  eolé  du  préeédent. 

lli's  deux  aeîdes  se  ratlaelu^nt  à  la  tyj'osine,  qui  provient  elle-uu*'nie 
*iu  flrilimldemenl  des  allinuiinoïdes  soit  dans  rinlpslin,  snil  dans  les 
s  : 

Ct»H"Azt>     4-     H^      ^      D'I1«H)'    +     AïH^' 

Al-.  liyi1ni)Kirncouiii4inqtte. 


Tyr*>hiiit«. 

€•11  «oO-       - 

le.  liy<Jr<i|wir;iroum.TrM|iH' 


«UTRCS    CORPS     ORGANIQUES     DE     L'ÉCONOMIE 

tra*'*^s  de  ^az  méthane  ont  l'ié  sijrnalées  dans  le  sanf(  |var  \L  Saîiit- 
Hiirtin;  il  y  est  aeeiuu[ia*^Mé  d'un  peu  d'hfjdntfjènt  (Grèhaut).  Un  trouve 
au**i  fes  <»az  dans  les  pnxluits  de  la  feruientiilion  ititeslinale  mélangés 
'ïiî/oli',  ir;n'iflr  rarhouirpie,  et  ([uehpiefius  dliydrof^ènes  phospFiorés  el 
^iîfurcs.  .Nous  douiierous  dans  noire  /!'*  Partie  h  si^niliralimi  île  Li 
^'^H^nre  des  gaz  méthane  el  hydi'a^éin'  dans  le  sanjr. 


DEUXIEME   P\ltTlE 

TISSUS,    HUMEURS    ET    SÉCRÉTIONS 


VINGTIÈME    LEf:()N 


TIBBUS. 


TISBU8     MUSCULAIRES. 


Nous  (It'rrii'oiis  dims  cvUv  DaLrirme  Partie  Irs  ttssttK  vt  les  hfimcitn 
nniiiiitli'S.  \.v>  phriioitiriifs  (-liiiiii(|iirs  i|i)î  rrsiillrnt  ilii  ('«iiillit  des  |H'm- 
riprs  (|iii  1rs  ('(iniiKJSiiil  sont  la  sduiro  iniiijédtatr'  tlv  \'riwr\^W  qiK' 
<K*(MMisr  on  IruiisCoriiH'  h'  InjHtioimi'inoiit  \il;iL  i 

ilvWr  [k'tt.rii'fue  Ptirtit'  rôiii|orrHlr:t  iloux  siilnlivisiniis  : 

1"   Tisstis. 

*i  '  Uumeurs  et  sëcréfiofu. 


TISSUS 

Les  tissus  soiit  1rs  inslnimoiils  i^lrmeiUnii'i^s  dr  ror^aiiisnir.  Parleur 


nssorinlioii,  ils  t'onroiin'iit  l\  h  loriiinlit)!!  ilrs  oriiane 


('Hv-iiipriM»s  ilrs  Coiiftions  |>ro]nviui'nl  tlilrs,  tolk's  4 


fV 


VIAIW  i 


'bnr 


ir>'5 


uv 


Il  i 


li-rsl 


ion, 


n*sj»ir;ilioii,  h  ciiTultilion,  les  srrirtions,  l'iiiun  vîition,  otr.  Ils  doivi'fili 
jKir  ronsrqiit'iiL  tMrc  éUidiês  ,rv;iiit  d'alnrrdoj'  l'histoiiM^  de  ith  roiidion* 
coiiiplexes  elli'S- mêmes. 

Tonl  tissu  (st  formô  d'un,  et  t|Uoifniefois,  de  plusirurs  ë!«'iiienl> 
loloi^if|iu"s  |)n)|urs  ou  pn-jniiidritiiits.  Un  lissii  n'est  dom*  pas  une  maliè) 

de   l'on  lie,    de   oonst? 


l   d( 


louiojjeiK*;   ru;ieiiu    ntisseno    une    rniniv 
Uitii 


flieiiti 


i»ii 


efii]i[)(tsitioii   (lnuii([ue  i[uv  lunis  révèlent  «léjà  1\di 


usen 
tion  directe  i«t  h'S  essais  les  plus  sommaires  d'analyse  iuuuèdiate. 
luîeroseojie  iioys  iip|tr(»nd  (pi'on  j>eiil,  en  ^rênéraU  dissorit^r  ritatpie  (î 
en  eellules  sju'eiales  ou  jdastîdes,  formées  I**  plus  soii\eul  d  une  rn 
lo|»pr,  dim  nopu  et  d  im  prnto[>lusnia  uii  naissent*  se  trinsfonneiil  «t 
iva^àssrnl  les  ufis  sur  les  antres  ees  niHuhreuv  pthtriprn  ih^fini» 
nous  venons  d'étudier  séparémeni  tlans  notre  Première  Partie, 


À 
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\ivs  celle  SeroHffe  Partie,  nous  dérririms  siiecesHÎvt'niciit  It  s  tissus 
•iibires,  ixMijnin'lil's,   êl;is1J<|np,   inli|HHi\,  carli!ii«^iiieii\,  iisseiix»  hi 

et    sejii    !1|»pl'IhI[i'('s,   \v  tissu  lu'rveux,   les   tissus   iidéiioMles,   1rs 

el  milieux  de  I  œil. 

TISSUS   MUSCULAIRES 


tissus  qui,  ehez  rrmiinal  vivant,  jouissent  de  la  [)ro[>rietê  df  se 
K'ier  activement  peuvent  se  présenter  scnrs  tints  IVirines  ; 
Tissus  à  fihïvs  xtritk'S  ft'ftnsrn\mtn}i('nf  cf  lomjthtflinaieinnif. 
iraient  1rs  rinist'lrs  de  l;i  vie  ilr  relation  ; 

Tissus  à  fibres  ou  faisceaux  non  strién.  Ils  eonstitnerit  les  inns- 
(le  la  vie  orgiinif|ue  ; 

Pinanta   (hnu*   de  ronfracf/h'fiK    «irannleux.    srini-stdî^le.    iJn   li' 
ive  dans  IVinhrytuu  chez  1rs  aniniaux  intr- 

dans  1rs  leucocytes,  rtr. 
ions   rtiidirrons    snrrrssî  venir  ni   ces    trois 

d*'  (issus  ronlractiles. 


% 


MUSCLES    ROUGES    STRIÉS 

^amen  histologicpie.  —  t-ji  exanii- 
^  |iarticnlièreuirnt  sur  des  animaux  à  s;Mîg 
tu  snr  drs  iiisert<*s,  l(»s  nnisries  snninis  ;i 
ou  tir  la  volonir  [jrndaut  la  vir,  mi  s^iftei- 
qu'ils  sont   loruiès  \niv  nnr  nndtilnde  dr 
aux  jii\ta|)osês ,   visildes   à   l'œil   nu,    rt 
es  par  tlu  lîssn  eonj(ïurtil' et  de  la  j^raisse. 
ni  de  ces  faisceanx  rsl  mnstitué  par  ini 
il   norubrr  dr  (iiii'rs  ni i nées  (li»(.  30),   rés- 
iliant   il    {h}s   cylindres    allon^rs    et    tusi- 
h^s.   recouvertes  d'une    Irjière    iiirniin'aur 
iqtarrute,  élaslrqor  rt   non  C4»nlrarlilr,   !r 
^oiemme  aa,  p4nu'\nr  \\v  loin  rti   loin  de 
ïù\  H*  MU'  tuendM'iiur  rrvrt  l;i  iilne  irnis* 
îrr,  niais  nr  se  rr»nlinnr  pas  avrr  rilr  jiiiv 
I  IhïiHs,  dette  (ilnr  tunsriilairr,  s<juiiiise  îï 
lîmilU^ruents»  h   tact  ion  dr  liiridr   ilyo- 
lie*  de  raJcool,  rtr,,  se  divise  sons  Ir  ini- 

cojie  en  (ilnilles  élrnieutaires  tie  i) .IttU 

ti  de  diauièt]'r  et  de  30  à  10  luni.  de  Ion- 


ri  ^ttu  HniTolfiniHi*  f/frtfiriVr). 

f,  (i*n*lon;  r,  lomijikniiion  du 
I.MH-rMM  iiiiiNcnlntrc;  ri,  )M>)-nii\ 
t\n  «siiiTolriiNtir.  —  La  fllirp  fh»t 
(tiviNL'f'  iMi  libnll('<>('liim''iilnjfi'n 

l<iMU«tU<lHlivl<'-.  fliii'tllrlit  '•trit'C* 

«>*;(()'« vrr^ali'iHi'Ml,  {•jUi  dinin.) 


jrmnir  (ii{^^  -M  )•  panùssant  eiiv('lo])|iées  chacune  d'uno  très  niîiïCP  meiiil»rj- 
mile  rlasti*liio.  Ta's  riUrillcs  (lrrriivi>*s»  vues  à  un  (rrs  (nrl  iîroHsi>.î*t»m<^ri(, 
smil  rdriiHM's  ^Vnn^'  sucœssiou  de  segiiiniiis  iiïtt'niativi'nu»nl  cbir*  M.  ' 
fiJiicçs  aa  (fifi-  IV2).   Le  segment  Inricé  osl  bin'frifi. 
cl  coiipt^  en  S(Hi  nylieii   fiiir  une  îé^'ère  handiM hir^ ; 
In  se^^nienl  eliiir  est  niotiorélTingenl  ri  rniipe  [wfun 
lïundi'   oljsein'f  ditti  f/i^  Kiymse,    <jtii    seialilt*  forum 
d'une  membrane  linc  venant  rejoindre  la  mince nnn- 
braniile  eiivelnpjjanle.  LVspaee  ende  ces  deux  Kiik'  - 
(d»seures  eoiislitue   un  sareo-éléniLMit  nu  case  mm 
[aire.  Elle  esl  remplie  par  un   plasma    épi*  po- 
clair  et  isoln>pi\  rtiiilenanl  enijuiie  immergé  iinjirwir 
oliseiir  iFÎrétViiif^eiil   dit   |)risiue  iniiseiilaire  m»  «(ira*- 
prisme.  Les  [irismes  «bscnrs  et  les  es|iaces  elaih  » 
eiHTespoiideiil  diUis  le  laiseeaii  rfirnié  par  la  jtixtiipi- 
tiiHi  des  iibres  nMilii^ruos,  ee  qui  dtjmic  à  iniite  lai(i>Tr 
musculaire  tsun  as[n»el  strié  transveri^iilemenl. 

Si  TiHi  traite  un  faisceau  umsrnlnire  enveIofi|r  i)€| 
ïiou  StUTideninie  par  I  acide  rldorliydrique  étendu, 
disi^mii  la  matière  isotrope  interposée  entre  \ûs 
éléments  et  Lon  divise  ce  faisieau  rn  dis*|ues  |n'r|»fl 
diculaîres  à  la  lon^nieur  {disfiars  de  Bowman\*  Ccll 
dernière  division  parait  artificielle  et  diu*  à  la  ilissolution,  |i;u'  lariJ 
uniiérul.  de  la  sidjstance  (|ii]i  ftirme  les  stries  claires  transvers;des. 

(les  idiservalions  inicroscopiqucs  nous  n'useigi 
fléjà  sur  la  constitution  du  muscle;  il  n'csl  \j^s  t'ont 
nj]  \v  voil,  d^nie  matière  liomogùne,   puisque  neii* 
lr(KiV(»us,  outre  la  partie  essentiellenieiil  coutractil 
clb^-méme  formée  des  deux  fiarties  claire  el  \%\\scm 
des  mcudu^anes  sarciilennHatirpies  et  interslilielles? 
euve|o|>|K'nt  ou  sé|»aretit  les  libres  ruiie  de  raiilfc. 
lissu  adipeux  qui  reuiplit  les  vides  intertibrilbire*. 
tendfHis,  des  vaisseaux,  du  siuig.   des  iitMTs,  etc.  \ 
la  matière  fondamentale,  la  subslam*e  contractile, 
cninposc    essentiel hMueiit   des    sareoprisnies    obscii 
birérrini^eiils,     et     du     plasma    nionoréfringenl   àB 
disques  clairs  ipii  baigne  ces  sarcoprismes. 
Sarcoprismes-  —  Les  saratpi'hmes  iTont  pu  être  isolés  à  VH 
de  pureté.  On  sait  seuleiuenl  que  l'acide  clilorhydriqne  on  la  jiotn 
1res  dilués  les  ^uulleut  el  ne  les  dissolvrol  quf  !rès  difticileiuent  en  leUï 
laisanl  perdre  leur  dtuilde  rcfraction.  La  coelion  leur  fait  subir  k*  iiicnie^ 
cbangernenl.  Ils  sont  aplcs  ît  fixer  le  idcrocarminate  d  ainiiioniaqur, 
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que  it«'  IVjiiI  j»;i.s  1rs  tlisi|iies  tnin^^lucides.  Ils  simt  IViniirs  ilc  mijostrotm\ 
qui  |Mr:iit  être  une  imcUHnc  s|kiTmk', 
Substance  des  espaces  clairs.  Plasma  musculaire-  — 

lit  snl»st;m<*t'   rliiiiT  qui   st'|ia»i'  les  s;»iM.'(»[n isiiirs  {hii'jml    h\  \w  [)ussi*fle 

broiisistance  d'im  sirop  «'|mis.  Elle  est  esseiiliellcriieiil  iiltérable;  aussi 

m\  n|jli*iitïon  préseule-t-elle   des  dilTicullés  t\Mv  Kidiur*   le    preiiiief  a 

[lu  Miruiouter.   Pniir   lisoler,   ou  o|W*re   <;i'iit'ivik^iiïni(  sur   1rs   luiisides 

i1<'  fîrpuouilli'  :  ]i;ir  Fmvrie  <in  injecte  une  solution  releuidic  d'eau  Sidêe 

'i  7  [nmr  l(H)0  qui  eidève  lit  tnlidilé  du  sntig.  On  rtHigèle  ensuite  Tiiui- 

iml  i"xsau|iu<'  à  uue  tein|iér;ttiu"i'  de  <S  à  Ht*'   iui-dessous  de  0"*,  on  en 

d^laehe  les  plus  gros  muscles  avec  des  ci&eaux  refroidis,  nu  les  liroîe 

dm»  un  uioriier  froid  de  f;n;on  A  les  tninsforiner  vu  iin«»  houillif  uei- 

XeiMe,  et  ou  les  soumet,  eu  laiss;irit  Li  iu;issr  se  réeliaidïer,  ù  Faction  de 

h  presse,  l)  sV»coule  vers  0**  un  liquide  sirupeux*  lép^èrentcnt  juunàlro. 

i«i  peu  opalescent,  à  réaction  faiblement  fdndine.  c'est  Iv-  ptaBîtiti  mus- 

Si  Ton  abandonne  ce  plasma  a  hii~niéuie,  il  se  eoagide.  Un  caillot  llo- 
'■*'n lieux,  un  |>eii  rétract tie,  se  sépare  d'une  li<|ueur  claiie,  1res  léj^r- 
rt'iiutnt  jaunâtre .  le  sérum  inusi'tflairv.  S:t  réaction  est  légèreiiiejiL 
acifU*  1  mais  la  ina^'ulatiou  du  (dasuia  musculaire  el  Faciditiciition  de 
1*1  liipteur  ne  doivent  [las  être  considérées  comute  fleii\  [diéuomênes 
'•«rri-lalirs. 

II*iltiburlon  a  pu  prépan^r  le  [dasnia  uiusculaire  eti  partant  des  nius' 
**ï*^  lie  niauuuifêres  eux-mêmes  :  dans  les  vaisseaux  du  lapin,  il  fait 
P«s»«r  tm  courant  rorteruent  refroidi  d'eau  salée  à  7  (Kjur  lUOO  ou 
*l*ï  «<d  auunoniac  i  i-  [mjui'  lOtK  Puis  il  procède  coniuie  ci-dessus  pour 
'*^^ln*eiion  du  plasma. 

I^i  coagulation   du  plasma   nuisculaire  rap|*elant    la  coa^mlation  du 

«Hijr  jm!'  ^cji  ;ipji;in"nctis  cxléiieiues,  on  a   rapproi  hé  res  deux   pliénn- 

aji'tieH.  Ihi  a  eréé  les  noms  tIe  plaama  et  de  sérum  musculaires  \m' 

anîilo^rie  avei'  \v  plasma  H  h*  sénan  satufitins.  On  admet  tpie  la  sid»- 

sl**Hc'e  albnmiiioide  qui  se  caille  dans  le  muscle  que  Fou  soustrait  a  la 

*^e    l^éuérale  ne  préexistait  f*as  dans  le  plasma  nuisculaire,  mais  qu'elle 

"^fîve  d'une  autre  sid^slancc  albuminoïde  solulde,   cMunni*  la    librine 

•lu    »^uij^  dérive  du  tihrimijzèiie  (p.  *}*2);  et  Foti  a  traduit  cette  h\pci|liése 

"*nt5  les  mots.  On  suppose  ipie  dans  le  plasma  nuisculaire  du  uuiscle 

ViVsiiii  existe   nue  substance  iqite  à  se  changei' en  mijftsiuc  enatçulée,  le 

^^i/rjxinntjnie.  Ilalliburtuu  pense  aussjipie  la  transforuiation  du  utyosinn- 

get>|.  en  niyosine  serait  produite  [lar  Faction  d'un  fennenl  solulde,  le 

^^^^fotinc'frrmmt,  répondant  au  fcjTiu'ul    qui    coagule   le  tiltrino^réne, 

^^**ijijnrs  d'après  cet  auteur,  le  cailloï  nuisculairr  sérail  eunslilné  j)ar 

y^'iix  Hidistauces  albumiiioidcs,  la  mtjostur  el  le  pftnimijOHinOfjèfie:  la 
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Tissrs  Mrsctiumus, 


|>i'(Myii'iT  luniiîinl  la  |>rirlit'  pr']iici|iiiu'  du  vn\ 


Ilot.  I; 


I   .sec'oiitli*  ta  |MHh 


iK'crssn 


ire  H  soliibli 


La  niytisiriL'  est  imo  j^Ioliuiine  sjircialo  (p.  ÎJi),  îiisoltihk'  djins  Ïqmu 
soliible  dans  les  solutions  salines  oleiuliies,  elc.  Elit-  dovit^nt  insulublc. 
foiiime  le  (iln'inogriie  (*l  l:i  fil)riji(%  ;'i  UiY*.  Ellr  vM  Uïltdviuvni  pm-ipiliT 


diili 


niv  d( 


l'un  (lu  rîiutrc  dissous  l\  sîilunilinn  l\  h\  letnpêralnre  ordinaire  ('). 

Le  imramytmnmjène  i^A  \\\w  j^dnKnlinc^  ix):i«^nd;dd<^  A  liasse  liMiipi-n- 
Uiri',  li'iiipLTuluro  variable  suiviiut  l'espèce  animale  :  elle  est  de  K)"  ih»/ 
la  grenouille,  de  51"  chez  roiseau.  Elle  dilTère  encore  de  la  rnyosiiiepr 
sa  soliilMliU"  et  sa  préei[>ilalioM  [)lns  laeile  an  riinyen  des  sels  iieiJth*s 

Le  séi'iim  nnisndaire,  pnrtie  du  iriusele  resIre  litjuide  [\\nH  h  ciw* 
gulalion,  ctmtient  inds  snhstaïu'es  albuniinoides  :  luic  f^lidjulinc,  [a 
mfjtigloffifitnr  rita^adable  It  i\7i^;  unv  alliuuiîne,  la  mijOfifbNmine  roa- 
^ndîdd(*  a  7^^",  paraissant  idenlique  à  la  séiiniiallMiiuinr'  du  saii^  »lc 
Taninud  :  enfin  une  [vrotéose.  la  mtjopj'oiêom'  |H'éseniîinl  les  [Udpnéli'* 
j^énérales  deiî  denteroprotéoses. 

Rigidité  cadavérique.  —  Pendant  la  vie  les  muscles  s<»nt  inn^ 
lucides,  nmus.  rlas[i([iies.  éleetri(pienieul  excitables.  Après  la  inortlj»! 
ini  ninins  vitesiiivaril  resjîêee  animale,  la  lenipérature,  rétal  de  rainniJi 
les  nujscles  deviennenl  durs»  rigides,  inexcilablcs  e'declri<|uemenL  ùil 
lrans[V»riuation  du  nniscle  at-conipa^^ne  la  rîtjhlïfi'  rfuifîrérifptr.  Elit' H 
oi'dinairenient  eoiisidêrée  eouujie  la  eonséijueiu'e  de  la  e(ia^nlati»in  «lu 
plasma  musculaire,  et  eu  partienlter  de  la  transformation  dn  niynsiiKi- 
*^hw  eu  myosiiie.  Elle  <\sl  d'ailleurs  indéjjendaute  dif  la  réa c lion  acide <|U0 
prennent  le  plus  souveivl  les  tmiscles  a|*rès  la  niocL  car  elle  sr  (iriHloil 
cliez  les  ]a|)ins  sieriliés  a[jrès  \in  lon^  jeûne»  ebei  lesrpiefs  racitlificalioa 
des  ninscirs  ne  se  fait  pas. 

La  ra[)idité  de  rap|tac)li(Mi  tin  pliéuonu'ue  d(*  la  riH:îditê  cadavcrîtjiH' 
dépend  d'un  giMiid  noudtre  de  c<mdilirïns;  Tune  des  plus  iuiport;iiit 
esl    b  leiu]»ératnre  :   lente  à  se  produire  entre    t(t  et   15",    la  ris:iiltt 
a|»|iarail   1res  rapidement  vers  itT;  elle   ne   frapjte  pas  li-s  luitsilrs  il«* 
greiitMiilles  conservés  à  mw  t(!mpératuj"e  iiiféiîeure  a  (T. 

On  a  i|n<di|netuis  <lit  ipie  la  ri^^^idité  eadavrjî<|ue  se  piMnluit  ttimÉédijil**' 
nient  dwi  les  içrenonilles  [uirtèes  à  40",  elici  les  maunnitères  vcjs  j(> 


(*)  llallïbiirloii  admet  quo  i^i  l'on  dis^uut  la  myci»îiie  dans  le5  suiutiurt^  *atirni'S  ililuiH**» 
ruiluvk'Jil  imoHiiiojL!**«iiii".  ol  r^ue  cv    niyusiiiagùiie    |»otil  ôlre  rcciiaguk',  retraiisritmi/t  tii 
biiw  par  ta  ilîlyttori.  CcUe  iiilerpn'talicHi   ne    nous  «voiiiblo  p>i  ^^uflis.-ïiumcnl  ♦•laUUr  :  jusj 
pRuivo  ^tii  (.tMilrain.'  «riiis  aflirielln^ûs  que,  Cfimm*-  loulr^  lp«^  glolnilines.  la  iityosiiic  >c  tli 
ilnii!.  hs  solutions   salines  (liluiM^ï«  oX  \inx'i[iito  |inr  (liîiilioti    dr  tV5  f^*îulio»*.   ||.ii|iawtrtoffl 
ciK'iiiT  ipio  h  inyosiiio  ?r  |HrLM(nlniit  jKir  ililirljun  <\t'  m^i,  ytiUihom  snliiies,  ri'lh'îMii  smiilifin*! 
cornmi*  s'avulitïc  W  jiIaiifTiû  mimiilaire  ou  niomctU  de  la  t^o|ruïalii>n.  Gc  Ui-mipr  lail  n'cM 
r»^'ourea<c'n){!iil  exact  :  l'ot^ictiticalion  du  «^frucn  |»i'ul  nVlrt!  i[ttc  posténetiiv  à  U  ûoè^i*\t^' 
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u  \c^  oiseaux  à  53".  Vraist'nil»lji)>l**iiieiit  oolte  sorle  do  t  igidili'  n**  ilnîl 
r<  t'iro  assiriiilép  à  h  rij;i(litr  sjK^nliinw;  elle  con-rspond  |ieut-ulrr  ;i  l;i 
)agiiblii)ii  par  h  rlialnir  <l'i]n('  des  siiljstuno4*s  protrifiiios  tin  miisrli'. 
Lefi  aeidos  dètermiiieiU  nussi  un«  rigidili;  ljnisf|uo  de  tv  lissii,  Ccr- 
linissidistaiirps,  paneii  lesquelles  rions  sij^naïenHis  la  quinine»  la  raféïne, 
ili^ihdine,  IVllier,  le  chlnrid'iU'itu»,  l'a<'ide  cyaidivth  iqur,  ele.,  hàlent 
iiiTroissent  la  ri^ndite  cndavérit|iit!. 

Elle  dnre  pendant  un  !eni(>s  plus  on  moins  lnn<(;  puis  liait  pm'  dîs- 

mdlre.  La  eause  <le  eelii'  tionvi-lle  et  tardive  (ransluitnalion  n'est  pas 

kcore  hieîi   nettement  élaldie.    Un  admet  queltpieCots,   sans  ]»renves« 

it\  sons  l'inflnence  de  l*afide  laeti<|uc  qui  s'ncennude  de  pins  en  |ilns 

iiis  le  nuisele,  les  substances  proléii|ncs  j)ivei|(itt''es  (tetivent  se  redis- 

kudre,  penneltant  à  la  masse  elinrnue  de  reprendre  ainsi  un  peu  d'élas- 

icilr,  tl  seoildeiait  plutôt,  d'après  les  observât  ions  de  Drown-Setpiartl, 

jue  le  phêni)inène  de  la  rigidité  soit  un  resle  de  h  vie  loeale  du  nnisele. 

ta  à  une  excitation  posl  mortem  qui  dispaniit  lorstpie  eonuiieiue  l:i 

Uréfaetion. 


PROPRIÉTÉS    ET  COMPOSITION    DE    LA   CHAIR    MUSCULAIRE 

Afirès  avoir  perdu  sa  ri,y:idité,  le  muscle  s'assouplit  de  pins  en  plus, 
■  ainsi  ipie  nous  venrtns  de  \r  dite,  et  se  Iranslonne  en  rliair  innsrninirr 
Il  viande:  puis  celle-ci  s'altendrit,  se  ivinudlit  encore  grâce  a  un  phé- 
lomene  de  fermenlalion  interne  et  tle  piq)tonis:itinn  partielle.  C'est  ainsi 
[UP  nous  la  ronsornnums  «généralement .  a[0"ès  cuisson  (*).  Le  lalilean 
iiivaiit,  p.  274,  donne  la  composition  dr  la  viande  on  eliaii"  ninsculaire  : 


[*     l/'unpu>rtjinci'  ilc  la  viundr:  ilaiit  raliinenlalittii  nuiis  fait  t'éunir  ici  ni  iiulfï,  aùiâi  i^u'à  la 
iltt  et  «uîiiiinlcs,  quelques  données  pratiquas  : 

Ànal^iteM  de  vianden  uiftfeltru  rnpfntrtéfs  à  IDO  pnrtirt. 
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A,  tiiutlcr.  —  Chimie  bialnpifjuc. 
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Li  viande  des  iiiiiHUiui'èrfs  pits^ède  une  densité  de  lU^r»'!*  Elle  est 
d*une  coideur  rmi^e  plus  ou  uioiiis  fiiiicée  suiviint  les  esjjèrps*  (|uel- 
qucfois  presque  Idjiiifhe.  R'U"  tlessiccalion  elle  perd  73  pour  \i\i\  d'eiui 
rh»'2  r homme,  7i  à  74, "i  chez  la  feitime,  de  69  h  78  chez  h* s  diiïé- 
renls  riiauimifères  cl  les  oiseaux.  Si)  ehez  les  aniinaiix  à  sau^j;  froid. 

Les  muscles  des  vertébrés  eyiitieîincnt  aussi,  iiidé[)rudainnienl  du 
san^'  de  leurs  vaisseaux,  de  Hiéuio^rlobine  et  de  roxyhénuiglobine  (*). 

Li  chair  iniisculaire  formant  une  jiartie  essentielle  de  Uiis  urganes 
el  constituant  une  matière  alimentaire  des  plus  précieuses,  nous  allons 
fiiurnir  au  sujet  de  sa  comj>osition  quelques  explications  nouvelles. 

Parties  solubles  dans  Feau*  ^  Les  muscles  cèdent  à  Feau 
froide  7.5  [>our  100  environ  de  niatières  dissoutes.  Ces  |>rincipes 
S4  du  h  les  sont  formés  de  2  à  3  |>our  100  de  corps  protéiqucs  (myosine, 
ifiyo^lohulîue,  luyoalhumine,  parauiyosinof^ène,  protéoses,  pigments 
niuseuhûres,  elc),  accompagnés  de  substances  non  alhuniinoldes.  Parmi 
cdleîi-ci,  les  }dus  i m [)or tantes  sont  les  leucomaïnes  musculaires  :  bases 
lanlhiques  (de  0/2  à  0^5  pour  100),  bases  créatiuit]ues  (de  OJfi  à 
U/2*)k  elr.  Un  trouve  encore  dans  le  muscle  des  lécithines,  un  peu  de 
taurine,  d'inosite,  de  glyeogène,  d'acide  inosique,  d'acide  lactique, 
enfin  des  sels  minéraux  dont  le  tableau  ci-dessus  donne  l'énumération 
l't  la  proportion. 

En  outre  la  chair  musculaire  cède  à  Teau  bouillante  de  l  à  2  pour  100 
dp  gélatine  ou  gélose  pj'ovenant  de  l'action  de  Teau  chaude  sur  ses  tissus 
roimeclifs  (siircolenuue,  tendons,  substances  interstitielles).  Le  bouillon 
fiinlient  cette  gélatine  ainsi  que  les  |>eptones  en  partie  préexistantes,  en 
{«^rtir  biritiées  par  Taclitin  pndongée  du  lenrps,  des  sels  et  de  Teau 
chaude.  Cette  peptonisalion  directe  des  aihuminoïdes  |»ar  conserva- 
lion  et  cuisson  parait  être  bien  plus  im[)orlaivte  qu'on  ne  Lavait 
mi  irabord.  En  revanche,   une   [lartie   des  albumines,  des  pigments 

(*1  L«*<i  pigmenta  rouget  des  tmisctc*  ont  c-lê  etudit^is  par  Mac  Munri,  qui  leur  a  donné  les 
*«m  A'kiftvhématùie,  m^ohémaîine  cheï  U^  maininiriTo?;.  Ces  pi^nncnl*  «ml  aïiscï  rtp^ntlus 
"fcci  li'i  aiiiiuaui,  mt-inc  c hej  ccuî  qui  n'gnl  pas  d'ïiémuglobine.  Sous  rinllûcnce  swcct'^îiviî 
•**  fwluf leurs  et  île  fouygrue  île  l'air  ils  parak»i>nL  pa?i'*cr  sous  dem  étals  cgrTÇ5ponditit  à 
*•**  de  ritùfnogtobiii^  réduite  cl  tJe  ruiybL'ino|îluhiuL'  ^Vcur  Sasg,  globitîex  rùitfjeM^  hému^ 
f bbiW  ,  ils  uirn-nt  au  sp^etniî^oiïc  des  bandes  elTafe«s  et  fines  pour  li  iiiYoli«}rn<aline  oiy- 
f*"^  cl  btcn  inirquêes  pour  le  pi|fment  rt-tluit  :  !'•  bande  X^^Û13  à  60Û  un  peu  ivanl  D; 
'*'  hnée  X  =  469  t  563  raible,  entre  D  cl  K  :  3'  bande  X  =  556  â  550  forte  el  («en  définie, 
"*'*  l*  cl  E  près  de  It  2*î  4*  bande ,  ombre  légère  entre  E  et  F.  A  prlir  de  À  ^  tHO  le 
'^  da  fpectre  est  ombré.  C&  caracléres  ra])procbent  beaucoup  la  myubémaline  et  j'héfucv 

l<^  DMikdes (lu  tœur,  surtout  diez  le  ptgiKi'n,  contiennent  une  grande  quinUtê de  ce  pigment, 
f*>i«Hi'oo  n'y  trouve  que  trè*  [m'u  d"licmogiobine.  lin  le  rencontre  auwt  d«ns  \e^  miîscles  des 
P*on5.  dci  ia^tte*.  des  aradwides.  crustacéi».  reptiles,  mollit«^|ues.  etc.  La  di|»estioj» 
^|iBi|ne  du  muïclc,  tu*s\  \mn  ijjue  $«  cnnservitioin,  modifirtut  ce  pîj^ent  et  son  spedre.  Ck;lui-ci 
^«fre  plus  abrs  que  deux  btndoi  faibles  >,  =  554.5  s  548.5  et  X  =524,5  i  418  (Mac  Munn. 
\if*wloç.,t.  VII] !. 
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et   de   rhciiHT^Iabinc,   qu'avuit   dissous   l'eau    IVokif,   se  coagule  a, 
cuisson   ft    fonne   Vik^iune  «|ui    vient    surnager   et    que  Ton   rej< 

Il  reste  en  dîssululiiui  thns  l'eau*  la  gélaline*  desallinminates  soliihlw" 
et  des  LilbnuKvses  ineoa;^ailal)les,    ainsi  que  les  subslauces  exti'activi 
indiquées  au  tableau  précédent  (*). 

(*)  Toiil  «"c  qui  a  tml  à  U  chair  musculaire,  eu  itouiihn,  aii\  ejtfi-aitt  de  viend^l 
})  réparti  II  on»  siiiiilaires  a  nin'  tell*!  impuriance  au  poinl  de  v\m  ûe  l'hypi^^nc  a)îm«'ulair<' 
mm»  fflvotiê  fM:r»!ii'  (pu'^  les  (iêvi'bpiit'mtMiU  |iratii]ue$  qui  suivenl,  i|uoiqtii'  stjirljujt  uij 
«lu  rètuiJe  du  ttHKH  mtuculaif'e  considéré  eji  ]ui-ménii3,  ifitôrfsst'raiiMil  les  »iedrcim  ft  U-i 
hygiénistes.  U's  analyses  et  remart^ne*  Âuivonles  réaullent  on  grande  pqrlie  de  nos  rticherdie* 
penHiiniciles. 

Bouillon  de  viande.  Extraits  d«  viande.  Peptoties  d«  viande.  ^  lu  kilo- 
g^ramnie  de  \iande  rnuyeniu;  de  tweul'  mtl'diocrëineiil  gmâ  dorme  2"',t}O0  die  bon  bouiilon.  U 
bouillon  ainsi  prt^parê  laisse  |)»r  lilro  de  Itl  à  25  grammes  ircxlra.ît  sec  conle««nt  : 

Matière*  aUjuminoïil*» , 

hni<efi  crvnimiqws  ,,..,... 
XainhineH  fi  HUlrr^  hn«-es  xa»Uùqut->  .    ,    , 
Al  k[i-  iriMMrpiL*.   ............ 

Tumrinc,  elc 

linj*ilo  et  ;tsly€ngouo  . 

Ari<lp  lactii|,ye,    „ 

Maii^res  coloniales,  oJoranicii,  ijui*tif»rrnniep'«..   . 

Sf'U  iiùfiiM-uiK  >>oliiblrs 

—  —       uiMilulîle* .    ......-.., 


7rio 

pour  1 

JlUv. 

Ô.9 

— 

«»,.S 

^ 

«»,©4 

— 

o,li 

— 

*Ao 

— 

OflO 

— 

4, 60 

— 

3,76 

}..., 

1 

Les  sch  EninêrflUi  onl  la  composiliort  suivante  par  titre  de  Iwuillon  : 

Chlorure  de  fM>la>'<inni  (KClf      .    , 

—  iJi'  <H>ilinin  tNal'.!).   .        ,    .    . 
Snifalf  dr»  pitass^-  {SC>*R»}  .    . 
l'Iwsiiihiilc  de  |Hjlo»*e(Wt*K*l! 

—  de  dinui  (l'0*Call  I. 

—  i\f  ma^nr-sje  (iHl*Mj;U  ... 

—  ^lofer  (l1l»Fidlf 


t.6o 

a,t* 

o.t» 

4, «9 

U's  matièrfji  allntminoïtieit  du  bouillon  sont  romjKXW'C!* de  trois  parties:  gélatint  ou 
îft!tue  de  l'action  de  Itmii  sur  Tosseine  |iro|ire  du  ti&sii  conjimclif  ou  «irculémiiliquc;  ali 
et  prptmie»  dues  a  une  peptouif»atiort  |iarlieHe  de  la  viande  ijui  .hc  pruduil  durnni  la  tk 
apri:"S  la  mort,   el  que  l'acUon  de  l'eau  boiiillnnte  êl  dt*a  stds  continue.  Si  Ton  ."Hlinel  »|tic  " 
albumlnQÏd^j»  du  bouillon  unt  la  com]Hri>ition  de  celles  que  l'on  trouve dao*.  It^xlraii  de  n 
liebig,  qui  n'est  en  ^ijmme  que  du  bouillaiii  concentre,  c:e.s  alluiminoïdés  auraient,  d'*(Mi 
tnalyses  d-des»ou^,  pur  7»%50»  c'est-à-dire  par  lilrn  de  iMiuillon,  l«  composiltou  suivante 


GéliîSit, 

l'ro|M;filou«*H  4IU  nlbumoM^^^ 
l»ej»l«ii4'H 


a,  la 

7,So 


On  voit   donc   (fti'il  n'est  pa<i  ciacl  de   dire   que  le    liouilton   n'eat  pas  atimenlairr: 
fi'alite  il  ronlieiil  d\me  part  l^^^b  par  titre  de  substances  album iiiutdcâ  assimilables,  eu  ^ 

yroportian  fonnée»  de  pepionrë  et  propepione»  ;  d'autre  part  il  est  encore  plastique  par  ^ -  ^ 

sêls  de  potasse  et  ses  pli4i>!fpbates,  etc....  Ajoutons  qu'il  csl  excitant  par  ses  matières  eitraelife*^ 
adorantes  et  rapides,  et  aussi  par  les  bases  des  séries  cr^-atinique  et  xanthique,  tpii  lort^U 
sont  mg^rét'it  (cl  non  prises  par  la  voie  hypodermique)  sont  à  ces  petites  doses  de*  tooi« 
comparoWes  à  la  caftunr  et  à  la   lliéine,  autres   bases  de   la   même   Tamille  xaitlbique» 
bases  de  lo  viande  agissent  eomrae  celles-ci  sur  le  cœur  et  les  reins,  et  excitent  la  dinfwlii 

Nous  en  dirons  autant  des  exltuiU  de  viande,  ï*amii  ceux-ci  le  plus  connu  «I  I' 
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3iantliiiii\  tii  snr(ïii(\  h  ^iinnine  el  ratienintr  {basett  xaulhifpifs) 

iconlrt^it  [ircîiijui'  loujours  pour  ij"!  tuilliùme  (latiî^  la  chair  imis- 

':  Ces  substances  parai ssenl  aiigiuentei"  diiris  les  imisclcs  inanilics 

rabriquc  »vec  In  rkinlc   *]vs   Iwinifs  amëiicaiiis.   Il  en  t'xisU'  braufoup  trannly*»^»  }Aas 
6  cofîipïrHc*.  Ko  II»,  a  von  s  eu  fcMCftskuMi*'  Ittiniier  nvoc  Niiii  h  pio^K»  il«  in>»  redicirrhe!» 
lBit<.>iU«itKiiK  5ur  le*  ItMicoiiinîiirs  iimsi'iilaîrcs.  el  sur  Iwclion  «b^s  îm'Is  de  [lolassiO  dans  i'eco- 
?ioiii»  lui  nvons  lri»uvè  ptyr  ilW  prlies  la  oiiii|M»ilit>ri  iimjpune  suivante  : 


E.11I 

AlliiititiiK*  ttHiguInlilv.    .    . 

MU»^ 

fiepUine»  DU  albtiiiH»>4> 

[•Iilniifs  %'niic* ,    .  19  II 

iw!*  rivjitiiH<]UP« ,   .   .    , 

Lniilhittr  et  iHiacfh  ianibit{U4?!»  .   ,   ,    .   « 

[lfu»»iii*  cl  j:lYi:'iiMi'^n<'.   .   ,   #  .   .    ...,.<....     4,10  it 

F||nfirr«»s  •«vlrnftiire:*  Kipiilc*',  e«*lorai(iU'!»,  4M|i»r«uU*!i;  rUNrîvi'i^  i)i*n 

liH-itlMm^^.H'ritln  |nrlii|ur,rl(-.]«nhTh|ni.4lnu^  l'alcwil  i^fjg'i'cul*. 

S^l*  iitiiirmu\  ?.nluliU*> 

—         —  iiistiliibk"».   .    ,   . 


i6.ô3 


nrîpev  albumiuoîtics  ns-^imiiabli's  de  i*e  prtxluit,  ^w^h  n)<itjeres  sniiîilc;»  el  odorantes, 
nvês  (jbt*>pÉiun^s  i*sti*  de*  bk^ilhinfi'  dv  In  viande,  s«s  aleaïo»t!e'«  Irmiques^  elc.  fofil  de 
Iriiil  utie  |trê]Jiiratioii  ivaiitageuse,  tlouèc  des  proprititcâ.  iiuti'ittvcs  et  nkrunfurtanless 
ItDoti  lui-rni^fue,  en  qui  ifT|j|jrqac  sa  voffue. 

fcisk*  il'iuln»  préfNiraliûn*  originaires  de  ta  viande.  L'une  de  celle*  qui  m'a  piru  la 
|irrpir^t  d'un  (foût  aprèablc  de  lj4>uiUon  rûnceii(r(%  cl  r|iH»  1  vu  ces  ipialite^  cl  »on 
|fiié»lrj  j'«i  particuliéreinen[  <»ouniiâe  au  contnMe  de  ri»\|irrîencè  sur  les  aiiiiiiann,  rst 
Bfie  de  viatide  |  iebij;  (îlétboile  du  proFcssenr  Keramericlil.  Elle  paraïl  s.'oblenir  (rràce  à 
I  de  Teati  surcbiufîée  sur  In  vinude  de  ba'Uls  mntTifoins.  Les  onaljsc^  ijito  j'en  ai 
'ont  conduit  aux  ri^ultnts  Auîvani'^  : 


Eau « .  .       .  . 

ti*Jo«e 

lVo|M'plni)ir^  (Ml  all}UI(in<(e<i  ,        .    .    ♦    ,    , .    .    . 

PeplouiV!  v'rnio*  ..... . 

AUtilitiiiie  efwjffilable,   , 

Mattèr^«  rvlrA('livio«  «^dulilr-  nl.iiiw  r;illi'i>n|  ji  i}i>*  rontéi».  (léc'llbine 
H  ikfrivè*  |dti»pli«f|v'.,  lu  idi'  lnrïi(|Ui\  nialirre^  «Kioi'»titi'^, 
*.api(li*<t  rohrame-»,  i»1c.) 

K»*4*^  crônliaiqtifs  el  autre*. ., *.. 

GUc'Og^'tie,  Hinsitc. ,    .    . 

MiititTi'*  iiitiit-nilr>  *<tliitdt"<i,    .....        ...» 

—  —       insMÎuhli'^ . 


45,i« 


9,ft 


maliêrtvt  iDÎnënilcs  répondant  à  l(M)  [►arlies  de  celtti  peplone  cûntenaient  t 

hko»phalpdp  potnMp  (Pf»*K*fl>.   , 6,55 

—  de  magm''^ir  jro*]»^!!) o  '.J 

~~        ilMclunn  ^I^OH'.;»») n,ti 

—  t\r  fer  llHl^FrH)    . e.e'. 

Sulfate  dp  (iptaMe  lSt»*K*i ii,n4 

VI  m.iriii  ...,.,,.....,..,,.,..,...,,  i,5S 

Silice  iSill») u.   9 


toil  que  felle  prêparalioti  e^l  bien  plus  riche  qu€  les  extraits  de  viande  en  matuVe;^ 
iftoides  assimilables  dont  la  majeure  prtje  a  été  transformée  en  |ieplones;  que  ce  pro- 
*1  vu  iiW^ine  tt-mps  plastitjue  jiar  s*»»  pluw|diaies  alcftlîn?»  el  3on  phcwphorc  organique 
lire  iWfi  bVjlliine«  el  nuclèittes  de  la  ^'ian^b- ;  enlin,  qu'elle  est  apte  à  exciter  1^  foiic> 
igc$tives  par  se»  substances  ^pitb'*  et  sa  riehi>s*e  en  peplogi'ne*. 
uûoibrcux  CMftis  que  j'ai   loulo*  arec  «nte  pnjparalion   sur  la  nulriliott  éeê  jeunes 
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OU  après  la  faligue*  L:i  cmitine  (cm   gnnidi'  partie  |>assê*'  à  Tètât 
créatiiiine  ûnns  IVxtrdil  de  viancJe),  ainsi  que  la  taiirincp  «'xistrnt  tnijj< 
dans  les  miisclos  des  niaminirèrps  (\).  Les  maseles  de  seicKe  rcnfci 
de  la  laiiriiu;  ut  |kis  de  créât ijie,   La  eliair  d'iuiires   auirnaiiv  lels 
les  pecien  conticnl  du  glycoeelle. 

On  a  signalé  seiilemeiil  des  traces  d'urée  d:iMA  fa  jiliipart  de^  ini 
clés;  dans  ceux  de  ehniériques  il  y  en  a  relalivemenl  plus  queiljnfl 

Liebig  a  découvert  dans  la  viaude  uu  acide  spécial ,  farifle  ifu»«î( 
C"lI'*A//0'*,  corps  iuerisl;dlisai)]e  à  saveur  de  iKuiilIrnï.  rougissant 
IdurnesoL  La  chair  de  canard  lui  a  dénué  0*M)26  pour  iUU  d'inosnte 
haryuuK  Liniprichl  a  retiré  des  acides  aualo^qies  de  la  chair  de  kWh 
|»oissons  (voir   Acides  protiqiica^  p.  25(.   Nous  avons    sifçnalc  ai 


nnimaux  lui  ojit  cU!  fflvorables^.  lU  cniiconlont  &\ùv  le!»  uli^'Tvatioiis  do  PfiiiflVr.  ftiUseniJi^ 
magne,  i^urvu  que  ilans  knir  aliracntalion  In  dose  d'alhwiiiiiujîde.K  qu'on  emprunte  i  flrfil 
wjurcc  ne  ilé|)as»e  pas  \e  fi"  de  la  dose  jnurnalièri*  lolsk',  k'S  animaux  *«*  dêTcloppuil  d'ai» 
façon  renia rquable  |Mir  rap^iort  aux  animaux  lémoîiis.  11  m'a  |iary  que  l'on  \»it\ 
telle  préparation  rouimc  un  ndjuvaut,  tt  surtout  cainnw  uu  exdtiint  de  la  nuLrition. 

Il    résultii  auî^si  des   ctpérieufcs  que  j'ni   liiles  n  projxw  des  divers  dérivi.%.  de  la 
qui  intéressent  à  un  si   h»inl  degré  la  pljysiulojfie  de  ralimenUlion  aus&i  hieu  que  ItiyfMf 

1'  Que  les  jeunes  nriimauï,  du  moin^  le  colwiye  el  le  Aieo,  peuvent  a^milcr  It^ 
gélatineuse«i  et  coIJagèueâ,  qu'un  leur  donne  en  place  d'ailjuiDinoide«  onlinairc».  cl  QmtxaumT 
#fl  nourrir  et  à  crniire  nimi  des  moi?  entiers  |K*urvu  quf  le*i  quatilitc-*  de  g?élatîiH'  ^li 
cousomuienl  ne  dépûs<wfnl  pns  les  |  des  albummoidt'S  1*Uauï  que  leur  fournit  leur  alinrft> 
lati*m  journalière. 

2^°   Que,  t^antrairemput    à   ce  qui   a   ûlv  avajieé   [lar   certains  autcnrs,    les  sol*   de 
du  bouillon  ou  âtt^  eitrait^i  et  peplone:s   lia   viande    iriidkieid  poâ.  dèfarorahlecneul  »ir  l'I 
lïientatinii  en  provcwiuant  dit'i  les  sujets  en  expérience  des  trouhk»s  ga^ilriquf^s.  înU:5Uii«ia( 
nerveux.  Je  ne  k'«>  ni  jamais  ol^ervés,  même  lurscpie  je  douiiais  ces  exU*BiLs  à  tlcsd<«e»aè1 
matière  albuminoîde  qui  leur  était  empruntée  «élevait  au  liurs  de  celle  quî  existait  éM 
totalité  de  Talim  en  talion  et  cela  durant  des  mois  etiliere. 

Voici  eiuore,  pur  rt-unir  ici  ks  documents  relatir»  à  l'alimentation  pw  le»  viaiidn  d 
dérivés,  ta  composition  de  la  viande  de  bœuf  rôtie  telle  qu'on  la  contommct  et  cftlcultc  ti 
à  l'état  sec  après  ridb&age.  Ces  analvâos  <4HiI  rapjKtrtéeâ  à  lUO  parties  : 
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Subsiaiiresi  alburninoïdcs  (UiUscidijie,  serine,  col- 

topèiH^s) ,   .   .   ,   . 

Albuinn««>!i  et  poptones  ...«.».. 

Kïiracdr 

Grai^isi^» 

SeU  uiinéraux 


Tlo-ufi 


74,1 

i.S 
1  ,g  A  e 


Bwuf  rôii 


69 19 


aif9S 

■«64 

S, 10 


tUrnf  TiAt 


«.« 


17,  »s 

3. te 


I/uMge  universel  du  bouillon,  et  la  grande  consommatton  que  Ion  fait  àta 
extraites  de  la  viande,  tumû  que  la  iit-ccssité  où  j'ai  été  de  contrôler  de5  aftinmlimB 
dictoires  émi«?s  relativement  à  l'action  sur  l'économie  des  sels  alimentaires  de  |»ola»r«  a«i^ 
paru  commander  les  développements  que  je  viens  de  donner,  et  la  publication  d^une  pcttf 
de  mes  travaux  cncure  inédilâ  i^ur  ces  sujets. 

(*)  Li  sarciiie  et  une  trace  seulement  de  xantkine  se  trouvent  dtos  la  di«r  éo  dauièa- 
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25:2,  Vtii'uh  riin»i(jiio  C"'ir'AïH)N'}*  IKhis  lach;iir  dos  Liniitiaui  fi  sang 
Mil  fil  trouve  uni*  pi'tilc  ((iinnlilc  criM'idi'  ur'it|ue. 

glycoiièiic    e\isle    siiiloiil    dan^  Ips    muscltis    des    nouvi';iii'0<*s. 

les  liliivs-n'llulos  de   rrniliryon    H    tlniis  les  irmsctes   incolores. 

le  Iruuv*^  dans  les  muscles  des  la|)ins,  *rrononilles,  chiens,   chiUs 

lulk'S,  Ceux  (les  ehats  peuvent  en  contenir  jns<]u'à  l  pour  11H>  ifioftm)* 

âugnienle    dni-nnl    la  digestion,  suelont  si  ralimenlalion  esl  riche 

hydrates  tle  carlioue;   il   disparnît   lentement  afU'ès  la   in(»rt   en  se 

ingeant  en  glycose  grâce  sans  doute  à  un  ferment  spécial.  Les  muscles 

extrémités  en  sont  les  plus  riches, 

,e  iinjsele  frais  rie  e(*ntienl  pas  de  gtyeose  nu  n'en  contient  ijue  des 
Kintités  extrènienient  |ïelites, 

l'inosife,  Cll'VJPd  (Conrs  de  vhimù%  t.  IL  p,  llti)  ne  se  trouve 
n'en  ipianlilé    très    nnninie  dans  le^s  muscles,  si  ce  n'est  dans  celui 
tu  ereur. 
Entin    les    muscles    frais    paraissent    renfermer   des  traces  d'alcool 
téeh  a  mp  ;  Ha  je  u  'ak  ij  ) . 

L'^acide  sarc(dacti(pie  des  muscles  est,  eomaie  nous  le  verrons,  un 
'oduit  de  raelivité  niusculnire. 

Les  tahleaux  (p,  '27  I  l't  t!7())  nous  montrejit  i\ihi  les  sels  soluldes  du 
le  sont  surtout  crtuiposés  de  (>hosphate  acide  de  potasse  (pkis  de 
'4  grannues  |hu"  kilo  de  muscle),  de  chlorure  de  poLissium  et  d'un  peu 
df  snlfah:  de  [lotasse  avec  une  trace  de  chlorure  de  sodium  (0'^M15  envi- 
ron (lar  kilogramtne).  Les  sels  de  potassium  sont  donc  prédominants  : 
le  pliosphate  polassitpu^  durant  la  vie,  et  le  Inpotassique  apivs  la  mort. 
Les  phusphatrs  de  chaux  et  de  magnésie  restent  en  grande  pioporlion 
dans  la  partie  de  la  viande  que  IVau  ne  dissout  pas. 

Résidu  de  la  viande  insoluble  dans  Teau.  —  Afués  ipir 
les  muscles  ont  été  complètement  épuisés  par  Teau  froide  il  reste  un 
résidu  insoluhle  très  complexe,  qui  se  compose  : 

l"*  Du  plasma  imiscnlnire  coagulé,  ou  m}iosim\  suhstance  ipii  ébit 
apte  à  se  dissoudre,  avant  eoclion,  dans  Tacitle  chlorhydrifpu^  à  'J  mil- 
lièmes et  dans  les  solutions  salines  à  5  [mjuc  100. 

"J"  Ues  sarcO'èlements  ou  sarcopi-isines  iusolnhlcs  dans  Tacide  i4dor- 
hydrîipu'  faible,  dans  les  alcalis  et  |Kirtiellement  dans  le  suc  gastrique. 
Ils  paraissent  être  surtout  formés  de  nueléines  très  riches  en  phosphore; 

It*  rïime  fjartie  des  gaines  sarrnJemmatiques,  des  tendons  et  du  lissu 
canjonctif,  des  graisses»  léeilhiiu's,  rUw 

(*)  J'tî  relire  moi-niême  de  Lextrnil  (i*-  \mide  mi  4^*  muscles  (jtarlie  solublc  dans  Lilc<K»I 
éihéfcj  H^  rm'p<  irè^  analogues.  Vuir  mon  travail  sur  les  teucomaineê  muscutaifeê  {Bttti. 
Soc.  cAim.,  XLVllL  G). 
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4**  Des  vaissnmx  et  nerfs; 

5"  Des  sels  insoliihlfs  finriiés  surluul  dvs  phosphates  de  chaux  et  fie 
magnésin. 

Lorsqu'on  Iraile  la  t-hair  niusciikirc  autant  que  possible  privée  de 
trraîsse,  hachée  et  épuis<*eà  Tcau  froide  par  de  rîK'ideuhlorhydiique  trê> 
éleudri  (l'^',5  {r;u'ide  chlorliydrifjue  ordiiiairi!  |jîir  litre  d'eau),  la  myo- 
sine  se  dissout  en  se  Irant^forniant  en  syntoniue*  Après  lavage  sur  un 
tamis  de  toile  rnétallique  en  cuivre,  il  reste  les  sareo-élénienls  insu- 
luliles.  mélangés  de  sarcolemnie,  vaisseaux,  uerfs  et  graisses,  O  résidu, 
bien  lavé  à  feau,  laisse  à  h  ealcitialîoii  une  rendre  contenant  beaucoup 
d'acide  phosphoriquc  ;  il  faut  donc  qu'il  contienne  un  corps  très  riche 
en  [ihospliore.  Eu  effet.  é[)uisé  à  Talrord  et  à  Félher,  il  cè*le  à  ces  dissol- 
vants de  la  lécithine;  1  000  |çraiunies  de  luuscle  ser  louruisseni  de 
î2  gi-ammes  h  2*% 7  de  ce  eurps.  Mais  il  reste  encore  ilu  phosphore, 
altrihuable  aux  nucléiiies,  dans  le  produit  ainsi  épuisé,  l/éhullitiou  avei' 
l'eau,  lorsqu'elle  se  prolonj^e,  dëtunt  et  trausiorme  déliuilivemeut  h 
masse  des  sareo-éléruents  eu  une  pulpe  de  ^crains  réfringents  très  pau* 
vres  eu  acide  phosphoriquc  qui  est  passé  dans  le  Irouilhni  iDaîulcwnhjl. 

Les  ceudies  de  la  partie  du  muscle  insoliilile  dans  l'eau  sont  couqxi- 
sées  poiu'  1000  parties  de  muscle  frais  de  i]^\S  a  0*M*  de  phosphale  de 
luajTuésie,   de   O'^M  à  0*^'2   de  phosphate  de    chaux    l't   diui    [veu  4i|H 
[)eroxyfle  de  fer*.  ^^ 

Gaz  des  muscles*  —  Dans  les  muselés  se  passent  de  continuelles 
(]-ansl'ornKili(»ns.  tilles  arrivent  à  leur  maxiiuuEU  penelanl  raetivilé 
muscidaire  uii  les  phénomènes  d'oxydation  deviennent  prépondénnits, 
mais  elles  conlinueut  même  au  i'e[ios  par  une  sorte  de  di-strurtion 
fermeutalive.  Les  muscles  de  grenouilles  déeapitées  |dacés  dans  un  \iiii 
inerte  défjfageut  tpiehjue  lenips  encore  de  Tacidc  carbonique,  surtouMl 
si  on  les  fait  se  contracter  électriquement  C),  ^ 

Les  \rivi.  du  muscle  sont  eu  partie  dissous  dans  son  plasma  prii|»r6 
ou  dans  le  sang  qui  Firrigue  et  en  partie  unis  a  ses  sels.  Siumowski 
Heruiann  ont  trouvé  à  Télat  de  repos  pour  100  parties  de  muscle  frais 


;'ii  A*  (jtialiL'j  et  I,.  I^ikIi  uni  cHflhli  t^iu'  le  miiM-k'  conserAé  lisuis  le  vitllt'  on  ilsn?  Hiji 
jît^nv,  a  l'ahri  tliS  imVTobps,  Lonliriuc  à  (Ii^goper  ik  Iblu'Ic  forlK>niqiu*  (MMidaiil  (|UL'li{Uo  U* 
jCfàcL*  à  une  sorle  tU:  pliénomlme  de  feiiiieiilaliim.  Ti<isot  «  monln;  <|U0  lacitie  ci 
tlejfa^é  jiar  te  miisclt»  i^ïilê  lal-SR'  ;i  Tair  j>rûvji?nt  lii»  tleui  ■murce**  de  rariJi.'  (H'ëronm*  »t< 
le  musclr  (l'une  pnrl,  des  oxvilatiuiis  quî  çoiiliouenl  à  se  pro«liiire  dans  tf  miiscli' 
l'aulre  {C.  li.  Soi-.  biotoq.,  181)5).  Il  y  a  I:i  un  |dT(Miom«ènc  pliysique  et  un  |ili 
pliVï'iulrtginue.  Ou  ne  |teut  donc-  ines^uivr  l'nclivilé  |>liy^ioIti^îqtic  d'iiu  um«cle  isole,  pir 
tfuaiililf  rrocidc  carkjniqut»  di'dfagé.  Seule  l'absorpliun  doivgiMie  par  le  inu»ilc  |M:nnotlr 
de  mesurer  (Cune  façon  nsseï  eiacte  celle  achvjh-. 
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kâéc  caiîïoniqiif  ïiUvt^  iU'^.v^ti^hh  n  IW, 
cli;isW'  jijir  les  Hi'iilcs  . 

Azote 

0\yjft'n<' . 

A  prn[MTs  t[it  s;vii*i,   nous  iloiinennis  l:i  eonijxjsitioii  coiti|>!ïr;itivo  de 
CCS  gaz  dans  le  must'li'  an  repos  ri  liiuiis  li'  itmsclu  en  aclivilù. 


itir'-nnanft.) 

(S>ww/i«/'«/f<.) 

ii.79  ^ 

14,4 

1,14 

4,9 

jï 

0,1 

VINGT  ET   UNIÈME   LEÇON 

LE  WU8CLE  EN  ACTION- 
HUSCLBS     LtSBES.    —    PROTOPLASMA     CONTRACTILE. 

Lvs  [iliVî^iolo^islcs  él  les  jihysicïciis  sont  encore  embiirrassés  pour 
exjilii^uer  le  jnécimisiiie  de  l:i  eontriiiiion  rniiseulfiire.  Un  sait  seulement 
«|iie  ce  pht'nonipne  se  pnKluit  sons  rinlUtenee  d'un  eounnvt  nerveux 
eentriluL'e  et  i\nv  eelui-ci  est  toujours  aeconipafj^né  d'une  vîiriation  é!ee- 
Iriqiie  rjni  se  pitssi'  h  ehuijue  étranglement  de  b  gaine  de  Seinvann  et 
h  se  transmet  par  un  mécanisme  complexe  jus^prnux  exiremités  des  nerfs 
^K  nitjleurs,  elles-mêmes  en  rap[)(o1  intime  avee  le  prolojilasma  des  fibrilles 
^P  MiiiR-ulaires  I').  Il  est  ires  prol^al^le,  sinon  eertnin,  qne  eette  vari:ilinn 
W     l'ipclriipir  do  nrrF  se  tradnil  à  sim  tonr  fvar  une  vnriatinn  parallèle  el 

■         f>  l/ctûlcnce  de*  leusiojis  (H^olriiturs  ilan»  l»^  tubes  nerveux  vivants  n'est  pu  à  démoDli'er, 
"       «Orttt  ScliifT  fc  prouvé  q[ic  lout  t>r|:ain*   en  Dtlit ité  serlmulTet  et  le  nerf  porcouni  par  t'in- 
flux   nTrctii.  avec  la  vile«t?  «le  ia   Iriiit^niissiun  -laib*    lé»  nerfs,  csl   dan>  le  mt'ino  temp  li^ 
«ii^fti  «l'un  couratil   éJectri<|ue,    On  a  olïjecl^,    il    *A«it  vrai,   *|ne  la  tram^mîssiun  du  couraTil 
Oeri.cin  ne  **»  faisaul  qu'à  raison  d<^  (juclques  nirires  à  la  seionde,  le  t'onranl  êledririiiè   ne 
ptwt   »♦'  cunfuudre  a%ee  le  vourant  nervfuï.  Mais  «n  doil  rernaniutr  ;  1"  ^ni'  los  didérenccîs 
**c  poU>nliid  se  transmetlenl  avec  lenlcurà  travers  ïe s  ^naul^ais  foiiilutlciirH  mon  inétaltir|Uf;$i  ; 
•    ^«if  (rltf  trauftmhnion  ue  nf  fini  fiu' imfirrrt*'mt'nt  dans  les  nerf*  el  dan?»  le  innMrle,  et 
IIIllA  rintermédiaire  d'un  phôiujint'ne  de  (rnxitm  mt^ciititque^im  étosliriié.  11  est  provixpjû 
P"^  !«•  ilôfurmation»  qni  résullenl  de  In  diirèronfe  de;-.  eun.slaM|[;!^  eapillntreM  que  l'onde  fait 
Btllrv  r|(„j,j,.  fiiis  i|u'<-lle  Iraver^if  la  t-urface  de  K-|taratioii  de  «k'ux  ninliéres  ou  plaârnas  de 
"■**••"*•  <iiffercotc;  par  exemple  dons  les  uiu<*'les  ijuand  «Ile  pasirtî  du  plasma  au  sarmpri»nie. 
«•l   d«ni  |('^  nerf*  lonMpi'elle  0-iiver>e  la    jtarlie  l'onlracli-o  dn  t'jtinder  axis  qui   correî.(>«ind 
*•>*   ^'tniDfflrincnbi  de  lu  paine  de  Si'învanii.  Ivn  ecv  points  lamti'  (îéfofftittutt*  un  étaëtù/ue 
'*•*    <wiir(»  u«r  Ica^iou  tltH  trique  en  vertn  de  In  loi  di-  Lippmrnnir  et  celte  leri^mi    prtMlnil  à 
*""  'OMr  une  («mvelle  dèfornialiun  d^its  ta  ««àc  swtvnnk'.  Mmi*  h  trngiou  éiasttquc  qui  résulto 
w  criu.  ilclitnnatioi)  des  ^uil'arfs  an  rontact.  *,e  tctiiiî^mct  à  travers  la  sulwlwnee  du  innscle 
**  <lii  nr-rf  avee  la  vittâie  df»  xiwpieâ   (ranâmixêiouê  éta»ti^jue*  jnsqy'à   la    nnrfai'e   de 
**  ^•'"f  t ton  pnicliainc  «jui,  (ii*lilii-'(?   dans  m  lurmc,  fail  de  miuv^'au  re»p|iarjiitrc  snr  ee  [lo'mt 
Moméru'  électrique  seml»lulde   à  cehii  i|ui   avait    riindilié    In   lurine   de  la  surface  prr- 
^'•.  et  Ci'  plnnoménc  i'le(  IriquK'  a  («jur  rmi'^e^jin'nL*'  la  mudi  lient  ion  de  la   Inrnu':  *k"  la 
miivnlhire    «iiivaiite,  d'où  «mm'  nouvelli*  onde   <-ln>tiqne   défurniiinle  qui   se   transmet   à 
'"Ur  dan*  celte   noiivelli<  ca-^"   avec  la    vite'*»:   tlm   tran-.rniM^ionH   êlaslique*.»  H  ainsi  de 


ton 


*'*•  «le  ra5i.  i«u  cafit'  imil  U'  hmy:  de  b  (iliire 


l'tT*|.alll. 


miiii    chimique,   la  Iruni^nnsi^Kui    ne  s  opère  que  (mr 


Il  s'ensuit  que  laul  t*ït  ilawl  dorigirin"  nerv^uise 
•  de  K!*  défuruialiuii 
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ûi*  inôine  nature  (jui  se  Ininsniel  ù  rt'lêuienl  contractile  du  miiftclo.  Or 
M.  (t,  Lîppmann  a  ôlabli  que  (otUe  variation  électrique  transmise  à 
travers  un  fujfstéme  dr  corps  en  vont  art,  de  nature  di/fercntc  ci 
dêfôrmahles,  change  tea  tensionti  capillaires  au  contact  et  prntluit 
une  déformation  des  mrfaces.  C'est  sur  ce  plieiioîiiène  fatHlamonUil 
qu'est  hase  l'éleclruirièlre  ea[>illnire  de  ce  (ibysicieti.  Tu  pliéiinnu'iir 
|>areil  dnit  donc  se  passer  dans  les  éleinenls  primitifs  de  la  libre  rniis- 
<'iilaire,  e'esl-à-dii'e  dans  les  cases  ïnusculaires,  cFoù  résulte  Icnr  ilèfor- 
niatiou,  leur  tendance  vers  IVtal  jjjlohulaire  {Hanrier)  et,  comme  cons»'-- 
quence,  leur  niccoureisseiiu'ul  ('). 

En  même  teui|>s  que  se  produit  ce  clian^'emeiil  de  tension  ciipillniri' 
cnire  les  surfaces  du  plasma  iiuiscnlaire  et  des  sarcoprisiiies,  et  iprjip- 
paraitr  comme  conséquejice,  la  contraction  du  uiuscle  et  sa  tension  èk»- 
trique,  ce  dej-nîer  pliL-noiuene  se  transmettant  de  case  en  case,  ilévc- 
l(i[ipe  dans  la  fihre  fjrn  se  eoutracte  et  dans  le  sanjî  (jui  le  traverse  plus 
ou  moins  rapidement,  des  états  chimiques  nouveaux,  des  drconi|H»si* 
lions,  des  oxydations,  etc.,  qui  fournissent  le  Iravail  (jue  produit  Tur- 
gane  contractile,  Iravail  dont  Finllux  nerveux  n'est,  on  le  voit,  cpie  la 
cause  occasionnelle  et  rexeitant,  mais  non  le  créateur. 

Ces  phénomènes  du  muscle  (jui  travaille  méritent  d'êti'c  étudiés  .i\w 
soin  au  point  de  vue  de  leur  mécanisme  jïhysico-chimiqne. 

mctJiniqaps  imciTâsiTCS  el  par  toniu'quent  »\vc  la  vit«<5sc  a«»ex  lente  flc<  Iraiisni'tffioiH  élût- 
tiques  h  Iravnrs  ta  malirifï  des  mustilus  cm  dt'i*  jvevh. 

liiic  Ik'11*î  (îi]iérî<'rnce  de  d'Arsonval  éclaire  lo  jdH'nmiiL'iie  do  In  conl rai'tion  musdjUirr 
«^l  monlrt;  le  rapjwîrl  élniit  dans  loqiirl  il  ost  avtr  irs  m  odii  lien  lions  dp*  surfnces  H  1<^ 
«^oiiranti  el<;clnwa|>illairr»s  i|m  en  dérivoriL  M  prcml  tin  Iciijg  Inlwî  dt»  cnoufcliour  de  ^t  inilrc* 
do  lonjî  rnviron  et  li»  divisf  cîi  raso>  ou  cclln]e>  miccc^mvi's  do  tî  à  II  cenliitîôlri'S.  »u  inofi'fi 
do  petits  cvlindrès  rourls  et  iwrcuï  eo  jnnc  pleiti,  bien  liés  «îur  le  Itibc  où  on  \**s  »  hi\  ^v^"- 
Irer.  Dans  flj»fjue  l'a^e  uiiisi  l>»nnL'e  om  injecte,  an  nioyei»  d'une  seringue  de  Pravai.  nuMitf 
de  nierrure  el  moîLiè  d'eau  salt^e  el  aridnlee  de  laçun  k  remplir  In  case;  on  rcrnic  au  w»)'^ 
d'une  ^oultc  de  (ruUn-pertliû  londiie^  J'uuvtTlure  eslérieure  fnilc  à  ehaque  case  [mmt  iulrv- 
tluire  la  line  canule  de  la  serinpie  à  injection,  t*uis  les  denï  demièn^s  cai^c*  placttsMt 
deni  l"jirU  di*  la  i-Jmîiie  reçoivent  im  fil  île  pintitie  tjui  trenipe  dans  le  mrrciin.'  à  u^ 
tmul,  et  dnns  l'eau  acidulée  à  Tanlrt».  Ce  tube  k  çuM'.b  élant  alors  «iu«i>eiidu  verliealeitM'Hl  *"'■ 
au  repoi?,  les  dcuï  fils  lerniinaux  de  platine  lié?  k  un  i^alvanonietrc  sensible  aprn*«'<«|i»<' 
«t  l'on  vi^nl  à  déformer  en  fliaque  csmî  le<  siirlBcevi  de  winlacl  du  mercuiY'  el  di'  l"»'iil  •'" 
tirant  L^ns^4I,uelnellt  snr  le  lutte,  un  cnuranl  éleclri^fue  s-e  proiluil  au^-silol  i|ui  dévie  l^ijnnll'' 
galvantimélriqne.  IléciproqueuK'til,  si  rnii  lail  passj  r  im  roiiranl  dans  le  luhe  ainsi  diOM'  rn 
cases  Mitie^sives.  cr  tube  fr  cuutnicte,  h  tension  ri ec trique  tendant  à  inodtlier  dan*  « 
ca«t  li's  cnuislanles  eapillaires  drs  surfaces  *:^l  à  leur  donner  In  surface  **n*elo|»pan!<  «* 
moindre  dimedsion,  la  surface  de  la  sphère;  il  s'en^nil  qm*  le  Inhe  se  racçonpeiL 

[•)  R.invier  a  monlré  que  dan«*  un  rau^de  qui  îfe  contracte,  les  ^arco-idéinenl»  f^ml  rMuits 
de  ïoluine,  tandis  que  k  pU'^ow  inu^ulairi'  augmente  profmitinnnellemeitl;.  la  UMliii  in 
muscle  coiitracté  ne  diangenut  du  reste  pas  de  nolume.  Le  |da^ma  de  la  ca<e  mH-^'iI'"'' 
•iqpnenlaiil  de  volume  pemlant  *pte  le  sarcopri^'ine  diminue,  les  surfaces  en  «Mitacl  < 
de  tonne,  phénomène  d'oii  naft  itn  courant  électrique  qui,  se  fransmctlanl  aux  caw- 
gcnéralise  et  prtxihc  en  proche  la  confraction.  Celle-ci  serait  donc  la  consëquenre  dr  cf  Iw^ 
niL'tamtjue  qiK'  U^  liquides  tm  carps  mous  ayant  forme  dt'  paraïléli|tt|ièdo  tendent.  h>«i«  t'»»- 
llufnct:  de  forces  qui  inotlifienl  leur  équilibre,  vers  le  valumc  9|ihurwjui»  *jui,  ptf»r  •w*' 
moindre  surface  enveloppante»  rêpud  au  même  valume. 
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Phénomènes  corrélatifs  de   l'activité  musciilaire.  — 

\us  Iv  imiscli'  rclàr[u'%  rcmjiui'  ilatis  li;  iiitisilt'  on  i  orÉlmtiîuiu  <leî5 
insformalions  chimiques  s'acconiplissenl  sans  cesse;  des  substîincos 
■aissenl,  et  Ifurs  [yrodiiits  de  dôcomposilimi  sont  enlrainés  par 
ing;  d'inilres  voiil  tonuer  «les  réserves. 
Les  modilicalioiisi  chimique!^  du  muscle  deviennent  pins  êvidenles 
mdant  la  contnictioiK  Lenr  étude  rsf  dans  re  cas  particulièrement 
lU^rcssiiïde  mi  point  de  vue  des  relations  rjue  ces  :ictions  chimi*jiïes 
it  avei"  rênergie  rendue  neluelle. 

Le  muscle   t(yi  se  contiiiete  s\TliaufTe,   ainsi    que    Font  prouvé   et 

ie<iurê  les  premiers  Becquerel  et  iîreschet  au  moyen  de  leur  aiguille 

•ttio-éleclri*pie.  Le  muscle  en   conlmelion  sV'chauIfe,  alors  même 

'il  est  ilétaehé    dr    ruri^auisiue   et   en  dehors   de  toute   circitlîilion 

Uiîixen,  ift*imhoUz),  Col  échaulVouienl  croit  uvec  la  tension  du  muscle: 

varie  dans  un  muscle  isolé  de  U*\Oi  h  0M8.  Le  sang  veineux  qui 

rvienl  du  muscle  en  contraction  té|ani(|ue  esl  plus  chaud   de  (f,5  à 

^C  i|ue  le  sauf»  artériel  qui  y  est  entré,  L  ecliaulVement  du  sanp;  qui 

iverse  les  muscles  cpii  se  conlractenl  est  la  princi|>aïe  source  de  la 

uileur  animale  (*). 

L'élévation  fie  leuipératuredu  muscle  qui  entre  en  contraction  a  pour 
iiise  une  auj^^mentation  de  dépenses  et  d'oxydations  de  ses  matériaux. 
Tchons  à  déleruiiner,  parmi  les  nombreux  piincipes  qui  le  compin 
MiL  quels  sont  ceux  qui  disparaissent  au  moment  de  la  contraction. 
Pour  s'i'u  rendre  coniptc,  il  y  a  deux  méthodes  principales  :  l'une 
rrr/e  consiste  à  étudier  comparalivement  la  coirq>osition  du  nuiscle  au 
!pos  et  en   activité,  et  a  voii'  quelles  sont  les   substances  qui   disjia' 
issent  par  le  travail.  Cette  méthode  serait  insullisante  si  l'on  ne  tenait 
conqjte  des  modilîcations  d'un  facteur  important,  le  san;T  qui  tra- 
ie le  uuiscle  en  action.  L'autre  méthode  vsi  indîn'i'te  :  elle  consiste 
examiner   les  produits   qui  s'éliminent  durant  l'activité  imisculaire 
à  conclure  de  ces  produits  à  leurs  princi[M»s  originels. 

('1   M,  CJjBUvcau,  dans  son  tivrc  Lr  tnivaii  musculaire  et  Vénenfie  qu'il  rei^réitente  {JE^wm^ 
\\y  t  étudié  les  rolaliuiis  qui  exist^'iit  tJiitrc   le   travail  ]ili}fi(ijlagitjue  du   muM;lc  et  «m 
rcitient  L'éJevatitui  de  tempcTnlure  «tu  inusck'  int  à  |>eu  près  proportionnL'Ile  au  Iravai) 
Il  :  mnh  si,  tetiduiti  un  muscle  avec  ttu  p&id»\  v»  l'rxctte  à  se  contracter  par  un 
tfuelcofupte,   l'augmenfalifut   de   chnteur   Kcra   plug  grande  si   ton    rnipétke   te 
:le  de  »e  raccourcir  ri   de  soulever  le  pmtU,  que  xi  ce  poids  est  soulevt'  durmtt  ce 
ip»,   Ilraproqucmeul  un   rnust-lc  eoulroclé  i|ui   tient  imi  équilibre  h^  \m'u\s  P  4-  p   f*  qui 
à  une  Irmpt^mturf?  T«  Inrsqu'uti  vicut   »   entcvf  r   tout  à   coup  le  puicts  artititionit*:!  p  no 
plus  équilihrtr  t]u'au  p»jnl«  I',  cl  sa  (emptTalurt»  s^abnisse  aussiliH  ilt"   T   à   T  —  T  II  v  a 
un  ra|>|Mrt   tutre  leffort^  ou  ta    fenmon   musculaire   qui   lui  csl   proprlionncllo,  vt 
lUgmciilalion  de  «iMn|Hîralure  du  muscle,  >'t*u?i  verrons  |)lu»  loju  qu'il  y  a  aussi  un  rjip|Njrl 
Ire  le  Invjiîl  |iruiluit  cl  In  quanti  lé    de  clmleur  nui  scalaire  apparue  mi   di^purue.  L'él  éva- 
de loin pc ratura  du  uiu^le  a  tnujour»   lii'u^   que  Iv   travail  soit   ^lOi^iûr  ou  négâlir,  innis^ 
ce   «ccon*!   cas,  réclinuïTt'urrnl    du  muscls*  ist  moindre  [Compt,  rend,  Acad.  SrirurrKt 
CWll,  p.  26).  Le  travail  priait  équivaut  m  somme  a  la  thileur  nnu  ajiprue. 
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Voyons  à  quelles  conclusions  conduisent  ces  deux  iiiètln'O.  - 

K  Mvlhotle    directe,   —   Durant    [;t   eiKili-ïiclion   la  coniposilion 
muscJe  et  du  siuig  qui  Tirrigue  varient  très  sensibletuent» 

Lavoisiei'  avait   dit  que    la    contrarlion  nmsruhiiie    est  liée  à  i 
al)snr[>tion    d  oxyjjfène   et   a    une    exhidalion   d'acide   ciirboniqDP  pli 
«,n"imdes;   mais  quelles  sont   les  matières  qui  s'oxydent  ou  se  Iraufld 
nient  dans  le  muscle  en  activité? 

Le  muscle  au  repos  à  une  rtuictton  alcaline;  le  muscle  qui  se  coiitrtjc 
prend  une  réaction  acide.  Lorsque  le  ujuscle  est  nornialenienl  irri^ 
\v  sang  alcalin  neutralise  cet  acide  au  moins  partiellement  au  furdi 
mesure  de  sa  production,  de  telle  sorte  que  le  muscle  dans  ces  coi 
tinus  ne  rlevieut  rranclicment  acide  r]ue  s'il  est  r<*slé  pendant  très  lor 
teuqjs  contracté.  Lorsque  le  nniscle  est  isolé  et  it'est  pas  arrosé  pr 
sang,  il  devient  acide  d'autant  plus  rapidement  et  d'autant  plus  fn 
ruent  qu'il  est  plus  énertjjitpieuient  excité.  L'acide  produit  est  de  r*ci^ 
sarcolaclique.  Çoirjme  d  autre  part  les  liydrales  de  carirune  duinuscle^i 
en  particulier  son  ^tycit^^éne.  titminueut  pendant  la  contniction,  et  qi 
le  *,dycogène  peut,  sous  rinlluencc  de  certains  iermer»ts  fijj;urés,  se  ti 
former  en   acide   la^li^iue,   ou  a   sup|M)sé  tjue  Taeide  sarcolactique 
nniscle  provient  de  la   transtoriualion  de  ses  hydrates  de  carbone,  i*i 
là  une  sitiqib'  hypothèse,  car  l'acide  sarcolactique  répond  à  la  for 
ClP(01l)'Cll''*Ol'll  tandis  que  l'acide  lactique  de  fermentalion  est 
acide  élliylidénolact]([ue   ti]r''CH(01l)  "CO'II,  et  rien   ne  jtrouve  que 
premier  puisse  résuller  de  la  le  rni  en  ta  lion  des  liydrales  de  carbunc. 

La  ([uaulité  du  glycoi^'one  du  muscle  diminue  torscjue  cet  orgîine 
cnjUracte  {Nfi!i.si\  firueke,  Wehti^  Chauveau^  Chundelon^  Motat 
Diifourt),  Ces  derniers  auteurs  ont  constaté  que  sous  rinflnenced'i 
tétanisation  |»roloiigée,  les  muscles  de  la  cuisse  du  chien  perdent 
7tl  et  jusqu'à  K1^  poui"  100  de  leur  jL^lyeo*rène(').  M.  Chauveau  a  de  tuèi 
constaté  une  diminution  de  2(1  et  de  25  pour  100  de  glycogène 
le  muscle  inasséler  du  elieval  à  la  suite  d'une  m:islirnlion  prok 
Le  glyco^à^ne  du  muscle  augmente  au  contmin'  pendant  le  rel 
ment  de  cet  organe.  Le  sang  f[ui  traverse  le  muscle  perd  généralei 
du  suere  ju'mlant  ce  passage;  il  en  perd  peu  si  le  muscle  est  au  it|«'*," 
Ifeaucuup  si  le  umscle  est  excité  et  pauvre  en  glycogène.  Suivant  Mont 
et  Diifourt  (/oc.  cit.)  un  muscle  qui  consommait  0'^î27  de  glucose  par 
minute  avant  la  contractitm,  en  cnnsoirmie  l*^05  par  minule  après qtiil 
a  été  tétanisé  ]>endant  *J5  njinutes;  un  umscle  qui  consommait  Ù* 
de  glucose  par  minute  avant  la  contraction,  en  consomme  0*\tOa| 
une  tétauisalion  de  3/id  heure,  etc. 

La  quantité  de  sang  (pii  traverse  le  muscle  pendant  sa  contraction 

{')  Arck.  de  phtfsiotogie.  i892. 
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ph»  coondrmble  (pnviroii  3  fois  plus  grande  pour  le  muscle 
du  dli^valu  que  b  ijuantité  qui  le  traverse  petickuit  $on  relu- 

^4|in  tnverse  le  muscle  perd  de  TuxygiMie  el  se  char^»t*  dacidr 
r.  Si  le  muselé  est  au  n»pos    il  ab-torbe   |h»u  d'oxygène  et 
p«ii  d'aeide  carbonique:  si  le  muscle  e^t  en  coutnictiaii,   il 
d'oxygène  el  excrète  tn^aucoup  d'acide  c;u'bonîqm\ 
iple  emprunté  à  M.  Chauvetuï.  lOO  cenlinï«*tres  cubeî?  de 
artéfiel  pénétrant  dans  le  ma«^sélcr  du  cher.d  au  iv|h>s  contenaient 
cubes  d'oxygène  el  19", 5  d'acide  carbonique:  le  sang 
fournissait  S^'^.O  d*oxygène  et  5"»8^2  de  gji/  carbonique. 
100  ccDlilDèlres  cubes  de  sang  ont  perdu  dans  ce  fwssjigi^  11"",! 
et  ont  pris  8**, 7  de  gaz  carbonique.  Le  même  muscle  étant 
le    sang   artériel   coiilenail    \nmr    lUO    eenlimëtres    ciilics, 
»05  d*oxygène  et  52*'*,2  de  gstt  carbonique  :  le  sang  veineux  *i*^',  tO 
et  62", 4  de  gaz  carbonique,  1(10  cenlimètres  rubes  dv  s;mg 
donc  perdu  IS^'.Ôd  d'oxygène,  et  pris  Mr/ill  de  gaz,  nurlHiinipu'. 
pour  bien  comparer  ces  deux  résiillals,  il  c<mvient  de  tenir  conq^te 
Tiflllix  trois  fois  plys  ronsidénd>lç  ilu  sang  pcndiml  h  coiilraçtiMU  : 
sorte  qu'on  peut  dire  que  la  quimtilè  de  muselé  massêter  qui, 
idant  la  période  île  repos,  consomiiiait  I  l'^^^^iO  d*oxygène  v\  t*\erélait 
'.70  de  gaz  carbonique,  roiisoinniê  pemlant  la  ennh'actiitn,   il^"^,iK^ 
d'oxTj^ne  et  excrète  3(>",6(t  de  gaz  carbonique. 

En  expérimenlant  sur  le  touscIc  rcleveur  de  la  lèvre  dn  elieval, 
,J|.  Chauveau  a  constaté  que  dans  Tespai^e  de  l  lienre  ee  nmsele  .tu 
f0pùê  consomme  une  quantité  d'oxygène  égale  à  0,0()Oil  i  de  sun  [loids, 
et.  pendant  le  travail,  à  O.0O84G.  H  excrète  une  (piantité  d'acide  carbo- 
nique (ptî  pendant  ta  période  <!e  repos  est  égale  a  OJMMlitS  de  si*n 
ids,  el  pendant  le  travail,  à  0,(1 'ii22,  c'esl-à-ilire  cent  Fois  plus  bnle. 
muscle  qui  se  eontraele  consomm*^  plus  de  sucre  que  le  nmsele  au 
»s,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  siiivanl  emprunté  an  ujéine  auh'ur: 


OH  repm,   )  '     Z 


<>:iii|s'  arli'i-icl 

niypti-i.c 

I,ûl5 

0,871 

0,154 

O,9o5 

0,866 

0,0^9 

i,u85 

o,9i5 

Mou'tiiie.    ,    , 

0,170 

0,I!1I 

1,093 

«»ï74 

0,9.(8 

«.907 

o^u4l 

1,089 

o.BgO 

0,191 

Moyen  lie.    .    . 

o,i3tj 
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et  si  l'on  tient  compte  de  l':il11ux  triple  tlii  sang  pendant  le  tra%'ail,  o^ 
conclut  que  la  quantité  de  nuise  le  qni  pendant  un  temps  dtmnê.  é1 
nu  repus,  consommait  (*^M'2l  de  sucre,  en  consomme  pendant  le  niéi 
temps  0"*',4UH,  s'il  travaille. 

iOf.  Morat  et  Dulburl,  opérant  sur  les  muscles  du  chien  fortem* 
téliiuisés,  sont  arrivés  à  des  résultats  analogues.  Des  muscles  qui  au 
repos  consommaient  {)^\21  de  suerc  eu  l  niiimte,  en  consomment  l*\62 
peruliuil  le  même  temps  s'ils  sont  en  contraclion. 

Tels  sont  les  faits.  Quelles  conclusions  en  tirer?  S'il  était  prouvé 
tpje  les  quîintités  d'ucide  carbonique  produites  et  d^oxygène  consommé 
sont  celles  qui  correspondent  à  la  disparition  du  *i[tyco«^éne  du  muscle 
et  de  la  glycose  du  sang,  il  s'en  suivrait  que  ce  sont  bien  ces  substances 
qui  rnurnissent  au  uuiscle  (fui  se  coufrafte  sa  chaleur  et  son  énergie 
mécanique.  Or,  M.  Chauveau  a  fait  cette  démonstration  pour  le  masséter 
du  chcvaL  Elle  résulte  des  observations  résumées?  dans  ce  tableau  : 


Volonii  de  sang 

le  man^éler 

dan» 
un  leni|is  / 

Clycosc 
dlHnanuî 
«Ju  ^'tTlg 

Vaire  jMiur 
bnïlfrretl«?tîly- 

cdHf  il  [\AaC 
de  a>'  t'I  H*0 

Ovygi'De 

réelluiiKMil 

(Jisjaru 

riciiï  'HJ,.inlit*-s 

iCoivi'iS'iie  ilijt- 
|H»tii1>li'  fMjur  le* 

ïooo  ce. 
3uuo  ce. 

Ii5  tiigr. 
388  in^T- 

ii3  mgr. 
iti  mgr. 

i45  mgi'. 
577  lup: 

12  Tiit^r. 
ifîî  mgr. 

i5 

our 


On  voit  (|ue,  dans  la  seconde  de  ces  expériences,  72  pour  100  à 
l'oxygène  disparu  durant  la  contraction  ont  été  employés  à  briller 

glyeose  (hi  sanjj:  qui  a  traversé  le  muscle,  et  que  *28  pour  100  ont  été 
soustraits  au  san^  en  même  temps  qu'une  cert^iine  quantité  de  *j;lycO' 
gène  musculaire  qui  s'est  élevée  en  une  demi-heure  à  0*'378  pour 
1  (MJÔ  grammes   de  masséter.  Celte  quantité    de    glyco^ène  qui  a 
brûlée  dans  la  iihre  musculaire  explique  bien  la  disparition  conqilémei 
taire  d'oxygène  observée. 

De  même  en  étudiant  le  nmscle  releveur  de  la  lèvre  supérieure  chei 
le  cheval,  M.  Chauveau  a  conslalé  que  la  combustion  de  la  glycose  dis- 
parue [leudant  la  contraction  fin  uni  scie  est  insuftisanle  pour  produire 
Texcès  d'acide  carbonique  formé.  L'excédent  d'acide  cjirboni<pie  vient 
de  la  combustion  du  ^lyco^^ène  musculaire,  sinon  pour  la  t(»lalité  di^Jj 
moins  pour  la  plus  grande  [Miiie.  ^H 

De  cette  analyse  des  faits  il  résulte  que  la  majeure  partie  de  la  cluleiii' 
et  de  l'énergie  apparues  dans  le  muscle  qui  travaille  provient  de  la  cotii- 
bustiou  de  la  j^lycose  que  lui  auu'ue  le  sang  qui  lirrigue  en  aboiidarïcc 
au  moment  de  la  contraction,  el  qu'une  portion  sensible  vient  du 
gêne  musculaire  (pii  dis|>arait  «lu  muscle  en  notable  proportion. 

Reste  à  savoir  si  d'autres  substances  encore  servent  a  la  cido 


^^■^  LE  MISCIE  EN  ACTION.  287 

L'^^  producii«»n  de  IViierj^ie  clHiiiii|ur  et  au  Iravfiil  musLiilairi'!. 
K^  luatièrcs  uzotéi^s  du  muscle,  le  iiiyosinogônc  eu  particulier, 
■ixdmUelk's  loi-siitie  le  iimsrle  travaille? 

■Baii^o  pt  quel<|iies  .iiitciirs  onl  cru  Iniuver  une  iliriiiiiufiou  d'albu- 
mine $iM>lr  dam  Vemt  (2  à  5  pour  100)  dans  les  muselés  tétanisés  : 
BWe^liminution  cniueiderailîivec  une  augmentation  sensible  île  produits 
Brmik'Jitiliels  azotés  dans  les  muselés  qui  ont  travaillé.  Apres  la 
Bi^u(\  Ieî4  leuconiaïnes  s'y  accumulent,  en  particulier  la  créatine,  (pii, 
HîTant  Sorokin,  s'élève  de  (J,5,  à  (K7  pour  l  0(HI  de  uuiscle.  Liebig 
Hlit  observé  autrefois  que  les  muscles  tFuu  renard  tué  à  la  chasse  eon- 
HAÎ^iit  dix  fois  ]dus  de  cette  base  que  eeux  iVxm  renartl  privé, 
^ffiii  te  qui  eonecnie  l'urée,  on  n'a  jamais  pu  démontrer  qu'il  s'en 
p(hlui>i',  fût-ce  une  minime  {juantité*  dans  le  tissu  musculaire  qui 
Imailltî.  Mêmes  résultats  négatifs  (Hiur  Taeide  urique.  llelmholl/.  et 
lUnU  ont  établi  seulement  «pie  dans  les  uuiscles  tétanisés  Texlniit 
nlcrtnlkjitr  ilnicoinaïnes,  extraclit"  azoté,  acide  lactique,  etc.)  augmente, 
tandis  nue  rrxtrajt  aqueux  (glyeogêne.  etc.),  diminue, 

1^'  nouvelles  et  concluantes  expériences  de  M.  Chauveau  ont  encore 
ètiihli  f|iji'  11"  travail  n'augmente  jias  la  sécrétion  de  1  az(*le  urinaire,  et 
p- miwMpiriit  la  désassiniilaliuii  des  idbnminoïdes  et  n'utilise  pas  les 
coiliî»  proléiques  reçus  par  l'alimentation  ('). 

Qiinnl  aux  graisses»  ehacuti  saîl  fpi'elles  tendent  à  disparaître  par  le 
\xm\\\\  iiiiiscuiaire,  et  llauke  a  montré  directeuu'ut  qu  en  ellVl  le  muscle 
létanist'  s'appauvrit  en  corps  gras. 

Kafin  le  muscle  qui  se  contracte  paraît  se  cîïarger  de  substimces 
rétiu(tn^.(*^  solubles  dans  ralcool,  aptes  à  transformer  les  nitrates  en 
iMtrilcs  cl  rintligo  bien  en  indigo  blanc  {Gschleiden). 

Aiiisi,  pour  conclure  :  un  afllux  alnindaul  de  sang  apporte  au  timscle 
M"i  Imvaille  la  majeure  |iartie  de  sou  énergie  virtuelle  sous  forme  de 
glycnse  et  d'oxygène  dissous;  ce  sucre  cl  le  glycogène  du  tnnseli^  dis|>ii- 
fï»>**H'nl  ou  diminuent  et  se  eliangeni,  en  partie,  en  acide  lactique 
H'"'"traîue  et  sature  le  sang;  en  mènjc  teiujis  une  faible  portion  des 
iiî&ltTiiiiix  azotés  du  muscle  est  atteinte;  ses  glohulines  tendent  à  dis- 
F""iîiN"e.  il  se  fait  des  matières  extract ivi's,  des  leucomaïnes,  4le  la 
•"n'îiiiuL',  p("ut-élrt:  une  trace  d'urée  et  d'acide  urique;  le  muscle  hn- 
méiiie,  couune  toute  machine,  s'use,  en  effet,  par  le  travail,  mais  sans 
t[iH»  (Vite  usure  soit  la  scïurce  réeUe  x\v  réuergie  dont  il  dis[Htse. 

"•  Méihode  indirecte.  —  Ces  résultats  vont  être  conlii'més  par  bi 
""Ihtidc  indirecte  dont  nous  parlions  plus  haut.  Elle  consiste  à  com- 
parer li>s  phénomènes  de  la  nntritioji  générale  et  de  la  désassimilation 
^nui  le  repos  et  peiulant  le  travail. 

')  Cmpt.  rend.  Acad.  Scieiueê,  l-  CXXII,  p.  58,  454  et  51 1, 
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Nous  rfuliltfoiis  dans   notre  F*  Partie  qii  un  ouvriiT   tjuj   Irat 
10   heures   par  jour  «ans  firriver  û  une  nili^^ue   excest^ive  et  nflaif 
santé,  outre  la  nition  d'entrelien,   ration  oniioaire  qu'il  cniisoitinip 
temps  de  repi^s,  a  lïesoiii  |Hnir  entietenir  son  corps  et  sesforoeson 
étivl  (l'un  supplément  de  : 

4»  fir.  d'nlhnminoifhg^  qMÎ,  lr,insfotws  en  urée,  ncUlo 

c^ïrboniquc  vi  t'au,  sonl  apîes  à  protluirc.    .    ,        i63  Calorie*. 

13  f4:r.  <le  ffraisscs,  qui,  hrùhk's  tiiins  rt'i-oiiofTiic,  irpun- 

daiit  il ,    .    .    ,        loi      — 

lùn  jii'.  tVhifdffitex  tif  aitlmtu*  uu  d'tiîrmii^   tjyi,    Itnilt's 

ihms  les  oi-gane^,  rcju'ésenlenl .    ......       Gy!       — 

TsiUil  do  lY'iicrjiie  dispuriible  exjiriiiuT  iii  niJnries.    .       998  \^) 

Il  ressort  de  cette  eonstntalfon  que  sur  I(M>  parties  d'éner^rie  dis 
nible  et  utilisnl>le  [mv  Fouvrier  pour  sou  travail  81  pnnieniienl 
Tidrool,  des  matières  amylacées,  sucres  et  f^raisses  ipril  rousomniP'Ti 
i9  pour  100  seulement  sonl  empruntées  à  ladestruetion  des  ^nl)^l<^1ll 
allHimiiioïdes,  soil  alimentaires,  soit  iiniseulnires.  a  fa  etmdilion  Inul 
fois  que  la  dépense  de  Forgaue  contractile  soit  uiissitèl  suivie  dfl 
rest^uu'aliou  moléeide  à  ruoléeiile. 

(h-,  VI  granunes  dallMunine  eousommés  en  exeédeul  pour  entre 
le  travail  devraient  correspondre  à  li  granuues  d'urée  en  plus* 
e'est  à  [leine  si  Faii|fnientatioii  de  cette  subslaure  arrive  au  sî\i<'J»fi 
relie  quantité  ehex  l'ouvrier  (|ui  travaille.  Tti  rfiien  soumis  suclf^si* 
uuMit  par  Voit  à  trois  jours  de  repos,  tnus  jours  de  travail,  et  encore 
joiu's  de  repos  a  fourni  dui'ant  la  période  de  rejKJS  t'2^M  en  mtnrii 
d'urée  parjoiu'et  W\ï}  seulement  durant  le  travail. 

Il  suit  indireelemeut  de   là  que   les  matières  extiactives  aiolè«l 
doivent   sensil dément    auj^'iiienler   ehez    riiomuii'    qui    travaille.   5« 
avons  vu  que  les  matériaux  azotés  de  Icxtrail  afpieux  du  muscle 
tinc,  xauthine,  leuconiaïnes,  extractifs,  etc.i  au^itientenl  en  effet 
sensiblement  vhn  l'animal  Paiifîué, 

De  fait,  on  peut  travailler  sans  manger  de  viande  nu  en  eonsonini 
une  (piantifé  d'alhnmiiioldes  très  minime,  par  conséquent  sans  qwl 
([uantilé  de  Furée  des  urines  soit  sensiblement  augiuenlée,  coniHi^l 
mordre  rexpériem^e ('). 

Kellner  a  démontré  à  son  tour  que  l'uréo  au^nentc,  il  est  vrai, 
les  urines  des  animaux  qui  travaillent,  mais  dans  des  proportions  tell 
que  le  travail  ne  saurait  en  être  expliqué. 

(')  Cl»  iwinbrûs  ssjïnl  rrlulint  an  Irnvnil  moyen  d'un  ouvrier, 

(*)  Viib  non  Ta^ole  lolol,  d'après  M.  Chnnvean. 

I*)  L'ubeille  ne  cotisointnc  preiitjut'  exclusivement  que  du  sucre  jwnir  loumir  k  scui  lui*- 
Beaucoup  drî  jjAvsatis  inuigeut  furt  (>eu  de  Ttftnde.il  JiVsl  piis  cerUin,  quoi4]u'oii  l'ail  ^BaM 
souvent,  que  «île-ci  augmente  le  rendement  ulile  en  travail. 
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ji.\   <'\|»i"'rimoulo4cui's   alleinandsr»  Fick  vl  Wislisconius.  (»ii(  f»ss;iyé 

lir  ;i  IcMir  («hii-  i|ir'il  n'rst  pos  possiltle  (l'expliquer  Ir  haviiil  pur  lu 

jslinM  iJi'S  atliiiiiiiiiorrlcs  dos  iiiiiscles.  iMiis  ce  IniL  ils  nut  iiirsuii- |i> 

il  piiMjuit  par  vu\  ilaiis  l'iisi  riisitm  ilu  rinilfinrii  a  parlîi'  du  trivrau 

de  Brienx.  vn  Siiis^p.  Li  tiaiilnir  dti  moi  il  aii-dessits  du  |uuril  di' 

i  csl  dp  l  îK>fj  iiiètirs,  Kîrk,  (irsatil  tiCi  kflos,  produisit  ainsi  un  li;i- 

8'ii:5i'«*iisiun  dr    tî2!)0'J6    kiloj^niiiiiiiiin's;    Wisliscniius,  ipri  pesait 

;ilo!î,  fimniil  du  iiiènip  clud*  un  travail  de  I  i-ÎÏMH  kiltt^qamuu^lju^s. 

tlra\ait  de  liaiis|H>rt  vi'rttral  du  etufis,  du  niveau  ilu  lar  au  luuit  du 
,  il  laiit  ajtiuter  relui  prmJuit  à  eluupie  systtde  rardiatpie  olaehiique 
vometil  «riuspiratiun,  soit  3i)  500  kilu^^i'rUiuuMn'S  puui'  \v  preiuier 
■riiueiilalrur,  et  !ir>7il  [KHir  lo  srnuid.  (r^sl  lu  IcMil  ee  i|iie  les  deux 
ijls  allruïîinds  oui  eru  devidr  r(nn|>ter  rniuiiie  travail  etlViiif;  mais 
rt  «'orriger  leur  caleiiL  lï'une  part,  en  elVel,  un  traviiil  est  aeeuiupli 
iqut*  pas  |>;u'  lo  suulrvemeut  du  centre  de  <^n'avité  du  CJtrps  peudaid 
irt'lie,  et  er  sattli'rpineKf  n't'ut  pafi  compi^jisè  eu  (uni  que  travail 
<-!inlrur  i\m  peut  lésiilter  de  raidissement  inverse  ainsi  (pie  nmis 
uvfM-oris  plus  loin.  Or,  un  sentier  de  piéton  un  t**^iï  raide  fait  eMi 
|i;ni'  ga^Mier  I  iHU)  mètres   envinui    d'attitude  jiar  0   kilomètres. 
-à-dii'e  |Mr  tStttKI  |Mts  de    |)iéton    â   peu    tires;    uiii'   diiTereiirr  de 
>  iiiîlres  d'altitude  répond  doue  à  1  UtM^  [las  au  ituniuiuiii.  A  eliaque 
e  lu.irelu'ur  élève  le  rentre    de   -;ravilé   fie  son  e<U"[is  de    î-  cenli- 
ii  au  moins.   De  ee  rlielV   Firk   prcnluisil   diuie  ?A  1113  kilo^^raui- 
ps  environ,  el  Wisliseeitius  i-i  4iO, 

uVst  pas   loiit   :   dans  la  tnanlie,  les  [lieds  IVodeiit  runire  le  sid 

[el  ils  s^ip[utienl.  e]  lui  eouuiinniiprent  du  [UiHJvenn'nt  ;  les  eailkuiv 

kilt.  Mîi  Iv  sait,  sous  les  pieds  ou  siud  |»ru]etés  on  brisés,  rie.  Il  se 

une  encore  ici  un  travail  du  à  la  eoiii|msanle  verticale  de  ces  IVot- 

Hls,  H  l'on  peul  a|>préeier  qu  il  uesl  [las   itd'érieur  au    dixième  ou 

Ou/.iéiue  du  travail   d'ascension.    L'énergie    développéi'  à    rlnupie 

le  du  eii'ur.  e(  à  rliaque  res]>i ration,  aii^menlée  de  relie  i|ue  reiu'é- 

le  travail  de  Houlèvenieiit  ilu  rentre  de  «iiaviié  du  eorjis  à  ehat|ue 

(I  de  ctdli*  qui  est  due  a  la  luniposanle  verticale  des  Frottements 

ou  nés  jvar  la  luarrlie,  sont  1rs  seuls  laeleurs  du  travail  dé  puisé  par 

iiclicur  qui  ï^uit  une  route  horhontate,  travail  nul  au  pidut  de  vue 

liqiie  sitricl,  mais  travail  réel,  crTeetil',  *|ui,  on  l(^  sait,  est  suivi  de 

^le  el  ne  saurail  être  riuvsidéré  eoiiuue  né*^di^eal>le,  ainsi  que  Tout 

',*i  e\|*ériuirulal<MU's  allemands, 

Iditîurinaiit  ces  nombrils,  il  si'ensnil  que  le 

ion  du   Faulliorii  a  été  pour   Fiek  ife  207 

nimmru  pour  Wislisn^uius  de  tJiTOUU  kilojuu'auunèlres. 

uiéme  lenlp!^  qu'ils  niesurùreut  leur  travail,  Firk  et  WisHsccnîus 

'A.  GauUcr.  —  Ctiimic  Ujt)toffii|uo,  19 


tdditîurinaut  ces  nombres,  il  ïï\ni8nil  que  te  travail  ])roduit  duiMiit 
sum  nu  rauinorii  a  eu-  pour   Fiek  ife  207  000   ki!o^qaiiuuètreî> 


990  nssi  \irst;iiAHiK. 

roLMU'illin'i*!  avrc  siiiii  :  1"  leî^  iiriiu'^  ik*  Ja  iiiiit  <|iii  jirtVnb  IWnii 
(ib  iravaiiiiïl  inunj^rc  (|tie  des  ninlièios  sucitrs,  iiiijylacéei*  dgr.iss<^| 
('Xîigx'irr  [H^ndiiiil   t;i  iiifii'i'ln*  l'usure  niirsnihiitv):  ti**  lo?*  urin**?.  tniw 
«Itri'iiiU  l'jis<MMisifjn  el   peiidaril  les  0  Ïioiiîts  dv  icpns  f|iji  l;i  suivini 
H"  enfin  relies  de  la  luiil  siiivaiile.  Voie i  Imirs  rêsullaU  : 


Fick  : 

J"  iiuiL  .  .  . 
Asc*Misi(ifi .    .    . 

(j    lieUfTS  KUlv'"" 

île  ri'jKis  .    . 
î»"  miil  -    .    .    . 

WisUsceniua  : 
1^*  (luil.  .  ,  . 
Ascension .  ,  . 
6  lioutnîi  suiV" 

a*  nuit .    .    .    , 


rirv 

Inlnl 

i"^  MritH'1*. 

tirifiif"*. 

7,ti3 

3,3i 

1 ,  in 
.i,«8 

Albiiitiiric)UlL<f< 
corrtwiMMiiî* 

tft»|aru 

33,  tt 


llIlttMllllolilo 

au  vuaiigéâ 
rit  nK*p 
_  ilili-aril 


:58^'j8 


Ril4j>gmiiiiii«lr. 

CHrrt"<.(n>tiJ' 
h  r.illMMtiiiii* 


•0778 


Kiln 


1  ï  ,7(1 

5,  Hl 


l>, 

68 

3, 

II 

a, 

î» 

5, 

)5 

44.5t> 
20,89     i 

a 0,04        I 


37,  mi 


68  37G 


a  4: 


Ainsi,  eti  Rflnietfîuil  «[lie   (oiile   IViiei'>{ie  diH'  ii  \n  coiidni<^lian 
albiiniinolrles  répitridniil  a  fn/ote  éitniîné  diiranl  la  rnarclie  eiil  i*lê 
^rraleiiioiil    (ransPimnée  en   travail  ('),  e'i*sl  a  [teine  si,  dans  le  a^i 
l'ick  Ijlj  pour  l()(L  dans  [e  eas  de  Wisltseeitius  tî7  pour-   |(MI  ilii  li-af 
réel  auraieni  pu  cHre  |trodiiits.  Il  a  diine  falln  (|ii'au  ininiimiiii  70  jmur  \9f 
de  leui'  Iravail  ail  tiré  s<in  énergie  de  la  eoinlinsiion  dt*s  iiialêriâ 
az-olés  al4Hienlaires  on  intra-n)n8culain's  C4>ns()uiiiiès  |>ar  en\. 


REIATIONS   ENTRE    L'ACTION   CHIMIQUE,   LA   CHALEUH  ET  LE  TRAVAIL  OU  MUl 

Lorsqu'un  muscle  enhr  en  enntraction.  il  s'éehauflo  ans^iU^t 
à  la  nTusduiuiation  de  ses  nialériaiix  lui  de  er'U\  du  sin«r  (|iii  \v  (|-,i^« 
tuatériaux  tlunl   rnierj^ir  virhielle    ou    polcntiellc    devirnt    netiicIK»' 
sensilde,    Cette  production  r/e  vhalcur  dure  aussi  longteni|iïi  i\w  î** 
muscle  resle  eimlraeté,  el  lors  même  qu'il  ne  se  priHluil  .uirun  inn\\ 
extérieur.  On  sait  qu*uu  uuisele  qui  lieul  un  ressort   leiuhi,  ou  un  jk»^ 
soulevé,  ne  pnMiuil  aucun /rz/yfffï  mvcaniqite(^)^  qu'il  fiiil  effort 
plemeul,  mais  ne  titivaillc  pas. 

* 

1*1  iln  verra  liuil  à  l'Iirniv  <[iii'  tr  nV>l  t\m'  Iv  fwn  nit  pins  ili!  la  qiisiiiliti>  dV'iKtr^ic 
|iar  IVinviliiliuii  i\v3  nliiDi'iit.s  ijui  pciil  se  lriiiiiNrririiu''i'  ni  Innail,  les  «Iciix  lirrs  ne 
m'A  rcliiuiller  If  ttirps  cl  m-  jH^rdeiil  mi  ilelior*!. 

*)  llaj)(>rlo(i<i  ici  iju'cmi  (ioiimic  fmvntt  en  mécntr»|iii*  tr  |ir«Mli*it  île  la  Curct*  fj^\r 
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[teiiiï*  iiot'  suite  de  très  belles  leeherches.  SI.  Chnuvenii  ii  siti-rurirsc- 
tt  iHiidit^  les  lob  de  h  créât  [«ni  de  cette  tension  niusculnire  (').  Nous 
résumims  îivec  lui  niiisi  4|im1  suij. 

îns  luut  iJiDsele  inii  se  tend  et  maintient  un 


(«). 


D; 


ïoids  en  éqii 


sans    le    son 


ilever,    :i    éj'alité  de    nuTourcissenn^nt    innseiilnire 


'h;MdlVniml  ernit  rotinne  la  eliarj^e  ;   à  eg;dîle  de  eliufire,   l'échiniire- 


it  ereil  etunnie  le  raecoin'cisîieinenl  nniseininrt 


(Al 


1/éeluujiïennnU  donne  hi  nn^sure  de  rénerf^ie  créatriee    de 


lastieilé  el,  r^tninne  eetle  dernière,  est  loiiction  de  la  charge  innllipliée 
le   ^^e^(nlrei^isenM♦nl. 

^r).  —  !/r!asttçité  eréée  |>ar  la  cuntraetion  slati(|ne  pour  le  soiitiini 

m  (loids  eoiUienl  tonte  réner^fic  (|iie  celte  fdntraclion  met  en  jeu, 
?llf  énergie.  iFahord  altsorltée  ]ionri'rèei'  l'élasticilé.  est  restitnèe  inte- 
j^raïenienl  sons  funiie  de  chaleur  sensihle  hnsf|ue  le  nnisele  se  détend 
Lii  transForniatioii  inlégraie  de  l'éner|;ie  en  elialenr  à  travers  le  nins^ie 
Irixlu  se  cnnihini',  tant  i\n'\\  i{\  a  [tas  de  [vnidnt  tion  île  travail  exté- 
rieur (*f.  Mais  i[He  le  ninsele,  ]iis4|u"ici  siuifilejm'nl  tendu*  vii»niie  à 
soulever  le  [Mjids  qu'il  se  hornait  à  soutenir,  il  [mrdiiiia  dès  liu's  un 
travail  nuk'a n iffuc,  un  travail  r.rffrif^nr^  t4  la  leni|>éraliire  r[ni  iHait 
T  à  l*êhil  de  repos,  l't  T  -+-  /  a  Tétat  detensi(»n,  deviendra  'ï-^f  —  (J  >  T 
après  que  le  travail  s'est  produit,  même  dans  un  muscle  isole  el  sans 
rirenlation.  lîértanU  mais  sin'tout  Kick,  pnisM.  Chauvean,  r^nl  démoniré 
Vf  [M>îitt  imjMO'IanI,  h'  seeond  *iriu'v  à  smi  votlrrirftr  dv  h'ttvffilv'),  le 
ilernier  par  soshrllesexjjèriences  sur  le  uniscle  relevem*  tJe  la  lèvre  su[»é- 
rienre  du  r  lie  val. 

iJans  ses  irnp<M'la rites  recherches,  Fîek  a  démontré  que  X\  à  îi-i  [ïonr 
100  i\v  i'énerjfie  totale  dévelo|i[ir'e  |tar  (es  eoudmstions  intramusculaires 
dnraiit  la  c«uiti'a<tion,  ap|Krr:iissenl  sons  forme  de  travail  mécanique, 
le  reste  étant  everété  sons  celle  de  elialenr.  (]  l'st  le  nomlire  que  nous 
avons  Irniivé  nous-mêmes  pour  nos  ouvriers  placés  â  la  p(tinpe,  en  corn* 
pannrl  le  travail  tfdal  produit  |>areu\  à  la  chah'ur  de  ixiinhoslioi»  l<»lale 
de  U'UJ-  ration  de  tiavail  (voir  F"  Partit'}.  I*lus  taid  liek  a  réduit  le  ren- 
dement de  t'énerj^ie  en  travail  à  'J9  p^nr  100  environ,  mais  iions  peu- 
aans.  d'après  nos  pn>|U"es  déterminations,  que  le  |ireinit'r  ehitfre  est 

Uî*  conhuTU*'  aux  faits. 


I 


nurti  suivant  In  «liriM'li*ni  «k*  ci'Itc  tm*c  \'u  iiiu»u-lt*  qui  ^imliinl  un  \»w\s  1*  fait  un  ffptyf, 
lit  fie  la  fort-*-,  ni«i*  *i  ci?  \k\uU  V  ne  <  li*iigc   p.isi  Jn   placr   |tai-   rappirt   ri   1»    lorrc,  k 
fuusclc  tic  fait  nitCHft  traraiL 

;'i   Ia'  (rnrail  muirulmre  et  t'énergie  qu'il  reprégtufr,  iii-S",  P.iii*,  iJSfll,  p.   l'jll, 
l'i   piou*  «tons  iitwlitt*^  It'gi'i'ï'nioiil  Ih  lunm*  il<>  loUo  iti'rnjôre  LNtitrtiisiiMi  tli»  VL  rimiivunu, 
ce  *ti«il  «  fiuptovanl  1»»»  II'  Icrmfl  tic  iravitil  un  t\v  ti-twail  rjrférit'ur  ilnn*  r«i'tTiai(iii  tjuiî 
lui  ikiHiifU'iil  lous  k'>  mO(aii*cit'ii!s  dt![}ui>  >v('*ituji,  l'om'clcl  ri  Corriuli*. 
V    lleriiiniin.  fittuit,  *A  Vkiji^ioi,  !♦  |llj. 


II 


'i92 


TÎSSU  >Jt  SCLÎUIUE. 


On  doit  reiii!in|iii.^r,  du  reste,  (|iieri'  i'ii[\|V!ii'l  cluiii^e  avrc  !»*>  nuisclcsi 
tj'avuilletit  (*t  lo  iuihIo  do  lîoiilraetinn,  cl  ([ii'il  n'est  ii[»jdi(|ur  ni  <|uj 
Idtîililr  di's  uuisi'lis  ilii  forps  d'un  oiivrk^r,  travaillaitf  <lan>  li*  h* 
[lins  iTidiihirI  di*  ce  unit  vi  travaiiknd  à  fm  ouvrmje  dani  U  a  /'/«il 
tud(\  sans  elVtuis  iniililes  i't  iinproductils.  Dans*  son  livre  di'jà  cil 


M.  C 


iiiiuvrrUi  iiJtsorvf 


(|..  ti^iO 


►>^)*.) 


)  i[iK',  (loiir  un  rmi^irle  consnhTes^| 


rfi lient,  lo 


44" 


'st  essentiidleiniMii  v;u"ial»K 


reniarrjiii*,  en  oui 


qiao  la  chanji' ih]  iiiiiscle  nsl  siins  innitenri'  î^iir  la  vnleiir  de  ci-  r;tp]> 
mais  4|ue  ic  jondriiicnl  întVaiiîipiL'  tst  inverseiyi'nt    pruptHiiomM*!  It 


lire  et  an  ncjj;!*'  ilc   iar<:oniTiss('im'iit   un   nnisfk'  rjiir  I  nu  rtni>m 


tmv  roue 


\[m\  siMis  l'inllnt'nrc  de*  lintliiv   nrivi-iiv,  lo  iniisrltM'nt 


en  lensitni  ;  il  |n*odnil  d'alnH-d  di'  la  forv*\  dr  la  lensicm  élastiqii*',  m 
tum  du  fraraii,  e(  s'n-lianlîe  dr  loutf*  t:i  quant itè   d'i-nergie  rhimii[ 
(|in,  diî  poit'ntiello,  passe  a  l'état  réel  et  sensildr  smis  rinduencc 
nuiduistinns  intenirs  (ruviiaii  Q^*\00/18  [«nr  jj^raniiiie  de  innsrit'.  d'a|i 


M.  (lliauveaiih  Ile  ta  cette  sensalinn  de  dépense 


(tu  * 


il-  tal 


i^iie  (lu  nu 


qui  tait  eiïurt.  Si  la  tension  erôée  devient  supérieure  au  poids  à  soiil 
on  à  lii  résislance  à  vaincre^  la  masse  à  la(|nelU'  est  applitpk'  IVflîl 
musculaiic  se  suulève  et  chaiij^e  de  position,  el  le  iravail  inéoni 
produit;  une  partie  (un  tiers  environ)  de  l'énergie  virtuelle  des  m 
riauN  t'iuniiques  est  translnran'c  en  (lavail:  les  dru\  autres  tiers  a| 
missent  sons  l'orme  de  rhaîenr  t[ui  éelianlTe  le  uiusrle.  le  sauj^  el  l'i 
noinie  tout  entière,  et  qui  se  dissipe  ensnile  au  didiors. 

Ces  3H  pour  100  de  Ténerj^ne  potentielle  rendue  aetuellc  cl  inî 
formée  eu  travail  provii'uneni  fies  dédioiMiMuents  et  oxydations  qui 
passent  dans  le  muscle  en  activité. 

L'énergie  ainsi  devenue  disponilde  npparaîl-elle  d^ilonul  à  l'élal 
clialenr  cpii  se  elian^r,»r<{ii]  i^nsuite  en  travail  suivant  la  loi  de  ré<)ini 
lenee  (4t2t*  kilograuuiiêtres  par  eal(»rie),  ou  liieii  celte  énergie 
p(ttenlielle  devient  réelle  ^nice  aitx  transConnations  chimiques  cor 
mitantes  passc-l-elle  direeleuient  à  fétal  de  travail  exiérienr,  à  p<ii  f* 
comme  dans  la  jiile  électiique  le  [intenlie]  eliimique  ap|>aniit  sousTii 
\Vélectricih\  sans  passer  (lai'  rét:it  intei-médiaire  de  thaleur^ 

C'est  cette  dernière  livjiolhèse  que  vérilie  Tobservalion  des  fait*, 
nous  allons  en  iionuer  ici  [lour  la  [Uooiîère  lois,  ci'oyons-nous,  \t 
déuionslration  li rre  de  considérations  [luremenl  inécaniqm*^, 

Ou  sait,  d'ajtrès  le  eélèloe  (lo-iiiètiuMle  Sadi-Carnot  r(dalifà  la  Iniii^it 
inalion  de  la  clialeur  en  travail  dans  mi  cycle  feiiné,  que  la  quaiilil»' 
chaleur  H  af>te  à  se  Iriuislonner  en  travail  T,  pour  uuesouinre  de  cljal< 
iloimée»  est  l'ournie  fiar  Téquatiou  : 


T  =  4'i3tJ 


T^KUTm>'  ENTUE  r.A  C[IAlErH  ET  I.E  TRAVAIL  Ml'S(:ill.AIHR. 


ÎO^ 


roprt'sento  lii  toïn|H*nihin»  tic  lit  i^rnirro  nwint  [<*  (nvvaiJ,  el  f^  coNo 
\v  tniVMÎl:  f^  —  ff  =^  lU'fi'oliïhst^mettl  dt*  in  source, 
pour  qiw  \v  traviii)  t'xU'^rieiirï  iïil  a»  tmvuil  alvsnlu  (nu  125'^*' xQ 
iV-pondi-ail  à  la  tnlalih*  i\v  rfialcur  jnoiliiilr)  rimutn'  I  :  ^,  chifTiT  <l<* 
|os  «•\|ir'riiiH"*s  r-l  de  follrs  do  ['ii'k,  il  l'aiidrail  (jiif  Ton  l'ùt  : 

T  _     t>  -  tf     _    i 


Ai^^*'  X  «J 


^-■î  +  '* 


:i 


,  ilaiis  irlh'  iH|iialMiiL  mms  Isiisons  ff  r|^al  a  la  tt^mpérafiirr  iiiiti»l<* 
«  niiisc!»s  avant  la  mntrartion,  soit  38"  rtivir<vn,  mms  aiirnijs  ; 


18- 


rJ"  -h  i8' 


d'où  // 


38"  — 


a;!  -  M 


=  -  1o'. 


qui  vtnit  «lirr  qn'i-n  iiilni<M1aii(  ()iir  Ir  Inivail   |>rmliiit  par  \v   miiscle 

Uirnvirnjn\  roiiiiur  le  (irnsaiçiil  Vii'lor  May<'i"  l'I  lliriK  dune  Iranslornia- 

',  ti<m  ilr  la  rhalriir  inlrainusrnl;iiir,  if  fiHHlrait  qur  h\  lfîui[irmtiiro  liiinlo 

f,  di'  Cl'  niiisrlr  aiuès  It^  tiavail   lut  do   i(r  au-doss(His  do  (T,  ro  ([iii  ost 

'  al»suidr  ni  ronlraiio  à  iimli's  los  olisci'valîtiiis.   CvUv   lonipomluio  fiiialo 

\  di'vrait  nu'(»nM*'tiTdi'20''7  au-dos^ousdcO*^,  si  Ton  adniotlait  tjii'un  quart 

Mîiiloïiu'ul  *U'  la  rlialour  so  Irausfnrmàt  en  travail,  ri  do  —  îr  si  l'un 

ttct'0[)laif  (]u'nu:  cinqnioine  seuleiiionl  do  la  ôlialciir  so  oliaii^oat  on  Ira- 

vaiL  11  ost  dinir  ô\iilotd  <|iio  ce  n'est  pas  par  rinterniédiairo  rhftlntr 

\  ijiio  lo  pnfontirl  ohinii4[uo  pnuluit  rônorfîti'  inôrîujïrjiie. 

IA  rui'siu'o  (jiio  lo  niusolo  Iravaillo,  il  so  rhur^o  At'  produits  oxerémeii- 
iitieb.  en  priioulier  d'aride  lactique,  do  phospliale  aoido  do  p(>tas.si\ 
iPacido  carhnniqm"  cl  dr  sid>staiicoiri  ovttaolivos  alcalines  uu  rôdiictricos 
JsiK'fiah's*  Injoch's  dans  le  iiiuscle,  ces  corps  font  artilicîollouieul  naître 
la  Iftili^iie.  SrtUïi  leur  influenee  les  actions  cliitnîqueîi  s'arrèlenl  et  Toxci- 
'lutinn  noj'voiisc  sVpuiso.  St  le  san^^  ritqïorlo  ces  prnduits,  ou  si  par 
[iiljtîcliuu  li'uno  solulioii  l'aihlo  i\v  bicarlmnato  de  snudi>  fin  de  sol  marin 
Uaiiîi  le  muscle,  inêmcdét^icliéderaniinal,  on  les  enlève  artificiellement, 
on  voit  reuailro  lapliludo  à  laconlrac1ii*n  {Rankr),  On  arrive  à  co  înomo 
résnitat  par  le  niassnge  iruisculaij'eet  (»ar  tout  moyen  qui  aecn>St  raelivité 
de  la  respiralion  nu  des  oxydât iims  des  sujets  fatij^ués. 

TISSUS    CONTRACTILES    LISSES     —    PR  OTOPL ASKI A    CONTRACTILE 

Fibres  lisses,  —  Les  libies  tisses  i-onlraclilos  de  la  vie  animait* 
^Mil  dos  cellules  nuctééos,  véritaldes  rnijans  de  O'""\055  à  2'"*"  <ie  Ion;,' 
{ït^.  X\),  aptes  à  se  nceourcir  lonterueni  dans  lo  stMis  de  leur  loiiiçueur. 
JElles  miii  connue  pressées  les  unes  à  côté  des  autres,  sans  se  tiuielier, 
a^réi:é«'s  en  taiscoaux  |:râco  à  une  suUsIance  allnunîtionso  qui  lo  cimente. 


â 


iW4  Tissr  MISCriAIBE. 

On  Its  nMK'oiilrc  daiKS  l'eslnirmc,  riiiloslin,  TtHvli-roJa  vessie,  T 
les  ^lîinrlos,  iHc. 

Lnir  iii;i(ièir  hirvlTingenlr  dévie  a  droite  la  liiinière  iviIîiHîmV; 
rsi  titujitiirs  .ilniliiie  ('),  même  lorsque  siinientia 
deiir  cinlavéritjue. 

On  lie  sait  si  elles  cunlienneut  dt*  h  myosinc. 
deiihjiin  et  ]]ellwi<;  oiif  e\h';iil  <Ie  ri's  luiisrli's,  v\\n 
fliien,  inn*  siil»stimi'e  iuialu-jue  ji  la  mynsiiie  iOnfA 
de  15*  ô  iQ**.  Lehinanii  esl  [>.irvemi  a  obtenir  de  la 
loiiine    Jivee   res    imisrirs.   [|  n'y  exisU*    ni   libriw 
hémogkilune* 

Le  liquide  t|irnii  vn  estniil  p;ir  unie  f«irle  p 
M'  roagide  !qnès  (|iiel(jiies  licnres  ù  15**,  iiuiniHli 
nienl  et  eu  par(i(*  ;"i  ir)'\  e(nn[dèteiiieiil  vers  73 
hie  doue  routent r  un  myosino^ène  et  une  aUminmr: 
Selifdlze  y  ;i  déiiiittdre  Fi^xislerirr  rrnne  projmrtioâ 
(lès  seiisilde  de  glidjuliiie. 

On  a  si^niidé  dans  ces  libres  de  la  créât i ne,  il i'  li  fr- 
eine, de  la  laiiriiie,  du  filyeojrène,  des  neides  *iti\>  u^i^ 
tils,  des  laelates.  Leurs  i-endres  snnl  plus  rirhr*  ♦« 
sels  de  soude  i\uvu  sels  de  potiu^se. 

Protoplasma  contractile^  —  On  le  trouve  chit 
ri^m[)i"\c)u.  dïuis  les  ^rlobnlt's  lilunes  et  elle/  les  nniiiMU) 
inférii'urs  (rlnzojHjdes,  amibes»  inCnsoiros).  l'ue  rlm- 
leur  modérée  au}^uiente  s*i  eonlracliliU*  ;  elle  est  iiiaxi* 
UHim  II  "liY  et  eesse  u  4'»"  nu  4*^".  La  |dii|Kirt  des  rêjictii* 
la  délruisenl.  Les  alealis  et  les  arides  e»ia;j^ulenl  le  f»n»- 
toplasma  rontmetile;  [dus  eoncenlrés,  ils  le  di^sohflll 
el  le  dêi^nu posent,  l/eaii  le  Itquélie  partiidlemeiit  m 
\  raltéi~ant.   Il   [)ei'd  s;*  contraelililè  dans  les  gajt  iiieri» 

ei  la  reprend  dans  roxyj^t'ne.  Il  se  coagule,  suîvani  wo 
origine,  de  3.V'  à  TiO"  e(  perd  dermitivenienl  ver»  etUt 
(ein[u''ra(ure  loules  st's  jirofiiiétés  vitales. 
On  y  trouve  :  une  albumine  eoa^ndable  à  -iH**,  de  Irt  serine,  desiiii^ 
•itances  pntféiijnes  insolubles,  dont  lune  prê|»ondêi'anle  se  change  fn 
j;elée  dans  les  sidulious  faibles  de  sel  (uariu  ;  de  la  léctthine,  de  b  rho- 
lesléiine,  du  ^lyertf^ène  stu'toul  elu'Z  rertains  êtres  inférieurs  {myTft- 
mtfcrfcs),  une  matière  (pii  réduit  le  nitrate  d^iriieui,  des  savons  a  îui<l<*> 
gras,  d<*s  rblonu'es  ab^ilins,  îles  (diospbales  ;de;dius  et  terreux,  un  jkti 
de  fer. 

(*;  Si*gntuii<l  :i  (*iv(«'n(lii  «juc  U'<  filin-s  uluritic»  devicunent  tcide*  itunitil  lenr 


i'iiilr<iliii  iriiii  hiitiiti, 


VINOT'DEUXIÈME    LEÇON 

TISSU    COKJOMCTIF.   —  TISSU    ÉLASTIQUE,  —    TI880    ADIPEUX, 


TtSSU    CONiONCTiF 


■I^  tiisu  ronjonctif\  *ipf)rlt'  «iiu'lqiicfois  tissu  eonnec(ij\  celiu- 
ire,  «'!<*.*  f'sl  ré|>îirH!ii  un  |mhi  [lartont  dans  l'tV'nininiie.  Il  a  |»jnir 
irtioii  clf*  irniiir  ri  lit^'  les  ilivcrs  urguiirs  on  jiartii's  ilVu-^^aiirs,  de* 
ir  fniiniir  des  int'iiiliniiit's  [jroluctrift's  :  !*îircolpiimi(\  iH'vi"ili*iiii», 
'listes,  a[)(iiii''vrosr.s.  Tiiiitoi  n*  lissu  rsl   lArlic  v\  an'olîiin»,  coriiiiie 


vlllJ    1 


I   Sf 


tritriîe   iw   n 


^llitl 


os    ilUl 


|H»II 


ses   (Hi  (litiis   ( 


[lll(1{l 


nos  \i 


land 


es 


lot   il  est  fihreiix  nu  niemliniiieitx,  (bii>s  les  synoviales,  apniiévroses, 
d<nis,  lij^ainenls,  .selérolM|uo. 

Aïviiljiii'c  ou  l;niiiiieiix,  il  sv.  i'()iu[Hise  limjtmrs  :  I'*  d'une  substiiiiee 
|>n>[>ir  rt>niiée  de  (jîirilles  i'êsist«inles  nu  de  lames  iHnlulouses;  â"*  (riiiie 
iliatiiTe  iiiiissaiile  qui  relie  ees  lihrilles;  3*  tréleiiieiils  eelhilaires  nu 
L^jqxiseules  rnnj(unii['s;  4°  de  lilirillrs  éfa.'ittqtfes  vl  rvlractilca. 
^H  l.es  fVhres  s[it'Hi;des  du  (issu  rnitjnuelîi'  se  cruiseiit,  s  etilrelaeoiit  ou 
^Hfaccdleut  eitlre  elles  eu  uu  lissii  biche  nu  serré 
^^fij:.  .'Vil.  L*aei(lea€ëli(|ue  allaildi  les  frnuflt'  et  fail 
ilis|»ai"aîtr«*  l**s  ('.liscfaux,  taiidis  <|u'a]t[)ai';usseul 
vi  se  drssiiirtil  li's  eelluirs  [vrupres  H  les  libres 
istiqurs, 

lu  stthshuit'i'  ttnissanle  pciil  èlre  enleve-e  îi 

îd  par  Teau  <le  chaux,  qui  diss(»eie  ni|udeuienl 

faisceaux  nii  (ihrilles.  (!e(Ie  ruali»*re  iiiiissaiile, 

rujée  de  lum'iiie,  sépari*  el  uuil  à  la  Inis  les  Cais- 

eeaux, 

l.es   ritritn.stiih's   proftiTs.    cellules    lOitjttnc- 

ifivt*f  uu  corps  fftsifin'mi's  du  (issu  eonjouelif  (/>, 
r,  Hg.  Ili),   snut  a|i|diiiu(''s  sur  les  laiseeaux  mi  ennuue  noyôs  diins  le 
riuieriJ  qui  les  snude.  iJans  l;i  peau  e|  les  junqueuse^s  elles  sniït  a|dali('s, 
et  Irurs  nuuiiieatioiis  j'nriurnl  lui  n-seau  làelu*  au(oiu  des  Ithres  eouuee- 
I     iht'ii,  Ce^  celhiles  snnl  lé'îèrênieul  réiraeïties.  Cerlaines,  en  particulier 
celles  de  la  peau  des  pnissous    des  j'cpliles.  du   lissu  |dacc  eutre  la  selé- 
,      rotupie  et  la  cnruée  [leuvrul   viiv  euvaliies  par  des  j)i^iuen(s. 
I  Un  troiap  en  outre,  dans  le  (issu  ennjfuiclil'.   deux  au(res  sortes  de 

çi'lhde^  :  /i.  lies  cellules  migratrices  ideutitpies  aux  *;lohules  Idanes  du 
u^;  />.  D'autres  cellules  plus  lari^es  dites  de  MV//Wci/rr,  ptasiuadH'Vstes 


V\\i.  ZtL  —  Tiissu  cniijouclîr 
litritiiii'iu. 


lie  Ranvi<M\  elnitt't's  (le  h  jiropriétc  ir»^nvo\Tr  d**  lon^  prolon*îrni 
iiMT^niliiTs  lit*  prfUo|»I;isi]i;i  rélnu'tili'  (Mi  diverses  dircctionîi.  Os  iU\ 
tien lièivs  sortes  (b  itIIiiI**î^  apparuissi'iil  stirtiHil  nu   voisinage  éf->  ^^> 
seiiiix  siiri^niins. 

Kiïlin.  dans  les  eetlules  roiijnnelives  lusilormes  ;i|ipaniissetrl  xttt\,i 
des  ginilleleMes  huileuses,  rïéeieli'es  Sîiiis  doiile  \*nr  des  plaslidiilrs  ^{ 
(iijues,  (|iit  les  ihaiigeiit  peu  ;i  peu  en  lar-^res  vésicules  formels  il 
ritriiilHaïKMnynie  d'uj)  noyau  i>vide  eoiiteuant  une  ou   pjusieur>  l.i  . 
pjutles  de  matière  crasse.  Ainsi  se   prculuisenl   el   sont  con'^titui'»  - 
cethtles  adipensm.  Kn  sVi^réj(eajit,  elles  eonstihieul  ce  ipr^m  ,ifJi>i'll«  > 
iiii.^u  adipf'ffX,  tpriJii  étudiera  |tlns  loin. 

Le  tissu  eellulaire  adénoïde  réticulé  des  friandes  ne  possède  |u 
eelhdes  conjouclives  iiîde  filjres  élastiipips.  I^a  îu'vrofflie.  ou  tissu  oi 
liiliHj'e  lies  eenli-es  nerveux,  esl.  une  nuire  variété  de  tis^su  eonjont'lif  <p 
|»araît  très  riehe*  au  eontraire,  eu  litires  éiastiijuos. 

Analyse  immédiate  du  tissu  conjonctil.  —  pour  s«'[wrtt 
les  niHiihrenx  [Hinriiies  iinninlinls  de  ec  (issu  eornpiexe,  itiillett  |»hii -»• 
la  uiarehe  suivanli^  :  nne  meiuliraue  eonj^inelive  (séreuse,  périiMnl» 
aponévrose  innseidnire)  est  lavée,  privée  de  graisse*,  el  expostV,  ajirè* 
avoir  èlé  umnillée.  à  rni  froid  de  —  8^  à  —  I(V'.  On  ];i  pulvérise  loulr 
r(»nj:;elèe»  avee  ses  erislau\  de  ^tare.  dans  nii  uuntiiT  Ideu  refroidîJhi 
tdjtiput  par  dé^rp],  uue  iHviiiliie  fpt'ou  jette  sur  des  tillres  de  gros  papîerf'i. 
La  lifpieur  aipiense  fjui  passe  eôiilienl  de  ralhnmine.  La  partie  insnliil»^ 
lavée  a  IVait  esl  mise  à  digérer  avec  de  IVan  <le  eliaux  «pii,  dissohnat  li 
suKslanee  unissante,  dissocie  la  masse  en  lilu'illes.  On  |>i'éeipile  iiar  IVîdc 
aeétiipn*  ties  llcteous  anioi'[ihesde  nrneine»  Il  reste  snr  le  filin-  li^^  lilirilli^ 
eorijonrlives.  les  lilues  èlitsliqnes  e(  tnie  (farlie  d<'s  rellules.  Le>  p- 
inières  se  dissolvent  entièrement  dans  uni-  solnlion  tl'aeîde  snlfiiri<)i»« 
an  millième.  (Jn  isole  ht  muliiTe  olasitqtte  en  trailanl  i\  ehaud  la  («irtir 
iustdulde  snecessivemeut  avee  tle  IVan,  de  Taeide  at*élique  eoneenln*. 
de  Teaw,  de  la  sou<!e  diluée  au  eenlièiiu\  enfin  de  l\';in:  ees  menslrir" 
dissolvent  les  élémeuls  relluhiires;  It*  //.s-sw  éiasfifptc  reste  seul  inall;i<|ii*'. 

Matière  des  fibrilles  conjonctives.  —  Ou  peut  la  préiuffi 

avee  [a  vessie  natatoire  *\v  resliir*ri'on,  eonnne  lit  1*^  pn'iuier  (tannaL  «m 
.ivee  les  tenilons  ou  lt*s  a|tonévroses  comme  tiolletl.  On  les  déermiM' i*ii 
très  minées  irauelies  et  Ton  agit  eommc  il  est  dit  ei-dessus. 

La  matièje  liluillaire  a  été  a|ij)elée  ^eVôn'  par  fîannaL  Klle  est  laul  i 


(Vl  lî  f>t  im|Hï^silil«>  dr  liiii*  puhvriser  aijisi  le*  a(ii«niWTo»os.  tt  vaut  mi«ux,  iipr^«  lc«  aiotrl 
prix'c^  âv  grdissf^*,  les  puiv/riior  m\  mortier  <li-  fur  a%ec  île*  TrugiiicnU  île  niarhiv  lime,, 
Itivci"  ensujl*"  n  ïaciAv  tnriH'u\no  hMv,   h   l'ooii   tic   eiiauri  et  k  fVtii,  et   roiiliniirr  vmmb 


TISSU  ÉLASTIQUE. 


îm 


o«*ijr,  prut-etn^  iuofi1i(|iit'  îivé'c  l  ossriiic  dt^s  os,  (rnnsjKinMilc', 
itis»iltihl*Mliins  IVnii,  sivifontliiiil  iit^rnirniip  ilins  Ji's  aciilis  r(  ks  iilriilis 
très  c^leiulus,  pt  s'y  tninsl'onnaiit  Iciitcnu'iit  l'ii  pruddils  soluldes  u]eU' 
tii|iips  nii  hvs  srmiïliifdrs  à  ht  j^^tMiiliiH'  {(tttttual).  Klh»  s(*  cuiitivirh'daiis 
TalriMil  ri  t  t'ilirr  vi  diiirit  piir  le  tiiniii.  L't'jui!!  120"»  ot  iiRiiU' à  lOil",  h 
cli«)n;^f'  1^11  ;4rl:tliiii'  Ki»liif)lr  diiiis  riNiii  iMHiîllîiiilc,  piitiTscihle,  î^o  prenant 
|Kir  n'rroiilissfitM'Jil  i\v  sis  soliitimis  <mi  mif  *jiv\èv  irvuihUAimU*,  Tu 
coiitiiiil  êk'ih-H|Ui*  h  truiisJiinni',  iiiùnie  au  bout  do  LjU(*l4|urs  mitiulns, 
en  iino  nialièiT  parCjulcineiU  fliiiile.  Lïî  féline  se  dissout  peu  si  peu  thuis 
les  î»ei<f**s  les  plus  iiIVînlilis  :  iiei*le  snll'iii  i(pie  iiii  t'eut iènie,  neidr  acé- 
tique Irrs  dilué,  ele,  ;  ees  eorps  l;i  eli;iu*»eiil  en  ^'ébline  iiii'iue  h  frinfl. 
Les  ak-îilis  l'iendiis  lui  l'nnl  suliii'  l;nnèiue  IraiisfnnunlinjK 

f  Substance  muqueuse  du  tissu  conjonctif.  ~  On  :i   vu 

qifelle  utiil  les  (ilii'illes  de  ee  tissu  et  ijunii  peut  Teulever  [Jnr  Peau  de 
chaux.  Klie  se  dévr!(ip]>e  souvent  en  iduiudanre  et  (orine  alors  la  variélé 
gélaliiieusr  ou  uni(|ueuse  dii  tissu  eoiuteelif.  (tu  l:t  trtjuve  très  dévclnp- 
pée  eliez  rendFryoïi.  Elle  est  Tornuk*  de  cellules  conjonctives,  luî^irurmef; 
i»ti  étoiln's,  sépîuées  p;u'  une  suljstanee  nuit[ueuse,  transpan'iite  et  lio- 
iiii»«t*'iie,  La  prêtre  duemdou  inululieid,  une  jjui'tie  tle  la  |Hd[ie  des  dents» 
le  eorps  vitré  de  l'œil*  etc.  sont  eonslilués  (Kir  celle  variété  de  tissu.  S**s 
l'ar€*fi  traltéenles  se  disstdveut  dans  les  aleulis  et  Tacide  acéti<|ue,  mais 
rêsislcnl  à  Taetioii  <!<*  l'eau.  La  sulislance  que  dissout  l'eau  de  eliaiix  pa- 
raîl  idenliipn-  à  la  ruucino  déjà  étudiée  dans  notre  I''''  P^trUe  (p.  1*28). 

^m  FriRES    ET    TISSU     ÉLASTIQUES 

\.v<  lilijTs  élasliipji's  siojt  «^éijéralenieut  associées  à  relies  du  lissii 
riHijonctir.  Idies  fonneut  de  lines  traliécules  tle  I  ;i.  d'épaisseur,  des 
cordiins  de  5  à  (i  [jl,  «iiielipiefois  des  lames  anastomosées.  (*n  lis  Irouvo 
dans  In  peau,  les  nujipji^uses^  les  s^M'euses,  les  synoviales;  idli*s  sont 
rares  «laiis  les  tendons.  Les  cloisons  des  alvéoles  jinluionaires,  les 
disques  interverléhrauv.  le  ligament  jaune  suspeiiseur  de  la  tète  des 
rtiTu tuants,  ta  luniipir  interne  et  [iresqne  la  lutalilé  de  la  luuiqiie  moyenne 
des  artères,  sont  l'orniés  ilf*  raisccau.v  élastiques. 

Voici,  (Laprcs  Scluiltze,  une  analyse  de  lu  I unique  interne  vi  moyenne 
de  la  carotide.  Cent  parties  l'raîelies  contenaient  : 

K;iu %.^« 

MalitTi'  iViaisliquL"  (:iviv  U-ji  i-  «le  iIshu  «  [iiijirik^lil  el  <'i'IIiiti'>j.  i8,(J5 

Aulrp  ?utisl4ino4^'s  iiHiuiiiinonîes 8,7» 

Eïtmil  alciMiIcKutiieiix a,  17 

S<vl«i  -Miliidli's 07$ 

—    irixoliitiies , o.li 


TISSU  ADIPKI  X 

Ces  fibro.s  sônl  rssi'iitit'llrnienl  rojiifwsro.s  iVt'/astinr   nu  élashrini 
qiio  nous  nvoiïs  tlùcrilc  pii*,^'  JKL  substance  in;Ut;n|u;ilile  il  l;i  fihii 


(les  iv:u'lirs  l'I  It'nh'nicnl  (!i^<*stiJll(^ 


TISSU    ADIPEUI 


V\jt.  Â5.  —  Olhiks  ilii  ihuri  nili|H.'itt. 

n,  b,  r.  ri'îltil*"4  unu  rpïtijilif*  ili*  firtiis*??*, 

—  f,  (j^  h.  ci'llul*;*   iMiiiIrnuut  ilfs  \i\n- 


0»  n  4li(  (j>.  500)  rnnniiont  se  eonsfiliie  h*  tissu    ndi|H*tix.  tîràir 
rt'iivnfitssnnenl   pur  Irs  rnrps  gnis  (k's  et'lliili's  [HHpn's  du  lissiin 

jonrMf.  Ces  crlhiles  (%.  35),  rie  lonf 
ri  Fnsirtrniu's  (pTi'lIrs  rtiiicnL  (Irvierir^ 
rondos  on  ovalos  *:^viivr  ;j  la  tcns 
^raiijscs*  Elles  nul  nm*  mince  vmê 
[>n»h>[)l;isiiii([n(_'  ;\  iinyaii  latrriil  apliili, 
sont  *;oi'«»iH*s  trunr  hnilo  plus  ou  moii 
Huidi*.  Los  grappes  ou  lnhules  de  cins 
Inli's,.  enloinV^s  rhueinir  di*  liMir  nWi 
€n|iillaiir  serré,  sonl  !ôj^4'*es  dîuis  l<'s 
tersttces  des  libres  eoiiji>iieti>Ps.  La  p 
leb'lle  de  •^niisse  (\v  \;\  etdlide  :i(]f[kUsr 
n'eiunliil  d'abord  ipi'iuie  partie  dv  U 
eavîté  l'èllulaire;  il  la  «^ottlle.  Li  défuriin'. 
et  1(1  ren»|dît  peu  à  peu  (lig,  30).  Kn  Innlanl  les  celhiles  adipeuses )uii 
l'ab'ool  el  l'rllier,  Irnveloppi^   reste.  Elle  résiste  aii\  acides  acéli«nii*  et 

sidCnriipie   étendus ,    et    ménie   quel(|ur 
temps  aux  ideiilis  alVaîhlîs,  Klle  se 
sinil  :mi  contraire  faeileitient  diins  le 
gastrique.  Flutde  durant  la  \h%  \;\  *^rAi<^' 
se  concrète  en  général  après  la  inoH. 
Des  substances   grasses  existent  à 
beaucou[i  de  liipjides  lU*  récfuioiiiie  \\âïL_ 
eliyle,  sang,  etc.)  en   goiilteleltes  lilii 
iHi  entoin'ées  d  une  légérr  in*»mbi"aiu'*  t) 
trouve  des  cor[)s  gnis  dans  b's  eetbilesci^ 
train  de  vieillir;   eMes  a|ip.')i^is$enl 
rapidenieul   dans  coitains  orgimes  (F* 
cteur,   nuisctes)  stnts  linllni'Uee  de  IVm^ 
poisonni'nient  |«ai   )o    plinsptiore.  Tiir 
nie.  etc. 

Mal  nourrie,  la  i-elluie  adipeuse  |icf 
partii'Ileuient  ou  lotabMneiit  son  contenu  graisseux.  Klle  j^iiuiit:  il  «*j 
Inruie  un  li^pjiib^  séreux,  grajuib-uv,  liquide  (pji  inentnl  r*n valût  h  rfl 
Iule  l'iitiéi'i'.  Si  la  indrition  s'améliore  la  graisse  rrparait. 


t-rMii|i'hi"<  (l<"  (■rislsiii\. 
lit'  i-ri<»liiiis  m  ;ii|ciiilli'x;  tf,  uAUili' mU 


HLi'!^  j^niissi's  l'f  trs  liiiili's  (ïill  {'U*  s|>rrt;il(*rnt'iil  PxaiiMtic'Ts  iliiiis  itI 
■|vr.i*:i'  [Couru  de  CJtîmic%  L  IL  p.  'iOi).  Nous  ilinms  sfulrtitcul  ici 
B^  chaque  colliilo  adipeiif^o  |iro(luil  sn  j^Tiiissj*  spei'iîitr.  i'(  (ju'il  u'csl 
^s  (IiMi\  points  t'Iir/  un  riiiTiic  .iniiiinl  nii  h\  '^iiûnM'  soit  roiii|Hi<rr  «les 
iiiî'ïiit's  juiriii[K's  i^ras  en  iiit-ine  |>ro]MH"lioii.  uu  Wwn  ne  suit  îieL*(nn[Ki;^M»r*' 
de  prinripfs  sii|iMles  ol  ntloranis  qni  lui  donnenl  des  qualilés  propres, 
TiMil    le   iiinmh*  eoiinair   la  dillermi'e  tpii  r\is1r  rnlrr  !e  snil"  on  «graisse 

fi.HHJerJuiqne  ihi  iiionton,  el  la  ^nviîsse  siieetdeiile  vi  aj^^iealde  au  fjotU 
i  enveloppe  les  ricins  on  ndle  (|nt  tVn"ine  des  aj^^'lonienUs  dans  la 
Use  oti  la  qneur  du  turirie  anirniil. 
Ta  ^n-aissf  suus-rulaiire  t^st  (dus  fusible,  plus  rielie  en  idéiiie,  t[ue 
II-  qui  eiil4>nr'r  tes  oei;anes  profonds,  fleit»eber|jf  a  constaté  les  difle- 
ri*tieeï^  siiivanles  ehez  le  ruouton  : 

^L  La  îindsjiL"  srtus-cularuT fond  th"     -jj"  à  3t" 

^^^^  —         uulour  iît*s  nnris.  .......  —         3;*  à  .fr 

^^^^k  —         ilr*  IVju|>liHui —  36"  ;i    i^" 

Mtiiit/,  a  oltservi'  ipic  les  ariinianx  eugi'aîssês  rapidement  l'onrnissenl 
une  graisse  [ilns  tusilde  et  pins  llnidr.  Le  taldeaii  suivant  donne  les 
iMtiuts  ilr  l'nsîdu  el  de  s<)lidi(iealion  dr  quehpies  graisses  : 

HoiiiliiLV  (jj>iiliJLiili'  ^uti|M'Uv).  I»  tî*  11   11*            G'  ;i    i5* 

—       (  région  du  iL'jfi  K    .  m                      ih"  ij* 

CIticn ,    .    .    .    .  i>                       ^a",)                       W       . 

Bivuf. n                       il/  37" 

ViMii ,    ,  5i*                       ))                        » 

Mouton n  37"  à  4^*                 '> 

CI1CV.1! Ir                     M  3o* 

î'nic »                          40'                          » 

Lii'vrc    .    .    , ai'                         »)                           rt 

Oie 11  a/J*  i'i  a6'                 » 

ùiuuni  .    » »                      35*                     >k 

K<H»!lf  df  liu'uJ".    .....  »>                      45"                     H 

On   voit  ijue  landis  que  la  graisse  de  l»œur  est  en  pleine   liquéfaclion 

►9".  eolle  de  veau  conimenre  à  Titmlrc  ;i  hT  seulement.  Chez  TlHHTuue 

^M'aisse    possède  un   poini   de  fusion  varialde  avec    Tâge:    elle/,   les 

nutiiiiauls.  rrllr  qui  entnui'r   les  leins   est   la  moins  Insilde,  e(e.   Les 

nrnÎ!tS4^s  des  eelhdes  vieillies,  des  tumeurs,  du  san^^  t'fe.,  ont  niu^  eanstî- 

'fnticm  «'I  nnr  eornposition  spéei:des. 

thi  s;iit  qur  les  prineipi's  j^ras  ordinaires  sont  des  êltieis  satinvs  de  la 
^dyrérine  {(Atur»  (le  Chimie,  t.  IL  p.  200).  Mais  les  proporlions  rela- 
tives de  ecs  elhers  (lris(rarinc\  Iripidruiline.  Irî(dnnr,  lrihnfyriui%  Irî- 
yalériiic.  v\v.\  peuvout   varier  a  I  inlini  dans  les  i^raisses,  d'où  en  [larlie 


j 
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leurs  (Il [Te ronces.   L'ult'iiio   vi    la    rjtar^ariiie   oxislrnt   il  ans    la  gniMM 
huiiuiino,  à  l'ôlV»  tle  la  stéarine,  tic  Li  paliuitine,  Ln  prtMiiiôre  di*  re«<ulil 
st;int'('s  |H'iil  fiH^iiKM"  (11'  iu  h  HO|i«Hir  1  MO  ries  enrfts  «irns.  l/nlnmM»(ifoJ 
li(|iii«lr  à  —  Hr,  lui  roiiniiiiiiiijiie   sa  niiiiJili*,  A  roti*  île   ce^  princijK^ 
exislenl  danti  les  ^a'uissos  uni'  liiiMc  |»nt|M)rtion  traeides  gras  librvsuua 
IVlat  ile  sels.  On  Irtnive  aussi  flans  la  j^raissr  *riioinintMlo  la  fricapryliiïM 
lut  \wn  de  Irt'ithines,  de  la  eludeslérnie,  des  pii:iiienls  jaunes  on  lijw? 
ehnnnes  (])-   KitS),  îles  iiialières  o<lnrantes*  elr.  Le  li|uïehr»Miie  si'xiniil 
en  dissolvant  la  graisse  dans  Falenol  honillani,  fillrnnl  et  precipitanl  \w 
Teau:    le   pi^m<*Jil   resle  srdnlde  dans  ee  disscdvant.   Cet   evirail  mul^ 
rftnlien!  aussi  du  sid  marin  et  tles  sels  alcalins.  I 

Analyse  îmtnédiatê  des  graisses.  —  La  matière  grïiJ 
d'un  tissu  se  rcconnaîl  an  HÙcroscape,  Les  cellules  tjni  la  euntieniuira 
idndi'S  on  pidyédri<pies,  uni  une  surlace  très  réri'inifonti*.  des  lR>rd 
lu  illanls,id»si  lits  ;'i  lii  lumière  Iransnnse.  hlaueliàtresala  liniiîêre  rrUtYliiCB 
L  étlier,  en  dissuivant  les  graisses,  fidl  apeicevuir  les  4'nveloppes  ridiw 
des  eellules.  L\'va|)oration  de  ce  dissolvant  laisse  une  inalirreimctHeiisel 
insoliihle  dàius  feau,  saj)otiiltalde.  [{ntin  les  »rniisses  nnireîssent  iti|Hild 
ment  suns  rinllnenee  d'une  solution  d'acide  osiniipie  an  1  (M)**.  I 

Pour  extraire  ini   séparer   la  graisse  d'un  tissu,    4rnn   lii|tnde«  iroB 
organe,  on  dessèche  la  nuilièj'c,  nji   la  hruye  avec  un  pi'u  de  sahle.  <m 
IVpuise  à  l'êdier,  puisa  Talcool.  L'alcool  èlant   êva|}oré.  on  lave  à  ïesm 
le  l'ésidu  alcoolique  pour  eulevej'  les  sels  et  l'on  re|>rend  par  rêjiMil 
Toutes   les   sidutions   êttu'rees    reunies,  on    eliasse    rêlher.  11  reste  iifl 
uiélan^fe  de  gniisses,  lécithines,   clinleslérines,   matières  coloraiile*  M 
arides  ^n'as  lihres.    En  eliîmlTairl    tni  instant  â  KKraveenn  petit  p\rtl 
lie  Ciiilionale  potassique,  on  satnre  les  a<"ides  fj:ras  (|u"on  eidève  par  IVaifl 
on  reprend  par  rétlu'r  la  partie  f|ue  l'eau  alcaline  ne  dissunt  |^is,  et  k 
résidu  de  celle  solution  qu'on  évapore  est  Irailé  au  liain-uiarie  par  un 
]H»u  fie  potasse  alt"ooli(|ue  fjuî  saponifie  les  «rousses.  On  êvnp*rre  l'aliMittî 
un  épuiserueut  nouveau  à  Péltier  enlève  au  savon  foriTié    ta  choteslérii 
seulement.  On  dissout  dans  Teau  la  partie  restée  insidiilde  dans  ce  dis- 
solvant, ou  salinv  par  Tacide  carhonirjiie,  et  Ton  refu<'iid  ftar  TalnwJ 
c(uu'entré  ijui  dissout  les  savons  et  la  j^lycérine.  L'aiïdilinn  d'aride 
IVirique  allaibli   â  la  solution   aqueuse  de  ces  savons  on  précipite  \i 
acides  ^ras.  qu'on  sépare  par  les  méthodes  classiques.  La  glycérine  rc! 
en  dissidiiliiui  tlans  la  liqiiein-  aqueuse.   Eu  saluranl  exaetenient  |wr  b 
potasse,  évaporant  â  sec  et  reprenant  par  ralcool  à  83"  centésimaux 
ilissoul  la  irlyecrine  qu'on  peut  [Muifier  [lar  une  distillation  dans  le  vii 
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rai 


lib 


LniKMi.v  i'sl  foriiu''  île  r 


iMliilrs  snc't'inii's  tiirliisos  niiiis 


Inouiit's  (i'iinr  siiltsliiiicr  fondîiiiionhilr  liyalint'  t'ssiMilii'lIrninil  ft 
•  lie  l'iiomlnmiut-nïtlt'.  (hi    flis- 


llMV 


!*Lc  cartilmje  hi/nitit  \\ï^.  l\l}, 
siilïstanrc  lanflunenlalr  hyafiiip, 

ln>Tishu'iilr  roiiiiitc  ilii   \vr\v  lîiir- 

itieni  tli'*[joli,  rt'SÎsljiiiLL'  à  la  [itr's- 

sit»M.  (Ti'sl  hi  vniiéh"  ili*  vv  lissd  la 

jvln"  iiji[Hirt:iiili'.  (ir  cnrlihjfr  ivxH 

h  siiifarr  arllciilaire  tk^s  us.   Ses 

l'olhilcs  fiiHû  ri>nh*imrs  flans   doi^ 

lai'iiurs  liiuiliM's  par  iiiic  siilislaiicr 

|ilus'tloiise  t|iii-  le  iiiîIm'u  anilHaiil 

«'t    ([ui  polir   It;    Dfiiii  île   capstih' 

cartiift(jhtrtts(\ 
^P   !î*   ÏA}   /ihrù-rtniilaffe  Uig-  38) 

fiinrio  le  r'e!n>n!  îles  eiivités   ^lé-     *' 

ndhles.  Ii's  rlisfpii's  iiilerveilélvratix 
I     oi  iiilei*arlieul;rires  (l(*s   t\s  rôiirls.  Il 

rêdeiil    iiiélaii|;é   à    île   noiiiln'eux   Taisi 

Itiisuîi  eoiijtiiH'lif  et  élastif[in\ 

3*  Ij*  ra } i ikiffc éla a t tq // r  < 1 1 1  l'êt i e n I é (I i o 1 1 1 p e 

il'Kitstar-he,  épi^lolte,  i'Ir.)  rsl  ieiiian[iiahlt'  par 

|«?s    iioiiiln'oiis(»î;  litirrs    élastiques    ipii    s'iiilei- 

t|KisiMit  «mire  ses  eelliiles. 
[     Ce5  diverses  varit'iés  peuvent  jtassiM"  iiisensi- 
blmietit  lie  rime  à  taulre. 
I     Le  ruiiilage    hîjalin   ne    eoulii^it   presipte 
evelnsivenieiil,    au  (Jéliiil   rie    la   vie  eitil>ryt)n- 
naire.   «pie   îles   eelliiles  earlilaijjinenses.    Elles 
î-éerèleiiï  la  îiialîere  11  va  li  ne   ipii    ruriiH'ni  plus 
Uivd  la  masse  prinei|)ale  du  tissu.  Le  c«ir(ila|^N* 
i-fiiUryoïmaîre  ne  iViuniil,   [nir  enelinn  ;i  Tean.   (i 
iUUL"oi«le, 


M 


Fig.  37*  —  diiihk^i-  iN*  Li  iiHi'  «kl  friniii' 

f\f  b  ftrcimtjtll'f*. 

•.iilt<*tnnrtt  rollrlrttiltnilalc  ;   r.  «ipiilc;  II,  wnyMl 

u',  nniii'oli'.  —  lifltïtli^wii. 

csl  eonslihié  par  U'  earlila^e  pié- 
IX    «le 


m'-laliiie  111  eluMulro- 


I 


Mt  Tissr  (;\uni.AaiNEiix.  ■ 

I.r  ('artila*^c  liynlîn  ihliillr  oitHiiiiitT  rsl  lle.vililr.  hhinr  ou  libncjaiiJ 
HiUrc,  ojtaiesLM'oI,  giMiiulctix  sniis  If  iiiiii'osrope,  n'sisiniil  l\  la  [>rt'^îoii(l 
cjissiuil  h  1:i  Inn'titiïi  v{  à  la  ilrxiftii.  Sji  tk'iisilV»  csl  dv  UT»  ii  IJO.         ^ 

Sa  coiiijtosilioii  vark»  beauroiip  avec  Fiigo  <4  pour  los  divers  orgues 
La  |M'(*|)orJii>ii  «l'eaii  y  oscillo  eiiln!  U^  el  7i  pour  KlCL  Les  grai*«» 
varifMit  (le  'J  à  Ti,  les  sels  minéiaiix  de  (1,0  à  (!,;>  pour  10(K 

lï'ajirès  MoriH'r  un  [teiit  exlraire  (tu  lissii  fadila^L^iiieiix  ipialiv  >ul»- 
stances  :  le  rhomfromueotde^  y  aride  Httlfo'chftutiroïiiffue^  une  xuih 
sfance  i-oUutji'ne  ci  une  snhsianve  licvalhiiffuc. 

Le  rhfni(ir'(nntti'(ttdt  coiistilue  la  iiiaji^ini'  partie  de  la  ï^ulistaoct 
rouilaiiiLMiUile  du  carlilage,  Nous  Tavoiis^  décrit  dans  h»  1^  Par/iVdecd 
oiivra^f*',  [I.  1  10. 

Laridc  suljh-i'houdroïtifiuf^  existe  dans  le  rartiL'ige  sous  deux  t-inU  : 
a  TéUil  de  sel  calcique,  el  à  rékil  de  roinhinaison  avec  tint^  suliîilancie 
aHMiniiiionli',  joi'tiiant  aliHs  le  elimKli'oiiiiieohJe.  trest  un  corps  soliilil*' 
dans  riMii.  iir  (Itiiiiiaiit  plus  les  rêaclioiis  des  suLsIanees  alLuniionUl*'^ 
On  a  vu  p.  Ili,  «pie  stMïî*  l'action  des  acides  uiinéraux'  dilués  Tocrile 
suH'o-choudroïtiipie  C'*lM'A*/SO"  se  déeoiupitse,  en  lixaiil  11*0,  eu  ,vv\t 
suUuriijiie     el     um?    sublaiiee    a7.otée    non    sulfurée,    la    rIi«)ndi"oilim\ 

La  Kttbsfaiwe  voiïiujcne  du  eai"ïila<ic  |(arail  se  eonCoialn'  aiff 
Fossèine.  On  la  sé[)are  en  épuisant  le  caililaj^e  hii'U  râpé  par  une  stilu- 
liou  alcaline  k  2  |>onr  1(M)0  (pji  enlève  le  cliondronuicoîde  et  Tacidr 
sulf'o-i'lhtndroïlitpu*.  L«*  résidti  déltaij'assé  de  It^xeés  d'alcali  |vir  Vava*^^ 
esl  soiuiiis  à  raetion  de  l  eau  dans  la  inaniiile  de  Fapiii.  Le  crdhijiîenf 
est  trausloruïé  en  j^élatiiie  (]ui  s<'  diss(Hit  (andis  (pie  la  xithstnnce  kera- 
linû/ite  lesle  dans  le  résidu.  Klle  ra[ïpelle  (tar  la  plu[»arl  de  ses  nw- 
lions  la  kératine,  mais  elle  en  dillére  cependant  sensibh'nii'tit. 

La  cornée  peut  être  «onsidérée  connue  constituée  par  ini  tissu  vftbia 
du  eartila^re  luais  non    id(nili(pi(>  à  lui.   Sa  sulrslanee  rtuidarneiitale 
donne  pas  d'acide  sulfiiri<|uc  lorsiju'on  la   tiaîte   par  les  acides. 

Le  laldean  siiivaiiL  iridlipu'  la  coiiJ[Kisi1ioii  des  c^niilages  ordiiJain*$ 
de  la  cm  née  d'après  Von  liiltnt  ef  îlis  : 


Eau    ... 

Suhstaïui's  iii;ill:Mju:tl»les  à  l'iiau   . 

Subslaiicc  chuiitii igèiiL',    .    .    .    . 

Subî^Uinces  iidiiéntlL's  soluliles  .    . 

—  itsilllliks    , 


r^irtilflj:^* 

CartilaK(?N 

Ji's  col*»»* 

itU  IftMIOtl 

(îtTuèe- 

Ohhihih'). 

JuilUiiiri. 

— 

fv.ii; 

73,59 

7S.W 

3o,i3 

M.  87 

1 

( 

\ 

a,  au 

1,54 

! 
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■lOO  [KirlKs  tli'  snltsIaîHTs  iiiimjiviU'S  (tt's  rarliliîj^»^»  fontit'unciil  : 

^M             WhUnmc  ik-  sadimii 6,11  'j-Jk,4^ 

^m             Sulfali' iîi«  sodium iî,8t  55,  r 7 

^B                   —      ili'  |H»t:ii>siuii) jt(t,6(>  ti 

^B            t'h(h>|ilial(' lit' sikIIium S,:\'x  7 1^9 

^Ê  i\i'  C!*K'ilMll 7,88        j  „    _ 

^Ë  —  «le  mriginmijtn i,55      )  ^ 

VliOi^  «'«'mlrps  des  tvnrliïa^os  an^inenlnit  avec  Tape.  Ceux  «Tuti  riiranl 
a  6  iiiois  ilniHM'iit  riivimii  !2/2î  [»nur  llMÏ;  :'i  ^  îins  'A  jhmii'  HHh  ;i 
^fï  ans  i:  à  iO  ans  (î  |K)m'  \{H\  iic  iiiulicies  k*i*r4nisi's.  Les  c'("n<lri's  «riiii 
CîuiU;i;,'r  (If*  irijiiiii  riîiiftM'inait'nt  jusqu'à  Di/Jt  [loiir  HKt  <l**  si'l  marin 
accoiiijui^^ni/'  <riiii  [UMi  rie  (>lins[)lia(c  cl  «le  sulfate  de  |Rilassr  {l'efcrscu  et 
SojL'hiet  ) . 
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B  1^1  celliilt'osseiist' i'sl  l't'h'Mik'ul  f';irartri'isti(|iii'  ilu  (issu  ussiMu.    Kllr 

M|   fiinui'r   irune    masse 

TO  |»ntt(»|il:isïua  à  utivauç  ''^Jl^î^^^-^^^^i^-i     — 

SJtlis    riiVi'lit|t[i(',  rnnli'iiui'  ^''>f^,'       W^    Î:T^^ ^^^^^^"'^^ 

iLinî>  les  cavités  nouiiiiêos  * 

tactincK   ossntsf's  on  os~  ^  ^^^^ 

fro/^/«x/r.v,4'oiunuuiM]uau1        j  ^  Xl'^rT^v^ 

rnl rr  l'Ilrs    |ïar  (l«'s  nuia- 

li«-iil»'s.    0>     ostropinsli's  ^ 

Ui^,  !J!^,  «./*(  sont  ilis|>itsrs  2t^    ,.(  \*i^ 

■|incnjln(|iirnn'nt    auhtnr         "*^ 
^Cîi    vaissraii\,    ini    plulnl 

drs  eau;tu\  de  llaMMs  ]|.|| 
Blc  iTs  vaisseaux  parmu-  / 

rruL  La   snlislai*ti:    rrsis-  -  ^.  .  a 

tlllH<'  <!«'  I  os  r>l  tni  iih'i' tli' 
■nielles      iniemscn|Jïi|ues  r.tt^.u.,f 

fnn«;ees  ertueeulri<|ueuienl  ^ 

mil.Mir   .II*  ees    eanaux    el  '        ^,,,  i,^,,^„„,,  '   • 

rcliaut     les     iJlVei'S     USléo-       ti.  numiiv  Uo   Ua\i'r!>;  f\  iMxpuMiih'-  ii*M"tiA^   h.  roiiDuf'til'- 

J«    ..  ,  Lmuiinii'iîs;  «,  iiir|Hi*c»ili^'*  â  can.'ilîfylrr.  rtTiji'iTiii>:  ».  nys- 

^    asie'»     4jU  eHes     enuuen'  ((>,„,»  h^trnui'ilijMn'  iniH-  ilrs  |ii»r»'s  Jf  Stmriiry ;  y<,  nf'o,iM«» 

lient  dans  |f4U'  épaisseur*        fïi'vr- iii*  sivi>i poy  tK-s  K\>ii'«iiie*iiiif'niu'«iiniif-'i.  —  5<m  iii«wi. 
Ces   laïuelles  snjtl    inrrus- 

lï'es  de   |)înis|Jjales  et  earimnjites  leiTeiix,  et  [^eiforées  de  Iciin  eu   Iniu 
[ini-  l4*s  lihrt's  itih's  f/r  Shuipcff  en  cnnliuinlé  aver  le  pérïdsle. 

Le  e.iual  inédullairi»  et  les  eavjlés  des  ns  s|Hin^ieux  son!  reui[ilis  \kw 


1 


1 


3UI 
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un   ihûu  conncclir  lài'lu' ,    sii|>piu1;iiil   1rs  vaissiMiix,   les  nt-iTs  cl  Ir^ 


flMlllIt'S 


IJI(U> 


'fh/iocrilcjn.  ri'llulrs  UmitA 


pl 


Jo  on  tiii'ffitf (tertres.  riMurirs  liinir»!  jauiïps  n  ri'.in|»iu"» 
(l'iinr  mnlirri'  a(lî|MMrst*  st^iiii4i«|iii(li\  tniilol  rou^r^srl  |nirîiissanlfunU'i»*f 
(le  jnincs  ^rlohules  saiij^riïîns  L'ii  triiiiMlt' so  lurmur,  La  in(.n.'lic  reiifcriiM 
jii8(|irii  96  pour  KMI  de  iiiaUtTos  graisseuses. 


Composîtion  de  l'os.  —  Li  \M\rùo  solnle  <]t*  Tos  o^l  roniiêe  «IV 
séiïie  (jK  lt>7),  iiii|>rvj4iié<'  '1**  sels  tertetiv  où  |iré(loiTiiiH'  le  phosjiftilr 
lril)asi*|ue  de  cluiiix.Oii  a  vu  cotiiineiit  oaextrail  celle  matière  pmU'iip 
spéciale.  Elle  représente  de  30  h  35  pour  KKI  do  iirdds  de  Tos  frau 
dans  les  diapliyses  eoriipaetes,  38  et  jusipTà  0(1  p<nir  100  dans  Ir  lis«u 
spongi(Hix.  r.e  poids  se  réduit  dans  les  os  ordinaires  à  2i  un  !2ii  p«»ur  100, 
si  mi  le  rapporte  a  Tos  desséclié.  Les  malîei-es  minérales  lonneol  ik'7W 
à  00  |»our  lot)  dn  poids  de  l'os  à  l'état  naturel.  Elles  sont  si  hieiuiiiie» 
à  Tosséiiie  ipie,  même  avec  les  plus  IVirls  ^riississemeiils,  l'on  ne  siiiniil 
voir  dans  ee  tissu  le  nioindri'  déjiùt  minéraL  11  ne  se  produit  toiit^'fol; 
rpi*nne  eoinbinaison  incomplète  entre  rossèine  et  le  (diospliate*:  h 
])rop(n*tioit  relative  est.  en  elTet,  assez  variable*  surtout  si  ton  ( 
d  ini  osa  l'autre  au  d'une  espèce  à  Panlre;  la  matière  terreuse  desc 
même  cliez  les  poissons  cartilagineux  à  IvOO  pour  100  du  poids  de  To^ 
Miiis  il  n'eu  existe  pas  moins  entre  j'dsséine  vl  (a  terre  osseus* 
vérilaldr  allractiou  élective  Iidle  (pi'du  ne  [leut  (triver  rosséiiie,  fiU 
[Kir  les  acides  minéraux,  de  tout  son  [dïnspliate  titreux  ,  ni  p 
piter  un  pli(vs[»liate  dans  une  sulntinn  rie  gélatine,  sans  «pi'eile  smt 
tminée  dans  une  proportion  i[iii  d/^passe  10  et  IT»  pour  100  ihi  [kiÎiIs 
|)réei|>ilé. 

La  nialière  minérale  de  Wis  est  l'eriué*'  d'un  iio''lanue  où  prédomiui 
phospliale  triliasitjue  de  chaux  mêlé  de  plio.^pliate  de  inaji;iiésie,  liollii 
rnre  de  cnicium,  de  carbonate  de  ealciiiUK  <le  elilurnre  de  sodiuiu 
dacide  carlinui<|ne  libre  n\  faible  pntfinrtioiK 

b(<  [ibiis|tliate  tie  calcium  IVutuc  de  8i  à  87  pour  ItKï  du  jKiid!* 
la  terre  iissensf;  il  rst  uni  à  uj»e  t^uble  |n'0|>orltou  de  earlionalc,  t 
rure  et  tbioi-nre  de  calcium.  Si  l'on  ne  tient  [»as  C(on[»l(*  dn  fliïoi  ii 
chlore,  ipii  réuiiis  ne  dépasseruient  [las  l  à  1,7  jvunr  ItK)  du  potJ^ 
cendres,  le  reste  des  éléments  de  la  terre  osseuse  répotnl  à  la  formttle 

Gf(ÏH)*)*Cu''j,iCa(:(P  -f   311^1)  ua  Cu*»l*»*0" ( î CO»)  +  3H<0. 

c\^st-a-dire    à  une  eoudiinaisoii    de  t»    molécides   de    pbnspbntc  Ifil 
sicpie  de  cbaux,  avec  2  mob''cules   de   carbonate    calcicpic   et  3  w 
cales  d'eau  (.te%),  t'elte  constitution  a  la   plus  gj-uule  aiudogii* 


iwj 


[';  l/ussémc  des  tr<îlt»  de  poi-^stMi  iiV'sl  (»n^  lu  inciiic  .sull^t»n^■i^ 
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le  r.ipirlili.'  OU  fluo|jhosj)iutle  de  chaux  naturel  ('j.  Le  pliosphalc  de 

éï^itiiti  doit  jouer  le  même  rôle  que  celui  de  chaux. 

|ald<viii  suivant  donne  l'analyse  centésimale  du  lissti  osseux  frais. 


[état  fauiuîflc). 


ÛS  iOROS  (PIRTIC  COItPtCTl) 


Pêirtur 
r.  Bibra 


F«>niur 
frfrirhn 


Fi'inur 
Urititi 


n^i 


.  ^ 


0»  flàTS  ;  O»  COt'BT» 


Oi'ci|>iiAi 


i^m'^'M^'^'Î'' 


y.  iiiiirtf] 


SlBSTAÎfCt 


Fnnur 
W  Bibi-n 


Frfrictt* 


^■**9  (  35.8  (  38,,  l  34,o 


S*''""-  ■{  S9.6      58,7  1  *^'r  {  S8.4  i  56,3      4».8      So. 


|«  di'  oltHurii 
p*  de  iiiagiU'Hie 

I» 


0,7 


10, 1 


1.1 


8>o 

"r9 


6,1 

1,0 

1.7 


1,0 
0-99 


t,7  f6fi,o(») 
II 
i> 


drnimnl  i»ar  too  :  C»(»  =  54.i  et  I«0*  =  4«,9. 


i  graisses  varient  noruiijlement  dam  Tos  de  i,5  à   11   pour  100. 

«ont  le  plus  almiidiintes  dans  ta  piniie  sponjiieuse. 
16  ciuilieul  de   Hl  à  00  pour   lOi)  d'e:iu  ;  les  os  spongieux  en  sont 
iplus   riches  que  les  longs:   i"i   l'étîit  niiturel,  Teau  s'élève  à   35 
!100  iluns  les  os  du  nouveau -né. 

iahleau  suivanl  doiuie  l;i  eouipo.sition  des  venflres  fros. 


Cl 


HOLTOS 


38,5 

53,3 

5,6 

0,6 

3,0 


40,7 

53.5 

8,4 

0.7 


iffifiti  Ittlfuliit 


38,6 

53,9 

5,5 

o,  5 

1.6 


40,1 

0.3 
0.4 


[5F*>r  i  HrikliifffHhmmrn] 
1 1  îùHT-  r>  nu» 


^7.7 

54.8 

7'ï 
0.5 


38, o 

6,9 

0/3 


I 

jBl  proprlimin,  confirnu-cs  pnr  Hoppe-Seyler,  de  Cn  CÎO  aluraos)  pour  f'Ii  (l'2  nlooieâ], 
k  don»  ta  terre  osscu^hî,  m>iiL  In»  meniez  que  celles  qu'un  rt^iiconlre  dan^  l'apalitc 
•■iKt,  Cl)  ou  C«*'P"0**  (FI.  Cl).  Sîais.  dans  la  nijitirre  niim-rnle  de  l'as,  une  partie  du 
I  du  clitonî  d«  r»|i«lile  est  reiiiplaci^e,  suiviinl  tunis,  pir  le  railical  CXP  de  l'âcidc  imr- 
K  La  Iffjv-  osseuse  répond  diHic  À  Ca**!'***)*^  iCO^  FL  Cl.  l)  :  les  podiciui  FI,  CI 
•ivaril  remplftcer  CO*  nn  pro[»opliuiis  quelconque*  et  rt'ciproquemenl.  ^,  A-  Camol  a 
p^  qu'à  mesure  que  \'i*-i  viï  nmmh,  don.»  le  soL  nprén  la  murt,  au  |>hénomt'ne  de  la 
^n,  |4>>  «|uantilêâ  de  lluur.  clibru  uu  iufle  y  augiueiilciit,  landb  que  CO'  diminue 
tonncllcmenL 


A.  (iniilier.  —  Chimie  biologiqui 
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Les  nombres  suivants  sont  dus  u  A,  Girnot 

FV'»fiur,  Fémtif.  F«mur         m 

Fh(is[>hale  dr  diaijx .        .    .  87,4s  87,87  87,5a  gOfilAj 

—        <le  miigjit'sit",   ,    .  1,57  1,75  1,53  f  ,96  ^H 

Fluoruif  lie  tvilciiini.    ...  o,35  0,^7  0,45  0,47 

Chlorut'L'  de  tiiJciiini,    ...  o.a'i  o,3o  o,3>o  o.iiu 

l^arlKimUi' ik- chaux  .    ,    .    .  10,18  9,^3  ii»g^'  "j^K 

Oxydf  de  ft'i- ci^io  û,t3  o,i3  o,iS 

Li's  os  Pitssiîi's  ronlicnririit  iiiU5  iii:itii'rc  nr_uraiiif|ye  îvsitluclle  dr  a»u- 
fi'iir  I»i'yii  ûJ'an're  ayiinl  beaitnnjp  d'afliitiU^  poui"  le  plujs|ihalc  de  ctuui 
dont  il  est  très  diJIicile  de  In  réparer,  EU*'  ('st  azotée  (A>  Oautier), 

Voici  deux  analyses  d'os  de  l'ours  des  cavernes  (Ursus  spebeuê^  : 

À,  Cfintirr.  Ktoeker, 

<bhlih\i,t^tV\mm'èrti*,).  ^  i 

E'«U  .,....,  8,78  7,^7     \  fl 

Mfttiùrc  organiffue   ...,..,,  5,44  7»^-^     |     00  q3     " 

Phosphate  liduisique  di*  tli:iii\  .    .    ,  75,68  74,33     ( 

—         dt^  iiKîj^iiesi*'  ......  o,a3  0,34     l 

Carbon^tp  dir  chaiiï 5,i5  0,84     \     *^^^' 

Fluorure  de  c;deiuiii i,<*9  "fj*      » 

Siliœ 1,74 

Aluniini',  fi-r o^Si 

Chlorure  so(lii(ite 0,10 

Sidfrite  cîdfique 0,48        '  y»    / 

Oxyil«  de  zinc 0,1 5 

l'ioruh trace. 

Tohd 9(),'iS8  100,00 

De  i"«TÎii*n'!ii's  faiU's  sur  le  stjrndL'tle  des  l'ufùnls,  di*s  |riine«  Mpiw 
et  des  jeunes  cliicus,  il  résulte  que  les  os  de\ienneut  plut^  pauvres J| 
eiui,  et  plus  riches  en  cendres  lorsque  Tàge  du  sujet  augmente.        m 

La  coutpusition  de  Tos  varie,  ehez  le  niènie  iiîdividu.  suivant  la  pfl 
du  squelclle  considérée.  Dans  lOO  p.,  Fréiny  a  Irtuivé  :  ft'tnuv,  himf 
rus,  tihia,  occipilal,  crânt\  04,1  à  Tii^G;  omoplate  03 »3:  vertèku 
54/2  de  îuiUïères  tuinérales.  D'après  Von  Bibra  Ton  a  :  fémurs  U 
mérus  68,5  à  09,2  de  cendres;  omoplafe  05,5;  sternum  51,4.      " 

Les  études  de  Siuison  sur  releva j^^e  du  Itélail  ont  élahli  que,  |Kir  um 
alinienlaliou  alnindante,  les  os  rafudeuient  déveb»[ipés  sont  plus  miiiê* 
ralisés  el  plus  denses  que  ceux  des  animaux  ordinaires.  L*on  a  :  fémur 
fVosiiificaiion  précoce  :  matière  uiiuérale  07,7;  densité  I,.34;/i*' 
ortiinaire  :  matière  uiinéra[e  01,4;  densité  1,27. 

Contrairement  à  ce  qu'on  avait  avancé,  il  iTexiste  pas  de  difféi 
dans  la  composition  des  os  des  parties  droite  et  gauche  du  corps. 


MALADIES  DES  OS. 

Les  os  tleïï  herliivores  el  des  fétncés  sont  |>liis  rk^licit  en  cnrhnnates 
terreux  ijiie  ceux  tics  fiiriiivoivs  et  des  oiiiiiîvivies.  Les  os  des  aismiux 
*rrariivnrrs  sont  [ihis  chargés  «le  seb  calcairos  el  de  silice. 

On  a  voulu  savoir  si  les  isoiïiopphL'S  do  Taeidi'  |>liôsplionqtin  ou  de  la 
chaux  |juiiiTaient  se  reniplaeer  uiiiluelleiuciit  dans  Tos.  Roussin  ii  moii- 
\tfé  (')  qu'en  ajoutant  un  peu  d'arséniate  de  ehaux  i\  h  nourriltue  dos 
'lapine;,  ce  sel  se  substitue  dans  leur  squelette  a  une  prtie  des  phos- 
pliales.  Celle  nliservation  n  él<'!  toidirujée  par  (i.  PourKeL  I^après 
Papillon  on  peut  substituer  à  la  chaux,  de  la  magnésie  et  de  h  stron- 
liaue,  observai  ion  ré|n'tée  plus  lard  [yav  d'antres  expériineiilaleurs. 

Altérations,  màlaclies  des  os.  —  Dans  Vostêomalacie  les  os 
snitt  [ooi'ondêujent  nindidés  ;  les  seli^  terreux  diiuîuuent,  les  cellules 
osseuses  s^alrojihienlja  [uatièreor<^^ani<|ue  se  ^mnlle  et  se  transforme  peu 
à  [>eu  i»n  iuiv  sulislanee  (]ui,  tKaprès  certains  nnlenrs»  dilTérerait  très 
notableuieut  de  la  substance  noi'uiale  de  Tos  :  elle  ne  donnerait  plus  de 
gélaliiie  piU'  la  coetion. 

D  après  C.  Schniidl,  tni  trouverait  dans  les  os  d'ostéouialaeiques  de 
l'acide  lactitpie  libre  (*);  d'après  Lèvy,  chez  ees  malades  toutes  les 
iTii»iières  minérales  de  Vqb  sont  diminuées  :  celle  diininirtion  poi'te  sur 
les  phospliales  autant  <pic  sur  les  culKuiales.  Or,  si  Ton  Irnite  uu  os 
frais  |ttir  l'acide  laeti(|uc,  les  rarbonales  sont  plus  attaqués  tpie  les  plins- 
phîilos.  Il  reste  doue  douteux,  d'après  cet  auleur.  fjue  Tacide  lactique 
qu'on  trouve  dans  For^anisine  des  ostéomalneiques  soit  la  cause  île  Taflé- 
nïlioii  iles  os.  .\ous  objeelerons  toutefois  que  le  carîtonatiule  eltaux  n'est 
pas  libre  dans  l'os.  Voiei  quebpies  analyses  d'os  ostéomalaciques. 


0.  Wfbrr 

0.  Weber 

Fémur 

me 

Lèhmafi$t 

Viaièlire 

s<)] utiles  cliins  IVau  •    , 

49,99 

5i,a6<«^^ 

Lacliiltf  il**  <  liîuix.   .    .    . 

»          1 

1 

74.»4*'^ 

83.31 '*► 

1   IMioi^phàlr  àv  iUmx.    .    . 

18,86 

tio,  iS 

17.36 

u  J  ^oa 

ir,56 

1  jii lH>ii;ik'  lie  thîiux.    ,    . 

3.75 

4,83 

3.0^ 

3. .7 

3,ao 

|'bf»s|ihaU'  de  inîijiuc^ie. 

3,07 

ït,aa 

o.a3 

t...i4 

0,9a 

^_    *^  1  4**c  un  (tca  de  IsxtêXc  • 
^y4.*W  <li)*'^  liii^iiir«i  m'Ià  -«4>lttlilt^«i 

le  chaiu  et  d'à 
-,  —  {')  CoiJiî.t 

ciJe  kclique 

libre-  («)Y 
t  iti^iliâ'»  sein  % 

compris  0,37 

]  Y  <;«>iiifin«i 

On  voit  qire  dans  ces  os  les  [ïarlies  uïînérales  on!  beaueoup  diminué, 

,»,  Journ.  de  Pharm,  (3\  XIJll,   lO^i. 

{•j   W^i'her  vl  |]iMt£mniiii  ont  avaiice  i|u'uii   |>t*ut   lemlre  oâlûoniflJâufjuca  dos  diiem  el  des 
«'liaU.  en  ajoulatil  de  Taciili:  hrirlique  libre  à  leur  ntimerilation. 
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TTssr  ossErv 


el  qiiu  lus  matières  gnîssos  oiU  auj^niL*iili'  thujs  une   forte  pni|»<»r1ic 
Ces  graisses  peuvent  varier  de  0  à  30  |Huir   lOO  du  poids  tnt.il. 

Le  i^arhithme  n'a  pas  pxiur  enuse  une  (léf^^éiMTeseenee  du  tis^su 
lui-même,  mais  bien  une  projitenilion  e\ai»éi*éê  des  éleiiioiits  du 
irige  destiné  à  disparaître,  à  l'étal  iKinnaK  par  envahi sseiuent  du  lii^i 
osseux.  Celui-ei  ne  se  ('(armant  qu  irii|>arfaiteuieut,  les  exlr*''niitè 
osseuses,  et  l'os  lui-oiéme,  s'incrustent  1res  incomplètenicnl  lîi*  >eb 
terreux.  Aussi  ne  verrous-nous  poinl  daus  relte  uiala^lie  les  graisses  ijui 
iutliqueni  un  état  de  défrénérescenee,  aiigrucnter  autant  que  dans  Tal 
tion  précédente,  La  traîne  urgani(|ue  iTen  est  (las  moins  anoi 
souvent  même  ees  os  ne  donnent  [)as  de  i^élatine  [lar  la  coetion. 
la  jiartie  minérale  de  l'os,  elle  e.st  forteuienl  diminuée. 

Voici,  d'après  V.  fiibra,   des  analyses  d'os  d'eidants  rarftitiques 
cojtipandivenicnl  celle  d'os  normaux  d'un  eidant  de  ^2  nmis.  Elles 
rapportées  à  100  parties  d'os.  Les  matières  minérales  sont  calculées  | 
100  parties  de  cendres. 


Matières  inoj^ti. 


l^hosplialc  *le  Ca 
^   -  de  % 

Car bon a le  de  Ca 
Seis  soluhli's    . 
HunriïiT   de    Ta 
itsséim'    ... 
(iraisses  .    .    .    , 


34.68 


57.54 
1 ,  oi 
5,0a 
0,73 

33, 8Û 
0,8a 


Fk^iiiiii' 


ao,6o 


14,78 
0,80 
3,00 
i,oa 
I  ^oo 

7a,  ao 
7,ao 


Tilua 


33,64 
66,36 


09 

iuciijri<!V£'^ 

Humcru* 

Crâur 

♦:riliic 

t8,88 

81.  13 

48, o5 

5a, 0 

48,0 

Tibi» 


40,1 
59»  y 


•45,5 

|40. 

47.8 
1*1 

4*88      a,  06 

4.3 

5,7 

4,0 

''9 

1 ,08      0,6a 

)» 

D 

0.7 

'*i 

«.99)             { 

^   » 

U 

1» 

•1 

6o,i4>8i,ia<  47.6 

46.5 

54.1 

^A 

6,aa)             ( 

i 

[    «.9 

1,5 

5.8 

6.1 

E.  Voit  a  montré  que  si  Ton  domu'  au\  animaux  une  nourriture 
pauvre  en  sels  de  chaux,  leurs  os  subissent  une  altéi-alion.  Mais  00 
peut  reproduire  ainsi  le  rachitisme  que  chez  les  jeunes  auimaui  noft 
encore  totalement  développés.  Chez  les  adultes,  la  privation  de  sch  kr- 
reuv  détermine  une  très  lente  transformation  des  os  (pii  se  raix'fvcnl  d 
deviennent  plus  poreux  qu'a  Télat  normal. 

Comme  la  montré  W.  Edwards,  et  coufirnié  II.  WeiskeT),  il  ne  su! 
pas  d'ajouter  à  ralimenlation  de  la  poudre  d^os  ou  du  phosphate  de  rtyta 
pour  qu'il  y  ait  assimilation  de  ces  matières  minérales:  il  faut  que 
phosphates  soienl  présentés  h  rocfr^nisme  tels  ipi'ils  evjstenl  dans  I 
[tain,  l'œuf  et  la  viande. 


(»)  Joum.  f.  Ifwdwiytjichaft,  XXI,  Jakrg,  2  HcU,  i».  i39. 


^fiaraitrr  n'sorl)éfs  «(irrlles  sotil  poïd  h  |)etit.  Lt's  [»lius]>hiitf's  tenvox 
iVlrvenl  ù  7t2  fMiiir  |(H)  ri  plus, 
Dniis  h  ravie,  tts  «^ruisscs  s'oxa^rnnit,  la  mnh'oro  or^rnnirjnr  nr  parnîl 
is  rliaii^^i'i"  sfnsjhleniriil  \\v  [voîiis:    mais  li\s  inntièiTS   iniiiôralos,  vu 
irliruliiT  li*^  pliosphates»  ttiinhciit  à  50  cl  mèrae  à  3Ù  pour  100  au  liru 
Il  rltilTri'  iiorinnf  (1(^  \\{\  r-uviron  pour  l(HK  Ou  a  sij^nali*  «jnelqu^Hnis 
ins  cf's  ns  unr  ;»u^]iHiilalion  sc^iisii^Ir  rb^  sol  uiiU'în. 
Le  val  (Ml  prculiiclion  nouvelle  tienne  luassc  osseuse  qui  réuiiil  deux 
irties  IVîit'liirri's  u'a  pas  Iniit  à   fait  la  <  itinposilifui  de  l*os.    En  vrjiri 
If  iuralyse  ir,i])rès  Lassat«^nt*  : 


Ciirhtimilc  (le  cliait\  . 
Sf'U  i^rilubtrs .... 
ilatii'i'c  aiiiriKili'.    .    . 


35,5 

5,  a 

48,5 


LES    DENTS 


P  Le  corps  de  in 

r7 


La  (leiil  (ti^.  10)  4'sl  consïjtiivi*  |»ar  (rois  parties  : 

pn^t  (|ui  l'nruie  la   masse  p]'iiiri[)ale  d  et   piuie   le 

►m  dlvoire  ou  dcnliue;  tî""  ft^mail  c  ijui    eoii- 

»niie  la  deiil  et  en  revêt  h  partie  exlejaie  non  en- 
lacée; 3*"  le  cément  on  snbHtance  ostéoïde  h  i-oin- 

>sé  de  eouehes  coijeentriqucs  enveloppant  la  raeiue 
ta  dt'til  jusqu'au  eollel.  La  dent  est  pereée,  suivant 
axes  de  ses  l'aeines,  d  un  ou  plnsieui-s  ennaux  a 

iinplis   par  la  ptitpfl  dentatre  où   vieiinenl  s'êpa- 

luir  les  nerfs  el  vaisseaux, 

Dentine.  —  Etle  se  eompose  d'une  substance 

^iiifpie  iui(>ré''néi'  tle   sels   ealcaires   et  traversée 

ir  de  noinhreuv   vaisseauv   para  Mêles  allant    de  la 

dpe  vers  la  surlaee  «'xt«'rne  de  la  dent.  Sa  matière 
orj^nnitpii'  parait  rli<'  de  fossëine  j  elle  donne  en 
elîel  de  la  j^élatine  [lar  roetion,  sans  acide  (dii>ndrnï- 
tique.  Les  parois  de  ses  canal ieuli's  rcsislenl  a  Leau 
chantli'  ei  seiulderil  forniêes  de  tissu  élastique. 

On  trouve  dans  la  deutrrie,  10  [K.ntr  !00  environ 
ViUi,  :iO  à  30  dr    matière   tii«^aui(pie    fraîche;    le 

it<*,  80  à  70  pour  100,  est  iiiinéral  el  répond  à  peu  près  à  la  eonipo- 

iioil  (le  la  terre  nsscuse. 


Fin.  iO,  —  ù>U|ir  rk'  ilnil 
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LES  DENTS. 


Voici  quelques  analyses  de  dentine 


Uonuiio 
adulte. 


Matière  organique  fraîche  ....  27,61 

Graisses o,4o 

Phosphate  de  chaux  (et  fluorures).  66,7a 

—       de  magnésie 1,08 

Carbonate  de  chaux 3,36 

Autres  sels  (Cl.  Na) o.83 


Femme 
de  fô  ans. 

ao,4a 
0,58 

67,54 
a, 49 
7.97 
I.OO 


l'on  Bibra. 


Bccaf. 


66,80 
0,54 
a,5o 
it9o 

C.  Arby. 


Émail.  —  11  forme  un  épithélium  spécial  constitué  par  des  prismes 
microscopiques,  à  section  hexagonale,  posés  perpendiculairement  sur  b 
dentine.  Lorsqu'on  a  exposé  les  dents  à  120^,  on  peut  ensuite  en  sépa- 
rer assez  facilement  Témail.  Quand  on  le  soumet  à  Faction  des  acide» 
forts,  il  laisse  à  peine  4  pour  100  d'un  tissu  membraneux  brun,  .non 
gélatinisable  par  coction,  accumulé  surtout  vers  la  surface  profonde  cd 
contact  avec  la  dentine.  L'émail  est  assez  dur  pour  rayer  Taptite;  il 
est  rayé  par  l'acier  bien  trempé.  Ses  matières  minérales  forment  de  95 
à  97  pour  100  de  son  poids  chez  Tadulte,  78  à  84  chez  le  jeune  enfant, 
90  chez  le  jeune  porc.  Il  contient  un  peu  moins  de  1  pour  100  de  fluor 
et  de  chlore  uni  aux  phosphates  et  à  une  trace  de  fer.  Voici  quelques 
analyses  de  Hoppe-Seyler,  rapportées  à  100  parties  d'émail  : 


Phosphate  et  ciirbonate  cal- 

ciques 

Chlorure  de  calcium.   .    .    . 
Phosph"  magnésien  PO*MgU . 

Sels  solubles 

Matières  organiques  .    .    .   . 


Cément.  —  Sa  structure  est  tout  ii  fait  celle  de  l'os  ordinaire  arec 
ses  corpuscules  osseux  caractéristiques.  Sa  composition  se  confond, 
d'après  Frémy,  avec  celle  de  l'os.  100  parties  de  cément  de  dent  de 
l)œuf  lui  ont  donné  67,1  de  cendres,  contenant  :  phosphate  de  ciiaui 
60,7;  phosphate  de  magnésie  1,2;  carbonate  de  chaux  2,9. 
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o,a3 
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a, 06  ' 

>     6,81    { 

)          ! 

)              1 

!.;« 

TÎSSU  NERVEUX. 
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VINGT-QUATRIÈME   LEÇOiN 


TISSU    NERVEUX. 


LA  MATIÈRE  NERVEUSE 


.orsqii'on  ro^jçardf  au  niicroscopi.'  une  tjvs  m 


irn't"  Liiiir  la  il  Ire  dans  h 


Mii>i'llr  nu  \e  cvmKHi  dueiiionl  préparés,  on  npri'voit  un  enchcvêlri^- 
"leiit  do  cdhdi's  v[  ih  filiros  div*'rsps,  «  oimni*  i^ju'asUV'ps  thuis  un  tissu 
^'oniMM'Iif  spfM-ial  «jui  pruif  le  nom  dr  nt'vrofjlip,  On  ne  sait  pas  enenro 
coni|iléleniPri(  sepni'er  les  parties  hélf*nï^èues  (nfon  distingue  druis  la 
masse  céréhrîd r  sons  un  fort  j^rnjssisseriKMiI  ;  les  rdtservalions  et  rêae- 
lif>iisuiiero*je<>pi(pies  nous  ont  instruits  justpTiei  mieux  ipie  les  recher- 
cH««?^  de  lal«Hal(ure  sur  la  loealisation  des  substances  si  variées  (pii 
entrent  dans  la  ((unposili^ui  Au  eervean  et  d<'s  nerfs.  Examinons  dnnr 
r«»inrrienl  le  tissu  nerveux  est  liisOdn^^iipienient  constitué. 

Examen  microscopique  des  centres  et  des  cordons 
Ckerveux.  —  Tmil  le  immdesuit  (]ue  lorsqu'nn  fait  une  lar«;e  iMituille  h 
travers  un  cerveau,  la  partie  [iéri|»ljérique  de  h  coupe  est  gi-ise,  tandis 
*|ii«' 1.1  p;u"(ii'  M'Utraleesl  Idaucliàlrr,  Au  luieroscope.  h  ,^iihsfn7UT  grise 
rtii  rtjrtieatt*  est  formée  de  eellules  spéciales,  rapproehées  et  connue 
rtoyj'^s  dans  le  ciment  de  la  névroglie.  La  substance  blanche  ou  cen- 
Iniff»  vs\  au  r(Uïtniire  surtout  l'onstiluée  fiar  des  fibres  nerveuses,  con- 
ductrices, soutenues  par  le  uiénie  sidtslralmii  conjonctif  s[H'ciaL 

b'iiprês  des  évaluations  (rès  a|)proximatives,  un  eej-veau  humain 
'*"»yen  du  pr)ids  de  I  *2I^*J  ^u'armnes  ciuilieudrail  environ  710  \ti\  de 
^ï^bstiuice  «;risi*  et  .Vil  gr.  de  snlislauce  hlanche;  soil  [lour  jfKt  parties, 
•'*«^  lie  l;i  |>reuiirr»*  et  l'i  de  la  seconde. 

^-es  méiues  substances,  i^'rise  et  Idancbe,  se  retrouvent  ilans  la  moelle 
™^»*<*  une  slrucïure  ^(énérale  seuddable,  mais  inversemenl  placées;  la 
[•artif.  "îrise  foriue  au  centre  une  sorte  (Faxe  (huit  la  coupe  ra|>|>elle 
'^^'  r**""  un  tl  majuscule,  et  les  [larlii^s  blanches  sont  placées  à  la  péri- 
pbérit*. 

Les  cellules  de  la  partie  j/rise  de  la  moelle,  dn  cerveau  ou  des  «^au- 
>îbc>ris  nerveux  dij^.  ,4t)  sont  de  formes  très  diverses,  arrondies,  ovales  on 
U»'i^ni:ili<ptes.  de  tt'""\(»9  a  0""",0l>  de  iliamctre.  terniiiuVs  le  plus  ^h\v- 
^"'itH'iit  jiar  tie  l(»u|;s  laisceaux  en  nonduc  variable  (de  l  à  U  et  plus)  : 
***'  »4>nl  b\s  cellules  nerveuses  dites  mttltipoktfreH.  Ces  proloof^emenls 
***  poursuivent  en  p:ulie  dans  le  coi'ps  rnèuu»  fie  la  cellule,  et  se  subrli- 
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visent  à  [eurs  cxtiviiiilés   cejitrifii^Mf's  cii  uiio  raniificution  de  fil 
minces  qui  s\'n!acent  et  vionnont  nu  contact  des  prolongemcntîi  fiKi 
laii'cs  (les  colIiiIcH  voisines,  iiiiiis  ne  se  c-eintiiïiienl  pas  «lirtTti'fiH'iil  ru 
c'u\.  (Icrlaiiirs  colliiles  nerveuses  smit  dénuées  de  tonl  prolt  m  cernent 
dites  opolaires,  CImcnne  dVlles  possède  un  proloplasma  en  partir 
nuleirx,  en  partie  filirilaire.  coiunie  parconru   par  des  li-ahécide*  quil 
sidMiivisent  en  lobes  souvenl  i>iginentés.  contenant  un  ^von  noyau  \( 
cideux  nnnii  de  son  nucléole.  On  ne  connail  pas  la  connpositioii  dei 

privtit[>lasiiia  |ià1e 
mou  des^cellulfs 
veuses  :  on  sait 
leniriit  rpril  rontif 
des  rai:>cenux  tle 
cèline  dîsséminci 
qu'il  conslilneiiir 
lieu  non  réilmit 
laiidîs  (pie  ta  prli^ 
Idanche  du  cenew 
est  très  rinJudi 
[Ehrtich  ),  Ui  |WI 
grise  est  (aitflem 
acide  (  Gscheiàié 
Parmi  tes  puni 
tions  de  ce*  celli»l«*% 
les  unes  sont  dr  ru- 
Inie  protéi4pie;d'au- 
l  res  se  diss&il  vent  dan» 
l'élher  (corps  f^ras  et  analogues,  clioleslénne,  léeithines.  ctej  Île  en 
cellules  on  relire  des  matières  extràcfives  aîiotées  (eréaline,  xantliii»f|, 
de  rinosite,  des  acides  gras,  de  l'acide  lactique  de  ferment^ilioni 
sels  où  dominent  les  phosphates  alcalins  et  etdui  de  ma*rné>ie, 
chlorure  de  sodium,  etc.  Les  cendres  de  ces  crihdes  sont  alcalinç*i 
diirérenles  en  ceci  des  cendres  acides  de  !a  substance  blanche,  ù 
oliservalion  semble  exclure  de  la  eompositioji  de  ce  |>rotophisiiia  nw 
proportion  un  |»eu  élevée  de  sidtslance  riche  en  phosphore,  en  prti- 
culier  de  uueléine  ou  de  lécilhine,  substances  quVm  trouve  surloul 
dans  la  partie  blanche  du  cerveau  et  des  nerfs. 

I^arinî  les  prolongements  protoplasrni<|Ucs  de  la  cellule  multip«il.iii 
il  en  est  généralement  un  qui,  au  lieu  de  se  raniilier  finement  cor 
les  aulres  jusqu'à  former  de  très  fuïs  (llarucnls,  se  continue  gètrcraf^ 
njent  sans  snbdivisitois  et  linit  par  sVntour-ei'  d'une  gaine  spéciale  ce 
sliluant  aiiïsi   un  cylindre  nerveux.  L'ensemble  de  ces  cylindres  rai 


ris,  4*. 
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;  grâce  nu  Iisïîu  coiijomHiF  de  la  lU'vnif^rlie  (')  fnrinr  [:i  [nwiiv  [ilimche 
cerveau,  île  !.'i  nuieile  et  des  corilotis  nerveux. 
In  nerfvsi  *Miiii()(»sé  iVnn  ^jraeui  nombre  de  f;nseeiin\  nerveux  enl 


une  ganie  projH" 


ÏM 


vej'ilîildes  cloisons  partîint 


h  i\ 


iin- 
ice  interne 


celle  gîïine  eitibrasscnl  les  tubes  nerveux  isol 


es  ou  iiiir 


[rou 


pe? 


Trois  parli*'s  lïislinctes  ennslilnent  nu  tiilir  nerveirxminplet  (iîg.  V2), 
lihinient  central  (C^  ry], 
phrr-ojce    m\      vijlindcv 

^gLrtti:  une  snbst^ince  inter- 

^Blédiaice.  tnoelle  nerveuse 

^Bli  myéline  m,  vi  une  gaine 

^►rolectrice  extérieiu'e,  ou 
gaine  de  Srhwftnn.  A  in- 

bervalles  réguliers  espacés 

•flp  i  niilliuiétre  environ, 
celle  j^aine  subit  des  étran- 
gle rnenb  a  qui  la  divisent 

■^n  véritiibles  eeliidesallon- 

^pée^  munies  d'un,  et  quel- 

^■uefois    de    deux    noyaux 

^^laeés  coiilre  la  gaine 
luenie  {Ban  li  ter).  Ces 
étranglements  sueeessifs 
ne  eoni])riïniel|çnl  pas  la 
continnilé  du  cylin<lr4^*axe 

central  qui  se  prolon;,^e  de  celbde  en  cellule;  seub»  h  myéline  dispai-ait 
an  niveau  di-s  rliauglenienls, 

Li  gaine  de  Sebwarui  [taraît  formée  de  kénitine;  en  eiVel,  le  suc  gas- 
trique dissout  toutes  les  parties  du  ueiT  sauf  celte  envelop|H\  Le  cy- 
lindre'Œre,  partie  priïicipale  du  nerf  et  qui  seub?  evisledaiis  beaucoup  de 
ras  (jj^raïul  syni[>atlnfpie,  uerl's  des  iuvertélirés,  etc.),  est  comme  en^iJïé 
«lans  une  uunce  couche  protoplasmatiquequi  la  sépare  de  la  myéline.  Ce 
rylindre-nxe  t-sl  eonslîtué  par  une  substance  protéique,  sohdile  dans 
Tacide  cblorbydrïque  au  millième,  qui  se  gordle  [lar  Facidc  acétique 
étendu,  et  se  dissout  peu  à  peu  clans  raïunioniacjue,  les  solutions  alcalines 

■bibles,  le  sel  inarin  au  dixième  (').  Il  réduit  le  chlornn*  d'or,  durcit  par 


fis-  it>  —   n.  f»i*rt>aut  iirrveux,  —  C.  Iuîm-  ncrvcut  Uolr 
1   «iiri^s  impr-i'grtnUun  irarK«"t  :    «.  éliTumlfinpnl  uijimluiro 
tlclagniur;  m,  gainiMiirfluIlailj'^  ;  rjy,  rsliiuliT-ukr. 


pl  La  nrvroglic  passe  jwur  apparli^itir  nu  tlwu  oohJoik  tirdûnt  ««Ile  [MissèiU'  la  «inicture  ^mù- 
.  Toutefoi4>  ce  ti*^»u  **:  giiMflo  ilnti^  l'acûk  acèlMiuc:  l't  se  lEtiiidiJk'  dans  \es  olealis,  tarxlis 
4|«ir  \c  tiM>ii  conjoiictir  reprciul  i^u»  n^pcct  orilînniro  lui-^qu'apiv»  1  flction  iK-s  alcnlt^,  tiii  Acidifiii 
la  |>rt^|Mnili<iii.  Lq  iiéiroglia  <liirri(  pur  l'acide  nitrique  qui  ()is5()ut  fti'u  à  |wu  ti'  1i»suco1lu]aîiv. 


*)  Suivant  Ilrmoor*    lo   cytiiidiiï-«ïe  e*l   CHiii|Mji*i'  d'uni'   matiiTO   p<'ripli*'Tit(tie   ilen>o  cl 


»•/ 


mnliérc  crnlralc  tiquiilc,  dunt   la  composition  variti  «ui  élranglernctii^  a. 


:ni 
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l'îK'iiio  fhnmji(|iu'  cl  le  suljliiiii'v,  l't  s'iiripirj^^ne  Inrilemeiil  ek*  inatièr 
colorantes.  La  siibstfiiu'c  qui  le  compose  ne  ilimne  pas  de  gélatine 
cocliiHU  mais  finit  \mr  se  dissoutlre  ilnns  W^im  à  100". 

Li  iiiyéliiie  i'iivelfj|)pniile  [liiniit  surlimi    InrniriMle  «îraisses,  rk  li' 
ihiiiu,  de  eérélirini',  de  rliolcslériiie  et  d'un»*  p(4ile  <[ii:iiitîtL*  il'all»iitr 
iKitiles.  Elle  est  h  peu   près  insohilde  dans  re;ïu  (|iii  Li   «ronfle  et  fr 
avec  elle  une  sorte  d'empois  Iranspnicnt  iproiagon).  Elle  esl  molle 
s'écrase  facilement.  Elle  se  dissout  |»artieilerneïit  dans  l'alcool  pI  Tel 
et  se  colore  en  noii'  [>nr  l'iu'îde  osuûtpie, 

Exisle-t-il  des  ditîcrences  de    etHuposilion  entre  les    divers  oerfi 
Fdirlirli  a  avancé  que  le  bleu  di*  méthylène  introduit  dans  le  sang 
animaux  durant  h  vie»  colfirc  les  lilires-a\es  de  tous  les  nerfs  sensili 
el  de   ceux    qui  vont  aux  muscles  lisses  seulement  et   non   1rs  aiili 
nerfs. 

La  matière  du  nerf  est  altéraJile.  A  l'éhit  frais  elle  est  très  léjjèi 
alcaliite;  un  peu  a[)rès  la  mort  elle  s'aeidilîe  et  sa  myéline  lacti^ 
ou  vitreuse,  mais  homogène,  se  coagule.  Le  cylindi-e-axe  lut-méme  lii 
par  (omher  en  déliquiuui  el  par  se  mélan^^er  avec  la  myéline.  La  lét;ni 
siilion  di"  Fanimal  par  la  strychnine  ou  rétectricilé,  le  cliaidVage  û  45* 
TïO",  acidilient  le  nerf. 


ÉTUDE    CHIMIQUE    OU    TISSU     NERVEUX{*} 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  matière  des  nerfs  el  de   la  |»;irt 
Idanelie  du  cej-veau  est  Irgèj'emeut  alcidine,  la  partie  grise  un  [leu  aciile. 
Le  poids  s[)écitique  de  la  substance   Idanehe  est   de   1,040,  celui  ilt* 
sulistauce  grise  de  1,053.  Les  nvrh  perdent,  par  dessiccation,  70  à 
pour    100  d'eau   :   la    partie   blanche  de  la   ])ul|»e   cérébrale   Of   à 
pour  100;  la  partie  grise  8*2  h  !S8;  !a  Tnoelle  00  pour  lUO  environ. 


i')  Vnnqu'elin  fil,  vfrs  IHI2.  la  |iri'n!in\r»»  Ipnlalivj'  (fanalvîM:'  imniôiUtUe  «u  peu  ^aUfJ'ai 
(lu   con«'au-   Il   en   *t'*pnra   par  l'nicoc»!  une  rnalif'rc  hlnnrhr  ^piriale  ipr&iagou   ûHuêi) 
ync  substance  crisilallisabk  <]ij'il  nomma   sléarme  céiYÙrate  el  que  Clu-'vreul  rocouuul  tii 
t!5|>iL'c«'  cl  n|iiula  rlioli'>kTijie    Frciiiy,  en  1841,  découvrit  l'adiio  n1io^pht>(rïy«*n(ïne  |Kiniii 
[iroiluils  di"  drdmiblcmetil  île  b  «.ylislaïKv  Manche  i\rt  Vauqnoliu.  En  1X47.  Goblpy.  »  !• 
df:  M->  Wnu%  Iravauï  >nt  le  jaune  t[\vnl'  [Jomn.  de  Pharm.,    |Tl  ,   \l.    iOO;    XVII,  Hî, 
XV! Il,  niTi.  ilécoljvrit  ilaiis  le  l'rrveim  unr   stfhst^nct'   ne  éédnubhmt  kou4  Vinfiurncf 
fitratiii  en  flciV/r*f  oléique.  mfir(fityfffue,  phtyêphoffhjrfiiiqtiei'i  ttmmottiatfttir    A  ccUe  èpi* 
lejiî  amraoïnatjnes   wrnjjosêe*  netaienl  |Kls  cotohiM-  H  nmiilra  qnc   \ti  matière  visqvrwr 
finitne  lieu  à  ce  détlonhlemenl  esl  fornu'H',  trniit*  |iart»  do  k'rithtne  douco  de  toiitf(5  ïa  j»n»- 
jiriêlt's  dt»  la  sohslance  sprasse  lilaitclie  do  Yauqtieliii,  île   Tniitre,  d'un  corjjft  nt'utn?,  I*i  efrf- 
briiie.  C'est  cette  cècèbriiie  que  W.   Millier  pacviiU  à  «bti^nir  ensuile  à  l'clat  de  pureté»! 
même  lem|i*.  que  rtuosile  <jue  Sclierer  avnil  extraite  déjà  «lu  li^^iiu  uHisvulaîre. 

tn  18145.  IJebniieli  rePâisiant  le  lieau  Iravail  diî  Gobley  (fjii'il  devait  îgiiarer.  puUquIl  oH 
liiil  nul  coniple),  retrouva  de  nouvean  ia  mattne  gra$nf  blanche  du  cencau.  U  léciU 
de  Gobley,  et  l'app'^'"  protugim.  Il  renianjua  Icnjli'fois  que  ce  coq»  botiitli   tt<c  le» 
daiuic  nau  {tas  de  llammouiaque^  niDiï>   un  alcataîde  cuiupleie,  la  névrine. 
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f\  n  ilonr  fias  itlciililL'  ilv  t'oiij|)()silion  cnlrn  los  [>ariies^frise  et  Ijlaiiehe. 
ilhetireiiseinenU  FétiKlc  spiT-ifilo  de  la  inulièrc  ilcs  cordons  nerveux 
lies  nayanl  pu  èlre  eiieorL'  hiU\  vo  (jiir  nous  allons  dire  du  tissu  ner- 
iï\  s'a[if)liqii('rii  mi  ecrvonu  et  à  h  moelle  j»ris  en  leur  entier. 
\à*^  SJïbsliiiices  (jui  eiih'tMil  dinis  [a  rfnti|>osition  de  ees  organes  î^ont 
lU.  Ii's  iilItuiniiHVide.s,  la  kéralinc,  la  nucléine,  la  rérébrine»  les  léci- 
Inès,  la  iholestei'ine,  les  graisses,  rinusiie,  le  glyc^^î^fêne,  les  matières 

tlraetives  azolées,  Taeide  lacli*jue  ordinaire  et  les  sels  minéraux.  Nous 

ynoiis  rie  voir  rapidement  eoïmnenl  ces  rorps  se  localisent. 
Ilalliliiirlnn  a  trouvé  dans  les  diflerenles  parties  du  système  nerveux 

le/  I  iHontite,  te  singe,  le  eliîen,  le  ehat  vi  le  lapin  tles  i|uantités  rela- 
d'eau  *'l  de  résidu  see,  dont  l:i  rinneiuie  est  iei  dormée  : 

Eau,  ÏU'stdu  HOC. 

(        —        hhindi»' 6y,9  io,i 

CciTelel. 7C),8  ao.a 

Mo<*lIù  c«t'VH;ilr 73,5  a7,5 

—  iJtilNllIr ^''9*7  3c»3 

—  JintiïiiMiT » 71.1»  '7*4 

Nerf  sciiilirjiir fîi.'i  '^8,7 

Les  SU  lista  tices  (ïrolékjues  entrent  poin*  une  assez  forte  proportion 
ins  la  ronsiitniïon  du  résidu  see  de  la  sidislnnee  nerveuse  :  5]  pour  lOO 
lis  la  subslanee  grise;  33  pour  100  dans  la  sultslance  Idanehe  du  eer- 
lu:  4*2  pur  fO<l  dans  le  cervelet;  de  28  â  33  pour  ILIO  dans  la 
iclle:  tlÙ  pour  100  dans  le  nerf  seiatique  H'après  Halliburton,  il  y 
irait  dans  la  substance  nerveuse,  trois  substaïues  prntéi<|ues  :  une 
rtàghibulim'  2.  coagulable  à  47**;  une  neurofjlolndinc  ^  coaj^'ulaltle 
70*  à  75":  (me  nttctéotilhttmint'  eoagulahle  à  56"-0(r,  thi  n'y  trou- 
*rail  ni  |>cf)lone,  ni  proléoses*  ni  myosiue*  ni  albumine. 
Les  matières  solublesdans  l'élber  (graisses  et  cbolestérines)  sont  beau- 
eon|i  pbrs  abondantes  dans  fa  partie  blanelie  que  dans  la  [>artie  grise  du 
cerveau:  rUes  semldenl,  en  elVel,  tonner  avec  la  cêrébrine  la  [larlie 
prinri|iale  de  la  myéline  qui  entoure  et  isole  le  ctfîiuder  axis.  De  ces  corps 
sohibics  ilans  l"éltier,  la  substance  grise  du  cerveau  ne  ("mirinl  que 
3,4  pour  lOlj  à  l'état  frais,  et  la  [lartie  Iilanehe  16,5  pour  100. 

La  «érébriue  (p,  10t2),  substance  inî;tdulde  ou  peu  soluble  dans  l'ab^ool, 
répnndaut  à  la  forimde  C''H^^AzU^  se  reneonire  surlont  dans  lasubslance 
Idanrlie  dont  elle  Innue  3  pour  ItHK  et  à  l'élnl  de  traces  seulement  dans 
b  grise.  On  a  dit  qu'elle  [laraît  faildeuient  unie  au\  léeilhiues.  Celles-ci 
f4i  dissolvent  comme  la  cérélu'ine  dans  falcool  tiède  et  forment  de  3  à 
4  pour  1 00  du  [Mïids  de  la  ]*nlf>e  cérébrale.  i\u  en  relire  jusqu'à  1 1  pour  100 
de  la  subsUmce  Iduiu  lie.  En  somme  la  partie  blancbe  du  cerveau  con- 
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(ieiil  i\v  15  à  19  pour  ÎOO  do  siibslajices  soliihles  ihm  VM\\ov  ctralfoo 
e(  la  partie  ffrise,  si'iilrnicnl  5  à  6.5  pour  1(10;  iiïiiîs  la  moelle  épiiiiôt'*' 
l'ctle  prt's  de  25  pour  llKt  de  son  poids  à  ces  mêmes  dissuh^i^t ^> 
De  ces  sidisLiiices  que  dis!*o!vent  rétltcr  et  [alcool,  la  choleslérit*** 
forme  le  tiers  environ;  à  fote  d'elle  on  trouve  des  graisses  neiitf*^'' 
(sléariiie,  oléine,  margarine)  en  petite  quantité,  et  des  lecilhines. 

L'inosite  se  rencontre  eojistiiiiiment,  quelijuefois  en  asscx  gran*^!* 
idn»ndnnce,  flans  le  tissu  nervenx:  le  glycogène  Faceouipa-riuî. 

A  ees  divers  rLtr[)s  il  faut  ajouter  toute  une  série  de  niatîères  di  t  «^  * 
extraeiives  :  acides  *fras  libres,  acide  lactique  de  ['ermi'ulation  (prokil»  l«^* 
ment  produit  posl  morlfm)^  créalinine,  xantliine,  sarcine,  guaiùi~>^i 
acide  nriquc,  jéenrine,  mais  jamais  de  tyrosinc.  Dans  quelques  cas  palhic:^ 
lô<(iques,  de  la  leucine  cl  de  Fureê  ncu^maie  chez  quelques  poissons. 

Lorsipfoji  a  é[)uisê  le  cerveau  par  Teau,  Taleocd  et  l'étlier,  i!  rc^t-« 
une  pidpe  insoliilde  qui  renferme  2,93  pour   100  de    soufre,  et   I  -  €1 
pour  100  de  i^endrcs.  Elle  forme  15  à  20  pour  100  du  poids  de  la  ma*^î? 
cérébrale  desséchée.  Cette  matière,  soumise  au  suc  *îaslri*|ni%  diiniiit 
de  poids  par  dî;;estion  de  ses  protéides,  et  laisse  on  résidu  (0  J  i  pour  1  0€  I , 
de   cerveau  frais,  d'après  Geoghe^^an)  formé  de   nucléincs  (|u'oiï  p*?uii 
enlever  fiar  la  snud**  à  2t)  pour  I  iM)0,  et  une  subslanee  ipii.  4léharnis?i«*«' 
de  nuek'tne,  jouit  des  pro[iriétus  de  la  kératine  (p.   115).  Elle  résiste*   ii 
la  plupart  des  réactifs  et  ne  se  dissout  que  dans  laeide  sulfuriquo    i»ii 
dans  la  [totasse  chaude  et  assez  crnieenlrée.  Mais  elle  loui'uit  avec  i'acitif 
sulfurique  étemlu  et  honillaiU  plus  de  tyrosinc  et  moins  île  leucine  i|tJf 
la  kéraline  ordinaire.  Kûlme  lui  a  donné   le  nom  de  neurokérolitit*' 
Elle  forme  le  névrilemiiie  et  ses  cloisons. 

Le  eerveau  Irais  laisse  de  0;2  à  0,7  |>our  lOO  de  cendres.  Voiei  IcMir 
composition  pour  1  000  |iarties  de  substance  fraîche,  d'après  Geoj^liegtin 


Cl  .  .  . 

PO*.  .  . 

co».  ,  . 

so*,  ,  . 

Ca  .  .  . 

Mg.  .  . 

K    .  .  . 

\a  .  ,  . 


On  voil  (pie  les  éléments  prédominanls  tie  e<'s  cendres  sont  les  rfi'"' 
rures  et  plios|>hates  de  polassium,  mêlés  d'un  peu  de  carlionates,  pour*"" 
qu'on  évite  ilnrant  Tincinération  l'acidification  due  à  la  combnstiMn  «'** 


1. 

II. 

o,4a 

1,06 

0,85 

1,39 

o,>5 

0.33 

o.i4 

o,i3 

0,09 

o,3o 

0,0a 

0,01 

0,06 

0,07 

u,58 

i.Sïi 

*n45 

0,78 
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|ihuspliiirc  lies  louilhîncs.  On  a  signalé  aussi  un  peu  de  fluor  dans  les 
rendras  du  cerveau. 

Les  ntiidyses  snivank-s,  dues  à  Petniwsky*   doiinejit  une  idée  de   la 
eiMii|iosilioii  des  parties  «crises  et  blanelies  du  cerveau  î'i  Têlat  irais  : 

Siih<ilai)c<.'  SulMUiJint 

Alhuminoïtles  cl  colia^rnes in.ig  7»  80 

l«Vi(hine^ . 3,i5  3,14 

Cétvbnrii* , 0,10  3, 01 

Clnt1»'i;tt*rine  tîl  graîssvcs.   , 3*44  16,64 

Korallae  el  subsbiirrs  ilivri'ses i,a'i  1,07 

Sels    ,    , o,a6  o,i8 

Eau «i,6a  68, o5 

Voiei  h  composition  des  parties  griî<es  et  blanches  du  rei-veiui  calculée 
à  Télal  sec,  d'après  Banni slark. 

Sub*t»iic*î  SubsUinco 

Iil4ti€)ir.  |;n»i!. 

Eau* f>9,53  77,00 

Grjis*ics.    . 3o,47  iS^oo 

rrota^foo a,5i  1,08 

Substimits  oi^nni^ui'is  insuliibl«*s 5,o(>  0,o8 

Oiitlcsléniio  llliro i,8a  o,63 

—          fiimhinri'.    .    .    , '■tfig  1,75 

>'iirleine u^ag  o,ao 

NcurokiTulirir .....  1,89  1,04 

So|>  m>mTai*\ o,5a  o,56 

Examen  particulier  des  substances  composant  le 
;su  nerveux.  —  IVmis  uvmis  di3jà  éludié  séparément  dans  notre 
Partie  les  diverses  substances  (juï  couiposenl  ce  tissu  :  le^léckhines, 

protngon,  la  rèréhritit\  lii  nuctéitte^acholestn'hïe,  U^s  ri î vers  corps 
Ibuminoffli'ii.  eh\  Nous  u'auntns  à  doiuHT  ici  que  (|UL'hpKvs  renseigni** 
lenls  complérnenlaires  sur  ces  corps. 

Lérithine»  Ip,  lOil.  —  On  sail  r|u*il  en  e\ïs(e  [ïlusienrs  vaj-iétés  se 
lêiloublanl  sous  Taclion  deji  alcalis  en  aciden  gras  ffivoni  (acides  sléa- 
ique,  |Kiliuitique,  olêique,  etc.),  acide  phnsphotjiijrvrlquv  et  névrniL\ 
[uebpierois  bétalne. 

l*rotagon.  —  le  prolagon  a  été  étudié  page  Uil. 

Cén'brine,  komoeéréhrhie^  enct^phalinc.  —  Ce  soûl  les  mêmes  suf)- 

inci»s  ipiela  cérélintle  de  Couerbe,  l^icîtle  cérébrique  de  Vauffuelin.  \i\ 

hnhioRÎne  ih  Tudichmii.  On  les  a  décrites  dans  cet  uuvra^rc  yn  162). 

j)rop4irtion  d'em'é|dialine  sérail  d'a])rès  Darn{'s  d  environ  le  rjuai't 

ta  cérébrinc.  I>*a[Hés  I^intnsLiirk,  le  cerveau  liais  ite  renfermeniil 

is  de  cérébriiie  libre. 

Nurlcine  (p.  12M).  —  L;i  nucléine  de  la  substance  cérébrale  est  la 
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plus  jKiuvrT  vu  |(llosphon^  On  rfiiconlrr  dans  k's  lissu*  nerveuî  ili?l 
paranudème  ivple  à  attirer  les  couleurs  acides,  el  non  plus  lesrouleii 
linsit|nes  d';nîilinc.  ï/on  n  dc];"i  Tail  n'iiKin|uer  (|iie  Teau  himi liante  m 
à  dèiloLilder  lii  luiclcine  en  acide  nncléini<nie  et  alliuiniiie. 

Chole&tér'me.  —  Elle  paraîl  constituer-  un  produit  de  déeotii|M»sii 
de  la  matière  nerveuse.  Lesani;  de  la  carotide  en  cimtifnit  par  litr«'  0'',î 
celui  de  la  ju^'ulaire  F%54  (Fihif).  La  eliolestérine  semble  lit-**  a  l\ 
eithine  et  ic  pins  souvent  elle  raecompa;ïne»  luêuie  dans  le  règne  wgè» 
ial,  par  exemple  dans  les  cellules  de  la  graine  (*n  voie  de  germlniilinti. 

Analyse  irmnédiate  du  cerveau.  —  Nous  avons  (!♦  jâ  I  i  ; 
des  rcnsei*^nieuients  qui  pernietlenl  desé|Kireren  divers  groupes  le- >ui- 
-stanees  qui  composent  le  cerveau,  h\  méthode  suivante  perniel  de  hm 
l'aiialyse  iuuncdiate  coniplcte  de  cet  organe. 

Le  cerveau  frais  d'un  aniuial  est  suspendu  «lans  une  atmospti^Jt 
d'éther  et  prive  soigneusement  de  sang  par  injcelion  d'eau  légèrement 
éthérée  à  travers  les  c^irotidcs.  H  estensuile  liroyé  dans  de  rélher.i(jufin 
ordinaire,  et  la  pulpe  placée  dans  un  nouet  suspendu  au  sein  de  ce  *lis- 
solvant  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps.  Une  partie  aipieu^e  se 
réunit  an  fond  du  vase  :  elle  renfcruie  les  albumines  qn'oa  sêp;irf  |nr 
les  procédés  ertunus,  des  sels  soïuldes ,  des  lactates,  des  malien» 
extraetives. 

La  solution  éthérée  surnageante  est  concentrée  par  éttullition  :  il  s'j 
dépose  des  tltjcojis  de  prolagon:  on  (illre  et  précipite  par  ilc  ralcooll 
tirv.  Il  se  fait  IncnttH  une  cristidlisation  de  eholestériiie  fusilde  à  IW. 
La  liqueur  mère,  distillée  dans  le  vide  vers  W\  fournit  cneori'  heiincouj* 
de  cliolestéi'ine  après  sa[>onitieation  par  la  potasse,  ainsi  <pu'  (^» 
matières  extraetives. 

La  pulpe  cérébrale  épuisée  par  Téther  et  restée  dans  le  nouet  e$l 
(railéc  ù  froid  par  de  l'alcool  à  Hy  eentés,,  puis  a  9(1*  cenlésimain, 
enfin  par  de  Talcool  absolu.  Fin  reprenant  le  résidu  insoluble  |>ar  de  r.iï- 
eool  à  85"  centésimatix,  et  à  la  lenqiéralure  de  45",  on  enlève  une 
sulistance  blanche  conl'usémcnL  eiistalline,  cVsl  le  protngon  dr  lie- 
lircich.  Celui-ci,  bouilli  avt-c  Fcau  de  baryte,  donne  |ieu  à  jm»u  de  h 
cérébrine  fusible  à  17^2". 

Après  ces  traitements,  on  épuise  encore  la  masse  i-érébrale  pir  «i* 
Lalcrud  liouillant  ipii  enlève  des  substances  neutres,  puis  par  l'eau  Im»uiI- 
lantê  qui  fournil  des  composés  acides  divers.  Le  résidu  misa  iligém 
avec  de  la  jtepsine  chlorbydriqm*  cè<le  a  ce  dissolvant  "<es  nialières  ,ill»«- 
minnïdes  digj'slibles  et  laisse  ini  mélange;  de  neurnliératine  et  de  i»u- 
eléines  iju^on  sépare  en  épuisnrd  par  de  la  soude  à  2  pour  1(10  «pii 
dissont  ces  dernières. 
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ACTIVITÉ    CÉRÉBRALE 


I*  l\C 


lllill^' 


ïiïûi 


le 


de  qui  Ui"  Inividlle  plus  s'jilrn- 
|)hii\  Toul  phéiiûiiiêiie  d^nctivilé  iiciveuse  produit  dans  le  cervenu  nu 
ilans  la  riioi'lle  un  iiioiiviMiieiTt  4le  il**siissiiiiiliitinii  en  iriènic  leritps  ^pif 
d*as8iniilnli*))i  corrélalivi*  :  d'après  Morîtz  ScliilV  il  siiHil  fie  la  .seiisaliojj 
la  plus  simple  pereuc  par  lui  animal,  tel  que  le  iiassa^^e  devant  ses 
yeijv  d'une  Imndede  [iii|Her  iliveisenienl  enldrée,  pouirpiVi  cluiqne  elam* 
^i*riienl  de  rnuleur  le  eerveau  s'éehaufre  d'une  ra^-nu  appréciable. 

Il  ïi'e.st  doîie  pasi  douteux  que  toute  seiisittion,  tout  aete  qui  niel  le 
cerveau  en  aciivilé  soil  aceooipa^^né  d'une  dispense  (réner|(ie  et  rériprti- 
queinenl ,  que  tonte  Irausiuis.sion  au  t-erveau  d'une  éner^^ie  d'origine 
extérieure,  pourvu  qu'elle  hc  fasse  par  le»  voies  nahu'elles  des  condue- 
Icurs  nerveux,  produise  dans  les  centres  nerveux  une  iin[)rês$ion  et, 
groéi*aleinenl,  h  sîi  suite  un  acte  de  perception. 

Les  j»hejiouiènes  nerveux  ou  cérébraux  qui  [irécèdent  (i  fuéparent  la 
perception,  au^si  bien  que  ceux  qui  suivent  la  volitîon  et  en  produisent 
les  utanifest;!! ions  extérieures  sont  physico-i'himiques*  Us  ont,  en  eflel, 
tous  les  earaeléres  ih^;^  pliénomènes  lualériels.  Le  nerf  au  repos  est 
xilciilin;  à  Tétat  ilaclivité,  il  l4'nd  vers  la  réaction  acide;  le  cerveau 
sV'f'haulTe  lursi|u*il  ti'availle,  vi  huit  le  corps  participe  à  cet  trehaulîe- 
inent:  en  ujèrue  tcnqjs  l'acide  cai'lHHji([uc  cxludé  au^iiiejifc  \l)avij};  les 
mîitières  cxtnictîves  ou  evcrémenlicielles  au|;nM*nlenl  aussi;  la  cholestc- 
rine  apparaît  en  plus  ifrande  [U'oporlîon.  La  quantité  absolue  d'aride 
phos|)horit|ue  éliruiné  durai jI  le  lr:ivail  céréhrat  fliniiuue.  les  pbtjsphates 
<ilc4itînsdiitn[Hjeul«  mais  les  plios|diates  terreux  croissent  dans  les  urines, 
pendant  que  la  production  de  rurce  paraît  sexa^érej-  un  |hmi.  La  folie 
maniaque  active  la  nutrition  générale,  aecrojt  réliunnaljoii  <!e  l'a/.nte  et 
<ie  racide  plH»spliiiri(pie  dans  les  périodes  d'agitation,  et  la  diminue 
•bns  celles  de  dépression  ('). 

Réciproipieuient,  eulève-t-on  au  eei'veau  son  excitant  ehimifjue 
naturel,  Toxygène,  ses  fonctions  languissent,  son  excitabilité  diminue, 
la  stinmoleuce  et  les  paralysies  apparaissent. 

Lintliix  nerveux  parcourt  le  nerf  avec  une  certaine  vitesse  parfaile- 
uienl  mesurable  :  la  ti^usniission  centripète,  eoumie  la  transmission 
çiiitrirn^ic  nccessib^nt  un  certain  h'uips.  La  durée  de  Tadr  lui^uièjue 
par  lequel  une  inqjression  cèi'éliiale  est  transformée  en  perception  et  en 
îdct?  a  été  mesurée  :  elle  varie,  en  moyenne,  <le  O".^  à  (l",00  et  O'MO. 
Lt*  temps  nécessaire  pour  produire  les  modifications  d'où  résu lieront 
l'acte  de  discernement  le  plus  simple  (pei'eeption  de  la  variation  d'une 
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Cûuluiir)  est  lucsiirabltv;   il  o.srillt'  imiIit  I  h  C  l'enlièmcs  Jp  ijecoml» 
Tous  ces  canitières  [>hysk]iu's  ou  rhiirii(|iies  :  chaleur  produite,  IraM- 
formalions  matérielles  ih  siihslaijrrs,  ItMiips  nécessaire  à  chacune  h  m 
réaL'lions»  etc.,  sont  It'S  témoins  inéeiïs.il^les  de  la  nialériidilé  <ii'ai! 
|ihénoiTiénes  cérébraux  qui  amènent  rimpressîoiï,  f|ia  précédent  b  «frj 
satina  on  qui  suivent  la  vol  il  ion. 

Mais  ces  actes  ne  sont  pas  Vidée  elle-niénie.  pas  ujénie  la  tv*mfr/ett««J 
h  perceptiondah  nioditicaliiui  snhie.  en  un  irml  la  sensation,  ù 
eonseieiice,  c'est  la  ciinnaissance,  la  vtte  inli-rienre  des  tnipres.HJons 
furent  pi'odniles  dans  Torgane  récepteur,  aussi  bien  ipie  de  ronln-  m 
ces  perceptions  successives  et  de  leurs  l'apport  s  rie  forme  ou  de  non 
La  pcf}st'(^rrifhU*  résulte  de  fil  rnmparntîioti  dv  ces  perception*  intimi 
entre  elies  et  avec  iea  perceptions  antérieures.  L'impression  a  été 
acte  matériel,  mais  la  conscience  de  cette  impression,  k  plus  forte 
son  sa  coniparftison  avec  les  impressions  et  les  faits  conscients  hi 
rieurs,  ne  le  sont  plus.  Ces  phénomènes  de  comparaison,  de  jujn.*"»^( 
qui  constituent  la  pensée  elle-même,  se  passent  dans  le  sileiic<ï 
cer-veaiK  api^ès  que  tes  impressionft  ont  été  r^eçueit.  11  ne  faut  poil 
taule  iFanalyse  exacte,  ou  [)ar  parti  pris,  les  Ciinfondre  avec  le 
nomènes  phpico-chimiques  qui  ont  amené  rimpression,  ni  inéuieat 
celte  impression  matérielle,  a  Inquelle  s'arrèle  toute  la  suite  *\k^^  pliéno» 
mènes  d'ordre  physico-chimique  qui  précèdent  la  conscience  et  \i 
pensée.  L'impression  voila  Lacté  matéricK  La  conscience,  la  vue  de  celle 
impression  déjà  produite^  sa  eonqiaraison  avec  des  impressions  ili^ 
reçues  se  produisent  à  la  suite  *le  phétUMuènes  physicoH'hiuiiqt 
mais  ne  résultent  pas  de  leur  translormation:  car  une  \ue,  une 
ception,  ne  peut  avoir  d'équivident  mécanique. 

De  même,  h  déternunation  d'atjîr  ou  In  rolonté  n'est  ni  Tarir 
impressionne  le  cerveau  et  qui  précède  la  volilion,  ni  celui  qui  Miila 
phénomène  psychique  et  qui  se  traduit  en  réactions  physieo-chimi<p 
parliculïèremenl    en  inlhix   nerveux  qui,    transmis  par  exempte  à 
muscles,  excite  le  mouvciuent,  Laete  mi  l'eflort  mécanî*|ues. 

Un  cerveau  qui  pense  s'échauffe  ou  se  refroidit,  peu  importe,  farrt 
que  les  phéiKunènes  qui  rim[)ressionnenl  et  qui  précèdent  ou  suivent  l» 
|»ensée  sont  physiques  et  chimiqties;  mais  les  [>liénoniènes  qui  sttivml 
ï impression  mater ielte^  savoir  la  conscience  des  impressions,  leur  ci>m- 
paraison,  le  misonnemenl  qui  déduit  les  causes  passées  et  lesefTct^J 
venir,  la  volonté  qui  dé4"itle  cl  jjréeède  les  |diéni)mcnes  physico-cliinii- 
ques  de  Laetivité  volonlaiie*  toute  celte  succession  d  états  reste  sam 
équivalence  matérielle  on  mécanique.  Ces  jdiénomènes  de  renlcnd»*- 
ment  ne  dépensent  pas  d'énergie  physique,  ehiuiique  ou  mécanique.  Seij^ 
llr,  comparer  el  vouloir  ce  nest  pas  agir.  (  Jr,  riinpressioii  et  Lacté 
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int  rnnt('Tie!:î  nf  livmsiiiimitd's  «lîiiis  \vs  {iïdorenles  fnnnns  do  rénerf^io. 

Dt'sciH'li'S  î»  dit  T  ^t  (Ni  vil  H  on  agit  pfiyîii([iti"mL'iil,  mais  on  pcnise 
K'la[>lnï*i(|iH'iiunil.    i»  Ti'ltc  rsl  encrjn*   Ki  diu  Iririr  dt»  ntis  plus  ("('"U'iires 

lysiologistps  lutidefiies  et  d**.  nos  grands  jîhysifii'ns.  Teliti  est  aussi 
'i>|iiiiioii  dv  M.  nrrtltp)*it,   ainsi  <|ïio  nous  le   vnrroos  dans  iiotrr  der 

■  Ltïs  actes  psyrhnnu's,  riiii  M.  (^haiiveaiune  penvent  rien  dclouiiiL'r 

rénerjiie  tfiii  fait  oiiilir  U*  travail  |>liysio]i»<i!ipi('  et  i[ui  l'sl  iiitt'^ralc- 

lit  restihiéo  sons  fctniir  de  t-halfin-  si^iisiidi'.  j»  (Het}iie  srienlifique^ 

Î88.)  Et  ïlirn  :  «  Lorsque  nous  nous  s4»rvoTis  des  termes  di'fraiw// ///*//- 

fM^  et  di'  trnvaii  de  IHe  [tniu"  désî^^ner  Vmie  même  par  leijurl  srn- 

•ndn*  un  |du'iianiène  dynamiipie  ou  une  peusée,  nous  riions  servons  d'e\- 

îssions  |)rohaMiniient  des  plus  eorreeles.  Mais  !ors(juc  nous  étendons 

tenue  de  travail  inttdieetiiel  an  produit  mi'me  th*  farte  cérébraL  ihmis 

reeourons  j)lus  <|ii'à  une  inéta[)liore....  Ou'il  se  produise  dans  le  eer- 

rau  qui  travaille  des  stîcrétions  spéciales  résultant  du  l'onelionnenieut 

léiui*  il«'  rnrj^nnie,  cela  t*s(  nnn  seiilerurui   possible  mais  jinihaide;  mais 

uifcHidre  ees  séeiéltons  aveele  [irodutl  réel  du  travail  de  rintelli^eiui', 

sont  \k  des  éuormilés  auvrpielles  [lenl  seul  noiduîre  l'esprit  de  sys- 
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J^QVk^  réunirons  dans  relie  f.evou  les  ilnnnées  rpre  Ton  [ynsséde  sur  la 
iiislthilion  eïiimiipie  des  f,daudes  el  sur  les  rpilltéliuois,  guidés  iei  p;n- 
ti  euseudtle  de  rousidéralious  plivsiulo^iipiL's,  bien  plus  que  par  I  aua- 
[îe  dp  eonslitution  de  res  orjranes  le  plus  souvent  formés  de  tisî^us 
èî»  dînérents  rutre  eux.  Ku  faiL  li"s  <,dandes  dérivent  d'une  IrausFiM"- 
mlion  dans  la  loniu'  et  d'une  s|téeialtsation  dans  les  fondions  des 
lîthéliunis  té*Fiiinentaires.  (le  sont  i\vi^  oi'|;anes  ouverts  ou  elos,  l'orriiés 
Iji  réunion  d'un  ^^rantl  nondrre  de  eellules  sp('"eilî<|ues  eliar;jées  *!e 
luire  un  sue  prripre  cpi'elles  séeréicnl  et  versent  direeteuieul  on 
idireeteiueiU  an  di-liors. 
\'w  lissu  «^dandulaire  se  compose  :  V*  {Vm\v  Irarue  lui  eliar[»cMite  in^'Ui* 
ineuse»  espèertle  iésean  ^énéral**ment  t'oruié  de  tissu  tonneelir  réli- 
dé.  inélé  ou  non  de  libres  élasliipu's  et  uuiseuhnr<ïs.  Celte  trauie  ei»n- 
(titiie  pour- ainsi  dite  le  sipieletle  i\v  la  <;]ande.  roi'<^'aiie  de  soulieu:  elle 

.*!  [\t%%,  ÏH8i7.  Ln  thrrmothjnamifiuc  rt  t't'Huk  fin  frmoil  thn  tm  ^Iro^  l'iittutn. 
\    GauliiM'.  —  Uiimir  ll»iiiltt|.'M|iir.  il 
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j>iirail  iiijîdii<^iie  i\r  ruiji|ï()silinji  ;ii)  (issu  du  san'olt^iniiH*.  mai!* 
(lisî^oul  |>liis  rjirilrriinit  <|iit'  lui  4i;iiis  tes  luisi's  Ji|iiri'*i  H  Us  an 
2"  ili"  rfllult^s  snwialcs  louhMKUil  une  iiKissi-  hvulijit'  protoplasmiquct 
(les  imniljreusos  ^granulations:  *;llcs  riij^cniihriil  le  plus  sinjv«M»limn) 
l;isr  (III  ri'irni'hl  jin^firr  ;»  liiuijui'  ^l-iïtrlr:  ?}''  île  iirris  l't  di'  vaisstsniv. 
Niiiis  l'imlienitis  d  ;tlH(r*l  les  f^hiridus  à  rjnijiux  siV-n'Iciirs.  \mïi 
gbiidcs  t'IoHC's  telles  r|iR'  h  VAh\  Iv  cur|>s  lliyrukk',  le  lliyiiius.  de. 

A.  ^  GLANDES  A  CANAUX  SÉCRÉTEURS 


ia).  —  Gîandea  dit  ainal  dhjeHlif. 

\a*s  ij;l;nïil«*s  sîilivitires.   ^Msli'iqiies,    (Kinrivjilit|iies.   ainsi  qu»'  1»^  h 
stToid,  îi  |tr(i|ios  de  lu  dij^eslion.  élndiôs  ;iiJ   \m\\\\  de  vue  des  ywk 
qu'ils  seerèlenl.    Nous    nous    !i(ii-ner«)iis  à  dmiiier  iei    <|iiel«|in>  Jtl 
ïiur  lîi  constiliilion  liislolfj^^iqiie  ou  ehi inique  de  ees  orgî^Jle^, 

Glandes  salivaires.  —  Elles  s<ml  e)iYeli>|q)êes  ilans  im»'  a|^ 
de  lissu  eouiieetif  lihreuv  dOir  |>arleut  de*  \\ 
cilles  tjiii  siilitliviseiil  hi  ^^diiude  en  Udies.  Inbull 
i't  ueinus.  Ihuis  ees  seplmus  se  litMiveiil  «(iM'Itlii 
fibres  êki8li(|ues  el  des  cellules  l>ui|dMtit(n<v 
piirli*'  séerélîuile  de  la  Irlande  est  formée  d';ilvroli 
lîi|nssées,  suivant  le  lieu  el  resjjèee.  de  deu\  ^ir 
de  1  elliiles  séparées  |K»r  un  ritnenf  senii-nuid»* 
fes  ^laufles.  les  iities  dites  fl//^w7/iiHr«ArA",  de  Rh 
prtsuialii[ue  ivu  |>yraiuid.dr*  (li^^.  S-3).  séen'U'i 
salive  vraie;  les  autres  dites  muqueuses  d« 
le  umens.  Les  eellides  allniniinenses  snut  ptiiU 
l^^ranuleyses,  iVitieées,  dî'fionrvues  de  nuieîiir:  cil 
se  eolorenl  |»ar  le  piei-cieiinnin.  Les  cellules 
i[neu»!es  produisent  de  la  iinieine.  seun-liquide  nu  gélatîneu^> 

Glandes  gastriques.  —  A  la  surlare  de  la  niufpieu.-i    i 
totuae  s  iKivrenl,  du  ent»"  du  cftrdht,  des  eeltules  ealicironiies  (pu  *' 
tenl  du  nnieus.  Sur  te  resie  tte  Testoinae  prédouiinent,  serrées  rôie 
eôte  el  péuéliaiit  dans  ta  p]"t)lnudeur  île  h  iiuiquense,  des  j^landes  tlil" 
tjiauilf's  à   pepithte  lli*;.    i\}.  Leurs  euts-de-s;ie  lepnseiil  sur  mi  li? 
eelkdaire  laehe  stius-muqueux  e,  pénéfr;iiil  »*n1re  les  «^taiides.  ainle 
du([uel  rè«Tne  une  épaisse  slratitieatinn  de  tissu  nniseiilaire  lisse  : 
a  traversée  (issu  qiu*  passent   les  eondnits  i*xeréleurs  des  ^laudes  (wp- 
siqiies  qui  vont  s'ouvrir  à  la  surfaec  de  la  muqueuse.  Le  canal  liilailrtii 


Fit:.   l."î. 


i.r.vM»t;>  îi!-:  i.intksti> 


.t2:^ 


1»  il  noy.iriv.  pâles,  Inmspiirciilrs,  (|iii  tit^  sa  roltirrnl  psis  \k\v  h' 
ph\  ei  ronhrnneiil  <lr  h  umeint*,  Plus  hiis 
■  le  riilHh'-sac.  tli'S  rrlliift'S  lR'iiiit"ou()  plus 
w's,  reviu'tH^îî,  nircs*  Jbnueiil  ii  lii  siirfuco 
Ki'iin'  (hi  liitîe  f^lîiinliilaiiT  des  n'iillmicnls 
Pliforiiit's  :  ce  sont  les  vraies  rediiles  Ibr- 
ritTs  de  |M'|>siiie.  Le  contenu  de  ces  (1er- 
Vs  est  ai"id(\  granuleux,  sans  umciin',  culo- 
!e  par  le  earniin,  Knlîn  des  rellules  dites 
denfes,  ididres,  noiidu'cuses,  h,  «ont  ehar- 
I  lie  Texerélion  de  Tncide  élilorhYdrif)ue« 

ilande  pancréatique.   —    U   glande 
çrrwiliiHie  pussèili'  une  siruclure  (oui  à  luit 
lii^ue  ;i  la  glande  sulIvHJre.  Les  eellnles  sé- 
*ifdes  des  ;NMnns  {lîg.  V-))  siMd  prisniali<|nes 
jrésenhMil    nue    /eue  rvlcrne  lioinogène  H 
■tone    tnlerue  rineinenl   granuleuse,    ^nus 
■ndron^f  sur  re  [luinl  à  pmpos  de  la  di^^'s- 
■Oiitre  ses  trnis  ferjueids,  iloiil  un  parlera 
Spos  de  la  digestion,  eetle  glande  eontient 
ticuiip  de  leueine  et  de   lyrosine,  de  radenïni 
Uiinr  et  lie  ta  sarrini;  en  l'atldi's  «pianlilés,  di 
l^nicréas .   ;ilc-alin  tlurant   la    vie, 
ienl  aride  et    se    pnlrrlie   rapide-         A 
U  après  la  lufirl, 

■lande   hépatique.    —     lue 

ice  incnihiant*  séreusr*  enveloppe 
JÎc.  Su  roui'hf  interne  nu  endelliê- 
»,  de  nalnr«*  eunneelivr,  envoir  an 
^u  dn  liile  <le  Litrgane  des  proLm- 
leîils  lanielleux  {jiii  divisent  !a 
idr  en   niatdui'nx   ttdiules   on  aei- 

|iol\êdrii|nes  de  ï  nnlliinèlre  tle 
nètre  environ.  Les  vaisseaux  ipii 
pénétré  (lar  le  liile  se  logent  dans  eelte  (rame  laînelleuse  el  entou- 

li's  ai'lnns  (lig.  i(>), 
n  snïislunee  de  chaque  aclnus  rsf  roiu[iosée  de  eellnles  [lolygonales 
ormes  h,  de  2  à  H  renlièines  de   inilliinèire.    Va*  sonl  les  l'ellnli^s 
►res  du  foie.  (Ihat'inie  d'elles   contient  nn    prolnplasnia   granuleux 
ulé  el  un  noyau,  souvent  des  grunulations  piginentaires.  L'éosine 


rifî.  a.  —  VAMuif»  n  pt*|tr<«iiia 
«I»'  r<»Hlinn!ic. 
ff,  nuvri'U<r<*  tlii  tviuilnit  kI.iii- 
JiOairr  à  Ifk  Mirrnci"  libn-  ik' 
Itt  IllIKjlll'tjl^S  fri  fclltuli-s 
l)<ir<littili"4  ou  cinirçs  h  a^nin 
I  bliirliy<li*i<ii)f';  c,  rrlluli*H  j 
|H'irti»nî  on  itoinljn's;  i/,  e,  fi- 
bres mu.»€Ukirïw  li-*.'s. 


de  la  gnanine.  de  la 
l'aride  heli(pK\  e(c. 


riil-(1i'-*îii"    di*  In  ylniirl*'  |uuit'ivi:ifii|flC'> 
.V.  a\aiil  Im  hm'ivIkhi;  H,  njiri'^». 


ï2f 


TÏSSIÎS  GlAKIH  lAîriES. 


un» 


k'inl  le  rdutemi  »l«'  rvs  lelliilos.  Elles  sniil  iir!n's  «mi  f^riiisscti  eleiiglyto- 
uèiie-  On  V  trouve  i\v  \i\  dmleslêriiii'  vi  île  l;i  It'riLliiiii".  La  siiIVînmif 
4-r}l(irr  rn  rnii^i'  iiilunse  \es  èuipiistules  du  iioyiui  «li*  eoî*  cellules, 

Ln    tTiiL'tîoii   ilu   foie   frais 
alfiiliur  :  i*]\v  devirtil  ;iriiJp  aprf* 

iîl  UUH-i. 

Lv  loir  rniitionl  des  Mibslaiicc* 
|»rn(ri(]iies,  du  frlyi*tï^eiu\  iK 
uialières  gnniscs,  ries  sulhUnnr-» 
exlractives  «liverses,  îles  tiulim'ï 
iiiitiérnlos, 

()i)  peut  reiirei'  dit  lissu  liv 

liijiie,  une  ^^inbulitite  ro;iL!i<liiMt  m 

15* -50",    une  auïre   ra;ij,nib)il('  n 

5<>"  eoiii(KJi';iljJ('  ;(ii  riiyosummiH'  : 

eVsl     Vht'fffifftffitthttliur    il  IIjiIIi- 

Iturtmi;  utie  (nvisièine  eoîi^^ididile  à  (îir'-TO";  eiilhi  une  ntn  ImniliimiiiiL 

ena^MjlaMi'  Ji    7()"-7n".  Ihi   y  lrfiuv<^  en   «iu(re   iraulfi's  s«d>s|aiHi's  ji[«- 

têit|urs  non  enrôle  ileleirniuées, 

Lp  loie  n*nreniie  des  graisses  ueuln^s  et  des  léiithines*  Dans  t't'rla>«^ 
eonditiniis  la  i|Uiinlilé  fie  j^naisses  au^Muente  eonsidèfaliieineiit  :  siii\:«nl 
que  leur  accuiuuiatioii  eonv^^iJuiul  à  une  diuiiuulton  <ii«s  autres  iniJtu"n> 
Uxcs  ou  non,  il  y  a  dc*iîénêrcsfcnce  uu  infiltration  içraisseuscs.  Vnicj 
des  nitïyeniies  de  la  ijuanlïté  |>oui'  100  de  }rraissos  contenues  tlaih*'' 
tisî^^u  : 


Kig.  tô.  —  Cclluir'H  «lall^  le*  \n»--iiMu\  <iii;i:itia> 
f.'t  hi1ijnn'>  (tu  ff>n«. 


Ytnr  iiiMiiial 


Ebo. 
tîi  ,(V'  Gi,  I 


8,7 

H),5  -  T^Ji^o 


(rês  Faillir  •' 


i(i  4|nanlilé  de  ^hro^eite   du  loir,   varie   lieaiuinip 
I  animât  stiuniis  à  on  jeune  |ir(»linij;i%  elle  esl  uu  rnulralre  riMiMilmMi' 
chez  laniuial  alioudaïunu'ul  nourri  friiydrates  «le  earhone.  Dans  le!^ 
ililtons  nrdiuaircs  d'aliinenlalion  mixte  et  île  travail  niirven.  un  ln 
dans  le  l'oie  de  lO  a   iO  pour  HHHt  dt^  j^lvco^rrui*.  Afuvs  un  re|Kis  ri 
eu  tëculi^nts,   le  foie  [leut  en  couteiiir  de   \'2\\  à    l(Ut  pour  lOOII. 

Parmi  les  uialières  evlraetives  du  Unv  signalons  l'uirr  ri  K'h  < orp '''' 
la  siTie  \antliii|U*'-  Dans  lOlK*  parties  de  cette  gl;mdi\  K«issi'l  a  tnunt 
1,97  de*  guanine,  1,31  dliypoxanlhine,  l/il  de  xanlhijie. 

Ij's  exlrails  du  (issu   liêjïaliqni'  tians  l'eau  sîdéc  à   7  |MMir    lOiMM 
à    froid  sont    Irrs    loviipirs.    Lr>  anijnaux    au\(piels  4in    a    iujed*'  <^^ 
extraits  soûl  rra[i|vès  d'une   lassiliidr  exircuie;   lrur<  pu|u[lrs  sont 
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es.  Aprôs  l  à  2  heures,  la  diarrhée  apparaît  et  ils  meurent  dans  la 
ation  (l\o(jer).  Ces  phénomènes  tiennent  surtout  aux  albuminoïdes 
is,  car  la  liqueur  après  coagulation  par  la  chaleur  est  fort  peu 
le.  Des  extraits  d'organes,  celui  de  foie  est  le  plus  vénéneux, 
ci,  (Faprès  V,  Bibra^  des  analyses  de  tissus  hépatiques  rapportées 
0  parties.  Le  jeune  homme  dont  le  foie  fut  analysé  était  mort  à  la 
d'une  chute  : 

Homme.  Bœuf. 

Eau 761,7  7«3,9 

Parties  insolubles 94,4  i'»»9 

Albumines  solublos a4,o  i3,5 

Matières  rollagènes 33,7  ^^.S 

Graisses a5,o  3a,  8 

Matières  extractives 60,7  49 »i 

foie  contient  1  pour  100  de  matières  minérales.  Elles  ont  la  com- 
on  suivante  pour  1000  parties  de  ce  tissu  [Oidtmann]  : 

Foie  Foie 

li'iiii  homme.         il'un  enraiil. 

Potasse a5,a3  34,7a 

Soude 14i5i  11,^7 

Magnésie o,ao  o»07 

Chaux 3,61  0,33 

Chlore a, 58  4,îii 

Acide  phosphorique 5o,  18  4^1 7^ 

—    sulfurique o»92  "»9' 

Silice 0,37  0,18 

Oxydes  de  fer 2,74  )         ^  ^ 

Antres  oxydes  inétilliques  (Pb,  Cu,  etc.).         o,  16  )  '^ 

teneur  en  fer  du  foie  (bien  débarrassé  de  sang  par  lavages  |)ro- 
s)  varie  considérablement  avec  Fàge  du  sujet.  Les  analyses  de 
ii,  de  Bimgc,  de  Lapicque  ont  montré  qu'il  est  inliniment  plus 
en  fer  à  la  naissance  et  pendant  la  vie  embryonnaire,  i\\\i\  l'Age» 


Ver,  tP après  Lapicque,  dans  100  grammes  de  foie  lavé  de  lapin. 

à  il  jours g", a 

à  21     — o",i4 

à     Ti  mois o'',o4o 

même,  d'après  Krùger,  100  grammes  de  foie  de  veau  conliennenl 
lissance  0'M8  de  fer  et  seulement  0*',032  a[)rès  4  semaines. 
*z  rhomme,  le  foie  contient  en  moyenne  0,23  potn*  1000  de  fer, 
a  femme,  0,08  (Guillemonnt ,  Thèse  de  Paris,  1890).  Le  jeune, 
prolongé  ne  fait  pas  varier  ces  nombres,  pas  plus  que  les  divers 
isiis  ])afhologiques. 


rssrs  c.f.ANni:uiiiEs. 

liCs  tH'lliilrs  du  fuir,  nipirlf'iinMit  brovôt's  avec  dit  H^lvroi;nK-  ri  M 
glycose,  (iHlriiisnil  i'a[Kc|rirn'n1  riiriinigldliiiit'  ri  Inniiojil  itti  jÛL'niriil 
brun  sjii'eiïil  qui  ]>jir;iif  iiircrdci'  h  fcinnalioii  dr  l:i  liiliru!»iiie  **l  (h> 
acides  ItiliniiTs.  (lcii\-ci  se  jinidiiiraicnl  auv  dr-jicns  dr  l'allmiiimoulr 
dcrîvt*  du  ilrdtiuldciiicnl  i\v  VhnuDiilnhmv  {A ut ftht,  h icin  cl  îhfmnmw. 

Glandes  à  mucus-  —  l'^ins  les  rnuqucuscs  de  \\\  lKmçlu\  <lew 
vuics  res|>iraloircs,  de  l'esloniac,  île  Hnlesliu,  cl  djiris  les  ^'laïul^^ 
iiiiKjueiises ,  (111  Iroiive  des  erlluhs  sjmVI.iIc* 
scrrccs  qHcli|ue(ois  les  unes  eoiilre  hs  aiiln^. 
d'autres  fois  clairsemées,  cellules  qui  jnulnil 
te  udiii  de  ralir  if  ormes  (lî;,^  17  >.  Kllcs  nul  h 
Fiiî.  47.-  Kpuin-iMi.t,  i.  oiiui.s     ("iintie  d'un  vase  niivcrt  A  ludide  cflilèe  ërviir 

«imi là  ^'ntidM% -ii'u\  r.'i-     vers  Iri  pniiunnein"  ûc  h  i«iuqucu-^e  el  a  lar|!e 

"**^  '"'^''•"''  ^Mvidol  licant  à  la  siirraee;fUi  \  trouve  un  in«aû 

ti1anji[ulairc.  Elles  exjndscnl,  coiiMue  [lar  utu^  sorte  de  fniUc.  le  mitruit 
i\n\)n  éludicf;i  |diis  loin.  Les  cellules  cylindriques  ordinaires  (leim'nl 
se  irtUisforjner  en  cellules  uiucifjjènes  et  réciproquemenl. 

Glandes  sudoripares,  sébacées,  cérumineuses,  lacry* 
males-  —  Nous  vn  dirons  quelques  mots  à  j>rti|)os  <le  la  sccivliiniilr 
h  sueur,  de  la  jnaticre  sclmcée»  du  eérurueii,  des  larmes  \llt  Pmlir). 


Tf.    —   GLANDES   CLOSES   OU    LYMPHOÏDES 

La  sli'ucture  de  ces  glandes  est  loiH  siiujilc  :  dans  les  uiaillesfflnn  ^ 
|>iir  le  tissu  eonneclif  réticule  lâche  oii  les  lyniplialiques  preniu'iil  If^"^ 
orij^ine.  se  rencontrent  des  cellnl<*s  spéciales  et  s'iutiltient  des  ^dnhun 
Idanes  {i\*i,  \^).  (leiix-ei,  [inraissenl  cruprnnier  à  eliaciine  de  ces  ^l;i» 

des  [u-oduits  spéeiliques  (prils  ré|ian(i 
en  ctrculimt  dans  le  ri'sie  de  l'urijaiiisi 


Fig.  4S.  —  Gli»hulr>  lymiilintiqur"^ 
on  cystfjTi^c^s  rlu  rliyl<*  ei  île  h  lyiMi^lte. 


Rate.  —  La  séreuse  (léritonrîiit'f^ 
si  il  ni'   la    rouelle  la  plus  exleriu'  df 
r;ite.  A  sa  partie  profonde,  celte  <ri 
se  revél  de  nniuhreuv  faisceaux  <l<' ''^ 
innseulaire  lisse  ipii.  se  snlKlivisa>L>^  _ 
trelaeant  avec  les  libres  du  lissu  cellulaire,  lonneut  des  tralitTuIr*  """' 
les  anasixunoscs  constiluenl  une  char[ien(e  làclic  à  vacuoles  unilti|ili<'''*' 
Les  vaisseaux  san*;inns  l't   lyrn[»hatiques  entrcul  cf   sorlciil   par  I*'  "*jL 
de  la  nite.  se  subdivisent  à  travers  ses  Irabécules  el  eu  enlourcut 
vacuoles. 

Les  mailles  les  plus  (îni*s  de  ce  réseau  sont   remplies  :  f"*  pr  h /" 


TISSU  m  i.x  n.vTE, 


yi: 


fnrinro  surhuil  fie  ^lolmlrs  lilfincs  p1  t!o  ^Hiiluili^s  roiijj:i^s  m 
le  se  IniiisriM iiUM"  ;  de  |>iî^niit'nls  sanf^niiiis,  i\v  jirnmihitiinis  IVriLi;;!- 
ïi«i  jaunt's  cl  di' fîtiiins  de  pin  ispliafrs  terreux  ;  2"  de  for pu  seules  iflfn 
kipiilhi,  vrrilidiles  rnllieules  ehts  foniies  iliine  elinrpriite  dr  (issu 
Ifi^rtif  liirlie  iTiii|i|ii'  dr  ^^dohules  MaïU's.  Ces  r(U'[iiJsculcs  sr  ^^nnipenl 
rBleineul  aulfuir  dos  denilers  ruriiiiscules  nrlériels.  Un**  parlii*  de 
[loltides  IdiMirs  nnît  ihns.  h  nilo  iiièiiie, 
nd;iiil  [.1  vif*.  ];i  r:iUM'sl  .ilivdiur.  Oidlriuinn  ;i  tiiuive  pniii'  104N)  [k  : 


Eau 

—        inirit''r.iiU's  . 


r>i)i 

à 

Ko  S 

iBo 

h 

3oo 

5 

ù 

9,5 

lie:*  sul»st:iiu'es  |»roléif(ues  de  [;i  raie  on  n  si<rn;di*  uno  i;lidniliiH» 
lalilo  îi  iîKrvir.  une  niieléoidlmiiiiiie  c(ia<;iil;djh'  ;i  Ul-W  et  une 
liée  prnléi^ine  f<M*i'iigineiisc.  On  trouve  cnefire  |Kiri]ii  liîs  inivlièrcs 
i(|ues  di!  l;i  nde  :  de  l;i  xuiitlniie,  de  l;i  njn-ciiie,  fie  l;i  jjiiïinîiie,  |trn- 
II  nièiiie  temps  que  Piieide  pliusphorique,  piir  le  dédouJdeineiil 
Uiicleiiies  provenant  de  la  desiruetion  «tu  noyau  den  cellules;  de 
Idt'  inii|ue.  i|iii  îieeoni[ï:i^rïe  pres*[ne  p,irhui(  les  ettrps  [iréeêdenls, 
h  Ireitliine  et  de  la  efiolesléiine,  dues  à  \n  désiissiiiiilaliou  des  ^K»- 
k  hhnies  et  innées;  un  f)nu  de  eérêbiine  et  de  ^ly<'<ts^^ène  de  même 
[ine;  de  h  leneine;  de  la  lyrnjsine,  iïe  la  laurine,  de  Turée  assez 
ftdaiite  i{y\t\^l\  \mnv  100  d'après  Gseldeiden)  :  heaneoufi  d'intjsile 
^ttfn.  Un  y  a  si*^nalé  enenre  hi  jérorhie;  nn  |)i|4inenl  IVrinj^ineiix, 
)tbiiji}w  liyilraie  ferrique  qui  s'y  trouve  sous  l'orme  de  ^n'anulations 
irqiiiihlement  diriirde  a  «lîssoudre  dans  les  aeides  minéraux  Forts* 
in«'iii'  l'ii  Ter  de  la  rate  rsl  fiTH  Vftnahh  suivant  les  sujets.  Kl  le  est 
ïsilement  pins  riehe  eu  fer  ipie  le  foie,  le  jeune  ne  la  fa  il  [las 
Ir(')  \(itttltnno}iffl,  Thrsrs  ffe  Pftris,  l8!Kî).  Knlin  on  a  Inaivr 
\  la  rat(*  li's  arides  arrtiijue,  hulyrtque,  lormjqiie.  [inq»ionii|oi'  ri 
iipi<%  qni  sont  peut-être  des  produils  tlun  eonnueneeiuenl  d^altéra- 

i(Juaut  aux  rualières  [Minérales»  on  y  reneonhe.  onire  le  fer,  une 
|irnpoHioii  de  sijude  l't  tie  polasse  à  Trial  de  piinspliales.  Voiri 
anaivses  d'OitUmium  : 


Pillasse. 

SiHj*tr  , 

Ijliiim  . 


.f9 


17,5. 

1 ,111 

7,lo 


Lor*iîu*on  Irnito   In  \t*n\r  spli''tH(|iji'  pnr  l'*':ui  Iriiiili*  ot  qu'au  lilli-o.  la  tii)iUMir  damw  à 

un  «'"«^tuuj  alluiuitiMMiï  cintlritr  nmiJlf*.  La  lu|iirtu'  rrHItiu'  |jmî|ulc«   iiii<?  i^uljjdniicr 

pi'  ft'rrtiRJiu'Hsc  qiiainl   on   rnciiliil**   ilarMl*'    ii((-*tii|Uf:    ctli!'    ûsi    )uHi  ^>tiili]lr   nliui^    itu 

il'iiriilr  1*1  l'tHilineti^' :  elle  lai^^c  à  riiiciiiiTalinn  île-*  ocudre*»  Krlus*  eu  aculc  pliosith**- 


n2« 


TISSUS  GLANDFLÂTMS: 


Chbr 


0.54 


Aiirli^  phosjihftriqiio a- 


iulFurii 


{Ul^ 


Si  lin'    . 


,10 
'7 


ïB,9; 


....         7,28 

Aulri's  «xviles  iiKHidliquL's  (l'h,  Cii,  litc.K         0,14 
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5. Ri 


Chez  les  K'iu'tVmujues*  la  piilfic  spk''jjii|uo  s'riirifliil  en  li\|Mi\ac 
d  on  lu'ide  uriqiic 


v{  contient  *le  la  ^rrlalirR'  fjiii  passe  daas  lo  sanfl 
La  rate  suhîl  soiivi'iit  la  tlvpd 

(  'il      flt'pt'**  P'ii"  plaiTs  d*uiie  snbi^tam 
'='    C/      liiii     *lisj*nraitTT    h    son    cnntaci 

o 


Fi}-'.  i'.K  —  &éîît*n(^n'srr>iii(' 


aMIvIriîllt 


aiilii'.<   cL'lliilcs,   La  matière  si 
(lig.  i{)}  est  ei relise,  assez  réîti 
rérrastnnenl»   trun   ériat   lernej 
vs\  FfiriinM'  lit'  iiiMsses  arriuitliesl 
rlifs   rori(Tiilrit|iies   analogues  1 


grains  (raiiiiilnn,  inaîs  Uien  |»liis  <rros  (pTcux.  On  a  vu  <p,  118)  ■ 
esl  sa  naliirr. 

Thymus.  —  Cet  orgînie  disparaîf  pai-  infilhatinii  gniis^eiisi 
réporpjo  lie  la  piiluM-tr.  Chez  reniant,  it  v.M  furine  ptuir  ehafji] 
(Irtiil  cl  ^Mnclir  (run  fondnit  cnroiilf'  sur  lui-niéine  anqiK'l  vu 
s'insérer  des  litludes  pressés  les  uns  foiilre  les  aiihes  ;  le  loul  e^t 
lenii  pMr  1111  (in  l.iscisdelissu  t'onjdnctirvasndarisé.  J.es  lohnies 
nciil  en  nhnndnnre  des  ;jflolndes  ïilnnrs  el  des  noyanx  plfm^jes  1 
liquidi'  allnnninenx. 

On  a  trfHivé  dans  cet  organe  un  ternient  (pii  saponifie  Jes 
{Iif(nriol)i  de  la  leurine  en  1res  nolalde  propnrtinn,  di*  la  xantlin 
la  sarciiie,  des  aeides  aeéli(|ue,  liutyii<|ue,  snecinique  et  InetiffUll 
p'aisses,  «les  albniuiîiuïdes  soluldes  el  insolubles,  les  nialériauxi 
naires  ihi  tissu  eoujonetif,  el  luènie  dn  siiere  {FnctUcbm).  Lessniistî 
minérales  y  sont  liés  rares;  Oidtuiann  a  dnrnié  dn  lliyinus  d'un  i 
rhii'ii  de  1 4  jdurs  Fanaiyse  sonniiaire  snivanle  i  Eait<,  S07;  mai 
or(jnnîf/fit\s,  i9t!w;  arls  minéraux,  0,t2(L  Les  eendrrs  du  thi 
rielies  en  idinsphate  de  potasse  et  de  nia^înésie  eliez  les  jeunes  anîl 
s'eni'iebissent  plus  tard  en  s(ds  de  soude;  on  y  tnmve  quehpies  ^-el 
ntoniaeini.v.  Les  graisses  augmentent  avec  Lî^ge  :  Vejin  <le  .*!  sw 
fjraimc  l,37|Jonr  100.  fféiiisse  de  18  mois,  t/raïKne  M>.81  pom 

Corps  thyroïde.  —  Celte  <;lande  se  compose  d'une  nia&se 

conjnnclil'  très  vaseiilarisé  mêlé  de  libres  élastiques  et  [>ersillê  «je 
euvités  nu  vncuoles  réunies  en  lehules»  tapissées  d'un  revétemenl 
bal  polvédriqne  (lî*^,  Td)).  Ces  cavités  sont  reirqdies  rl^nn  Hinde  al 


[*^ï'u\,t'c)lloïde,  filnnl,  à  rcftcls  jiiiinatrrs  m  iia^oui  f[U('h|ii('s  curfuisi^iilrs 

*yniph;tlj(|ii(»s  H  qui^lqyrs  ^Inïmios  nuffips  di*  snn^.  I.rs  Iyin(th;itiqin*îi 

•lui  cnttutn^nt  rt^s  vin^uiilrs  son!  gorgi-s  ûv  la 

l^wnie  substinco  rnllolde.  Celle-ci  est  inso-  ^^rtites^'^^ 

lohfi*  dans  IVaii  rr(iî<1r  ou  rliaiulr,  dans  lai-  ^ÊÊÊBBÊÊÊÈit'é 

t'ont  (i  (huis  IVdicr  :  iMv  osl.  iii*"oa<îuIa1d<',  t\ 

makipiv  a  la  iiiurinc.  Klle  se  dissoiiï  ci  ijiirl-      ^^  ,  yr^ 

<|uefois  sr  rnnlruvli'  \r,\r  l'aindr  ac*'lit[iu'.  Rltr 
[rofihrnt  i\i'^  riîslâuv  ih'  sid  marin    cl  d'iixa-  î3_ 

IhU*  ih*  idiaiiv,  avcr  de  i'ara<  gmmihUoiis.  |.'i«.  ?i» 

*f  [lieu  dr  i|u)n(driiii*   «"tdnr**  rHti"   riinlirir         siruiiun- .lu  torp^  thyiN.idr. 

idioidi'  en  bien  ïrtlriisc  cl   (eiiiii'  seulciuciil 

j»ris  it*s  Iravrrs  ritnjoiuiives  du  corps  ihyroïdc.  La  n([iu'iir  i[iir  Ton 
'Ul  r\[*niiH'r  |i;ir  rnin|»rcssi(iii  de  !a  glande  tliyi  indc,  nmlicïil  de  riiiti- 

\U\  ih*  la  Iciiiinc,  d**  la  xaiilliini'.  de  la  sarriiHv.  de  l'acide  siir4'iiii«jin\ 

p  l'acide  lîH'Cirfne,  de  la  chidesléi*iiu\  des  aridi^s  ^rns  vnlatils.  Oidtnianïi 
rn»iivé  dans  le  corfis  ihvfoïdr  : 

Oiii'it.  l-'.Mmm*  Api'ii. 

Eau 686,11  8^1,4 

MalitTo  tirpiiiqiu's 3tja,H  2  84,5 

—       (mnénili's io,G  i  »6 

A  la  sdile  dp  Tablai i*Hi  du  corps  thyroïde  vhn  l'hoiiinic,  on  idiserve 

riiscînblc  d'accident?^  <IcsigncH  50iis  le  nom  de  cachexie  slnniiiprive, 

*:?î  accidents  sont   idenlirjues  à  ceux  (jiTon  a  si*ifi;dés,  en   dehurs  de 

lulo   intervention    cliirur«,dcale,   dans    les   cas   ile    uiyxœdemc    on    »te 

*!iexie  pachydennitjiie.  I*  aiilre  part  les  pliysîido^dstes  mû  vu  tpic  la 
livroideclotnie  [iratiipiéc  cbex  les  auiiiiaiiv  ilêli'rriiinc  »  a  condiliitri 
(inVIIr  s«iil  totale,  des  accidents  divers  n»[ddeiiient  inorlids,  panuî 
Ifsqnels  des  seçniisses  nuisculaires  plus  ou  moins  ^»énêrîdisées,  et  par- 
fois la  pacluderrrjie. 

1^1  transplatrlation  iVun  corps  tliyroïïlc  sons  la  peau  nn  dans  la  cavité 
jW'ritoiiéale  iFun  anijiial  ihyroïdecloiuisé  snp|irinie  li's  accidents  consé- 
ciitifs  à  la  ibyronleçlionie,  sans  i\u\\  soit  [inssibic  il':i1lribuer  ce  résnllal 
â  une  ^1  eiïe  persistante  de  Tiir^^ane  Iransjdantc.  celui-ci  se  résorhiuil 
peu  à  |>en.  l/injection  intraveineuse  de  suc  tliyrmdien  clie/.  le  chien 
tliyroôbMiofiiisc  fait  disparaître  tes  secousses  iiiiisçulaircs:  rinjeilion 
siius-cntanée  J'extraits  {^lycérlques  de  thyr<udes  chez  Iboiuine  inyxnMle- 
niateiix  itctermine  une  arnétioriitinn  manifeste  de  la  maladie. 

Le»  suc  thyroïdien  ou  les  extraits  de  thyroïtle,  agissent  sur  les  phéno- 
mènes ^ènc'nnix  de  la  nutrition  :  lenr  injection  snns-ciilanêe  on  leur 
inj^estion  ^nistritpie*  nicnie  a[»rès  i  nissoii  de  Tor^ane,  i!f'terinir»e  une 
tiuinïientatirin  de  la  quantité   d'ininr'  e|  d'urée  cvcrétées,   v\  [irovotpie 


nue  peiii' de   poiils  rnusiili^rablf»,  ivsiilhtnl  tir   h   «Irslmrliim  ^l^•^  Mil» 
sliiiK  i"s  |trntri(jues  <les  (issus  cl  tic  tu  roinluishon  ili's  inaliiTC^  grasHi 

Des  Iralalivi's  oui  vU*  hWvs  dr  diviMs  rôlV's  pom-  extraire  du  cm 
(liyriiith'  h  sulKs(jiiu"e  ou  1rs  sultsliuin's  [iliysitilu^iqiie^rrjrnl  ^piVitium 
S.    Fiilnkcll'),    îipii's    sVlrc   assuré    t\\îv   les    siihstaïuH^s    alliiinruini!!* 
i»ii    iiHupieiisos  ii'étaienl  pas  ai'tivt^s.   lait    ui»  <*\lrail  aqiieiiv  di^  coqis 
llnrtHilr:  il  t«ii  pivripili*  lt*s  siihsdirjri's  |jrnlri«(iM*s  (>ar  l'arrLilr 
i\v  plnmlt  rt  apivs  s\'*(re  iléharrasse  ilo  Teuès  de  plomb  par  l'hjdi 
suti'iinV,  roncenltT  la  liqueur  jus<|irà  cniisisiaïKn  sitiipi'U-st».  Il  dilur 
sirit|uivtM'  lie  l'al(*itol,  oi  Iraito  |i:ir  ft-tlirr  ou  par  linrtono.  Il  <k'*UTuiîn*'' 
aijisi  la  prôcipiUition,  sous  loriiR'  l'iislallin*',  d'iiuo  subslance  soliibt 
dans  Teait  t'idansFalrool.  insohiblo  clans  r/ahcrrl  l'anHoiM*,  très  hy^ 
(•npi([Ui\  rrpopdant  à  la  foriiiul»'  r/n"A/;'0''  :  c'i*sl  la  thfjréottuiifa 
VMv  rsl  roruo'L'  dr  nislaux  très  liyfîrôsropi(]iiL's  solul>h»s  ilaiis  1  eau 
Talcool;  elle  est  neutre  ou  IViilileuienl  alialiu*'  et  |H>ssècle  toutou  \es  pi 
prirfés  desalraloïdes,  piveijvitaiil  ennuue  eux  par  leurs  réartif?;  ^éru'oi 
aussi  bien  qui'  [lar  le  iiitrale  ruereiirique  en  solution   aleuoltqiic.  \1 
ne  précipite  pas  par  b'  iiit l'aie    d'ari»ent  aiunioniaeal  on   le  nîti-opr 
siatc  de  soude.  Klle  ne  lépioul  pas  aux  rciietious  îles  bn!M?s  xanlhiqm 
Klle  pi'èeiptte  eefienilaiit  à  ebaud  raeétate  de  enivre. 

Lorsqu  a  de  jeunes  ehats  thyrokbM  toniisés  et  |>résentant  les  ^ermi! 
nuiseiilaires  et  les  crampes  caractéristiques  on  injecte  quelques  iiûïli 
^i*amrues  d'une  solution  aqueuse  de  celle  substance,  on  arrête  imiaê? 
dialiMiienJ  ces  secousses  v\  les  craiu[jes  pour  un  leiiqis  [>l«s  ou  \iwm 
long;  on  (teut  par  de  munelles  înjeclious  supjïriiuer  ile  nouveau 
secousses  rlès  quelles  re[iaraisseut  ;  mais  on   ne  parvient  pas»  par 
iifjections  de  l'eite  substance,  a  eiupêclier  les  aniuiaux  i\v  mourir- Oh 
ibyrécj-antilovine   se  coirqKUle  a   <'el    éi^ard   cotunie   le  sue  thyroîdié 
lin-uiéioc;  iîbn  a  noailté  qio'  cr  sur  peut  snppiiiuei*  les  secousses  nii 
i  iilaiics  chez  les  iiniriiauv  ibyrnldectnroisr's,  ruais  ne  [leiif   les  euipcrii 
lie  suecoudter» 

t'ette   subsliMiee,  comme  le  sue  Ihyroidion,  fiiit  maif^rir  très  rapit 
ment  les  animaux. 

D'autre  pjut  lîaumann  et  Roos(')  sonmetieul  le  c(m*|vs  thyroïde  ha* 
;»  Taction  ]U(doiif^'ét*  de  l'acide  sidrinique  a  1(1  poiu'  H)0  a  la  tcnijw 
tuie  d'ebuHition  ;  par  rerroidîssemeut  il  se  lait  itn  iIc|mH  noconnr 
(pt'on  sê|»are:  jjar  filtiatiou.  t'e  précipité  lunuidc  est  épuisé  par  IVdrouli 
K.'i  poui'  100  et  Texlrait  alr(n(lique  est  évaporé.  Le  résidu  oM  d<»l» 
rassé  par  l'esscnn>  de  pétrole  des  j^i'aisses  el  tles  acides  graïi  qu  il  i'< 
tient.    Il   reste  une    masse  (juon    pe'ut   dissoudre  dîuis  une    lessive 

I*)   Wienrr  mtdinn.  [iifttfn-  tr  tS  cl  CtMrtt.  d.  Àrnte  ùi  \Vifn..  2*i  nov.  !805 

r*)  ;?i-iY.ir/i,  f.  ph>f.fm(.  ch.  \\\.  |..  :iin  .i  m,  i.  x\ll;  |i   l. 


^^^^^  GLANDE  TUYIlOïrvE.  ^IsT 

^SBdc'  A   1   pour  100.  V'AV  Tn^idi*  snlfuii([in*  «liliu*',  on  on  prùfîpilo  uïk; 

MilislaïKT  r«Mri;in|ii;ibl»\  lit  fhtjrnïtniint'Ç], 
^P  C*rs)  iiiir  s(nli'  (le  mj(  li'iiu'  jH'rsijHi*  iiîsoliililo  diiiii^  l'on,  s^tliilth* 
t|iii»iijiif  ilil'lit  ilriih'iil  dans  ralrouL  racilrnirnl  solulilc  (l:ins  1rs  ;i1ciilis 
diliM'S  d'où  l:i  [-^rviiiiiti'ht  les  aridrs.  La  lliyjnnnlinr  rontirnl,  d'apivs 
lino  antilyse  de  Biiiniiaïuu  1K30  h  10  pour  llHt  d'iodt\  [.a  j^land»»  lliyroïdo 
tout  «^nlirn*  iTi  l'ontii'iil  0/2fj  ii  0,ir»0  [iniir  100  parlÏL's. 

l  iH"  liTs  prlitr  ipiaiititL'  (l<*  t'etti'  tliyi'niodine  soniil  IîIjit  dans  li«  i'(ij|is 
cl*'  la  glande;  la  i naj eu iv  parti**  sonnl  rninhinée  îhIcs  suhslanri's  allmini- 
iioidi's.  Km  HVi't.  si  on  é|iiiist*  la  -^dandt'  |iar  Verni  salé*"  à  7,'!  pfinr  lOlKJ, 
on  entt'vi'  kl  totatili:  des  corïdtiiiaisons  iodriîs.  ('.i*lt*^    liqiipnr  diluée  de 
15  volimies  dVaii,  *mi  trait*'***  par  1**  siilTalr  *!<'  magnésie  vn  exrès,  furei- 
|hIo  une  glolmliiie  iod(V  présentant  les  prn|iriélés  [divsio!oiii*pies  (h-  ta 
lh\n)i*Klinê.  On  eit  peut  letirer  la  Ihymindine  elle-niéiiie  en   la   faisajd 
Imiiillir  avec  Taeide  siilfiiriqiie.  La  stdiilioii  wiliiie  dtL'bari'assée  des  gl*h 
Imliives,  étiuil  aeiilnlée  [i:n'  ra*'i<Iea*V't!(pie  et  portée  à  réhidlitinii,  doiiiir 
1111  coagnhnn  alhiniiinnido  iod*\  La  suhstanee  coagulée    i*sl   nne  allm- 
iiiint*.  De  ee  euagulfiiii  on  peut,  soit  [lar  l'action  de  ra*^i*le  sniriMii|u*v, 
H^)it  par  raetion  *lti  î^iie  gastrt*pie,  retirer  la  thyrolodine, 
^1    Le  eor|)s  tlivroide  l'ontiejit  done  1res  |»eu  de  (liyrojodin**   lilue,  une 
^phvronHlogiolMiline,    et  surtout   nne  lliynuiHlalliuiurne.  Ces    dilVérenles 
'    sid)st;niees  prt'senieid  les  pro|Mnétés   |diysîologi<|nes  *li]  sur  lliyroïdieu  : 
c»ltos  arrêtent  les  seiMuisses  uiusridaires  des  ainriiaux  th\ruulei't()inisés, 
agissent  roiuuie  lui  sur  la  uulrilion,  jouissent  *le  sa  Ifjxieité  et   possè- 
dent sou  action  tli*Mupentiiiue  dans  les  cas  de  myxœdènie. 

En  «'pnisant  |>ar  !*rau  des  thyroïdes  fraîclirs  rie  (lorcs,  I)re*disrl  (*) 
nlttii^nl  un  e\trait  a*pu'UX  (pril  *l*'dKirrass*'  *les  snl»sLuices  alluuninonjes 
jKir  êlmllition  en  présence  d'un  peu  *rîicide  acétique.  Le  liipnde  ranien*'* 
;i  cnnsistanci'  sirupeuse  *l*''p*ise  uu  furripité"  ani«u|dH'.  La  liipieuj'  séparée 
lie  e«'  |ir<'ripilr  rsl  tiaiire  par  Taridr  |itios|dioiutdy|uli(|Uiv,  rt  le  |ué* 
ripite  lorror,  uiis  en  solntiiui  dans  rannnonia(pi*\  est  iléeouipos*'*  par 
lu  liaryl*',  La  liaryte  étant  **nl**vée  jrar  S(HP,  la  lit[uenr  n*nlieut  alors  en 
s<dution  nue  sidistanee  rpii  (lar  *''vaporation  se  dé[M»se  i'u  eristau.v.  Les 
4Ïeiix  sutistinees  ainsi  pré|KU*ées  sont  pliysiologitpreuu'ut  actives  eouuiie 
le  sue  tliyroïdieii.  L'une  est  vrais*'Uildaldrnient  la  Itase  d**  S.  Fi':ink<d: 
rautre  en  dilïï^re;  annule  des  deux  ne  se  eoutond  avre  la  tli^nnoiline  *l** 
Baiiiiiann. 

Lr  rtu'ps  tliyrohl**  routieni  donc  an  moins  tnus  snl)slanr*'s  *lou*'Cs  des 
►ronriétés  physitdogi«pies  v\  toxiipies  d<'S  plus  r*'rjiaii[na[tles, 

(*)  A»  Ih'ii  àr  Rmm^ttn:  1»  tJiyi*<Htlti  k  l'arliiK»  lii-  Ttuitlr  Millttiiqnc,  un  |>r'nt  rjirrr  f>;;ir  sur 
lie  H«  suc  )4B>lnijup  nrlifiri*'!  nci*luli''  à  U  \tuni  HHHÏ  \tnr  rm-Mlr  rliloilivdiiqijr.  Lr  r^^M^ti  vM 
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Capsules  surrénales.  —  Ellos  snnt  lonin  rs  d'une  îiubfilanfr 
rnt1i<':ilt'  ciuijoiK'livcM^  rl;isti(]iir  ifiisport  myoïnir  n  rev(»lc'iijrul  qjilhi'- 
linl.  lie  sii  liict'  inlpnic,  e(  perpi'iKliriil.iirctnt'nl  a  lu  surlîici'  «le  |'iirtjam\ 
|»:«rleiit  <l(*s  pmlfîiijTpiiiçnis  ipii  divisiiil  rrs  Cîtijsiilt^s  cil  un  sNslèjw^ 
*lr  l;irimr's  ]KiJ"illMiS.  Uno  Huhsfnnce  méduUaire  coriipiist'e  «le  rellulfô 
l>oIyt'(]ri<|iies  les  renifilit.  Ces  hiciiiie:^  s^oiit  en  nippnrt  avec  de  large*; 
viiissnintx  veineux  efTéreiits  et  de  noiïihrenx  uerfî?.  Les  eellnle>s  r|ui  jgar- 
iiissent  Ifs  \^\\\^  lîiies  Viinmles  srinl  î^niis  enveùtppe  et  rie  nature  alhiitm- 
noïde  iivee  (piehpies  «rnumlîitifnis  graisseuses.  Leur  rtnilenu  nnigit  i 
V'MV  fHi  par  l'iictioii  dos  nxvdiints  (els  ï|ue  In  leiiMiur  cTrode  r|  l'eamif 
rliiiHv:  le  jierrldrHunv  de  fer  les  t^ulnie  en  Idi'ii  indien;  li*<  rhltinin** 
ferrenx,  Trimi^îineiix.  riirkéli<pie.  en  roii^e. 

l/e\tr;iit  a(|iieii\  des  t"i[)snles  surrénîiles  reidenrit*  île  la  leucine.  de 
r^eide  ]û|)p(irii[iie.  de  ['nrlde  Liurnrliti(ii]ii(\  de  la  (anrine.  de  r;iriJc 
lieTizolrpir.  (W  linnsile  ei  une  Inrle  propntiion  i\v  eldorure  potaïi^iqur 

I.H  tissu  de  la  ^lanile  rlatil  q)nisr  à  Tat-ide  rldtïrfiydrîqiie  hvs  êleruln. 
donne  nue  snlntion  «pii  jainiil  |Jins  nni^il  à  Tafr.  Si  nn  lîi  |>iveipîte  ulurs 
par  l'aeélate  de  pl(>nd>,  on  (»biie]d  un  dé|H)t  d'où  Tneide  oxaliqne  met  il 
Mtalière  rol(»ranle  en  liberté,  (lelle-ei  est  soltdde  dans  fideonj.  insoliihlf 
dans  Téllier  et  diuis  le  clditrornrtne. 

D'après  Nabarro.  le  tissn  de  ces  capsnlejî  eonlienl  au  moins  i  suIh 
statiees  jjrnléifpies  enaj^ndaliles.  une  nlbinnine  îi  71",  nne  ^Inbutint*  à 
;j|)"  et  deux  nucléoalbuniines  a  0^)"  et  à  75*.  il  n'y  a  pas  de  proh*os4\^ 

On  a  fait  la  remarque  que  certaines  dégénérescences  dcH  r.ipjml(n 
surrénales  sont  liées  à  IVipparilion  dans  le  derme  tWm  pigment  tlilTa* 
bronzé  brun  ou  jaunâtre  [malmUc  (fAtldiaon}, 

On  sait  (jne  Tablai  ion  des  capsules  surrénales  entraîne  l;i  niort  il# 
l'anitiml  o[iéré,  et  qu'nn  peut  obsei'ver  chez  lui,  a  la  stiite  de  ro|H»ra 
tion,  uni*  diniinuliiïir  ntdîible  de  h  lonirilé  musculaire.  Ces  mèiues 
pliénomenes  s'nl)servi>rd  tlans  les  péi-iodes  avancées  île  la  niabJit^ 
«rAddison.  Olivier  et  Seliarer  (')  ont  nitndré  que  la  partie  rnédullairp 
di*s  capsules  surrénales  contient  luie  substance  produisant  inte  action 
éuerj^nque  sur  le  tissu  musculaire  et  partiruliêrement  sur  le  nniscleciir* 
diarpti'  et  sur  les  nniscles  des  artères  dont  la  tonicité  est  cHnsidérabli» 
niiMil  accrue.  L'extrait  des  capsules  surrénales,  et  les  <-apsid<'v  nirirM'*i 
[u'olé^n^it  Téroniunie  contre  l'aelinn  des  poisons  nlcaloïdiques  r». 


(•)  Journal  a f,  ni/i^ioL.  XVIll,  \k  ^iUU, 

.,*]  AlUnèâC.  Arrhl  ynl.  tir  Bhtntf..  J80:t;  t.  XVIII:  |i.  511.  —  Lniiglois  cl  Cliarri-n?.  S^r 
liiotiH).,  2.J  mai  iJiSUi  ni  1-  iévrici-  iKiWi.  —  Ain- lins,  idem,  ib  jwin  IXlC). 
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TISSUS    ÈFlTHëLlAUX 


Les  lissii>  ('•|til]H'liiii]X  stml  foiislitiuîs  jiai-  uiir  tiii  |ilusii'iit"s  nin«;iTS  ilc 
r<*  Il  II  les  re|H)saiil  sur  une  couehc  t'oniiectiviî  où  vientii*iil  rin*ul<*r  li's 
vaisstMiix.  Ij's  (M'IItili's  ili^  rf'(>i(hnliiiiTi  sniH  îi;^^^lulini'es  |>iir  iiiu'  très 
t'ailili'  t|uuiilitt'  ^l'iiiif  siÉ[ist«iri('i>  ijiii  ivdtiit  le  iiilnitt^  tlarjjçt^iit.  ije  (i^^su 
revèt  la  siijH'rtit'ie  toUrle  «lo  In  peau,  des^  iiiiii{iii'uses  t«l  do  Kîurs  glnmlcs. 

Nrms  ifîivoîis  [uis  a  nous  juvoL-ciipei"  iii  «If  la  foi'Jiic  1res  Viii-iêr  tio  t-rs 
t.-i'lliili's  (fi^.  M),  ni  ilf:  leui's  titulti|)les  loin/lions  tU:  [iro(<'€lioii  on  i\v 
sêt!rélînn. 

Les  «ellules  rpîtliélialfs  uni  ^M'iirialeiiiL'iïl  oiie  cnve- 
Kn>[>r  fpt  ïiH'mvv  tic  knalimv.  (Jiiaiil  à  la  ioiu|ïosilioii  du 
ronteiiu  i|t>  res  rollidus,  elle  est  si  variîihle  que  nous  reu- 
vayons,  pour  eu  jKirlej'  uiifeuM'iiL  ;i  l'i'tiidu  (fti  ehuruitc 
des  sécrétions  eoi'respni  nia  nies, 
^p  Mais  dans  loales  ees  eellules  on  Ironve  nui'  suhsliiuee 
prolf>pîastni(pie  iMJiiteuut'  dans  un  lin  réseau,  un  noyau 
riche  en  nucléitR%  el  tles  ^ramjlalions  le  j>his  soiivenl  îdbu- 
rnitioides  noyées  au  sein  d'iuie  uiittiéro  tt4|iiide  hynlinc. 
Ces  granulalions  sont  la  [lailie  spéeiiMpu*,  le  ztftnttff&nt'  i\v  ces  clénjeuts 

Igiatidulaircs. 
I  Les  cellules  é[ïillTcliuIes  sonl  sujcties  au\  translViruiiilious  el  dé|^éllé* 
resconcés  :  la  ilégénéi'eseeucc  ^r«iisseuse  csl  la  [ilus  couiuuuie.  Celles  du 
flernie  suliissenl  renvaliisscnieiit  jKir  b  kératims  4pu'l*|ueiois  |tar  les 
[ti^uieots.  Les  poils,  les  onj^les»  Tépidernu'  iKuU  utnis  allons  [larler  à 
(ïmpos  de  la  peîui,  ne  sonl  eux-méiiics  que  des  étals  particidiers  rie 
^lévelop|»euient  des  épilluVIiuuis, 

^f     Les  pt^uienls  éftilliélianx  onl  été  analysés  |>ar  divers  savants.  Ils  <onl 
ft>nnés  de  sulislanci's   [larliculiêres  (pu-  nous  avons  étudiées  ailleiu's. 


»  ij:.  SI. 

Ci'IImIc  i^|Ml)ii>liule 

j  i-il»  vîlimlili'H. 


VINGT-SIXIKME    LEÇON 

LA    PEAir   CT    SES    APPENDICES.    —    TISSUS    ET    MILIEOX    DE    L'ŒIL. 


La  [d'an  e>t  un  tissu  *'eiuple\e,  de  iialure  essentiefleiuenl  conjonctive, 
riiiitenant  dans  sun  épaisseur  les  ;ilauiles  sudorijmres  et  sébacées,  el 
HHiiiie  irini  revelrnieuL  épilliélial  dont  les  af)|>endices,  poils,  cheveuv, 
iduMies,   cornes,  ongles,  elc..  sonl  inléressîuits  à  iiMUNilIre.  Les  tis>us 


x\\ 


l»KAI 


t'I  inîlit!u\  i\v  lu'il  |i('irvrijl  rlr**  roiisidéiTS  ruv-niriiie>i  t'oinm»' ile>i'|ti- 
ihcliiinit)  ciilaïK'rs  Irrs  sptH'ifilisrs, 


LA    PEAU 

ï.;i  fifMii  (1i^^  h'I)  i*st  niniire  tin  dvn\  nnifhcs  prin(jiïi.ilr>  :  l;i  |»b 
sii[H'rlk'ii'Jl*v.  Icpklenne,  af,  sert  th  piokn  lîati  ;i  l:i  siictmde.  \v 
derme  mi  rftorûm.  aj,  Lv  «lorjiic  c<*iilitHil  ikiis  son  l'jînisseur  pWunu> 

sortes  (i'(ir^':in**s  ;:laTKiultin'>. 
t'I  cmisliliK' l;t  [i:irli«»  rési.sUrile. 
él()sli<|iii'  l't  (-[Kitïise  (If*  h  [nnia 
Si!  |KHti('  iinifondo  se  vmtoM 
|n"U  a  |M'ii  iiviH'  iini^  couche  ccl 
(iilaii'u  l'àvUv  inliltiw  iJc  Iij 
;nli]irii\  :  r*i\sl  la  couche  nâi- 
peusv  ou  pfttiicttti*  aflipt'UJ. 

Lr  tienne  nuitii.'nl  lir»  glaii* 
flt's   siifl(tri|uires  g^   <le<  ariia^ 
cU'  cellules  utli|Hn)srs  h,  ol  «It-s 
^'l«iinl«*s  srlKKMH's  dont  U' caïuil 
vient  s'mivrir  à   la   surfîUT 
l  éjjiiK'iriie.  A   sji  (iuiIn'  h  (>ll 
e\ terne,  le  dei'iiie  rst  tiinilt'*  [» 
de  n<rmlniMises  élcvurfiiiou 
[lillrs.    c/>,    jHiiirviies    rj'jtn' 
vîisridaires,   nu  vioiinenU  hh 
ronin'  de    renik'iiit'nis   ovonli 
appelés  ntypustftlt's  au  fati.  se  tenuiiter  le  hwh  des  fiiisoeaiiv  nfn«'ir 
destines  an  luiiclier,  el  les  vaissenn\  sanguins  d  néeessairesà  la  niiïrilioo. 

I.e  deiiiie  est  essenlielleiiÉeiit  formé  par  nii  tissu  de  faisceaux 
jonelifs,  feiilrés  et  iMietievèlrês  nvee  un  réseau  de  lilires  élasiicpies. 

L'éfiaisseur  dn   deitne  varie  de  0'"'",5  à  2  el  li  ludliuiêtres.  11  e<l 
(dus  épais  à  la  piaule  des  pieds,  au  rltis,  à  la  (Kumie  de  la  main. 

On  y  ti'tUïve  des  matières  alhurnineuseîj  sidubles,  du  lissu  éliisli<|«fi 
du  tissu  eonjoiictif  l'aeile  à  Iraiisroruier  en  gelatiue  par  la  euclioiu  ili* 
eiHijmieliue  el  de  rétasline  inallaipialdes  à  Feau  bouillante.  Lesaci<J 
el  les  alcalis  fnrls  dissotveuL  ce  lissu  en  [Kutie;  le  laiiin,  le^s  sels  f« 
riipies,  ujercuritpies.  zinritpies,  te  rhlural  se  eoinldueul  à  sei»  (il>r 
iM»itjiu»ctives  pour  donner  des  C(»ujposés  iiuputreseildes.  Le  ruir  n*^iill' 
de  sa  eotulnuaiso]!  au  lanin. 

l/é[iiderine  est  IViriné  i\v  ilenx  (farties  priiici[>ales.  La  plu^  pitifoixl**. 
ou  corps  niuqueux  de  Malpighi,  pénètre  entre  les  pa[iille>  du  denm'd 


Fiff.  hi.  —  ûmji«  tlv  h  jm<;iu. 
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'miîplit  les  iiilfrstires.  £vï\v  [liulit^  pnttutnJt'  rst  miisljhjrr  jiar  le 
inidirnirnl  i\'nn  gnintl  in»mlKM*  «If  jH'tilfs  cellules  à  noytiii  ^n*;iiiiilrn\ 

inr.  I.«s  i"(»iieltrs  t«»s  plus  siiurrliriellrs  du  ihh-[is  iiiu(|iu*u\  snul  eoiii- 
>sc<'s  (le  et'llules  iqjlaties,  ranu'lri  isées  par  In  prrsi'jic-t\  iiuloiir  de  leur 
jvaii,  il'uue  snht^titnee  seiiir-lii|uide  jniinàlre  r[i)i    [i    rerii  tic  H.invier 

tiitiii  iïi'h'iflim'C).  Elle  nous  parnit  être  de  jîi  krraline  en  viiie  de  l'or- 
.;iU(»u.  Li's  l'i'Iluies  di)  corps  iiuupuMix  coidieiineiil  en  uulre  un  pig- 
n»ril  tpii  colore  la  ptriui, 

L\  rouelle  (''pi(lcrniit|iir  siiperlicu/lle  ou  coi'tiée,  revêt  k*  corps 
iiipieux  de  MaljH^hi.  EU*'  est  luruiée  de  couches  superpcrsécs  de  cel- 
ileîj  îi(»lîilïes  ou  dWailles  dépourvues  d'envelopjje  el  de  luiyaux.  (iràco 

tur  prolîTrinliou.  les  cellutes  [iroloiides  repoussnil  vers  l*i*\l('neiu- 
^Hirhrs  cjiiderinûpu's.  En  IVdl,  IVpideniic  est  forrué  d'une  suhsiaiico 
Jleusc.  diapbîine  cl  cornée  i|ui  s'use  et  se  ilcsquatue  par  sîi  sur- 
e^  e\h'rn*%  lauilis  i[u*elle  se  reproduil  par  sa  faci'  intenif.  Tar  uiaecra- 
On  Wni  peut  sê|nirer  du  réseau  de  31alpighi  ec  reuillrl  rpideiiidiiue.  Il 
l  asîH.'z  épais  dans  certaines  régions,  par  exemple  à  lu  plante  du  (ûed. 
m  épaisseur  varie  de  (1"""J)>J  à  i)""M. 

La  luattèie  cpiderrut(|ue  cornée  est  très  aualo^^ue,  sinon  identique  à 
lie  qui  i'oruuHcs  oujîles  ei  les  poils.  Elle  est  constituée  [tar  de  lu  kéra- 
ne.  Kllc  ne  donne  pas  de  ^^élaline  (tar  sa  cnclion  et  ne  conlienl  pas 
nlbufiiîne  siilulde.  L  acide  nitrique  la  jantnl;  le  nitrate  d'arj^renl  la 
ilore  en  Itnin  en  se  réduisant.  Mûlder  lui  a  trouvé  la  composition  : 
c=50,t!S;  11=^0.70:  A/^l7/2h  S^(),7i;  O^t25,0l,  ahslj'adiou 
ile  de  1  à  i,a  de  cendres  pour  100. 

La  mélanine  uu  uiatière  pigiueiilairc  de  l  épidémie,  a  été  décrite 
171. 


r  APPENDICES    OC    LA    PEAU    '.    POILS,    ONGLES,    CORNES 

Les  poils  et  les  cheveuv,  I<  s  pluuies,  les  écnifk's  cliex  certains  ani* 
aux.  les  oncles,  les  sahrds,  les  fornes,  les  carapaces,  etc.,  concourent, 
'imnc  ré[)iilcnue*  à  la  pndectioa  de  raiiirnal.  Tous  ces  îipjiendiees  oïd 
le  ciiuqiosition  chimique  très  analo^'iie. 

Poils  et  cheveux.  —  Les  [udls  et  les  ehrvcux  naisseut  au  sein 
une  *,^ine  située  dans  la  partie  la  plus  profonde  du  derme  qu'ils 
tri'ourenl  dans  tonte  stui  épaisseui'  :  c'est  le  iMllieule  pileux,  tonué  de 
*s»  conjoncliC  (ilir*Mi\;  une  délicate  luenduTuie,  la  nieudu*ane  vitreuse, 
'Vil  rinli-rieur  de  la  gaine  juscpiÏ!  uiu^  sorle  de  rerdlemerd  ou  nicine 
iHii'Ose  qui  terunne  la   i>artie  profrKide  *ln   rollicule.  Le   [loil  part  de 
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relie  racine,   suit   Ir  canal  Jolliculîiire  ef  énietiie  ;j   b  |Kirlit'  t'xlt'riMv 

11  est  composé  ilc  «Iciix  |mrties  :  1"  une  moelle  inicnir  fvniplîssiiit 
une  sorlc  de  eaiial  ceiilral.  t'ortiièe  de  celkiles  «iiaudes  cl  [icii  ïi'It«> 
([ui  sonl  le  plus  souvciil  j)énclrccs  d'air;  H"  une  partie  evlcrnc,  miJ- 
sliUiéo  |îiU"  des  cclhdes  épîtlu^liides  al  loupées,  poiycdn^jiies.  <pii  >aj»b- 
Lissent  à  mesure  que  le  cheveu  s'élève  el  tpiî  siuibritjueul  «ibliqueimiil 
il  sii  direetioiK  Elles  suiU  réunies  \\nr  une  sorte  de  ciment  cl  so  cnuli- 
iiuent  jusqu'au  Indlie  pileux.  Ces  [dnijuelles  sont  lonuée»»  tie  kéniliikt' 
riche  eu  soufre.  Elles  [ïcuvenl  être  dlssix-iées  pur  iuiniersiiui  ibi* 
racidc  sull'nrique.  Elles  smit  inqu'é-inées  d'un  pi«(Uient  ^le  nature  vamhk 
suivant  la  couleur  du  cheveu. 

La  ]jartie  du  poil  eu;^iunée  dans  le  l'ullirule  parait  (uruiée  de  ccllulr» 
[ilus  riches  que  rexlerne  en  allumniiùides  stdiililesdans  Feaii  houilUnlt. 
les  alcalis  faibles  el  l'aride  acétique,  La  portion  tpii  fait  saillie  à  Texif^ 
rieur  est  au  contraire  insoluble,  iuatbhpiable.  ou  fort  lenleuicnl  al 
quéc,  |>ar  les  alcalis  el   les  acides  ([iii  donnent  un  peu  de  sulfim»*  (« 
ele  Il'S,  si  un  les  fait  bfjuillir  avrt^  les  cheveux. 

L'acide  nitrique  les  jamiil,  et  laisse  piuir  résidu  de  sun  actiou 
longée  de  Tacide  o.valîtjue  el  une  uiatièi-e  amèri\ 

La  matière  grasse  des  cheveux  est  (Lori^ine  sébaeét».  Elle  est  for 
de  uiari^'arine,  d'oléine  et   d'un  corps  brun  mal  coniui.  Leau  cnlp^n 
cette   j^raisse   des  chlorures  alcalins  el   du   laclale   d'anniioniaiju*'. 
pi|,uuent  des  cJurveux  noirs  aurait,  d'api'ès  lIodj^ddnscMi  et  Sorby,  b  fo 
umie  r/"ll'"A/'0'*.  thi  Lobtieid  (*n  Litsaid  dîf^éier  le  cheveu  lavé,  aveci 
l'acide  sulfuriipie  ililué;  la  malière  [Hgjucrdaire  reste  jHuir  résidu. 
cheveux  roux  ont  un  autre  jûj^uient  ('). 

Lorsqu'on  cbaull'e  les  cheveux,   ils  buidenl,  dé^^aj^ent   une  «hIoui 
rcjrne  brûlée,  el  laissenl  ilistiller  des  gtuidrons,  îles  phénols,  île  riiinm 
niaque  et  des  l>ases  pjridiques.  Ils  sont  à  peu  près  iinjuilrescihb's. 

Les  clu*v<Mix   lunnains  contiennent    \*A    \un\i'   10(1   d"eau   euvin»» 
laissent  depuis  i),?*"}  jusqu'à  Vt  el  7  pour  lOtt  de  cendres.  I^'aprc 
l^er,  ils  iuinuenl  la  c<Huposilion  :  11=  i0,8  à  50,65:  H  =  ti,  i  h  M 
Az=l7.1  à  17,11:  S^TiJla  K(h  0=:titij  à  2(LL>:k 

J(IO  parties  de  cendres  de  cheveux  ont,  d'après  Riudriiuord,  l.i  «"'"^ 
pus  il  ion  suivante  : 
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CKMIIRE^  DK  CBEVIOI. 


ïalv  t\v  siHiilt*  .    .    . 

lit"   jMliuSI^I* 

lit'  ctuiux ,    .    . 
iiiiiilc  tlv  t'haux.   . 
4e  magnésie 

file  tic  ri-r  {V^^HP)  . 
icv 


«wiii-». 

lou  <;«(*. 

Mnllrk. 

Nmiics. 

n 

i8,4J 

33, i8 

31, oa 

55,  îi 

7.5i 

8,4  î 

i,4i 

» 

)l 

i> 

i3,58 

iM 

4,a3 

9,9t» 

i(î,i8 

>.8!* 

6,î«o 

3,3G 

5,01 

i,3i 

*^T*M 

ImcL's 

Iraoes 

i5,oî 

n>,3o 

9,<i^ 

jo,53 

f>,i<» 

g,1>4> 

i.^-» 

«.39 

0.6i 

4^,0 

30.71 

ia,3i 

mi|>osili4>n  des  uiatii'res  iriiiiéralisanteï;  cli's  cheveux  varie  d'uil- 
aiin>ii|t  avec  l'aHiiirnlalian  :  la  silic(f  [leiit  sV'lover  au  10'",  et 

hi  [jruds  to(al  des  céiidres.  Sa  |i]'(i[iorlinri  îuij^iiieute  dans  les 
de  I  uiseaii  si  siin  alinjeiilatiori  s'oiirithit  eu  siliee  ini  lorstiii'il 


fies,  cornes,  écailles-  —  l/ougle  esi  une  (lt'|Tendaiit'o  do 

'me.  1!  est  ronsliliii''   |j;ir  le  déve[i^|^[^eruelll  ex:i<féré  du  sftftfitm 

l^m,  revêtement  externe  des  eaiiehes  proliférantes  de  Malpî^dii.  ï.e 

lc(|iiel   il   re[i(>se  est  formé  par   les   [)a|>illes  du   d<:riin'*   Il   est 

son  ftord  latéral  e(  [uistérieur  dans  h»  sillnn  un<;in'al  par  le(jnel 

ice  de  fonjite  se  e(nilinne  avee  la  peini.  La  ennelie  antérieure  et 

de  l'oii^île  est  eornée,  On   peni,  \!^\'iii'v,  au\  alealis  éleirdus,  la 

ier  eu  petites  eellnles  pntyédriques  pourvues  d'un  n'ste  de  noyau. 

latiére  *\v  t'nnglo  est  snrtnul  eonsliUiéc  par  de  fa  kéraliiu^  unie  à 

les  i'uuiièuu's  di*  snlistanees  minérales  :  ehluriires  alealins,  jdios- 

de  chaux,  de  iiiaf^nésie»  de  l'er,  snifale  de  chanx.  siliee. 

igïe  dilTére  donc  des   os»  des  dents,  des  éeaill^'s  de  poisson,  du 

Its  erustaeés,  ipii  eontietuu'nt  de  ,'►()  a  75  pour    HH>  de  matières 

lies.  11    se   |daee   an    contraire,   p;n'  s;i   ramposition,  a  rôle  des 

des  reptiles  et  (ïe  la  paitie  la  jdiis  externe  de  ré[Hdertue.  Yoiei 

les  analyses  tle  snitstanees  rorruV's  de  diverses  oriiiines  : 


Carloiir.    .    , 5o,3 

Ujfitntuène r>.y 

Aille 17,3 

Soufn^ 3, a 

OïygtTii'.    .       Il 


Sitïutl^ 

1->aill«' 

iU'  vai-hi\ 

ili"  Utrtu* 

so.i 

53.6 

5,8 

7,3 

jG,8 

i5,î 

3.4 

'i,0 

i> 

n 

'  MuMn.  1 

lyn'Mtii. 

iiu    iMinillante   gonlle   les   oii<T|es  sans   les  dissociei'  sensildeuienl. 
ÎOtr,  elle  les  Irauslonne  presque  cutièrement  eu  produits  soluldes 

GiQticr.  —  Chiinir  lHi>lufîit)H4'.  Sis 


:w8  Tissrs  riK  hku.. 

eu  i"iili'\;Hit  [j;irlit'lli]iiriii  ïv  soulVi*  if  Vvlài  do  siiiriirc  alcalin.  Liiiik 
acL'liqiK'  eristallisible*  la  potasse,  atln4|uonl  l'oii;^Io  peu  a  jumi;  le  \nvm 
plus  r-^iid^MiiiMit.  L'aride  a/,ntiqiie  le  jaiinil  ;  l'artcle  sulfiin^jur  cl  h 
alcalis  li'  dissi>lv<nil  a  ebaml  <ni  duiuiaiil  de  la  leiiciiiLS  ile  la  Iviosim'il 
des  in  ides  gras. 


TISSUS    ET    MILIEUX     0£     L 


I  L 


Los  tissus  el  milieuv  do  ToBil  se  t'omposoiil,  d'avant  en  airirir,  doli 


si 


lérod 


mue,  m 


'Id 


la  rrt 


Ih 


uuieiii 


ïieustt 


u   cris 


lall 


III. 


11 


lujiiem   vilnt. 


me. 


Cornée  transparente-  —  Le  ti 


SSU   ( 


îel. 


cotiiro,  coiiipns  ♦'iitn' 


la  lucïuljratie  élastît]uo  de  iioutuan  el  cel[«^  de  Desccittrt,  esl  funiu'|Hr 
une  suljstauee  de  nature  earlilagineuse,  substaore  niouorêfrtii^i'iilr. 
creusée  de  vacuoles  aplaties  d'avant  ea  arrière,  conienaut  des  n-îliil»-^ 
pntpres.  Ce  lissn  est  coui[>osé  de  l'aisceanY  el  de  lamelles  unis  \m  m 
suhsiauce  iulcrslicielle  avec  quelques  librillos  élasliques.  Les  cdliili^'* 
cnrnéeiuies  aplaties,  Inrmées  (rune  lualière  caiilractile  à  protnpbsrai 
iframdeux  et  à  iittyau,  s'aiiaslumuseul  entre  elles  dans  la  cornée. 

Los  auteurs  anciens  adrneMaient  que  la  subsfauce  fonda  mon  lalr  di'ii 
cornée  contient  des  jrlobuliues.  En  réalité»  celles-ci  appartieiineiil  à  b 
concile  épitbéliale  ou  sont  intersiilielles.  La  cfirnéi*  est  roruiée  de  ih« 
siibslames.  Tune  iimcoïde  et  Taulre  cfitlai;ène.  La  luueoule  se  dij^lingui* 
du  cliondromucoïtie  (p.  110}  en  ce  qu^'ll^'  ne  donne  pas  d'iicide  <ulfii- 
rique  bu'squ'on  la  traite  [lar  l'acide  clilorliydri([ne  ou  Its  airalis.  b 
collajjçcne  lournit  de  la  ^fclalino  normale;  celle-ci  est  donc  de  riwiin'- 
D'après  .Morner,  la  subslance  fnn*lauieulale  de  la  cornée  du  bœuf  cun* 
lient  H'i,2  pour  \iH\  ûe  colla^'éue  et  17.8  [lour  ItlO  de  nmcoîdc  sp<Vila 

Dans  la  coucIk*  é[)ilbéliale  un  fnuivi*  deu\  ^^dobidimsi  l'une  aluimbnt' 
qui  est  de  la  [KU'îi^d<>bulîne:  rantre  en  très  jvctit**  qnjinlité  t\m  n-^- 
semble  Iteaucoup  à  la  my(>sine. 

La   membraut^  de  Desccnict   <*st  seuiblafite  à  la  ca[)sule  tbi  cris|;illi'>- 

Sclérotique*  —  ¥A\v  est  formée  de  lamelles  opaques  de  lissin'niJ* 
jonctif  fibreux,  avec  nombreuses  fibres  élastiques  (bins  les  citudr» 
internes,  linlre  les  lamelles  et  les  Irabécules  se  tnuivenl  Ic!»  cellub 
aplaties,  dérivant  <bi  tissu  cellulaire,  soiivenl  pigmentées. 

Cristallin-  —  Le  erislalliu  est  eontetm  dans  une  capsule  éiwi»**' 
résistante.  Sa  subslance  propi'e  est  formée  (wir  des  tibr^s  disposées  *^ 
couches  concenlriques  à  section  be\a;,mnale.  aplaties*  s'en};rcr»;ml  1^"^ 
unes  les  autres.  Lue  mince  coucbe  de  substance  unissante  cimente  iy> 
lamelles.  Celles  de  la  péripbérie  surtmit  sont  remplies  d'un  liquide  éitai^- 


»ï-*s  cmit'lies  internes  tlii  rrîsUillin  posserlonl,  rhvz  Thnimiic,  inie  tien- 
«It*  (,075  i'I  lin  înilieo  de  ivlnetioii  Je  L4(t7.  Les  t-nuclies  renliiites 
iiiic  densité  de  IJlli  en  moyenne,  el  un  indice  de  rélï-ietioii  de  I  ^MS^ 
a  capsitie  du  vriaiailin  ue  renleriric  que  des  traces  d*all>niiiine;  elle 
lonlient  jkïs  de  iinicoïde.  Elle  est  eonstitiiée  par  une  sidistanee  qni, 
W's  Môrner.  serait  le  type  d'un  urKiveuu  gnnipe  de  prinei|>es  [iru- 
llCiJ,  les  memitranhiex.  Ces  i^ulistiniccs  sont,  n  la  tenipt-niture  onli- 
p,  insftlnldrs  «ians  Tean,  dans  les  solutions  salines,  dans  les  aeitles 
L*s  alealis  étendus.  Elles  s'y  ilissoïvent  au  eou traire  à  teniprratui'e 
éc  Bouillies  avec  de  Teau  |»endant  plusieurs  lieures,  elles  donnent 
soliilitiii  rpû  lie  se  jrt'ilKH»  p;is  par  refVnidissenieiil,  Elles  sont  atla- 
5s  et  dissoiiU's  par  la  [)e[)sine  elilnrliydi  iipie  et  par  la  trypsiite  alea- 

•  Les  acidt!s  minéraux  les  déeoniposenl  à  la  température  d'éltullitioti. 
iiUHiii  lenrs  ]»rnduits  de  dédoublement  on  trouve  une  substance 
iclriee. 

m  mcinbi'aiiinc  de  la  membrane  de  Desccmet  n'est  |>as  idenlirpie  à 

•^  «le  la  eapsiile  du  cristallin;  elle  est  plus  résistante  <]ue  celle  der- 

IV  vis-jHvis  i\v  tous  les  réiietirs. 

î)'nprês  Morner,  le  cristallin  esl  formé  di*  denx  |>arlies  seiisiblemeiil 

^les  :   f'iitip  insolulde  dans  Vvau  et  les  solutions  alcalines,  tîiieinent 

Hllaire;  l'autre  solulde. 

La  |Kirtie  insoluble  dans  IVao,  a[>pelée  j)ar  Morner  Nuhslanve  ulbu- 

yidt»,  rsl  mie  matière  proléique  facilement  sulnble  dans  les  alcalis  et 

•  acides  étendus. 

Iij}  [Kirlie  sobddi'  e(un[irend  trois  corps  albniuiuoîdes  :  une  albumine 
deii.v  •rlobulines;  la  première  très  j^eu  abondante  el  non  encore 
idiée.  Les  deux  «^dnbi dînes  qu'on  peut  appeler  i-vriHktlfim'  et 
:rix(a(iînp  coa^^ulent,  la  première  a  iuV\  h  seconde  à  72". 
lot)  p;irties  de  erislalliji  trais  de  bœuf  eontieniienl  17  parlii^s  (Tal- 
minoïde  ins<did>le,  6*H  imcties  (Kz  cristalline:  I  I  piirlies  de  g  cris- 
line  et  t)/i  (larlies  d'allmmiite.  (Môrttrr.) 
L^iptseliiiisky  a  donné  du  ecisliilliu  de  tio'rd'  les  analyseï^  8uivanle^  : 

Eîiu 63,57            H*^7 

Matières  jimtéiques 34,ff3            33,i>3 

Aulri'K  iiMlirres  orgiinique!^  solublcs  tl:ln^^  )V:tii.  n                   u^tti 

tLi*t.*iltinn*s .    . o.'jÎ  i 

(llldeiiténnr (j,j:t  >        o,5a 

Maltèrt's  gnisM's ^,^*^  ; 

Stfis  s<»luMi"s 0,0 i               u,6i 

^    —    in^ilublrs o^î3              0,12 

Humeur  aqueuse  et  corps  vitré.    —    l.lnniicitr    tifffirttst* 
rUjM*    r»*spare    ei»uipris   nitrr   la  cornet'   ri    le  ci'islallin.  Sa  densité 
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vnric  (k>  K003  à  l.iHftl.  Ivllr  rsi  ;il(-:iliiu\  ¥A\v  iir  tient  ru  «lissnlulnHi 
i\\w  dos  Ihrts  tli^  iiiatiiViTs  nlbiiiuinoïdes  ijue  les  acides  li"*  'plusi 
iuibfrs  [im*i|»il*^iil.  Un  \  a  si^rii5ili'.  \;\  ^\i\n\^UAm]\n(\  riim\  iiih'  iiHilc 
([iiiinlilé  ih"  Hiiilièitis  4*\lriirlives  tJivfrscs,  t*n(iii  7  :i  S  pour  l(M)(l  ik*  w^ls 
mirH*j*aii\. 

Le  rorps  viUr  est  furniô  th  tissu  eunjniielir  uiii(]ueu\  ou  tissu  oiu- 
uiM'tir  eiulirynniuiirr.  Il  si'  rorupnsr  île  crlliilos  rUu1*Vs,  iliïisrMiiiiH'> 
(laiiï^   une  siilislaiiee  tnmspai't^nle   liniiiugeiie  «m  léj^èreinenl  (ibnll.iirc. 

Le  fLU'])s  vitré  iMJiitieiit,  iraprès  \lunier,  une  siiljstnuee  itiuntulf. 
ïhyitio'mticoïih,  ci  dv  [letiles  i|Uîinlîtés  de  sultstam-es  alljiiiuinojile* 
qui  sont  :  une  glohuline  i-nairulaiit  à  TTV'  et  nue  alhiiiniue  emigiilaril 
vers  77*'-*SO"  {ïotJTtg).  On  y  Iroiive  aussi  un  peu  d'inve.  Les  analjvs' 
suivantes   sont    de    Lolinieyer  : 

JltiiJii'ur  di|ueiia4?.     Ili)r|w  itln; 

E;iti.  , 986,87  9S6,4« 

Mniibnuie* n  o,!)i 

Sulislaiifos  |irotci<jiii's .  i.aa  I,Î6 

Gr;iiss(*s ,..,,.  a  o,ot 

ilîilJiTt's  rttiiiLlivi^>  (îHi'c  uiiV')   ....  j,at  3,it 

ChlofuiL"  <!(.•  soiitufu t>,89  7,716 

Cliloruro  eï  siitfiil*'  |KilnsMc]m'}i.    .        *    .    .    ,    .  0,3a  0,73 

Phnsphatu  lie  l'iiaux   i«t  ]jti<is]iliiUe  de  Jiiiignésic.  o,47  **''5 

Ctitortii'i'!  rie  cnlciiim  fl  iiulrus  sel^  de  ctiMwx.    .  o,tt  o,i> 

Rétine.  —  Nous  n'avons  pas  ji  déerire  ier  J:i  l'êtiiie  an  \miu\  <lr  vue 
histolugitpie.  llorniuis-niHJs  à  ditr  inrelle  se  eofnpose  esseuliclltimn' 
de  deux  parties  :  une  tratue  ronneetive,  snj'le  d'i'xpansion  des  iMb 
eonjonelils.  enveldppiinl  les  lilues  du  nerf  optiipie  et  pènêlnuil  livre  lui 
j>ar  lii  [Kipillr,  et  une  Iranit'  nerveuse  eornposée  de  libres  i»fn'P««* 
à  eéllnles  «^an*r|iunnaires,  puis  :'i  ooyanx,  venant  épanouir  sesriKU*^''^ 
bùluitiiets  à  la  suHaee  exposée  à  la  Inuiièn*.  Elle  en  reroil  l'itiijUTS^KH' 
à  travers  ini  é[ïilliélinin  jii^Mnenlé  on  tapelum  tufjntm. 

Les  seguieiits  externes  des  Ijàtoiinels  eontiennent  ;*  îci^il  Irjis^  u" 
pij;rnrenl  spéeial  auquel  on  a  donné  le  nom  de  pourjire  rétiniiMi  «« 
7'ltodopiiîne  (p.  161*).  A  la  Inuiière  solaire  cette  substaiiec  rougit* <^ 
tlevient  sueeessi veulent  oraii^^ée,  jaune,  puis  se  déeolore.  On  j*"! 
robtenir  en  la  dissolvant  à  Labri  de  la  lumière  dans  nue  solutiyii  ^^ 
glyeuebolalr  de  sodium  à  3  pour  lOtL  puis  soiuneltaivt  la  liqueur  il* 
ilialyse:  il  resbMin  nia«ima  d'un  pourpre  intense  solulde  dan>  l'o.iu'^ 
Talrool,  se  déeolorant  jjar  lean  de  ehan\,  les  arides,  l'alcooL  Ittli*''' 
le  eldore,  i\mij  non  |Kir  raiurnoniaqiie,  I  ahui.  le  sel  marin,  k  UrU^^ 
slanueu\.  le  snllui'e  ammonique,  le  ehlorure  lerrique,  l'eau  oij).^'"'*' 
je  periuauganate  de  |>otas*^e.  11  ne  prêseute  pas  au  speelm*c«|»t' *^ 
bandes  CiU"aelérislii|ues*  Le  (rnupre  rétinien  se  rcneontre  rhri  pjv*«p' 
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ùiie  suljslmit'p  paniH  êdi^  vu  relaliou  -ivpl*  1;i  visinn  tir  corUiinos 
nmiours,  La  rclînr  sur  l;u|ueMi'  *iri  fait  loiiibcr  des  rayons  ullni-violrts 
[iirml  tiii  ri'lnl  lliifin'sreiil  hliiue  viMnlàtrê  iïffîmhollz;  Srfsvheuotv). 

A  l'i'lal  fr.iis  la  rvilhv  l'st  alralinf.  î.o  sol  marin  siiliiiv  ])erui<*l  (Pm 
*q)arnr  trois  rnatiêres  allmniinoulrs  :  l'une,  in>iolul^lc'  dans  k\s  solulions 
s.il«'T^.(*oagiil*'a  ,"1.")";  ta  seconde,  solulile  dans  !r  srd  marin  â  Ht|Hinr  ItKl, 
[inVipili'  par  addititm  d'eau  el  d'acide  Vat'eti(|uei  e'rsl  une  glolniline, 
Li  Irtiisirtne  est  de  la  serine  solulde  dans  Teaii  el  riia^nlalde  à  7^" 
\Cohn).  Voiri  quelques  analyses  de  rétines  : 

Fan %.9*»  85, 52     n  87,(11 

>—      l'itradives 0,(17  0,(17     à     1.07 

Cîwileslêridf.   .........    j  i        0,05     :t     0^77 

Lrcilhino. ^/iy     ]         a, 08     il     3,80 

IMutirr»?  ^iss<« ;  '         0,00     à     0,47 

»*y»ls  snlufilos .    .    ,  i,îi  0,57     i^     "t9^ 

—    insoluble*^ t>,»n  0,0a     !i     o/J? 

rs  sels  njînéiaiix  de  la  rétine  sont  [iresipii*   exeliisivt^tuent    lorinés 
'le  )»hasphate  vi  de  rliloinre   de  sodiinn,  aver  un  [leii  de  su  Mate  el  de 
Hilnriire  de  polassiuiu,  «'I  une  ti'a(H"  de  plios[iliate  triraïeitpie  et  (rima 
|?né*iqu(', 

r  VINGT-SEPTIÈME    LEÇON 

HUMEURS    ET    SéCRÉTTONB. 
«S  CARACTéREft    GÉNÉRAUX  :    ÉLÉMENTS    FIOURÉS;    PLASMA;    «AHim. 
COMPOSITION    DU    SAKQ    TOTAL. 
HUMEURS    ET    SÉCRÉTIONS 

Aprfs  [ci^  lisauH^  nous  déerirons,  dans  celle  Serf/tule  Seriiftn.  les 
^ttmrnrë  et  nëcrètifuts  [*n»pi'eiuent  dites  :  Hantj,  tt/mplt(\  Hth'onili'n  et 
ranMêuJaU^  mucux  et  stptovie,  matître  néhatre,  crrufitm  el  lurmeM. 

Vrjrrrrtion  ur^inaire  sim-m  «'•tudiéf  à  (»rupos  an  la  dè»nH»imUafiu\i 
\u^  h  m  Partie. 


ÏM  SANfr. 


LE   SANG 


L:i  coîiipositidii  du  s;iîi|î  mwu*  siiiviint  Torgnnp  dans  Inpicl  «m  k 
[iiHSi\  suiviiul  aussi  \v\\û  Av  ri'fius  hii  (r:iclivîté  du  sujrl.  Il  niihim) 
thmc  i\v  (iiirc  iiru-  étiKlrpiTliiiiiiuiiro  du  .santftoui  cnfier  arlt-rifl  v\  \A- 
jK'iix.  toi  i]u\\  sort  de  la  carolidi*  au  t|ii\Hi  le  tiîcnivr  (i;iiis  \v  vpnlritulf' 
droit  du  cœur  qui  rv\'ini  h  i^rosiju*^  titlalitc  du  saii^.  Xoiis  vcrnuis 
eusuite  t'UiiiiuGul  il  f"sl  iiiodilir  f^ti  i  [laqiir  ni-^;iiie  vl  vn  rh;n|ue  <';is, 

CARACTÈRES    GÉNÉRAUX     DU     SANG 


Le  :*an*r  csi  un  li<|iiidn  K*g<vn'inral  vistjurux,  de  foulcur  roup'rbir 
s'il  esl  arlériot.  rmVji,i*  soiidïre  s'il  sort  des  veines.  Son  udeiir  l'^l  IÂ% 
s;i  saveur  saline.  Sa  deosité  moyenne  <'st  de  1,050.  Su  rénrliiiii  M 
légêreiuenl  alcaline.  Exlravasé,  il  ne  larde  pas  à  se  cihiguler. 

rJiai'uu  de  ces  earaetèn*s  demande  à  être  expliqué. 

ViM'osih\  ftpaeifé^  emdeur.  —  Transparent  ou  Irnnsluciïlc 
couches  tivs  minces,  le  San*?,  sous  uni'  cpaisseiu'  de  qiiekpirs  mil 
nielles,  ne  laisse  plus  |>asser  le  rayon  Unuineuv  direct»  Celle  o|>âriV. 
aussi  bien  que  sa  couleur,  lui  est  couiuniniquée  surtout  \x\v  une  nuilli* 
tnde  de  petits  globules  discoïdes  de  couleur  rouge,  tenus  en  siiHpcnvion 
dans  uu  pifisntfK  on  liquor,  incrdcur  ou  1res  peu  eolorê,  Li  coulfiirH 
la  grande  réfraugibililé  du  globuh^  rouge  provieuneul  d'une  malien' 
coforante  protcique,  VlnhuGgloùine,  ([ui  Tortue  les  9/Hl  du  \wnl 
ces  globules  dessccbcs. 

Odeur;  Saveur.  —  Uodt'itr  du  sang  se  raftproche  de  celle  tif 
sueur  el  varie  eotuuie  celle-ci  avec  cliaque  esjtèee  aniujale.  Kllc  (wr 
due  à  d*'s  principes  volatils  mal  connus,  ainsi  tpiauv  acides  gnisjirt'^ 
oib>rtVnts.  Celte  4Kleur  se  tb'veloppe  si  Fou  mêle  au  sîuig  de  Wmàc 
lurifiue  un  peu  conrenirc. 

La  .savrrfV  du  sang,  à  la  biis  fade  et  saline,  lieul  surlou!  ao\  sflsi 
t>lastna. 

DetiiititK   —  La  fieitsift'    varie  d'une   espèce    à    rauh'c.  et,  pour 
uième  es[ièee,  sous  riulluence  de  lalituenlalion  (jui  la  l'ail  dimiim<*r 
après  le  repas,  ou  de  Vexcrcice  qui  agit  dans  le  uièiiie  sens.  Cetle ilensil^ 
change  avec  roî'gane  d'où  sort  le  snug.  En  l'ail,  la  deusîlé  du  sjui;;  hu- 
main oscille  de  J,fL^O  à    KO^O;    moyenne  1,1)5^.  Elle  est  legêreiï 
plus  faible  chez  la  l'euime  et  plus  encore  chez  lenrnnt.  Le  sang  vcir 
csl  [lins  dense  que  l 'artériel,   La  densité  moyenne  du  sang  de  bœuf 
(b*   IJNML  cclh'  du  sang  de  moutru»  de  l,Or>fi. 


^^  CUSSTITITION  1)1  SAM;. 

alinifâ.  -^  Vnlcaîlntté  fin  sîin^r  (i(in|  aux  phiisjthrttr  et  hivwv- 
t€»s  sndît|iH'S  dissous  dans  It*  ptasnui  ;  cMc  r«irri's|i(jritl  \\  vvWv  irtiiic 
oimIo  simtli'  ("iHileimiil  tir  ^2  a  %  ^a-.  de  simdr  [jur  lilrt*.  D'iiiif  ïwvnu 
nlcelk'  osl  jiliis  liiildc  dans  le  sinjj;  veineux  *|iie  dans  r!ii1«'rieL 
l«//*K7'  apëcipqffr.  —  FMv  i*nmil  rniiiprise  entre  0,tS!i  e(.  OJÔ 
vvl.  4'*'ll('  de  Ti'au  étaiil  j)i"isi'  pciiir  imite. 
>aquluhiîilv.  —  CIk*/  rhomme.  "2  l'i  6  niinutes  njtrès  la  sit^niée,  le 
s**  prend  spontfinérnent  en  ^elêe;  relle-ei  devieni  «le  |)lns  en  pins 
t;inle,  se  relrarle  et  luissi'  exsndiT  de  sa  musse  un  li(niide  lé;;ère- 
jatniAlre,  tninsparenl,  le  avrtfm.  Le  phenniuène  de  l'elrail  dn 
rt  est  presijiii'  lennin»*'  en  "li  heines. 

ditiee  de  la  i'r»a^rii|;tlitHi,  on  plntul  le  temps  «piî  s'êeoidi}  entre  la 

h*  et  la  prise  en  eaillot  varie  eiHisidércdilernent   snivant   la  Jiatiire 

|,',  l'elat  dt'  ranimai,  Tespèee.  eie.  le  sang  ile  eln-viil  reste  sou- 

1it|inde  l\\  «M   [U  minutes  après  si  sortie  ties  vaisseaux. 

mitHé.    —    La   quantUé   totah  du  mng  peut   êti'e   êvaln/'e  eluîz 

mime  à  un  [»'u  plus  du  13"  (soit  1,%  pour  IIHI),  du  jioids  du  corps, 

mi    reprrsente  poni'  un  homme  adulte  fie    \^^J\\  a  T)  kilo^rauuues. 

ks  pnipt»rtions  eliez  le  eliieu.  Elle  varie  i\\\  12''iUi  13"  du  poids  du 

f»s  eliez  le  eh,'il  ;  du  I  j"  au  !(»*'  elit7.  le  lapiiK  Elle  est  [dus  l'orte  elje/. 

jenues  animaux,  et  rlie/.  le  maie  plus  que  eln*z  la  feniellej'). 


COKÉSTJTUTION     HISTOLOGIQUE    ET    CHIMIQUE    DU     SANÛ 

observant  le  saii^  de  ^rreiiouille  au  luicroseope,  SwamineJiLnu 
[vrit,  v\\  Ifir>S,  <pri]  est  formé  par  une  nudtitude  de  petits  eorps 
nm^^f%dres,  disetodes,  en  suspension  dans  une  litpretu'  ineo- 
Environ  I'ï  ans  plus  tard,  Leeiiwenlioek  trouva  ees  4'iupuseules 
c  sau*»  de  rhmiuue.  11  fut  élaldi  dans  h  suite  que  ees  éléments 
b,  fMi  hèmatica.  sont  earaelérisliques  du  san^^  des  veiléhrésf'l. 
eouvjît  [ilus  tard  dans  le  san^^  des  j^dnLuli^s  ineolores  heauenup 
nomlireux  {(thé nies  Uaurs  ou  leucorijles,  celtules  îijmpha- 
)♦  de-s  tjlnhtfiins  plus  jielits  (]ue  les  iiématies  et  nu>îns  rnloiés 
ç,  enfin  //ûvrxes  ifrftitiftttfùtHs  ou  jiiatpfefh's.  Tous  n-s  êlé- 
sonl  en  suspension  ilaiis  nu  lifpiide  «;ém»raleiuenl  eitrin,  le  [vlasma 


no  ffliil  |M»*  confondro  In  «lunntitr   lf»i<ilo  «le   smi;,'  «ruii    anima!    ol   telle  (|ii'on   peut 
par  hemtMTliagie   arlérielle  :  cette  ilei-fûère  tjiinnlilr  esl  très  uoLililemnr»t  iitlêneiin' 
Eccdcnle  :  ch^t  le  diien  elli'  corro^tjoiisl  er^uruii  an  viu«'tii'tiie  tin  poinls  Ai-  i^m  inv\i^ 
*9orif*  Cù*    'mt\\t:n^lon^^   un    ffuinri  île  10  kilujpraiiiiiies  aurnil  7r>0  j^rninifie^n  île  ^iig  ; 

naigian?  nrlêrR'Uç  on  n'en  jKmrrait   guère  rrlirt'r   (|we  àOU  grammes,  e*e^l-âHlire  le» 

s  rfe  la  ItilAlité. 

ll^ftni  (é^  verlébrés,  l'aniiiliiuxii^  ri'n  \\zs  a'iit'motie-». 


Vdiri  c|in>h]iit's  iinifiln"rs  indiquant  Ip8  proportions  de  giolnibi 

plasnin  pour  lOOO  île  ^iti^  : 

Sang  huiniiin,    ,....»..  357    ^    ^*^  ^i^  ^  i''? 

—  lit'  iMjpuf,    ••......  3ao  <i8«» 

^  <K"  fhL'v:i!  .....  ^n-    i     i  I  î  6ij3  it  î8â 

—  (Ir  iMJtr  ........  I  i<» 


ï6o 


Globules  rouges  ou  hématies.  —  Les  (*léinenl5  Wpm^ 
|HMi\  ilii  s;ni<i  upp:ir;ûsHrijl  nu  iiiicnisropr  sniis  forme  «le  i!isi|U« 
(III  (ivîiles,  aplati?*  pu  l'orme  île  lentilles  hieoneaves  pri''sentanUi 
|(ressiitn  eentrale  sur  leurs  «leux  fîjees  el  un  reiilleineiil  .sur  lw»f 
{(ig.  55).  Chez  riionnne  el  («res<pie  loiis  les  njaniiiiifêre^.  cc*^ 
sont   cireiilaii'es  :    chez   les   euioé- 


liens.  les  oiseaux,  les  |>oisso 
les  n'jtliles,  ils  soni  elliiit 
llî^.  r»i).  Leur  eoiileiir  vue 
Iraiisinissinn  est  li'nn  jaune 


m 


tif  l'IiumiiM'  illKH}tlînni.|.  ,\f>  ç^Uù{i\\Ur. 

rt,  iflolitilt?  miigr  vu  (Ir  l'iii-i':  ff,  \M  tl»*  (n'^dîl;  c.  l'ii  ii^  ^Mmli'  ntn^e  m  *lo  nir**;  /».  vu  fW' pi 

Irik;   r,  f.   nhAmU"*  ôjthM-iu    riv)iit'|«>-.    alli'n's;  imj!»   tiiinH"»;    »,    relliili*   Itm^iktliqj 

I,,   fjrn*'**'  n'Ilnli^   lyiM|ik*tiinii''  (ht  *ari{r;   l,  potiff  wi,   cflliii<>  Iyiii|ili!ilic|tti'    |ii^>MMitjinl 

i-i'lliifi*  lyfii|>luil«<|Mt';  ft^  ^ninubiMMi  jjhrf.  iM<<nt^  uiMil¥>li1r'<>  ;  /t,  ce |1^1^  fy» 


riair  très  léf^^e renient  venlàtre.  Pris  en  masse,  el  grâce  à" 
«fu'ils    (lilVusenl,    ils  paraissent  rouges*    Ces   corpusoiiles 
élastiques,  ils  se    moulent  sur    les   parois   des  vaisseaux»  p 
changeai!  1  de  foruie  ù  la  faeon  de  eoips  plastiques,  ii  Iravei^j 
êd'ûils  ea[iillaires  et  reprennent  ensuite  leur  aspect  el  leui-s 
norniaïes. 

Leur  diaiiietre  varie  ê!ie/  rhoujme   tle  (!""", (MKm  h  0' 
10(1  globules,   7r>  onl   un  dianièlre  moyen  de  0""",<M>75,  !*2 
grands  et  12  plus  petits  iffaifcm).  Voici  les  diinensîiins  dw 
de  ipjehjues  vertébrés.  Ces  mesures  soTit  iniporlantes,  siiHont 
eint'  li'gale,  [►niii-  reeonnailre  Torigiiie  du  sjing  : 


GLOBrtES  ROUGES, 

GloIralM  eUiptiqtie« 


ta{itn, 
Ghal  . 


Oèttf 


-.009 1 
0,0076 
0,0073 
0,0069 
o,oo6S 
o,oo5o 
0,0041 


Grenouille  .    .  o"*,oi7o  cl  o**,ot55 

Crjpud  .    .    .  0,01 3i  el       0,0940 

Pigctin.   .    ,    .  «,oo6î  l'i       0.0147 

Lmwa  ....  u^00|0   et        n,oo8o 


Vuxem  a  troiivr  (jiir,  rht^/.  riioniiiit'  ;Hhilk'  ri  Imcii  jHHliiiU,  \\\  nioyoïmp 

du  iiiirTilin»  iriiHimtii's  ovlnitos  *l**s  vaisnoaiix  (hi  Imiil  du  Joij^t  rsl  i\v 

^ti\\UîHH\    \K\v    nùUUuêiiv   ciihr.    nuiis    i'**,;i    i(u;nililr     iiuni'iim»     «Ir 

^Oj^   piHtr    lin    hoiiiiiir    fie    65    kiIo<;r:itniiies«    il    y  it  ddiir    c'nvirnn 

2'i<J(H>U  inilliiiids    ile   ;;1oIjuIps.    Lr    vitluiiK^    (Fiin    *;lol»ulc    sriiiil    île 

O"*"^',!  M  M 10007  iHi  7  fli\-iiiillionièmrs  tle  niilliiiitirr  ciiIr',  ri  \v  jkmlIs 

d'iiii  irlolHilr  <!t'  ir"  MHM)0«.  Il  on  faul  1250(»  pour  peser  i)«%OOL  L;i 

'iiilK'Hirii'  lolali*  de  JViïst'iiiItlr  de  t'rs  j^Holuiles  n'jïivseiitf  vlwi  railttlli' 

2X\i\  iiiètrrs  carivs  emiron.  iTrsl  par  vvUv  iniirn^iisr  siirfai'tMpir  \v  saii*î 

lab.<iorhe  Toxygi-ne  el  le  dislrilnn'  ;mi\  or^'JUHr-^  ru  rirculant  à  tmverî*  les 

Tàiîîseclux  fr-l  !<•  rmir,  3  l'ois  eiivii'«ni  par  tJtimitr.  nu  \2{ï\}  lois  par  pnir! 

Le  ijoiiihre  «les  |;lnlnil<*s  est  plus  ^rt-nutl  elie/.   le  Udiivcaii-tir    ipii   a 

reupiré  (57t>î)O00  par  niîlliiiirlres  eiilie).  (pu-  vhvi  ronfaiit   tir  ,')  ans 

[(iîC)O(H)O)  :  rhr/-  ladiillr  il  rsl  encore  plus  grand  (]ur  ehrz  rrhii-i'i»  Il 

liminue  Je  *J0  â  30  ans  d'environ  501K>00  par  niillinirtre  cube  de  sanj; 

>t  encore  d  aulanl  de    iO  à  00  ans.  Il  augmente  lîans  les  muselés  en 

^ôntniflinn.  dans  1rs  glandrs  an  r<'pos,  dans  la   rate  a|jrrs  ta  digrsli*in. 

t1  allrint  son  niaxinnnn  idr  IT»  à  [H  pour  liKt  au-dessus  de  la  luiiyrtuii^l 

me  heure  après  le  repus. 

La  grossesse,  rajirniie*  la  <"fiforasr,  la  Inirrinir,  prnvenl  faii'r  Ijais.ser 

lie  jiliis  ilr  nioilir  Ir  rliiirrr  drs  glolniles  rongrs. 

Leur  diiisilr  rsl  tle  I.Hl'i;  elle  est  notaldrnirnl  snjH''iirnrr  à  erlle  du 
sang  1 1.05;»)  el  surt(tnl  â  rrllr  dn  plasma  (Jjf'i"). 

Aprrs  Iriir  sortie  des  ^aissraiix,  les  gloliulrs  rongrs  sr  drlonnent  dans 
le  Rïing  driitjrinr  ou  dans  le  radlot  :  ils  taissrnl  li'aiissndrr  inie  parti*'  de 
leur  eonlrnti  et  prennrnl  ini  aspr^'t  errmdr.  Lnrsipi'on  ajoulr  de  rraiiaii 
sing.  ses  globnlrs  rouj^es  s«  gonilrnt  el  preunrnt  nne  fonnr  splirrîf]ue. 
Les  stdulioiis  atpiensrs  de  srls  nruhrs  agissrnt  r^alrjurnl  sur  1rs 
glfiinilrs  ronges  :  riendues,  elles  lesgonllent;  eonerutrées,  elles  les  nila- 
trnrnf.  lle<lin(')  a  étnclir  Tarfion  des  solutions  salinrs  nrutrrs  sur  li's 
glMhnlrs  rongrs  ri  rtahli  1rs  |)ro[iosttit>ns  suivauh's  : 

1"  Si    l'on  uirlangr  on  eertain  vtdniue  île  sang   drlîbriur  iwvv   nn 
volunir   drlrruiiii»'*  des  solutions   aqurnsrs   d'nn   uuMnr  srI   dr  roiirrii- 

'     SAtfniiinnv.  Aiffi.  f.  Phi/xioi  ,  V. 
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l,K  SANG. 


Iratioivs  (lifTf'rontos,  on  ronst;ilr  «jin^  \v  vrtliiiiïf  flj^s  héninlies  rlirnimipaw 
h   t'iiiH'cnlnilion. 

"2"  Il  v\h\v  \mnv  L-h;iquL'  sel  une  eoneeulndioii  telle  que  sa  mk\m 
ni|iieiise  ne  HKHlifie  pas  le  volume  îles  «rlobules  rim^^es; 

3"  Il  y  :i  |K)Ui*  eliutjue  espèe*^  de  sels  neutres  des  eoncenlmtiniis  ^!iff^ 
renies  équivalentes  entre  elles  vis-îVvis  des  globules,  eVsl-à-ilin'  m 
présenee  desquelles  les  t^loLiites  ^^irdenl  le  jnèiue  volume. 

Le  vôhiuie  des  «^loludes  rouj^^es  est  ddoe  variidde  iivee  In  nature  hIk 
eoneentmlidu  de  lii  litjueur  dans  laquelle  ils  sont  en  snspensîuo, 

L'a<ldition  :tu  san^^  délilu'ine  d'une  (nrte  pnq>orfi*>n  d'enu  (2  vol. H 
plus),  dï'ttier,  de  rhlondoiriie,  ele.,  déiruil  Tuninn  de  h  nradî-rc  («Ité- 
rante du  glolnile  rnii^e  i'\  i\v  la  parlie  insidutili'  nu  stromfi  de  if  siV 
Itule.  Ln  inaliere  t'olni"an(e  du  ^dohuli'  st-  disstiut  alors  dans  [r  si-rnifl; 
II'  sang  es!  dit  ;dors  îftffucx  il  <levienl  heaurmip  plus  transparent  ('[, 

La  chaleur  ne  modifie  pas  sensiblement  les  globules  ron ^'es  jusqu'il  5^*. 
température  à  [nirtir  de  laquelb-  ils  s'altèrent. 

Les  arides  pnjtluisent  un  lin  prèeipili' dans  la  siihslanee  des  Itriiw* 
ties;  les  alcalis,  la  t)ile  diluée  dissolvent  les  globtdes  ronges. 

(*)  liambui*pt»r  {Afch.  f.  f*h}fsiot.,  IRSâj  a  éluilié  l'action  «1l*s  solulionji  saliji<*^  nr'^ii'^' 
f^loiulut's  sur  Ili  laqun^'^c  du  sariff.  Si  à  10  cenlim^lres  ciilies  âe  sang  por  rxcr[i|)b«  on  ij"«J' 
1C*0  wnliinèlres  ruln^y,  A'unv  solution  satirif  <îo  clilunire  A*'  sfMliiifii  et  si  on  le  «vnlrifup'. • 
(»lis«T\x'  un  (li^pcU  de  glotinles  sanpii(i<^. 

Un  pcnl.  partanl  de  solnlions  Ins  étondncs  Ao.  sol  muriiu  r*l  iwii'^ttnt  siici'<**iivcnM*ï«l  i  «** 
soliilimw  df  i>\m  mi  plu»,  ctxicojitrées»  iiûler  l'idli*  où  Ia  iiialiôrti  iiik>rorili'  n*»  M'ilrava*  p^ 
(ianîv  le  îvrrnm;  invorst^mi^nt.  partanl  de  s*itnlions.  conwwtn'f^.  mais  itr  |du^  «mi  |du>  rk-miii» 
on  jJLMil  noior  cfllo  ctn  la  matièrr  ctilor.inle  «Mmmi'nci'  à  s'iixlraras^r.  On  aur»  iiiH  JNi 
nornhiTA,  giMUTnlirncnl  très  rapprochés,  indiquant  1rs  limites  di- eoncrDlralioriji  ilii  «I |iw 
Ir'HipiolU^s  la  nintièrt"  4*oloraciUî  nt'  sVïlravBSt*  pas, 

(>f.  i"^*  liritil«>s  sïinl  ct'Wos  rii*''mt'*  (jni  ont  f'ic  fisi-p';;  par  di»  V'rîcs  «hns  se»  ôiu<tt'*«ff^ 
plosiTiolyw  végôLnl»'.  Il  n  monlrr  qiir  *.i  l'un  pliingr  dans  df.*^  !U)lulion$  NifJiU'5  ni'ulrcs  dv  «* 
rontratioa.';  différiMifcs  dfs  liissus  fomiit's  d<'  rtd Iules  véfçi'taifs  vivunlf*,  i»ti  consU(*%  s»  ti«J»' 
lion  vfiline  fl«l  t-nin^entri'c,  qiiVllo  jHinèlrr  daii^  ivs  trllnli's  diiid  II*  |irutaj;d;isiTiii  •«  jriHf»  * 
In  paroi  cellulaire!,  ]ai^$.aHt  ainsi  une  vacnule  reiii^>lic<  de  li^jnîile  :  eV><|  là  un  pKiwm"^  ^ 
plasmolyse,  I,l'  contraïre  a  lîtni  ^^i  la  solution  t^l  étrudin'.  De  Vrîii"'  ii  flêli^irnine  |i4Hjr 
soltiticm  saline  la  conrcjilrntîou  niiinma  capable  de  produire  la  plasinoIyM\  di»  muû  ^ 
ment  l**s  ïiiOiries  nnmliri'ïi  qu'a  Irouvàs  ItamliuriL'er  ilans  •***«;  ètuiles  sur  le  laquaf^r  da  9»fl! 

Au  lieu  d'ajouter  aiu  san|^  dèfibriné  il«^»  «indiiliouî  salines  pln>  nu  muîns  cuiieeiitnt'''C$,  vit 
sjmilcr  du  !>erimi  plu<;  an  nioin«»  dilue,    el  ilêlerniiner   pour  vv  ?H-niin  ta  diUition  fiti 
k  la  matmre  oijluratite  de  passer  en  i*olutiou.  Le  sérum  ainsi  coTirenaLitement  i^teniHi  (<««' 
életidu  d'eoni  .sera  tV^uivoleiit  aux  sôlulioii*  siiines  dont  mni»  avons  prècikfemiiieitl  itéle 
la    concenl  ration   tliéorique,  et   res  î*<  du  lions   Sf^mtvl   diliy<   tJtotoniffuejf  entre  rllty  el  «>«' 
siTUiu  dilué  |oij   utMï  dilué'.   Toute   solution  t!>nliiic  plus  concenlrée  senk  livperi:sûUmi(|iu 
«ciunn;  toute  srdution  ^aliaie  plu<i  <1i|uêi!  sl^i'a  hypoisotunïque  au   «érum. 

Si  l'on  inélan{|!;e  un  même  volume  d'îiii  «ingdéJibrniê  avi'c  «n  iiii^nie  volumi!>  de  diflrt 
solutions  neutres  isotouiques  enlrc  ellwi.  on  foiistale  que  le  volume  des  jK^loimlc*  roiigKi 
Ifr  même  daii*.  lonleif.  Si  l'on  efunftare  Je  volume  Va  desi  friolmie!*  roii][^e^  daiu  une  «oli 
di'lerniiiuée   a  d'un   sfil  A,   an   volume  t'è  dis   ^lutunles   dans   une    fotitlion  b  don  s^l  B, 
eonslale  que  r^  esl  plus  pelil  qiif   Va  si  la  wlution  //  est  liy|,M;ri<4iloniriue  à  la  Ntdnli^Kia;^ 
r|ue  vt  v.'nl  p\\}s  ^^nnd  i|UO  fq  si  là  Si>intiou  fi  es!  liypoifnMoniipie  a  In  -dilution  n.  Si  t^mc\ 
déleriuiner  le  vohum;  Ar*:  ^ilotuites  tel  qu'il  est  dan^  te  sang  lui~mèjne«  <h\  d<^v»it  diluer j 
siiifT  an  rnnyeti  d'une  solutiuii  saliiir  lunitre,    il   serait   <le    luulc   ncrcstsité  d'en:i|doier 
*idulioii  i'ytioniflue  au  scrmn  ^flnjfuin. 


liLUlll  LIvN  ni.A.VCS. 
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trs  ^lohiilrs,  l\  It^lat  niî  ils  cxisl«*n(  ilans  lo  i>mv^  {fflohitles  fnimides), 
iitmnvHl  Àv  TïH  a  (JH  pinji-  100  iIVmii  et  ilt-  iti  a  li^i  piuir  HHhIe 
Wrcs  sèches  formées  pour  1rs  lUMif  dixièmes  lie  ïîi  nmlîère  coloraiiln 
jge  qui  Iriir  est  pi"<}[)n%  Vhdnuffjltthim',  «.'l  |Kïiiriiii  tlixiènie  ûii  nfrotna. 

blobules  blancs  OU  leucocytes.  I^<'>  «rlnlmlrs  lilanrs  du 
(g  snril  des  rliMiieiils  irllulaires  jtirolon's,  ituiriConiies,  (inriiiciil  jira- 
twix  îiyaiil  de  1  à  i  noyaux  [>eu  a)»|)aiviils.  Leur  dimension  est  variii- 
:  les  [jIiis  prtits  ont  ()'""\(K>i  de  diamètre,  le  [iliis  i^raiid  nombre  a 
0"""dMt7  a  i)'"'",t)llh  ([oel<|nes-ims  niiL  jiis*nrâ  0^"'M)1  l.  Ln\r  densité 
|lin  peu  plus  faillie  ([Lie  eelle  des  ffloijules  routes.  Lorsqu'on  examine 
(liicroseope  le  saufi  mainleiui  à  ime  tempérnlure  d'au  moins  *J(t  de- 
I,  **t  mirox  eneoie  à  la  lempératuje  du  iorps  ou  dans  lor^'anisme 
ml,  on  constate  (pie  ces  globules  l>lniics  présentent  de»  mouvements 
Rendes  :  ils  poussent  des  prolonj^ements,  chauffent  de  foi'me,  se 
lacent,  traversent  les  timiijues  des  vaisseaux  et  des  mi-ndtraiies 
^j[H^dèxe\  pour  aller  se  i-épandre  dans  les  tissus  voisins-  Ils  absorbent 
Slijiïlueiit  IfS  pailicules  en  suspension  et  les  micndies  qui  vienueiit  à 

*  t'outacl  el  qu'ils  digèrent  {phagocytitse  de  Melschnikoiï). 

(uns  le  s;hi|î  les  globules  blancs  sont  bien  moins  nombreux  ipie  les 
Mlles  rou^^es:  on  eomjite  ordinairement  !  ^jjïolnde  blane  pour  '^rd]  à 

♦  roiifïes.  Leur  nfunbre  augmente  un  peu  après  le  repas,  par  la 
)ftêe,  durant  In  laetidion,  sous  TinQuence  des  amers,  de  la  quinine, 
îanipbn\  des  essences;  le  mercure,  b'  cirrnre,  les  diminuent. 

jes  leucocytes  ne  sont  pas  tons  de  ïuénu'  es[)èce.  On  a  distingué  : 
les  tencocyles  petits  à  nnymix  vulùvables  pur  le»  coufenr«  tfani- 
f;  2"  de  m'os  leucocytes;  ^"  des  l(MU'nevt<*s  intr'rmédiain^s  mnuo- 
pilaires,  nru//'r//>/M7f'x(  voir  plus  bas);  4"  des  leucocytes  polynucléaires 
^  ^Tos  qui'  les  ;ibibides  rtui^fes,  qui  consliluent  plus  des  deux  tiers 
'leucocytes  totaux.  Lluiicb  les  divise  l'n  éusinophikH  dont  les  ^'caim- 
pus  attirent  surtout  Téosine,  et  en  mfnfrophifett,  La  matière  des 
Ruiations  éosino[ihiles  [tarait  être  la  nncléine  l')» 

autres  éléments  anatomiquesdu  sang  —  Outre  les  héuia- 

i'I  les  leucocytes,  le  sang  contient  encore  :  {a},  des  fjtfUmlhiH  ou 
kt/oUasft's,  coipuscules  rongi'àtres*  plus  petits  qui'  les  bématies, 
[se  ri'nconlrenl  cbe/.  tous  les  vivipares.  Il  sntlit  pour  les  voir  de 
l'er  le  san^^  dans  du  sérum  iodé  i^/^iyem).  Ce  simt  deséléments  bicon- 
^de  (r'"\(KII5  l\  {r'\i\m  de  diamètre:  les  plus  ^T,is  sont  légère- 
1  colorés  par  île  rbénioj^lobine  ;  les  plus  petits  sord  iuc(dor<'s  4Ui  ijris 
^tre.  Ils  sont  peu  réfringents,  très  altérables,  se  plissent,  devien- 
i  »''jnneux  vX  se  cassent  <laus  b*  sang  extravasé.  tin  suppose  que  re 

Voir  Annnit»  hiKtifttt  Pu  h  I  nu.  i.  IX,  p.  *2«f»  H  Hlfi. 


MH  LE  SANi;.  ^^^^^^  I 

sont  (li's  liéiiuiïics  on  voie  de  Ibnimlioii.  Hn  vu  trouve  et  "i*]!!  ii  3Ij<f  I 
mille  par  loilliinplre  cube  de  san^.  ïh  soiiil>lent  devoir  rtrr  iil<ii*  1 
lifit's  îiwr  Ifs  rorpfïsrulea  île  Norrh,  {h).  Les  j^hnfjtes  de  Bi%lf>im,  I 
peul-ctre  de  ïtièiue  nature  que  lus  glulndins.  s(»nl  ovales  on  iirniih  I 
(lies  trun  diamètre  de  ()""", 0025  ii  0'""\0(>î,  deveiiaiU  gr;iimk'iiy»  | 
dans  \v  sang  sorli  des  vaisseaux»  On  en  eompternil  A  sur  l00ri<tli«li'>  1 
rouj^a^s.  J 

Caractères  du  plasma.  —  les  élêinents  figurés  rpc  imii*  1 
venons  dtMlnrire  na^^ent  ilans  nue  liqiienr  [Hesqne  iricolon',  lt'|i/<M«  I 
sanguin.  On  peut  le  iséparer  des  ^lo1»i]les  pr  divers  procèlw:ill 
suClît,  sin"  le  cheval,  de  faire  à  lu  veine  jnf;idaire  ilenx  ligîituns  fn  I 
lijnilent  ainsi  une  [Hirhr'  (deiiie  ile  sang  rpioii  détache  e(  siisprini  ib' f 
un  vase  entouré  de  glace.  Dans  ces  conditions.  Ir  sanj»  ainsi  soiisli  ' 
la  circulation  f^éiiéralc,  ne  se  coagidi'  pns  :  au  liont  «te  ipiclque*  Ihhh^  j 
^  sou  vent  moins  |  les  •^Inhules  se  sont  dèp(>sés  laissa  ni  le  pln^inu  ifii  I 
occupe  la  moitié  ou  les  3/5  supérieurs  «lu  scj^iuinit  vaseulairc. 

C'est  an  liquid*^  alcalin  d*iin  jaune  anibré,  un  peu  visfjueuv,  niii?in^ 
filanU  qui  se  coagule  dés  ijuiui  le  laisse  se  i-échaulItT  vers  7  i\  H'.  <i»  1 
une  gelée  transpareute  ou  cipalescente.  se  contractant  petit  à  |Miil  «<  1 
expulsant  de  ses  mailles  un  liquide  clair  e(  jannàîrfv,  le  srrttm. 

Sang  défibriné.  —  On  sait  que  lorstprou  liât  le  sang  avec  ilr» 
haguettes,  la  fibrine  se  sépare  rapidenieul  sons  forme  de  libres  «(ui  ^ al*  ' 
tarhent  au  corps  rjui  sert  à  le  liatlre.  Le  sang  d/dlbriné  e#l  un  liq«i<lf 
d^ui  rouge  plus  ou  moins   brun,  suivant  sou  oiigine  arlériclle  mi  n«*1' 
nenseî  sesghdodes  sont  à  peine  altérés  et  ïtm  peut,  après  liltr.jliim  >ui  , 
linge  ou  sur  coton  de  verre,  transfuser  sans  inconvénient  ce  sang  défi»] 
briné  dans  les  vaisseaux  d'un  animal  de  même  espèce.  I 

C'est  avec  cette  liipieur  incoagulalde  \\n'tm  fail  au  laboratoin*  bj 
plupart  des  essais  sur  b'  sanj^.  Agité  à  Tair,  ce  liquide  dc^ienl  nilibiiU 
il  se  .<(tfurr  ffoxtjfjètir  dont  la  majeure  partie  s'unit  îi  la  nialière  ciM 
ranle  «les  globules  ioiij.n's.  Gréhant  a  trouvé  que  100  ceuliinêlre*  i"uM 
de  sang  artériel  délibriné  [uis  dans  la  earolide  d'un  chien  à  jeun  att^'f^ 
hent  i^l"',8  d  oxygène;  pris  dans  les  veines  sushépatiqnes.  eelte  quan* 
lilé  ahsftrhe  30  ceiititoèlres  cubes  d'oxygène.  Si  le  chien  esl  en  otihle| 
di^'estion,  le  même  v*ilmur'  de  sang  [tnisé  dans  le  ctenr  jM-ut  ahsndxtj 
27". 2,  celui  des  veines  susliépalîques  [V\2  d'oxygène.  1 

Le  sang  défihriuc  peut  absorber  de  l'aeidi*  carbonirpie  :  soik  fetifl 
innueuce,  il  s"assoudn-it  et  présente  en  couebes  minces  un  dichm^n" 
verdàlre.  Le  gaz  carbonique  esl  surtout  absorbé  par  le  sérum  dans^t^i 
il  se  trouve  en  partie  dissous,  eu  partie  coudFirié  au\  njatières  min»*^j 
raies  e!  aux  snbslances  albutuiiMÔdes.  i 


'hj*lrogène,  Tiizolc   lUminiieiit   la  riitilaiict'  tJii  s^iiig,    inmr  iju'ils 

ifieiit  rt>xjgêne  coniltiiir  «i  la  malituT  coloninh^  des  glohuk's. 
Toxydc  i\p  furluHU'  l'oiid   It'  Sîin^f  l'Utilîint,   gràre  a    la   condjinaisuii 

I  hntnv  avcf  !a  juatièir  culoiaïUr,  ruridMaaisun  ast^i'ï  slalrli*  puur  t[iiL' 
Jgène  (Ui  le  vide  ne  puissoiil  ta  (Ii'tiuhjkïsci'. 

tes  sels  des  tiiélaiix  ;ï1ealhis  dniinent  au  sati^^  détJhriiié  une  ntuleiir 
gc  vif  eu  ctmti'aetaiit  si-s  «flahult^s.  ï^<yj\  t[u[  agissuat  !e  iiiieux  snul  : 
sulfates,  azolales,  rhloriircs  sodique  et  potassique;  rarhonates,  pUns- 
Itessiidiipies;  eldnrrue  ealricpie,,  siilfalc  lua^niésifpie.  Il  suffit  d'ajouler 

mg  déliluiné,  luaitileiiii  à  (i*  un  7",  dix  [h  \{H\  de  sulfate  de  srmde, 
itiT  \K  H)0  de  sulfate  de  uiagiiésie  ou  de  sel  ainmouiae,  pour  que,  les 

nirs  ralalifirs  se  séparant  de  la   liqueur  où  ils  uafieut,  il  devieiuie 

ible  de  reiiieillir  <'ejle-ei,  jiresqiie  décolorée,  par  siiujde  fdd'ation, 

Bs  sels  des  métaux  lourds,  tels  qu4'  le  fer,  le  euivre,  le  |»Iomls  Tar- 
I,  fe  irjrreure,  ete.,  doinieut,  avee  le  sang,  un  préiipilé  altondaut 

eutjaiiie  et  eoagule  la  [dus  grande  partie  des  albuiuinoïdes. 
!rfs  alralis  caustiques  trarisfoniient  ce  sang  eu  une  gelée  épaisse  où 
|[Inhules  sont  détruits,  l/aleool  le  coagule  en  une  bouillie  brune, 
^gité  avec  son  volunie  d  ether  qu*ftn  verse  goutle  à  goutte,  le  sang 
i  brillé  se  transforme  en    un  liijuide   rouge   transparenl,    (bi   a   fi  il 
357)  que  riiéninglobiue  s*exlravase  du  globule  dans  ces  conditions  el 


d;ins  h 


seniiii. 


Composition  du  sang  total.  —  t.e  tableau   suivant  donne  la 
|Hisition  du  sang  total  de  divers  aniinanx  : 

iomfffinition  du  mnçf  de  divfrg  attimnti^r  rappotiée  à  lOOO  yramfiu'R, 


île*  b 


moglobint  vX  autrcë 
hgi.  piatéiques,    . 


E*  UUSUDb-S. 
lU'Utiiit  : 


IMI» 

imine  cl  edttmiif. 
minera  us,   .    .    , 


Lto)iiiitr> 


iCHchinùtti 


i.7 
4,14 


ri'liillir 
lie  ôa  uiifv 


iC,  Schmittt) 


^a, 


CUi>vhI 


VI>iltMIM 


357,0 

io3,3 


l'on- 


436,8 
'17G,  I 


ilœiif 


3i8,7 


'Tss!    '^''9  S    ^"'«Î    '^^^^^Î    -7'5 


rio3,8 

553 ,0 

44. 7U 
5,07 


673,8 
6o5,7 


643,0 
587,0 


5j, 8  ï6,o 

5,5  \ 


5G3,!i 

5(7-'.) 
i5,3 


681,3 

6aa.3 

59.» 


tâ>  rhiffrc  e»!  tro|i  furt.  CIioï  r(i»riiiiiL<,  il  lurit;  di«  ii">  i  lTf>  (lom    UXXI  ih*  wmp. 


Lit  qtttuit'iiê  iHiéiiHK^lobiiit'  ww'wi  ;ivtT  li'ï^  rs(K'i"e^  îiiiim:»los.  Lt^  l.i 
suivant  floiiiii^  (rs  iirnpnrlioiis  dr  cc^tt*'  siihsliiiire  nili-uhV  i\  Télal  s 


|inr  lilrr  *!*•  snnfç  : 


lloninM^  :*ckiîti'        .    *    .    ,  119  ;i  i3o 

Ft'turiK' îutuHt' (')  »    .    .    .  io5  l\  \i\' 

Vieillard *{(j  û  io5' 

T«un*au 108  :'«  laV 

Vydu':*    .,,..»,,  95  :\  104' 

Veau  (de  ti  el  10  itiinsi.    .  j5  à  95' 

Cbu'ii.    . 1 3o  il  i38 

Moiilim 9'j  îi  I  II 

(IhfvaL j  04  à  1 18 


Pon-  .  . 
Lnpiii.  . 
Oip.  .  . 
Coq.  .  . 
Canni'd.  . 
Moineau 
Tanthe  . 
{tienoutlli 


118  è 

80,7  r< 

go   -A 
;i   :i 

14  ^ 
a3  a 


cl 


h 


iJ'îi[)rês  les  nuinluTs  du  (;ibl«\iu  pa^a-  350,  ou  peut  olculrr  ipu- 
iu(jt;lolniH'  rxîsle  duns  les  |)ro|foili<Mis  suivarilo^s  daiKs  Kîs  j^lobules  c* 
1rs  st'fs  de  divers  saii|njH  : 


Hémoglobine  pour  \  IMI  jmrfirs  fie  (fiobaies  secs. 


}fiiliiliie 

Cil  le  ri. 


86,5 
70,0 


PntT.  , 
Oie  .  . 
tAniieuvi' 


7».* 


A  f  élût  nurmnl  i*i\\imv  11110  lurrue  rs[HV<',  la  (juaiitilé  d'hoino^^oli^ 
dii  SîUij^  est  îi   peu  près  prn[\Hrti<>iinelie  au  n<iruhre  des  j^rlohulfs,  Ih»  ^ 
les  divers  élals  [Killnd(>^iijnes,  relie  prnporlifuuialilê  u'e\istr  plus. 

Les  sels  uiiuérau\  soûl  ditlV-reuls  dajis  les  ^dulndes  et  dans  le  sérur  ^*' 
«pii.  a  peu  de  ehose  près,  eontieitt  les  selî^  de  la  partie  litpiide  du  sin  ^^ 


V.omim»itiott  f/fs  matièrt'n  minrrates  de  100(1  jtftrties  de  «ting. 


•OltMK 

fEMUIL 

cfwmrt* 

Km.  .  .  . 

Cloh.  niii^i'!^ 

S^TIÎHI 

Uliili,  ruu).'i"<» 

HiMiim 

ffltiln  rwujti'^ 

Siniwi 

1,586 

o.ïS3 

I  .411 

0 ,  -iiio 

'»  îil 

o»i5i 

.\a»0  .    .   , 

i>,*',i 

1,601 

0,648 

1  ,916 

v> 

i,io(t 

CaO.  ,   .    . 

» 

n 

n 

1» 

)t 

0.0-a 

Mgil   .   . 

» 

u 

» 

1) 

0,069 

o.oii 

Fe«()5,     .    . 

i> 

1) 

)) 

n 

M 

o,o<>6 

Cl     .      ,       .      ,: 

o»89« 

ï,7iii 

u,36î 

0,1. i4 

0,657 

>.o34  j 

\^0^    .     .     . 

0,695 

0,071 

0.643 

î^aoa 

0,903 

o,it>6  J 

Ou  remarquera  b  richesse  irljitive  di's  globules  rouges  ru  ^«Ui 


(',  DiiH  co    laldcmi,  lnu!»  tes  iio-rabn-îi   inar^fiif^  d'y  11   aslrnsque  nml   clii^    a    «J 
V.omi>tcti  rrmiun,  \$>  ani'lt  1H73  . 


s*e  et  en  acide  phosphorique,  leur  pauvreté  en  sels  de  soude  cl  en 
1^  qui  prédominent  au  contraire  dans  le  sérum. 
<^tiuse  de  sa  grande  importance,  nous  ajouterons  le  Uibleau  ci-dcs- 
!*  (jui  donne  les  compositions  moyennes  et  extrêmes  du  sang  humain 
état  (le  santé,  d'après  des  dosages  déjà  anciens,  mais  fort  exacts  et 
(  nuiltipliés  à  une  époque  où  Ton  faisait  de  nombreuses  saignées, 
nombres  sont  de  Becquerel  et  Rodier  (Chimie  pathol.,  p.  86). 

Composition  moyenne,  maximum  et  minimum  du  sany  humain 


I 

!)ulcs  socs'*'.   .   .   . 
juiinoïdes  du  sérum. 

rinc 

isses 


lèn's  oxtractives  et 
•Is  Milubles  .  .  .  . 
sphales  Urrieux  et  au- 
es  sels  insolubles.   . 


781,6 

i35,o 

70,0 

».7 

8,4 

0,35 
0,55 


HOKIfC 

Maximum        Minimum 


800,0 

l5!l,0 

73,0 
3,5 
3,3 

9»o 


760,0 

i3i,o 

6a, o 

1,5 

1,0 

5,0 

» 


FEMME 

Maximum        Minimum 


8l3,0 
l37,5 

75,5 

a, 8 
8.5 

» 


773,0 

ii3,o 

65, o 

1,8 

1,0 

6, a 

)) 
)> 


(')  .Nombres  un  |ifîu  faibles,  à  cause  Ac  ht  tu^tbodc  employée,  qui  laisiiait  passer  une  iictilc 

nlilé  des  albuminoldes  de>«  globulen  dans  le  sérum  ))endant  la  coagulation. 

Multipliés  pr  i,7,  les  poids  des  globules  secs  donnent  ceux  des  globules  ft  l'état  bumide. 


'S  chiffres,  (pii  sont  la  moyenne  d'un  grand  nombre  d'analyses, 
treni  que  les  limites  entre  lesquelles  oscillent  les  principaux  maté- 
li  du  sang  sont  assez  rapprochées  à  Fétat  normal. 
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VINGT-HUITIÈME   LEÇON 

CONSTITUTION  DES  GLOBULES  BLANCS  ET  DES  GLOBULES  ROUGES.  —  HéXOGLOBOK. 

Composition  des  globules  blancs.  —  Les  globules  blancs 
du  sang  sont  essentiellement  constitués  par  des  matières  protéiques,  é 
contiennent  accessoirement  du  glyeogène  (celui-ci  durant  la  vie  seul^ 
ment),  de  la  lécithine,  des  savons  à  acides  gras,  de  la  cholestcrine,  de 
la  cérébrine,  des  substances  extractives  indéterminées,  des  matière 
minérales  :  chlore,  acide  phosphorique,  potassium,  sodium,  calcium, 
magnésium  et  fer. 

Les  matières  protéiques  des  globules  blancs  sont  :  1"  une  substance 
présentant  certaines  propriétés  apparentes  de  la  mucine,  mais  en  difié- 
rant  chimiquement.  C'est  une  nucléoalbumine,  appelée  par  Roridi 
substance  hyaline,  2**  Deux  substances  considérées  primitivement 
comme  des  globulines,  rangées  parmi  les  cell-globulines  d'Halli- 
burton  :  l'une  coagulant  vers  50",  l'autre  à  75".  On  tend  aujourd'hui 
à  considérer  ces  principes  comme  des  nucléoalbumines  et  non  pios 
comme  de  vériUibles  globulines  (').  3^  Une  albumine  ou  cell-albar 
mine  coagulable  à  73"  et  très  voisine  de  la  sérumalbuminc,  sinoB 
identique. 

La  myosinc  et  la  fibrine  qu'on  a  quelquefois  signalées  dans  le  globule 
blanc  n'y  existent  pas. 

Composition  des  globules  rouges.  —  Les  globules  rouges 
sont  essentiellement  constitués  par  une  trame  incolore  de  nature  pro- 
téique,  le  stroma,  et  par  un  pigment  albuminoïde  ferrugineux,  ïhé- 
mof/lobine^  fixé  sur  le  stroma  comme  une  sorte  de  teinture. 

On  a  indiqué  précédemment  que  la  proportion  d'eau  contenue  dans 
les  globules,  tels  qu'ils  sont  dans  le  sîuig,  s'élève  environ  aux  6/iO  de 
leur  poids  total.  Les  globules  desséchés  ont  la  composition  suivante  : 


(^)  Suivaut  Lilieniield,  en  précipitant  l'extrait  aqueux  des  globules  blaacs  p«r  i'idile  M- 
tique  et  traitant  ce  précipite  par  l'alcool  et  l'éther,  on  obtient  un  résidu  [nucfé<hhùAtÊt\ 
sorte  de  nucléoalbuminc  qui  se  décompose  lacilement  en  nucléinc  et  liisionc.  Celle-ci,  <ièeat' 
verte  par  Kossel,  est  voisine  des  albumoses.  Elle  exerce  sur  la  coagulation  du  sai^  iK 
action  relardalrice  trrs  niar(|uée. 

Suivant  A.  Scinnidt,  les  globules  blancs  contiendraient  le  Termenl  de  la  fibrine  et  «1<« 
autres  ^.ub^tallces  :  la  cyline  «'t  la  cytogiohiut',  aptes  à  se  transformer  en  prégiobutine,  f* 
en  fibrinogcnc.  Suivant  Pekelliaring,  le  ferment  de  la  fibrine  serait  une  nucict 
calci'jue 
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Substances  protéiques  du  stroma.  —  Le^^  siihstiiiieos 
éii[(ir.s  (tu  slKJiiiii  ont  viv  loiil  d^iliord  eliidiers  [1:1  r  Denis  oli*  Cejni- 
îV).  Cri  auteur  a[i[irln  ijhthulirw  la  siiljstaiitr  ipii  Inrnie  ce  stniiiia  ; 
(iiiia  pniir  la  jvri"'|nin"r  le  prorédr  suivant  :  (hi  tlélîhi'itie  du  .siirig 
î^'au,  nii  Ir  (Kissi'  sur  1111  lh>*fc  fin,  puis  ou  Fadditioniir  (Fuite  sidu- 
cn  de  eldiirurx'  do  sodiurniiu  ilixîriiie;  on  nhandouiiele  tout  h  l'air;  k* 
ing  dovieiit  bienlùt  épais  vi  assoz  seiiddalile  a  nii  i-aillol,  hs  g[tdnili's 
liihêrant  ^'uire  eux:  iiprès  H)  â  \2  heures  on  lave  avee  de  \\\m,  el  [lar 
iHiles  portinns,  la  luassf^  visr|Neuse  ainsi  ulitenne.  Le  sel  iju*on  avail 
h  matière  i'ulfimiile  et  la  iiu<  léiiiedes  noyairv  soiit  ainsi  enlevés; 
resle  (ilus  que  la  ^j^Ulniline  hianrhe  el  trarisliH^de  ('). 
La  tjhhttihn'  iFoisean,  dît  Ilenis,  est  luidie,  Idarulie,  trauslufide, 
ce  de  ^ramilalions  soutlées  entre  elles.  Ktleest  insohiide  dans  l'eau, 
îîs  elle  se  *:iud1e  el  devient  visi|ueuse  dans  l'eau  salée  au  tl!\iènje, 
uns  eel  étal  de  deiui-snlntînii,  si  on  la  VL*rse  dans  Teau  pure,  elle  se 
Ètracle,  mais  rnve  l'aihle  porlirxi  reste  dissoute  :  cette  [vartie  rap[)elle 
»  niséine  par  ses  [Hut^'iétes.  Ij-s  ;dral[s  el  leurs  raj-lifuiales,  tes  aeiiles, 
jnlr;iiient  la  ^lidinline  visqueuse  salée.  L'i-an  Ituuillante  la  enat^ule. 
aijwjsée  à  Lair,  ellr  s'altère  lentement  en  [ïei'ilant  la  prupriélé  de  j-e- 
iîldre  sa  visnisilé  dans  Lean  à  lU  p*iur  lOll  i\v  set  marin, 
H  La  ^dolHjline  «In  san<4  Imutain  est  ennu'e  [dits  idtéiahle,  plus  aeees- 
■Bâ  raetinu  du  sei  uiarin.  qiiit  après  Tavoir  i^ouÛée  et  dissoute,  laisse 
MJlorttis  des  [jartitules  nun  Irauslurinaldes  en  sidtst^uiee  visqueuse.  »» 
llollett  a  uLservé  (pte  si  ]\n\  l'ail  ttunlter  ;j;(>utte  h  poulie  du  siui^^ 
^fibrine  dans  une  rapsnie  ruétallique  plaeée  dans  un  mélange  de  glaee 


I. 


lot!',  Mr^iftoiiT  nur  ir  «aag.  p.  18  l'aris,  I8M)\  Vmr  aiis^i  p.  10  de  n*  1h\'iii  nirmnin', 
^Tfiètli'Mli^  pour  iirôjMiri'r  In  };liilitiliiii^  ilii  nmi'p,  liiirsnrii.  M  vniil  iiiKnix.  daiiis  4'pUi>  nii*1iiiM|i\ 
1^  «voir  Iflvc  à  l'cati.  lîtiir    li's  liivn^'i'*.  .tid'f  ww  -oliitiDii  ilr   carinmaU'  ili;  souik'  â   1   |Hiiijr 

Il  Piilt»vt'  iaiii|ili''iciiiPiil  b  i(»cIl-iiil'  l'I  Inil  onilniL'lt'T  la  ^tolJlll9llLMlt■  Ik'nis  {.4.  (jaufier), 
flo  gioUttHuf'  ur  tonvJL'tittmil  plus  aujoiiiilhiii. 


\.  Vttnxûcr.  —  (ihiinii'  lnolut:i(|m' 
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l'I  (1(*  si'l.  |uiîs  (jiroii  Lusse  l'éi  IjniillVr  vv  snij«i  ■'  4-211".  iaiiti' 
LUtloniiile  [îiissi*dîins  Ir  si'niiiï,  (îuidi.s  «[iic  l^'s  ^Indulos  rliVolo 

J'iUir  isuliu"  lt*s  sti'ùrinrs  tin  jjjtmh'  î\  un  valumi'  <U^  san^j  déf 
*iO  volumes d'iiïU' soIuIjdiuIp  chlorure  (le  sodiutii  à  I  |)oiir  11 
Irifuge  pour  srpnM"  tes  *ilnliiil('s  de  la  liffueur,  (hi  Hn'lan;^^t' 
les  jrloJMili's  ;iv("i*  ta  itieine  solulitiii  saler,  (»n  criiljirup^r  4>(  jji 
jusiluÏ!  ee  (|iir  lii  1i>l;ilitr  du  s(''niru  ail  êlé  eulevée.  Ou  acldjj 
les  »,dofm!es  de  Ti  fi  (>  vultiuies  (re«iu  cl  d'un  peu  dêlher,  ce  di 
euiplnyc  en  (juanlilc  suHisanlc  |Huir  que  les  <;l(d)ules  |ianii.sst' 
luoiit  dissous.  Par  ecnlriru^^alioii  on  sépare  les  leucocytes 
reslanl  est  addilifuinc  jteu  à  [icii  d'tnie  sdliitiou  de  hisiiîfatf' 
à  1  pour  KM)  jiisi|u*à  ce  (pfil  ail  la  viscosité  du  sang.  Lti| 
dé|ios('Ml,  ils  |K'.nveut  être  retenus  sur  uu  filtre  et  lavés.       1 

Ces  slroiuas  sont  lonués  de  snlislane4*s  a|»parleuant  nu 
nuelcoalbiiniînes:  elte/-  les  niauuuirèrcs  ils  ne  ciiulîennenl 
cléinespropreujcut  flilcs;  ee  n'est  que  clie?,  les  oise^uix,  donl  I 
rou|;es  sonl  nueléés,  (ju'iki  reucoiitre  ces  dcruici'es  suhsfjuic* 

Autres  matériaux  du  globule  rouge-  —  La  lécîl 
coulrc  eu  propiulion  élevée  dans  le  j^loluile  ron^^ri..  i]lwi  Ih 
varie,  à  Fétat  uoruial,  de  ^  h  7  pour  1000  de  j^loltules  cjdeii 
ili'  1.2  à  2,8  pour  1000  lie  ;^lohules  Imuiifles;  chez  Toie. 
des  hcuialies  s'élève  ii  envirou  2,7  <i  ehe/,  le  lueuf  à  (>,75 
calculés  dans  ee  dernier  cas  à  lélat  de  ^dobules  I  umides. 

^i(^t)ley  fut  le  prenner  tpii  si^qiaia  la  léeitliiue  du  sang 
Tobtenir  ou  met  le  eaillnt  ihms  un  i'ort  uouel  de  tfùle  cl  oi 
dans  l'éiher;  etduî-ci  élant  filtré  et  évaporé  laisse  un  rési 
eiitièreruent  cristallin  ffuiné  de  ;^n"aisses,  d'ai^niîlles  de  ch«i 
de  lécilliinc  eu  petites  houppi^s.  Kn  ajoutant  de  feau  a  ce  r 
dernière  se  gonlîe  et  devient  très  |)cn  sitlidde  dans  Tétlicr  «pi 
plus  i|ue  les  j^nûsses  et  la  cliojcstéiine.  Le  résidu  repris  pa 
5trccirlésiihair\  el  à  la  1eHi[>érature  de  60",  laisse  cristalliser 
par  rel'roidisseriu'nl.  I 

Un  vieul  de  voir  eornruenl  on  peut  séparei'  de  la  léciOdu' 
léiine  et  les  ^n'aîsscs.  A  son  l(*urle  mélange  de  ces  deu\  de 
stances  traité  par  les  alcalis  cuiistiipies  qui  sapiHiifieul  I 
laisse»  la  ciirdcslérinc  seule  soluhle  dans  Léliier.  lloppe-S<*ylcr 
0'^^iOdaus  les  «rlobules  de  I  litre  de  satij^^  d'oie,  el  Q^'M 
de  1  litre  de  san;<  de  IxeuC;  soit  en  uioyenue  pour  ee  dernier 
pour  1000  de  gloluiles  tiuundes.  Flinta  retiré  0*Mi  à  0*',7 
térine,  presque  entiêrenu'nl  ciïntentie  dans  le^  ;,doluiles, 
sang  veineux. 


i 
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iitièri's  iiiiiit'irah's  des  «*Jul)ulrs  nm;^Rs  riîsli^iil  (.cjnmu'  nVsidii  i\v 
mium  lïk'iia^'ôe.  Klk'S  sont  t  it-hes  on  sels  il«  poUsse,  stirloui 
bte  i'ï  Mm'im\  inélrscrniie  (mco  dt'  st'l  marin:  on  y  Irouvf  \m 
l'itîr  pluïsplmriqiu'  provrnanl  en  purtiiMJrs  lot'ithinos,  vn  paiiii' 
?o-alliiirniiu"s;  un  peu  île  ma^niésie  et  de  chaux;  enïîn,  h  l'êUit 
fdi%  le  fer  (]ui  entrait  dans  la  ennstiluliou  de  l'hènio^doliine. 


iùn  de*  rendiTs  de  \\\{^ imrtiet  de  globules  humide»  de  mng  humat/i. 

ÎKIH};  »riinii«iiM«.  S«njf  San»;     liitiictin 

{C.Sfhmùff.}  —  {Strfrkfr.f 

■f  (îc  [lolassiuiii ,  1»''>H  3,41  3,  S  fi 

ik'  mkIîuiii Irocc  Imci^  lutcc 

ili;  |M>tas.siurii, «,  i3  o»*^?  o,i43 

aln  de  [«lUissimn ^,-it  'i,i<)8  r»J>7 

dr  s4Mtium.    .,,...  o,63  Irai'c  t»,iti 

m  excès "riT'i  o.aui  o^  ï.i5 

PU  excès 1)  0,857  0,^6 

Tfttal ~i'*^  ^h9^d  7»IJ^ 

•Seyier  «  Inuivê  riaus  1000  [lartiesile^didiulesliuniidcsdc  pore, 
I  et  de  l)(EuF  les  proportions  de  sels  siii  vantes  : 

■■  Vntv.  Wituf  rJiiHiv. 

■pRï) 5,54  :i,otj  4,9a 

(Xa«0). n  0,75                   n 

jc  (MgO) o,  ii>  0,017                   •' 

i,â<»  i,6"i  1.9$ 

îdr  ]ih(i!(|iltnri(|ur   (I'^h!^).  .    .  "'ii"?  o»7o                        ? 

fi^D  lotiil fifijo  \*f^i»  D 

fs  cliilîres  inonlrenl  (\nv  les  glidjules  ruuj^es  et*iïliennent  un 
Icali,  et  snrtonl  de  potasse^  (pir  satrn'e  eertaiiieinent  inie  ni.'i- 
pini*pie  aeide  :  nneléine,  oxyheiiio^lohine  on  antre.  Atjssi  les 
les  f,dohHk's  rnu^M*s  son(-elles  alcalines.  I.e  [loids  de  la  p^itasse 
cesélL'ineiits,  pn-sdc  dix  l'ois  aussi  j^rand  (jue  dans  une  i|uantilé 
plasma  enipiuntr  an  nièuie  san|^^  Au  contraire,  rnuune  on 
sonde  est  |U'es  de  trois  l'ois  minudre  dans  les  trltdiuh's  (jue  dans 
I.  Ce  tal>l**an  montre  eneore  que  la  eouiposition  des  matières 
n  dn  ghdiule  rouge  est  très  variable.  Ntui  seulement  le  lueur  en 
pi*ês  de  deux  fois  m(»ins  ([ue  le  pore,  mais  etdies  du  bœuf  sont 
i  pauvres  eu  sels  de  potassium. 
m^idt  a  trouvé   0*MÎjO  de   Ter  nu''t;dlique  dans  100  giaunnes 
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lie  ^îlnbulos   si'c*,    sm\    ru\\vtm    1.1(1   iU'  iVr   4îins    10(1(1   «le   i;lol»ulfs^ 
liiiriiidus. 

Dos  (losii<;is  tk'  loi'  dans  ]v  s;iii^^  totnl  oui  vlv  laits  par  l'eiou/i.'.  \oi< 
st^s  nombres  pour  1000  ^^-iiinim's  de  suiig  : 

Maviiiiutiii.  Mjhiihuiii 

lloillIUf Il»', 537  €^\So6 

Baïut\ o,T4ti  0,480 

Porc  ,...►., »*i^y5  o,5o6 

Oir 0,548  o,î47 

hiulel.   .............  *'i^57  M 

Grenouille n,4^5  m 

Une  fiiible  pi*opoiliini  de  sel  inarin  (Kiniil  Wùvv  \nu'i\c  du  ^lobulf 
roiij;c.  Nous  parlerons  |diis  loin  des  gaï  des  ^rïohules  rouges.  J 

MATlÉnCS  CÛLOHJ^NTES  DU  GLOBULE   ROUOE.  —  NÉMCMSLOaiNE   ET  OKVHCMOGL08IME 

L'hériio^dohine  vi  l'oxylièiiio^lobiiie  sont  les  matières  colonnlo  il" 
•^lobnle  l'oii^e  du  smii-t  (1rs  vertébrés.  Ce  sont  des  substances  proliii|ii*'* 
et  terru-^'inenses.  Klles  sfint  très  vuisiiH's  riioe  de  Taittre  :  rnvylu'mo^il'»- 
bine  dérivant  di'  rbénj<i;T]obine  par  oxydation  direeU\  en  préscruc  «!<' 
l'iiir;  lliénjo^diddiie  pouvant  être  régénérée  aux  dépens  de  roxylièniii;:!'^" 
bine  par  Taetion  du  vide. 

Ces  pifjçinents  n'existent  pas  senfernent  dans  les  ^'bdudes  roitL't'^  «iu 
sang  des  verlélirés;  on  les  trouve  eiiettri»  dans  le  tissu  (unseuliiiie  dr '*'* 
mèîues  animaux,  ainsi  que  dans  le  sang  d'un  eerLiiu  nombre  d'invi".rl("- 
brés,  non  [ibis  lixés  sur  des  éléments  figurés,  mais  dîssinis  djais  lii 
liijueur  sanguine. 

Les  pigments  du  ^ang  peuvent  être  obtenus  sous  forme  cnstalliiH'- 
C'est  à  fflte  [rarlieularité  que  nous  devons  de  btrn  ronnaîlre  la  niinjn'- 
sitiiHJ  et  les  proju'iétés  physiques  et  ebiuiiqui-s  de  ees  rorps  auisi  <!"•' 
leurs  principaux  produits  de  déconqtosition. 

L'oxybéuMtgloljine  élant  stable  à  la  lempéraUu-e  ordinaire,  ce  pigii"^'"! 
a  été  plus  partieulièjeiuent  étudié. 


OKYHÉMOGLOBIMC(^]     —   HÉMOGLOBINE 

Oxy hémoglobine.   —  Tous  les  sangs  ue  soni   pas  éirîili'im'nl 
ronvcnables  pom'  la  jrréparalifM!  de  nistaux  d'f»\yliémogl(d»ine,  liiri*'*'^ 

C'i  1)11  Tavait  4'jilnira  jinjn'lc*-  hrmtifnsim\  mai»  ni*  ji  An  irinnui-rii  *'r  tiot».  i(ui  eUrf  <''^'" 
«riiiU!  lUtitirrc  «-uUiniiih^  vi'^M'lfllc.  Un  a|î|io!lc  t'iiiorc  riiriaM;,'lolxiiii'  héinatfHfUthulim.  *<***' 
tocnitUtHiiie  «u,  comme  Sktckcs.  cruortne. 
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owlUMitnixIulMiiP,  l't  rps  diverses 


^s  sr   <lis(in«,Mien(  ru   pjirliculirr  [m\v   hi    fîiriiitr   plus  on    moiiis^ 

If  i]ir<*lles  ont  h  crishilliscr.  L(\s  sangs  i\u\  \)enuvl\vni  fe  ininix  hi 

alion  lie  cristaux  <ro\yhéniot'loïn*no  smU  rciix  de  rnL  ilr  s<»iiris, 

nye»de  fîn"|M\  il<'  [inrlir,  ilc  liiii-liriui.  ]l  siillit  en  ^('iii'nii  (l'ajiiiiLer 

|-sangs  un  [hmi  trélher  di'  (aroik  à  les  ]iN[ucr,  on  une  pclitt*  (|uanEilê 


ûi  un  [M'ii  (1  tHln*r,  puis  <lr  n*fioîilir  rc  inéhuit^r  à  0",  poui-  Ir  voir 
liisfonui'i-  on  un  iiiii^'iUt)  frislallin, 

e  sangs  (le  fhîîMi,  do  eliîU  on  de  t^htnnl  doivt'iil  sidiir  lo  ini»iinî  Ifîii- 

ni.  niaisrtre  additionnt'srn  oulrr  (hupiati  dr  1i<nr  volnrnr  d'ak^i)(d. 

Ld  auh'ps,  liMiv  de  riioniine  ou  du  siti^r(%  il  faut  ajoulec  plus  d'uleno! 

^  et  refroidir  beancoup.  Enlin»  ceux  de  bœufol  do  pore  ne  donnent 

rt's  diCfiri  loi  lient   de  rfiêroftjîlobiiin  ei'istallisée, 

tlnis  a  îitdîqné  le  proredé  suivant  dans  [e(|ur[  il  n'esl  pas  iiéer^ssaire 

tfroîdir  le  san;^  :  à   1   voknne  de  gloLides  ronges  de  sang  de  elieval 

es  du  plasma  on  ajoute  2  vid unies  d'ean  <lisltllée,  e(  J'oji  introrliiît 

langr  dans  nn  dialyseur.  On  le  |>loii^n»  dans  un  vase  eonleMaiil  tS  a 

unies  dVdeool  à  30  ou  40  pour  100  et  Ton  abandonne  le  ïoul  pen- 

2f  benres.   L'aleool  traversant    Icntenieut  If  dialysenr,  préripite 

lênioglobine  sons  forme  eristatliue. 

r  préparer  roxyliénmglobine  jinre,  lïoppe-Seyler  euiplni(*  le  [ini- 

suîvanl  :  à  (]ii  sinig  délihriné  on  ajoute  10  à  20  viduines  d'eau  salée 

nr  lOO  l't  Ton  rerdrifuge.  Les  gjoludes  sépairs  de  la  li<|uein't  sont 

uveau  nn'di's  dCau  salée  vi  séftarés  par  reutrifngalitiu,,  elr.  Ainsi 

ils  sont  additionnés  de  "2  voluiues  d'eau  distillée  et  ee  mélange  est 

|avee  de  l'éllier.  LVxeês  d'étlter  surnageant  est  décanté;  la  lît[ueiir 

ndnnuée  à  Fair  dans  une  large  eapsnie  |»onr  chasser  l'élber,  elle 

uite  refroidie  a  0*^  et  additionnée  d'un  quart  de  son  volume  d'aleoid 

On  aliandoime  ec  mélange  pendant  ifuelques  joni's  h  une  teni|>éra- 

le  —  y  iï  —  10".  Les  eristaiix  (roxybémuglidiiue  qui   se  sonl  tlé- 

;8«ntredissons  dans  très  [veii  d'ean  à  35";  eetlesolutionest  relVoidie 

ilangée  daleotd  également  refroidi .  Les  cristaux  termes  sont  enlin 

i  raleoid  à  2*i  [tour  lOtl  el  desserties  dans  le  vide  à  la  temj>érature 

unann  a  donné  la  iiiéltiode  suivante  :  on  saigne  nn  ehten  et  on 
le  sang  se  eoagider  en  lien  bien  InnA.  Après  tî i  ïieures,  on  divise 

lot  on  le  faisant  passera  Iravers  un  linge,  tfir  îïjuute  à  la  parlie 
p  tpielqnes  eentinièlres  i^uIh^s  d'une  dissolution  aqueuse  de  bile 
lisée;  elle  dissoul  les  glidojlcs  l'I  Tait  s'r\lr;«vaser  rbéniogliibine. 

un  jour  encore,  on  tîllre  i*t  ïmi  additionne  la  liipieiir  du  Ti''  de 


f  frûtnftt.  trnd.,  CtX.  iTtG,  nue  iii<»lirk4.ilÏMii  iin]n>rltiiifk  i  c«^  prott'ilô. 
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son  vol  11 1110  (l'alcool  iroid.  Bientôt  apparaissent  les  cristaux  d'oxyhéffli 
globine  qu'on  purifie  comme  ci-dessus. 

Composition  de  l'oxy hémoglobine.  —  L'oxyhémoglobine,  \à 
qu'elle  cristallise  du  sang  oxygéné  par  les  précédentes  méthodes,  a  (I 
étudiée  par  divers  auteurs.  Nous  en  donnons  ici  quelques  analyses  a 
faisant  remarquer  que  celle  de  Kossel,  faite  par  la  méthode  dcDunas 
donne  une  garantie  sérieuse  pour  le  dosage  de  Tazote,  tandis  que  toute 
les  autres  ont  été  exécutées  par  la  méthode  à  la  chaux  sodée  qui  fooni 
généralement  des  chiffres  trop  faibles  : 

Analyses  de  Voxyhëmoglohine  cristallisée  et  sèche. 


Éloinculs  dosé» 


Carbone  . 
Hydrogène 
Azote  .  . 
Oxygène  . 
Soufre  .  . 
Fer  .    .    . 


Clirx^l 

(/>choii4'Iude 

Porc 

Qiirn 

(A'ojwf/) 

{H.Sftjler) 

{Otto) 

(A.Jncquet) 

54,87 

54,11 

54.17 

54,57 

*i.97 

7,36 

7»38 

7," 

17,3. 

10,78 

iG,a3 

x6,38 

»9.73 

ao,68 

,1,36 

ao.93 

o,G5 

0/18 

0,66 

o,568 

0,47 

IOO,C)0 

0,48 

0.43 

o,3i6 

100,00 

100,00 

100.00 

{Bifmn 
Si.» 

100,M 


EliMJio:.|s  dosés 


Carbone  . 
Hydrogène 
Azote  .  . 
Oxygène  . 
Soufre .  . 
Fer  .    .    . 


Écunniil 

Oie 

(H.-Snjler) 

ill.-Srtjh'r) 

54,09 

54,  a6 

7,39 

7,10 

l6,oy 

iti,ai 

ai, 44 

ao,()9 

o,4" 

0,59 

0,59 

0,43 

100, uo 

iou,oo 

Poulol 
{A.  Jacquet) 

5-1,47 

7»  «y 

16,45 
a-i  ,5o 
0,857 
0,335 

100,00 


Calcul  !»« 


(i,()3 
i7,i, 

"11.  7!» 
0.53 


100,00 


Malgré  cette  similitude  de  composition,  nous  verrons  tout  à  l'hrt 
que  chaque  espèce  animale  fournil  une  oxyhémoglobine  spéciale. 

On  remarquera  que  ces  analyses  portent  sur  des  oxyhémoglobines 
sangs  comparables  entre  eux.  Mais  si  Ton  passe  aux  sangs  d'oiseau, 
poisson  et  surtout  de  reptile,  le  rapport  des  poids  de  roxyhéino«îloln 
au  fercprelle  contient  change  aussi  : 


t>X\Hfc,>HMilAtUL\K, 


JloiUJlii'  .     , 

lUvni  .    .    . 
Gri'iimiilli'  . 


«♦470 


\niHV  KNK) 

I  lO 
i  11 


yhntiiigldhjjic    (Il 


suiig  i\v 
uuilJi' ,  PII  itartiralitT,  [ni- 
lK'auroii[\  jjIus  r\v\w  *mi  IV i 
Imitos  1rs  .nil rrs, 
»  calcul  tli'  TiiuiilysL'  de  Kos- 
conduit  ù 

adini'tlunt  qu'il  y  ait  titi  seul 

iiedr*  IV'i' |»ar  iiudn*iil4'  tïn\\- 

njiloljiiit"  t^k  Le  jïiïiils  iiu)lr- 

ire  de  rettr  suhslfiju'e  seniil 

^  d'ajîivs  iTs  iimidHTs.  de 
tel»    «"'est -à -dire     [ir<*s<[iir 

Iriiirtit    Iv  duidd»*   tlv  rrliii 

nous  avon^y  .ittrihiiô  h  TaU 

me  d'nad*. 

Vo//î  '  iiUês  d  r  i  ^ojijhi'm  0  - 
ntinr,  —  l/oxyliriiin^ltddm' 
sbilisc  sniis  dfs  ('(H'iiii's  très 
i^crsfs,  siiivanl  lo  s;infî  d'm'i 
o  |u'tivi<MiL  riKiis  idl«'s  ii|>|iai"- 
rmnil  |>ros(|ik'  toiilrs  au  sys- 
■  tf  (ir(linrlHHul»it|iir.  Lu  (i- 
rr  5*1  iiidî«[iit'  <[m'l(|i(('s- lUK's  des  apparoiicps  t]v  vvs  cristaux.  Lr 
Mvîrn  Mii\aiil  fnuniinj  di's  roust'ifjuciucids  |nV'ris  à  vv  siijt'l  : 

•1  UùliMT  nUnlnu'  h  ruxyliéiiiojjitiiiltiiie  <\v  v.Wtcn  la  turmiili'  <l*""MI"*\\«"''*FoS\)'*'  cl  la 
*1»  niuJ»'iul:Htr  Ul'Jt)'.  (In  remanjuera  i|ue  «laiis  l*>  ni)al\X"i  ii"ui[yln''ïiw>(rl«>JM«ie  I».**  flerniùrfs 
kl  cl  Ic'*  plus  sùri'Ti,  h'  |»uitU  ci'ïUr-.Mnal  du  U'i   m*  flr|(a<^y  |ni.<i  d.Itt»  pniir   KM)  il'uXYlK'ino- 


h,  (Ir  riintiiinr;  f,  du  r- luit  ;  r/.  «lu  roFhnil 
Ifiiilr;  r.  ilii  rliiniil;  jT.  dr  I  iWiinHiil. 


^^v         ^^^^^^^^r            ^^^^^^^^^^^^^1 

^^^^^^V             rORXES  CK1BTilXiIlt>i    F.T   S(»LrRILtTK    DKS    PHOCIPAIEH   VAIlft:TF's   [»'0XVIlfSoQÏSSMl^^^| 

-^OI.L'DILlT»':                                                                       ^Ê 

^^^^H 

rOMie  CWI'*TU.M5K 

tt\%'>  Ct^w  rnoioc                   »ii«itMT4TKi»»     ^M 

^^^^H         If  ont  tue  ,    .    . 

l'rismcs  nrlli<n'lioiiiliiqiit'!<^,  j                                              j                                      ^| 

ot  rlioiniji-s  d  un  ati^lc  an  1                                            L                                  ^S 
.'>4"IV;  pristm-s  à  4  |mMS.  5                                            )                                    V 

^^^^V            ^SlIt^/CfciOMrphJlr;. 

Orllurr»iinlK:nelitf*i  LihlesJ  Tivs  wliihlf   ...    .     <lristallî»r  dîffbiks^H 

^^^^H          Erttn'itil.    .    . 

Tftlili'^  ou   |jri*iin'H    lie\a-  j                                            y                                   ^| 
f,TOiipr'S  cil  rose  lies..    .]                                           1                                  | 

^^H           .  .  . 

I*ritimi'S  orUuiwïiilK  i|tftiis. 

l'i'ti  «.(iliilîle.  .    .    .    -    , 

CnstMllis*-  ïiH'ix,         ^ 

^^^^H 

î'rismcs  urtlioruiiih-  4(iatjs. 

pou  solulilo.  ..... 

CmUUi*.'  tmite^^y^ 

^^^^B                 .... 

I*j'i5iiu's  iirlliuroiiiliiqufs  à 
i  pus  basés  ou  à  fjicrt- 
tes  iiyrnmiili'cs  .... 

f'ru  soliiïilo.  .....  ^ 

Crt^IalU^e  fncar  i     Jj 

^^^^H                    .   , 

tMiv. —  Svîi'l.  orlluirutuli. 

lrv3  (n"ii  ^uUilile.   .    .    . 

CristallÏM'  fanlrti  •  •-» 

^^^^m          SiiUtiK,   .    .    . 

1      «iffiiiileR .     Tr('s|ïL'Usiil.iLcytm«««). 

Cml«Hi<>r  NiN'ni(-i»f 

^^H 

T*"lnit'iln,*s  l'I  ortjsn'tln-s.  . 

Ti  l'S  |K'ii  s<ilulil<' .... 

CrisUilliM'  tfv»  r«<^l" 

^^^H                    .   .   . 

Tfll»I«>  orllHH'li<imbi{|ues  l't 

Tiv»  N»îuhl<> 

t>i»tallisc*   riiîl  mnaf 

^^^^H                  .   .   ,   . 

[k'tinn^li's  ;    rfifnnU's    «1- 

Exlrc^momoiil  soluhle.    . 

Cri*lâlli»c  tm  diff*^ 

^^^^H           MoîtUm   .    ,    . 

rrisiiKS  cirlliuroiuIii<]Ue^.  . 

TW'îi  !i(*hihli'.  ..... 

CrisUiIW  diniciU^". 

^^H                            .    ,    , 

iTismt'?  liiAcauU'S  .    .    .    , 

Très  •«oIuIjIi' 

^^^1                       .    .    . 

Prismos  on  jji'litcs  ai^iiill'*". 

Très  5uluhlo.  ,    .    ,    ,    . 

Crislaltî^-  (f^  liilP^f 

^^^^B           Phfeon.  ,    .    , 

Splk'rtfule^ ....... 

ï't'H  «nthiUli» 

r.rBlalli&i''  Iti'é  tUtbd^^ 

^^H 

Liltlçî-  rlitmiliitjiints  ouln'ïft- 

Très  -iHilulilo  ..... 

Clrislrill»!'  Ir**i  iliW^^H 

^^^^1            fttrntnnih'  .    . 

l'riHlKS 

Tr('s  wlulilr  ..... 

t;nslJiltis<^  U^  dirhe^ 

^^^^B                           .    .    . 

Ka.itlrs 

Tivs  *oUil4o 

juir  addition  J  >îI«jM 

^^^^1                           .    .    . 

l*rlil»^H  ïiilfli's  Miinrcs.    .    . 

Tr«-s  siilulilr 

i:nsUHi*i«  tff*  fjifil'^« 

^^^^B           Lombric,    .    . 

Ai^niilk'S  très  Ipiiuos.    .    . 

1  Très  si»liililr   ..... 

^ImlnlIJH-  fiidlruirtrf.W 

^^^H              Tous  cos  (TÎslnnx,  itHlyrlirnïqiiPs  v{  l)tiTrriiTjît*nts.  iJifTi'iTiU  in»n '«''J*     " 

^^H          leineiTt  par  leur  ïiwnw  i-r  islîilliu(%  niais  aussi  par  ItMir  smIuIuIîU'  '^"''^^ 

^^H          Veau  vi  pr  Vomi  de  tTistatlilioii.  f/oxUirtuoirK^liinr  cnslalliMV,  fic'cMV 

^^^H          dans  \e  \k\(\  pt-nl,  rvWv  iW'Tuiem]  9/i  |»niii-   lOII  d'rau;   relie  <l"<'^ 

^^m          7  pour   llXh    vvWo   (U^   jHUT  5,!t   fxiur    1(111;  cvWo  ih^   rochiMi  d'lmi«' 

^^^H           0  pour  1(M1;  i'AU'  dr  rliien  3  il  i  pour  100  d'oau. 

^^^H                IVssri'fhM'  à  \f,  i'n\yliriiio^drdH[K'  Uniiiv  uur  [loiirhv  roui^r  hn4|i)c1'^^ 

^^^H          110  s'allère  (|ii«^  IrnlcuieuL  l*orlV'i'  à  \\W  parfaite meni  sèche,  «'Ik  "'' 

^^H          perd  pys  sa  pnniriiHi'  de  rorristallisor;  mwh,  rn  présence  d'un  peu  «rcj"'' 

,  __ 
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|M>](iliuii  tlnns  W'iin  ïrmAv  rst  vtnv^i'  ilc  s;iu^^;  si  I'<mi  rhiiiilVr,  il  si* 
un  eoii^nlimi  brun.  Toiitctois,  en  sitliilinn  riendne,  l'<i\yliéiiniglo- 
Psiij)jKirtt'  itii  insUnil  70"  <1  inriiic  Sil*  s;ins  se  (Jrlniire;  iiiins  si  Vnn 
lûirge  l'iu'lioii  du  la  elurleui*,  uUl'  siMlrtloulile  Itieiilol,  inet'  iiljsor|>tîoii 
>pi"u  tJ'i>\y^ène  eriiprimté  à  l'air,  vu  albiiiiiiiUM'l  liémaliiie,  H  se  fait 
ïnTHc  Ivtiijïs  ijn  roiii|)(>sé  iii»ii  erislullisnlile,  b  mêfhêmo(jhifiiH\ 
I  tles  eujulilinas  i]iie  l  im  s[W'ri(ier;i  |>liis  Itiiii. 

(t.\yhéHui^H(*lHiié  se  dissout  dans  tes  snlutinjis  salines  il  il  nées.  Li; 
rirre  de  sr»diuin  ou  lo  «iiHioniile  de  potasse,  iijoulés  en  |>oudre.  lu 
Ipitenl,  Elle  est  aussi  préeipili'e  \r.iv  l'alcool. 

OXYli«'nio|;lohine  joue  U  r^'tle  d'un  ai'ide  l'ailde  :  elle  rau^^il  très  légè- 
mi  le  (oinnestif  hlen.  Lesidriilis  Tives,  libres  ou  rarlninales,  dans  nu 
ie  dilution  extrèuie,  dissolvent  altondannueid  roxyhi'juo^dohiiio;  ees 
ions  soiit  (dus  stables  (jue  eelles  luiles  avee  Tean  [>nre  et  se  roii- 
jnl  lon^Menips  îi  1 5" ;  l 'alcool  n'en  |>réei|jite  pas  l'oxylirruo^liduni*. 
Ilit(nî:it|ue  alîaildii  lornie  avee  rowbêtnn^dobine  nne  srdiition  l'ini^e 
Hllr  peu  atlérdde. 
9  airalis  forts  el  les  aeides  ini  [»eii  eoneeiitréî*  déeomposonl  riipide- 

I  les  s4»lntions  (roxyhénioj^didiine  ini  donnant  de  rheiualine  e!  on 
pité  d'all}ujuine«  à  moins  ^pie  Taeide  employé  ne  soit  iuipro|ire 
cipiler  ralbumine  (acides  phosphorique,  oitidiijne,  laetiqne|,auf]uel 
hétnalîne  seule  ap();naît, 

^*ous-aei'tate  de  [ilniid*.  le  nitï"a te  d  argent,  le  snidiujé,  les  snllale» 
fcl  de  cuîvi'e,  nr  priHloîsent  même  [lan  de  Iroidde  tlans  les  snki- 
'<l'o\yliéiu(i;;l(dnne;  mais  peu  h  pen  tes  litpiems  lirnnissenl,  snrlout 

II  «diaufVr.  et  doniK*nt  de  riiêmaline  el  uui  roa^ulum  alhnmineux. 
I  eorp;^  rêducteni's  :  snlfures  alealins,  liydrosnltite  de  sodinui. 
Ile  stinneiix  auinjoniarat,  slannale,  |»héuylliydra/.itH\  levnres,  bae- 
^  élc,  transforinenl  Toxyliémo^rlobine  en  Itthmighibitic  {\uïr  [dus 
IL'hjdmgèno  sulfuré  rédiiil  roxylïéiiio^dohine,  puis  sunit  à  eelle-ei 
Iinr  |>eut*elre  la  ffti(»hémo(j!fdHttt\  dont  les  solutions  eoneenirées, 
jlir  olivâtre  lorsqu'on  les  dilue,  |ïn''sentent  une  liande  d'absorption 
le  muge  et  arrêtent  tous  les  rayons  l)leus  et  violets. 

»  cristaux  d'nvyhémo^iltddne  déi'onqjoseul  Teau  oxygénée  en  absor- 
lin  jx*u  d'oxym'ue.  Ils  i>zoiiiseut  aussi  ru\yj:éne  andnant;  sur  un 
tt  imprégné  de  teinture  de  fçiyae,  déposons  nne  goutte  de  solution 
iftiiln^e  <rovyliém<tgl(d»ine  :  elle  s'eîilonrent  d  une  auréole  bleue. 
ne  avec  Teau  oxy*;énée.  Ajoutons  a  de  Fessenre  de  térébenthine 
(jues  lignite»  de  sang  ou  nu  (»eu  d'uiybémoglobine.  el  agitons  h 
^  au  conUict  de  ro\yhéïno;:lobine,  Tessenee  se  chargera  d'ozon**: 
jlits  rcrsons  aJors  dans  ce  mélange  un  peu  de  teinture  de  gayac,  il 
Àrodtiini  une  Iri»?  Iielle  eolondiun  bleu  indigo  caractén.^liqtic. 
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Tous  l<'s  coqis  oxytluiits  |  ozone.  perm*'mgamites,  chloraU*!^!  tpft»fur. 
ment  roxyln*iiiogli»liiiK'  on  iiirllirtutij^lobine. 

Lors((u'tiii  fuit  |)assn'  un  coui-îiiil  di!  ^îr/c;u'!Mniit[in^  diiiis  mit' ï^nlulidn 
d'oxyliômoglohiiie,  on  conslMtr  (ruliord  mu*  siruplt*  lixation  tic  «*f!«: 
1  gramme  d'oxyhéiiio^rlolHiie  pv\ii  ainsi  en  tixer  3"  ,5.  Colle  cmiilrtiiii' 
son  t'sl  drronniusécî  (l;uis  |p  vidr.  Si  ïmi  «■onlinui*  à  fiiiri' pasw'ricrwh 
ranl  ilo  {j[a7,  farLoinijut'  dans  la  sidiition  (roxyliéiiioirlnfinie,  cHkiiif» 
ni  ère  f  st  peu  à  pcn  desoxygént'e. 

Lorsf|iroii  fait  pjisst-r  un  uonrant  do  «2:a/  inorte  poiu-  Iv  ()igtm*nl^ 
^iiin  lAzdle  ou  liydro^fène),  dans  itno  ndulion  (roxyiirnio^dolHiu-, «nli 
dr*coiii|)osc  en  oxygène  entraîné  |>ar  le  miirant  ijazoux  et  h»"-uio|;lolrtM. 

L'oxyde  ile  t-irhonr  travnrsiint  une  solution  d*o\y|jeino;4lolmie  du*»* 
roxyjrône  do  cette  corohinaison  pour  se  ï^uJistitiior  à  Un  et  ilimiiiTUW 
condùnaisou  oristidlisiilde  et  isouiorplio.  la  farboxyhëmoglobine,ùh\ 
ci  est  plus  slalde  que  roxyliônio*r|olniie  :  ee  n'est  que  diflirili'iiiffll 
tju'on  parvient  ù  la  décoinposeï"  ru  oxyde  de  carlioru!  et  hi-mo^lo' 
bine.  Uneoumnt  de  idoxydi'  d'uzitto  liarhotant  dans  mie  soluti»»a<it'i^ 
hoxylîéino^dohine.  décompoî^e  cotte  coinldnaison  en  oxyde  do  carkif 
et  ]uMno«4lohiru'  tpii.  so  oonibin:uit  nu  hioxydo  ifa/ote,  donne  iiiiWMi' 
venu  eouiposé  oristidlisalilo,  isoinor|)he  do.s  |ïréeé(leiits,  razLilo\)hcP' 
globine. 

Hémoglobine.  —  Lorsque  parle  vide,  les  rédueteui-s,  ['arlicnife 
baotôi'ies,  oto.,  roxybèiuoglobino  a  |)ordu  tout  roxyt^'ène  aplo  n  r*lre ***  j 
levé  par  dissitoiation  (soîL  "2  atomes  d*(j\y^ôno  par  ru(dêcule|»  ollt***»^ 
transformée  ou  une  nouvelle  substance,  Vhémoijlobine.  que  l'on  nii' 
contre  dans  le  sang  à  oôté  do  roxyliômogloliino. 

Il   est   évidont   qu'il    y   a    autant   de   varioles    d'liruioj;lnbini'>  \\^ 
d'oxyliénioglobines,  mais  tous  ces  dérivés  sont    restés  jns^piVi  o«Q-j 
fondus. 

Le  meilb'ur  procédé  [jour  ju'oparor  riiéiutvgiobine  est  celui  de 
et  Siel)er.  11  ronsîsle  à  jdiandoimoi-  î%  t25**,  avec  un  peu  d'eau  et  dani^iW 
aluKispbôro   trbvdivjj^rèno,    dos  cristaux  d'oxyhémoglobine   addili 
d'une  trace  do  sang  putrétié.   Les   bactéries  absorbent   nqndoninii 
riixygène,  et  la  solution*  d'un  beau  rouge  violet*  no  contient  bioiit..i(lir 
i^MQ  i\êV hé motjlohinr.  Va\  truitiuil  cette  s^dution  par  de  Talcool  ;d>ï 
qu'on  ajoiito  goulte  à  goutle,  -fUi  (d)tîent  dos  cristaux    d*hémogl«bî 
cjislallisèe.  Ce  sont,  suivant  Tongino  du  sang,  des  rectîmgloïi  ou 
rbondios  {sftîig  humain)^  des   tables,  des  |>risinos  fiirérmigents. 
«rimo  belle  couleur  vorlo  par  transparence,  ronge  vîidot  par  rêflexi 
Ces  erislaux  lu^  [teuvejil  guère  s^obsorvcr  que  dans  l'alcool,  car  ils  U 
boni  en  rb'diquesoonoc  à  l'air,  s'oxydent  et  s^e  transforment  en  oxj 


SoÎ^IhTmik^   on  llxiurt  onvinui    M)(t  criilimètiis  cuIk^s  trnxyjrrnr  [mnr 

L'hnjio^li(hiru'  se  (lissoiit  ilmis  l'i'iiu  (ni  ilminaiil  des  s»iliitioiis  irmif* 
ploration  [)liis  foncier  qiii^  ccllrs  (rti\yliéMLiî;^r|oliitH\  Ces  soUilioiis  110 
pnt  |im'i[utik's  ou  iillrrws,  ni  |Mr  rtiydi'ii^viit*  suiriiré,  ni  par  Ig  Mn- 
[oroniie,  ni  jku'  Irtlirr,  Kl  les  jurcipilonl  [Kir  riih:onl.  If  subliiiK",  Ir 
illiTilr  iKiir^'i'nl,  l'nlun. 

\  L'lmn\i]iUAn\w  se  comhine  dirtTtiMnenl  ïi  roxyj^^t'nc  [mur  (hiniiei"  ilc 
rfvxyhèrii(>;il(ïliiiii',  à  l'oxyde  de  t'în'ÏHHie  pour  former  de  tii  e;irljoxylnMiin- 
|lolmH\  jml>inxyde  (razotepour  di*nnerilerazolt)xyhénHJgl(il)irie.  Elle  s*» 
biilubïiif  nilin  A  rju/rlylt'nr  i*t  à  lîieidt*  t'yanliydritjiiL^. 
[  A  l';iln'i  de  l';iii\  lei>  acides.  Ivs  alcalis,  t*!  Vani  elte-niéme  h  cbiiid. 
I^louhlent  Vtwmofflohine  vu  iiUnuiùuv  vt  hétnovhronwfji'uc  (nii  héiuii- 
Bru'  réduite I  tir  eunleur  |><uirj>re,  aple  ù  donner  de  riiéiuidine  en  s'o\y- 
kiiit  if  l'îiir.  I/hriiïotrlolthie  [iréscnte  une  très  ^^ranile  rcsislmiee  à  b  pu- 
pêraction. 

I  Dissociation  dr  rojrtf hémoglobine, 

f  LVixyhérno*;lolnne  est  dissoeiable  îï  jiartir  de  la  tenipérnhiiT  de  tf/  ît 
ICI*.  Elle  n'rsl  sïaldc  qu'aux  tein[ir*raliirrs  voisines  <lc  0". 

Ihins  une  alniusphcro  [lanvr*^  en  oxy|j;ône,  roxyliéuiugl<d)ine  se  dêeinn- 
Kis<'  parlielliMnent  en  liénio«rl(d)ine  el  oxyj;ènc;  inversement»  dans  une 
|tfui)sp!iprr  nvliv  vu  u\y^vui\  l'hrmnj^lnliirie*  sr  riindiine  partiellcmcnl 
I  t:e  pi  pour  donner  de  J'oxyliémo^doliine. 

Os  notions  doiveiU  etjr  précisées,  Sup|)(isons  une  sointîon  dlicroo- 
plnhiiic  dans  une  atmosphère  privin*  d'oxy*(ène:  olle  ne  s<*  rnodilicra  pas. 
Introduisons  de  l*(ïxygène  dans  celte  atmosjïlicre  cl  supposons,  [itinr  (ixer 
les  iilrcs,  <pic  cet  oxygène  ait  une  tension  d*'  20  inillimèlrcs  de  nu'r- 
Rure  :  une  |K)rlie  de  riiênio|;lol>ine,  passera  a  Tétai  doxyliénjo^Jolunc. 
ffnitr  nne  tension  autre  do  T{>xyp'iu\  soit  supérieure  soit  îidërit'ure  à 
Si)  unlliiuctres,  Ja  quantité  d\)\yltemr»^;lol»inc  |U'oduite  au;r|tH>iiit«)>;i  mi 
Uimînuerii;  la  qnanlité  d'oxyiiênio|rIyliine  croitra  trcs  ra|ûdcmenl  avrc  la 
pression  d'oxyt^^ênc  jys(^y7j  ce  ipie  crite-ei  ait  alleinl  tiO  inillimètres  de 
jnercnre,  [*oui  les  pressions  su|>érienres  à  00  niillinu'tn's  la<piatdiléd"oxy- 
kénio«ilol)ine  conlinucra  bien  îï  erculre  avec  Ja  pression,  mais  fort  peu. 
I  fnversenu'Ut»  siip[)osons  nne  solution  d'oxyliéiuoi^loltine  en  c(vnlact 
ket  une  atrnos[)liére  exlrémeuient  riche  eii  luy^èiie.  et  voyons  ce  (pji  si; 
hroduira  si  la  tensi^ui  de  Toxy^^'ène  dinntiue  dans  celte  atmosphère  :  nne 
nrlie  de  roxvhéno»i^didune  sera  dissoriée,  mais  scnlt^uient  une  très  |M'lite 
Ifirlte  tiuit  que  la  tejisii»u  restera  su[)érieure  a  60  millimètres.  Si  la  ten- 
ion  de  roxyp*ne  tie  l'atinosphère  continue  à  diminuer,  au-dessous  de 
Ift  millimètres»  la  dissocial  ion  fie  ritxyhénuïj^lohine  cojitinnera  à  se  pro- 


3fl4  U:  8A>G. 

fliiin',  I:)  tiiknjilité  dissnriéo  ,nii^metii;iii(  trrs  i'a(>i<ionirnl  à  mâture 
iliniiiiiieni  l;i  tPiision  de  Viwy^ffêm'. 

Sii|>|)(ts(ti)s  (]iriiiir  soliilidii  4r[uiiin|:li)J»iiii>  snil    iiiisi*  rn  riuiLact  ji 
uiir  aliiiosfihèrr  oxy^'i'^ni'e   •:(   i|ii'nii    (h-livriiiiiic   la  quantité   iKoiy^ 
alKsorlii"    )t.'*r    irllc   soluliniu     l'oiir    «(«'s    teusiujîs    d\»\y^tîn«^    |*«»til 
'2tt  tiiillîiiit'ln's  j>i(r  ('\nii|>ii',  la  snliition  iilrsin'licni  \\v\i  nVtws^jivuv: 
tli's  U'Jisiont^  |iîtis  l'ork-s  t'ilf  l'ii  î»list>rbeni  ilaynata^^**.  la  ijuanlilëal 
bée  augmentant  rafiidciin'ii!  avec  la  [iressiun  tant   (|iii'  i-rllo-ci  est  u 
(  ifiin*  à  6(>  tiiilIiiruHn's.  F<*iir  drs  If^iisiiins  sii|iri"j(»nri"s  h  Oil  fnillîmî 
la  f|iiîiiitité  il Vixyi^èiir  ahsurhi'' rnitlra  iww  la  |i'nsioji\   mais  Tarn 
iiii^al  sera  très  taiblt'.  En  tFautres  terjiips,  nue  ^nliitii)n  d'héniogk 
juisr  tHi  fonlaii  avec  une  :drnos|>hêi'o  d'oxygène  à  GO  milliiiiètiiK{ 
pression  se  satnre  (KTsijiiiMMHiiplètemeiït  (r(i\y}îèiic  ;  et  invor$ieiitent«i 
stilutiiïii  d'oxyliéinn«»b>Jtine  conservée  nu  eonïaet  d'une  atnuisphèr(*ài 
tensicm  d\»xyjiçèixe,  ne  perd  prosrnie  [tas  d'n\y*îèiiè  loi'sqne  la  teiij 
i'v  ^az  dans  ralniosphère  dirïiinire  jnsf|ir:H>l>  niilliinètres  :  b*  déinij 
tli'  eega'A  ne  ilevienl  très  sensible  4|ne  |inMr  lis  tensinns  infêrieiuvï». 

On  exprime  ces  faits  on  diî^îinl  qu'à  Uf  la  tension  de  diissociatif 
roxyhéuKigb>biue  est  tle  (U)  niillimclres  île  tnereure. 

Cette  teiisi(ui  de  disstn  iati(tn  varie  d'ailleurs  nn  peu  avec  In  rid 
de  la  solrdion  en  liémo^rlobine.  Elit*  vai'ie  suri  «tut  avee  la  terupéml 
elle  auguienle  avee  eette  «leniière. 

fra[u-ès  les  reelierelies  «le  llûrner.  1  graiiinie  d'bémogluhîne  dp 
absorbe  t'"',3l  iroxyge''ne  (gaz  mesuré  â  0"  el  a  la  preî^sion  16i) 
dans  ratnjosfilière  ordinaii'e  (')• 


Spectres  fVahmrpiifm  flr  fhf^mofflohfnr  et  de  sest  comfnnaiHfm9.\ 

lj>rsrj  n'a  près  avoir  lait  hunber  un  [ûneeande  lumière  blanehesur 
auge  à  ['aees  [larallèles  eontenant  du  sang  nrlériel.ou  une  sulutînii  uphI 
4roxybéuiogl(d>ine,  ou  re(;oi!.  à  sa  sortie  ee  rayon  siu*  ini  prisme,  puis 
un  èerau,  Iv  rayon  UnniiuMix  uuvdifié  pur  la  solirlion  d'oxybénuiglobiï 
au  lieu  <le  donner  un  speelre  eonlitui  du  rouge  au  violet,  ne  forme 
Téerau  (prun  spectre  pâle  liuiilè  au  rouge  el  a  une  partie  île  Tonu 
Si  r<jn  ajoute  peu  a  [jeu  d*^  Teanà  h  solution  iroxyliéuuiglidtine  ronleri 

Ci  lîulir  a  préloiiilii  i|ij'il  eïi^le  4  s^jrlc?  ilowliémogloliimof '|ii'ii  n  (l«'*ii;nè<'j  |ji»r  a-  ?.- t  "^ 
8,  roïvIu-mujij'IoLiiie  y  ''lanl  l'+'He  fjii'**n  «blioiit  \mr  («s  iirucôiU-*  antinaiivs  dv  |jr('pnl»« 
Ce*  oïvln'tiio;,'lubiiies  |irfii.<"iilprni<"iit  tlci  pi-Kprieltis  nminiunrs  iTi^UiIli^alioii,  sp*»clry  <i'itw«7- 
lioij,  etc.);  *'lles  ne  «tiUVrerûi^^nt  que  |«iir  les  i|iiaiitil<'s  iloxygi-rn' quVllis  conliitm  n». -^ 
r]iiaiititc?;  r-lant  rt'Sjjecliveiiu'ul.  pniir  I  ;^M■nlllnlC  tVliêmo^'lobiue  mis  i*ii  n»iil9Cl  «  la  •^mp 
ture  ilf^  labrtraloin>  ttxn-  unr  !»tnïtwjj|irre  dnm  Infjin'llo  ÎVrtyf,'î'm'  ;i  iino  Icuhou  lit*  tM* 
miHivs  di'  rncreuri'  :  [xmr  a*  O'^,!;  [vaw  p,  (K+S;  (Mjur  y.  \".' ,  puiir  o,  2*', T. 
nioiiln'"  t\iw  llohr  avait  <ip<Tt'  5iir  (h'>  nu'lnnjfiî!»  (riHMnagloliini"  ri  iU'  |irailiiil5  Un 
tI('i;oni|H)5ition,  ol  i|u'il  n'v  n  «mi  ivalilt'  «|u'uiil*  st'iile  oikjlii'ino|:li>liiiic. 


IIÉMINE 


Ti\ 


iîvec  les  «cidi 


les  alcalis  de  vérilables  combi 


unaisons  souvent  crislal- 

lisableA. 

Les  soliilioûs  (rhêiiiîilide  se  tMmtporlent  nu  s|ie€trose(>[)e  |>n's<(ne 
conime  la  lUL'tliéiiioj^dobinc  en  sol u lion  aeide.  En  liqueurs  acides,  leur 
spectre  (lîjç.  50-o,  p.  305)  est  traversé  par  deux  bandes»  Tune  assez 
t'Irtiile  entre (i  et  D,  laiitre  lart^e  et  estonijiéo  sur  ses  deux  bords*  coju- 
meii«;ant  à  E  et  dépassant  F.  Les  sidutions  alcalines,  roiij^'es  j^ar  trans- 
mission en  couches  épaisses,  vert  olive  en  couches  minces,  sont  prêci- 
pilik's  piir  les  sels  ealraires  et  barylifpies.  Elles  stint  sjjectraleujent 
cai*actérîsées  par  une  Toile  bande  d'absor|ilion  (fig.  ^0-5,  p.  rSÔD)  coui- 
mcnçanl  entre  C  et  1>  et  dépassant  un  peu  1)  ;  leur  spectre,  clair  de  D 
en   F,  s'obscurcit  ensnile  au  delà. 

Le  chlore  décolore  \os  solutions  d'héinatine  en  produisent  du  cblorun- 
l*erri(]uc.  Les  réducteurs  alcalins  donnent  avec  rhématijje  de  Vhématint* 

réfiuite  on  hétnorhromo(j(>ne .  Mais,  si  le  milieu  est  foi-lenient  acide,  le 

Ter  est  eidcvé  et  il  se  fait   de  Vhémaloporpfujrut(%  dont  nous  i*epar- 

lerons. 


^ 


HÉMiNE  C-^^H'^AxTeO^,  HÇl   ou  chlorhydrate    d  hématine 

L"hétnine(')  est  considérée  connne  un  chlorhydrate  d'héinatine.  Pour 
b  [vréparer,  IhippLVxSeyler  part  des  irJot>ules  débarrassés  de  sérum  par 
|jïvn<ies  à  Fean  sjilée,  11  b^s  a^nle  avec  ih'  Peau  et  de  Féltier.  sépiire  p;n- 
liltralion  la  solution  (roxyhéni<vgbd)ine,  la  concentre  et  la  chanlle  au 
kiiu-marir  pendant  '2  heures  après  ad- 

dilinn  de  10  à  20  volumes  diacide  acé- 

ti(|ue  jj;laci;jl;  puis  il  ajoute  de  Feau  et 

abandonne  le  tout  ipieb|U4*s  jours.  Les 

cmtanx  qui  se  séparent  sont  lavés  à 

Feini,  à  Falctjol  et  à  Fétlier. 

On    [jenl    aussi   pn-paier    aisément 

riièiiiine    eu    dissolvant    Fbéuiatinc    à 

«ne   don«"e   cfinleur    dans   de   Falcool 

contenant  un  peu  d'acide   cldorhyilri- 

que,  filtrant  pour  sé[)arer  Fbématinc 

non  dissoute  et  laissant  refroidir*  Ce 

51*1  se  dépose  en  petits  cristaux  noirs  groupés  souvent  en  faisceaux  et 

np|iartenant  au  système  clinorbondiique  (Og.  58). 

L'héinine  paraît  être  toujours  la  même  (juel  (jue  soit  le  sang  originel. 
Pour  F(d)servation  nncroscopif^ue  de  Fhéiuine,  rtn   dessèche  le  san;^, 

(')  I^encki  et  Slchcr  dcsigneiU  soiï<i  cv  mi!!mc  nDiii  t\  hémirie  nnc  ^nhyttuice  ri}(M)iidaiit  »  la 
foraïuift  C*H"Az*FcÛ*,  radical  liypïjlhi-tiinie  île  leur  liùroatine,  («quelle  diffère  de  leur  héminê 
|nr  HK)  cji  plus  {Bu{L  Soc,  chun.,  t.  XL¥,  p.  m,  'Mï  el  74€]. 


Fig,  S«.  —  Cristaui  d'hémiite 
ou  clilorlijrdrdte  d'IiémaUnc. 


i 


:m 


I.E  SANG. 


|ires(jiK*  toLileniejit  trîinsinise  {BranhfU  L.i  [in'iiiii'H'  Uiiidr  dopiiichpi] 
i*st  rtrnite,  bien  liini(n\  à  rlroihMle  l.i  lifînc  D  (Innjzii^iH*  d'oiulrtiirni  ti 
X  =  577  milliimièini's  ili*  niilliiiirliy  i:  lu  s^'ooiiile  3  pins  l'slnmprr    ' 
gaudif  t!<*  E  (X  =  tle  545  à  5)^5  luîlliojiièiiu's  de  ïnilliiiM'treK 

D'ArridiiVtiI  a  décoiiviTt  en  milrt*  dans  ruUra-vîoIel»  <»ntrc  les^  nii* -  <i 
ci  il  (A  d<^  Wlt  à  'MMi  mifliniiièriirs  dr  mi[lin>rlnK  unr  liîind»'  In—oi 
sible  iMi  [ilin1<igra|jliii\  [iri>|iiT  à  rc»\yfif''iHngl(diiiit'  st'ttli*.  Ali>i>  (|iu  > 
sang  est  lieiiULMUii)  (n>|)  dilut'  pour  tipercevoir  les  aiilres  bandes,  «ll«i 
tîst  eiu'cin»  fîH'iltMnoiit  din-elalilr. 

Vieiil  f>ji  à  translVinuerait  nmyen  d(>s  agents  mludmirs  ci-dosï^o*  nirti- 
linniie's  r«ixybi»rJitJ<r|idiiiH'  mi  he'miiglobiiit',  loiil  ]v  spi»cln\  saa(lf 
rouge,  t'st  al(»rs  absorba' [*ar  l(*  sang;  vu  ditiiijiil  dr  [>his  en  plii^b*"»! 
liitii»K  on  voit  a|i|raraili'r  iv  \vv\  v\  Iv  Ideu;  rn  dibianl  «Micorfjl» 
rrsli*  phis  «jifnnc  laj-gr  Ijaiule  située  entre  D  el  K  (fîg.  5t»-5|,  i 
]ovs  dans  res[iîit'r  fjni  était  anparavant  liïnité  par  les  deux  priad)' 
ijandes  %  et  ^  de  l'nxyliêniiiglnliinp.  Cette  liand**  nniipje,  dite^/r  Sfofkn, 
\A:=de  570  il  550)  caraelérise  rhêtiioglnlnne. 

î/béjmtglobine  nxycarbojiée  oiîre  un  spertre  à  den.v  liaiides  ^J':^lwl^ 
ption  très  analogues  eelui  de  l'nxyliéujtiglobinr.  L'une  5,  un  peu  à  droil'j 
de  D  el  phis  à  droite  que  la  Inindc  i  de  l'oxyliénioglobine.  a  \Knit 
gueur d'onde  ruoyenneX^=r57'2  ;  l'autre  r;a  ponrinngnenrd'nndetanv 
X  =  5li^i  ;  ellt!  est  par  eioiséqueitt  un  pen  à  ifuiielie  de  K.  f.es  deux  \mÀ% 
pincées  entre  D  el  E,  mais  un  peu  plus  rapproebées  l'une  *le  Tautn-qv! 
celb's  de  roxybéuioglidvine,  pourraient  taire  cord'iuub'e  la  earbowlu'ino- 
gbibine  avec  hi  substance  colorante  oxygénée  (U'dinaire  du  siui«î,  sico 
bandes  nouvelles  ne  jouissaient  de  cette  |)articularité  de  ne  dis[Mniln' 
ni  pai"  U^s  rédneleurs»  ni  par  ta  putrélartion,  et  cFètri^  ainsi  inaplJ'^i 
dninier  la  bande  de  riiéujoglidiine  de  Stockes  (*). 

Les  soUiliotïs  d'bétuoglobine  liîoxyazotée  sont  d'une  cnnieiir  i    . 
clair;  leur  spectre  d'alisorplion  [irésente  aussi  deux  bandes  planWii 
près  coruHie  «'elles  «le  f'fjxyliéuioglobiue.  Mais  les  réducteurs  ne  les  f( 
pas  dis[»:n'aLtre  (Kun*  donnei'  la   bande  unîipie  de  lliéiiiogloloui' 

Nous  décrirons  phis  loin  les  spectJ-es  d'absorption  des  *lérivés  de  1' 
nioglobine  dftut  il  nous  reste  à  faire  l'étude. 

(*;  >l<''lars;i;é  d'un   li'ipr*r  cxci^i*  de  soude,  \v.  sang  (janle  "ioii  loii  mu^n  vil  >'»l  runlH'i't  ' 
rnrl>oi;vliii'*mor,'lnh(iie,  el  linmit  an  eonlrairp   isi'il  r^l  riïlotT   |iai'  roïvlu'nniplohiiir.  Son 
nl)«nrliAiil  ijciiir  l'iïxvfîriiL'  d*»   l'air  c>l  Irês  sciisililL'meiil   dîiiiifiui*  s'il  conlieiil  di*  ta  r^H; 
mo(r|f)bi gu%  [,«■  mu^  mCAv   ilu    «Imilili'   de  son  viiliiiiie   t\c  lessive  de  suiiilf^  h*  cIibuçt".  * 
iialiin'l,   «11   une  iiiBssr  Unuï  sale  ijui,  lUendue  ,*îiir  la  )>ortxdwiiie,  Wt<te  une  Iracr  fcf<Uï 
s'il  riiiiliriit  dr  1,1  t-{ii']iOivliéMi4i^liiliine^   il  donne   umi    nsntitTe   ninjo^Alre  et   ur»r  Irnoe 
sur  In  |Hircelainc  [Hoppt-SeyfcrU  Os  ttaraetîtrws  soiil  |iriîcieui  |Knir  étoblir  l'cmiioi 
pr  l'oxydc!  de  carbinie,  iin^mc  plusicur;»  joun»  aprt'ïi  ta  niijrt- 
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*D'aiilre  pîirf,  los  «ickk's  forts  enlùvetit  son  fer  h  riir'maliiic  ivdiiite  v\ 
Iraiisfoniif'itt  vu  hihnaioporphijritw  doiil  un  va  [tarlor. 
/hoiuochnmiogène  iVa  pas  été  obtenu  iï  l'étal  libre  et  assez  pur  pour 
aoalysr,  l/iic(t<in  persishinlt^  iJe  l\'lain  en  solution  cblorhydrifjue 
|li>foriiH'  t'IiiWiiodimmitgrnt'  en  une  ^ulistancc  dont  les  solnliniis  pugie 
mètre  montrent  au  speetroâco|»e  une  Jifindc  située  immédiatement 
int  F  et  i|ui  pai-aît  identique  à  Vhifdrobilinibhie  et  û  Vurobiiine  des 
[ies.  On  y  retiendra  à  prfipos  d<!  cette  sécrétion. 


HÊMATOPORPHYRINE    :    C^*H^Az*0'^ 

Celte  sulislance  dénuée  de  fer  se  produit  par  !  action  de  Tacide  sulfn- 
fue  nn  [leu  conrentré  sur  l'hématine  à  une  dfjuri'  chaleur.  Il  ne  se  dé- 

fe  aucun  gaz:  le  fer  passe  a  FétaC  de  sulfate,  et,  lorstpron  étend  d'eau 
liqueur  presque  neutralisée  par  la  potasse,  Fhématoporpliyrinc  se  pré- 

ite  sous  la  forme  d'un*'  substance  noire  violacée. 
On  peut  la  [jrrparer  aussi  |>ar  la  réduction,  au  moyen  de  l'étain»  de 

'mâtine  en  solution  acidulée  de  HCL;  mais  rhématoporpUyrine  qui  se 
R>nni'  ainsi  [veut  éhe  réduite  h  son  lonr*  ainsi  qu'on  vii'ut  de  le  dire, 

»Oii  peut  eniin,  d'a[»rès  Kencki  et  Sielier,  faire  agir  l'acide  biomhv- 
ique  j^nzeux  sur  riiéminc  crislallisée  dissoute  dans  IVieide  acétique 
liionohydraté('). 

l/hématoporphYrine(*)  se  produit  suivant  l'équation  : 


i:>*ll»*Ai*Ft>0»  H-  ïSO*li»  +  0   ^   Oti5*Aï*0»  ;  SÔ*H«  4-  FeSO*  +  11*0, 

nri]»(«tjiic.  Salfale  d'iiémalrkpoqifiyriiic!. 


!L Cette  équation  indique  que  riiéniatoporphyrine  est  à  la  fois  un  pro- 
uit  de  dédonbleuieut  et  iroxydation.  Si  en  i^lrt  Ton  tipcre  à  Tahri  de 
Tair,  ou  ndhtient  plus  d'hématopor[iliyrine,  mais  mie  masse  ntûràlre 
paraissant  répondre  a  la  formule  C^MPAïW,  corps  que  Ilofïpe-Seyler  a 
jiomnié  hiUnatolinr. 

La  solution  sulfurique  (rhématopor[ïliyrine  ollVe  au  s|>ertroscope  deux 
liandes  (fig.  ati-S*  p.  3l)àK  Tune  très  faible  a  la  gaucbe  de  0,  Taulre 
lorle  et  1res  sensible,  même  *'u  solnlion  étendue,  entre  D  et  E.  Son 
spectre  s'obscurcit  ensuite  au  delà  de  F. 

El»  S4ilutiou  alcaline,  rbématoporpbyrine  doiuie  un  spectre  très  diffé- 
Httit  (fig.  5(»-7),  pi-éseulaut  quatre  bandes,  les  deux  principales  h  la 
Hroîte  de  D,  et  entre  E  et  F. 

H{«)  Huit  Suc  chim.,  I,  :i\\\. 

Hf*)  On  »  tlit  «|iJi"  NoricU  lui  aoiine  In  formule  C''M^'^\zW.  Cet  aulpur  lui  attritiuc  la  com- 
pétition r  =  68,«  à  07.1;  11^^0/21  à  t}*W;  Ai  =  î»,:»l  à  y,7iK  I)aprè<  lui,  le  poids  nioIiVii- 
Ijirc  Hc  riicnialojK)rj>li vrille,  détcrmitic  pur  la  mt'lliytîc  de  Ilouull,  topoiidrait  ibieii  à  une  Xav 
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A  Télat  sec,  V kématoporphtjrtnv  foniie  une  pondre  d'un  ri'bl  viuL: 
foncé,  très  peu  soluhle  tlnus  IVau,  m\  peu  plus  dans  Tenu  aeidulikslm 
s^oliihle  d;jns  les  acides  minennix.  les  alealis  el  leurs  carbonalcji.  furi 
peu  dans  1  eltiei\  l  alcofil,  lerldmofnrme.  Ses  solutions  sonl  brun  rougr 
Elle  s*altère  assez  rapidement  à  jOtr,  Son  chlorhydraLe  chstallisj^  cii 
aiguilles  soinhies  ronges  avec  rellets  bteus.  Les  sels  neuires  la  pfVi'ip 
tcnt.  Elle  présente  la  réaction  de  (linelin.  I/éqnation 

Iléiimto(jor|jliyiino.  Iltliitittiiit*.  Jlc,  aeêfuiue, 

relie  rhéninloporphyrine  à  la  matière  colorante  principale  de  la  bile. 

L'amalgame  de  sodium  est  sans  action  sur  rhéinatoporphyrine. 

On  a  dit  plus  haut  que  riiydrogène  naissant  traiisConne  rhèiiwlif* 
porpïiyrine  en  ftijtîrohilinthiiu\  ou  dn  inoins  en  unesnlist^uice  IrésasK 
logue  mais  plus  oxydable  qu'elle. 

HÉMATOÏDINE 

Cette  matière  colorante,  cristallisée  en  tables  losangiques  à  reflets  wtl 

cantbande  ((ig.  (10),  a  été  (djscrvêc  «J^ 
puis  longIeTn|is  dans  les  anciens  fi>w 
beniorrluigiques.  Elle  dérive  certniir 
ment  de  rtiémoglobine  dn  sang.  tlIi'W 
se  dissout  ni  ne  se  condiine  atec  b 
alcalis  romme  la  bilirubine  et  ï'hètns* 
^^^  ^  «,  1  «s  •  ^  *'^^*''  ^^^"''  *^^^  stdubie  daïis  le  sidfitri- 4** 
^^ i^  %L     ^m  *  carbone,   auquel   elle  conuunnîrjue  unf 

coub'or  rouge  vif,  et  noïi  jaune  cuoiiw 

la  b  i  I  i  ri  d j  i  n e ,  E 1 1  (^  n e  t  ï o n n  e  [ïas  de  km!» 

spectrales  d'absorption,  mais  elle  a*<54«ii' 

îu'if  lV*rlenieiH  le  spectre  du  vert  aini<i- 

lel.  L'hématoïdine  n'est  pas  identique  avee  la  lutéine  des  corps  jai"""' 

de  Tovaire  <le  la  vache  (p.   ItîS).  Elle  semble  se  rapprocJicr  kvimW 

des  pigments  biliaires  qu'on  étudiera  plus  loin. 


'0  S:  M 


Fig*  fiO.  —  Cri^hiujt  J'IiëmaloIcUnc. 
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liquide  qui,  ilfins  le  sanfç  de  ranirn.'il  vivant,  lient 


p^loljiil 


es  l'oiiL'es 


et  Idi 


mes 


por 


lel 


e  ûoiii  f 


le  pi 


ft>iHia  H  a 


siiHpension 

in.  Oji   ne 
de   fihriiw,  qui 


lit  pns  le  eonlondie  avee  le  xèrtfm,  ou  |)l;isiiiii  priv 
«ulte  de  la  eoagiilalion  spontanée  du  sang  extravasé. 

ih'éparailQii  du  plasma.  —  La  jurande  rapidité  avee  larjiielle  U- 
ng  se  eoaj^ïde  en  edvelopptuil  sériirii  et  globules  dans  sa  trame  tibri- 
îiisc  rcni!  la  jii'eparation  du  phisrna  fort  délicali\ 

Vn  premier  [vrorédé  de  pré(>iirati(>n  eonsisle  à  isoler  chez  le  cheval  un 
ïgTticnt  lie  la  veine  jngidaire  ^'orj^é  de  san«;,  à  le  suspendre  vcrlicale- 
leiit  dans  un  heu  froid  pour  penne  lire  aux  j^dfduiles  de  se  dé|mser  (ce 
f*pnl  cit  ra[iidc  chez  le  cheval),  et  à  recueillir  la  enuehe  du  plasma  sur- 
innlant  les  ptnludes  {Gléuard;  Frédérkfj), 

Un  jieut  etieore  prê[iarer  uu  plasma  pur  en  refroidissant  fortement  le 
injr  au  luouieut  m  il  est  exiruit  des  vaisseaux.  On  reçoit  le  san^'  de 
lu'val  au  sortir  de  la  veine  dans  une  èprouvetie  étroite  exactement  lavée 
rt'au,  puis  rincée  d'avance  avec  un  peu  de  san^^  tiétihriné  et  placée  dans 
I  gl;iee  qui  retarde  la  coafîulalinu.  I,a  tiipieur  se  partaj^e  peu  à  peu  en 
eux  parts  :  Tune  oceupe  la  ntoîtié  irdërieure  environ  de  l'éprouvctte; 
lleist  formée  des  ^l4>hules  routes  dé|Kisés  h'nteinenl,  surmontés  d'une 
«Mirlii'  mince  et  très  faihiement  Cfdnrée  de  ^lohules  Idancs;  Tautre  con- 
islf  dans  un  liquiile  opalescent,  jaunâtre,  constitué  par  le  plasma  e[ue 
•Hi  pt'iil  siphoncr. 

Ofi  recourt  mainlenant  plulôt  à  un  prnrédé  indirpié  pour  la  première 
•'-•^IKir  G.  Salet  et  IbriMtdter^.  et  qui  consiste  à  cenhilu^'cr  le  san;^.  Celui 
'*  hfi'uf  ou  ruétne  de  uioutiïu  est  reçu  dans  des  éprouv<»tles  étroites 
*<'-ns|rées  daîis  un  appareil  qui  peut  arrivei*  à  fairi'  de  1500  à 
>0O  toui*s  à  la  minute.  Les  ^doludes  tendent  à  se  préci|>iler  eonfr**  le 
'id  ih^s  épr(Hivettes  en  vertu  de  rexcés  de  leur  densité  sur  celles  du 
^«nia  ou  ils  naj^ent,  Peu  à  peu  on  diminue  la  vitesse,  et  les  éprouvettes 
*  lournaienl  hnrizontaleuient  prennent  lentement,  et.  sans  secousse, 
ptïsditHi  verticale.  Lorsqu'on  est  revenu  au  repirs,  on  trouve  les  glo- 
'<ïs  sépai'és  d'un  plasma  ii  |>eu  près  incolore  ijui  surnage. 
Cf»s  uiélliodes  lie  préparation  fouruisserU  un  plasma  pur,  iTiais  très 
^Uihle.  Le  [dasina  retiré  de  la  jugulaire  du  cheval  coagule  très  rapide- 
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îiicnf  iipirs  f|iril  on  a  ôlé  relire;  le  plasma  prépan*'  à  Proîil  coaj/iile  it 


toi  qif  il  se  réchaiiHo. 

On  obtient  des  pltisriias  très  ^tailles,  mais  un  peu  moins  purs,  p::  l^- 
proeédés  snivanls. 

On  fait  couler  le  sang  au  sortir  de  la  veine  dans  des  sohjlt<nis;i<pi'ii- 
de  sels  neutres  d'alralis  on  de  (4*j"res  Mleiilines,  tels  (jue  :inir;*te  de  ■Mfudf, 
phosphate  de  soude,  sulfate  de  nia^^mésie,  chlorure  d'amiuouiuni,  chlo- 
rure do  sodium,  nilre.  borax,  etc.  Gêiiénileuient  on  reçoit  le  sang  dan» 
son  demi-volume  «lime  sninlinn  dans  Tean  froide  de  :^iiini(e  de  iiia^rîM'^jf 
et  de  sel  ammoniac  contcjiant  pom*  100  parties  une  partie  du  pniiuir 
sel  cl  deux  du  second,  en  ayant  bien  soin  que  la  liqueur  ne  sV'clouflc 
jamais  au  delà  de  8'*  (;1.  (întdk'v).  A[yrès  Iti  h  tii  heures,  oo  jeUë  li 
li(pienr  sur  un  liltre  ])réalableHient  mouillé  d'eau  sîilêe  qui  ne  lai«c 
passeï'  rpifi  le  [dasma  sanj^nin  coloré  en  jaune  ou  à  peine  rosé.  Oo  pflil 
ensuite  enlever  au  plasma,  frràce  à  une  tlialyse  i*ïi|)ide,  une  bonne  iwrtir 
des  sels  ajrjiilés. 

Arlluis  ri  Pai^'ès  emploient  les  sels  déc^lciliants  (oxalatcs,  fluonwtsfl 
savons  d  alcalis),  en  particulier  les  oxalates  et  lluorurcs.  Si  Ton  méliOfi 
le  sang  avec  une  solution  d'un  oxalale  alcalin  (I  tri*,  d'o>;)lalc  pour 
\  litre  de  sang),  ou  avec  une  s(dution  <rnn  fluorure  ('2  gr.  de  lliiftniir 
de  sodium  pour  1  litre  de  sang),  on  oblienl  des  sangs  non  coaguLifales 
desquels  on  peut  par  eeiitrifugalion  séparer  rafiidement  le  pla<fiia. 

Les  citrates  fralealis  |»ossèdent  égalejuent  la  proprit*té  à  la  do."**  ilr 
2  i\  3  pour  1000  d'empédicr  le  sang  de  coaguler  (.4/.  Schmidt^  (')• 

Propriétés.  —  Obtenu  à  Félal  [uir,  le  ])lasma  Siuignîn  constitue  un 
liquide  un  peu  visqueux,  assez  faeilentenl  filtiable,  de  couleur  j.iujrt' 
verdùfre  cliez  riiouuue,  andirée  chez  le  cheval,  à  peine  cqïalesceiil  i 
moins  que  ralirnentation  n*aîl  été  trop  riche  en  corps  gras.  S;i  demilf 
est  de  IJI'27  à  1,028  chez  Thoimut!  et  le  cheval.  Il  est  légêreraenl 
alcalin,  d'un  goût  salé,  d'une  odeur  fade. 

Lorsrju'il  est  pur  cl  bien  refroidi,  il  ne  se  coagule  piun!.  même  pir 
agilation  et  lialt^ige  ou  par  Tacidr  carbonique.  Mais  vers  |0",  il  se  f»ri*iiil 
en  une  gelée  opalescente  qui  s  attache  d'aliord  aux  parais  «les  va^?*^. 
puis  envahit  la  masse  et  se  conlraele  peu  à  |»eu  en  devciuint  op* 
expulsant  le  sérum.  Si  le  [dasma  pnnienl  d'un  s;jng  artiliciellt^mel^ 
ruré  ou  sulAité,  il  ne  donne  pas  de  coagulum,  h  moins  i)u\m  ne  I      ï 
lionne  d'eau.  10  cent.  eub.  d'eau  ajoutés  à    1  cent-  cub.  de  plasma  ^i* 
sang  de  bœuf  additionné  d^î  4  pour  100  de  sel  marin  se  c(*aguleiil  *i 

(*)  Enfin,  si  l'on  iirjeclo  A&m  kti  veinû*-  ij'un  clik-ii  imc  fio1uLl(»n  «le  |io(>l4>[ic<  ga^trîqi» 
1 10  primmo»  [ï  mr  l(H)4'cnlimèlres  ciibf's  th  clitt»rm'o  île  sodium  i  7  ^lour  1000 1.  «li?  tdkuV 
que  l'Afiimnl  rfÇDÏve  M  flêcl^mme»  ri<>  pepturir  |>ar  kilo^ammc  de  son  |iuir(s,  on  reutl  le  sof 
rinri  ^|>()l)taI1ëment  coa^lalite,  cl  IVm  (HMit  oltlc>Tiir  un  plasma  dit  peptûtté  oa  pfotémt  9m 
1*  lagulfible. 
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ion  qu'im  l>oiit  d'un  quart  d'hinir*^  (iii  peut  rcloiirnt^r  \v  vast*  sans  rju'iï 
\ïdv. 
Les  plusiiias  oxaliilés,  fluorés,  eitratPA  ne  eoîigylmit  pas  par  dilution; 

►ur  en  provoqnrr  Iji  roagiilalion,  il  faut  fijoutcr  une  soliilion  (Fun  s*^l 
chaux  i'tiiplyyre  en  quantité  suriîsjuitc  pniir  nculrîiliscr  l'iRiiou  du 
i\  anticnai^rutaitt. 

Lr  plasuici  s;ui*^uiu  ronliciit  trois  suf)î*tau(M»s  proléjqut's  principales  : 
[)  le  fibrinogèiu\  substance  luère  de  la  tibriue  :  on  l'oJjtient  pure  en 
iébn*^a\iiit  volumes  éj^faux  de  plasma  et  d'une  solution  saturée  de  cldo- 
ire  desiniiuru.  (Mi  en  diss«dvautdaus  le  plasuia  ITj  piynr  100  de  elilorure 

sodium;  le  librinogène  se  précipite  partiellement;  ^  (b)  la  itêrmii- 
lobnttnc  :  on  lu  préjiare  ordinairement  en  traitant  le  sérutn  par  le  sid- 
\ie  de   uiagnêsie  tlissnus  à  snturatiiui;   —   (r)    la  mh'tnnall/ftmine  ou 

'ine.  Les  propriétés  de  ces  substances  ont  été   étudiées  p.  87,  SH 

9± 

La  serine  parait,  ehex  tes  animaux  à  saii*;  efiaud,  en  partirulier  cliei 

bœur.  se  eoin[>oser  elle-même  de  trois  substances  très  rafjjjrochées  : 

^a-sérumal Immine,  eoaj^ulable  a   75";  la  p-  qui  c<iagule  a   77",  et  la 

•sérumalhnmine  coagulalde  à  Hi**,  Ces  deux  dei-niêres  serjddent  uiau- 

ier  v:\wi  les  animaux  à  snn^î  froid»  t*n   même  tenqis  que  (tontine  chez 

IX  la  s{Tum*{lobulîne. 

Il  existe  dans  le  plasma  des  matières  crasses,  de  la  léeilhinc,  des 
ihstanees  exlmetives  et  des  sels.  Nous  y  reviendrons  quand  nous  aurons 
ludié  le  plirniHuéne  de  la  eoa^çulation  du  san|î. 

Voici  deux  anidyses  de  plasma  tle  sang  de  elieval  : 

f*Mtr  ICNJO  pnt'tirn.  Uojii»f-Srytft\  thtmmttfvtfn, 

E:*u 9<'B,4  91716 

Matières  fîbrinogéniipjcs iQ,t  6,5 

lilol>u!inr  .    .    , }     g     j  38,4 

SiMuiu-uIhuminu j         *  3>4,6 

I  "XM" p   ^^fîlS I  »  51  \ 

NatiiTi's  fxtraclives  ....,.-  4^0        f 

St-h  sc.tuhles  , r»,/!         (  ^^'^ 

Selh  insolutiles 1,7         J 


COAQULITION     DU     SANO 


Le  sang  extrait  des  vaisseaux  se  prend  on  une  masse  f^élalineuse 
eftsentieUement  constituée  par  une  trame  tibrillaire  englobant  les  élé- 
ments (ijzurés  et  le  liquide.  La  subslnnee  librillaire  constitue  la  librine. 
Coagidalion  du  sang  et  lormalion  tic  la  fibrine  sont  deux  phénomènes 
corrélatiFs. 

On  sait  que  si  le  sang  se  coa»;ule  hors  des  vaisseaux,  ce  nVst  ni  parce 
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(|ii'il  est  exposé  au  refrciîtlissemenl,  ni  parce  qull  reste  en  np»<,  lu 
paire  qu'il  a  le  conlael  de  l'air.  On  wiil  aussi  depuis  lon;rtrmps  i\\\m 
peiii  conserver  quelfine  temps  hors  des  vaisseîuix  du  sang  non  n  i.  l 
pourin  qu'on  le  reçoive  nu  moyen  d'iippareils  parfaitement  vaM'liu»- 
dans  fies  vases  vaselines  et  sons  une  conche  d'huile,  en  un  mot  si  Pan 
enqièclie  ses  éleiiiejits  d'élre  rnécaniqnenient  ou  ehiniiquenïenl  blew**. 

La  fibrine  qui  apjiaraîl  :ni  moment  de  hi  eoa^jfulatinn  ne  prée\i-t   - 
dans  le  plasma   sani^uin.  Sans  doute  ee  |dastna  eonlienl  une  sul  i 
qui  [ïar  ses  propriétés  se  rapprnclio  de  la  lilu'ine,  mais  ce  n'est  pasd^li 
fibrine,  c'est  du  fthriîwfjnie  (p,  02).  La   (i!>rine   dissoute  et   le  fil 
nofiéiie  sont  des    glnhiilines;  Vnnv  et   Tautre    sont  coagulalde^i  par 
chaleur  à  56';  l'une  et  l'antre   se  dédoublent  à  cette   lempératiiro 
uiu'  partie  ctKi^(ulée  v\  une  pai'tie  qui  reste  dissoute.  Mais  la  lihrinf  ' 
dislin*,nie  neltemenl  du  librrno*j;éne  en  ce  (pf  elle  ne  possède  pas  la 
priélé  de  coaguler  dans  ses  solutions  salines  lorsqu'on  ajoute  à  celle 
un  peu  de  san*^'  dérdiriné  ou  un  peu  de  sérum. 

Dans  le  plasma,  le  liluinogéne  est  la  substance  mère  de  la  librii 
En  elïet  :  1"  le  [dasnia  coa^ulahle  conlienl  du  librinogène;  le 
iucoa«,^ulalde,  c'est 'ji-dire  la  liqueur  du  s;iiig  [irivée  de  caillot  n'en  con- 
tient plus;  2"  si  Ton  |irépari'  d'après  la  méthode  de  F.  Glénard  unejiigttL 
laire  de  cheval  gorj^éc  de  sang»  et  si  Ton  porte  cette  jugubire  à 
tem|vér.it(U"e  de  coaf|iilation  du  iibrinoi^^éne,  loules  h*s  autres  suhstii 
protéjquesdu  plasma  restent  inaltérées  cl  iv  lii|utde  séparé  ducoagul 
ne  possède  plus  la  propriété  de  fournir  de  la  fibrine. 

On  admet  généralement  f]ue  le  librinorrène  existe  en  s:olution  dan^fe 
[dasuia  san^ruin  circulant;  toutefois  il  convient  de  rappeler  que  aUt 
opiniiui  a  été  combattue  par  divers  auteurs.  L'auteur  île  cet  i»ofTï|(ei 
dosant,  en  1873,  la  lîbrine  produite  dans  un  même  sang  10  minul<\ 

I  lieui'c  et  'il  heures  afirès  la  saignée,  trouva  des  nombres  croissanb, 

II  en  conclut  que  le  librinotrène  sort  des  globules.  Heynsius  essayi  d» 
démontrer  celte  origine  glohidaii'e  par  Texpérience  suivante.  11  r<'<oîl 
hi}  c.  c.  de  sang   de  cheval  dans  une  épronvette  contenant  50(1  c.  t, 
d'une  solution  à  'i  pour  10(1  de  sel  marin  maintenue  daiîs  la  glace.  l«i 
glolndes  se  déposent  bientôt.  Il  décante  le  plasma,  ajoute  une  iioufelk 
([iianlité  de  solution  salée   et  décanle   encore  une  a  deux    fois.  \  C(!f' 
globules  privés  de  plasma  il  ajoute  abus  50  c.  c.  de  sérum  de  saug<fe' 
bœuf  et  porte  réprouvolte  à  40";  au  bout  de  quelques  minutées  le  tout 
se  coagule  et  le  poids  du  eaillol  formé  est  à  peu  près  éjjal  à  celtii  <p 
donnerait  la  même  quantité  du  sang  initial. 

A  ces  expériences  on  a  objecté  que,  d'une  part,  si  la  quanUléde  librii 
semble  augmenter  progressiveîuent  dans  le  sang  après  extn 
c'est  que  des  éléments  ligures  du  sang  peuvent  se  fixer  sur  crii 


COAtilMATIO^f  T>U  SANG.  ^^^B  370 

mPCaî)iquoment;  fFautre  pai'i  que  b  eon^nilalion  dos  jrlohnlrs  annoncer 
[)nv  Ifoyiisius  ne  senût  ]uis  nik'  vrnio  c<Ki*(ii!;itio]i  ;  les  jj^loliulos  do  snng; 
d«^  cliovjrl  s'agfîliiliiK'iil  a  W  ol  forriioiit  des  niasses  mjqjelîml  \e  {uillol 
^ngiiin.  miiis  diins  losquiîllcs,  dit-on,  on  ne  tronvorait  [lîis  de  filnûne. 
Enfin  rcxistoiioo  du  fibrinoproc  dans  los  liquidos  do  Imnssudals  tjui  ne 
eonlienneni  |ias  d'élriiienls  lîguros,  el  qui  nnl  pour  orîji;iiie  le  plasma 
sjinguiii,  paniitniil  dériionlrer  que  fo  dernier  cnntieni  au  innins  uno 
partie  de  son  [îljrino«îène  en  solution  dans  le  plasma  circidanL  Mais  on 
doit  remarquer  sur  ee  jtoint  (pie  les  plasinalocystes  de  ïlîinvier  el  les 
glohnles  lynq>lialit|iies  se  rcneonlrenl  dans  les  tissus  cellulaires  et  les 
M'renses  et  qne  ce  sont  ces  cellules  lyin[thatiques  qui  laisseraient 
exsuder  le  librino^'ène  î[\ion  trouve  dans  les  traussudals. 

En  se  translorinant  en  fihïnne,  le  (îl»rîu(>*(êii(^  sedédoulde  :  si  en  elTet  la 
fibrini'  n'rtatt  rpi'uno  inodillcation  isoniéritpie  i\n  filuàno<,Tne.  le  poids 
delà  lilMine  el  le  poids  iln  niii'inof^n''ne  ^énéi'aleur  sfraieiit  identiques  ; 
si  la  lihrine  résultait  de  la  cond»inaison  du  lihrinogène  nvee  quelque 
autre  (d/'inent  du  plasma,  le  poids  fie  lihrine  [HVMluite  serait  supérieur 
au  p«iit!s  de  (jluiiHtgêne  ^'rnrr:il<!ur.  (h\  Arthus,  au  luoyen  du  sang  oxalalé, 
€t  Frédêric(|,  avec  le  plasma  de  la  jtigulaire  de  cIie%aK  ont  établi  4|ue 
!♦' poids  de  fihrine  est  hifé rieur  nu  poiils  de  lihrinogène  générateur.  La 
tiliriue  résulte  donc  d'un  dédoubleuient  de  ee  Bbrinoj^ëne, 

[railleurs  Ibunmarsten  a  démontré  dans  le  sérum  la  présence  d'une 
^^çlnliidiiie  n'exislant  pas  dans  le  plasuia;  c'est  le  second  terme  du  dédou* 
iïienieni  du  librinogêne. 

I^  translorrualion  du  fibrinogènc  en  fibrine  n'est  pas  spontanée.  Il 
<*ïiste,  en  elTet.  de  nombreux  liquides  de  Iranssndats  contenant  du 
'^bHnogene  et  n^ayanl  aucune  iendance  à  se  coaguler  spontanément. 
i-ot|o  coagulaïinu  est  jUNivoquée  par  un  reriuent  solublc,  le  IVruicnl  de 
'•'  Qbrine  ou  fibriite ferment,  la  fhrominne  de  AL  SchmitlL 

Pour  préparer  ce  fennenï,  ou  précipite  le  sérum  sin^^^uin  par  20  vo- 
lUfiies  d'alcoul  a  1)5  pour  lOt);  i*n  laisse  eu  contact  plusieuis  jours  ;  on 
'^nouvelle  ralcool  et  un  abaudonni!  pendant  5  à  0  semaines.  On  rend 
*>nsi  les  albuiuînoïdes  insolubles.  Lo  résidu  pulvérulent  est  dcssérbé 
*l^His  le  vi<!e  à  la  température  ordinaire.  Traité  par  Teau,  il  lui  cède  son 
^«finenl.  La  solution  ainsi  préparée  possède  la  pro|>riété  de  Faire  coagu- 
*^v  los  Tupiidt'S  de  Iranssutlats  non  spontanément  eoagulables. 

r>n  admet  que  ce  ferment  ne  |U'éexisle  pas  dans  le  plasma  s,inguin,  et 
^  lappui  de  cette  byfjotliése  on  peut  faire  valoir  l'absence  de  ce  fer- 
'iiciit  dans  les  transsudats.  Il  seud>lf*  n'apparaître  que  dans  le  sang 
''Xlriùt  des  vaisseaux,  cl  parait  sortir  des  gloloilos  blancs.  Soit  une  jugu- 
laire de  cheval  prépai"ée  |iar  la  méthode  de  Glénard-lVédéricq  et  sus- 
|K'udue  verlicalouient  :  les  globules  rouges  se  dé])osent  dans  la  partie 
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inférieure  fin  sr^^nieiit  vasmlairp;  au-dessus  d'eux  «>n  niiscrve  «ne  mina- 
couche  do  ^doliiiles  l>ïaiics:  ]v  phsmii,  trrs  pauvre  en  elt-iuents  ri^um, 
(K'iMifîo  la  parlie  supérieiin'  dt»  la  %'iûiu'.  Si»  preiiaid  avei'  pn» 
nue  pelile  quautitc  soit  des  globules  rou^'es.  soil  du  plasma,  si 
gtnhutes  blancs,  on  Tajoule  à  iui  liquide  du  traiissudai,  on  con^bl**  qw 
ce  sonl  les  irlolmli-s  hlanes  ijui  [uissedeiil  tout  parliculièreinent  (a  |Kt»' 
priélé  de  le  jaire  conguler  (')- 

D'tiprès  Pekelhariiig,  la  Ihrombinc  serai!  une  nuclénuîburiiim'  \  «lu 
lUdius,  il  a  pu  la  préparer  ]jar  les  uiétbodes  oi'diiiaires  de  j>ré(ani(ioff 
des  nuelêoalbuuiines. 

Dans  ce  pliéuoiuèiie  couiplexe  de  la  formation  de  la  Obrine,  m\tx 
U'  filirinogène  et  le  ferment,  les  sels  s<d(thles  de  ebaux  sonl  enam'  ^ 
agents  nécessaires.  Artbus  et  Pa^'ès  ont  en  elTel  diMiioulré  tpic  m  l"*i 
ajoute  au  sang  sorlanl  des  vaisseaux  1  pour  1000  d'un  nxalalo  aidio 
ou  t2  pour  lOUO  de  fluorures  solubles  (ces  sels  préeipileul  compIlHê» 
ment  les  sels  de  eliaux)»  on  obtient  des  sangs  oxataté  nu  (luon 
eiiagubibles.  Ou  rend  à  ces  sangs  leur  eoagnlabilité  par  radililion 
I  pour  1000  de  eldorure  de  cnlcium  ou  d'un  autre  sel  soluble  dnd 

Les  sels  de  ehnux  pn^uuenl  par!  h  la  constitution  de  la  librinf.l^' 
analyses  de  Briickc,  *le  A,  Gnulier.  d'ArlIuis  et  Pages,  de  Krnlrrib^ 
ont  montré  que  la  iibrine  contient  toujours  et  née  essai  reiiu^nt  ib 
matières  minérales  calciques  (*).  D'autre  part,  Artbus  a  détuonlrMjuii 
est  possible  de  déleriniiier  la  form:i1ioii  de  quantités  eroissaiit'îs  <if 
iibrine  au  moyen  d'un  plasma  oxalalé  donné,  en  additionnant,  dans«l<s 
conditiiuis  expéiimentides  convenables,  ce  plasma  de  (|uanlil<'$  cn»i^ 
î^anles  de  sefs  caleifpies. 

La  Iibrine  est  donc  im  composé  albmuinoïdo-calciqne.  Elle  rciullr 
essentiellement  d'un  dêdoublemenl  du  (ibrinogène,  pnd»ab[enn'nNTPf 
substitution  des  sels  de  cliaux  à  une  jKU'tie  des  sels  alcalins  de  Ijinal*^ 
cule  {""}, 


(*)  Chez  l'oiseau  louL  au  luoin»,  le  sang  tic  5e  coagule  que  iri*i  Icnlement  ou  pt»,  mIb*P 
«Hé  i?n  Luriinct  avec  uiil'  scclmii  *lt'  inuf^cle.  t^  muscle  fournit  donc  ici  un  fcrriM»!!  coup'*''' 
{Compt.  rend.,  L  CXXll,  p.  12HI). 

{*)  E»i  1875,  A.  (jautiLT  nvail  l'ait  oWrvcT  ijut;  lur$qu'oii  dissoul  ta  fîbnni^  <l*in '"'"^ 
marin  il  s*cn  &éi»arc  une  ceiiaiiDC  (jufliilih»  ^le  wls  do  dtaux  {Conipt.  rend,,  l>  IM^'^ 
p.  22),  nuîquL'ls  i-eiix  de  souilo  in;  subslilucnt.  il  ivmarqiiîi  que  la  fibrine  *c  cbiupentU"' 
en  une  raBliùic  aJlïuininoïde  soluUlc  coagiilable,  untr  ffhbuîiHc 

l">j  IVkclJiurtn^'  [O-nirtiihtaii.  f.  Phi/Mol  ,X\\Î\\  UKl  el  Journ.  of  nkfj*ioI.,\Wy^ 
atlmcl  t\\w.  U}  filsritit  l'iimieinl  jmiR   Jn  rôle  de  convoyeur  de   caloimm.   |,i:    |il>ivina  n»niri"l 
Dit    protVTiTient   ou    piulbroiTibiMc    jKHivaiil   se  conibiiier  «m   sols  caldqtn-s  ^mir  hun^ 
îvrnu'uî  ou  tlironiliiiie,  qui  sin^ail  un  coin|)t}sô  colciquc.  CelU^  ctmibtnaisoii  ommi.'tnm'M  itti»* 
mise  eu  présence  tlu  lihijnojçt'uc  lui  ct'«tcTaîl  sou  tralrium,  i?l  »in«*i  w  fomicnijt  U  filr*- 

Os  (livtTses  uolidii»  sur  lo  intH-nuisïm- dr  ta  fi>ajrulnli*>n  du  saing  n'oul  rlé  acqiim'sga'l''*^] 
ment-  Mous  rnpjvelU'ronN  nipidfmciit  ici  leur  origine  :  Deniii  {tle  Commerry',  iïv\^  ^  \ 
■i-hlorure  de  sodium  k  »vlni-atton  le  |dasma  MUguin  au  sullule  do  st*udo,  déli'miiii*  U 
4aliori  d'une  sub»laiiC4j  qu'il  appclla  ploêmine.  Cet  le  plai>minc  se  diasuiil  daiiâ  l'eiu  i|l^ 
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Causes  qui  hâtent  ou  entravent  la  coagulation  du 
sang.  —  Toulos  les  ciuises  ipii  iiilUniit  pliysiqiu'tneiil  mi  cliyiiiijuf- 
ment  sur  les  globules  et  niotltHeiit  leur  vitalité,  hâtent  la  co<igiilntioii 
ilu  sang.  Ainsi  aj^isseiit  1*^  lKiltii^L%  l;i  rugosité  des  ivcipienls,  les  corps 
étrangers  introiïuits  dans  1rs  vaissocUix  el  rallôi'alîcni  de  leurs  parois, 
l'élévation  de  la  températurOr  riieeès  tie  Tuir,  l*'s  ifijec(i*iiis  dans  les 
veines  de  sets  biliaires,  d'acide  uriqiie,  de  j^lycocolie,  de  riintières 
exlniclives,  vh\  La  cimgnliUion  est  au  contraire  relardée  par  les  agents 
i\m  diminuent  les  éehiingcs  ou  rexosmose,  ou  qui  protègent  les  glolniles 
t'ontre  toute  blessure  niéeani<]uc  :  abaisseiuent  de  la  température;  addi- 
tion au  siing  des  substances  contenues  dans  le  globule  ou  analogues  à 
Hi  subst;inces  (sels  des  métaux  alcalins,  en  particulier  [iluisphate  de 
potis^iuiu,  sulfates  et  chlorures  alcalino-terrenx,  acétates,  azotates, 
glycérine,  sucre,  albumine;  addition  de  certains  poisons  chiiuiques  tels 
que  Tacide  cyanhydritiue,  la  strychnine;  saturation  du  sang  par  l'acide 


cyorurc  do  so«liuin).  ci  la  solution  ainsi  oblnimc  fK»ssc4le  In  projinêlé  de  coaguler  «^ponlanc- 
mttii.  L»  [ilistninc,  dit  |)r*riis,  n'osl  ps  iliî  la  filirinc,  ptiiNi|u'rlk  m  dis*r>ut  fncilt'meril  el 
tbotidnmmcnl  dam,  l'eau  raiblcinenl  snUtt.  Lm  liqueur  «laus  Ln^uollc  elle  coagule  ^^fjontâuéraent 
nsofcniK'  encore  une  sllniminoîde  en  ^luliuii  ;  iliinc,  dit  Defii^,  par  sa  cungulntiun  »|ioiiUnco 
\m  pU^Miiiio  se  dédowliîe  en  fbfine  connètr  et  en  fibrine  dUsoule.  Nous  ««vom  aujourrriiui 
i]iie  U  jdiisminc  ai'  Denis  e^t  un  inélsuiige  de  (ihrtiiogèue  et  de  st  riimglu'buline:  eVst  cette 
•inimgloijuline  que  D^-ni^  relruuvc  en  âululian  après  L'oof^ilnliun  île  la  Mlution  de  {iltâniioe. 

Kejatïder  SehmùU  dénicii^tra  [du3  lard  «|ue  les  lîtiuides  de  tran^sudats  ne  L'oaguleiil  pfts 
tsiiéniciit»  inwis  cusgulenl  si  on  les  addilionnt*  dr  sang  délîbrint\  di?  sitTuni  ou  de  «.énuii- 
itififi  (coiitetiant  h Huùtftanre  fH^rinopltixtùfite  de  SclimidI).  Lt's  liquides  qui  ne  ttniieiineul 
fnedv  filirituigène,  di'E-il.  ne  emgulenl  p^  >jKjtilanémenl  ;  tor^qu'on  njuule  de  Ja  5éiujn[;lubu« 
Un*,  «n  pravtM|Ur  la  coagulalion;  la  liljrine  résulte  donc  de  la  combinaison  du  librinugâie  et  de 
la  tininiglobuline, 

RrûcVe  ayajit  dému'ntré(|ue  la  sérufnglubuline  pure  uc|>usijêde  pas  par  elle-même  la  propriété 
de   faire   eijagulcr    If»  licjuide*  de   transsiidal»,  Sebmidl  recoiniut  qu'il  faut  admettre   eruore 
LJJMitcnenticni  d'un  troisième  fadeur.  Mais.  alTirine  Srlimidl,  la  riérumglobuline   n'en   e^t   pas 
H|lîl>^  ncve&saire  à   la  coagidation   :   J 'addition  de  fibrtnel'erment  aux  Mdutjnm  de  Ulirifiogène 
HlK  deierriuTie  |>as  la  cuagulatiun  ;  l'addiittou  de  librinercrfiienl  el  de  iriéruinglobuline  la  déter- 
mine Il  01  Jim  rs. 
S Uatu marxien  dëiiionlra  l'inutilité  de  la  séruraglobutine,    ]l   iirupare   un   Hbriti-ogt'ne  Mns 
nuiii.'^loliuiine,  un  fibrine  terme  ni  pur,  et  mélangeant  les  deux  s^dtitions,  il  ccnstale  une  For- 
itîtMi  de  tlbrine.   La  liqueur  tinns  laquelle  s'est  produite  la  fibrine  lient  en  »ijluliori    une 
•Ibuminoïde   qui   n'y   préesistait  pas  pui^ue   le   Jibrinogène  elail  (>tir.  Dom-,   dil 
Icn,   la   pr^idnctioii    de  la   librine    rénulte    d'un   dédoublement    du   bbrinogêne   sous 
raction  (îu  bbrincfermeuL  (7 est  rertouvclec  la  conception  primitive  de  Ilenis. 
Arthti»  ri  Pitgèê  sont  parvenu»  à  concilier  ces  1bi?«ries  par  la  découverte  du  rAle  des  f^eh 
Hjk  diaux  thm  la  coagulatioa.  l«  sanj;  dêcjil cilié  ne  coagule   pas;  te  sang  recabilië  coagule. 
B|«  coajîulation  du  song  est  essenliellemcnl  un  pbénoméne  de  d*5iloublemciJl.  commu  lo  dil 
lltinuuirïteiit  dêdoubleuiettt  du  fibrinogi-ne  sous  riidluencedu  tibrinefernient,  sans  interveutiun 
de  la  scrumglobulin.'.  Mai*  le  corpus  dont  la  présence  est  m^cessoirc   puur  penneltre  la  ppo- 
duclimi  de  Jibrine  n'est  pa:;,  ainsi  que  le  pensiit  Sebmidt,  de  la  «érymglobuline.  c'est  un  sel 
de  chaux;  ^i  S«dimiill  a  pu  par  addition  de  sérurogiobuline,  provo<juer  la  coagubtioti.  c'est  que 
«  «âriunglobaline  iUit  H>uilléc  do  sols  do  chaui.  Si  Hammarsten,  au  contraire,  a  pu  produire 
de  la  fibrine  par  Taetion  du  librinrdermeul  sur  te  librliiogène,   c'est  que  les  solutiom  qui  lui 
d  oonlcnaioul  des  seU  de  cbaua, 
empruntée    aux    fUénttnU    de    Chimie    pk^^siotoçique,    par    ilavrice    Arlhuit 
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carbonique;  addilion  de  iK^titus  qyùiHilés  d'acides  ou  alcalb;  inji 
de    pcplont^s  dans   les  veines  de   Tanîmal   vivant  (')    {Glcy};  additii 
d'oxtmit  dt'  saii}jfsuc  (*);  réccfitioii   du  sang  dans  des  \Tises  oiob 
vaseline,  etc»  (^). 


FIBRINE 


Nous  avons  décrit  (page  97)  les  différentes  lîbrines,  Ùii  doit  ol^iriff 

ici  que  Ih'jjis  a  de|iiiis  loii^J 
temps  établi  qu'il  y  a  ^ï 
sieurs  lihrines:  «jii*-  h/ 
rielle  n'est  pas  idenliqnell 
la  veineuse;  que  cclli^quii 
été  obtenue  au  re|Mis  panitj 
uiélaii«j[ée   d'une  jwrlit'IM] 
notiible  de  eelle  malièrtii 
xôlubir  dans  Iv  «f/  murilj 
au   10*  ipii  s'extrarase  IflJ* 
teinent  du  globule  imp^ 
iv  laquelle  Déni •»  avait  duni*) 
le  nniii  tb'  ^^Irdiuliiir. 

A  Tétat  de  N^inlé,  bqiWJ'} 
tité  de  fibrine  ciileulêest'tkj 
eon tenue  dans  le  sang 
neiix  luiniatn  varie  dt*  lîj 
à  2,8  pour  1000.  U  m\ 
normal  en  dfintie  iténml^] 

ment  2,2  à  2,8  au  litre.  Le  sanc,'  artériel  en  eonlient  un  ]>eii  pluM|u? 

le  veineux,  au  inoins  dans  les  gros  vaisseaux* 

La  Gbrine  ordinaire  est  toujours  niêlan^rtif.  dp  stroma,  do  «:(<i|)uki 

rouges  et  Lianes,  de  nucléoalftuinines,  et  des  divers  niatiTiiiux  \^^] 

lubies  accidentels  du  sanjj^  ou  des  vases  où  elle  s'est  formée. 

(*)  Les  gLdbules  blancs  et  le  fuit*  finissent  par  reproduire  du  ferment  mtgaluil^  (£^ 
rend.,  t.  CXXHL  l»-  '^^]' 

(*)  Pekellifirin};  admet  que  cet  exLraîL  s'ttppo&e  k  la  M)rtie  du  fîbrmcfcrrocnt  de* leiwof,'"*' 
L't^ntrail  nrju^'Ut  de  scds  de  saiiji;sue,  même  à  1res  faibles  doses,  m^me  bouilli,  n'ftd  ^^ 
tncoasulable  et  stm  sérum  très  liûdêricide.  Voir  Dclcienne,  {Compi.  rend.^  l.  CXII.  p-  1^1 
/;t>wi/j(.   tnttL,  t.  CXXni,  |>.  373.) 

(*}  Eu  recevant  le  saujE;  dans  de*  vases  oiiils  de  vasclitic  à  Lraver*  une  cow-bc  «Haî^f •  | 
p«r  une  canule  vasciiuûe  cl  directe,  le  âaug  ne  se  coagule  paâ  [Freuml], 


FiR,  61.  —  ftt^licuhim  librinciu  ifii  «wn^î  i\r>  Thomm**. 

a,  gmnulatinu  b'hre  formiuil  b*  rontri»  (rua  syilcniu  iJe 

rèticulujii;  —  fr^  libriL' l'êliculairu. 


SKRIM, 


3S3 


TRENTE    ET    UNIÈME    LEÇON 

»     LB  SÉRUM,   <—  LES  OAZ  DU  BANO  ET  DO  SÉRUM.   —   HÉMOALCALI ICÉTIllE. 
SÉRUM     SANaUlN 

Il  parlii'  li(]iilde  du  &iiig,  le  plasma,  si'  d ivi.se  par  ctKiL{iilatiiiii,  (*ii 

lîiialière  solide,  la  fibrine,  qu'on  vient  d'étudier*  el  vu  nn  lit|iiiiit',  le 

lyn.Dani)  le  san^^  exlnivasé  et  au  re|>os.  le  eaillot  qui  se  l'oririe  «liasse 

à    peu   le    sérum   de    ses   mailles   eu    se   eoiitraetanl    lenteuienl. 

0  ^'ranimes  de  saii*^  répaiideiil  de   iiO  a  525  grau  nues  de  séniuu 
consiste  en  une  solution  aqueuse  de  suhstanees,  les  unes  préexistant 

le  plasma  Jiormal,  les  autres  issues  des  globules  l'ouges  et  Idancs 
i  extra vasalioa.  On  uuiH'oit  doue  que,  suivant  les  conditions  où  il 
produit,  le  sérum  puisse  légèrement  varier,  el  (pi'il  eliauge  un  peu 
oinpôsition  du  eomnieneemeiit  à  la  liit  île  la  coagulation . 
'est  un  liquide  un  peu  vis(pieux,  de  couleur  jaune  faililement  ver- 
e  (homme  et  eliien)»  amlii'ée  (cheval),  rougeàtre  (hœuf,  oiseau),  ou 
ique  inriiloi^e  (tapit)). 
densité  moyenne  est  de  Kt)'i8  chez  rhouuiie;  elle  varie  normale- 
dan  s  n  o  l  IV  es I )  éee  d e  1 , 0 2 6  à  1,021). 

sérum  est  le  [ilus  souvent  (ransparent;  des  globules  graisseur  ou 

ucocytes  peuvent  le  rendre  légèrement  trouble  ou  lactescetd. 

est  alealiu,  mais  un  (leit  moins  que  le  plasma,  ee  qui  s  explique! ait 

la  mise  en  liberté,  au  moment  de  la  coagulation,  d'une  petite  rpiîui- 

de  pliosptiates  acides  primitivement  unis  à  la  (uatière  librinogène. 

É  trouve  dans  le  sérum  SH  à  05  [mur  Hlfl  d'eau  :  90,9  en  moyenne 

i  riionnue  et  91,7  chez  la  renuue;  9(1  à  9t2   chez  le  bœul',  91   à  9"i 

1  le  chien  et  le  porc,  91  à  92  chez  h  mouton*  95  à  95  chex  le 
sou  {'). 

«s  substances  dissoutes  dans  te  sérum  sont  :  1**  une  série  de  corps 
iniimjïdes;  2"  des  tennenls;  5*  des  matières  azotées  non  albumi- 
Jcs  (tirée,  créatine»  acide  hi[q)m'i([ue,  acide  uriijiu',  lécithines,  etc.); 

>s  maliêies  non  azotées  (glucose,  acide  lactique,  acides  gras,  cboles- 

e,  etc.)  ;  5°  des  sels  inorganiques;  ê""  des  gaz. 


Wintcr  {Arch.  de  jthyhiohçief  1896  et  îîuH.  Soc.  chim.  de  Paru,  1895)  a  l'iabli  ci* 
iiuportanl  que  le^  frérutiis  itu  cheval^  (lu  IkcuI',  ilu  cliii'n»  du  muulon,  du  [xirc,  du 
oi)l  très  tcrisïltlenient  le  uiêine  ]xijiil  de  cuiigeliition,  «:Vsll-à-tLiris  d'a^rè^  la  lui  dit  linoull, 
oiu  mimic  cooccnlratbu  mulùculaîre  ;  ou  que,  |>oyr  un  même  volume.  Us  coiilienncnt  un 
uuoiiire  de  moli'cutoâ  disituutcâ. 
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\a'  ïMv'au  suivant  fait  connaître  la  proportion  de  ces  subslanv 
d\iprùs  Ilaiumarston  : 

Contf position  de  1000  grammes  de  sérum  sanguin. 

Total  du  matériaux  Molides  : 
Som  me  des  mai'**  a  thtm  in  oldcs . 


Glolïuline  du  sérum  (invcipi- 
tîible  par  SO»Mg) 

S<^rine  et  autres  corps  |MX)téi- 
mws 

Lêcilliiiio,  graisses,  uit»c,  ma- 
tières exlrailives,  de.    .    . 

&i4s  intneniux  ,..*,.. 

Eau yo7'9 

Albuzninoïdes  du  sérum.    —  Les  matières  albuintnoidci*  da 

sénim  siHil  k-s  serines,  la  Hérumffiohufine  et  les  fertnenfit. 

En  décrivaiil  le  plasma»  nous  avtmsdit  (p.  377)  comment,  apmai 
précipité  le  IilMiiio;jjèiie,  on   peiil  séparer  la  glulmline  du  sérum 
sérmiialbuiiiines.  Cette   niétliode   s'a|t[)liqi]e  aussi  au  sénim.  On 
encore    pnjcéder   ciHnnie   nous  Tavons  indirjué    dans   cet  Ouvngr 
|»ropos  de  la  prépara liiHi  de  la  sërumglobtdine  el  de  la  serine* 

La  sih'Htttglobuline  est  identique  avec  la  substance  d'aboni  ni»iiiin«* 
nialiére  ribnitoplasli{|ue  par  A.  Schniîdt  et  paraglobuline  |>ar  Kuhne.  l' 
tableau  ci-dessus  indique  sa  proportion  dans  1rs  divers  sangs  (*). 

Serine.  —  Après  avoir  précipité  la  globulinc  du  sérum  parjHidiliw 
de  sulFate  de  magnésie,  il  reste  une  liqueur  que  Ton  peut  soumettra î li 
dîalvse  pour  enlever  le  sulfate  ajouté  ainsi  que  les  sels  et  nialièiYSffi*- 
taliisables  du  sérum.  Il  restf,  en  solution,  dans  le  dialyseur  la  prin- 
cipale matière  albuniinoide  du  sérum,  la  serine. 

On  a  dit  (p.  87)  quelles  sont  ses  propriétés  et  par  quels  cai 
elle  dilTére  de  l'albumine  d'œuf  d'oiseau. 

Peptones^  coUagènes;  ferments.  —  Les  |>eptoiies  ituii 

(')  Hcynsius,  qui  la  i<<*|iQr!iit  par  une  Autrt''  iniHliiHle  (CO*  el  sel  iniriii)^  ■  tftmté 
ilivcrs  séruoi^  m\e  i|uaîililé  Jx^aufoup  trop  faible  do  SM?rumKÎtibuIine,  1000  gr.  de 
ccmlientiraieiil.  daprùâ  \m,  «jiic  *i*%»  cbfz  l'houiine,  t»',lt  chcx  le  Iweuf,  4^,4  àttili 
16^,5  cbci  k  mouloiï,  ^f^.O  dicz  le  porc  cl  2r)"»3  rliei  le  pulel. 

La  pnr«g}oho1ine  de  Ilcynsius  idoiiCiriue  à  cidli?  de  A.  Srhniidl,  répond  à  11  /fftrvMi 
de  Denis.  I/albuminoidiî  que  llnromarston  pmipile  du  sénim  oa  du  plasma  |Mr  le  ^' 
itittgnésie  coiilicnl  celle  paro^lnbuline  et  une  globulinc  spéciile  précipiubk  pr  le 
ifiai^iésk'.  i;t  nun  )iar  le  K<t  (»arin,  substance  à  laquelle  il  conviendrait  de  Uiser  le  Mfl  ^ 
giobuline  du  iéium  ou  gtotfuhérîne. 
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fSfllîcrPïTipnl  flans  1p  sniiif  iionnal.  i»l,  même  en  pleine  di^^'eslion  dîtn.s 
eeliii  lies  veines  niéscntt'riqiies.  Kllt's  n';i|>|Kirîiisseiil  tlims  le  snufr  ijiic 
s'il  y  a  tkiUii'  l'économie  un  foyer  tic  fins  on  des  néophisies. 

Les  eolbfrèjies  onl.  été  signalées  senlement  dnns  les  cas  de  leucéinin. 

les  rermetits  s'oltliennenl  rorïime  on  l'si  dit  à  propos  de  eelui  de  la 
fibrine  Ip.  370).  Ce  dernier  joiiil  des  propiirtés  rjni  eanietériseid.  le*s 
proléoses;  il  ne  devient  pas  insoluble  même  par  m»  long  eonhicl 
«Vfc  Tiilcool  aiisoliK  On  a  signalé  anssi  dans  le  sérum  un  ferment  qui 
-^cchnrifîe  j'aniidon.  11  serait  idetititpte  au  l'ermenl  l)é[);ttiifue  rjni  Irans- 
'omie  le  ^lycogène  en  sucre*  En  lin  on  trouve  dans  le  sang  et  le  sérum 
^ti  frrment  (pit  saponilie  les  corps  j^ras,  et  dédouble  tous  les  étîiers  en 
§«^i]éraL  avi'C  nue  très  grande  aelivi(é,  La  [iréscnee  de  erl  agent»  qui 
Vient  d'être  découvert  par  M,  Ilanriot,  permet  de  s'exjïlitpier  la  désas- 
*iniilnlion  des  graisses  dans  réeonomie-   On  y  reviendra  (/F"  Partie), 

Lécithines,  corps  gras,  cholestérine.  —  Ces  substances, 
*|iie  Trllier  extrait  du  sérum  desséehé  à  100",  y  existent  lonjom's  en 
|»t'lite  [proportion.  (Voir  le  tableau  p.  38i.) 

La  léeilhine  est  relativement  plus  abondante  ebesK  les  animaux  jeunr'S 

*H  engraissés;  on  en  trouve  |>lns  elle/,  Toiseau  queeln'xle  inanuuilère(') 

^■11  existe  dans  le  sang  une  petite  quantité  de  graisser  neutres  et  de 

fwvons  airalins  à  acides  gras.  Le  poids  des  matiêi'es  stdnldesdans  rétlier 

»ie  dépasse  généralement  pas  O'^'/itlO  pour  KJOgr.  de  sérum  (0'^',4à  0*',6 

pendant  la  digestion).  Le  sinig  artériel  en  contient  moins  que  le  veineux. 

Le  sérum  devient  lactescent  si  ralimentaiion  est  (ro|>  rielie  en  graisses. 

La  nature  de  ces  graisses  est  mal  couiiue  :  on  y  a  signalé  de  la  stéa- 

[Hne,  de  la  palmitine;  des  oléale.s  et  niargarates  sodifjues;  des  butyi*ateH, 

«icétiâtes.  eaproates;  des  eorps  gras  azotés  autres  que  la  lécithine,  etc. 

La  cholf'stérine  suit  généralement  les  variations  des  graisses.  Elle 

abonde  dans  le  sang  des  oies  engi-aissées  :  100  centimètres  cubes  de 

«énim  peuvent  fournir  de  0*\0I9  à  0*%314  de  choleslérine. 

Glycose,  glycogène,  urée,  pigmenta,  etc.  —  l/ensemble 

de  ces   matières  s'élève  de  0,^irï  à  (Loi)  pour  ItHI  de  sérum. 

I  Le  sang  contient  un  sucre  dexlrogyre,  réducteur  et  rermentescible  ; 
il  mi  aujourd'hui  établi  ipre  e'est  du  glucose.  La  quantité  qui  en  existe 
iJans  le  sang  des  animaux  en  santé  est  sensiblement  eonstiUite  :  elle  varie 

[  entre  i  et  2  gr.  pr  litre.  Elle  ne  change  pas  sensiblement  par  le  jeûne 
ou  ralimentiilion.  Elle  augmejite  sous  l'influence  de  certaines  lésions  du 
(fvstèiiie  nerveux  central,  et  à  la  suite  de  Lablation  du  pancréas.  Ihms 

|le  diabète,  elle  peut  atteindre  5  grammes  et  plus  par  litre  de  sang. 

1 .  La  9éroiineàt*  F.  Umi\H  {Ànn.  rhim.phy*,  2*  scr.,  IJI,  337)  paraît  élrc  un  raéltngo 
«le  d»olc»l<?riiie  et  tic  lnithifii\ 


ta 
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LE  SA?ÎG. 


Lorsque  le  snng  des  vaisseaux  est,  après  (lufibriiKilion,  nktûJonné 
]'al)ri  des  inicmorgaiiisuies  à  la  teiripératiire  ih  15  â  iO",  le  sucre  iju' 
corilicnt  diminite  |>eu  à  peu.  Il  y  a  gl if coitj.se.  Cette  i^dycolyse  n'a  pas  li(* 
à  ()*,  elle  augmente  avec  la  leuiiiéralure  jusipic  vers  40"  et  5U®;  ell 
ne  se  procliiii  pas  dans  le  sang  ehauiïé  h  (iO".  M,  [j'pine,  (|ui  a  bi^ 
étudié  ces  faits,  pense  que  cette  j^lycolyse  résulte  de  ractiuu  d'un  fi 
mmf  glijcolijtique  exisbjuL  uormidement  dans  le  sang  où  il  serai 
déversé  par  le  pancréas.  Reprcnanl  Tétude  de  cette  (|uestion,  Arthus 
montré  qu'on  ne  peut  admettre  rexisteuce  de  ce  lerriieiit  dans  le  saii. 
circulant.  L'agent  glyeolytiquc  ne  préexiste  pas  dans  le  sang,  car  i 
n'existt^  pas  dans  \vs  Iraussudnts  issus  du  plasma;  car  stuiout  R 
glycolyse  n'est  rpi'rin  pliénoiuène  tardif  ne  se  produisiinl  (las  dès  It:^-^ 
premiers  moments  qui  suivent  la  sortie  du  sang.  L'agent  glycolytiq 
prend  naissance  dans  le  sang  e.vlravasé:  il  s'y  développe  grâce  à  fa  pré- 
sence des  glolmlcs  blancs. 

Le  glycogène,  signalé  dans  le  sang  normal  par  Salomon,  Ruppert  ^t 
Czerny,  y  existe  souvent  à  l'étal  de  traces;  d'autres  lois  il  s'élève  à 
0*%OiO  à  0*',0^0  par  litre.    Il  augmente  chez  les  tliabétiques. 

L'urée  se  rencontre  dans  le  sang,  comme  l'ont  établi  autrefois  {IK^Î'l  ) 
les  célèbres  expériences  de  Prévost  et  Dumas,  A  Tétat  normal  1  litre 
de  sang  en  contient  de  y*'\32  a  1**%8  chez  l'homme  ; 


Homme 
(Ihien, 
Poix;  . 
Veau  . 


liréti  {Niiur  lOT)  iJo  siing  uonaal 

o,o3a  k  o»i77 

o,o3o  à  0,275 

o,oi5 

0,o3u 


La  proportion  d'urée  varie  avec  les  divers  sangs:  elle  diruîmri^  pen- 
dant rinanition  et  s'élève  durant  la  fièvre.  Dans  la  maladie  de  Origbl  • 
on  peut  trouver  jusqu'à  i^'\^  d'urée  dans  100  pariiez  de  séruiu  (')* 

L'acide  urique  a  élé  ^^jgnalé  d^ms  le  sang  normal  du  ïjoeuf  et  de 
rhomuie,  surtout  chex  les  goutteux  et  les  rhunialisants.  On  le  renc^inlr»' 
dans  celui  des  poules  nourries  de  viande.  L'acide  hippurique  a  ètt- 
signalé  dans  le  sang  de  loup;  peut-être  existe-t-il  dans  le  sang  humain- 

{^}  Suivant  DnH'li:(e1,  lei  carbuDAles  cxiiitL'riii^'nt  <hu^  h  saiir  du  chien;  on  sut  ^e  II 
carliAinate  crammoaium  roprésenlc  le  sUtclu  intcnnédiairc  entre  l'urvu  cl  le  ctribumit 
ammonique  : 

CO 


^  ktW* 

Prt  ^  OAiH* 

Urée. 

r^rbiiiiiule 

CdriKtnale 

i]'aiiunoiiia{[ui^. 

«l'iuiuiioiuaiiuc. 

U*(i|jrès  Ncncki,  )c»  cttrl>amal«ji,  scb  t}f^ft<''ft«u^j  existeraient  surtout  dans  le  sang  <|tti  a*t  pft 
Ifftvi-m;  le  fuie,  en  ]t3rUculkT  lorsqu'un  praliquc  chez  les  animaux  ropéralion  de  tek,  <fu 
fait  alH>uclier  directement  la  veine  porte  dans  la  veine  cave  inférieure.  Ce»  sels  (irovoqnc- 
raicn    des  uésurdre   analogues  à  ceux  de  rurciuîe. 
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Ucréaline  a  M  exlrnik»  du  sang  par  Voit.  Il  a  li'iiiivè,  vhvi  \v  iHPiif 
/3oiir  f(H»  dt'  sin^t  0*',055  à  0*M()8  de  cctle  substance;  chez  le  chien 
(le*  0*',tJ3  a  0•'^(^7.  Vhtfpo.ranthine  îw  pamit  pns  exister  dans  Je  srrnni 
friib,  mnis  serileinenl  dans  le  sang  altt-ré  (S(fiomou\. 

Pigments,  leucozaaïnes  du  aang  normal. — D^^s  [tigmenl- 
l*î  luiires  ayant  siil»i  un  ecrtain  dcgié  d^illrraliiKi,  en  particulier  l'nrnbi- 
I  i  i^t'.  existent  en  très  minime  *|uanlilc  dans  le  sérmn.  Mais  il  contiei  1 
itns^ii  des  pi^^mients  pr(i[jrcs,  pigments  jaunes  elicz  llmninie,  le  hirnf,  le 
rimciulmi;  orangés  chez  les  uiseaux.  Ils  fenl  partie  de  la  classe  des  lipo- 
c^  rames  (p.  168)  •  Le  lipoehromc  du  sang  ou  séi'nni-ltitéine  donnr 
il«L*i[\  Icmclcs  d  ahsorptiiKi  :  Tniie  rcpiHul  a  la  ligne  F,  dt^  Frauenludcr, 
Tînilrt'  est  plarée  entre  F  et  (i,  mais  plus  près  de  Tt.  Ce  corps  est  scduble 
•lu  lis  l'alcool  et  Téther,  insoluble  dans  la  tcrébentliine  {Uuilihurlon), 

W  tant  signaler  ;iiissi  dans  le  s^ing,  en  nièine  tem[>s  *pie  la  eréiss 
tîni'et  uiie  petite  proportion  de  sels  anmioniaeaux  et  de  trinietliylaniinc. 
lies  bases  auxquelles  H.  Wurtx,  qui  les  a  <léeouvertes,  a  donné  le 
nom  de  pla^maïnea.  La  |dns  abondante  i*é|>ond  à  la  eouqwsition 
' -"^ir'A?;*,  Kl!e  est  aee<nn[)agnée  d'une  autre  .IcuiNuUMÏne  en  plus  taible 
(Hiaiililr,  nous  les  avons  décrites  p.  227. 

bîiprrs  lïareiiiberg,  le  séi'inu  a  la  propriété  de  détrniie  les  gloliules 
♦iij  s;uig  des  animaux  des  espèces  ilillrrenles  du  sien.  Le  [ibénotnene  est 
f*^|»ide.  On  le  suit  sous  le  ruieroscupe,  il  dure  quelques  minutes.  Ce 
[*<»ijvnir  globulicide  de  sénuii  dispîUint  lorstpi'on  le  eliaulle  3(>  minutes 
^^i^ilrc  TîO  etiiO",  ou  [tar  addition  d'une  trace  d'essence  de  mt)ntanïe('). 

Le  sérum  de  sang  iioniinl  paraît  arrêter  révolution  des  microbes.  Dans 
'•*î5  cas  morbides  il  peut  devenir  Francbement  t(txifpie.  Chez  les  aniuianx 
'^■^Irhement  vaccinés,  il  contient  vr.  ([uon  uppidle  des  antlti^xhien, 
c*egl-h-dire  des  substîuices  de  constitution  ine(>nnue  qui  neutralisent 
^'action  des  toxines  microbiennes  (*). 

Matières  minérales  du  sérum.  —  HHl  fiarlies  de  sérum  de 
«ang  buinain  laissent  de  0,70  à  tt,^!*  pour  100  de  cendres,  (^adiii  de 
IVmirie  en  contiendrait  seub.'tuent  de  (LGr't  à  (L8/Î.  Le  sérum  artériel  est 
UM  peu  plus  riche  en  sels  que  le  veineux,  l'clui  des  animaux  arlultes 
f»lus  riche  que  celui  ties  jeunes.  Les  séruuis  iU*  lapin  et  de  cliien  sont 
W  plus  pauvres  eu  m;rlièj'i*s  minérales;  ceux  de  cbévre,  mouton  et  chat, 
les  |dus  riches.  Le  t;ddeau  suivant  donne  (pielques  analyses  de  ces  sels  : 


(V  Comftt.  rend.  Acad.  Sciencfs,  21  urloUrc  IKftI. 

(*)  Vuif  Toxine*  mirrùlirniifg  et  nnimfilex,  [*eiris.  1^96,  p,  397,  i.c  ^n^Jg  »jiii  i)  rn;ij  ili- 
r««trâtt  *lc  U'tc  di*  snnptiK»  m»ïmp.  en  In""*  laihli;  [»ni|Hir1iuii  lievieul  pro-squ**  impulreAcible  el 
fnrtcDieiit  hatlericjile.  Injt'ik:  aui  iiiiimnux,  son  ^eniiii  ïcur  côrmimimiuc  mw  ttrYmm  immci- 
MtéeoQirc  quel*|tica  mûl«<Jiiv>  Vïruleiil«  iDusc  cl  [hloii-ttc,  (,ompt.  rrmf.,  L  CWIII,  p.  373- 
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Composilion  des  matière»  minérales  de  1000  [tartiet  du  êérum. 


Cltlm 

sas 


K*0 


w^n 

FisHP 

V.Ù-  (en  i>arlic  perdu  [lar 
rincînéralion)  ,   .   .    . 


f.  Schmidt 


u,  ]  Jo 

4,4(10 
o,  lOi 
o,  101 
trucc? 


3,-17 
» 

4,3ji> 
0,1  ici 
o ,  045 


>3o 


Vnrr 

3,610 

3,7So 

3r; 

1) 

» 

f 

» 

i> 

1 

0,170 

Oti-jo 

4,^70 

4.43a 

o,i4« 

M 

o,38« 

» 

0,011 

Imcc 

g,58o 

» 

Le  [îliis  îilj(jiid;int  de  ces  sels  est»  on  le  voit,  lo  chtonin' <les( 
Sa  (jiiantflr  R\''l<*vr  ù  5  ou  6  *rrammos  pinir  I  OÛO  île  sûrum.  Yki 
rnsuih'  ]i'  lùeariHXKile  de  soiuIp  (de   "2  i\  i  gnnunies   pour   \M\ 
sérum);  le  phosphate  disodique  (0*Mî>  îi  0*%2|,  le.s  phosph<iH  tia 
eiqne    cl    li'iniagnesîf|iie    lO"^',!»    i\    0*%6);    Ir    rlildriire    de 
(0«^  3  il  0'^%5);  eidin  le  suICato  sodique  (0«^t2  a  (►'^'.3  [.oiir  1  OOQ). 

On  trouve  encore  dans  \v  scnun,  on  <!inis  le  sîuig,  de  Tacide  iWit 
{M  m  nu),    des    Ira  ce  s    de    fluiM-ures    (ïre7.sriH)*    'J**    cuivre    {Hii 
A.  Héchamp).  Ce  njélîd  peut  y  exister  en  pniportion  très  vanid)lt\ 
ipielbis  élevée. 

Hernarquhjis  hi  rieliesse  du  sérum  eu  chlore  cl  sols  de  soude, 
que  les  globides  s;in^mîus  sont  iiû  r  iehes  en  sels  de  potas;^*  nm\^ 
sa  pauvreté  relative  en  t^ulfales;  encore  Inul- il  observer  qu'urK* 
pnrtie  des  îicides  snhuriqtie  rt  [«]ios|iliorîque  tniuvès  tlans  li»sci'mlï 
sérum  provient  dn  sonlre  et  du  [)liosphoi-e  existant  primitivement 
le  sang  à  i'état  de  combinaisons  organiques  et  qui  s^oxydenl  (lar 
nénition.  Ainsi  [uoduits  ees  arides  fondent,  avec  les  rnrhon«îles  al 
du  sérum,  dn  sidtïite  et  du  pJiosphate  en  eu  chassimt  l'acide  carhonii 
l'incinération  du  sérum  s'est  faite  sans  enlever  les  ciirbonates  prî 
Itotiillante  après  sitnple  carhivnisalion,  00  ne  trouve  plus  de  e:irh 
dans  les  cendres  du  séru ni  des  carnivores,  mais  seulement  dans^ 
des  herbivores. 

Il  existe  des  sels  anuuoniacanx  dans  le  sénnn  et  le  plasma  :  uiiï* 
qnanlilé  trammoniaque  passe  durant  la  vie  du  sang  dans  Pair  vjl] 
dans  les  urines.  Neiieki,  Pavlow  et  Zaleski  {Arch.  dea  Se.  hiol,  IV,  p. 
ont  trouvé  dans  le  sang  tles  r[uanli(és  d^Tmnujniaqne  variant  de  Y 
I  l'^.'J  pour  100  grammes  de  sang  snivanl  la  veine  qui  le  fournil. 


GAZ  ht'  SA  m; 


mi 


iA2    DU    SANQ    ET    DU    SERUM 


yms  (lirons  [vliis  loin  eomiiient  nn  extrait  du  sang  ou  du  st^uiii  1rs 
^az  combinas  ou  tlissoiis.  Oceuiions-nous  sculempirt  ici  de  Ii'iir  iKdurr 
el  «If  knirs  proporlioiit;, 

II.  iMvy  lut  Ir  prciiiiiT  j|ni  jKirviut  îi  L'xlrain»,  par  la  dialcitr,  un  peu 
d'siciilc  carboniijui'  do  sauf?  veineux  el  des  traces  d'oxygène  du  san«r 
.n*i<^riel-  Mîi^^nus  di-uionlrii  définitivement,  en  1837*  rpie  les  san«rs  artériel 
l'i  \eiiicux  donnent,  lorsqu'on  les  fail  passer  direeteruenl  dos  vaisse;iu\ 
(bif  1$  le  vide  baroniéiritjue^  une  petite  quantité  de  gaz  aeide  carl>on!f|iie, 
iPoxy^ène  vi  <ra/,ok*. 

tes  expériences  de  L.  Meyer  et  celles  de  Fernet  établirent  que  roxy^ènt» 
|>€>«sède  pour  les  glolîules  rouges,  Taeide  carbonitpte  [joui*  le  plasma, 
un*' affinité  toute  particulière,  Fernet  (')  unuilra  qu'à  10  déférés  un  vo- 
luiiHMle  sérum  n'absorbe  que  tP'^,001  17  d'nxy^èiH',  tandis  qu'un  volume 
ie  sang,  dans  les  mêmes  (!(Uiditions,  en  absorbe  0"',0958,  soit  82  Ibis 
plus.  Ce  iTsnllat  montrait  le  rôle  prépondérant  des  ^dtduiles  ronges 
'tans  l'absorption  de  Toxygène,  observation  înqMtrtante  que  les  reehfr- 
**Ht»s  poslérieures  de  lïoppc-Seyler  sur  la  production  de  l'oxybénio- 
>çlohiue  siuit  venues  expliquer. 

Il  résulte  iles  buigues  études  laites  à  ce  sujet  que  Fnxygéue  extrait  du 
*^rij»  par  le  vide  est  en  très  petite  partie  dissous,  et  que,  pour  la  plus 
ICt^uide  pi'op(U'tîon,  il  provient  *le  la  dissoriation  de  roxybém(»glf)biue, 

Tniei  quelques  analyses  \\v  g;iz  des  sangs  artériels  et  veineux  extraits 
Pî*r  la  pouqie  Iwirométrique.  Kl  les  sont  de  divers  auteurs  iSrzeîkoiv^ 
^^*tchenou\  Srhôffer),  et  sont  caleub'es  ici  à  Ô"  et  700  millimètres  de 
P«*c>ssion.  Ces  mmihrrs  sont  rajqnirtés  à  Hlll  eefilimètres  ndies  dr*  snu^. 


Mrllun* 

4^4:^0 

AMrî.*ij.iui.  uk  cii  t,%  ■ 

*i\c  \t:\\Li\   IjK  ciilts 

,f,-     (J«J 

M;»\iiiji))ii 

Miiiiiiitiiii 

1|iii}f<riiir 

MiiùtiMm 

Hirii*innit 

VoJiMKM' 

<} 

Ai.   .   .   . 

i4"S 
3,8 

r4 

o,7 

11-4 

«9p7 
1  .a 

3o.S 

«0,1 

».7 

D'après  les  rerberclies  de  Crébantj')  le  siuig  eouliendrait  en  plus 
Vihe  petite  quantité  d liydrogéne;  suivant  le  D'  Saint-Martin»  on  y 
trouvi'rail  aussi  des  traces  dbydrogèue  carboné.  Ce«  obser%'utionK  ont 
une   «içrande    inipruianee    théorique    sur     larpodl*-    ïiou-*    ri^viendron»*. 


(*]  Fkmrt,  Aiih.  de*  Mcienceâ  natureile»  (4i.  i,  M\\.  p.  125. 

!*1  Sru-,  hiMogie,  et  Àrtk.  de  phyêhL,  im*.  —  (ktmpL  rend.,  L  CXIX.  p.  K3. 
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Pour  le  momcnl  ît  reste  établi  i|uc  le  j^az  inerte  extnitt  du  sang 
l'on  a  cru  lonj^lenips  êlre  t\v  ïimiU^  pur  ronlienl  un  pvu  d'hydru^ 

et  (FliyrlrafTèHf  riirbnnt^. 

D'après  le  L^d>]e;m  ei-<ïessjjs  nu  vuil  (|tie  le  siing  artériel  est  plus  ri< 
que  le  veineux  en  oxygène  et  plus  pauvre  que  lui  en  acide  carhonîi|i 
et  que  l'oxy^rène  disparu    lorsque  d'arlérie]  le  s;iij^f  devient  veîiieu\, 
se  retrouve  pas  unlièrenienl  dans  lucide  carhotiique  dont  .s'est  enrichi 
dernier  san^^.  Une  |>artic  de  Foxygêne  paisse  en  elVet,  dans  les  or^nm 
l'élat  (le  eoinposes  oxy^riiés  tixes  :  acides ^^ras,  acides  succinique. 
tique^   urique,  liippurique,   crealine,   leucoiiiaïnes  diverses»  subst 
exerélees  par  les  urines,  la  peau,  Tinteslin,  etc.  Il  faut  remarquer  eï 
(pie  tous  les  eliillres  qui  se  rapportent  à  roxygène  sont  un  peu  i 
i'aibles  parce  (|u'une  partie  de  ev  gaz  est  eonsonimce  par  le  san^ 
uième  durant  la  manipulation  qu'on  lui  fait  suliir   pour    Textrairel 
Voici*  pour  les  sang  artériel  et  veineux,  queltjues  nombres (*),  cal( 
à  0"  et  7(iO  niilliniètres,  qui  inonlrent  les  ét-arts  qiron  peut  eonsl 
suivant  les  cas,  en  comparant  ces  deux  sortes  de  siing.  Tous  les  iiatiil 
sont  rapportés  à  100  centimètres  culies  de  sang  ; 

A.   Sang  de  chien. 


Sîitijî 

San;i 

Sallp 

VlMIItniX 

V(?llli?Ut 

anènVI 

«m 

0 

CO" 

Az  (H-  un  peu  de  II) , 

i5.o 
5,5 

5,5 

4&,5 
4.0 

^1,4 
II» 

lu,  8 
45,1 

9.9 
41.6 

1,8  , 

ig,S 
1.3 

II.   Sang  de  mouton. 


Sang 

SnM^' 

Saim 

arténd 

0 

co* 

Aï  (+00  peu  il) 

9,1 

».9 
ao,4 
0^75 

8.  y 
18,1 

0,76 

«.9 

x8,3 

a,o 

Le  sang  des  diverses  artères  conlii'ut,  ebez  le  même  individu,  a  p' 
|uvs  la  même  (piantilé  d'oxygène,  d'aciile  carboiiifpie  el  d'aiote. 

L  oxygène  que  le  sang  perd  dans  le  vide  y  existait  à  Vi'Uii  d'oxyl 
mogbd)iue.  Vn  gi"ammed7<rmoj;/o/'//u' pouvant  absorber  J",7  d'oxy^t 
lUO  ecntiinètres  cubes  de  sang  doivesit  donner  à  la  pompe.  d\'i|»rèî 
teneur  moyenne  en  bémoglobine  (Yoy.  p.  35(J  cl  353)  : 


(\}  ArLlius  ci  flultçr  uni  monlré  {|iiu  \e  sun;;  ûdtiiliQnflL'  ilc   2   |Mmr  lOOO  de  Ibunut  èi 
sodium  ne  coiifiorïïnie  |ttus  ffoiygènt;  [Arch.  fie  physiot.,  181*2], 
{*}  Ëniprujitc&  à  ilui't>ib'St;vi.bu,  l'fii/nioîu^.  Chimie^  |i>  4ilt). 
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^^  }](imm<^ ,    ,    .         ni'*ik 

^K  (],hien  ......  a  a,  5 

V  Mouton .         iS,a 

HOn  renia rcpit'i'a  <nic  les  cliiflVe*^  *J*ijxygèiic  foiimis  pjir  Ip  sfliirr  ar(cri('I 
■rïipprofhfint  du  ces  ilrrnirr.s  noiiihres,  mais  sont  toujours  plus  |K'lits. 
Bne  pourniient  les  atteindre»  que  si  l'oxygène,  qui  n'est  dans  J  air  que 

^Bs  la  preîtssion  de  z  d'almosphère  environ,  ne  s'unîssail  pas  à  rhénu*- 

I^Miie.  100  grauinies  de  sang  de  chien  renfermant  ^3*^8  d'hénio- 
duhine  pourraient  théoriquement  al)sorher  dans  l'air  23"tH  d'oxygène 
nit^  fornie  d'o\yhénit)^lohine.  En  fail,  ils  ne  dégainent  a  i^  et  dans  le 
nde  qnr  22'%  *2  dVtxy^a'ne  au  niaximuni.  Il  résulte  de  celte  eonstatalion 
jlic,  niênie  dans  le  sang  artériel  ie  plus  oxy^réné,  une  partie  du  pigment 
Peste  h  Té  Lit  d'hémoglobine. 

Les  variations  de  pi-i^ssion  ne  changent  (jne  dans  une  très  ntiiiiinc 
)ro|>urtioa  les  qiiantités  d'oxygène  qui  s^nnissenl  au  sanji^.  Alatenqiéra- 
urc  de  15"  ù  16*\  celte  quantité  ne  varie  presque  pas,  même  si  Ton 

liminuc  la  pression  jusqu'à  s  d'atmosphère;  mais  à  la  température  du 

orps  (les  animaux,  fa  dissociation  de   I^oxyliémog[oi)ine   ilevient  très 

msîhlc  dans  ces  conditions |/). 

■je  gaz  carljoniipie  que  roumit  le  sang  tot4il  existe  en  sensible  pro- 

lorlion  dans  le  ghdiule('). 

_Le  sérum  contient  aussi  des  gaz  qu'on  peut  extraire  par  le  vide.  Mais 

^convient  de  laisser  coaguler  le  sang  sous  une  couche  d'huile  qui 

ftnpêchc  le  contact  de  l'air  il  les  modilieations  qu'il  apporte.  Voici  des 

lombres    dus  à   Schoffer  et  à   Pfluger,    relatifs    au    séi'uni   de  chien. 

U  sont  calculés  à  U"  cl  760  mm.  de  pression  et  rai>portés  à  100  vol.  : 

fmr  le  »i.le  '"*'*  ^^  '"*''  upn'.  lo  vido 

r.%        C        Zi        :Z  \  i^'-ir-y 

I:  II:'.  1:1  Z  \  <""«'-)• 
s  rliilTrcs,  et  ceux  tpie  nous  avons  donnes  |>our  le  sang  tout  entier, 
léroontrenl  :  1"  ^lue  le  séi^um  ne  contient  iprune  très  minime  i|uantilé 
Toxygène  et  d'azote;  '2*  que  Tacide  cai-hiini(|uc  est  à  la  lois  eomliiné  et 
lissons  dans  le  séium  eonmie  tlans  le  sang  et  le  plasiua.  lue  portion 
loisible  de  cet  acide  (la  plus  grande,  d'après  Pllùger)  s'extrait  par  \v 
ride  seul;  c'est  celle  qui  i^qiond  au  gaz  dissous,  ou  tjui,  combinée  a  rél<it 

(«1  p.  Bvrt,  Compt.  $eud.,  IXXX.  733. 

Compt,  rend,.  LXXJX,  mH.  et  LXXXtV,  1303. 
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(le  bicarbonates  et  <ie  plinsplioairbonalt's,  csl  apte  à  se  dû 
iiienl  dans  le  vide  vei-s  lu  température  de  50"*  lorsque  les  sels  stMliqi 
eurrcspoiidîjiils  sont  dissous  ou  huiiiides*  Uiip  autre  partie  cxislîinl 
le  ptasTiKi  à  létrtt  tle  fariionates  neutres  alealius  ne  s'extrait  du 
i]u'aprt'ïï  addition   d'un   acide  libre.   Cette   dernière  quantité  est 
faîble,    car   l*Oii^'er  a  uionlré  que  rM\vbéiun^lid>îiie,  et  rh< 
elk-méuie,  limassent  sui*  le  plastua  suiif^uiii  à  la  l'açon  de  véritiibles 
pour  cbasser  la  majeure  partie  de  l'acide  carbonique  combiné, 

Daii<;  le  san*,'  des  veines,  roxy^^èue  est  variable  :  il  est  en  plus 
quantité  dans  le  san^  veineux  rouj^^e  des  glandes  en  activité.  Il  p 
uiiniquer  dans  le  sanj^  aspbyxiquiv. 

Les  causes  (pii  font  croître  l'oxygène  dans  le  sang  artériel  sou 
ritdmlation  d'oxygène  ou  la  respiration  d'air  sous  forte  prc-^si* 
rainpleiu-  des  respirations»  le  travail  musculaire,  rahaisscnienl  th 
ieuipcrature  extérieure,  rait«j;uientation  du  noinbrp  des  ^l^li 
routes.  Celles  (pii  le  font  diminuer  sont  :  le  repos,  la  chaleur,  la  di^ 
tion,  le  somuieiL  l'iuaiiition,  h  saignée,  l'asphyxie,  etc. 

L'acide  carbonique  est  f)arliellernent  dissous,  mais  surtout  cnmli 
flans  le  plasma,  ainsi  que  nous  k*  disions  plus  haut;  une  pT^t 
paitie  de  ee  ^az  provient  aussi  des  globules  rouges  ;  l  vuUnne  île  >:ni^ 
(plasma  et  globules)  fixe  et  dégîige  autant  d'acide  carbonicjiie  qu'un  éijsl 
vcdnme  de  sérum  (*). 

Le  sérum  contient  tout  Tacide  carbonique  du  plasma  dont  il  est  i^m: 
or,.sachant{]ue  100  vcduiues  de  sang  correspond  à  63  volumes  de  plaswiâ, 
si  nous  calculons»  d'apiès  les  analyses  du  sérum  (l'un  sang  dnni  r*ii)df 
earlioinque  total  est  connu,  la  teneiu*  du  jdasiua  en  acide  i-arbumijur* 
nous  trouverons  qu'il  reste  un  excédent  do  ce  dernier  gaz  (du  ïi^ 
7^  environ)  attrtbualde  aux  globules  l'ouges  et  blancs. 

L'acide  carlomirpie,  tuujuurs  plus  aliondant  dans  le  s;uïg  veuK^ 
augmente  durant  la  digestion,  par  rabaissement  de  la  trrnpérature  dr 
l^uiimaL  dans  Taspliyxîe,  etc.;  il  diminue»  par  réiévaliondetempémlinr, 
la  saignée,  etc. 


HCMOALCALIMÉTRtC    £T     HÉNIOAC  J  Dl  M  ÉTRIE 

Le  sang  possède  toujours  une  réaction  alcaline.  La  mesure  exacte 
celle  alcalinité  serait  précieuse  pom-  le  médecin  et  le  chimiste.  Aussi 
problème  délicat  a-l,-il  tenté  divers  savants  (Zuntz,  Lissar,  Lirbrt'i 
H.  Meyer,  Landois,  Jakcsk,  etc.).  Malheureusement,  leurs  jîrocédés 
dans  la  pratique  inacceplaides  :  ils  exigent  une  trop  grande  pn»|>ortil 
de  sang.  Mais,  comme  prcuiièrc    ap[)r(jxinmtion»    on    peut  se   boi 

(*)  100  voliiinrs  tk*  stTUm  piiuTCiiU  dissoudre,  sou»  la  pression  de  700  millinélre» 4^ 
carlioiiiijuc,  144>  volumes  du  ce  gaz. 
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essayer  dr  nît^siirt'r   l':»lailîniti!  du  sim'uiu  c<iri"rs[HiiKlant  à   mi  sîïnj( 

iiié.  Il  est  nossibk'  d'y  arriver,  comme  le  fait  M.  R,  Di'niiin,  avee 
nMilimi'"lrt's  eiibes  de  s;in^'  >ie«IeiiiciU  (').  On  reeiieille  celte  potite 
ijinlilé  dans  im  lubc  spécial,  avee  les  précaulioiis  <nfindi(jiie  l'aii- 

11*,  (Mi  laisse  se  IVtnner  le  eaillot  qu'on  enlève  avee  une  ai|;nille  el 
m  o|ïère  e(»nnne  il  suit  : 

1"  Alcalimétrie   iht  iiénf}n,  —  5  uii]linu''tres  eulies  de  sénnn  soni 

cndus  de  1  eenlinièlre  eulie  ireaii  et  d'uue  goutte  d'une  soluliun  aleoo- 

[ue  très  faible  do  phéuotplUaléinc;  on  en  détermine  le  titre  alcalimé- 

iqiie.à— de  riiilligranuue  près,  îi  l'aide  d'une  solution  de  SOil*  an 

lîllîènie   lenrei-niêe  dans  une   petite  lïuretle  eornpte-^muttes  spéciale. 

2"  Aeidimi'irie  du  JH'rum.  —  La  réacliou  alcaline  du  sénnn  est  due 
dt*s  sels  non  safurvii  :  i)iearînuiale  de  sonde,  pliosplwtc  disodique. 
rate  aeide  de  soude,  ele.:  le  sérum  contient,  en  outre,  de  Tacitle  ear- 
uiitpie  libre,  Pnur  luesnrer  ["acidité  enrrespi>ndant  aux  valcuees  acides 
m  saturées,  h  milliuu*"tres  eubes  de  sérum  sont  traités,  dans  nn  tube 
Miehé»  par  une  quantité  de  sonde  plus  ipie  siiilisante  pour  neutraliser 
»ite  l'acidité  Idne.  [oiis  [lar  nue  quantité  de  lïjiCI'  en  excès  pour  pré- 
ipiter  tons  les  carbonates,  phosphates  et  unîtes;  (ui  filtre  nipidement 
l,  sur  une  portion  coimue  du  tillmtuui,  nu  oju'rc  nn  dosage  alealimé- 
îque  :  la  (piantité  de  NaOlï  dis[iarue  nu'sure  Faeidité  réelle  du  seront. 

3**  Dosttije  fk*  Veau,  —  Ou  opère  sm*  l\  unlIiiTiêtres  cubes  de  îïéruni 
li'ou  sèi'he  a  110".  Le  résultat  de  ce  dosage  peruo-t  de  l'apporter  à 
^runnic  de  résidu  see  le  résultat  des  deux  rqjcrafions  précédentes. 

R,  Drouin  a  opéré  (Mir  sa  méthode  sur  un  assez  gnuid  nombre  di' 
mgs  pour  pituvcur  étaldir  utu*  moyeune  «le  rnicalinilé  normale  du  sénnn 
ins  seize  espèces  animales  dilleicnles*  Voici  ses  noudnes  : 

Aicatitiité  {ejt  primée  en  SU*  II*)  pour  !«'  de  ié&idtt  sec  de  sera  m. 


kns 


tnli^<^^e$ . 


•tonien*^- 


{  Anguille. Traces  non  (tosiitilcs. 

(  t";ii'(K\ ,    .  Tiuceîi  non  dcisalilrs. 

\  Lvmvd  oii'llé. o''()oS  .Jlo 

jf  1]4iijteiivrt«  i  lottior o,tio<iiîo 

GrenuiiitlL* 0,007471 

rtiien o,oûS  toQ 

ïlnmw 0,009^41 

Tobuve  .,..,... a^o(Hyi}^t 

f.tieval 0|Oio'i78 

VesHi .  0,010  4ti3 

Mfjulfin 0,0111664 

BœnL    ,        ,,.......  0.013777 

{  Milliard *    .    .  0,0 ï 5  itiô 

f  iVmli' ,    .        .  o,oiS73î 

Tiii'Ulc  ;,MTcqup i>,  ftifiIrS 


(»}  CùMptes  rendus.  CXI.  «28. 


mi  LE  SASG. 

Pour  riiniiitue  a*hi!lc  en  santé  le  inèrae  savant  est  arrivé  aux 
suivants  : 


sujei, 


Movcnnes 


SO*ll« 

|iour  t  reiitiin.  ciibn 

tliî  sènun 

df  1  rotilim.  cubi' 
«le  5i-niin 

o''^i>oo  90a 
0,000  g58 
0,000798 

o^^ioo  5o 

0,000844 
0,000  798 
0,000  8çia 

0,091  ao 
o,og4  I0 
0,08870 

0^000  866 

o"o93  68 

■ 
» 

o'''o07  740 
0,009  1S4 
0,008  46) 
0,010  0S6 


0^009 14  i 


C«  IH^  sojil  assurément  oneorc  là  que  des  rliîlïres  tippn>r!ir>  *[ 
modifient  d'ailleurs  sensîbleineiïl  les  ctHiditimis  du  régime,  Têtil  de 
nutrition,  le  repos  ou  le  IravaiK  la  maladie,  etc.  Ouoi  qifil  en  soit 
|>eut  reniarfjuer  déjà  (|iie  les  diïTérentes  espiM-es  de  veilèhivs*  ici  <i 
eessiveiiient  tlassées  daprès  l'alcalinité  eroissiirile  de  leur  sérum  s- 
^miUt  se  Irottvent  aussi  (jroup&es  suivanl  leurs  affinité»  zooiogùpn 
et  i]ue  l'ordre  dans  lequel  ees  classes  se  sucrédeul  est  précisénu'nl  cri 
thna  letptet  fiugmente  vlwz  vea  animaux  f  activité  des  combuêlio 
reapirafoireii^  comme  si  ralcaliiiité  du  milieu  (les  réactions  <le 
chimie  ordinaire  nous  en  fournissent  de  nombreux  exemples)  favoi' 
chez  eux  rîntensilé  deso\ydalïons  inlcnies. 

On  peut  dès  aujourdlmi  citer  deux  exceptions  à  cette  régie  :  ta  lorlup 
(reptile  pourvu  d'une  énonue  carapace  osseuse)  fournil  un  >éniin  plu» 
alcalin  que  celui  des  oiseaux;  le  lapin  (mammifère  cependant  herhivc 
possède  un  siing  d'une  alcalinité  inférieure  à  celui  de  la  grenouille. 


TRENTE-BEUXIÈME   LEÇON 

VAHlATIOirS    DU    SAtîQ    A    L'ÉTAT    NORMAL    ET    PATfI0I.0OIQUS. 


Le  sau»;  que  nous  avons  jusqu'ici  décrit  est  surtout  le  sang  veiiiei 
normal  uioven,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  ventricule  droit  du  rœuro 
deux  fnis  au  moins  (lar  minute,  vient  repasser  tout  le  sang  du  cor 
Mais  la  couqutsiliuu  du  sang  varie  non  seulemi'Ut  avec  l'espiTe  animal 
le  sexe,  l'âge  du  sujet,  Tétat  de  repos  ou  de  travail,  de  digestion,  n 
aussi  dans  les  dilTérentes  veines  ou  artères,  et  même  au  sortir  ile  rhaqi 
organe.  Elle  change  encore  si  ranimai  est  ou  n'est  pas  bien  pori: 
s'il  a  reçu  telle  ou  tulle  alimentation  ou  médicamcntatiun,  s'il  est  bit 


A.  —  VARIATIONS    DU    SAflQ    NORMAL 
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iQl  OU  iiïaliîilii.  vk\  *\oiis  allons  dans  cellr  Leroti  rliitlter  siicccssivtv 
ment  le^  variations  du  s;iiij^  chez  les  sujets  norniaiix;  chez  les  sujets 
malades  ;  SOII5  rinlliienee  de  rertains  agents  niédieamenleiix  nu  ta\if|ues. 

I 

■Sang  des  divers  animaiix.  —  On  a  donné  p.  350  la  eoniposi- 
tion  ilii  san^f  de  tlîviTscs  es[>i'('rs  nniinales*  et  Ips  i*îi|>poHs  vn  poids 
des  f;l*>ljulrs  luniiides  et  fin  |dasma;  p.  353,  347  el  352  la  couip<isi- 
tion  lies  «globules  rmipes  el  Idancs;  p,  351  la  composition  des  matières 
minérales  des  diver-iî  sangs:  p,  3S0  el  353  la  *piantilé,  la  com|H>sition 
i?l  la  nature  de  l'hémoglobine  de  cliafjue  classe;  p.  377  les  comlilions 
de  la  coagulation;  p«  384  la  coiu[)ositifjn  des  sérunis;  p.  38t)  celloîi 
des  ^dz  du  sing;  enfin  p.  393  les  variations  de  son  alcalinité  dans  les 
verses  classe*  d'aniuiaii.v. 


i 


Sang  des  deiix  sexes.  —  Le  sang  du  niàle  est  en  géiiénd  un 
peu  [dus  dense  que  celui  de  la  femelle;  il  eonticnl,  calculés  à  l'étal  sec, 
plus  de  corpuscules  rouges  (1  il  contre  lt27).  1 000  graniines  de  sang 
normal  coiificiuicnl  eu  luoyenne  123  graïunies  d'liéniogl*ddue  chez 
riionmie  et  100  grammes  chez  la  reinuje;  lia  chez  le  taureau  el 
100  chez  la  vache;  770  d  eau  chez  rhotuine  et  791  chez  la  femme. 

tSang  aux  divers  âges.  —  Le  sang  du  fœtus  est  pauvre  en  eau 
riche  en  globules  dans  les  3  î^cmaines  qui  suivent  la  conception; 
de  3  senjîiines  à  5  mois  la  [H'oportion,  d*eau  auguienle  el  celle  des 
globules  diminue;  du  5*'  mois  de  la  vie  fœtale  à  iO  ans,  le  nouibi'e  des 
globules  s'aecroîL  Le  siuig  de  reirdjryim  ne  donne  qu'un  eaitlol  lent  et 
mou.  Celui  des  nouveau-nés  contient  moins  de  librine  que  le  sang  ordi- 
naire (1,9  au  lieu  de  2,2  pour  1000  de  sang).  Une  notable  augmenta- 
lion  de  celle  subslance  se  produit  à  Tép^Mpie  île  la  [Kil>erté. 

A  partir  de  la  45'"  aimée  il  y  a  diminution  du  nojubre  des  globules 
rouges  et  de  la  serine,  accroissement  de  Feau,  des  sels  et  de  la  choles- 
térine,  tlelle-ci  double  dans  la  vieillesse. 

Influence  de  ralimentâtlon.  —  Les  animaux  bien  iiomris, 
bien  en  ebair,  ont  lui  sang  plus  riche  en  hémoglobine»  en  sul>slanees 
fixes  et  en  fer,  que  les  animaux  ordinaires.  P.  Hegnard  a  constaté  Taug- 
menUitiou  île  ta  capacité  respiratoire  du  tsang  des  animaux  gras  : 


jrtjur    \m 

Fi'i  iinflalliijue 

iHJitir     imi  il*!    AUHJÎ 

Mirlitons  jiiimés   .    .    .    , 
Moiikios  ordinaires  *   .    , 

.  1          i3.Go 

33,  o 

|.tUJ-    fUU  \til,  lie   »Allg 
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Influence  de  la  constitution.  —  I.a  (|iiaiitîié  de  san^;  e^. 
pour  un  iin'ine  poiib,  plus  ^rrande  chez  les  individus  petils  et  minm» 
rpie  chez  les  grands,  dwt  les  niaiiiîres  que  chez  les  gras.  Les  inilividii% 
de  conslilulîun  délie;ile,  Irs  hnlutimls  des  villes»  ont  en  général  UJi  iM^ 
un  peu  irmins  riche  en  }i; lobules  rouges. 

Sang  artériel  et  veineux.  —  Le  sanj,^  artériel  est  partmil  h 

inêrne  dans  les  gros  vaisseaux:,  le  veineux  difîëre  «lans  chaque  nrJ  •' 
Ihi  peut  eepeiidnnl  ooruparor  ces  deux  sangs  à  Vêbû  moyen,  c'est-»  in 
tels  fju'on  les  Iroiive,  Fartériel  dans  le  cœur  gauche,  le  veineux  damlf 
cœur  droit,  Irois  heures  après  la  <li gestion.  Pris  en  masse  et  j«r 
rénexion.  le  sang  artériel  est  rouge  éearlate,  le  siuig  veineux  nnpt 
brun;  par  transparence,  le  premier  l'sL  rouge  et  monochromo  tique,  k 
second   rouge    Concé,    et,    en    couche   très   mince,    rouge    v»M'dâln     i 

dichroïquc.  Ces  dillerences  tiennent  aux  couleurs  de  Foxyliémoglni 

pour  le  sang  artéiiel,  de  Fhérnoglohine  pour  le  Sîmg  veineux. 

Le  sang  artériel  se  coagule  plus  focilemcnt,  il  est  plus  nlcalin  queli* 
veineux  {Lépine). 

Le  sang  des  artères  a  moins  de  glohides  rouges,  plus  de  fibrine,  «Ir 
sels,  de  matières  extraetives,  moins  de  graisses,  plus  de  glycose,  inoin* 
d'urée,  plus  d'eau  que  le  sang  veineux  : 

(ittfcoMe  pour  IQti  tie  Mantj  :  llliteii  Lopia 

AHère  cininil<? o,i»a  v 

Veine  cniiiiî*',  , o.iii  >» 

Juf^ulâjn' •♦t'^O  "t*»^7 

Là  quanlilé  d'hémoglnhine  |>arail  êlre  la  même  dans  les  deux  «ingSj 
ainsi  i\\w  la  quantité  l'elative  des  globules  hlaiies  et  des  nuiges,  «si  ff 
n'est  dans  le  venlrieute  gïmilie  où  il  y  a  un  peu  plus  de  globules  blunf>. 
Les  globules  du  sang  artériel  sont  plus  riches  en  matières  colorante*» 
plus  [Kmvres  en  matières  gnisses  que  les  globules  du  sang  veineux. 

ï^e  sang  artériel  eonlient  plus  de  gaz  que  le  veijumx;  il  est  plus  rie 
que  ce  dernier  en  oxygène  et  plus  pauvre  en  acide  carbonique  é[Miisablp 
par  le  vide  seuL 

Sang  aux  diverses  altitudes.  —  Le  sang  des  anîjnanv  <i>" 
vivent  :i  de  grandes  altituiîes  est  plus  riehe  en  globules  rouges  et  fn 
hémogb)bîne  que  celui  des  aniiriaux  qui  vivent  dans  les  plaines.  II*? 
lait  une  adiqitation  rapide  de  l'animal  aux  conditions  baTOniélniiii'' 
ambiantes  l;int  au  jïoint  de  vue  tlu  nom  desbre  élémeuts  ligurés  qm  •> 
la  richesse  du  sang  en  hémoglobine  {Viaitit  ;  Mîm(z)  (*). 


(f)  Campt.  rend.  Âcad.  Mcietices,  t.  CIII,  p.  ^50  cl  '208;  et  t.  GlIV,  p.  lâOi 
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La[)ins  (lu  Pif  du  Midi. 
Lapins  de  la  jdïiirie  (*) 
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•    • 

Miiiii^r^N  Aies 
3  1^88 
i5,75 

Fer  iiK'Lalliqup 
7o"«'a 
40  ,  3 

OxYgcuo  ab«iorbé 
I7«a8 
9,56 
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'enrîchiîisomenl  du  sang  en  hémoglubiiie  compense  donc,  sur  les 
lutenrs,  VvïïH  i\v  h  niréfiictuHi  de  Fair,  La  propr^rtion  d'oxygène  des 
ngs  des  Jinimaux  viv;Hii  en  Aiiiéru|ne  sur  les  hauts  plaknuix,  à  3000 
,  1500  mètres  d*;illitiidL%  est  la  même  que  celle  des  nnimaux  de  l;i 
bîno. 

Sang  des  diverses  veines.  —  Chaf|iic  veine  donne  un  sang 
irtindïer.  Suivant  Lehiuanu,  le  sang  des  petites  veines  contient  moins 
a  glolniles.  plus  de  (ibrine  (dans  le  rappfui  de  3  a  "2)  et  plus  d'eau  cpie 
;  siuig  artériel. 

Le  aang  tfe  la  veine  porte  se  coagule  en  gênerai  plus  rapidement  tjuc 
bUii  ilu  cœur  droit,  mais  son  caillot  est  plus  ditlUieiit  el  moins  fibri- 
eux.  Daillt^urs^  ce  sang  reeevaiil  mie  partie  des  uiatériaiiv  réstuités 
ar  les  lyuipbrtiques  intestinaux,  sa  composition  ehange  très  sensible^ 
i€ni  suivant  les  heures  de  la  digestion  et  le  mode  d  alimentation.  On  a 
il  qu'il  ne  contient  pus  de  peptones.  On  y  ti'oiive  en  j-cvunche  de  Toxa- 
ttalc  dammoniuni. 

Il  est  intéressant  de  comparer  ce  sang,  an  point  de  vue  de  Tétude  des 
onctions  du  foie,  au  siiug  des  veiiies  sns-hépatiques.  Un  observe  dans  le 
ang  de  la  veine  porte  des  globules  spbériques  [dus  petits  que  les  glo- 
iiiles  sanguins,  sans  dépression  centrale,  et  paraissant  être  de  nouvelle 
oruiatitui.  Le  sang  de  la  veine  porte  eoutient  1  glolnde  blanc  pour  fi^i 
[loljules  rouges  en  moyenne;  le  snngdes  î,»£'/h(?ssm«-Ac/>«/i>/w<w,  i  blanc 
K>ur  150  rouges  (//*>/).  Les  globidcs  rouges  sont  plus  noudireux  dans 
le  dt*rnier  que  dans  le  i>i\u*!^  total.  iJrosdorfï*  a  trouvé  le  sang  de  la  veine 
>orle  sensiblement  [>lus  riche  en  matériaux  solides  que  celui  des  veines 
U5-hé[»atiques.  i  litre  de  chacun  de  ces  sangs  renfermo  : 


.Miilt'riiiiix  solides 

y. 


'.ludesti-ritie 
td. 

Lceilhine . 
Id. 


Id. 


VcînM  (Kïrtc 

VL'iitii»^  âu$>-Iiè|taUij[tm!t 

Qa3'' 

aao»' 

343 

auG 

371 

a56 

o''97 

4''5o 

i.5o 

3,3a 

0,87 

3,45 

o,7i 

1,61 

3,a8 

0,55 

4,89 

0,74 

i>n  voit  que  le  foie  arrête  les  graisses  an  passage  et  rejette  une  certaine 
luantité  de  choies lérine  el  de  lécitliines. 
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Les  matières  minêralos,  y  compris  If  Ter,  sont  sensiblemcnl  êj 
dans  les  deux  sangs,  (l  en  est  de  iiiêriiu,  d'après  C.  Flûgjçe,  de^  [inifHfr- 
lions  d'iizote  et  dliémo^^lnhine. 

Pour  le  sucre,  il  (but  distinguer  le  cas  où  Faoînial  se  nouml  ile 
viande  de  ceux  où  il  se  iioiirriL  de  fécideiits  et  de  s«bî5l<inre<  dJTersK, 
Bans  le  premier  cas  il  n'y  a  que  peu  de  sucre  dans  le  sang  do  Is  ^rinij 
porte»  mais  on  en  trouve  toujours  fti  fpjantité  très  sciisibh' djui^nluj 
des  veines  sus-liéputitpies  {CL  Bernard).  Si  raliuient;difin  fnuniit| 
directeiuent  ou  indirectement  fie  la  «^lycose,  on  peut  la  reln»iivcrtbî<i 
la  veine  porte  et  luêuie  en  pro[>ortron  snpérieiire  n  celle  où  elle  niAt 
dans  les  veines  liépatiques.  La  glycose  d'origine  alimentaire  cs\  a!«^| 
comme  la  graisse,  arrêtée  et  ti'ansfurniêe  dans  le  Toie.  1 

Le  tableau  (|ni  suit  donne,  d'après  J.  Seej^en.  la  proporlJon  de  >:^\\m\ 
pour  100  de  sang»  suivant  ralimenlalion  : 

Morle  {l'iiliincnijiion  \'nuc  |KHic         Veines  ^nfr-hi^paiique»      Arl^recmA 

In^nitian 0,147  o,!3Ûo  0,1^7 

A...idon \     "-'ii  "•'^!  "''^ 

(     0,1 8&  o,a6:>  o,i6S 

Sucri*  «le  mime o,a56  o^iao  0,176 

Vjsmde i>/i4«  o,a8i  û,i55 

Griiisse o,ii.î  o.aij  0,1*7 

Ètîtl  normal o,oi*j  o,a3o  û,[S<i 

Le  sang  des  veines  sphhiiques  est  très  riclie  en  globules  blniii'*:»»] 
y  trouve  un  globule  blanc  pour  70  globules  rouges»  au  \m  «l« 
i  pour  2000,  [iropoition  moyenne  du  sang  nrlérieL  D'après  TinthanolT. 
le  sang  des  artères  spléniques  contiendrait  autant  de  globuLs  liliiti»^ 
que  celui  des  veines  spléniques. 

La  [ilu'ine  de  ce  dernier  sang  parait  dilTèrenlc  de  la  fibrine  vriiifu* 
ordinaire;  elle  se  coagule  avec  une  extrême  lenteur;  son  caillot  rr»l^ 
diffluent.  Les  globules  rouges  sont  altérés,  dentelés,  angideiii;  br 
hémoglobine  cristallise facilemenL  Suivant  certains  auteurs  {MalnfiiO- 
le  noinl»re  des  béiuaties  sei"ait  plus  grand  dans  les  veines  spl«^ni<|ti<^ 
que  dan»  le  sang  des  autres  veines.  Ce  sang  contient  des  granubtiofl* 
pignientaires,  il  est  rirb<*  en  cbolestérine,  et<'.,  tous  ces  cai-aclèrPîî  s^ni- 
blent  indiquer  que  dans  ce  li4|uide  les  hématies  sont  en  train  ili^  Mltf 
rer  et  de  disparaître. 

Le  sang  f/esifeuie.v  r^/na/^^sest  rutilunl;  il  renlerrne  pour  1  0(1(1  grjtn- 
mes  I  à  l'i  gr»  d*eau  de  moins  que  le  sijng  veineux  ordinatri';  •»' 
matières  albuminoîdes  sont  légèrement  augmentées.  Les  tninéraH 
l'urée  et  les  antres  sulistinices  cristallisaldes  sont  sensiblemcnl  dimi* 
nuées.  Il  est  plus  riche  en  oxygène  que  le  sang  veineux  unliiinin'HHif 
pauvre  en  acide  cai'boniquc  que  celui  de  lartèi'e  correspouduntc. 
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ang  des  veines  jugjtlaires  renferme  une  proportion  ékvec  do 
èrinc.  A.  Flirit  a  doniir,  pimr  le  chien,  les  nomltres  suivants  rap- 
î  ï  000  grammes  de  sang  ; 

^  Ctirotide  .....,,       0,667 
}  Jugatinri' i»545 


Jeune  chien 


Chien  adulte  ft  nibiisle 


V  Cavotidp  ,    , 


0,768 
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le  donc  que  àa  la  cliolcslorinc  .^sc  forme  en  aiiondance  dans 


ïau. 


g  artériel  et  veineux  des  glandes.  —  Le  s;m^  artériel 
l  d'une  ^lantlf  m  m>n-:i(  tivitù  est  un  san;^  veineux  noir;  son 
î  diminue  des  deux  tiers  jjar  rapport  au  sang  vi*inen\  moyen.  Si 
le  scTrète,  soit  continûment  comme  les  reins,  mnl  par  intormit- 
^omme  les  glandes  salivaires,  le  sang  en  sort  rutilant  pendant 
dande  est  en  activitô  {CL  Benmrd).  Il  n\^st  point  dt-venn  pour 
iTÎel  :  en  etîet,  abandonné  à  Uii-niéme  et  laissé  à  Fiiir,  il  prend 
ndement  fjue  le  sang  artériel  la  couleur  bnme  du  siuig  veineux; 
légèrement  ap[)auvn  en  oxygène  par  rapport  au  sang  artériel; 
*  poids  de  son  extrait  a  changé. 

Tinde  rapi<lité  du  cours  du  sang  dans  la  glande  qui  travaille  et  la 
ion  par  l'organe  gbmlulairc  d'une  sécrétion  riche  en  acide  car- 
î  en  partie  extrait  du  sang,  explique  la  rutilance  du  s«mg  veineux 
idcs  en  activité. 

g  artériel  et  veineux  des  muscles.  —  Pendant  la  con- 
du  muscle,  le  sang  entre  rutilant  ilans  ce  tissu  et  en  sort  noirà- 
s  avoir  perdu  une  granule  partie  de  î?on  oxygène  et  gagné  une 
'^d'acide  carhonifpu!  un  peu  plus  [letite  en  volume.  Nous  avons 
c  résultat  des  expériences  de  M,  Chauveau  à  ce  sujet  (p.  280)* 
dires  moyens  qui  suivent  sont  dus  à  Sczelkow  : 

IDO  vol.  de  sang  caîcnîé»  à^  et  nous  1  mètre  depremion  de  mercttre. 


a         I  0  fl/'jia^t' 


Cfl* 
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riel  du  muscle iS^iS 

€111,  muscle  au  rc(w»s  . 
ïux,  muscle  en  contmclinn 

,  qu'il  travaille  ou  non,  le  muscle  consomme  de  Foxygènc,  mais 

p  plus  durant  le  travail.  Une  partie  de  cet  oxygène  n'apparaît 
i  le  s;mg  veineux  sous  forme  d'acide  carbonique.  It  passe  a  l'état 
riaux  extractifs  fixes. 
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Sangs  de  la  digestion  et  du  jeûne.  —  Avec  une  alimc 
tation  animale,  les  ^Itilniles  niiitirs,  b  lifiriiic,  les  iiiattm*«t  cxtratir 
raridt*  iiriijii(%  U's  svh^  siirlouL  roux  i\e  jiohisso,  et  l<?,^  j»hfisph;Ues, 
iiH'nlL'nt  si'nsihlemeiU  tlnos  \v  san^'.  Par  ralijiionlatiuii  vt»gêtai<%  \e 
devient  plus  ai|uciix,  plus  îilca lin,  moins  fibrineux:   les  grai<ises  pt 
siienïs  îuigmnileni  ninsi  fjiie  lis  sels  nia^mésiens  et  c<ilcîiirt*s  el  l 
Itonatt's  soliililt's.  La  tligestîon  accroît  tous  les  principes  -solitlt*s  tin 
les  boissons  elles-mêmes  ne  le  rendent  pas  plus  aqueiiit,  Texcès  il'« 
Hnni  presque  aussitôt  élimine  [i:ir  les  reins.  Le  n<nnhre  des 
ronges  croit  a|*rès  les  repas,  atteint  son  maximum  après  30  niioi 
2  heures,  et  diminue  ensuite  jusqu'au  refais  suivant.  Les  globuk*sbl 
îUï^menlent  |vlus  vite  que  les  rouj^cs  el  de   I   gbibule  blanc  puor  I 
rondes  ;i  l'état  de  diète,  passent  à  1  Idanc  pour  .jti(i  rouges  environ, 
digestion  s'accompagne  enfin  d'un  appauvrissement  du  sang  en  oxyjwne 
i't  d'un  eni'ichissenient  en  acide  carbonifpie  qui  aUeint  son   in.i%imi 
\  heures  à  [leu  jirès  après  les  repas.  L'alimentation  en  nialièn»"  <in 
et  féculentes  au  lamente  beaucoup  cet  acide  carbonique. 

Avec  une  alimentation  insulTisante^  la  quantité  de  sin^  diminua  U| 
l'emenl;  il  s'appauvrit  non  seulement  en  princif>es  solulde*-,    n 
t^lubules  rou^fes  et  blancs;  la  lîbrine  seule  au^ruiente» 

Sang  menstruel.  —  Son  caillot,  lent  à  se  produire,  est 
(Uniuent  que  celui  du  sang  ordinaire.  Ses  globules  rouges  sont  ii 

maux. 

Sang  de  la  grossesse.  —  Les  observations  de  Nasse  sur  le 
des  parturientes  peuvent  être  ainsi  résumées  :  1  litre  de  8»ng  ne 

pesant  I  (1^5  jiramnies.  il  pèse  jusqu'au  début  dn  Vf  mois  <!e  li  ^\ 
sesse  1  05t2;  à  la  lin  ihi  H'"  mois,  1  (l5th  au  IV  mois,    I  {)hi,  La  pruji 
tion  de  (ihrine,  qui  est  de  2,36  pour  1  (HK)  à  l'état  de  santé  oniinair 
monle  a  ^,70  au  O**  mois.  La  ^n'aisse  au^nnente  aussi  un  peu:  la  m 
diminue  légèrement.   Les  sels  solubles  s'abaissent  de  5,19  à  (i»Ol 
1  000.  Dès  que  l'allaitement  a  lieu,  la  pro|»ortion  fie  fibrine  tombe 
dément,  elle  remonte  si  Fou  intei'rompt  l'allailement. 

D  anciennes  analyses  dMndral  et  Gavarret,  ainsi  que  de  Becqtiprvl 
Rodier»  nous  ont  appris  que  la  masse  des  globules  rouges  dimif 
depuis  le  cmmni'ncement  île  la  grossesse  jnsqu7i  In  ilélivmnce.  Onrl»|t 
jours  après  renfantement,  le  nombre  des  hématies  reconnuenc<» 
monter.  Rosina  et  fAkcrt  ont  depuis  vérifié  ces  lails  cl  reconnu  m 
(|U€,  pendant  la  grossesse,  le  noud>re  des  globules  bbmcs  augmente. 

Sang  placenl^aire.  —  Deins  avait  montré  que  le  sang  des 
placcnlaires  contient  en  poids  près  de  deux  lois  plus  de  globules  «pw 
sang  veineux  moyen  de  la  mère  au  moment  de  raccoucJiemeiil.  Il 
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0Uj^s\  plus  pauvre  en  eau  et  [>lns  riclio  en  urée.  Cohnstein  et  Zuntîs  oui 
kroiivi*  chez  le  mouton  pfnir  100  juirlies  Jt*  sang  : 


Oiygcnc  .... 
Acitic  carbonique. 


S;jri]|î  artériel 
ritLitei'iinL 


Saiip  Swiig 

lie  l'adèrt:  unilMlicalu.     du  Iti  veine  ambilir^illi'. 
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B.    —   SANQ     DANS     LES    MALADIES 

L  ini|mrU'nuc  du  rôle  (|iie  joue  lu  sant^^  tlmis  les  maliidips  nous  obli;;e 
à  donner  iei  le.s  rensei-riRvuienls  ijui  nouî*  semblent  les  plus  indispen- 
sables siu'  ses  variations  à  l'état  patludiij^iqiie. 

Les  ehiuigetnents  anormaux  (pie  subit  la  composition  du  sanj,'  sont  U 
sî^ne  d'un  trouille  survenu  dans  rassiniilalion  ou  dans  le  fonetionne- 
nicnt  (le  (|ueb]ues  ur]j;anes.  Ces  chan^euienls  sont  luulltptes  el  Ton  est 
loin  (le  les  eniuiaitre  tous;  les  analyses  des  sangs  [Kitliolo^icpies  ([ui  ont 
été  publiées  donnent  le  poids  de  Teau.  du  sérum,  de  !a  lilu'inr,  des 
globules,  souvent  de  riiémo^loluiie,  et  c*est  tout  ou  presipre  tuot.  Mais 
Ton  peut  ^v.  demander,  éliuit  donnée  une  analyse  de  sang,  même  aussi 
ineonifilèle,  ipielle  t-st  la  signibealion  des  variations  f|ue  l'on  [leul  ob- 
^rviT  au  cours  des  lualadies,  et  d'une  manière  générale,  ipiels  sont  les 
nipjiiirl>  de  ces  variations  avec  les  divers  états  morbides  connus. 

Pour  interpréter  ces  analyses,  examinons  successivement  les  différents 
qui  peu  veut  se  préseuler. 

Supposons  d'abord  le  poids  des  globules  {(*t  de  r'bémoglobiue  (jui 
Il  est  proportionnelle)  diminué  par  rapport  à  Tétat  normal.  Admettons 
le  nous  avons  : 


C  Ciobnhs  ûÏHÙmiès. 
!•'  C\s.    \  Fih'im'  âimintm'. 

{  Eau  ci  sérum  (lutiint'nh''*. 

Ces  caractères  se  présenteront  dans  la  [)lu[>art  des  maladies  chroni- 

lies  sans  fièvre;  a  la  suite  des  hémorrha^'ies  ou  les  précédant  (liémor- 

igies  |Kissives};  au  déclin  des  fièvres  exanlhéniati*pies  et  de  la  lièvre 

>hoide;  dans  la  chlorose,  ranéniie;  chez  les  crétins,  les  diabétiques. 

\m  mot  cet  état  du  sang  caractérise  ralauguissement  de  la  nutrition, 

ralîaiblisseiuent  de  Torganisme  sous  Tintluence  d'une  cause  conli- 

ilie,  d'une  diatlièse  chiouiiiue. 


Supposons  :  2*"  Cas. 


GloMes  iliminuéjs. 

Fibrine  normtiie  {on  à  peinp  en  excèê). 

E(nt  et  êérum  (mgmtntt'^i. 
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Ces  caractères  sont  ceux  rjuc  pn^scntc  le  sanf^  clins  la  période  dlnn- 
sion  des  fièvres  inlenriiUcMiU'S,  <|iK'l»fnerijis  nu  déclin  des  fièvres  n.w- 
ihL'matitjues,  ;iu  début  de  l;i  phlisie,  ù  itmins  qu'il  n'y  ait  une  plilf^niu- 
sie  intercurrente;  dans  h  période  d'étal  de  h  fièvre  t)^hoîde«  tiaru  b 
maladie  de  Bn|^hl,  ranéiuie  saturnine»  Furéniie;  dans  quekpies  ♦*.!>  il- 
chlorose.  Ils  indi(pieiU  un  an'iiildisseuienl  de  l'économie  par  unr  uibi 
d'origine  généralement  éli'angère  à  Torganisnie,  poison  ou  micruir, 
[louvanl  oceasiormer  la  fièvre,  comme  en  témoijrne  r^nigmenl  d»*  fihrinf 
pa r  ra \ ) |m rt  a ii  ï*^^  cas, 

i  Ghbfdes  diminuée. 
Soit  un  autre  système  :  3*'  Cas.    .  Fibrine  augmentée. 

(  Eau  et  térutn  augmentés^ 

C'est  le  type  des  altérations  que  l'analyse  révèle  lorsque,  nu  om 

d'une  des  alîeelîons  chroniques  ei-dessns  (1*^'"  caa),  survient  nm  yU't- 
masie  intercurrente,  ou  lorsqu'une  lièvre  inleclieuse  passe  de  b  \m^ 
préparatoire  a  la  période  aiguë  (2*  cas)^  ou  lorsqu'un  foyer  iiiflamno- 
toire  vient  se  priMluire  nu  cours  d'une  maladie  chronique.  Cet  etj(  k 
san^r  ^e  eoustate  encore  si  le  patient  est  soumis  à  l'inanition  ou  nemftil 
qu'une  aluiientation  insuffisiin te  comme  au  début  du  scorbut,  enfin  lUw 
la  période  de  déclin  des  lièvres  éruptives. 

Ces  caraclères  sont  donc  ceux  (pie  présente  le  sani;  lorsque  foi^* 
nismc,  déjà  aftaibli»  subit  les  elîets  d'un  n^Qui  qui  provoque  en  lui  m 
étal  aceorupa^né  de  fièvre,  une  déi^lobulisation  ou  un  arrêt  diins  l'issi* 
milation  des  matériaux  reconstitulifs  du  san^^ 


Voici  un  autre  cas 


(  Ghbnle^  nonnaux  ou  diminuéM. 
Cas.    l  Fibrine  augnienlée, 

(  Eau  ei  sérum  norviaux. 


Tels  sont  les  caractères  du  ^m\r  mi  cours  de  la  première  périoJtil» 
toutes   les  jdde^fmasies  franches  {fflobules  normaftx),  on  lorsqu<*  is» 
phle^masics  viennent  se  ^relier  sui'  un  élat  ehnmique  {globules 
nuény  3"  cas)  :  comme,  dans  la  |meumonie,  la  pleurésie,  la  pcru.!;:^   „ 
aiguë,  Famygdalite,  férysipèle,  le  rhumatisme.  Si  cet  état  se  pnilonjîft  I 
les  globuli^s  et  la  lièvre  tombent  peu  à  ]>eu  au-dessous  de  la  ti 
(3*  cas).  Dans  ces  maladies  tVancbement  fébriles,  ia  libnne  peuljlW'i- 
3,5  et  jusqu'à  1 1  pour  1  (MM)  de  sang:  elfe  augmente  ou  diniiiiucàprt 
près  proportionnellement  à  la  fièvre.  Le  caillot  de  la  saignée  esl<oui<iil 
coucnneux,  c'esUi-dire  décoloré  à  sa  surface  :  les  globules  rouget  -   '"" 
cipitant  plus  vile  laissent  la  partie  supérieure  du  caillot  presque  iu 

Le  sang  peut  encore  présenter  les  caractères  suivants  : 

(  Ghibitleit  augmentés  {tjttef  que  foin  très  légèrement), 
5^   Cas.   i  Fibrine  normale  (ou  à  peine  diminuée]* 
(  Ei»u  ei  sérum  diminués. 
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caractères  se  rencontreiil  l(*r.sc|uo  la  proli  féru  lion  des  globules 
est  puissarilc,  nu  lorsque  li^  phisiiiii  loiid  à  diuiinucr,  peut-être  en 

à  la  rorination  dV'léu»en(s  ('tnin^a^rs,  l/aiialyst^  rt'pond  àreltc  com- 


m  oiHis  lu 


plt'tl 


tort"  ùv 


vc  acciDisseuient  iTliilif  d 


'lobiil 


es  rouiies, 


^la  période  d'invasion  des  fièvres  exaiillièinaliques  ou  de  la  fièvre 


ioïd<\  dans  la  période  de  réarlioti  des  (lèvres   iiiterTniKentes.    Les 
idies  à  diart'liée,  à  sueurs  proluses,  relies  où  se  [M'odiiil  un  iimni- 
Biiïcnl  rapide  de  l'écfnioniie,  et  eoiuiue  une  ihKKhijiJraiaiioli  des 
m,  iiupriuient  eneore  au  saujj;  îles  variations  ilaiis  le  uièjue  sens. 
In  résumé,  ilaiis  les  malddie^  rfironiqueH,  Iv  sang  s  appauvrit  eu 
Mlles,  hémo*çlobine  et  fibrine,  et  s'enriehil  en  eau.  Dans  les  phleg- 
iirx  franches,  il  eonlient,  eu  poids,  un  [*eu  nioiiis  de  jj^lobides  qu'à 
diioruKil.  niais  la  lilirine  aufriuculi"  cnnstannuetit.  thni.s  les  fièvrf'.<i 
renient  dites»  inleruiitlcntes  ou  exanttiéiiiatif[ues,  les  ^dobides  dinii- 
Ici  In  lihrine  angun'ute  à  peine  ou  reste  normale, 
mgnienlation  du  si'rum  et  de  Veau,  ou  (>lutot  Tappauvr  isseuient 
mg  en  *,'loÎKiles,  sVxpliquc  dans  les  maladies  chroniques.  EWe  s'ob- 
^,  mais  h  ini  déféré  ntoindre,  dans  les  pble^nmisies,  surtout  au  bout 
lelques  jours  de  diète.  Dans  les  liëvj'es  contiîuies,  la  quantité  rela- 
ies gl(d)ules  et  du  plasma  ne  change  pas,  à  moins  que  la  maladie 
IBse  à  rélat  ehroniipie,  LVau  diminue  an  contraire  et   les  globules 
tentent   proporlionnelIrnieuL  ilatis  les  diarrhées,    !e  ehidéra  et   les 
tinns  a  suein*s  aliondantes. 

Ihs  les  sangs   pathologiques  les  variations  de  poids  des    triobules 
à  peu  près  proporlinrmelles  à  celles  {le  riiémoglobine.  Le  tableau 
it  du  a  Quinquaud  ilomie  le  poids  de  cette  sidtsliince,  calculée  à 
sùCf  pour  1  000  granmies  de  sang. 
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ns  qiu^lqut's  maladies,  la  forme  des  globules  rouges  change,  il  appa- 
ies  gloljules  naîns,  des  globules  géîuits»  des  gbdmlins,  elc. 
ti  a  constaté  une  augmentation  des  graisses  et  de  la  choie stérine 
la  première  période  des  maladies  inllammatoires;  dans  lalbunii- 
,  la  tuberculose,  le  choléra»  les  aiïeetions  chroniques  du  loic.  Dans 
les  cas  de  rhumatisme  franc,  dans  presque  tous  les  empoiâonne- 
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iDcnts  aigiKs  ou  chroniques,  le  sang  peut  devenir  cxlrèmemcnl  riche  en 
graisses  et  laisser  jusqu'à  110  parties  ,s()liiltlt!s  dans  Tétlirr  pour  liKW 
parties  de  sang. 

Tout  le  riiiinde  sait  que  chez  los  dialiétiques  la  proportion  de  siicrr 
croît  dans  le  siing.  Le  glyt^ogène  tlu  sang  peut  s'élever  ihvi  ««s  na- 
ïades jusqu'à  *2t)  fois  la  dose  de  lelat  normal  ih'anfmamt). 

La  serine  du  srnnn  diniitiue  dans  le  seoiliul,  les  fièvres  paludrêiines. 
a  dysenterie,  les  hydropisies  avec  œdème,  la  maladie  de  lîriLîlil.  b 
troisième  [lériode  de  la  (ièvre  ly|ilinïde. 

Conune  on  Ta  déjà  dil,  la  fibrine  augmente  dans  toutes  les  mayii'> 
inflammatoires  avec  fièvre  \Anfiral  et  GavarrH^.  Elle  ppul  alors,  laiis 
très  rai'(*ment,  dépasser  le  poids  de  10  gi'aïuiues  pai"  litre  de  siing*  La 
fihririe  erojl  aussi  au  début  de  certaines  anémies,  dans  te  scorbut  \m 
exemple,  si  le  sujet  ne  reçoit  qu'une  alimentation  insuTtisante  {Naml 

Dans  Fanémie  chronique,  les  globules  rouges  sont  réduits  h'.»\i 
j-  de  fétat  normal  ;  on  trouve  à  coté  d'eux  un  grand  nombre  de  corpus 

cules  rougeàtres  de  petites  dimensions  fie  tî  à  3  ja  rarement  U  «^^  ♦■!  fl<" 
grandes  liémuties  de  10  à  Itî  ij.(').  l*ans  Lîmémie  propre  aux  babit:iiit>  tlt*^ 
grandes  villes,  il  est  à  peu  près  eerUiin  qu'intervient  rempoisoniiemiiU 
continu  du  sang  par  la  res[>iration  d*un  air  ebargé  de  fumées  coiittiiiiu' 
de  lucide  carbonique  et  surtout  de  Toxyde  de  carbone.  Dans  ces  ci>iié*^ 
lions,  la  capacité  respiratoire  du  sang  est   sensiblement  diroiriiMlH 
Dans  Fanémie  pernieicuse  on  constate  une  destruction  contlnin*  J»^ 
hématies  :  le  sang  cède  à  l'urine   un    excès  d'urobiline  mais  unri  (If 
l'hémogbdiiue.  (ielle-ci,  ou  plutôt  la  uiéthémoglobinc.  passe  dans  b 
ui'iues  chez  Itïs  hémoglobinm'iipies.  Toutefois,  d'aju'ès  Bcrtin-Suns. 
urines  contiennent  souvent  de  Foxyhémoglubine,  contrairement  à  l^ 
nion  de  Iloppe-Seyier. 

Dans  la  leucocythémie»  les  globules  blancs  sont  augmentés;  on  ( 
en  trouver  un  pour  20  et  même  pour  0  globides  rouges.   Le  sang  c 
tient  après  la  mort  des  cristaux  de  pbospbafe  tle  sperniine  (  voir  p.  !22l 
On  y  trouve  aussi  en  nliondance  de  la  xantiiine,  de  la  sarcine  el  m 
de  l'aeide  lactique  ;  cnlin,  d'après  Sclierer,  de  la  gélatine  ou  un  coi 
analogue.  La  sérumglobuline  est  augmentée  dans  celte  lualailie. 

Dans   la  goutte,   le  sérum  peut  contenir  de  0,004  à  0,175  daci 
urique  pour  100;  on  y  trouve  aussi  de  l*acide  oxalique  (Garrod) 

Vaetdc  urique  augmente  dans  le  sang  des  goutteux  et  des  rhuiiwt^ 
sanls,  surtout  à  certaines  périodes. 

Dans  la  jaunisse  qui  accompagne  les  étals  tj^hogènes,  cerliiincïî  pi 
monies,  la  pyohémie,  la  fièvre  jaune,  ia  concussion  cérébmic,  etc..  1«^ 

(<)  Voir  EAft»,  Bu  êmff,  Puis,  18S9,  p.  3^  et  suivuites. 
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piiniit  coiitfMiir  un  (HiiscHi  iinalogur  au  vrnin  des  scrpeiils,  s^i  l'on 
l'njiij^ê  jiiir  Il's  symploiiiC'îïdiMlélire,  les  convulsions  «l  Ir  coma,  observés 
danjj  r.es  iiuiLidies.  Mais  Froriths  iT;!  jauiais  \m  reproduire  ces  accidenls 
chez  les  chionsauxquets  il  iiijertail  de  hi  hile  dans  les  Viiisseaux  sanguins. 
£hins  le  sîin^^  de  quelques  lîévreiix,  des  cliolériques,  des  uréiiiitjues, 
iiaiis  lu  sr[>lireiuier  le  obarhnn»  etc.,  Turée  et  les  substances  exlraelives 
ou  les  ptoniîVinos  |>r'ée)pilaliles  comme  elles  par  le  niii-ale  ineiTuriquc, 
augmeiUtnl  heaiieonii  dans  le  sang*  Voici  quelques  nombres  ein[)runtés 
il  Picard  : 

Urée  fiour  1000  parties  de  sunti. 


Sang  normal   ........  o,ai5t) 

fihrv  inflammatoin* o^jqy 

FieTre  pernidcusi" u,2ï8 

Rhuiiiiitisin»'   :(i;:iii 0,27^ 

l&èmie.  .,,...,...  Oj544 

pléthore o ,  1 1 5 

GtycoMiric  el  atbiiintnuric  .    .    .  0,181 


llhflléia 0,700 

!^(ala(be  de  liiiglil  avec  délire,    .  0^700 

—  avec  oiiiiiiu'ose,  cMni:i.    .    .  i,Soo 

—  avec  œdùmi' (sans  iicTtdx'Tili*}.  0,769 

—  La  jnêmo,  rcrdèmc  iJjsp:ii  11,  o,ai5 

—  Sans     a*dèmc  ;  urines   imn 

Mlbuiuineuses 0,370 


Dans  réclanq)sie  riiréc  est  normale  ou  plus  élevée  que  la  normale; 
tlans  tT  ras  le  pronostic  est  plutôt  lavoralde(').  Dans  les  divers  états 
p.iLholo«r(ques,  aussi  bien  qu'à  Tétat  normal,  on  peut  compter  qu'il  y  a 
environ,  pour  un  même  volume,  autant  de  eenligrannncs  d'urée  dans  le 
«ngque  de  grammes  de  rette  substance  dans  l'urine. 

Ia's  srh  (îtf  sftHfi  fliminuenl  légèrement  dans  presque  loules  les 
iiwladies,  sin'lout  dans  les  iiilïaunnalions  intenses.  On  a  signalé  leur 
accmisseinrjit  ihiis  les  e\antlièines  aidais,  le  typhus,  ta  dysenterie,  les 
lii'vrrs  interuiitteiiles.  Le  sang  lunnain  normal  contenant  4  poui'  lOOt) 
lie  chlorure  de  sodium,  on  a  :  sang  des  pléthoriqîœs,  3,5  à  îi,7  ; 
mntj  lies  phir/fînasiqiics,  ;^»J);  des  pieunHkptes  et  pneHmoukffWs^ 
.^,1)  à  ti,S;  des  rhiimtffiiianiii  aigus  *À^U;  des  ttjpfilfptes  'i/J;  des 
chtoroiiqiies,  ?*,[:  des  phltsiqtœs,  3,1  à  3,3;  des  sijphitiliqnes,  3,i 
|Miur  lOntJdesang.  Lesairlres  sels  alcalins  é[iroirv4*nt  aussi  ime  iirtite 
diiijiiiiiliyii  ilans  les  phicgmasics.  Les  phosphates  terreux  au*»iurntrnt  un 
peu  au  cours  de  ces  mêmes  maladies;  ils  diminuent  nolahlemenl  dans 
le  diabète. 

Labaissenicnt  du  [mids  des  sels  alcalins  pai'aît  en  partie  du  à  h 
«liminulion  de  ralimenlation;  Taugmenlation  des  sids  terreux,  à  la 
ilfôQsstmilatitïu  plus  grande  des  globules,  accoin[)agnée  d'une  excrétion 
d'urine  [dus  failde. 

L'oxygène  augmente  dans  le  sang  chaque  fois  qu'il  y  a  un  foyer  iiiflam- 
are  rlaiis  réciKioniie, 
diverses  alléralions  du  liquide  sanguin  nous  paraissent  être  (dutot 

C.  Itend.,  i.  CWI,  p.  iU. 
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les  eJVi'b  que  les  causes  tirs  ninlaJies:  toutefois»  1  oi'squ Viles  if  ««lï 
[irwhiiles,  elles  n'îagissetil  à  leur  tour  secontlaîrenieul  sur  l'orir*i"M" 
et  les  eeulres  nerveux  et  en  iiioflifieiil   les  rêartioiis.  Quant  aux  aïk 
lions  i|ue  l'ont  subir  ;ui  ^i\n\i  les  rernienls  ii<;urés,  les  luicrobeii  diiei 
elles  sont  ducs  soit  aux  femients  solubles  séeivlcs  par  ces  être* 
rieurs,  soit  iuix  snbst.'inees  toxit|ues  li.isiijues  «|u'ils  exerêlenl,  i^oil  « 
loxalluuuines  el  suiislanees  dinifilement   di:*lysal»les   ijui  rèsulU^nl 
leur  fonetionnement*  A  ee  point  de  vue  Tétude  du  siuig  dans  \i^ 
dies  est  en  f^'rande  [>;ulie  :i  l'aire.  Nous  ne  (hrivous,  pour  lest  àèlàk 
renvoyer  aux  ouvrages  s[)éeiaux  (/). 

C.  —  ACTION    DE  QUELQUES   AGENTS    MÉDICAMENTEUX    OU   TOXIOUES  SUR  LCMIl{ 

L'action  sur  le  sang  des  a^^ents  niédieanienlenx,  de  la  sai^^ncf.  ilf  1 
dièle,  des  toxiques,  est  mal  connue 

Saignées.  —  L*eau  aut^nientc  dans  le  sanjrà  mesure  que  sei 
ou  se  pndorij^^ent  les  saignées;   en  même  lenijis  le  poids  des  ^ln 
diminue.  Ainsi  pour  lOlKJ  parties  de  sang  l'on  a  otiserv^ 


Veau, 

i"  suiïiirt'. 

z'  ^iHftnee. 

5'  saigmv 

Saigné  du  14  en  24  hcui*cs  :  Eau  .    .   .   .    . 
—                  —          Giobuîe»  secs.  . 

867 
107 

87, 
94 

Le  poids  relatif  de  la  librine  reste  à  peu  près  eonstant  aprè-?  Icsi< 
3   premières  saignées  faites  de  t2  i  en  24  heures. 

Chez  un  anitnal  souutis  à   riieniorrliai^ie  arférielle  aliaiit  ]u>(|HJ 
inorl,  la  (|uantilê  d'oxy^^ene  du  san^^  vn  sans  cesse   en  diîuimwiil 
saifçnée    reflétée    augmente    les    dituensions    des    globules.  Le 
diminue  légèrement  aju'ès  eliaeune  irelles. 

Jeûna,  inanition.  —  Le  jeune  ne  uiodiricnul  [)as,  d'ajirêsP.irHiwi 
Valenlîu,  le  j'afijiojl  du  poids  du  sang  à  eeliii  du  l'orps  et  u\iur!iil| 
une  gnuide  inllnence  sur  sa  composition.  On  a  toutefois  obsemqwl 
diète  abaisse  légèrein4*ut  le  poids  des  globules  rouges  el  blancs  (c<tu^ 
assez  rapidement)  et  celui  de  i'hcjuogbdiine,  et  rjull  aeeroît  sensihirtix 
la  proportion  de  fdïrine  (Nasse).  Linanîtinn  augmenterait  aussi T*^^ 
les  sels,  et  diminuerait  les  autres  principes  du  siuig,  y  compris  !«»! 

Matières  médicamenteuses  ou  toxiques,  —  Li^  i»f  ' 

tioiis  d'oxygène,  l'alcooL  la  quinine,  Facidc  cyanhydrique.  vkn  '"fj 
mentent  les  dimensions   des  globules  rouges:  l'acide  carI»oni(jU<-'i 


(*)  "Voir  A.  GiuTiER,  les  Toxines  micr^bkmtes  et  ani mules.  Pins,  1896^ 
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lii%  la  firvre,  la  morpliiiio,  clc.,  |KnMisspnî  ;ui  ronhauv  les  IWno  se 
[acier.  Lt^s  ctymposi's  anftnio}iiaftj'  utit  uir*  iiilion  rii|*ifl«'  sur  le 
[:  à  dose  métlieiimenU'Use  ils  font.  a|>ivs  df'ux  jours»  jiu^mieiiler 
l>lcrnent  h  graisae  tlu  sanjr  et  fldiilileiit  lîU'lutlcstri'jjic.  A  dose  plus 
h' glubiilr  s;ingiiiin*stco]iiiiir  anriiiir;  l'Iicnuildsc  fiitravn*;  le  s;mg 
^me  inoîn&  d'oxygèDc  et  trat-itlt!  cnrl)unï*|iio  i\nl\  l'étal  normal. 
k  iJoses  Hiibles  de  compônrn  arscuivdffj'  aii^nneuleiil  la  ♦rraisse  dri 
cl  le  voluine  du  foie.  Sous  leur  iiillueiire.  la  choleslérine  croît,  la 
ise  tîintèt  iiugiïieiile,  tanlol  diiuinue.  A  dose  un  peu  forte,  les  sujets 
jrisseiit:  le  j^lobule  sanguin  s'allère,  son  hémoglobine  tend  a  s  ex- 
iger et  à  cristalliser - 

)  phosphore  agit  comme  rarsenîe,  mais  bien  plus  rapidement  et  à 
toses  mim'nies  (pii  ne  sonl  même  pas  toxiques.  Les  graisses  et  la 
islérine  s'aeeuuuilenl  dans  le  foie  et  dans  \v  sang;  la  séj'ine  diiuinue 
l»quc  sVdève  le  poids  de  la  Hbrine, 

bi!e  injectée  {{ans  les  vaisseaux  intoxique  rapitleiuenl  le  sang  et  y 
Ipparaîlre  des  cristaux  dliémoglidune,  elTets  dus  aux  arides  bi- 
ts et  nun  aux  matières  colorantes.  Si  les  sels  biliaires  sont  iitjeetés 
k  sang  à  doses  non  toxiques,  le  globule  se  déforme,  rhémoglohine 
à  crislalliser  et  à  s'exlravaser;  la  gi"aisse  et  la  eholeslérine  aiignien- 
;  les  urines  se  ehargent  de  prodinls  etdorants  dérivés  de  la  destrue- 
des  ginhules  rouges, 

ucide  vftrhonique  pénétrant  en  excès  dans  le  sang  (par  exemple  si 
f^'spire  dans  un  milieu  qui  eonlient  plus  de  2  vol.  pour  1  OU  de 
ix)  diutinue  la  quantité  d'hémoglobine  et  augmente  riiénjoglobiue 
Ile.  L'action  successive  de  Taeide  carbonique  et  de  lair  sur  le  sang 
tvasé  Huit  pai'  Faltérer  et  pai'  faire  dilTuser  sou  hémoglobine. 
I  sait  que  Voxiftle  ée  carbone  chasse  Toxygènedes  hématies  et  reml 
malîére  colonuUe  iojpnt[ire  a  s'oxyder  en  foririaul  avec  elle  une 
kinaison  relativement  slahle.  Les  animaux  sont  tués  à  des  doses 
|de  de  carbone  capables  de  sal urer  la  sixième  partie  à  peine  fie 
lln«flohine  de  leiu"  sang;  le  ga/  Ictxique  n'agit  donc  pas  seulement  en 
Hinnl  lliéujatose.  Ce  qui  est  plus  remanpjalde  encure,  c'est  que  la 
iiU*.  absorbante  du  sang  pour  l'oxygène  s'abaisse  dans  une  proportion 
Mérable  p(tur  d*'s  doses  très  faibles  d'oxjdt*  de  carbone,  telles  que 
I  «pii  existent  dans  Fatmosjjhère  de  nos  habitalious  à  coté  d'un 
>de  fonte  fonctionnant  mal.  A  2  millièmes  de  ce  gaz  dans  Tair,  la 
tifé  resph'afoire  ilu  sang  [uon'  Poxygène  étant  normalement  de 
Itnbe  à  18,  c'est-à-dire  qu'un  tiers  de  Fliéuiogiobine  du  sang  a 
llis  dans  l'impossibililé  de  servir  à  l'hématose  par  une  quantité 
^e  de  carbone  relativement  infinie.  Aux  doses  plus  faibles  de 
l  dix-millièmes  d  oxyde  de  carbone  dans  lair.   la  capacité  respi- 
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un  niltr  i\v  I  iiiKjuii'iiic  do  iiiilliiuHro  dv  rolt'>.  En  iinillipliîmlpariS 
OH  aiirii  k'  iinniin(*  i\v  glohiilos  j>nr  iiiilliriit'tïT  niln*  do  aan^dilttcw 
dcux-rciit  i'jin|ii;tn(irjiir  t'I  yimii'  Ir  s,iii*,f  priHiilir  m  in  ililiié.  «n  aunV 
nonibi'iMlf  j^lobuk'S  |>!ir  Hiillirnèlre  L-iilir  rn  Jiiidlipliiint  Ir  tumilin  a 
de  l'observatioïi  |>ar  250  X  125  ou  31  250, 

Mensuration  des  globules.  —  l.a  mosurc  du  dbmt'tM- lir» I 
globulrs  l'sl  dt;s  plus  iiiip(«r(;mtrs  ru  iiiôd(*riii*'  Ir^alo  .iiissi  hicn  f^im 
physiologie  et  en  palholo^ie,  (lu  se  sert  du  liquide  de  lîour^oj^nio  j«>nrl 
diluer  le  sang  dcsséclie,  mais  il  esl  preféralde,  lorsqu'on  le  |i^nl,  Jt' 
prendre  le  mm^  frais  vA  de  le  diluer  diiris  du  séi'uin  iodé. 

Au  moyeu  du  mieroiuètre  porté  par  rifistrumeut,  on  mesure  le  <fîfl»1 
mèfre  des  fjhbules  mofjens  eu  laissant  do  t'ôle  les  très  grands  cl  les  Uw 
petits.  Ou  nlïlii'Ut  ainsi  le  diiuuèlre  mnyen  des  |^d<dHiles,  Si  l'eit 
affaire  à  du  Siui^  à  «ilLdiules  elli|*ïiques  (sang  d'oiseaux,  de.),  il  Im  i. 
mesurer  séparément  les  deux  diuu'usions. 

Bêcher ches  des  microbes  dans  le  sang.  —  Nous  ne  |uii 
vous  donner  iei    ijiie  dos    iudiralious  sotuniaires    sur  vv  suj«"|  dt'!i( 
Généraleuierit  pour  clioreher  les  tuicrolies  on  dilue  le  sau<;dans  i  à  5fu 
son  poids  d'un  liquide  stérilisé  :  Turine  ou  le  sérum  iodé  sont  cxcclii 
(In  dêpi»se  une  1res  ruiuce  eouelie  du  mélange  sur  la  lauu^  porlCMihjrti 
l'on  sèche  rapideiiiont   dans  lui    eouraul    d'air   eliaud  et   sec  liltxéi 
travers  du  coton  stérilisé  ou  liien  au-dessus  d'un  bee  de  j^z.  On  otrtii 
ainsi  tuie  préparation  iprnu  | tout  examiner  di réel ement,  ou  apré^  Tu 
Irailée  par  les  réaetil's  spéciaux  :  snlulion  iodo-iodurée  pour  le  chai 
violet  de  Paris  s*il  s'agit  des  organismes  auxquels  ou  attribue  Timpido* 
disnu-'.  f>n  la  septieéuiie,  solution  de  biebsine   dans  le  cas  des  mu 
de  la  luhereulose,  oie. 

IL   —    NICTHODES    OÉNÉnALES    D'ANALYSE    ÛU    SANG 


Une  méthode  générale  d^analyse  du  sang  doit  faire  ronnaîlre  le  paie 
des  globules  hiuuiilos,  du  (dasuia  vi  do  la  libriue.  Elle  diût  peniieltrc 
doser  :  (A).  Dans  les  globulea  i  riiéuioglobine  et  les  autres  maliêi 
protoiques,  les  graisses  et  corps  analogues»  les  substances  extNi'tivi 
les  sels  minéraux  ;  (B).  Dans  te  plasma  :  les  matières  protéiqucs.  cib 
livcs  et  salines.  Nous  nous  ijorneions  a  citer  ici  les  mélbiHles  moder 

Analyse  du  sang  par  Hoppe-Seyler.   —  Celle  de  iIop( 

Seyier  eonsiste  à    détonuiner    dans    i   parties  distinctes  d"uu  nicl 
siing  :  i"  it"  parlk)  le  poiils  A  des  maliéres  albuminoides  calcaléi^J 
Fétat  sec  cl  appartenant  aux  glohides;  2*"  ilt  parfic)  le  poids  B  de 
totalité  dos  matières  albuminoidcs  du  sang  tout  entier;  3'*  {IIV  pciik) 
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»ids  C  lit'  lu  li}M'iii(\  I.;!  V  piirtir  cM  Inissôti  si^  frt;igii!<M'.  —  Si  de  l;i 
[quantili'  Bon  rrlnuidu'  A  +  C  on  w  la  ijtiaiitîlv  ioUile  D  ilc  iiiMtii'rfs  allMi- 
tninoiilrs existint tl:uis le sôniiii.  car  I) ^h —  ( A  -4- C).  Le  sériini ronliool 
\^\\  fflVf.  lesnlhiiminoïdi's  ilii  s;iiig,  moins  ceux  des  ^Mmlcsrl  In  (il>rini* 
mù  >Vsl  sé|Kiive.  Or  si  d'aulrc  j^art  l\m  a  soumis  une  fjunlrièirio  |H>r[iMO 
'liMe  int'iTie  sang  à  Ja  roagulatiun,  ft  si  dans  lo  sérum  qui  s\'s(  pjdduiU 
•m  (ïosr  le  poids  yi  (h'  matières  albuminoïdes  par  100  cent,  cubes,  on 
|Hiiina  poser  la  [proportion  : 


ItKJ  X 


d'oïl    j- 
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nuni  donc  par  cette  etpiidîon  la  quantité  x  totale  de  sérum  contenu 
fans  le  poids  n  de  sang  qui  a  donné  D  de  malîéres  albuminoïdes  calcu- 
ls connue  il  est  ci-dessus  dit.  Kn  a]i>ut4Uit  h  ce  poids  x,  celui  de  la 
ÎLrine  correspondante  C»  on  aura  ar-t-C^  poids  dit  plasma i^).  Eidin 
[I  n*lr-anehaut  x -4- C  de  lî  on  aura,  par  diiïérence,  te  [lotds  y  des  *;lo- 
mles  lunnitles  : 

X  =  n  ^  (.r  +  g. 

Cette  luéLliode  ingénieuse  repose  sur  la  séiiaration  et  le  dosage  du 

ùds  A  des  matières albuniinoules  totales  des  globules.  l*our  obtenir  A, 
se  fonde  sur  cette  observatitm  i|n*un  sang  délibriné  que  Ton  reçoit 

ins  JO  fois  s<in  volume  d*une  solution  renfermant  27  grauunes  île  sel 
nariu  par  litre*  laisse  déposer  ses  globules  au  fond    de   cette  liqueur 

dée,  sans  (jue  ceu\-ci  perdent  rien,  ou  sensiblement  rien,  de  leurs 
lialîères  proléiques.  tjn  [iciil  donc,  suivant  Ibqqie-Seyler.  laver  ces 
|(lobnles  une  ou  deux  fois  par  décantation,  en  versimt  chaque  fois  de  la 
liqueur  s;dée  sur  le  dépôt  des  globules,  et  doser  ensuite,  en  coagulant 
gb^bnles  par  TalcooK  la  totalité  de  leurs  allnnuinoides  ainsi  <pie  la 
ibrinc  qui  les  accompagne  c(  qu'on  n'a  pas  loliilemeni  séparée,  A  crtle 
farou  d'npérer,  nous  objecterons,  d'une  part,  que  le  baKage'  «lu  sang 
fail  stuiir  des  giidoilesuiuî  quantité  liés  sensibb'  dlH''nu>globine  et  d'au- 
tres albuminoïdes:  de  l'autre,  que  le  sang  des  animaux  les  plus  divers 
ne  laissent  que  dinicileinent  déposer  leurs  globules  dans  les  conditions 
jci-dessus  indiqiu'es;  eidin  <pie  tlans  celle  luélliode  le  poids  )f  des  glo- 
.Iwiles  rouges  à  l'état  humide  se  calcule  d"uru>  mafiière  très  indirecte,  de 
sorte  que  tontes  les  erreurs  systématiques  fjue  couqiorle  la  méthode, 
tjs'accmmdent  siu'  celte  donnée  iiiqMu  tante. 


(*)  c    n'cjsl  ))is  le  poi*ts  rly  la   Itltririe  îk^-cbc  mai*  celui  de  h  OUrine  liuinî*Jr,  lellt^  qu'elle 
sépare  du  plaana  par  le  baUagc.  On  aura  approiimalivemenl  ce  poitls  en  mulLiplianl  par 
1^  poi(ts  de  la  Bbaoe  aèclic. 
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Méthode  d'analyse  de  Fauteur.  —  {a)  Dosage  de  la  pbrinfj 

—  :î(J  a  40  trriininicB  de  sanjLÇ  s<*rv('ûl  (rabortJ  ;'i  doser  scpiimriful 
lilHÎm^.  A  cet  çlTel,  on  i'ex,'oil  lo  sung  nu  sorlir  dos  vaisseaux  dans 
viise  de  verre  élroit  et  on  le  l>tit  avec  im  |n4it  liabii  farnié  d'une 
d'osier  divisée  en  sept  à  huit  brins»  Si  le  poids  du  vase  et  de  Te 
sont  cnurius  d'î!v:inn\  on  înirii  jxir  iliiTei'riR'o  le  poids  du  sang  surit 
on  opère.  Lu  (itiriiie  s'éteint  coagulée,  après  5   ou   6  minutes  on 
le  sang  bal  lu  sur  un  morceau  de  toile  phicéc  dans  un  entonnoir, 
ilétrtdie   niécaniqueiuent   les  pareelles  de  librine  ailhérentes  au  hésài 
on  lave   cette   librine  avec  de   Teau,   oji  tait  un  nouet  de  h  toile 
on  le- met  à  Ireniper  iJans  un  courant  d'eau  de  fontaine  en  iiiahi! 
légereuKMit  et  i\v  U'uips  à  auh'c  pour  eidever  la  matière  ('«dorante.  1! 
resle  plus  f|u*à  détacher  soigneusement  ensuite  du  tissu  les  hrim 
fibrine    privée  de    graisse,  ce  à   quoi  Ton  arrive  vn  laissant  trenij 
ffiielrpie  (euij)S  le  nouet  dans  de  Feau  jiniv,  puis  dans  de  l'alcool  fiiriJl 
j-ecueille  alors  sur  toile  même  les  hrîns  rétractés  en  s'atdant  de  [:)  l<i(i| 
s'il  le  faut.  Ch*'irid  ils  ont  été  conti-actés  par  Talcool  et  lavés ii  rélher.il^ 
se  détachent  très  facilement.  On  les  sèelic  h  ilO"  et  Ton  pèse» 

{h}  Dosage  des  fflolmles  humides  et  du  plasma,  —  D'autre  [Kirt. 
liiit  avec  de  feau  une  solution  coiiteuànl  par  litre  12  grammes  de  *i 
ï;ite  de  magnésie  et  IC  grammes  de  sel  ammoniac  pur  et  sec.  On  pi 
'M\  eentintèlres  eidïes  »le  <"et(e  solution  ipie  Pou  verse  dans  une  épi 
vette  et  fou  tare  le  tout.  Cette  lii[ueur  étant  placée  dans  la  glace  et  hii 
refroidie,  on  y  reçoit  à  peu  près  30  cent,  cubes  de  sang  frais  et  Ton 
pèse;  la  dilTérence  des   deux  pesées  donne  le  p<pids  du  sang  sur  Inpi 
on  opère.  f,es  gl<d)ules  tondient  lentement  au  btnd  de  hi  solution  ■MJii 
sans  qu'il  y  ait  trace  de  coagulation.  Au  bout  de  «[uebpies  heures, 
peut  décanter,  puis  jeter  la  li<jueur  sur  un  filire   i\v   papier  Lire 
d'avance,  puis  pesé  mouillé  ]v,iv  la  lïijueur  saline  cinlessus  afire^  a^ni 
été    essoré,    sans  pression,    entre   les    [dis    d'un   quadruple   paptff 
liltre  (U'dijiaire;  on  a  soin  de  n^iter  le  pinds  s  dont  il  aiignirote  par 
mouillage.  Ce  filtre  mouillé  de  liqueur  salée,  ptacé  dans  iin  ent<»iinnî 
entouré  de  glace,  reçoit  donc  le  sang  salé;  son  plasma  Gllre  ra^ddeoif 
avec  une  couleur  à  [*eine  rosée  ou  jaunâtre  si  l'on  a  liien  opéré:  \r^  ir^^^t 
bules  humides  reslent  sur  le  liltre  mêlés  d'un  [leu  de  [dasma.  On  lai 
deux  lois  ces  globules  avec  la  solution  saline  ci-dessus  refroidie  à 
reulnnnoir  étant  eotivert.  Ouand  le  conleini  nest  |dus  trop  diffluent.** 
ouvre  le  liltre  et  on  Tétend  sur  un  lit  épais  de  papi4U'  Josepb  sec,  rttl 
recouvrant  d'un  vase  de  verra  pour  empêcher  révapoi-alioiK  Au  bool' 
triuie  deiin-beure  on  |>èse.  On  obtient  ainsi  un  poids  P  qui  est  reluf» 
des  globules  humides  augmenté  du  poids  m  du  papier  sec  plus  celui  i 
de  la  solution  saline  dont  ce  papier  reste  mouillé  et  du  p)ids  -  dé  II 
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solution  siih*e  encore  udïn^reiite  aux  glofïules;  m  et  s  smit  ftmmis^  reste 
k  dèlcniiiiier  -.  Vmiv  t'ein,  on  repreml  l<_'  liltre  cl  son  eoiitoiiu  It'l  qu'il 
vient  (Filrr  fuW',  on  \v  '\v[[t*  finiis  un  \i*rre  de  Buliririe  à  demi  rempli 
dVaiJ  et  Ton  porte  à  l'ébidlition,  ou  lilire  et  liive  le  ci>;i»;uluui;  les  <'îut\ 
de  lavagp  sont  reeueillies»  versées  dans  un  petit  Kallou,  puis  addiliou- 
nées  à  froid  de  e.irlionale  tie  l>aryle  (ïréeipilê;  le  linlhui  vUmt  uiiiiii  iFiui 
lube  do  Will  et  V:ii'eiilr!i[it>  nMiteuani  de  Taeide  sull'nriijue  litre,  oo  chiudïe 
avec  précautioiu  et  l'on  recueille  dans  Tacide  titré  lamnioniaque  dû  à 
I»  dtk'ouipo>ition  du  ^v\  nnuiioiiiar  eonteiui  dans  lîi  li(]uenr  irster  iiiter- 
IKJSi'c*  aux  ♦globules.  La  quantité  d'atiuuoniaque  ainsi  déleruiiiH'e  currcs- 
|K)nd  a  un  poids  p  de  sel  ammoniac  qui  permet  de  calculer  le  |)oids  :: 
de  la  liqueur  saline  inti'rposée  aux  i^doluifes  huundes.  On  sait*  en  eiïel^ 
que  itî  gr,  de  ce  seï  correspondent  à  l  litre  de  la  liqueur  sdine  primi- 
tive. On  a  d(jnc  par  une  siiriple  proportion  le  [)oids  de  la  liqueur  inter- 
posée aux  ^'lobules  et  par  dilï'érence  celui  des  globules  humides,  l^^n 
déduisant  enfin  ee  poids  du  eekii  du  sang  en  ex[>érienee  on  a  celui  du 
pla^MUi  correspondant . 

(c)  [hjstige  fïea  matérianx  dea  fiiohttîcg  et  du  pîamna.  —  iln  fait 
couler,  sans  mesurer  exactemcnl,  70  à  100  ee'uliirjèlres  cubes  de*  sang 
dauî»  un  large  vase  taré  à  fond  plat  p«>uvant  être  recouvert  d'une  pla(|ue 
de  verre.  Après  que  la  coagulation  a  en  tieu,  on  pèse»  On  place  ahu's 
ce  vase  sur  un  plan  incliné  et  ron  attend  en  lieu  frais  "21  heures  et 
plus,  que  le  sérum  se  soit  bien  Formé.  On  recueille  ee  sérum  et  Ton 
y  «lose  successivement  sur  un  poids  déterminé  et  connue  on  le  dira, 
r<ilbumine,  les  graisses,  la  chtdi'stérine,  les  sels.  Or  Ton  sait  par  les 
dosages  ib)  et  ia)  (p.  41t2)  conduen  la  quantité  de  sang  qui  a  fourni  ce 
sérum  contient  tle  globules  humides  cl  de  fibrine,  et  [tar  conséquent,  |*ar 
.simple  dilTérenec,  combien  il  contient  de  sérum.  Or  Pok/a-  du  sang  =^ 
tflohules  humides  -h  fibrine  -h  aérnm.  ihx  peut  doue,  d'après  les 
tlosiigi's  (feau,  d'albmnine,  de  graisse,  de  chfdcstérine»  de  sels,  etc., 
l'xéculés  sur  un  poids  e(»miu  de  ee  sérum,  conclure  â  la  t|uaiitilé  île 
chacun  de  ces  principes  dans  la  totalité  du  plasma  on  du  sérum.  Si. 
d'autre  part,  on  dosi'  les  tpiantités  d'albuminoïdes,  de  graisses»  de  clio- 
leslérinc.  de  sels,  eontenucs  dans  la  totalité  du  sang,  et  si  de  chacune 
d'elles  on  soustrait  les  tpiantités  correspondantes  des  nu'iucs  substances 
ti*ouvées  dans  la  totalité  du  plasma,  on  aura  le  poids  de  chacune  ifclles 
dans  les  globules  humides. 

Le  probicuu;  général  est  donc  ainsi  résolu.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
donner  les  méthodes  qui  pormettenl  de  doser  séparément,  soit  dans  le 
sang  total,  soit  dans  le  sérum,  chacun  de  leurs  matériaux  constitutifs. 
C'est  cr  que  nous  ferons  tout  à  rheurc. 

Autre  méthode.  —  Méthode  de  Ch,  Bouchard  pour  la  détermi' 
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tiftltoi}  des  prndu  relatifs  dea  ffîohîiie.s  humides  et  du  jphimih 
Cl'Uo  mt'thinle  est  fondée  sur  coite  reinanjuc  ijii'une  solution  de ^uw 
lie  canne  (rimr  (Iriisih'  =  IJJ'itJ  ii<*  iléroi-iDiiiit  pas,  sous  lo  ruirroscopi. 
les  {^lobules  sanfiiiiiis,  ne  dissout  sensililctiicut  oucnn  de  leurs  (irin- 
cipes  et  ne  laisse  h  \wu  près  rien  passer  par  endosmose  à  riiitêrirtir^ 
ces  fîiôljiiles.  an  nioins  durant  le  temps  (rés  court  des  inanipuLitituis, 

(tfi  leeiieille  Jeux  (juantités  égales  de  15  i^rranimes  de  sang,  nninm. 
dans  deux  capsules  tarées  (A)  et  (lï).  I/une  d'elles  {D)  a  reçu  au  \)m\'à\t 
10  grainraesde  la  solution  sucrée  ci-dessus.  On  abandonne  l'un  rt  laiiln 
écbantillon  à  la  eoa^îulatîoti  s[Mnrlaiiée;  an  Imnl  de  1*2  à '2i  liiiiii-xm 
aspire  avec  luie  pipette  dans  rhâcnne  des  capsules  {  grammes  d«  «înini 
qui  s'est  foi-nié.  (hi  le  dibje  dans  de  Fean  faiblement  acidulée  cl  <»nlf 
coagule  à  lUtT,  Ou  lave  les  deux  eoa;^uliuus  li  chaud  et  ou  les  |M's<^s<r<, 
Ces  deux  pesées  suHisent  pour  connaître  le  ptùds  du  sérum  lolal.îyjilflii 
effet  a  le  (loids  d'alhuuiine  trouvée  dans  t  graurnie  île  sérum  pur (qi- 
suie  A),  /.réélut  de  l  grauuiie  du  sétum  de  la  ea[)siile  (Bi  à  laifuciK')'» 
a  ajouté  n  centimètres  cubes  tle  liqueur  sucrée,  el  soit  x  le  poids ilii 
sérmii  total  eouteuu  dans  chacune  des  deux  capsules,  un  a  pour  rallni* 
mine  de  la  lotalité  du  sérum  : 

Dans  Li  c;i|)suk  (A) ax 

Dans  lîi  capsule  (B) b  {x -r  n) 


et  comme  ces  deux  quantités  sont  égales  : 


tf.r  =  b  (>r-f-  h): 


d'où    x  =. 


hn 


—  If 


On  a  donc  ainsi  la  quantité  x  de  sérum  contenu  dans  \U  j^t.  d«' saiie 
et  par  eonsé(|ueiit  dans  100  grannnes.  11  suflît  d'ajouter  à  cellofui»- 
lité  le  poids  de  [a  lîbjine  Imnùde  lorrespondaule,  séparémcnl  J"*«'' 
pour  obtenir  le  poids  du  [ilasma  total  ré|>outlant  à  ÎOO  gninum^*^ 
sang;  ce  poids  de  plasma  retranché  de  celui  dn  sang  donne  pardiffi** 
renée  celui  des  gli>lin]es  humides. 


i:.   —    DOSAGCS    SPÉCIAUX    DES    DIVERS    MATÉRIAUX    DU    9AN6 

Avant  de  dire  comment  on  dose  successivement  rhémogljthinf.  I<^ 
albumines,  les  graisses»  la  choleslériue,  les  sels»  etc.,  contenu?  dan* 
les  globules  ou  le  plastna,  il  convient  de  déterminer  le  paids  de  ckw" 
des  groupes  naturels  qu'on  [leut  séparer  du  sang  soit  par  co;igijbl»^"' 
soit  par  dissolution  dans  des  dissolvants  divers,  soit  par  incinénli*'"' 
Ces  domiées  permettent,  si  l'on  a  déterminé  par  les  méthodes  ci -<1 
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îoids  nrhitirs^  des  globules  hiiinidi*^  iH  du  plastiuu  île  se  lîiirc  une 
Irèîi  siinisanle  du  paiia^^e  de   divers  uinlériaux  eutre  les  glulfules 
jes  él  lilîincs  el  In  lujueur  (lîi  ils  iKi«^ruL 

dosage  des  matières  albuminoïdes  totales  ;  extraits 
leux,  alcoolique;  sels  minéraux,  etc.  —  Un  pesé  W  à 

H\  de  san*^,  de  si'riuu,  nu  de  ►(Iidjulrs  lïivrs  ;i  l'ejui  î*al«'e^  suîvan! 
i  s*a*jil  de  dèterruiuer  In  euinpitsilum  du  st-ruiri  nu  des  ^loluiles, 
m  les  délaye  dan.s  4  vol.  d  aleool  fnud  ii  83"  ceutés.  a4ldiliininéH 
2  à  3  gouttes  d'aeide  aréti(ju<\  (lu  laisse  déposer  i  lieiires  et  Von 
B  sur  un  lillre  saus  plis  tuonillé  d'alciHil.  Ou  lave  le  |n'écj|ûté  îi 
ïool  chaud  {Liqueur  f/|,  jtuis  avec  lui  mélange  d'alcool  et  d'éther 
juair  //),  eufin  avee  de  l^'iui  huui Haute  (Lhjtfi'tfr  r|.  Après  ees 
j^es,  il  ne  reste  sur  le  filtre  <|ue  des  suhslanees  îill)uiuin*iïdes  dont 
{Kl ri îe  est  passée  loutefoss  en  («).  Nous  la  retrouverons  plus  loin. 
luirrriue  rojij^ndée  resiée  sur  le  iilïj-e  est  de  nouveau  reprise  par  de 
:uoK  puis  (tar  de  letlier.  Après  ees  divers  traitements  elle  s'est 
'actée;  on  peut  alors  la  saisir  à  la  pince*  la  placer  sur  un  verre 
nontre,  la  séclu*r  à  I  10"  et  la  peser  {PtTrïpiié  A), 
(iqueur  a  est  é\api>rée  a  siecité  au  bain-rnarie  et  li*  résidu  repris 
iifjueur  h.  Il  reste  un  faible  résidu  insoluble  «|u'on  jette  sur  un 
tillre  sans  plis  et  f[u'on  lave  a  Taleonl  alisolu.  puis  à  Téthei-.  Il  con- 
eu  une  matière  alhuiuinoide  niéli-e  de  sels  t[u'i)U  enlève  gnk'e  à  la 
/•  €  ei-dessus,  puis  par  un  dernier  lavage  à  Tean.  Ou  sèche  ee 
u  insctlulde  et  on  le  réunit  au  pmipttv  A, 

elle  matière  albuiuinolde  sèche  Itjtale  A  est  alors  incinérée  avec  les 
aulions  ordinaires  à  basse  température,  d'abord  à  i-arbtjuisalion  en 
irant  par  li\iviatioa  les  nialièies  minérales  sohddes.  puis  au  rouge 
t  obtenir  les  cendres  insidubles.  Le  poids  A,  flimiruié  des  cendre» 
blés  et  ijisolubles  ainsi  obtenues,  duiuie  le  [Hiids  des  substances 
Uuiihoides  totales  séchées  à  11 0''. 

es  liqueurs  alcooliques  ^et  alcocdo-élbérées  ci-dessus  sont  évaporées 
îcilé  au  bain-marie.  puis  dans  le  vide,  el  le  résidu  est  éjtuisé  [lar  de 
1er  sec.  Cette  solution  éthérée  renferme  les  nuitièrcs  «crasses,  la  eho- 
rine  el  les  lécilliines  ;  on  chasse  Féther  et  on  pèse  le  résidu  sec 
€".  La  (lartie  que  rétber  ne  dissout  pas  «ontiejil  un  [«eu  d'urée,  de 
»se,  de  sels  à  acides  organiques,  de  sel  umrin. 
infin,  rexfrail  aqueux  {LhfueHr  e)  obtenu  connue  on  Ta  dit  par 
e  ;i  l'eau  bouillante  du  |U'emier  coa^j^uluni,  reidérme  tous  les  [irin- 
du  sauf5  solublcs  dans  Feau  et  insolubles  dans  l'alcool  el  dans 
r,  principalement  les  sels  minéraux  ou  orgiuiiques.  On  Fincinère 
connaître  la  nature  et  le  poids  des  cendres  et  par  diiïéreuce  celui 
matières  organiques. 
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CrlliMJiL'lhmlc,  ^|ui   s'ii[ipliqui!  .iiissi    [jit'ii  au  sang  total  (ju'à  chauiiH 
(if?  ses  parties,  plasma  ou  gl<ilnileï^,  loiiriiil  uno  première  détemiinil 
;ipprftximalivi'  de  leiii's  iriiilérianx  conslilutirs  [>rriieipaux. 

Si  ces  eonstalalîotis  jn'i'liiuiiiaires  mit  été  HatiAs  suceesîiiveiiienisur 
^IuIhiIcs  et  sur  le  t*éniiii  séparas,  on  voit  que*  si  Ton  a  détenium* 
bLuiient  les  poids  rolalifs  des  ^Utlniïi^s  humides  et  du  plasma  jji.  I 
vl  412),  rm  pnurra  mf^iortc]- àeliaeiiue  de  ces  parties  ee  ipii  leurmi 
des  divers  principes  ci-dessiis  mentionnes. 

tl  lions  reste  inaint^Miant  a  «lire  eoinment  «mi  dose  st^parémenl  cbfM 
de  ces  prîiiripes  eixislitulifs  dit  sari;^. 

Dosage  de  rhémoglobine.—  Deux  procèdes  permeltenld<uiù 
riiriiioj^flidtine  :  les  prorédés  optiques  cl  les  procédé»  ehnniipm. 

Procédés  optiques.  —  V'Méthofleiipecl.rophotomêlriquf.-ïlt\ 
consiste  a  mesurer  b  diuiiniilion  d'intensité  que  suint  un  faiscrtH^r 
Inniière  lionioj^rrne  en  passanl  h  travers  une  snlnlion  d'hénioirlohini'.eîi^ 
déduire  de  eel  airaildissi*nirnt  la  conreiitridioii  de  lu  liqueur. 

Parlant  de  ce  fait,  que  démontre  rexpérience,  que  [»our  une 
é[)aisseur  de  eoj'ps  eolnrant  l'îillailjlisserueîit  relatif  de  l'intentait** 
neusc  est  coiis(;uile  quelle    que  siul    Hritensilé   iiiiliale,  il    t'>t  îxi 

d'élaldir  la  relation  V  =  --  où  i'  indiipie  ce  que  devient  riiilcnsiti'li 

rayon  initial  â  sa  sortie  «l'une  lame  île  inaliére  d^épaisseiii*  e,  si  poufi 

épaisseur  ^^  l  rinlcnsité  devient -('). 

Si  Ton  suppose  rinlGnsilé  initiale  1  =  1.  on  a  I'  :==  —  ou  F  ^  n^*  M 

Telle  est  la  loi  de  Tabsorption  de  la   lumière  pour  des  épii< 

e  varialïles  dune  solution  colorante  quelconque. 

liunsen  a  riommé  mefftv'tvut   (ïexltnclion  i  d'inic  solution  c4 
l'inverse  du  noml>re  exprimant  Féfmisseur  sous  laquelle  il  faut  eianiiff^l 
cette   solution  pfiur  qu^'Ile  réduise  au   iO"  de  sa  valeur  primitive l'i'* 
tensité  du  laisceau  orîj^nticL  Ce  cocriicicut  £  se  calcule  par  des  oIjs»^' 
lions  pholométriques  cl  luie  fois  pour  toutes.  Si  l'on  suppose,  en  rf"^ 

r  r=  j-r,  Téquation  (a)  ci-dessus  donne  n*  =  10  ;  d'où,  en  pirnailfc» 

logarithmes  vulgaires  :  e  log.  «=  l,ou  log.  n  ==—  Or,  £  =^-.tl<MM** 
a  f  =log.  n. 

Pour  une  épaisseur  e  quelconque  on  a  par  suite,  £  ^  —  -!^.  Enp^ 


(*)  n  est  ilcHîC  U'  twnilirc  expriraunt  l'inversi!  de  J'intensité  «cquise  iprès  qud  h  Iw* * 
travcrst;  un  milieu  U'<?pais!>ciir  ^  1.  On  prend  généralement  pour  unité  Vèfêmtai  ki^^ 
timêlrcs. 
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liculier*  si  Von  nliserve  soiiA  une  é(Kiis!seiir  de  1  centimètre  (suit  <?==!), 
on  aura  t  =  —  log,  1'  =r  Io!^.p  (b), 

il  est  nuïte  lie  immlrer  que  le  coc/ftcitm!  d  extinction  i\\im  solution 
rsl  pni[)oi"li(Hinel  î'i  sji  rieliesse  c  en  matière  eoloi-nnle. 

Il  on  résulte  que  si  Tou  dèsif^ne  pnr  i\  c\  d'  ks  coneenh'ations  res- 
pectives d'une  luèiue  sul>sianee,  et  par  c,  t\  e"  les  cocllicients  d'extinc- 

lion  eorre.spoudants.  ou  aura -;=:-;=  —  :=  A. 

Celte  quantité  A,  eonstuntc  pour  chaque  substance  eoloniiite.  w  été 
désignée  sous  lii  nnrii  <le  rapport  d'absorption.  On  vient  de  montrer 

que  Ton  a  :  A^  -'  et  il  est  l'aeile  de  déterminer  A,  une  fois  pour  toutes 

pom*  une  nmeeutnilion  r  é^ale  à  l'unité,  (le  rapport  varit*  lui  [teu  avee 
rhaque  sorte  de  luniière,  et  il  est,  suivant  les  eus,  plus  pratique  de  le 
rapporter  l\  telle  ou  telle  ré|^ion  du  spectre.  On  le  détenuine  en  mesurant 
le  cuertirteut  d*e?[iinetion  i  d'une  série  de  solutions  de  eoueentratious 
connues  (Conrenfrfiffftn  -—  poith  dr  affhsiftnri'  nctii'e  par  cenfimt'b'e 
euhe  de  liqueur).  L'on  a  ainsi  trouvé  |JOur  (a  luruière  qui  répond  a  la 
hande  f,  de  ro\yhéitio|ilo|iiuc,  une  valeur  de  A  =  0,(J(UOO  [inur  l'oxylié- 
tiH);;l(dnu('  de  cfiien  ;  (1,001  \iKt  [lour  cflle  de  lat  ;  0j)0iOl4  (ïonr  eelle 
dr  |iiin*;  0,0010  [tour  cellr  triicinuue.  Pnur  Y ftcmofftobine  tle  chien 
Ton  a  :  A=:0.OOl:î:i|  :  pour  la  e;nlitixylii'mit;;lolHne,  A=^OJ)iH000; 
enfin,  pour  la  uiélliéjuogloJMne,  A  ===0,002708, 

[Kaprès  l'égalité  A  =  î-  on  aura  c=  As  (e), 

qui  donne  la  conerntralion  c  lorsqu'on  conuail  A»  cl  lorsqu'on  a  iléter- 
miné  £  tpo'  nous  vouons  d'appi'endn*  à   ealeider  d'après  I  équation  (fe). 

iliimnit'  4  nustalaliou  evpérinirulale,  z  ne  résullr  qur  de  la  déleruiiua- 
lion  de  llnli^nsïti'  1'  4l'uut'  Ininièrr  d'intensilé  I  après  qu  elle  a  Ira  versé 
une  cuuelie  de  substance  colorante  d'épaisseur  é^ale  à  Funité  et  eonle- 
iiaul  1  luiité  de  poids  de  cette  sidtslance  dissoute  dans  Tonité  de  vfduuie. 

Les  considi-raticins  prccé<lt'ntes  s'ap|iliqui*nl  a  la  mesure  de  riulensité 
den  subsbmcos  coloi-antes  eu  j^énéraL  S'il  s'agit  particulièrement  du 
saii«;,  ou  fiiesure  avec  les  précaulitvus  fjue  nous  avons  indiquées  a  [O'opos 
de  la  numéraliiui  des  j^çlidiules  (p..  408),  0'%02  de  sang  qui.  afirès  avoir 
été  flibié  au  2tHr  est  [dacé  dans  une  cuve  à  faces  parallèles  écartées  de 
Il  untlinièlres.  Dans  la  uroitié  iidV'rieure  de  rettf  cuve  est  iirmier^M"  un 
[yai;dléli[)i[)ède  de  llint  de  1  cent,  d'épaisseur,  Oeux  faisceaux  de  lumière 
proven;uit  d'uni*  corbeille  de  zirciuie  ineandeseente  traverseul,  la  pre- 
niière,  la  [tartie  supérieure  de  la  cuve  ayant  1 1  milliruèljrs  d'épaisseur;  la 
serorule,  la  partie  inférieure  ue  présentant  qu'une  épaisseui' de  1  mm. 
de  milieu  colorant.  Tout  se  |>assc  donc  comme  si  la  luuiièi'e  blanche 
A>  Gtiiticr.  —  Cliimic  l>itj)u^if|iic<  37 
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llTiversail  v\\  liiiiiL  10  iiiilliniclrcs  Af  iiiiilînr  niltn;iiitr  «'1  iimtaitiii 
btis  |i>iit  à  ftiit  innlti'iiV.  Lv  douhh'  ti\hi't*:\n  ainsi  itltU'nii  himlH'  atoh^uT* 
lîi  IViitr  (11111  s[it"rtj<isro[if  s|it'i'i:il  im  sfH'ct rophoiouii^f rc , 

Il  s';tgil  tlt'  inrsiinT  riiili'iisili'  n'i;ilivr  dt^s  iltnix  f;iisi'caii\;  pnirrA,, 
il  t'îuil  ('om|>nrcr  non  les  s[MM*ti'rs  rntirrs,  iriîiîî^  Tiinr  tir  \mn 
Uivu  lititHngt'iir.  f/rx|uVri4*ru'('  a  iiiniiîn''  f|ii'il  vnut  nijoiix  rhdisirbri'^riw 
nu  se  fnj'riie,  [idiir  le  SMiijL,f  i*\y;;rni',  s;i  duiixiriiir  I»;iim1i'  <1  iili7^iir|i<i(« 
(>.!!=  aiO  environ)-  Le  itsIc  4ii  s|HHiiT  esl  t'acfi«\  tlujis  k-  sfH'fttDpholo' 
itirli'p,  j);ii'  iirs  (k'nms  spn  i;iii\. 

l/o|M'*nilinn'  voit  ^ioiic  ûims  la  luni'Ur  dvux  ivj^nmis  luiiiiin.'iJïît^>  :  (wii 
iiirériciirv  rrponilanl  à  une  liitiiièro  |irt*siinf'  ltlaiirli«*  nt  cclaUmU'Ji 
sii|jri"Hnii"t*  rrliiiriM'  piii*  Ir  niênu'  fiiiscciin  Jmriiiifiis*  nms  MpKsqiHÎè* 
IraviTsL!  10  millijnèhes  de  sang  tliluv;  il  s^'aj^il.  puur  ealriiltT rd'apwj 
rn[ii;ilïoii  (e)  ci-de8SU8,  r  =  \z,  cle  recncillîr  les  êléincnls  Je 
du  cocf/ivienl  d'absorption  z  vn  tTiirlanl  l'éclal  de  lit  n*^ion  Imiiinii 
inl'rrioon'  *'*^r;il  à  cri  ni  ûv  la  sii|M*rieiJrr.  On  atloiiil  ru  Inil  tli\«TïMWCB 
dans  t'iiii(|ne  s(MTtro|ihol(>iiii^lro  :  je  sif^nalrrai  it'î  souloiiii'nt  cc«nil| 
VitTordl  (le  pruirdor  en  datrK  dr  Violle  ri  de  Rj'anly,  (jiii  sonl  InjJiii' 
prnis,  rnlin  dr  llïil'npr  stmvi'iil  i'iii[>loyé.  Je  oc  déerirîii  que  \v  ilrnint. 
il  iliimic   des  rrsidlnls  exîU'ls  vi  il   est  furih*  à  rdniprendn'. 

iJaiis  ]'ap|inn:il  dr  Vieroitlt,  l'allnildisscioenl  de  Téflat  du  >j"""fn 
ioréiietir  le  plus  Iiiuuul'ILV  s'ivIdiciiL  par  le  rrlrérisseoieti!  i\r  b  i^rlif 
de  la  IVote  du  speetroscttjïe  <|ni  arlinel  le  piiK-eau  de  liiMu'ère.  DaJbci^i 
rii'  Ihirner,  la  tente  reçoit  deux  faisceaux  eonlîgus»  doni  l'un  }" 
pal"  un  nii'iiL  arrive  direelenientà  Papiiareil  et  à  Taul,  tandis  qiiel.rrii  • 
reste  à  Fétat  île  liuiiiere  naiiu-elle,  et  traverse  la  euui'lie  de  sang  dili»^- 
j/ucolaire  possède  a  son  Unir  un  uicol  analystMir  dent  la  r*ilali««i  * 
inesinM*  sur  nn  cercle  «xmdiic.  I/analysenr  étant  placé  au  zéro,  mi  ifilrf* 
pose  siu'  le  trajet  du  InisciNUi  iioo  [Hilarîsé  la  euve  runlenant  !<' s:iii;!l'i' 
Le  taîsr'enii  polariî^é  n'ayant  pas  traversé  le  sang  itilné  paniît  [ilih  linJ* 
lanl  ;  rtdiservatem-  létiblit  fé^^alité  cotre  les  deux  faisceaux  siijh  '" 
el  iniV'rieoj' en  touiuant  l'analyseur  d'un  angle  j  quoii  uiesniv  ^^ 
liinlie  j^radiié.  DafH'ès  la  loi  coioiue,  tpii  relie  rintensilé  T  du  hi^^ 
ptdaiisé  à  l'inteusilé  I  ju-iniitîve  et  à  Tauf^le  a  que  ftiroieut  l<«s  ^^dirHfr 
principales  ^Ics  i\vu\  niçois,  Tioi  a  l'^Hlos^a.  Si  roliser\atiorj  a  !•«''' 
pmir   I  ceiit.  d  épaisseur,  el  si  Ton  lait  1^1,  Ton  a 

e  :=  —  lofi-  r  ^  —  2  log.  Cos  a. 


i'}  Unn*  l'a|i|iart"sl  de  Jliilner  inic  iioii*<  fl^Htrivons  ici,  ceOt?  cuve  n'cîl  nw  (rli<»  fM«* 
parliom  jilus  IiaiiI^  «jui  d'ailk-urï-  |hhiI  missi  sViii|il(ty(?r;  le  sarij;  ♦liliic  cuiik'nii  dwb  iiO'' *•' 
à  hcvs>  parâlIùJe^  iluiiG  rpaJâseur  de  10  miltimùlres,  irc<>t  plni'è  que  devant  Upiiti^"'^ 
ricure  de  Jn  fente  du  ^pcclrascope,  ccHe  qui  ne  recuit  im^  le  Jiiiscoau  (lulan^*. 
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Le;*  vjilriirs  £  p[  A  ayniit  rtr  ainsi  i]iVlt'nninri»s  uiin  rois  jinur  loiiles 
pour  roxYlit"ino»îU»l)iiU'  d<^  diverses  ori^Mne^,  tm  riikiilo  la  eimccnlra- 
linii  r,  (»IiiN  lumt  de'finic,  par  rt'H|ualinii  c  =  A£  *\uv  nous  «vous  établie 
ci-4lessu>. 

2*  HémoehromotnHrc  de  Malassez.  —  (IiH  inslriinit'iil  a  î^nhl  divers 
[icrfectioTmeineirls.  Sun  [*riiici|»e  est  le  siiivanl  :  avec  un  inelanj^**  de 
canninate  d'anirnoiiiaque  et  d'acide  pierifjiie  on  peiil  imiter  frès  exaete- 
iMeiit  la  couleur  dt*  l'oxyhéiri(>glolûnc;  les  iiuaj^'es  speclmles  de  ces 
d«*ux  îîulistanees  soiU  niènie  très  aiialti'îiics.  Si  doue  ou  déleriuine  une 
fois  pour  toutes  la  fjunntité  d'oxylieuio^lohine  qui  .^o  trouve,  par  cciiti' 
uièlre  i'\\\n%  dans  uu  saii;^  dont  la  couleur  coirespoiid  exaeleiiient 
|MHir  uue  épaisseur  doiuiêe  au  type  do  l'étalon  de  picroearniinale,  on 
pourra,  eu  eoiu^mrant  les  flivei's  saii«j;s  sous  iles  épaisseurs  varialdes, 
repriiduire  le  lou  du  type  ad(»pté,  ile  telle  sorte  (piVi  volurues  éj^aux  res 
îiangs  eoïdieudroul  n\w  f|iiantité  d'oxyhéiuogltibine  inverse  de  ré[iais- 
scnr  iiéressaîn*  pour  obtenir  la  teiule  élalon. 

l/ijistruuient  se  roui(Kise  d'un  et  «an  rectan^ndaîre  porté  s^ur  uu  [)ied 
et  percé  prrs  de  sofi  centre  de  rleux  trous  de  h  (uilliiuélres  de  dia- 
iiiéln*  placés  cote  à  vîAv.  [lerriéie  [(*  trou  rli-  j^auclic  se  Inuive  rét;dou  au 
picrocanuiii  dissous  dans  la  j^ljcéritie;  derrière  celui  de  droite  est 
une  cuve  prîsuiatiipie  dï'pai»seur  variable  où  Ton  verse  le  sau^  d'avnuee 
dilio''  dVau  distillée  a  un  tilre  rorirni  (dit  50'"  au  'iOO''  suivant  les  c:is). 
Lue  lunette  et  un  prisuie  à  double  réile.xinu  tol^dc*  [>erinet(en(  à  lidjser- 
valeur  de  eouiparer  les  deux  images  colorées  placées  côte  à  côte.  Elles 
sont  éclairées  par  un  rayon  de  luruiérc  réfléchie  sur  une  pLupie  de 
faieiiee  entaillée.  Au  moyeu  d'une  ciémaillière,  on  l'ail  avancer  ou  reculer 
le  prisme  de  san^  juscpi'à  ce  ([ue,  grâce  à  la  variation  ^le  ré[Kiisseur 
traversée,  les  deux  images  perçues  [inr  Tieil  soient  de  uiéuic  ton  et  de 
nii'ine  intensité.  Lue  échelle  indiipjc  Tépaisseur  du  s,ui^  Iravtïjséc  et 
une  Udde  traduit  cette  éj)aisseur  en  «piantité  d'oxyliéuio^dobine. 

Kn  divis;int  le  poids  dr  Tovyliéuio^lobine  eoutenueaa  ruilliiiiétre  cube 
|>ar  le  nombre  des  gioliules  compj-îs  dans  ce  voluiue,  tju  a  la  valeur 
moyenne  d'un  «^dobidi'  en  oxybéruo^dcdnue.  Un  homme  sain  dtoine  par 
nntliuiétre  cube  de  san«^  (l*"'tKHJr2rï  d'oxyliéuTo;:flobine  :  et  [lar  globule, 
en  [ïrenant  pour  urulé  le  millronième  de  gramuie,  0,00002.*). 

T  Hémot  hromnfomèfre  (le  Ifatfcm.  —  Cet  a[ipareil  est  très  simple* 
Une  lanir  tic  v^i  ri'  poj-te  deux  petits  anneaux  de  ven'e  dépoli  collés  à  sa 
surfaci'  et  Corniant  t  uvettes.  Dans  Tune,  on  place  le  siuij^  â  e\aniîm»r 
ililiié  â  un  litre  cotum  ;  dans  Taulre,  mi  verse  de  Peau  distillée  et  Ton 
éclaiîe  les  Ai'ux  augetles  pur  de  la  lumière  réiléehie,  parlant  du  nord 
autant  «pie  pussibte.Sons  Taui^e  qui  contient  Teau  distillé<%  on  fait  passer 
sucoessivrnient  des  rondelles  de  papier  teintes  ù  l'aquarelle  d'une  couleur 
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sanj^  plus  ou  nioiiis  l'oucé,  vA  l'on  s'arréle  lursquo  Tiril  voyant  à  la  f( 
les  diiux  leiiitt's  du  siiiig  et  du  [lapier  coloii's  jujuje  qu'il  y  a  égalité 
TiHi  a  compart*  n's  leiiitfs  uni'  luis  [itnir  louk's  avec  àvs  sings  donT 
ou  avait»  au  pivalahlis  détivriuin*'*  li^   lumilirc  de  glolmlos,  on  |u>uri 
par  une  laldo  spéciale,  coniiaitre  le  iioudtrr  de  izlobules  qui  rejmud 
siiug  qu^Jii  éluilu%  el  Jtieine  (gran:  à  uu  eoefliricMil  à  peu  près  iinTirialilr 
puur  les  snri^'ï)  normaux)  Ja  quanlilé  d\i\yliéuio^doïiiiu*  conespoiidaule. 
(Wnr    Ihtijcm,  le  Sa.xc,    p.    43.)    Ce   pj'Ofédé    1res  rajiide    sullil  ata 
besoins  de  la  eliinque. 

P  ffémftfdsrapc  frilénoaitic. —  11  est  eoiislitué  par  deux  laines  d 
verre  reelaii^idaîres  et  phuH^s  posées  «le  l'aeou  que,  se  Inueliant  par  I  un 
de  leurs  tiords  (eolé  diolt^  ^'Ht's  s'êearleni  du  cote  iqiposé  de  3<NI  luil- 
lièmes  de  niilliiuélre.  Linslrurnent  se  [daee  rontn*  uin*  échelle  juradun' 
sur  poreelaijiequi  fiorledenx  divisions.  Celle  du  liaul  iiHlique  la  dislana 
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des   lames   m   nnllièmcs  de  iinlliinèlri'   (riiaque   division   de    rêeheîle_ 
divisée  *'n   tiullirnètres  correspond  à  iu»e  anfi;rnenlalion  d'éiMiisseiir 
la  nivelle  intti'lainellaire  de  Ti  milliènies  de  iniMiniélre).  Ka  seeunde  dîi 
sion,  placée  au-dessous  de  la  |ire(uiére  est  lellrcpn'  si's  ehilTres  iniliipioi 
direclemenl  en  ^n'arinnes  la  quantité  d'ti\yliéiu(t*»lohiiie  (ralenlée  à  IVlal 
sec)  qui   se  Ijtiuve  dans    H)0  eeiitiruêltes  cultes  du  san^'  qn\in  éindi 

Poin'  se  servir  de  liustruiuenl,  on  lail  une  piqûre  au  tfont  du  d*n*ii 
ViH\  iiilrnduil  i  ^^nuttes  du  san*{  qui  s'écoule  enli^e  les  htnies  tU*  Finsti 
niriit  iHi  eltes  pénèlrtMil  par  eapillaiité;  il  ne  resle  |dus  alors  qnVi  déler™ 
unner  lu  division  de  Téclielle  inTéiieure  ipii  reste  encore  visilile  poi 
conclure  la  quantité  d'oxyliéuio^doltine  sêclie  contenue  dans  100  c. 
de  sanjbî.  l'ans  le  cas  représenté  par  notre  (î^'nre  fii  nous  nunohT' 
10  gr.  iroxyliéino^dohine  dans  HM)  de  sauj^;. 

L'on  peut  adjoindre  à  rinstrnineni  un  spectrosco[>e  sjx'rial  etrecoui 
aux  phéniHuciies  des  ffettx  hamlca  af/solittuet}!  (fhsvurvs.  Mais,  dans  ce 
cas,  lliéniatoscope  perd  sa  siiu|dicilé  el  n'est  plus,  comme  dans  le  ca 
précédent,  un  instrument  do  mesnrc  rapide  ('). 


(')  Voir  CoiHfU,  mic/..  Cin,  817  el  CVI,  1  M, 


MISACKS  ClinilQlîKS  DE  I/IÎKMOGLOBINE, 


421 


(B),  Procédés  chimiques.  —  1^  Domtjc  de  rhthnofflohfne  pur  Ir 
ft'v.  —  Cne  (li/;niii'  ilr  ^raimiirs  ilp  saiij;  soiU  iiiriiiriTS  ;t  Knssr  lnii|>ë- 
r.itiire;  les  cent lrf*s  cti  sotil  reprises  |>ar  i'acitle  chlnrliydriquc  Uinl  f|iin 
celui-ci  so  co!ori%  \*\  l:i  li((Uf>iii\  iviliiil**  |i;ij"  \v  zinr,  <'sl  (»\yc|*'c*  \ym'  %\m^ 
MiliitiiMi  de  iM*nriaii|^';iiiak'  tiln'c.  Ùii  ulMiiiit  \\av  Ir  raknil  le  |jni*ls  de  Tel' 
can-espondaiiL  O  [xiids  riiiilti)dié  |i;jr  23H,  doiiiie  t'elui  de  riiériio^lo- 
liint!  sèi'lii*  cnrrcspnndaiiti'  (*).  (le  jinnédc'  t*st  déliriif,  lon|,'  î'i  exéeutcf  et 
peu  !4Ùr, 

Tour  ce  dosage,  Lapic4|i]L'  a  |»n>|H>sé  d'atljupier  le  san^  par  un  mê- 
laiïLM'  d'îiritli's  sitirtirtipie  et  iiilr  itpie.  t;nit  i\\w  le  résidu  reste  sensible- 
tiieiil  rnlciré,  de  lillrei",  de  siliirer  la  lifpienr  el  de  rridililifimier  de 
Mdrory;inuie  de  pntassiiini,  puis  de  eoiuparer  In  leinle  nvii«(e  aiusi 
uliteniie  à  eelles  de  s*dii lions  titrées  fémniiis.  Le  poids  de  IVr  est 
ensuile  Iranstenné  en  hénio^ijlohine  j^iàce  ;ni  euellieient  *i[ÎH  (/). 

2*  Dftsttffe  de  fkémotjhÀnne  par  ro.rif(fène  absorbé,  —  Cette  iné- 
tliodt'  due  \\  (^îrélianl  est  fondée  snr  eeltn  ohservRtinn  ipie  1  ^;r.  d'Iié- 
luci^lolnne  absorbe  1^',58  d\>\y;j;ène  [lour  se  Iransfoniier  en  oxyhéiiio- 
^lidiine,  en  inéine  temps  {pi'il  se  dissuiil  (r-\03  d'oxy^îène  on  plus  par 
cent,  enlie  de  sau;:  ern[dnyé.  Voiei  enrinuent  un  y[ière  :  au  uiiiyiMi  A\m 
eauraiit  ronlinu  dhydro^M'ur.  <tn  ehasse  d'al)(»rd  du  san^  pnrté  à  4(1"  tout 
rf)\ygêue  dissiMis  ou  eouddué  à  riiériiniilobiue.  Au  bout  de  '2  à  3  heures, 
iMi  a«»ile  ee  saujj  dans  un  ajipareil  sfiéeial  avee  \\\\  vnlurtie  connu  d'oxy- 
pMie  et  Ton  mesure  le  volinne  de  ec  jjaz  qui  a  été  absorbé.  Kn  eu  sfKis- 
trayant  aut:uvt  de  lois  i)"  JKÎ  (pi'il  y  a  eu  de  e.  e,  de  s*uig  employé,  on 
auni  le  volume  V  (rovy^êne  li\é  dans  I'(ïxybéjno<fl(dïine.  Ce  v(diinie, 
exprimé  en  eentimélres  eidn^s,  el  inn]ti[)lié  par  ^^^'^C^3vl,  donne  en 
grammes  le  poids  iHiéino«;liddne  eontenn  dans  le  vtdmue  de  san^^  eu 
expérience.  Ce  pnteédé  e\pédilif  est  ilélieat  à  af)[di(|uer  (Vl. 

\yy  pffy  ri^dttction  de  raxtjhêmaijhjhinc  :  Méthode  à  ilnfdrosifl/ifr. 
—  Cette  méthode,  tlne  à  P.  Sebnt/.eid>e]";îer,  el  uiodiliée  par  tJuiin|Uiiud 
pour  les  usat^'es  de  la  elinifpie,  repose  sur  ee  biil  que  l'indii^o  réduit 
repasse  a  l'étal  d'iudi«fo  bleu  eu  s'ovydaut  sons  riullueuee  de  Toxyliénio- 
^dobine  i|ui  est  réduite  à  son  tour.  Un  [jreud  un  flaeou  à  trois  tubulures 
d'un  litre  de  capacité  environ;  ou  y  verse  i250  e.  e.  d'eiiu  tièdt\  et 
hi\  V.  V.  il'iui  htit  de  kaolin  destiné  â  masquer  bi  roub^u"  du  sau^^:  Fiuie 
des  tidudyres  reeoit  un  tubi'  jiar  leipiel  passe  durant  toutr  l'opération 
ttti  courant  d'bydrogèue  destiné  a  priver  exactement  d'air  tout  riqqiareil. 


tT  corn'sjioiK 


•l'IiL^fnogtobtnc 


;*,   toi)  d*hêmo|,'Iolïine  euitltiiniil  (j.î*2   <!r    Itc.    I 

^■=^^1-^^*238.  Lu  quinJilé  ccnltJsiinole  il<i  fiT  *lu  «miîg  «'mlitc  mrmt!  s'nljQÎMtT.  tt'nprvs  les 

(icmii^re*  iti'lrrin«nalir>ii»,  à  0.3Q,  co  *\in  rrndrail  io  coenicicut  ci-di'ssus  r%nl  Ji  î203. 
(•f  Voir  le*  pricanliiiiis  i  siiivrt?,  Itulf.  Soc.  rAiwf.,  i.  VI(,  p.  tl3. 
'«I  Omrpt,  l\rmi  ,  LXVX,  007. 


4S2  I.E  S  ASC. 

Une  sceoniif  tiiluilinT  penni'f,  .-i  un  iiionimil  iloiino.  riiitroiluclunidcil 
à  5  c<*nt.  l'iilirs  (l(ï  siin^T  [jmihihlrinriil  l»;ittit  à  l'air  v\  Uwn  iixyjpWJoe 
Iroisiènir  tiiljiiliiro  pnrtf  <lrux  Itiirrlles  rlf  Mnhr  ^'iviiUin^s.  La  (imiiiii 
cc)iili<*nl  du  lamiiii  iriiulifiu  tilrt^  vn  u\\\iviw  :  jiar  rxomplo.  «t «-ai 
demaiidt%  [Vàv  wni,  iiihc.  pour  se  décolorer,  une  i|ii;)ntitp  do  la 
tilm'  dUivdrosiilJile  im   ili»  sdlfiin»  de  sodium  |dnriV  dans  h  *fr'»iul 
burell€  du  Molir,  rqioudanl  à  0-%[h2  d'axYj;ène.  Tout  êlanl  iiiibi 
posé,  on  verso  T indigo  djiiis  le  Oacoit,  on  Ir  dérolort',  sans  im>ur»*r. 
un  très  lé^rt-r  rxrrs  do  licpiriu-  dliydrosidlrlf  un  de  ^^idritre  :  on  riiKilon] 
de  nouveau  euuler  lie  rhydrosullite  de  ïa  lunelle  ^^raduée  ju>«[ii  à  tli>|Ji-j 
rition  lolale  de  la  teiiile  Idene,   en  ootaiil  relie  fois  la  ipiaiitiN'  dV 
drosullile  eni[do\ée.  Celle  <]uanlilé  eorrespond  à  \m  |H>ids  roiiini  d'f 
gène,  el  eelui-i'i  représenfe  celle  (|uo  le  san^'  avail  fournie  ârindi^o] 
le  j'eefdorei\  On  en  dédiiil  ïa  (piantitê  d'Iiéiuo^^dobiiie  on  multipliaiilu 
U^^OÎIii  le  chiiïre  do  contiuièlrcî^  euhes  il'ûxygéno  ainsi  (lêtenniiiét'l» 

Dosage  des  graisses,  léclthines,  cholestérines.  —  L« 

a  dil,  p.  Vftji  el  118^^  enujUH^nl.  en  Irailant  le  sérum.  h<  j^lol^ulesou 
san^i;  lonl  enlier  par  de  TaleintL  lillranL  éva|H»rant  la  li<jiieut  d 
reprenant  par  de  l'cllior.  on  olïlieut  nn  résidu  éihérc  (3t)  ijui  oiuhwUfc* 
sulislanees  ci-dessus  visées.  A  profins  de  lanalvse  des  tissus  ,iiii[K'iiv 
et  nerveux,  ncois  avons  appris  à  les  i^éparer  (p.  'MH\  et  31  Hj. 

Quant  an  ilosii^^e  des  léeithines^  après  saponiticalion  du  mébniîi' p 
lapl^lasseaU■t^oli^ple.  on  épuise  le  résidu  par  l"ean,  on  éva(M>re  cettr*«)W 
lion,  el  on  nxyde  l;i  matière  au  eix'usel  d'ar^'rul  par  ilu  salpélii'  im'lc 
d'un  peu  de  rarhuuate  de  stuide.  Dans  la  matière  tpii  a  élé  fondue,  le*j»ii«- 
plialesilus  à  Toxydalion  du  |dK»s|diore  de  la  lécitliine  Muit  ensuile  t\*>^ 
par  les  proeétlés  eonruis;  on  détlnit  de  leur  quantité  le  puids  de  Inillnitf 
sachant  que   3,!ïH  de  pliftspliore  répondent  a   lUO  de  relie  sltb^lJn^f' 

l^n  souslrayant  du  (oojIs  lolal  de  Textrait  élliéré  sec  les  ^umU  «!«' 
cliofeslérine  et  de  la  Iéeitliiju\  on  a  celui  des  jîruisseii  proprement  tiit< 

Si  Ton  voulait  séjiarer  les   acides  jiras,  il  Faudrait,  ajiivs  N.i|ioiiiti 
lion  pai-  la  potasse  alcoolique  et  oxlraction  do  la  elioleslérine  pur  T» 
aeiduler  la  liijueur  par  un  aride;  rjii  précipite  ainsi  les  acides  ^^rrtsqui 
sépare  et  examine  par  les  tuélhodes  usuelles. 

Dosage  de  lurée.  —  Le  san*,'.  ou  son  sérum,  sont  eoa^tllô' 
les  Yt^rsant  dans  5  fois  leur  volume  irateool  ordinaire  faildenient 
dulé    ilaeiilo    aeétitjuc.  On    port**   à    réhidlitiioi,    filin*  et  éva|Miri* 
liqueurs  aleijolitjues;    lu    résidu  est    Irailé  [lar  de  Talcool  fort;  la '^tl 
lion  alcoolique   est   à  son  lunr  évaporée,  reprise  i*ar  urï   peu  tl'«B» 


Voir  Cvmpt.  heud.,  LXXWllI.  1210 
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iilln'v  *•!  (tn'<'t[uh'r  par  du  nilralo  inorriiriqtif.  Un  lavr  ]v  piwi|MÏr  h 
\'vi\U  ri  liiiîilf'iiiriil  nu  Ir  i]ri'rjiii|in>('  piir  4^'  I1nill"fï}:iÎMit'  suiriliv  i|iii  nirt 
rurêi'  i'ii  lilH'ilr.  A|Hvs  avoir  fîiîl  honiJIir  pmir  rluisser  H'S,  il  ini  rcsh! 
plus  qu'il   tlnsiT   riirrc  par  les  uii'hodes  liubiluellos. 

Dosage  de  la  glycose.  — iJcux  j>i"oi'*''dt's  pcm^nt  être  euipIfnVs  : 
Ynu  ntptdr  mais  jini  oxact;  l'aulrc  plus  Eon^  itinis  plus  riguurriiw 

1'  IJrt  reruit  tiaus  lun*  capsule  taré«M'onli*nîUil  t2r»  ;ii".  <!i'  siilTale  <i*! 
Hiudf  rn  riisliurv  non  L'Illniris  2'}  ^\\  de  sau^.  Ou  t'iiaulle  Je  tnul  jus- 
4jiia  rr  que  le  rf»a*iiiliini  snit  iiellcnienl  noir.  On  ajoule  alors  de  Ti^aii 
piKir  rdahlir  Ir  |iiuds  [iriiuilif.  On  ex[Hiiu('  le  inii*^uia  et  dans  la  Itipieur 
obtenue  on  dose  le  syece  (lar  la  litiueur  eu[jropotîissi(|uc.  On  sait  i\uv 
*Ja  \it\  de  satig  ainsi  traités  doinient  U\  v.  r.  du  llipiidc  analysé.  H  est 
di»u<*  laeile  de  ralnifer  (a  IfiKMH'  du  sau^^  en  j^lyroso  i|uaiHl  nu  cnnuaît  n\ 
jiuere  la  teneur  de  eelle  liqueur. 

ti*  Ihi  ri'eoit  2-^  \iv.  de  san<^  dans  150  à  ^20(t  e.  r.  d'eau  hnuillanle  *A 
Ion  aridule  jiai'  Taeide  aerliqui*  il  I  pour  10(1(1.  On  séjuue  jtar  (iltralinn 
l(*  coa^iiluui.  el  un  ré[U)îse  [tar  l'on  Itoiiillajite  a  jdnsieuis  n'[>rises. 
Tontes  les  eau\  ir«'|m!S('iuenl  sont  réunies,  ramenées  par  évapiu'alicn»  à 
un  petit  vninuïe  vl  dnsées  ipiaiil  à  leur  teneur  en  sucre.  (]e  dernier  prn- 
n-tlr*  (Intnit*  dexeelleut-  l't^sidlals  (*|. 

Dosage  de  lacide  urique.  —  Un  te  dnsc!  dans  le  sé'jinn,  a|M'ès 
eoafiulafini».  r*uurue  tin  li*  lei-ail  pour  de,*?  urines.  On  |ieut  évaporti'  le 
sérum  à  see.  lavei*  le  prudiitl  à  ra1eo4>l  fort,  faii'e  liouillir  le  r/'sidu 
avee  de  Teau,  enneeiitrer  eeUe  solution,  el  y  dnser  l'aeide  urique  en  le 
dé|i|aniul  par  I  ai  idi*  acétifpïe,  lavanl  et  [lesant.  thi  peut  (fieiui*  Jiei- 
duler  faildeuieiit  re  sérum  d'aride  aeé-ticfiie  et  rabandnmier  dans  un 
\eire  où  fnn  a  suspendu  un  lil  de  enlun.  l/aride  uriipie  se  dépuse  [len 
h  peu  sur  ce  fil  qui  [khiI  avnir  édé-  taré'  see  ;  sous  le  luienisenpe  nu  le 
voit  reenuv(^rl  de  cristaux  earaelérisliques.  Il  est  possifile,  suivant 
<iarrod.  de  déreler  par  ee  [U'oeédé  pY^j  d'acide    urique  ilans   le  saiig. 


I».  —  CXTRACTION  ET  DOSAGE  D£S  GAZ  DU  SANS 


^H  l,es  *saz  du  snn^  s'i^xtraiefit  par  le  vide.  Leur  analyse  se  lait  par  les 
ruédlMiiles  liahiliielles  :  la  seule  dillieulté'  eniisisle  à  extraire  ees  ^az  aussi 
ra[iideu)eut  que  piMsilile  sans  pertes  ni  UKidifieati<ins.  Ou  se  sert  p'ué- 
ndemenl  dans  ce  hul  fie  la  piuiqie  h  ruereui'e,  iina^nn<''e  el  [lerleetuiunêc 
par  Majjuus,  ilnjqje-Seyler,  Luilwî;^,  l'Ilu^er.  etc.  La  légende  dï"  la  p.  i2\ 
Hullit  pour  en  roinpreudre  le  jru. 

*  Un  iluit  reninn|it(!r  (fiic  l'on  oxprinu*  nin^i  i'ii  tftifrmr  In  lulaliU'^  tl«9  |)riiin|K'4  m}1iiMI(?s  qui, 
•Uiw  le  ti*ii|r,  pcuvpi»!  rédiiir*»  (o  rcnclif  cu|trft*|K>(n*flit|ijL*,  et»  fjiii  |K"iiI  Ltmriiiirp  à  doa  rrrt-urs 
Ii;r>vâf. 
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Lv  manuel  opéialniiT  le  |)lu::  sûr  nous  paiait  rlrcfclui  qucnomavom 
imaginé  on  1875,  ot  tlt-crit  au  Dictionnaire  de  Wtirlz  (SAKcp.  ii^Ol 

Le rf'ii|Hotil  ilfstirx* n  mtmt 
\v  sinï*î  se  l'Oiupaiie  d'une  lar"? 
|ii pelle  lie  verre  EE  ifig.  fô)d» 
300  i". e.  <le e^ipacilc  ••uvinii 
niijiée  par  ileiix  tubulure-  .i  i. 
l'nite,  l'inférieure,  esl  oKih. 
Celle  pipi'tle  a  i]eii\  n^MiH'' p 
et  r  :  ce  «lernier  doit  aviiir  uiir 
lumière  assez  larjse.  On  inlroJuil 
(liuis  r(*(  appnjeil  environ  l»'**lt 
(te  son  VI  du  me  iïitnc  s>Iiilioa 
tl'oxable  neuir*'  iJe  p«»b««' i 
1  \mm  lIK).  en  ayant  soiii  J» 
niesui-er  evaeteinenl  ce  voliuiif. 
|Hiis  un  moyen  d'nn  l«ni  oiHit- 
ehoue  h  vide.  Ton  ;nb(ilé  le  rr» 
rT|)ient  à  siuijî  ii  un  gro^  tok 
de  verre  verïieal  T.  iJe  jH  c^n- 
limètres  de  Inn^  environ,  |)lw« 
dans  un  mélange  A  de  ffhcvti 
de  sel  et  relié  d'avaiué  â  \à 
pon)|K*  a  niereurc  P*  par  lin* 
termêdi;iire  d'un  lidn*  (,  plein 
de  IhhjIcs  de  verre  nioiiilli'i'» 
d'neide  sulfuriiiue  eoucentrv.^hi 
('ait  d';di(U*d  le  vide  eomplrt  ilin' 
loul  ra[tpîU'eil.  tous  les  Mmd- 
étant  ouveils  siiuf  p.  L*t»u  i^ 
sin-e  i[iir  l'apparrîl  ne  |H*nî|iK 
(*t  Ton  adaplr  alors  à  l'exlrtiini' 


fh,  es. 

Apfmrei]  tiv  k.  Cnutii^i  pour  rnii-aiiv  H  «lo*i«r 
|p«.  prii  itii  '-."iiijî* 
P,  pompe    h    vide    lumitiHli-iipjr.     l.«'    riM'iTiili'     l'ii 
ft*éi^u1anl  *biii<^   lu   Imiile  iiif("'niMiiv    fiiil   lo    vidi' 
UniiH  la  Ihiult*  su|K'i  J4*un'  ;  AM+  a|i|injTil   riVj'ulmr 
pour  recevoir  lo  wiitg;  it  «'«l  Irniiiiii'   inférieun''-        i      ■        •  ,  ■*  i. 

m«'iii  iMi-  une  |WMiiie  puîîi'o  pi  iHi  iTiiiinri  p,  rt     (le  la  pipi'tteà  sang\  une  caouK 

poru.    .   1.  ,„rii.   MiKm..uiv   .l.u.  \milc.  h  H       ^|^^    ^-aoidellBUi..     oti    de    'jot.KIli 


fr'  i>(  un  ii»1ii(»'l  r.  l,<'  mc|ii.'iir  «le  ^anp  V  n*l 
lîaii?.  *'i'Hi'  llj^iiri'  ^tt^ijioïKJu  |i;ir  l*»  rHfiutclHmt'  r 
Jaiis  V«'|>rnii\rHi"  plfllif*  dVnil  lii*'i|p  EK,  iiu-<ln**inis 
Ji>  la  ili9;iiptlii-i^  à  rt'IVoiilii'  T  l'ittiiiirtV  île  fliici^  A. 


llexilde,  evaetrment  rem)ilit 'i' 
solution  f]*i>xîilale  h  i  pour  iOO' 

.r«cido    «ilfnriqM..,   air>M,.    In  v^ifN^ir    .Iraii.   K\       '^'^*"     t -inoit    l  iasiH|Ut    tM  .i)m 

(uIh?  n<i  [flHikfni  ('i  M)ai  iin'«,ui-t'>  ic^  gai  runnu*!»     tjlacée  dircetemeul ,  ovec  lespn"" 

exultions  et  la  doulde  llpl«r< 
d'usage,  sur  te  vaisseau  dont  nn  veut  extraire  le  san^.  Tout  éfjint  \)n'l 
on  ouvre  lenlernenl  le  r-olujjel  p  el  le  san*,^  se  préei[lite  dans  la  pijH'^ 
vide  V.  Uuaud  elle  est  au  tieri»  ou  à  inoilié  (jleine,  au  ferme  le  r»N' 


DOSAGE  DU  SANG;  DIAGKOSE  MI  SAKG.  *2:» 

iid  yi,  on  d^taclu!  la  caiiulo  et  l'on  introduit  nipirlciiKMvt  lii  |>ip{'llc,  sus- 
fM'ndiip  «ravaiKT  (kh*  soin^xlrcriiiti' snpri'iriirc  {iii  (iilio  T.  dans  iinr  lar^e 
t'|noiiveUi"  â  jjied  EL  r«  iiiplir  iFfan  à  W,  Au  niDjXMi  do  la  jKjjnpo  :i 
mprrure  P,  on  ditnnu  ra|»idt'iiirnt  f|iirh|iies  cfMips  dr  piston  qui  enlèveni 
tous  les  *^;\i  ilu  san;^.  (in  a  ni  Ir  soin,  avant  d'ada[itrr  la  |>ipL'tU'  an 
trrniMlisMHJr  T,  dr  plaider  (mi  hlf\  rntiv  K^sdrux  Inudi^s,  inu*  irariMllinili' 
4|ni  suClif  ponr  l>riser  la  inonsst'  de  san|j;  t[ui  s'élève  oi  |)(*rnipllrr"  ainsi 
rr'pnisrnicnl  rajvidi'  i\{  (atalr  drs  gaï. 

Si  Ton  a  niostur  II-  volunit;  dcsnluliou  salino  introduite  an  dobiit  dans 
la  pipeltr  à  sni^^  et  ctdui  qni  remplissait  la  canule  élastique,  et  si  Ton 
inrMire  à  la  iin.  apiès  Ti-xtrarlion  di's  t^^az,  la  tfitalité  de  la  liipieur  rési- 
diH-lli',  on  a,  |tar  ditîérente,  It*  volume  de  san*^  mis  en  i*v|tét"ii'nee.  L'on 
dnil.  bien  entendu,  tenir  eouipte  dans  le  ealcul  de  ce  \olunie  de  l'eau 
eotidt^nsée  en  t  (tube  qui  iloît  être  pesé  avant  et  après  revpérienee). 

Ce  mode  opénitoire  [nésetite  de  grands  avairlages.  Le  sang  passe  ra[)i- 
«lemenl  et  direcfemenl  des  %'aiîîseau\  dans  le  vide,  sans  subir  aueun 
rontact  avec  Tair.  Grâce  à  la  prompt  il  mie  rie  ro[icra!!oii  et  â  la  liipicur 
d'o\ala(e.  il  ne  se  eoagnb'  januiis  pcndanl  re\traclion;  eclte-ei  se  Hid 
à  Î{7'*-I{8'*,  très  rnpidenient,  car  le  voliuue  de  l'appareil  â  vide  est 
(letit.  Après  Tépuisement  direct  des  {^a/,,  il  suï'lil  ^le  laisser  jïloii^er 
Textrémilé  iniérieiire  de  la  |)0(npi'  réeeplriec  rp  dans  de  Fean  iMUiillie 
acidulée  d'acide  tarlj-ique  et  d'ouvrir  légèrement  le  rtddnet  p  ponr 
€lî4isser  tout  l'acide  carlii>ni(|ue  qui  restait  eonibiné  aux  alcalis  du  sanji;. 
Deux  on  trois  nouveaux  cmq>s  de|ïnmpe  permettent  de  te  recueilli]'  à  son 
tour  <'). 

Après  avoir  <*nuua^'asiné  les  gaz  en  E'*on  les  analyse  par  les  méthodes 
onl inaires  t'). 


F..   —   OlAGNOSe    ou    GANQ:     EXAMEN    DES    TACHES    DE    SANG 

Li  reclierclic  qualitative  du  sang  Irais  se  fait  au  microscope  d'après 
une  lechniijne  que  nous  i»e  saurions  entièrement  ex|ït»ser  ici,  mais  dont 


(•  An  lit'u  de  la  jmmfte  réccpttice  dt?  *An^  <|ue  l'on  vient  de  »liVrii'i'',oii  |>inil  sp  «Hrrvn" 
au  b<*<oin  d'tiii  flaruii  à  rioui  Itilnilun'^  où  l'un  a  fait  prinlabicniniil:  In  vidli^  complel  et 
f|u'«ii  «  «rnviince  rtniui  â  la  iiiwcliiin'  h  mon-urc,  Oii  fait  arrîvtT  dlroclL'iiiciit  li*  ^aiiff  dans 
w»  (lniiMi.  oiniinn^  dans  tt-  ctia  [in-ci'ijcnl,  jçrnce  a  uiifi  canule  pleine  (rt-au  oxalalôe  t|u'tm  li«* 
«ur  le  vaii.<.^eau  de  t'ammal. 

(•)  Les  cliilTn'4  ivtalil'ii  à  l'oxjgrtio  fjl»loiiu  ilniis  ce»  cx|icrk'necs  sont  gi'iicpnlcracjil  un  |jcu 
tfO]t  fattplcs  :  \*  |>aiT<<  i\\î*i  durant  lie:»  ]iiiini]>nlfltkiii«  te  saii^  coiiMmme  tiu  |»iit  dt^  ce  gaz 
(3  t  i*  par  lieurc  [x>wr  HKH""  de?  sanjî.  suivant  Srhût'.enber^er)  ;  2»  |iarce  (pie  h  di-eoinp- 
tttitjn  de  r«uvlicmô«lo1iino  dans  le  vide,  incnic  coiiiplcl,  n'csl  jamai»  l«uL  à  lail  int^'j^frnlo. 
i  à  îï  |iwM»r  IDtl'  diî  IUït^^i'iH"  restante  nn^'uir  dîiiK  le  vide  et  n  ',V^^  iiniji  à  rjit'iûoiiîlobirie, 
Si  roi»  I  liaulliiil  kl;  sang  au*de»siu*  de  W\  la  (juantile  d^xygeiie  diminticrail  enoire.  une 
|airlie  *«rvBiJt  aloi"*  à  oxvder  ses  (]r«|ires  malêriaui.  Si  l'un  ociduioil  le  wjug  avant  di* 
Tépuiicr  U'tnygènc,  une  IVatlioi»  sensuliJe  de  ce  dentier  gaz  di!i|kara)lrail  aussi,  l'Iicinoglo 
tjini'  elûfil  dan.-;  ces  condiliutis  partie lleiu rut  Irajiaforméo  en  hémaline  avec  oiydalion. 


jm 
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nous  avons  drjiï  [»;*i"k'  \k  ^jU  i-  cl  IM\.  Si  li's  ♦i;i<»lnïlrs  soiU  altr-fr*,  *i' 


sang  est  .irificn,  s1l  csl  iiirLin^n'!  ;iii\ 


iiniK's, 


\\vii  humctih^  dhiT^. 


ri î lut' (1*0^111,  df,,  rL'VMinrii  s|)(T(nisi(ipir]in.'  (l«^s  niiis  i\v  l'liêin(»f:Miîur 


o\ 


):^' 


uvv  ini 


îs  ivrlditi^  «l(»tuii'r;i  des  n-nso 


{.nu'riK'iils  pivc 


Si  It)  Uwhv  i\n  \\  sïi^ît  lït*  rni'fjtiitiiîln^  s't'sl  si'rluV  tli^juiistlrs  mm. 


aniii'es,  sur  lui  lissii.  sur  un  uh'IN*Ii'.  un  j)iiit|UL'l,  Hr.,  un 


llul 


jii;t.  '  f 


dans  un  [itiil  tube  avec  un  peu  4  (*au  distillée  auniiuniaralo.  la  \ui\h  tk 
rûlofTi*  il<H'oupé<*,  la  rachuT  du  nu'uld<\  du  niui\  di«  lalijrt  qiu*!  ijinl 
soit  ipron  suppose  lâché  de  sang.  Au  bout  do  21  limri's  on  jelli»  ««um 
fillre  ft  1*011  i*vii[ifin*  à  sri%  sur  un  vorre  d^^  uionUv,  la  soliilioii  4infl 
ohlpnuu  est  jJ;ëuL'ral(*nicnl  d'un  lirun  verdùlrr.  Un  ajinilL»  aii  rcMilti in> 
frriûn  presipio  imiJerçeptildc  do  sol  marin  oi  'A  à  4  gouUoi*  tl';iJHl< 
aroli(|uo  orislallîsadio.  On  olinulVo  un  inslaul  lo  liquide  vci*s  IDII',  j>ui> 
on  l'abamlduiio  à  lï'va[M>j-:ilion  à  iill".  Si  l^iri  a  lhi  alTairo  «i  uni' larlirtl* 
sang,  ou  aperçoil  au  uiicroscopo,  après  dessiccation,  les  rri^lauv  lapr- 
(értstiqnos  dlRiinne  représentés  p.  ^\1\. 

[hnis  II'  cas  où  la  larlie  souruiso  à  cel  oxinnon  n'aunût  doi»nn|aap 
résuHal  uul  lui  douteux,  on  la  Irailora  [»ar  nne  goutte  de  ïe>*iTi' J' 
soude;  riiéinalhu',  s'il  v  en  a,  se  dissoiniia  dans  vv  réactif;  011  clitutn 
d'eau,  on  (illiu-ia,  éva|Joror!i,  saturera  la  liquoui"  par  une  goutte  tJi"'*J" 
a/.oliipie  el  Ion  eliantVcra  jnodéréniout  jusf|u'à  incinération.  En  rcp* 
naitt  les  coudres  par  do  Paoïde  ehlnrliydriipie  pur,  on  idilicfhiri  iin* 
sidiilioii  iHi  lo  sel  ('eri'î<pn'.  ost  laeile  à  caractériser  jiar  le  rorjoryjiiiJ'«  '  ** 
le  suUocyanalo  de  potassium;  mais  cette  eonslatalion  est  in*ufli; 
pour  caraelériser  lo  san^j;,  le  l'or  étant  répandu  im  pou  paifout. 

S'il  s'a;;il  do  reeliorclier  le  sau^^  ilaris  un  liijiiiili'  ipii  iï'cu  n?ïif< 
qu\ïne  ti'ïico,  ou  ajoute  à  la  lirpieur  un   [jeu  dacôlalo  de  /.iric.  |iub 
tanin.  Le  [iréiMpilé  qui  se  forme  outraine  triulo  ta  njalicrc  colorai 
lo  recueille,  on  le  sèche  ot  ou  le   traîlo  par  di*  l'alcool  acidulé 
acétique  qui  dissout   riiématine.  On  liltro,   el  sur  le  résidu  un  t**=**! 
la  formation  caracléristique  des  crisUnix  d'iiémine. 


TRENTE-QUATRIÈME   LEGON 
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Transsndo  à  travers  les  parois  <los  capillaires  les  plus  Uni*,  uuc  r«f- 
laine  quantité  du  plasma  sant|;uin  pénètre  dans  les  es|>neeïi  interfclii»* 
laires  du  tissu  ciuijonclif  et  porte  aux  divers  tissus  une  |Kirlie  dr 
j^loliulos  Idaiics  avec  ses  aulros  ujatériaux  do  l'èparaliim.  A  leur  l« 
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les  ct'lliiks  dont  sùnl  roiiiposi's  Ifs  divors  (issus  laisscnl  e\tr;iv;isi'r  les 
priiiliiits  cl»'  liHir  .iiiivité,  pjndiiils  eu  ^t'iiciiil  LTisliiilis;iiili«s  ri  aiitiis  n 
^t^xosIllo^t^  L'Imnu'iir  [ïiovoriant  dp  tM*s  cli'ux  origines  pc'nèirt*  dans 
ini  ^ystùnie  dt*  viiisseaiix  Irt-s  lins,  1rs  f^ipillairos  lyHi|d»:iti(]nrs,  qui, 
apn's  îî'élre  irnnis  rnli'fi  rnx  |K»r  anuslinnosos  vl  n\tnv  lru\t'i"sr  un 
^Tîind  nmnhre  de  gan^ilkins  spiViniix.  \«inl  fiinncr  deux  troncs  vascu- 
liiiri's  prini'iiinnx  :  Ir  [urniirr,  le  vinuil  (h(ir;triqiu%  n'-uïnl  IfHis  Irs  vais- 
M'iiux  Uiii\>\vAiu[uv>  lie  l;i  |Kiiii('  sous-([i;t[i)ir:i>^iij;itiqiir  du  rorps^  di;  l;i 
iiioilié  sus-dia|duvitîNinrnjne  ganrlie  ri  drs  viscrres  ahdoiiiiniiux:  il  va 
>r  jelrr  dans  la  vriiir  sdiis-rljn  îrrr  ^aiirlit?  nu  n»ïiflnrnl  drs  jiij^idaii'es; 
Ir  second,  la  j^iatidr  vriiir  lyntpliatiijur  driulr.  jruiiiL  1rs  hiii[di;itÎ4jurs 
de  la  jiartie  susdia|»lii;a^Muatiqur  droitr  rt  s'aliuurlie  diuis  la  vriur  sous- 
«lavirrr  drnilr, 

(jràcr  à  la  eircidatinn  lyni[dîaliqur,  1rs  inatri'iaux  alitiUes  du  sang 
arrivent  anv  ur^ain^s,  rt  rrn\*ri  jiruvriit  iudirrctcinrnt  renvoyer  au 
ti»n'rnl  rirrul[iloirr  1rs  pitidiiils  dr  Irur  arlivilr  (jni,  suivanl  Iriir  tuilure, 
vont   rlr«'  uliliscs  aillrurs  ou  oxerétrs  à  travers  lus  reins   puis  rejetés 

.111    ilrllOI'îî. 

^  Les  *;aiï;:lifMis  lyin(dïali<]ues  (jiii  se  trouvent  en  grand  noitd»re  sur  It^ 
^tijet  drs  pe(i(s  vaissran\  lyiM|tluHii|urs  ont  une  structure  et  un  rôle  ([ue 
nous  avons  rludiês  idllriirs.  Ils  tfOilirunnil  une  [tetîtr  quantité  de 
lencinr,  d'aride  uri4|n(\  [leut-ètre  de  xanlliine  et  de  tyrosine,  subslauees 
i|ui  paraissent  provenii"  siut'uit  de  raelivitè  des  «rliduiles  Idanrs,  C(»s 
lianjLîlions  s'irn[UT<inenl  suuvrul  d  un  pi<iuient  brun  ou  noir  prolialiie- 
iitrnl  dérivé  de  Tallération  t\*'  riiéuirt-ilohine. 

La  qnantilé  lie  lyuiplii'  verser  dans  It^  torrent  eii'eulatoii'e  est  i'\|j"êuM^- 
luenl  variable.  Klle  an^^uirnle  ou  diiuinur  rouuue  la  pression  du  san*;; 
elle  croît  surtout  pendant  la  dî^^rstion  intestinale;  elle  diminue  jiendanl 
rinanilion.  Les  luoiiveuienls  arlifs  on  passifs  ries  uieujbres  en  lavorisfut 
la  riienlatiiïii.  (^erlaiurs  subsLuirrs  dilrs  I\uj[ihag0jxurs,  injrrlérs  ru  so- 
lution aqueuse  dans  le;*  veines«au<,uuentenlconsiderablenu'nt  la  quantité 
dr  lynqJir  :  parmi  rllrs,  il  faut  ritrr  des  substances  cristal lisabtrs  birn 
drtiiiirs:  le  sucrr.  rurér,  lr  rblonne  de  sodiiuu  ri  d'autrrs  srls  ;  aussi 
lôeu  qnr  dea  std^shincrs  ujid  déiinîes,  tels  que  les  extraits  aqueux  de 
omscirs  dV'cre\issrs,  tir  (ries  et  i\v  c(ir[is  dr  sangsui's,  d'aiHMlordrs,  etr. 
Lrs  relations  élrnilrs  existant  entie  la  qnanlitr  dr  lynqtbr  produile  et 
la  pression  sanguine  nul  conduit  à  adnieHic  que  la  lyuqilir  rsl  une 
Muir  d*rvsudalii»ii  sanguine  d'origine  rnéciiniqur,  r(mc<*[>tinn  cnm- 
ballue  par  lletdridiaiii  et  par  llamburgrr.  Crs  auteurs  tU'  inrnt  point 
riuqmrlanee  (lr  la  presi^ion  du  sang,  mais  ils  bmt  înlervenir  un  second 
facteur,  l'activité  séciétoirr  ou  \itale  des  rellnirs  épitbéliales  des  ciqitl- 
luiirs  s;M\gnins.    St.iiling,   au    contraire,    inlrr|ij"élant   et    complélaiit. 
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dans  uni'  ceilrtinr  mesure,  les  cxjHTiriiocsdo  sts  clcvànci<»r8,  s'est  eB<i 
df  déiiiontror  *i\u'  daJis  h  pnïdiirtifïti  de  la  lymphe  les  vanationf^ 
(Hi:iulitr  *y  cvHo.  Iminoiir  im  drpf'iulrîiienl  <]ue  dr»  la  proî^ston  Kin^ii 
et  de  la  ptTiiiL'aldlîlL'  osnioliqiit*  dt's  tissus  poui^  ehucuii  de  srs  prinripes^l 

Nous  nous  bornerons  à  oludier  ifi  la  lyiiiplio  proprenu^iil  dite*.  r»*llr 
i\n\  foulo  ;i  travers   les  Ivniphalifpit^s  <iriH*r'au\.  La   liqueur  qui  rriii|>li 
les  lyiu[)îiatiqut*s  do  riiUosliii  puiuUinl  la  dij^rstion.  le  cfiyfc^  ^ir:i  vu 
minée  eu  |nirlaul  de  celle  dernière  fonctinn. 

On  vuii  an  niit^roscope  In  lymphe  formée,  eonuiie  le  sîui<:*  d*uïi  pt 
î»u  sein  duqnel  nagent  des  eurpitseules  Ugurés.  Les  plus  noiidjreux 
les  globules  ou  corpuscnles  lymphatiques»  identiques  aux  globules  libwci| 
du  sang.  Leur  niuubre  est  ]dus  gr*and  à  la  sortie  qn'ii  l'i'ntrée  do*  «311- 1 
gliruis.  Un  en  compte  en  moyenne  H 000  |>ar  millimèlre  cube  de  IpïJ- 
phe.  Ouoique  ces  corpuscules  semblent  se  produire  dans  les  ganglion* 
el  glandes  lymphoïdi's,  on  croit  qu'ils  peuvent  aussi  se  uiulliplier  (1.1I» 
la  lymphe  et  le  sang,  et  provenir  luêine  des  plasmatocyles  dii  lii^ii 
celhdaiie  a[ites  à  reprendre,  dans  cerlaiires  conditions,  leur  étal  em- 
bryonnaire primitif  j/lflfn^/t'r).  Il  existe  encore  dans  la  lynqdlÉ^  Mirti'ul 
dans  celle  de  la  raie  et  du  canal  thoraciqne,  des  ghdiules  colores  |ila* 
|H»tits  que  les  hématies  du  sang  (héwafoblastcs  de  Hatjem)>  Enfin  l'^n 
y  rencontre  de  très  lines  gmtuilations  de  nature  variable. 

La  lymphe  est  un  liquide  It'gèi'ement  visfjneux,  qnelijuerois  Inmjw- 
rent  et  citrin  avant  son  passage  à  travers  h^s  ganglions;  daiilrr^U* 
légèrement  opalescent  tiu  mèrne  opaque,  blanc  jaunàlre  i*n  un  peu  rn* 
(dans  le  canal  thruaciqne  el  afirès  la  rate),  suivant  les  organes  d'où  il 
sort.  Son  odeur  varie  avec  rés|yèee  animale.  Sa  saveur  est  sjdine.  ÎNi 
densité  oscille  de  \J)lty  et  1,045.  La  lynqihe  est  alcaline,  mais 
que  le  sang. 

Extraite  des  vâisseanx,  elle  se  coagule  au  bout  de  5  à  *2U  minute», 
mais  toujours  moins  vite  que  le  smg.  11  se  tait  un  caillot  mou, 
châtre,   peu  rétractile.  A  l'état  hunnde,  ce  caillot    représente  de  4 
45  dix-millièmes  du  poids  de  la  lyujphe. 

Le  sérum  que  laisse  la  coagulation  de  la  lymphe  est  un  liquide  m 
lore  transparent,  monti'ant  h  rexaiuen  microsropicpie  quelques  gramii 
tions  graisseuses  et  des  globules  lilancs  en  suspension.  Sa  composili* 
le  nqiproche  du  sérum  sangiriii,  mais  il  est  [dus  pauvre  cpie  lui  eu  h 
stances  ]irotéi(|nes.  11  contient  du  sucre,  ijmdqiierois  de  l'urée 
matièi'es  extractives  diversfîs,  des  substances  minérales  (sels  de  sout 
de  [lotasse,  phosphates,  carbonates,  elc), 

Les  graisses  de  la  lym|die  y  existent,  avons-nous  dit,  en  proportin 
très  variables:  elles  peuvent  monter  jusqu'à  M  pour  ÎOOO.  Une  parti 
est  l'oriuée  de  glycéridcs  neutres  jii-tqires  à  l'espèce  animale  que  Ion  con- 
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tidêre;  «l'nutres  cDitsisli^iîl  en  savons  à  acides  gra^;  d'iiiitros  na  sont  |>as 
véritable:*  graisses  mais  des  corps  de  la  famille  dos  lécilhines.  Etilin, 
fobroslnvitu*  a  rolîiv  du  rhyle»  siimn  de  la  lyiii[ilu%  des  iiialiêres  ^'l'îisses 
crislallisées  [janiissant  apjnirietiir  à  la  faiittile  des  aminés,  l/ime  d'elles 
corre^poinlail  à  la  furmide  d'une  ainido-distéarine  ('). 

A,  Wm1/.  d(''etmvril  Turée  dans  la  lymplje.  Voici  les  propdi'lioiis  rrl;i- 
tives  de  eetle  substaiiee  4|u'il  lr<Hiva  dnns  100  parties  de  sang,  de 
h  m  plie  cl  de  eh  vie  du  même  animal  : 

*  i  w 

r.hien   ........  0,00*)  0,0 j6  » 

\;ic\w OfOiî)  «)0'9  o,  oiçj 

r.lifval tt  0,01  a  u 

Taureau »)  ti^oal  0,019 

La  glyei)se  existe  djms  la  lymphe  iiiuiriale  :  lOO  parties  de  lymphe  de 
lien  «ml  donné  à  F^oiseuille  et  Lel'oii  OJiiO  de  glyeose.  Chez  la  %'aehe 
.  a  Inmvé  OJI'JS  {le  glyeose  jionr  100  de  lyjnplie. 
La  Ismphe  eonlienl  dn  glycdgène  en  (piantité  mesnmhte  :  Oastre  a 
Olive  dans  \i\  lyniplie  de  la  vache  environ  OJM  [vonr  100  de  glycf>gène, 
Klle  eonliiMit  des  gîiz  :  100  vidumes  de  lymphe  donneni,  de  35  a 
45  volunu's  iTaeide  earh(ini<pie,  de  1  à  'J  volirmes  d'azote  et  seulement 
des  Imcesd'nxy^^rne. 

Anaitfse  de  lOÛO  partira  de  lifiuphe  fiumniHe. 
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Los  8*^%i  (le  sels  se  rapportant  h  ranalyse  (3)  ci-dessus  contenaient: 
C*M5  (le  NaCl  et  0*%638  de  CO*.  Ce  dernier  était  uni,  on  mèiue  tempis 
que  les  acides  SiY  et  PW  (=0,2:21)  à  0,573  Na*0  et  0,496  KM).  Dto» 
la  partie  insoluble  de  ces  sels  on  trouva  PW  =  0,1 18  et  CO* =0,015. 
Tun  et  Taulrc  unis  h  CaO  =  0,132  ;  MgO  =  0,011  :  FcW  =  0,006. 

La  lymphe  des  animaux,  mieux  connue  que  la  lymphe  humaine.  {^\ 
assez  facile  à  recueillir  par  la  méthode  des  fistules.  Voici  d'aprps 
C.  Schmidt  quelques  analyses  comparatives  de  lymphe  du  canal  rmid 
et  de  chyle  provenant  du  canal  thoracique  d'un  poulain  nourri  do  fuin. 
Pour  1000  parties,  la  lymphe  donnait  ii,8,  et  le  chyle  32,6  de  lailU 
pesé  humide  : 


PODR  1000  CBÎCT.   cci»:s 

de  liqueur. 


Eau 

Parties  solides. 


LIQUIDE  COMPLET 
AinpIlO     I        Cliyli* 


955,4 

44,6 


956,  a 
43,8 


HÉltCN  (rooo  |iartio>î 
Ia-|ii|iIio    I      lHiylc 


957*6 

4^,4 


958,5 
41.5 


CUtL^»T(lo«o|Ilr1l^ 
L^-ni|ilM>  I    «Itlv  . 


907,3      8;:.6 
9^,7      II1.4 


Parties   solides 
contenant  : 
Fibrine 


Liqniti:  complet 


Lymplie 


Clivli> 


1,3 


Albumine j  j  i     3i, 

Graisst^s }     35, o    ^     35,  i    \       i, 

Matières  extr.ietives.    .;  ;  '       ï, 


Sels  minera u.r  .  .  . 
ronleiiniit  : 
Chloinire  de  sodium .  . 
Soude  (Na«0)  .  .  .  . 
Potasse  (K«0)  .  .  .  . 
Acide  sulfuiique  (S()'). 
A.  pbospliorique  (1**0''). 
Phosphates  lerreux  .    . 


7,47 

S               f 
7»  49 

5,07 

5,84 

i,«7 

1,17 

u,  iti 

0,13 

0,09 

0,0J 

0,0a 

0,04 

0,26 

0,1!) 

CAILLOT  (tOOO  I 


Lym|»lM>   I    CbyV 


48,7  i  M.9 

■     34,4  (  6;.8 

9,66  1  3,46  I 

6,07  I  î.î"  I 

0,60  i,î>  I 

1,07  I  ^''\ 

0,18  0,01  I 

o,i5  '  ".«'  I 

1,59  ,  o.ji  I 


Nous  donnons  encore  ici  les  analyses  de  la  lymphe  et  du  chyle  don 
taurc^au  et  d'une  vache  en  pleine  digestion,  d'après  A.  Wurtz  : 


Eau 

Fibrine 

Albumine 

Graisses 

Sels 

TllIlKlL- 

v%aiE 

Lyinpiic 

Clixle 

Lymphe 

Chyk      : 

938.9 
a,o 
5o,9 
0,42 
7,63 

9^9»7 
1,9 
59,6 
a, 55 
G, la 

9*5,4 
a, a 
34,8 
0,114 
7v4i 

95i,t 

a,» 
38,8     ' 

0,:»  1 

6,36 
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on  roiij|Kirt^  ;hi  pbsiiïM  rlii  saii^^  tlii  même  aiiiiiial  la  l'ojiipnsilron 
^'mplir,  <in  ciuishilr  dniir  i]uv  rcilcn'i  eoiitiriit  mnilir  moins  i-nvi- 
I  ni;iliiM'rs  [U'nlriijiH's  y  roni[)ris  hi  lilM'îiir;  (ni'rllr  est  l)r;iyr(ni(> 
cil**  vH  gnùssi's;  »[ii\»llr  Jîssuul  :'i  |Hii  |»n'*s  U's  mcmvs  i\m\n\'iU's  de 
le  le  |>t;isnin  sanguin  et  daiis  les  iiiêiiies  proprtinns. 


(  TRENTE-CINQUIÈME   LEÇON 

BÉROSITÉB    ET    TBAN8SUDAT8.    —    MUCUS.    —    ST1f07IE. 
I  SÉROSITÉS 

ttonnè  le  iiitiii  «le  sérosifés  h  des  lic|niiles  allniiiiiiieiix»  (\n\  [la- 
It  dériver  i!e  l;i  h'anssiiilatiim  d'inio  pîirtie  du  plasma  santrnin  à 
{ \ei^  memUnmes  s^'iviises  lelles  i\uv  le  [féritnîiie.  la  pleue,  le  pv- 
3.  Chez  i"lnmime  vi  eliez  la  plupart  des  animaux,  elles  ne  se  pni- 

I  il  Tétat  normal  tpi'eii  (piantité  exlrèmemenl  petite  :  elles  hibré- 
îs  séreuses  et  en  Hieililent  les  glissements.  A  réiat  pallifdngiipie, 
cuvent  ilevenir  très  abondantes. 

i  le  cheval,  on  trouve  presipie  toujours  dans  les  eavités  péricar- 
ct  péritonéale  saines  um-  lujinht**  ipianlilé  tle  sérosités.  Dans  la 
h*€.  ^JtJ  emilimrtres  eiilies  de  liquide  et  [dus;  dans  la  eavité  péri- 
e  ^250  eenl*  euhesel  même  rilRI  eenlimètres  euhes, 
humeurs  reeueillies  dans  les  eavités  séreuses  saines  sont  des 
es  jaunes,  pres(|ue  iiieolores,  à  jteini'  llurrreseeiits,  d'un  goiit  fade, 

II  visqueux.  :i  réaction  légèremenl  alcaline.  Elles  contiennent 
le  toujours  des  ghdjules  ïdancs,  e|uelf|nes  cellules  épitliélinics  em- 
M's  aux  séreuses  correspondantes  et  sivuvent  de  tînes  lamelles  de 
tériue. 

sérosités  laissent  de  \i\  à  (RI  gr.  tle  résidu  sec  par  litre,  prin- 
nicnt  loruié  de  substances  alliiuuinoides,  séruuudbuuiine,  sénmi- 
Ijiie  et  liluinogéne, 

rH[iport  dn  poids  de  la  sérnmalbumine  ;i  la  sérurjiglobullne  des 
tt's  est  très  varialdi\  mais  ee   rajtport  reste  le  inéuu*  «pie  dans  le 
;lie/,  les  malades  : 
j  *-  "•' 

à  ffloUuUur.  à  tjîutmlîat, 

Sltiiim  itii  sang o,6tt4  i,o5G 

Lii|iiiili'  ]»l<niiiil .  o,68o  iivi^'^i 

—  «J'iiH'ilr c>,68(>  1,1  aa 

—  d'uL'dèjUL* <>»'''77  ï,i5a 


432  ^^^^  SÉROSITÉS. 

Les  iniitii'res  azotres  dos  sirrosilés,  iiioitis  imporl^titis  en  poi«l 
les  substances  protéiques,  suiit  :  run'-e»  la  cmiline,  Tariilf  nri(|u«, 
lyrnsine.  In  Iriiriiic,  un  ]uni  tir  •irnisscs  «i  ilc  rfinlrsti-riiie,  mlin  di- 
7  pour  l(H)0  fJe  sel^  minéraux  idi'nlii|iit"s  à  e"i'(i\  i1n  plasrna  sanguin. 

Los  sérosités  développéts  dajis  les  séreuses  tniila  tu  niées  se  coagnli 
souvent  spontauénienl  lorsqu'elles  s«in[  retirées  de  l:i  t-avilé  rh^fik 
laquelle  elles  nnt  piis  uaissîiiu-e  :  il  sr  ['nvnw  un  eoa^^^uluin  eon>lilii«' 
une  trauie  rdirincuse  làelu'  et  pm  rétraclilr.  Au  eunli-aire  eciles  (joi 
sfini  déveinppées  dans  les  séreuses  nun  erdlauiiiiéi's  ne  se  eoai^ulonl  p 
s|n}nlanéiiîeiit,  mais  elles  se  coaguleul  sî  on  \es  addilionne  de  fi- 
sauj^niin  ou  de  sang  délibriné, 


II. 

lit. 

iriiijuin». 

tljiHtiir 

fp>t  1 

y%,i 

8,o 

0,0 

t 

M,  7 

) 

u 

11,7 

«,y 

t*>,7 

o,9 

Sérosité  péricardique.  ^  Elle  existe  souvent  en  assez  jji 
quantité  dans  le  périearde  pour  qu'on  ail  pu  IVwamincr  à  l'élal  mm 

CvA  un  liquide  eilrin.  léjj^érenient  visqueux,  non  (ilnnt,  un  |» 
alealin.  De  Inules  les  sérosités,  e'est  la  plus  riehe  eu  ril)iirH»«r«'iK';  c 
peut  contenir  de  ti  à  !j  puni'  KM)  de  uialières  protéiqiies  (libriiin^t 
(IJ  à  0/2G;  serine  et  sérnnj^doliuline) 

Viuei   queltpîes  tinalyses   de  liquides    péricariiiques   ehez   If  d 
{Friend,  I)  el  ehez  llioinme  supplieié  {(iontp  Besanez,  Il  e!  111 1 

I, 

Qi«vn1. 

Eiiti 9^719^ 

Fil*ritui},'rne o,a(î 

Séruiii^'lnlmlino ii,(Vo 

SèniDialtMiniini' i^t9^ 

Malirri's  l'Xli-.ic-lives  ...  îi,4'i 

Sfts  mirhvrûtjx *^»77                    ^»7                   <'»9       ] 

CJiez  les  altnnniuui'iques  les  matières  prnléiques  peuvenl  sVli^ 
dans  la  séivjsilé  périeardique  jiist|ii  a  35  poiu-  lINMK  La  sérosilc  j»iui«l 
dique  ehez  les  dialjéticpies  contient,  eoninie  leur  san«;,  un  cxcè«  de  s» 

Sérosité  pleurale.  —  i  Tétat  norin:d,  elle  csl  à  priiu' sfnsii 
C'est  uiu'  humeur  Iransparenîe,  eitriiie,  un  peu  vistpjcuse,  tn^*  !i 
remeuL  îilealiiu^  A  Tétai  patliolo^dque,  la  sérosité  des  plévn'S 
toujours  notaldetnent  alealine;  daits  presipie  toutes  leît  picurd 
ai^niés,  elle  se  prend,  au  sortir  du  thorax,  eu  une  ^'elée  lil)ri« 
qu'on  peut  séparer  après  halta*i;e  en  versant  le  tout  sur  im  Unmàr^ 
\ai  lîlu'im*  au^quenté  dans  cette  sérosité  si  l'élat  du  malade  s  am^^li 
elle  reste  faillie  ou  nulle  dans  le  ciis  eoutraire.  En  inèuie  teiups  «iik  *« 
substance*  il  s'y  préci[)ile  souvent  des  |>articiiles  de  cholesIéniK.  ^ 
globules  hlaucs»  des  j^raoulalions  |j[raisscuscs  et  autres 
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Après  srpaiMtioii  tlo  la  libriiie,  la  isêrosité  des  |>lèvîï*:4  cortl"H*iil  los 
sifliî^taiicos  iillniminoMles  tlu  sriiiin  snii^iin  :  :<rriimalbiiininr  d  st-niiri- 
^litlmlifir»  Os  siibslaiicrs  ri'pjvsriik'til  do  3  à  5  p<uir  1(K)  ilu  poiils  Av 

Ellfs  sont  iiiiiins  rttiondîintos  dans  l'hydrollitiraxl  t  ,5  à  2.5  pour  iDih- 
l^  riïppi^t'i  tlf  lu  st'M«iiij;dlmiiiiite  à  la  sr-riiniglobulini^  varir  avec  les 
iiialndes:  il  vM  Utiilot  |>his  gniitd,  knilôl  plus  petit  tpie  i.  La  ipmntité 
«l<*  lilu'innfiênc  y  dr passe  rarciiieirl  0,5  [loiir  1(10  :  colle  sul*sl;iiice  aii;i- 
luouh»  si  riiiilariiiualion  osl  ialonso;  ollo  iiiii]npR%  ou  uo  luonlo  qu'û  un 
ki[\\  très  faible,  dans  les  simples  transsudats  el  dans  rhydrothorax. 

SérOêiléè  pleurales,     ^Vmlywî  de  Mihu  rûjiporlées  à  1  litre.) 


Eau 

Mat.  organic|ue!(. 
Fibrine;  ,  ,  .  . 
Mal.  minérïik-s.   , 


Hetisitédulluuidu. 


i'M.riit>ii-.  Aici  i- 


malaiir. 
dest'rtJàilt! 


937,60 

8,00 


9  j.  ji|tri's. 
Kitrajt 

3ÎI«0  ^t\ 


y 4 1,94 

o ,  |o 
8,o5 


An  Ire 
irtitîadi:, 
i;\lrnii 


y38,or 

53,84 

1,18 

8,i5 

1 ,03 


r  I.  T.  i-  U  K  «■  J 


FAlrait 
In  liiiuMlt' 


947.90 

8,70 

T,Ol8 


Entrait 

i3ii*  «r 

df  li(|uidr 


ç)33,8o 

58,  ao 

a ,  00 

8,00 

t,f»â 


IITBnOTHiiH'W 
[Kir  ;;ê(ir  rirrlil-il' 


i5,56 

o,  CI 

8,g« 


gS8,7o 


Sérosité  péritonéale.  —  C'est  un  liquide  elair.  eitrin,  nmi  vis- 
•  piiMix,  ^rnonilr-inenl  non  spimlaiiénn^nt  eoa^fulable. 

Ihins  VascUe,  la  clensiié  de  ee  litpiiile  varie  de  1,005  à  jJt2L  Sa 
cnideiir  est  janne,  verdàliv  un  rnu«,H'ùtre.  son  odeur  fade,  sa  rêaelioii 
;de;diiie  ou  neutre, 

11  laisse  \mv  evajioralion  de  '20  à  OO  pour  lÛlMi  de  résidu  see.  11  tuui- 
lieiil  do  la  sénii'%  de  la  seruiiïj^bdndiur,  du  libriiioi^ene;  parfois  un  peu 
de  uiiittiit'  ou  de  lUielt'O-alltunnno  ipii  \v  irrid  tilanl,  i}\\  y  Ijouvr  ilo 
0.7iâ  I  |M>ur  f(H)  de  subslani-es  protêiqiies.  Elles  sont  suiinul  aijou- 
danles  dans  les  eas  où  la  séreuse  est  eiitlaïuiriée.  La  sérosité  périloiiéale 
rontieirt  du  suere  :  daiisdrs  oas  de  eirriiosi*  du  foio  ou  eu  adosé  de  tt,  15 
à  0/2îi  pour  ttHK  Ijifiu  on  y  a  renroulié  île  rallaut<uiie*  de  la  elioleslé- 
rine,  de  Taeido  urittue,  de  l'urée,  de  la  xanOiine,  <le  la  eréatiue,  des 
fflnbides  do  f(raisse,  ete,  Los  luatiércs  uiiuérates  sont  eu  i^ninde  (>arlie 
coiii|K»sées  dv  sel  uiariii  mêlé  d'un  |m*u  de  bicarbonate,  pbos|di;i(f  et  lae- 
lale  sodi*pies. 

A.  CfAUiicT.  — ^  Uiiinic  liiul(»gM|iu',  38 
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HUMEURS. 


ComjfOsitkm  de  la  aéi'osité  ftérltonMe  pour  JOÛO  parités. 


Enu.  ,  .  .  .  , 
Alliutnior  .  .  .  , 
Glitbi)liiir     ...» 

Muciiip 

Gniiss«ol  chùl(*sli''ritir:  j 
Sfiilières  <? xlmclivrs.  ♦  ■ 

i'vêe .) 

Sfls  *(>Iuî)li\<^  .    .    . 


DensiU' 


h  iiii  miKH-r 


19,40 

18, H5 

o,cj5 

i,i5 


A^pifr- 

dur   h  mv 

ci  ni  M  fi*' 

ilu  tbk* 


978,20 

0,14 


I  , o(a 


A*i'i<p 
l'iioz  un  alliti- 

(/)rir'o«  I 


9 

7» 

,00 

S 

1 

,40 

ï 
I 

,00 

R 

,uo 

Ascilc. 
ilu  f»»ir 


i|84,5o 
6,  17 


8,î6 


t  jrrli.  «lu  I 

KSr/irriTf' 


981.53 
7.73 

8.i3 


Pour  une  sôi'ic  tlc^  Inuile  nsrtles,  K.  lloiriiianu  a  trouvé  ilans  cps  liu- 
iiH'iirs  ilu   fiî»nno^r(nic  («n  f[ii.infili*  tivs   [irlilr;  Av  la  st'i'iimalluiiMiii**  *'t 
dr  ta  SL'riiHi{4tolKili(U'  dans  un  ra|tjn)i"t  In-ïi  varialilr  rn  rJia(|in'  cas,  tiiîii^ 
i^iMisilitmiienl  nftistaiit  [lour  iiti  iiicnii'  Mialaile  a  ijitt   Tnii   |irati(|ue 
(Kiin'lîoiis   successives,  vl  ([uohjuc  la  quant jlr  ttital»*  ilcs  allMUiiiiuiiJt'^ 
imissi*  ('tian«;iM'  ln'aNroup  <laMs   i'iu*civall(*  de  deux  |Kmclioijs. 

[.es  alhuuiiiioliteï^  uui^ittenteut  s'il  y  a  iiitlanuuaiioii.  D'après  Hûiiottori;, 
les  uioyenncs  scmt  tes  suivautt;s  [inuf  ijueffjues  jualailics  rludîres  : 


IfMlrriiiii'  H  ncjjtirik' 

OlKli'uclitiri  tie  h  vrïnt*  [mtti'    .    .    ,    . 
>I:ttji*lirî^  tin  cti'iir  vt  vtHifii'stum  nniair 


AnuiiniiioMc»  |M*ur  tÔD 
o,o3     il     0,40 
fj.37    h    »,6g 
0.84    à     a,3o 
3,7t     U     3,5i 


L'ui'ce  au^nueiite  dans  le  litjui<le  do  rascit»-  lors(ni*»  lt»s  r«inclion5 
iiak's  s*aceoni|>lisscid  mal. 

Les  ^az  retires  de  ci's  hutueurs,  grilirc  au  vide,  elaicid  ci)u»|)nw''s  »! 
drille  varltanique  vomh'uH*   i!<'',S;    mide   carbonique  libre  \\h^\\ 
azote  21'M0;  oxyfjf'nr  {V\  I  i  |)ar  tilre. 

Sérosité  de  l'hydrocèle.  —  Oite  Imuieur  est  sécrétée  pskt 

tuniijiie   vajiitiîde.  Kl  le  possède  [es  itièiTies  raradères  *;éiiérau\  ([ue 
prcrédçidc.  I^llc  est  un  |»cu  visf|ueiise  [>l  ne  se  e4ia<>nle  jaioais  spoiitai 
uiejit  si  elle  ne  lenternie  ni  sani;  ni   leucucytcs.  Le  |dus  souvoiil  elle 
neuire. 

Sa   densité  oseille  <ie    IJIMî  a   \JÏ±2,    Elle  (leul   contenir  de   K* 
60  gr.  d'alliuuuiie  et  une  nolalde  j»rii[iurhon  de  iitiriiitjgêne.  Oii  y  tnn 


IJQIUïE  (:t:i"EIALU-RA<;inDIEN.  î.n 

îioiivcnl  do  muiibiLMiscs  paillotles  tie  cliolesléniic,  de  ['acitio  sucriiiitjiU', 
ime  Iracp  ir»iTO,  des  !ii:ilit*res  colorantes  biliaires,  de  I'inosite,desgonf- 
Irlellcs  dp  |j;rnisse  ou  du  pus,  <[uel([urfois  des  héniutit's  épanchées  et 
ultérées  dont  la  matière  toloraiile  hruiiil  la  liqueur. 

Les  iuiaKses  suivantes  sont  emprunlécs  a  Drivon  (I),  A.  Béchauqr 
cl  Sainl-Pierre  (H  et  III)  et  llaiiimarsten  (IV). 


Eîiii I    g  17,*»*) 

Alhiimîm' ,    .    .    .  /     r, 

GMiulim* ) 

Uuc'uic I  n 

Filiriiuigt*riL' |  d 

Grai.<isi's ^ 

^1    ,    ,.  -  i       0,70 

Autres  ni:iti(''ros  «'ilraclives.   .    .  |        *it4" 

S«*ls  M)lublfs .    .  /        g  q^^ 

—  inMtïubles, S 

]kmi\iu  ..........  »> 


IL  Li-niudc 


n,36 


1,54 
i3,86 


NI.  JJi|tviitr> 
jautic!  iiilf'iiM' 


'38,40 

l5,34 

0,93 


0,57 

8.^1 

5,45 


938, Ko 
35.91 

0,59 
4,0^ 

9iî»^ 


LIQUIDE    CÉPHALO-RACHIDJEil 


Celte  luiuieiire\isle  uonualenieni  dans  les  vriilrieides  rie  reiiei'phale. 
ri  autour  de  la  uKjeliu  riilre  (a  pie-iiniv  et  raiathuoidc  T/esl  un  lifjuitle 
alcalin,  non  spont^niéiiient  eoagulalde.  i*e  ennlenaut  [las  de  iibrinogt'^ue. 
Sa  densité  est  de  1,005.  Ses  luatiêies  luinéiates  sont  plutôt  celles  du 
plasma  imiseulaire  <pii"  celles  du  plasma  san^inn.  On  y  irouvr  une  traee 
de  jjfniisse,  de  cholestênii*'  et  i|uel(|uefois  d'ui«''(%  ainsi  qu'une  matière 
ipii  réduit  le  réactif  i*u|tro-po(assif[ue  et  hniiii*  jtar  él»nîli(ion  avec  la 
ijotasse  mais  qui  est  iidcruieuteseilde,  <pii  iTexiîrri'  [las  d'artioji  sur  ta 
lumière  ()(darisée  et  ne  juveipitc  [las  la  phéiiylhydraKiiïe.  Un  a  reconnu 
4|ue  erltc  suî>s(auce  est  tie  la  pijrocatévhhte.  On  eu  trouve  de  0*',002 
il  U*%IHi  dans  100  ceulimètres  cubes  rie  Itqueiu".  Ou  }  rencoutrerail 
aussi  i|uelquefDis  ilu  j^dneose  d'après  CL  Bernard  Ci). 

I.e  lif[uide  crphalihracbidten  paraît  avoir  même  composition  dans 
rhvdrMcé|jhalie  i\\\'à  Tétat  uonnaL  il  ne  dillererail  t|ue  par  sa  ipiantité. 

Si  une  iullaimuation  survient,  les  matières  protéi(|ues  du  plasma, 
M''nim'j:lolKiliiie  e(  srnmialbumiue,  ap|)araissent  ou  au}ruieu[ent.  La  li- 
inienr  est  généralement  claire  et  colorée  en  jaune  [lai  de  la  sérumbiléiue 
nue  Lalcool  est  a(»te  à  dissoudje.  Elle  réduit  le  réactif  cupropotassiipu;. 


JHMKlîns. 


Voiri  r[iii*l4|ycs  analyses,    dues   ù   Cli.   Uoliin,   Mîtrelmiid,    MvUm  cl 
C.  Schniidl  : 


Eau  ............ 

AJbumtriL' 

Gniisses 

njole^têriiic 

Extr.iit  :ilL'Ooli(jut]!  ut  aquL'ux  {jiioiiisj 

1rs  sds) ^ 

ï/.iclîtlp  (Jiî  s<Jiidc > 

Clilni'iiies  |>nLassi<jutî  H  sodJqiiL'.    .  f 
l'ïios(>tiales  tiTntnix ....... 

SiiUatcs  ûf  j>ulassc  vl  iJe  soudp  .    . 
JSl'I  ;iiMrnoiti;i(- 


1 ,  ta 
0,09 


0.11 


>.75 


986,54 

1 ,  10 


a,  ai 


6,IÎ 

7.87 

0,10 

0, 10 

o.aa 

O.ll 

v\. 


989,01 
1.18 


\       0,40     f 


<),ao 


984,60 


r,.4rj 


8.*ja 


L'iiii:ilvs(ï  III  rsl  ri'lli'  tl'uil  li<|tiitlt'  *[iii  s  iTtiuliiil  i^niiUo  ;'i  ^oultr  j>.ii 
ForcilJe  th'pyis  c»  jciiirs  â  [;i  suilo  <riino  fVacliire  du  cràiio;  il  ('^Uiil  ass(7 
iilc4iliij;  la  v.hdcm'  ne  \xi  coaiçiila  ([uc  lnrt*»ju"il  ciil  rlê  (rès  légtTL'njoMl 
iiridiilr''  d'acide  ;u'rtif|u<*.  Il  m^  rnnliMuiiL  ni  surrc  ni  iirôe.  J/aiialysc  l\ 
cnriTspond  à  un  nis  d'Iiydrourpluilii'  rlinnM<(U€, 


LIQUIDC    AMNIOTIQUE 

le  lifjiiiili*  aiuni<ili*|ni'  qui  riMU|dit  ripuroù  nn^-r  L*  fVi'liis,  rliiir  dnris 
les  preirii^M's  iiiuis,  de\iiMil  enstiilo  jauiiâlir  ri  Inmldr.  Son  mlriir  «♦M 
fjnlo.  son  ^oùl  salin.  S;i  dcnsilé  vnrif  tir  t.OO'J  h  I  ,ÛI?IL  Mis  à  Tiiliri  dr 
touir  agilîltion.  il  doniir  un  dr|ml  n*]"[iiV'  d'rjulfirfiunj^,  de  i:lMlMdr^ 
graisseux  ri  de  inut-us. 

l/;dlïuiniiu'  y  rst  assr/  alKindanlr  dans  Irs  pi-riniiM's  juots  tW  la  ut" 
IVrlale.  On  y  trouve  en  uulrr  dr  la  j.;lyfosr  ijni  dispiirail  aussih'il  i|u»' 
ii»nnnence  il  se  ruriner  le  «^lyco^îënr  dans  le  loii'  \t:i,  Bernard)  i  i\ueU 
•jurlois  il  y  a  de  l'urf'r  et  de  la  erraliiie.  Le  suerr  dr  |;iit  rt  l'aeidr 
!arlii|ye  y  nul  viv  signalés,  mais  on  li's  a  mis  vu  d«uile,  1 11  |K'u  avant  la 
naissance,  une  ])aîlie  de  ces  ruatrrianv  sididilrs  ilisjiarnîl.  ir.ipivs 
Vbjmvski.  la  iHinpnsiliiin  dr  eeUr  licpirui"  rst  tivs  vnriaidr.  Srs  niatièi 
ni  inr  raies  snnl  r«  imposées  de  sel  a  tarin,  earhojiales  aléa  lins  el  ;iri< 
rarlmnii|iir  libre,  avee  Iraees  de  sulfates  et  de  pliosplialrs. 

M.   Labnihe  a  pnldî»-    14  analyses  ronii)lrtes  de  rrtilr  liqueur  eliez  b 
feniuir.  iKurs  tuus  les  cms,  même  dans  le  dernier,  Frulanl  rtail    vivai 
et   liien  pnrtanl  (Thèse  de  Paris,   IS88).  Tous  les  nondires  du  InliK 
suivant  se  ra[tportenl  à  lOlMIcoiil,  eubes. 
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Anahjses  du  liquide  amniotique  chez  la  /ctnmf  d'après  Labrulic. 


EîiiJ 

St'ritii' 

Muoitic . 

Prploiifs  Cl  îilbiiiriusi's. 
(i|||i*<»sf 

l'r^,  , 

NaCI. . 


h  leriiif. 
i  liln*'*  nlf 

Ii4|lli4|r| 


Fi'MlllH' 

iRxirail 

(»NJ  pr.  tir 

liqiiiili'i 


988, 6:i 

a, 118 


(II"  rfl»  JllIS 

k  in'vu\ 

I  Unirait 
:*  Ittiv».  «le 


lif  li  mois. 
liquulri 


(j84  j  *>*> 
4.71 


♦In  51  ;in^. 
Ijqiliflr) 


987,75 

3,58 


ilo  Tv»  ans. 

llf  K    111411^. 


981,60 
3t79- 


1,0-0        t^aii"      'jOi  0^861        ifUi 


I*0*N;i*H 

SulfMtt'S 

Sm^s  de  OiOiHdt  K*<L   . 

Total  des  jiKilirri'S  dÏ!^' 
sou  II' s  (Ml  ïlln\    , 

fk'ii!!»it(>  clu  lit|uî(]i>  ,    .    . 


o,4i 

o,356 

6,071 

Iratrs 
iiéanl 


Ï.7" 


1,007 


o,5i 
1,724 

Il-ÎILU'S 

nûiiiil 


iï,35 


1 ,  006 
:il  câline 


o,a53 
Ilriinli 


to,75 


t  ,Q06 

îiUaline 


1 ,  7i>ij 
Iracfîv 
n  l'hall  l 


i5,4u 


uk'uHtiu 


o,a8(i 

1.54 

traces 


la.iS 


1  ,ooO 
alcaline 


1.737 
Iniccs 

néunl: 


t3,4o 


I  ,oo5 
tr.  atcaL 


'1  tiifatii  %ivanl.  Ur|ui(tr>  il«^  conli^uf  Tcrtlàtr^'  runt<<ian(  mw  (l'ncf^  lin  hjltvt^nlimj  H  tlt^s  %c\f*  [ùïmlrcs. 


HVulci*  d'a[)rt»s  M.ijfwski,  lu  coiii|H)si(iuri  de  oetlr  hiinifDr  rUt'i  II* 
mtintuii  t"l  [\i  mkUv.  Les  iiomUres  scint  r:nn>orU's  â  ItK)  |>aiiii's  <li* 
tît|ticui  : 


Vai-lic 


3*  Mîjjtuiiie. 

EiiU     ..........  99, 46 

Midicres  oi'jLiîiiiMjuPf.  .    .    .    .  0,10 

—       inorgî<ni<[uo>  ...  <m4 

Albtirnine o,  to5 

Sut  II" c),oG3 

Vrt'o o,rji> 

Acide  |itiosplto|'ji|Ur  ,         .  *■ 

^-     sidfiu-ii|Uè ' 


*•  H'iiiaitii\ 

li'  ^tHiiaUte. 

08,  y  î 

98.55 

o,G«5 

0,88 

0,37 

0.57 

o,i:.5 

0,097 

0,114 

0,19» 

o,3o9 

0.398 

u.ooS 

o,o5i 

0,006 

0,0a» 

LIQUIDE    ALLANTOIDIEN 


Le  li4|uiile  «jiii  rnnplit.  h  vcsiciiltî  alhinloïdieniie,  duraiil  (es  j>ï  l'iniiM'.s 
mois  t\v  l:i  vir  (œUile,  est  en  roiiiniiiiiiealioii  |mr  roiiraijinî  îivei"  h  vessiiî 
du  ru'lijs.  A  iiii'stiie  *|n4*  leiiddVdii  sr  dév«'lo|r[»e,  eclte  IiiiiiieiH"  crnli 
an  *iiiaiitilL'  et  devk'iil  |dits  con^isUiiUf.  Elle  iliiiiiime  au  coulraire  dans 
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le  second  mois  do  la  vie  lœlale,  alors  que  se  développe  le  plawnU  H 
(jue  disparaît  la  vésicule  allanioïdienne. 

Outre  ïallanloïne  C*irAz*0*  déjà  décrite  (p.  iî)i),  on  trouve  «bns 
cette  humeur  une  albuuiine  spéciale,  des  lact«Ues  alcalins,  du  chlorure 
de  sodium,  des  phosphates  et  du  sucre,  au  moins  chez  Therbivon».  Pen- 
dant que  se  développe  le  fœtus,  Talbuminc  disparaît;  la  liqueur deTienl 
«^ommeuse.  jaunâtre  ou  rou|jreàtre,  mais  elle  reste  claire;  elle  est  loujoun 
alcaline.  Voici  trois  analyses  dues  à  Majewski  rapportées  à  100  parties: 

>](niloii  Yadu- 


Eau 

98,98 
G, 65 

0,37 

)) 
o,a4 
0,40 
0 ,  oo5 
o,oo5 

7*  >ciiiaiiu*. 
y8,i3 

I,!10 

0,68 

0,45 
o,5o 
o,356 
0,007 

98.86 
0,80 

Malicres  organiques  .    .    . 
—       inorganiques  .    . 

.Ubuinine . 

Sucre 

0,61 

l'i'ée  ....           ... 

0,65 

Acide  i)hosphorique  .    .    . 
—    sulfurique 

U,01) 

u,097 

LIQUIDE    HYDRO-OVARIQUE.   —   LIQUEUR    DES    KYSTES    DE   L'OVâlRE 

Le  liquide  cpii  remplit  la  vésicule  de  de  Graaf  est  mal  connu.  A lélal 
normal,  il  est  linq)ide,  alcalin,  et  renferme  des  matières  albumiuA 
spéciales.  Scherer  en  a  donné  Tanalyse  suivante  : 

Kau. 991,4 

Albumine 0,8» 

Matières  extraclives  (*) 0,60 

Sels  minéraux 7» 'o 

Le  liquide  des  kystes  de  V ovaire  est  généialement  visqueux (ui col- 
loïde, alc^din,  souvent  coloré  en  brun,  d'une  densité  de  1,010  à  \0' 
H  contient  une  substimce  mucinoïde,  du  (ibrinogène,  de  la  serine,  p 
bablement  de  la  sérumglobuline,  jamais  de  pcptones.  Nous  y  avon 
trouvé  quelquefois  une  substance  particulière  très  abondante,  la  lollo 
dine,  qui  n'est  pas  albuminoïde,  mais  se  rap|)roche  de  la  chitii 
(p.  157).  I/ensemble  des  divers  principes  protéiques  sVlève  de  Où  il 
|mur  10(10.  On  y  rencontre  souvent  des  paillettes  de  cholcslmii 
Les  matières  minérales  varient  de  0  à  9,  et  le  résidu  fixe  de  '20  à  1' 
pour  1000. 

[^]  Plus  de  la  moitié  étaient  des  graisses. 


LluriHK  CIIYLEUX;  TïlANSSUDATS. 


4au 


LIQUIDE    CHYLEUX     EXTRAVASE 

On  roiiiKiil  <|ii('i<)in's  cas  n\\,  \y,\V  siiil**  rl^juryt  iiin;.iiii([ii*%  (luitrrculi'S, 
i*;iiii'«»t%  l'Ir.l  iiit  fie  t"iiisfs  ijiii  altL-reiil  riiilr^iUtî  du  ciinal  tlntrariqui', 
r<4iii-i-i  s«'  rt'iii|jliL  d'un  lii|iiî«lr  rhylciix  (|iii  jrmiI  iih**iuc!  faire  rcliitt'i'  le 
c-niiiliiit  «'1  i"r|Miiilit'  vvWv  \'u\uv\iv  (buis  li»  juVriltihir  tm  Iv  |H''rîcanl<\  (In 
rr\lrai(  |ku'  (toutiion  du  cnii;il  liinrariqnr,  Vtjiri  Iniis  analyses  lîi* 
)it|ut(les  ainsi  ol^lemis  :  la  prTinit'rr  est  iliu'  à  llay  (tuhervnhsc  dit 
prriffu'iiv},  h  st'cnndr  ;'i  riniiinflit'l  (cfinter  dit  pi'ritoine}^  la  Irnisit'jru* 
I  IlaselniR-k  {pét'tcanlîie),  Kllrs  sont  nppryiltH's  à  lOifO  piirtios  : 

U  IL                         ([]. 

Eau »j4u,  j5  cj5G,ai             89^,78 

MaliÎTcs  pi-otriqurs '18,78  11,08              "3,79 

«Jniissi's »   .   ..   .  ii>,  3o  ij,48  /         ^^    .g,,. 

Aulrf^  lualiircs  oi'ganiqinîs  .    .  6,0a  15,19  j              '      W 

Sucre Irai'c  0,00                   d 

Si-ls  miut'niux.   .......  9,95  1,60                9,34 


TRANSSUDATS    DEVERS 


nuuiijUL'  iKMis  ne  trailioiis  |kis  sysk'mîUiijneiiK'Ul,  dans  fcl  t)uvra;4V» 
iliis  produits  |>îitli4di*^nqui's  |iro|>r<Hm*nt  {litî^,  il  |hhiI  vive  ulile  d'y  Inm- 
vrr  qnr[qut*s  nnisiM^rncnuMifs  sur  1rs  li(|nid«*s  \\v  r«Hlriuf',  tlu  pus,  des 
vrsifaloircs.  ne  lut-*.'*'  qur  pour  iii'rinolhv  tU*  L'iJUiparL'r  knir  (m>iu|hi- 
silîim  il  crllti  du  pliisuia  ^aii^'iiin  ini  lyurpliatiquc,  ainsi  qut*  des  huuu'urs 
prn-t'dontes. 

Les  liqiiidt'S  Iranssudrs  à  Iruvors  les  rpitliéliunis  ou  les  lissus  nt'  s»» 
liri^hiisont  ni  par  simple  tîltration,  ni  |Kir  cxosinose.  En  faisant  passer 
du  sf*rnui  sous  pression  à  Iravers  l'uriirn',  lïop|>e-Seylor  (ihlint  li's 
ri*sul(a(s  suivanis  : 


Kiiu.   ,  .   .   . 
Lrs  dilïên^ncc 


.      941, a5 

Sfitf^û     y     Rapport: 
55,73     \        ï,i)(i 


1)53,4 

46,6     )     Rtipimrt 
4», 6     S        r*»'* 


^"     Lrs  dilïên^ncrs  s'acecnluenl  encore  si  li*s  lif|uides  passent  à  Ira  vers 

des  lissus  (|ut  les  modifient  f^ràcG  h  leur  activitii  |iro[M*e* 
l  Ikîs  seU  minéraux  iivaieni  inèun*  [loids  dans  les  âvux  cas. 


Sérosité  de  l'œdème  du  tissu  cellulaire,   —   Cv  litjuide 
pi'iil  ètir  enn^ftlnt'-  par  une  siin|>le  solulioti  aepieuse  des  sels  ûu  sêniui 


'\  Pluî)  de  la  îMoiUc  lie  ce  puiils  êltit  furruc  «Je  corj»s  grii< 
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san«riiin,  enrichis  en  chlorure  de  sodium  cl  mélangés  de  oà  7  pour  llK)ll 
d'alhumine;  il  peut  contenir  des  glohulcs  de  graisse.  On  y  a  si{»nalr 
l'urée  chez  les  all)uminuri([ues.  On  n'y  trouve  pas  de  fibrine  ou  (l<*sln- 
ces  seulement.  Voici  deux  analyses  de  cette  sérosité  dans  un  cas  où  elle 
s'était  infiltrée  dans  le  tissu  C(mjonctif  de  la  peau  de  la  jambe  : 

Eau 975,20  »i8»,i7 

Albuiniiio 5,4^  3,64 

Graisses,  malièrt's oxlraclives,  unV.    .  3,76  5,19 

Sels  minéraux i5,6a  9,00 

Pour  1000  parties  de  sérosité,  Halliburton  a  trouvé  : 

I.                 11.  m 

Fibrine o,oa8  traces  tnic<'> 

St'^nimglobuline -  1,39  1,91 

Serine —  4,5Î  4.49 

Ce  liquide  contiendrait  toujours  un  ])eu  de  sucre  réducteur. 

Sérosités  des  vésicatoires,  des  bulles.  —  Le  liquide  h 
vésicatoires  est  jaune  aud)ré,  peu  ou  pas  visqueux,  rarement  trouhk 
légèrement  alcalin.  Il  est  eoagulable  grâce  au  fibrinogène  quil  conlienl. 
Wurtz  y  a  rencontré  du  sucre  chez  les  diabéticpies. 

Les  pustules  de  la  variole,  de  Tecthyma,  de  Timpétigo,  conlienncnl 
un  li([uide  alcalin  faiblement  fibrineux,  de  lalbumine  coagulable, dil^ 
rentes  matières  albuminoïdes  et  des  globules  blancs  très  petits. 

Pus.  — C'est  le  liquide  crémeux,  plus  ou  moins  épais,  des  ab<'t's:il 
est  blanc  jaunâtre,  opaque,  riche  en  leucocytes  en  j)artie  normaux,  w 
partie  altérés,  ainsi  qu'en  globules  gras  et  souvent  en  bactéries  diveni<^ 
Lorscpi'on  le  laisse  au  repos,  il  se  sépare  en  deux  couches  :  rum'inff* 
rieure,  épaisse,  contient  les  globules  figurés  ;  l'autre,  opalescente  •'' 
filtrable,  forme  le  sérum. 

Iloppe-Seyier  a  trouvé  dans  100  parties  sèches  de  glol)ule>  de  p 

I.  n. 

Matières  albuminoïdes »3,76î  y 

Nucléine 3»,  137                 67,369 

Sulistances  insolubles  (membranes).   .  20,566  ; 

Lécilbine }      ,  ,,,,                  7,564 

raisses >                                   7,5oo 

(lli.)lestérine 7.40»                   7,^8) 

Matières  extraclivj's  ......        .  4,433  )                  q. 

i"       1     •  Cl  10,184 

(i<'rebnnc 5,199     ) 

Sels. 

On  y  trouve  aussi  du  glycogène  (Ranviei';  Salomon). 

Les    sels    étaient    composés    pour    100    de    globules    secs  de 
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.Vi< :i  2^  U,  135  ;  ([M r)'Or  =  0 ,!205  :  ( I^Ô*)'M-^'  =  0,1 1 .1  ;  (PO^'Fi-  ^ 
OJiir»;  P0*  =  <KÎ}1(k  sûtJiuMi  =  0,O0K;  |M)lnssiiiiiu  tma-x. 

U's  niatièrrs  prol/Mques  des  glubiilcs  bl:iiies.  qifon  il  i^xïiminr'ps  lors- 
«ju\ni  fl  nfi(  rrliifl**  <1ps  lviirr»cytrs  4I11  sîinj^f  (p,  347  et  35*2),  sont  :  lliyn- 
lino»  l:i  ^Inliiilitii',  \\\  M'*riiH\  Ir  ft^niu'iit  de  la  fil>niu%  milin  des 
peptones  et  divers^es  zymjises  peu  connues  panui  lesquelles  riuverllne 
et  proKaldenienl  la  pepsine.  Il  sruilde  «jue  le  jrnssaffe  de  iiTlains  dr 
res  rcntiritls  d;*iis  Ir  sauy,  iiu  iiHiruenI  où  se  prodniseni  les  proeessus 
iiiflaiurnaioires.  (levieiil  fit  cause  iuiuiédiaie  de  la  lîi'vif. 

Let.ddejMi  sniviint  csl  *'(uprnrile;ui  TraUv  des  humeurs  {\{^Q\.  Itobin  : 

Compost iivîi  fin  puii. 

Eau.  ,    .    .    . ij'iy.g  h  970,5 

Miilieivs  |»r«Unqiit's 11,0  à  48  tt" 

LiVill»jiir   . 6,0  !i  10,0 

r.nijrs  gnis  et  suvnns io,o  û  itj,t» 

OiotcsU'TiiK* .....        .    .  3,5  ii  io,o 

SiToliui* 1,0  ;i  8,'i 

LrmiiH',  fyin>iiu*,  |irinici|H's  cxtriu'lîrs  {*)    .    .  r5,o  à  510,0 

S**!»,  j  acules  «n'i^aiiiqut"^ Inices  à  i»o 

CJiliMiirr  i]i"  Muliuiii 3, 11  à  4i7 

IMmijijili.ili'  ili»  Miinlc IniCfS  à  a,  a 

l'iiiisjilinli's  tcM'irux  t'I  ïiriiiinniini'o-rjKi^iu'sicii  -  o,5o  ii  î,a 

SuIIkIi"**  l'I  l'arJKiD^iti's  rïi'  smiuilt'  r(  iji'  |iftl;(ssf,  1,87  î't  3,1 

S<'|s  th*  iW  l'I  îiiliiT n,i6  ;'i  0,96 

U  n'y  a  dans  le  [)us  ni  uive  Jiî  siiere,  si  ee  nVst  ju'ul-etrc  ehez  les 
dialtrlij|urs.  Dans  eelui  th^s  abeès  par  eonj^estion  on  a  si^nidr  di'  la 
tièlaliue,  vl  ujèuie  de  la  eliuiidiiiit*  (?). 

On  a  parlé  ailleurs  de  h  pyoevfinijie  et  de  la  pyoxanthose,  pijjfmeuls 
formés  p«ir  les  uiiendirs  qui   colorenl  souvent  le  pus  (p.  17.1). 


MUCUS 


Le  iiiuéus  esl  prrïdull  [nw  un  jj^rand  iiondjre  de  eellules,  nuiis  siirloul 
[Kir  les  eidlules  épilhéliales  calreifoniies  des  nnupieuses.  On  le  [■l'neoulre 
jiussi  dans  le  eiifieul  intersiiliel  du  derrue  et  des  libcHlfs  riuijunrtivcs 
triui  ^^rand  noudjre  d'or^^anes.  .V  la  surface  des  unupieuses  des  épilhé- 
liuins  spéciaux  (tig.  (Hi)  le  sécrèlenl  en  se  vidant  de  leiu*  eonteno.  Il 
prhl  l'tre  plus  ou  ujoius  abundant»  plus  on  moins  ^r;uuiteu\  à  l'élal 
|»albol();4iipH',  Ou  reneuulT'e  \v  mucus,  mêlé  à  d'anlrcs  |»rnduits  de 
sécréliou,  dans  l'eslomac,  la  bile,  [;i  vésieule  Inliairc,  bs  crachais,  la 
synovie,  cl   les  tunu-urs  nouuiiées  mij.rtjmes. 

(•)  SucUittr,  a^réhriuc,    hjaiine,   xauthinc,    iatritir,    udt'mnr,    guanine,     choline, 
protamine,  nétrine. 


itoÉTIONS. 


On  luMit  \v  srimrri'  « 


il(*s  \h\ 


UOlll'S  (1111 


I*'  lî 


l'IlIMMI 


l  iTi  î^c'iiii-sulution  cil, 


fi'  i*rrri(»il;Nit  fiur  nu  ptîii  <r;iL'idi'  nrfli*jiH\   Il  se   |jn''soiite  alors  souî 

Inniic  d'uni»  iitatiLTO  ^lain^iise  épaisse,  iiiUn 
roîiïo  ;iii\  piii'oîs  des  v:isi*s,  sur  lesqui'lh'sidle 
s'rnuilf  un  likmL  Lv  iiiucys  ii<^  liltir  |uis; 
l'sl  i'xtiTnirnu'nl  peu  i!iidys;il»lr.  H  ne  pos^^êtl 

r.,-.  i>>.  -  WniiéUmn  à  r.ii,,]..     ni  (ulciir,  ni  sincur;    il  est  !i"-^vnMin»ni  alni* 

l'ui.    Trii'    (lïtrlif'    siit'fU    à    roiuiniini<jii«'r 


UK)  iKirlics   croiui    lii  (>r(»[»nrlé  «le   filer.  Oi 

îi  donné  du  nniriis  1rs  imnlyses  siiivaiile^  iQttvvt'iun'.  Wrhjtif  vl  liasse): 

MuruH 

ijii  \M 
>luti(ic(*}[ivrc  Injœsd'îiutres  jjiîjlit'n's  ;»Hiuii»tnjjdes.       (î^aS 

iSubi^ti litres  i"xlrjclivL*s. ,    .       5,44 

Gi'îysscs ......  w 

Muliort"*  utint-ralcs  (;i\it friih'  prnpnrliDti  lU".  Nîit'li,   .       3,  Ji 
K;ui y85,o 

Le    iiiiiiiis  esl   snn vi'nl  jiimiàlro  v[   trind»Ié   p;ir   de^   cellules  épitlié- 
lialcs,  des  ^dobuïes  blnncs,  des  ^riinukilions  graisseiisiîs,  quel<|uer(iii 
p:ir  des   piiillelles  de    eliolestériiie.   Il  eonltenl  en    [i;nlîe  dissrnile,  el 
|>in1i(*  en  snspension,  une  siihs(;inre  i;éluliiieiis<*  el  (ninspuiente,  la  mi 
l'in*',  que  nous  avons  déjà  étudiée,  [i.   It2K.  Elle  es!  aceonipaj^née  de  1 
ti  ïoilliènies  de  matières  or^^anirpies  vnrialdi^s  et  de  quelques  suhslanew 
minérales  mt  [irédomine  le  sel  ntarin  mêlé  à  luie  laihle  (U'0[MMiiori  depjiu 
pliâtes îdealins  elale;ilinn-tern'ux,  avec  sulfales,  earlitmates,  silicates, el 

Le  nuH'tfs  htfrcti!  est  lr;mspaieiil.  ép^ns*  alealin.  Lr  niants  sfnmtu 
lilanlel  urisàlie,  Idenil  le  toniJîesuL  Le  tnucitH  du  pt^lîl  el  du  gnis  inU 
lin  est  aîealin,  visqueux,  Iroulde,  adhésif,  nche  eu  i^raiiulalîous  grai 
sruses  el  en   globules  uiuqueux.  Le  îintcus  vt'sirnh  qui  lonue  un  léjj* 


iutaiîe  dans  les  urines,  se  un 


Umiîv  au  mnmsi  uréifiral  tenace 


Ir.inspairnl,  riche  en  épitliéliunis,  Li*  mttcus  du  col  de  Fulénis  <»sl  vi 
<]ueu\.  ^iélalinitiirme»  luujouis  alcalin.  Le  mucus  vaginal  esl  lé^à»reiue| 
visqueux  el  acide;    il  esl  riche  eu  cellules  épiihéliales  [laviiueuteti: 

SYNOVIE 


\à\  sjin»vie   ipit   luhrélie  les   meud»ranes   articulaires   synovîaloâ 
sécrélée,  au  muins  en  partie,  |uir  Lépilliélium  qui  recouvre  ces  nu 
Imuies.  C'est   une  humeur  visqtu'use,  lilanle,   tronldéi»  pju*  des  délit 
de  cellules  el  de  lujyaux.  Sa  couleur  esl  jaunâtre,  s»  réaction  alealiite, 

1^)  Ou  a  vu,  q>.  1^1',  que  l.i  itiULiitc  lic  U  «èsiculc  du  fiel  éUil  très  spédali^ 


On  lroii\i'  iliiiis  l;i  s\inivir  uiir  siiiisUiiUT  aniiloj^nc  ii  lu  inuciinr,  iiiitis 
richtr  en  jiirtrsjilmrr.  v\  4|(ii  pariiiliuît  se  r';i|>[»rochi'i-ik's  luicli'u-iilhiiiriiiHs: 
une  allKiiniiic  |Vîirlk'tilî('iT  isifnavinv)  qnl  coint]niiiic[iir  h  W'im  uni' 
l'vtmnr  visnisil*»  (*(  ijnc  In  <'ii;jh^iu"  v\  l'aride  aeéi'njue  eon^iileiil  (gttitum* 
tinhnnlc  de  Lîtndwelii);  de  fines  ^raniihilians  «^lîiisseiisvs,  îles  sels 
ilivers.  Chez.  Hionirnc  ils  cunsislonl  surtout  »;n  ehlonire  ilr  sinlinin. 
Inices  de  Ineiii-lMHiiitrs  el  sulfates  nli'.ilins»  avec  I  â  1,7  |*oin"  100  de 
()hrï<pli.tle  de  eliaiix,  ele.  Lu  i'oiii[io>iti(ni  de  la  synovie  ifest  |k»s  eniis- 
laiite  :  ^^tins  l'inllinMiee  îles  niniiveineiils  ;ii1ieirlaii"es  elle  devient  jilns 
vis<|iieuse,  snn  a[l»nMitne  ei  sa  nnieine  aii«inienlen1;  elle  s'a[i[ïan\ril  en 
>el>  uiinêraiix  enruine  riiïilii|uent  les  analvî^es  suivantes  dues  à  Fieiichs 
{Ikeuf)  el  à  llaiinnarsten  \ Homme)  : 

tlu'iijr  Hii'iiC  Syiiovili?.  Syiinvilo 

it  rj^hihTr  r'it  litK'ric  t  lin>iiii{tu>  a\$u^. 

J"^»»;  .  • u'^yt^'*  9i**t54  yî7t>*>  9^3,70 

Muciiu'.   ,,,...-..  a, 41*  5,60  a  1,70                 3,56 

\iliuinifie  (synovinr)  .        .    .  i5,7ti  iîî,iîi  ^*>»^c*  54, ai 

4»raiss4?s  ,    .        h.Oï  OjJ**  J-tiJ*»                 ^^Sn 

ScU ij/Ja  «),n8  8,65                 8,5:5«*' 

Suivant  Vireliow»  li»  li<|iiide  des  gaines  tendineuses  et  des  Imurses 
iniKjucuses  aurait  la  uiêuie  eoiu|)osîljon  i|iie  la  synovie  articulaire. 


TRENTE-SIXIÈME   LEÇON 

SÉCBÉTIOMS    CUTANEES    :    MATléRS    SÉBACÉE  ;    CÉRUKEN  ;    LARIŒS      SUEUR 
MATIÈRE    SÉBACée 


Les  glîimles  sêliaeées  sont  roriiu'es  de  petites  îdvi^olcs  aboutissiuil à  un 
runal  commun  ipii  s'ouvre  djuis  le  l'tdlieule  |»ilru\.  Elles  versent  a  la 
surHiee  ile  l;i  [)e;uM»ri  du  jioil  une  niatière  <^rasse  produite  par  des  épi- 
thélimns  spéciaux  t|uj  linisseiit  par  se  reuiplir  de  jicuille|e(|es  luiileuse** 
eiitn'  lesquelles  s"aperi;oit  ium'  sorti'  de  sltouia  rélieule. 

Lit  matière  séhaeee  est  séerélêi*  par  la  cnidure  de  ees  aUénles.  Elle  est 
luielueiise  et    s  épaissi!    euèure  a   ruii".   Sa  eouipositimi    varie  avec   les 
points  lie  la  pejui  nu  de>  uiuipienses.  f'^He  eiuitient  de  reau»  des  rejlulr 
adipeuses  remplies   île  tJiar^ajiiu',  d  uléiru',  d'i»léali's  H  de  maij^andes 
alealins:  des  laim'lles  épilhéliales,  qneltpielois  des  paillettes  de  elmtes- 

I*)  Ikitit  U.tîû  i\ù  NaCi. 
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tôrinci,  souvent  des  principes  odorants  caractéristiques,  des  sck 
niacaux,  des  chlorures  alcalins  et  des  phosphates,  surtout  terreux. 

La  matière  séhacée  fournie  par  la  glande  préputialc  contient  de  là  H 
pour  100  de  substances  solubles  dans  rétlier.  Voici  quelques  analyses: 

Kyste  Jiébacé      «lu  |»rfpocr;bi«»' 

Eau 3i7,o  1' 

E|»itliéliuins  et  iiialières  proléiquos 617,5  56 

fîniissos,  acides  gnis  et  sels  iiininoniacaiix.   .    .         4', 6  SiS 

Acides  butyrique,  valérirpie,  caproïque .    ...          ia,i  *> 

Extrait  alcoolique »  74 

Extrait  aqueux »  61 

Ondres xi,8  <■ 

{Schmidt.)  (LrfcnwM.! 

CÉRUMEN 

Les  «jflandes  cérumincuses  du  conduit  auditif  externe  ont  à  peu  j>rè>li 
structure  des  friandes  sudoiipares.  Le  |)roduit  de  leur  sécrétion,  ou (Vw 
men,  est  une  sidistance  onctueuse,  jaunâtre,  auière,  formée  do  «iranub 
tions  et  de  j^outteletles  de  substances  jurasses  mêlées  d'un  pijriiienl  hn« 
clair.  (Fécailles  épiderniiques  et  d(î  ccHules  épithéliales  reinplift"!" 
^'misses.  Le  cérumen  se  ramollit  dans  l'eau  et  s'y  dissout  en  jartif 
Dans  l'alcool,  60  à  63  parties  pour  100  entrent  en  sohition;  il  resleui 
résidu  brmiàtre,  une  matière  albuminoule  et  tlu  phosphate  dciliauv. 

Voici  «les  analyses  de  cérumen  dues  à  Chevalier  : 

Eau 10,0  10,1  is»,5  j,9  '"•' 

.Matières  grasses 26,0  3o,o  38,7  3^» 7  *''" 

r.orps  solubles  dans  l'alcool  .  38, o  5,i  17,5  9,1  4»^ 

l!orps  solubles  dans  l'eau  .    .  1  J,()  17,9  16, 3  ao,4  *9'^ 

llésidu  ins<dul»b' 1^,0  30,9  a5,o  17,8  w-' 

Chez  rhomme,  \v  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  la  potasse  domino  ilj 
les  cendres  de  cette  sécrétion:  chez  le  chien,  c'est  la  chaux:  clwi 
cheval,  la  maf^mésie:  chez  làne,  la  chaux  et  la  magnésie. 


LARMES 

Les  larmes  sont  sécrétées  par  des  glandes  en  grappe  (|ui  ont  à  | 
près  la  structme  des  glandes  salivaires.  Les  cellules  qui  tapissent  le 
ctds-de-sac  sont  transparentes  et  légèrement  grenues  à  l'étiit  do  re|i 
elles  deviennent  opaques  et  plus  gramdeuses  lors  de  la  sécrétion. 

On  ne  sait  si  le  li(juide  (jui  s'écoule  sans  cesse  pour  lubréfier  Wv 
la  même  composition  cjue  les  larmes  ordinaires.  On  a  remarqué 
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'excitation  ilri  {^ympafhi^iiir  prnvfxjiie  i\v>  hirnus  Irniihlcs  et  iilciiluies, 
Uiiulis  (]iic  IV'xcilaliori  du  11  ijnrjn/an  Wd  coiilrr  des  hiniios  liiii])îdt.'>. 
I,i's  lîiriucs  fiM'iiient  lui  liijiiidL'  alt'iilin,  de  îiaveiir  IVauch(*iiienl  Siilir. 
Il  niiL'i'osru|H'  tiii  y  dérniiviT  iU*  niiTs  rrllides  rfulhé! filles  et  f|(iel(mes 
;lohules  iiiu(|iieu\.  Files  laissent  à  réva|HH*iilitiii  eiivir<m  18  pour  HHHï 
U*  résidu  src.  Leurs  suhst^uiees  orgiHiif|ues  snul  un  peu  di'  ;;ltil)iiliiie 
i  ilt'  uuifint*»  Vri'sêes  dans  Feau,  elles  duiineiit  un  précipité,  des  traees 
le  graisse,  et  une  ]>elito  pro|inHinn  ^riine  uiatièrc  azotée  jauuîïln*. 
sel  marin  ffuine  la  (nesqiie  toUililé  de  leurs  suhsliuu'es  juijiérales;  il 
^si  inéhnifîé  de  pliitsphtites  alcalins  el  de  sels  terreux. 

Nous  suniuu's  l'cdevidiles  des  analyses  suivanles  à  I^ereh  et  aMa;4aard  : 

K:iu. 981,0                981,2 

AllmiiiinoîilL's    avec    (lai'c   de    riiiiriii*'    t'i   <\r 

jiniissiîs 5,0                   14,6 

rJilonirc  de  sodium i3,o       / 

Auln'N  >i»'ls  iiiiiit'raux o.j       ) 

La  lîiuciiuN  les  graisses  et  la  inaliéjH'  azotée  jannàlre  paraisseuf  (uo- 
Miîr  des  glandes  de  Meilinjuiiis. 


SUEUR 


L;i  >ueurist  séerêtée  par  dos  glandes  f»u"mées  d'un  tulu'  «jui,  s'rniou- 

inl  sur  liii-uiêtue,  eijustitne  le  gloinéink'  sécréteur.  11  a  ()"'"',(li  di*  dia- 

»^ire  environ,  i*t  rorine  euinrne  un  pa<|ucl  intoslinal  inicroscopitpie.  Il 

si  (tjjieé  dans  la  p;ulie  li)  |>lys  jirrdnude  du  dei'tue.  S(m  eiKulnil,  limité 

11*  mil'  eiitienle  1res  iiiinee,  se  tei'iuine  à   la  snHaee  eiitauéc»  par  nu 

^iit  orilire  lilu'e.  Os  glandes  sont    eu   nouilire   très  variable.   On  en 

^^'^^rïipte  plirs  de  deux  niillious  a   lu  surtaer  de  la  peau.  Lrs  rrllnles   épi- 

tliiJiiiijv:  iji>  |;i  |Ki]'tie    enroulée  du   luhe    eonlieiuieiU    des  granulati<ms 

"Huies  (|iii  dispa  misse  ni  |>endant  la  séeréliou  et  iepni*aissenl  ensuite. 

Sueur  normale.  —  La  sueur  est  versée  à  la  surface  de  la  peau 
'•^iis  formes tle  goutlflettes  que  l'évaporation  l'ait  rajîifleHHrnldis|>ar.iiln', 
liiadullr  sécrète  de  7Ui)  à  UtlU  gi'.  de  sueur  \vav  jour.  Sous  rinllnenre 
tir  la  chaleur,  de  reverciee,  ou  suivant  des  conditions  individuelles, 
rdle  tpianlité  peul  déj^asser  2  litres.  Vu  \mnmw  i]ui  Luit  aliondauuîienl. 
le  corps  placé,  a  IVxreptinu  de  la  (ele,  dans  une  étuve  à  W  nii  5ir, 
i^ul  sécréter  jusiju'â  i\  et  S  litres  de  sut*nr  [lar  tii  heures. 
On  peut  la  recueillir  de  diverses  manières.  Favre  plaçait  son  sujet 
ont  entier,  sauf  la  léte,  dans  une  haignniro  élauiée,  lui  peu  inclinée  et 
lunerle.  «pron  pouvait  chaulTer,  |iar  un  jet  ile  va|>enr  exiérieur.  IVinr 
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recueillir  la  siinir  i!i'  toltt*  o.i  It'lle  (i:n1ir  »lu  corjts,  dû  reiiloun*  d'ui 
riiandion  ilr  vct  if  un  dnn  sic  de  cjnmlchonr  ji  nilMiu-t  vl  Ton  recueil! 
Il*  [ti|ytfle  4fni  s*i.V^iHili<^  sfuis  rinniicm-f*  de  Frlévitlitm  ijftificielliMlr  î:i' 
lL'iii|tt'i'uliire,  de  lexoivico,  ûv  I  iiisululion,  **(c.  De  qi]e]4|iie  l'arau  iiiion 
IViil  obtenue,  la  sueur  es!  loujourîi  un  |Hni  tinuldre  pnr  clt*s  épithéliuir»^ 
vl  (les   ►ioulIcJellrs  de  ^n'îiisse  (|iii  [irovirtinent  des  jjfluiidi's  sélKieêeji 
sudtuipari's.  l'iltree,  elle  devient  liiu|vide. 

Lîi  sueiii-  uaniiiile  est  tnins|Kirentc,  ineolorc,  crmic  lulnir  sni  generii 
viirinlde  nvec  les  divers?  pi^iuls  du  eorps  et  iivee  Triât  de  s;iiitr  de  Tiudi- 
vidti.  Sa  saveur  est  sidiiie,  un  peu  aère,  dans  la  ré^iou  de  l'aissidJe  sur- 
tout. Su  deiisile  est  en  moyenne  de  l,(M]i  à  KOfL'). 

Sa  réaetinn  est  ^éiirrah*iiient  neidc,  said"  à  l'aisselle  et  à  rainf*.  Sui- 
vant t[neli|ues~uiis,  eeite  aeiilité  serait  dur  aux  sèrrétions  des  «jlamlr^ 
srljaeêes.  Tlnsieurs  auteurs  artirnient  qui*  la  sueur  serait  alealinr, 
lors(|ur  lu  [K*au  a  été  au  )>réalaltle  [larfaiteriiciit  siivonnêe  et  |Hiri(it*M'. 
ll<HijH_'-Seyler  <]il  i|ue  la  sueui*  est  acide  tA  ijifidle  doit  son  aeiditê  au 
plius|*liale  acide  di!  siuule,  mais  Favre  avait  ol*ser\e  t]iii'  la  su^ur  <t'd 
r(ude  aliontlanuuent  el  eontînuenieiit  vM  toujours  alealiiie. 

La   sueur  ronslitue  une  sfdulioii  très  rtrndiie  de  sels  mîni''ï'aii\  oit' 
domine  le  ehlonirr  dr  sodium  uièlr  d'iui  ]n*u  df'  chlorure  de  |M>tassiuiu» 
de  sels  alcalins  a  acides  i»rt,rani(iues  {tactates  et  amiorates}^  d'une  Inici 
truri'è,  d'inie  très  pelid*  i]imnli(r  di*  tnalières  grasses  el  de  suhslancei!^ 
niloraules  rnrmri's  snilout  d'acidrs  gras  volatils. 

Lrelere  a  trouvé  eonstaminent  nu  peu  iralbmnine  et  d'nrèe  dans  lc4 
sueurs  des  chevaux  ('),  Vn  ehcval  i[tii  Iransjvii-e  seulement  jirnl  ain^ 
«'(ivirun   l    j»ramnie  d'azut*^  par  jioir:  s*il  travaille  au  tioi,  il  jwM'd  mmjs 
cette  l'nrme  12^%06  d'ai-ole,  earrespomlanl  à  75  ^frairnnes  d'albuuiine 

Voiri  lies  analyses  di*  sueur:  tons  les  uotohres  sont  ra|»porlès  au  liln* 


Partie  %olMe  dam  frau  : 
Cliliuntv  de  scMiiuiii. 

t'.MlM  IJII^   lie   iMtljtSSHItTI 

Sitir.itrs  iilriiliiis  .  . 
Ptiiivjiliat<'<  ;ili';ili»i>  . 
Albtnnintddcs    .  . 


Siioiir  jisir  t^l<H-.ilioii 
(lu  leiti|H«iatiirt« 


Siifiir  ai""»  iiuMtilin- 


iUthùttin.) 


fhnf,. 


^u^(^ 


Partie  insoluble  dans  i'rau,  xoluble  dans  Tenu  acidttiéc  :  j 

|*liivs|iUatt'!4  Iciii'Ui  ,    ,    ,    ,    ,  U-urs  o,Î9       / 

Vl   Comptée  rendttM,  CMI,   I-IV  Le  Ui'|.m'»1  lilaii-.  >\m  rr*lo  >ur  le  poil  des  rboioui  »\% 
travuili  csl  un  niOlatij^o  forme  prindpak-meitt  a'aUminiuo  et  do  cîilortirei  akolim. 


SUEUIt. 

Aftaït/neg  (te  la  sueitr  [Sttio\. 

Pmite  êoluble  dans  Vatcooî  : 

tabules  ;iir;iliiis o,ît7  \ 

SuJoniU's  ;iliitliii<   ,        ...  t.Sfia  /  ., 

Lrt't*. <J,oi3  L 

Matières  jci-îissos o,ni  l  ] 

l^nrtie  insoluble  dantt  Verni,  même  acidulée^  et  dftnis  Valvuoî 
K)wih**liuui*,    .......  liMf'i's  4,ao 

f'*i» 'Jl!ï.^7^  Î»77i4« 


Ul 


7.^4 

d'urée. 


988,40 


il  i'xistf  aussi  ibiis  In  sueur  du  l;if(;iU"  île  soude  sit^nîilé  par  Kinrr. 
Kllf  ronlient  sous  vviU'  l'ortuf  (t^',r)  environ  d'.iride  hu'ti4(ue  \Kir  llh-e. 
L'aciik*  sttdoriqiw  ou  hijdrulHpw,  aiiipiel  je  mèjiit'  auleiir  assi^m*  la 
runiposiliou  ilonteiiso  C'^H'^V/ZU''.  serait  à  Félal  tle  sel  S(Kli(|ue. 

Dans  la  siirur  non  lillrée  on  reiieojilre  tirs  graisses  lUMilres,  siirloul 
(biis  cellfs  de  raine  et  «le  raiss<4k'.  Ces  corps,  en  parlii"  snluliles  «laus 
ralrool.  en  partie  dans  Télher,  sont  mélangés  a  une  tniee  de  uialière 
I  nioninle  brune  et  de  elinleslrrine. 

l)'a[irès  Favre»  nu  a<iulte  e\riê|e  |)ar  ses  sueurs  en  21  heures. 
IKM)4IJ  irurée  si'ujeuient  ;  luais.  suivant  Fiinke,  celle  exerétiou  arriv<*- 
niil  à  \^\hl\  pur  lilre  de  sueur  (ou  i*^^3.  par  jnur|  el  pourrai!  s^'dever, 
lri»îj  eie(*ptinnnelleuuMil  il  est  vi'ai,  jusrpï'à  10  graïuuus. 

Les  sels  auniHuiiaeaux  u  e\is1eiit  pas  nojuialeineut  dans  la  suein\ 
iiKiis  ils  ont  été  signalés  <lans  ([iiehpies  sueurs  uiorlutles. 

Capranica  a  trouvé  de  la  eréuliniue  dans  les  sueurs  d'un  lioruiue  sain 
soumis  aux  Itains  de  vaprur. 

Oïl  y  ren*onlre  eulin  de  Facide  earboni(|ue  lil>re. 

Fai  sonirue.  l«'s  matières  minérales  sont  prépondérantes  dans  la  sui'ur 
4jui  eu  éliuiine  wm'  4|uantité  très  seusîlde.  Votei  \\{':s  niuulu'es  dus  a 
Kîivre;  ils  se  rapportent  à  l'analyse  de  I '^  litres  ilr-  sueu)  vi  d'urine 
reeueilli>  n\  utétue  temps   elle/  uu  iinlividu  à  Fétat  (loriual  : 


rhlortin's.    . 

l*lios|*h;iU's .    . 

Alntlis  (t:(iin|)ti''s  i-ii  ^^ihiiIo).    . 
S<iiiiun«'  des  in:ilirii"-  ♦•i;;:iriiqaf 


^ut•«^. 

triiH»*. 

HM 

57  ♦«a 

0,1  G 

^',77 

inicps 

5,Î8 

4.1H 

>,49 

iî»9u 

i:îo.(i5 

La  sueur  est  done  un  mode  puissant  d'élimination  4lesalealis;  pendant 
(jtie  1  gnunme  d'alealis  passe  dan^  les  urines»  il  en  est  exeivté  f'/i 
environ  par  la  peau.  Itu  savait  depuis  longtemps  ipu'  le  suint,  produit 
wduld*' (le  lasueurdu  mouton  déposé  sur  sa  laine,  est  tré,s  riche  eu  carho- 
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iuiir  il<'  polasse  (la  muûv.  ne  s'y  liouve  (iiTt'ii  iu'u|K>rlion  trcLn faililii. 
ItuisineC)  a  piiblit"  uno  série  de  belles  rpeherehes  sur  le  suint,  fl  4 
trouvé  {luns  100  |mrlies  île  résidu  sec  de  Iîj  Jsueiu*   ilii   luoiilnnrXl 
parties   d'azule,  TiU  [mrties  de  iriatiêres  luiiiérnles  el  .M)  p;irlii"*  ilcm 
tières  organiques.  Celles-ci  eoiUieiinent  de  Tiirêe,  partiellemcul 
lormêe    en    earbonale  d'ainuioniaf[iie,    de   IMiippnrate  de  poliiyiium,^ 
Turate  de  la  même  hase,  du  ^dyeoculle.  clr  la  leueine  el  des  eor|»>lK)iiHK 
Ingues,   de  la  tjrosinc,  une  matière  goutlntnueuse  azotée.  On  vaïimh 
si^'nalé  de  la    elmlestérine   et  de   risorhnlestêriue,   C**JI"0,  fu^jblf 
\l\T;  enfln  des  aeîdes  ^Tas  ([ui,   pour   I(H>  jjarlies   de   résidu  ^' 
iN^mptJsenl,   d'après   Buisine,   de    7   p.  d'aeide  acétique,    3'.G  (iViJp 
(iri>jMiMiiqu*\    (F', 8    d'acide    Itniyriqnt*,    tl'*.  17   d^u-ide    çaproiqiu.  (^K 
iraeidi-  valéritpie,  P,(i  d'aciiU-  iK'nztiNjiie,  2^\h  iFaeide  lartiquc 

On  trouve  encore  dans  la  sueur  humaine  les  acides  formiqm\  oléi<|ttP, 
stéarique,  eéroliipKv.  succinique,  (i\ali([ue,  pliénolsniruritjue,  s<ati»l»iil'j 
huiipie;  des  n\aridesarouia(iques  rnu|;issaul  h.^  réactif  de  Milloii;  d 
lie  la  leucfne,  de  la  tyrosine  et  du  carbonate  d'annnoniarpn'. 

Le  salin  de  sueur  huinaine  !  résidu  de  la  calcinatîon  de  b  siircri' 
avait  la  cntufinsilion  suivante  peur  10(t  [»arties  :  carhonale  de  (wLiw^i 
:MM;  snlfalr  de  pelasse,  l  L7(>;  chlorure  de  polassimu,  11102:  dilt* 
lure  de  sudimti,  3S,r'ti  ;  perles,  |  ,80  iClnë:^). 

La  sueur  au   début  iVmw  sudation  est  toujours  |dus  cunceiitrci!.:»^ 
la  sueur  continue,  l'urée  et  les  sels  minéraux  eroissenl  un  peu, 
que  diminu^Mil  les  autres  substances  or«;ani([ues   \Funf;e),  LVi<!' '' 
lit|ue  et  les  acides  jjjras  lilircs  prédiuuitieiit  an  iléhnf:   l.i  sotnh -! 
sels  minéraux  augmenteiU  ensuite. 

Les  sueurs  des  divfM'ses  [parties  du   corps  s(mt  ditlcrcutrs;  irllmli] 
raisselle,  de  Laine,  des  orteils,  sont  toujours  alcalines,  plus  nilr>f 
les  autres  en  maliéres  mlnéniles,  en  acides  ^^ras  el  en  corps  tMJorJiil 
lA'ltc  odeur  variahle  provient  de  hases  spéciales,  d'acides  grn>  d 
rants,  et  d'un  produit  volatil  suHuré  d'odeur  alliacée,  qui  [wriîl 
tnême  résulter  du  dédouhlement  micndjien  d'un  corps  sullnrépht^^ 
[de-xe.  Ladiii  Lodeur   rétide  on   agréahh*  de  quehjnes  sueuis  tient iin 
à  l'acide  bulyri(pie  et  auv  étliers  butyrique,  valérique.  eafu-oiipif,  K^ 
qu'elles  conliennenl.  Ces  dernières  substances  varient  beaucoup  imi 
à  Létal  normaL 

Dans  I  000  ;j;r*  de  sueiu'  ilvs  pieds,  Fiuikc  a  trouvé  i  ^t.  den-ml 
vl  \^^^\l  de  résidu  fixe.  Le  même  individu  n'avait  que  îi^'J  <!«' ^' 
slanees  luiiiérales  dans  la  sueur  des  bras  rpii  contenail  aussi  rclalit 
ment  nifuns  de  potasse  que  celle  d«»s  pieds,  dans  le  i^opport  île  57»'1S 

Tout  ce  qui  active  la  circulation  ou  a[ipelle  le  sang  à  la  pciiu.  \um 


[•)  BuiL  êcient.  du  Nord,  188t>.  p.  326,  3li0  el  1887,  p.  507. 
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rli.'HMis.  frichuiis.  i-liali^ur  cvtin'ieure,  exiMciL'e,  Hi\^  aiigoiciito  la  suda- 
liè»ii.  L'îiliriif'ntalion  aniiiiatci  rt^xai^êi'o»  Los  agenls  psyehiqiips  provo- 
<|iii'Nt  une  su<]a|ji>ii  aoormnlr,  iVoi*l(\  vistjiieusc,  liK'alist't.',  viv.  En  un 
mot.  conHiie  la  salive,  la  .sueur  varie  suivant  l'ineilant  nerveux  i|ui  a^il 
sur  les  glandes  d'où  elle  provient. 

Certaines  matières  odoranles,  l'ail.  Tassa- (Vi'tida,  le  sniilre  el  beaiieoup 
de  snhsUinees  iriédieaiiienlriises  se  retroiiveut  dans  la  sueur:  eîhms  les 
ioilurest  TalciHd,  le  eaui|ilire,  les  luiilcs  essenlicllcs,  le  sullale  i\v 
i|uinine,  les  aeides  srieeini(|ue,  henzoïque,  arsènicux,  nrsénique,  le 
snhlimé-  L'aeide  Iii[)|im'iijne  y  a[iparaît  eliez  eeux  ()iti  fniit  usage  de 
liauines  ou  qui  sonl  suumis  au  régime  laeté. 

Sueurs  morbides.  — Au  eours  des  maladies,  les  sueurs  subissenl 
ilî verses  alléi-atiuiis.  Jaunes  ou  même  rougeàlres  dans  l'ictère^  elles 
peuvent  se  leiriler  en  bleu  dans  eerlaines  alTeetions  du  syslème  gan- 
gli(»nnaire  nu  *lu  biie.  Les  sujets  alleinls  de  ch'omht/flrose  donnent  des 
sueurs  Lleu4*s  on  rouges  enntetiant  des  variétés  de  Tindi^^o.  On  peut 
y  Irouver  aussi  des  pioduils  uiierubiens  s|Kk'iaux  (sueurs  rouges, 
iioii*os,  eU%). 

Dans  la  rlu'Oinliydrose,  le  pigment  versé  à  la  sinfaeedela  peau  ronsiste 
souvent  en  une  subst.'mce  blru  noirâtre  qui  remplit,  a  Tétiit  senii- 
lirpiide.  les  luhes  et  les  follicules  sudoripares.  Il  est  formé  de  grains 
.irdnisés  iliin  diamètre  inlérirur  à  0"'"\00!î,  insnlulde  dans  les  arides  el 
rannuoniaf[ue.  L  iieide  sull'uriipie  le  jend  bleu  foneé;  Taeide  a7.otique  le 
décolore*  Il  contient  du  fer.  Itn  a  observé  que  celte  matière  perd  s;i 
coulrur  [inr  les  réducteurs  v\  se  reredore  par  oxydation. 

Ilans  le  typhus  des  camps.  Turémie,  la  goutte,  les  sueurs  deviennent 
franchement  alcalines.  Au  contraire,  cIioa  les  rhumatisants,  les  rachi- 
tiqiies,  les  scrofnleux,  elles  sont  aciditiées  par  de  r.icide  nriipic  ou 
lactique.  La  sueui-  reste  acide  dans  la  fièvre  typhoïde.  Toute  sueur  vis- 
r|ueuse  est  neutre  iui  alcaline. 

L'albumine  peut  se  montrer  dans  la  sueur  du  rhumatisme  aign, 
Tacide  urique  dans  celle  des  goutteux,  Tacide  liictique  dans  la  lièvre 
puerpérale,  la  scrofulose.  L'urée  apparaît  dans  certaines  sueurs  uror- 
Indes  (urémie,  clioléiii,  empoisonnement  par  le  [diosphtH'e,  etc.)  en  si 
grande  ab(»udance  qutdqnefois  qu'elle  eristariise  a  la  surface  de  la  peau. 
Les  sels  amnioniiicaux  ont  été  signalés  dans  la  sueur  des  goutteux; 
la  glycosis  dans  celle  des  diabétiques. 

Les  matières  minérales  au^nnenleraient  dans  les  sinMirs  des  arthri- 
tiitues.  Celles  qui  succèdent  à  un  accès  de  goutte  contiennent  beaucoup 
de  phospitales.  et  (iarrod  y  a  démontré  la  présence  de  Foxalate  de 
chaux. 


A.  Gautier.  —  Ghlmîe  biologique 


TROISIÈME    PARTIE 

FONCTIONS   GÉNÉRALES 

Aprtîs  avoir,  liins  vri  Ouvrage,  fait  IV-lmle  ]ïai'ticulièreet  dc'UiilltTdfs 
divers  principes  iiiiiin''diMls,   puis  fclle  tics  tissus,   humeurs  H  st^rrr- 
liijus^ui  coniiKïsent  les  organes  ou  qui  résiilleiil  <!e  leur  fooctionuemei 
nous  all(»ns  dans  celle  ///*  Partie  étudier  1ns  fonctions  générales 
vertu  desq^uelles  riiniuiul  respire,  (litière,  assiruiie  et  desassiuiile,  se  con- 
serve cl  se  reproduit,  vit  eu  un  mot,  ««l'àce  ;i  renseuiljle  harmonie) 
des  actes  physicochiiuiques.  des  fouet  ions  ilout  il  est  le  sîi^ge. 

Nous  étudierous  successiveineut  fLius  eeJte  111*'  Parlie  : 

La  reapiratiirn  et  la  pcrspifafvut  ; 

la  ifhjeNfion  ; 

Li  désassimilalion  et  l'urinadon; 

Ia\  rrpiruhteliijtt. 


HESPinATION.   —  PEESPJRATION 


La  respiration  est  Taelc  par  lequel  les  animaux  et  les  plantes  absor- 
bent, au  seiu  de  rntmctsphèrc  ou  de  Tenu,  par  leurs  poumons  ou  jwr 
leurs  hranclues,  Toxygèue  iiéressaii'e  à  leur  fonelitninement,  et  ^^ 
débarrassent  en  même  tenips  des  produits  «gazeux  i-esiduaires  ilériiant 
de  leur  aclivité,  La  perspiration  esl  un  phéuoniêne  analo;nie,  mai* 
qui  se  passe  a  la  surface  de  la  peau.  Elle  complète,  et  chez  les  animaux 
inférieurs  elle  peut  sup|>léei-  la  resjuralion.  Nous  allons  donc  étudier 
ces  deux  fonctions  su eeessi veinent. 


TRENTE-SEPTIEME    LEÇON 

LA  RESPIRATtON,  —  MÉtHODEfi   POUB  ÉTUDIER   LES   PHÉNOMÉITES   RBSPIIL&TOT]^ 

Le  vertébré,  rinsecte,  le  zoophyte,  Ttruf  et  la  graine  elle-inénie 
respirent  ^o'd  par  desorjj^anes  spéciaux,  [loiunons.  branchies  ou  trachikîs 
qui  nuilenl  indireclejueut  le  san^^  veineux  en  rapport  avec  le  niilicw 
gazeux  ou  le  liquide  oxygéné  extérieur,  soit  direciemenl  par  leurs  li^gu- 
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iiienl*  niltiiu';^,  (Ihoz  tniis  1rs  niiiiiiniix,  ht  pcmi  i'('S|)ir'p  :  i-IIp  alisorli*^  H 
l'Iimiiti*  «liivrli'iiictït  les  iiii'iiirs  ^;i2  que  les  (Huiiiions»  miils  p^ir  un  hhIïv 
mécanisme.  Il  ne  sn-n  qiirsliun  ilims  ctîlle  Leçon  niir"  ili*  In  respiration 
fUitmonaire  île  heaueonn  ta  plus  iruporluute. 

Historiqn^a  de  nos  coanaissaiices  sur  la  respiration. 
—  Les  aneiens  |iensaienl  rpie  la  respiraliuii  n'avait  d'aiiire  etlel.  (\uv.  de 
nirraii'liir  le  san<;.  (lesl  à  Nimlas  Le  h^vre  (  Traité  tierfumie^  Paris  Mi(H|) 
(|uc  retiuihle  b  (irtiuiere  iiiêe  tle  la  ïialure  ties  |»liriioruèn<*s  respira- 
Iniirs.  Cmnnie  Jean  Rey,  Le  Fèvre  avriil  reinari|iié  Faugnienfaliiui  de 
pofils  des  oiélaux  lors(|n'on  les  enleiiie.  11  attriluia  <*c»  pliénoniène  l'i  la 
lixation  tVun  éléiuent  *;a/eiix  (aisaul  [larlie  de  Fiiîr  el  *nril  itoiiiina 
t'xprif  tiniverset,  puis  a[>[di<njanl  eetle  couce|ition  à  l'acte  res|»tral«Hre 
de  raiïiniaL  «  Dans  la  respinilion.  ilil-îl,  l'air  ne  falniisrltrl  [ras  seule- 
ment le  siiHji,  nrais  encore  au  moyen  de  reapril  univ(*rti4'l  il  suLlilise 
et  volalilise  toutes  les  superiluilés  de  ce  liquide.  •  Oue|(|iies  anin''*"i 
après  (1674),  John  Mayow  monirait  que  Lair  renferme  un  enmjîo*i* 
«gazeux  sjiéciaL  qu'il  reconnut  eoiicoitrir  a  la  production  ihi  m\r*\  et  qu'il 
nomma  esprit  nitfixiérien,  esprit  vital  ou  euprit  de  feu,  «  Il  ne  eon- 
stitue,  dit-il,  qu'une  partie  de  Lair,  maig  la  plttê  acthe,  et  *M»rt  à 
entretenir  la  condmstion.  »  Ik*  la  même  façon  qu'une  flamme,  faute 
de  cet  esprit  aérien,  s*éteint  d;ins  la  cloche  Mm%  laquellf  on  reuqiri- 
^tine»  de  même  Tair  confiné  perd  f»ar  la  rei(|iiniliofi  den  aniinam 
quelque  cho^ie  de  sa  force  élaMique,  *  //  faut  croire^  ajoute  Mayov, 
que  les  animaux^  tfjut  romme  le  feu,  enlèvent  à  [air  den  parfici/leM 
de  nténie  genre.  »  Mayow  et  *on  vélthre  cowfiBinitîe^  ronatrjfin«|« 
Willi:^.  admirent  que  le  san^  en  ii^eni|Hirant  d^  rei  f-»pHt  fk  feo  deneiil 
des  lors  rutilant,  et  que.  portent  cet  eaprilaiix  mwieU'^,  il  %  itltrmnê 
ta  pro<luction  île  la  chaleur  et  de  la  force.  Ce»  îdéen  ck  Nirokt  |^  ¥èwre 
et  de  J.  Mayow  consliliakiil,  on  (e  voit,  crnl  an^  di^a  avant  Lavoivirr. 
la  concepliiin  presque  Umi  eotîére  de  la  tértié.  U-  Frvrr  H  Majow 
iiiiVofuiurcnl  toutefiib  Vét^am^  ^aietii  t|ui  n^  (ait  àttm  h  |KMitJion  ^1/e 
Loxygène  quUb  avaient  entrvfm.  Mm  TUeler,  et  Tsekle  emimoufÊt  ipt 
se  forme,  et.  ^i  Hay<i«r  eut  i^inlflilieii  ende  île  b  fnie  oêêêê  db  !■  diÉ* 
leur  vitale,  il  ne  put  dgaanr  iMteMi  aianine  4é«Rt«iiilfvtj<iii  4«  «^Wli^ 
conception  iîkmU',  En  f7f>7.  i.  lHaeà  nmmmli  b  fnétemae  de  Tadde 
4  arhouique  iJans  l'air  eiptrr.  «  Je  aw  fiHfiiBi|»ii^  ék^itptfm  It  tlmn^ 
ment  produit  for  IWr  udmkre  pir  TsTle  éi  b  fv«pinljiMi  fnwriîaal 
priaiipaleoipiii.  «ÛMHi  wtAifÊtmmÊ/k^  ie  b  ewofefVMMi  d'iNie  partie  de 
cet  air  en  atr  fixe  iuiâm  ovbMMfMef  •;  mm  MM»  ifcmmi  riHniinivil  m 

Ce^i  à  l^%imer  qv'fteii  rHÊfTwé^H/Mif  mu  Atm  f^mu^r^  Mmû^tê 
et  ioéhranlabW  b  i^Màt  wilé  awireiiiriimirt  gwi#i  %mf  fmk  «»|pw*arr^« 
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Eli  1775,  Lavfiisit'r  •Itstiii^îiio  Ihs  rorpa  étémnifaircs  vi  rl;ililil  tnifin 
vrîlie  roiiiposilitunlo  laii':  ildmiiN*  h  théorie  coinplrtr  île  larfinilmsl 
(ju'il  Inisp  sur  l'ohsiTvation  prÔLihihlo  de  h  fwMUm  i\e  l'oxygèno  sur 
jdiospliore,  le  soufrtM;!  [i*s  iiirUiux,  et  sur  faiialyse  rt)nv!ali\e  deh  pro- 
duis iurniés  et  du  rénidii  f^MZCUX  int'uriiljiinînl  ;  puis,  génêniliiiant  j^e'* 
idées,  il  constate,  eninjîje  Le  Kèvre  et  J.  Mayow,  tpie  dans  lu  respiration  il 
y  a  absorption  par  raniiiiahpii  respire  iVuiie  partie*\ii  Pair  ainltianl,  que 
cette  partie  est  liien  celh'  «[n'alisorltent  Télain  et  le  mereure  en  se  trans- 
l'orinanl  en  ehfuix;  (|ne,  eliez  ranimai,  il  sr  fait,  en  même  temps  cl 
proporlitmnellt'jnent  à  Toxy^rne  aUsorlié,  des  déf^a^eineiils  eiirrélatif)* 
d'acide  carliLmitjue  el  tle  elmleur,  phénomènes  de  tont  point  senihlal»li'> 
a  eenx  ih"  la  eomliustion  diint»  tiou^rit.  »  i[  aieive  enfin  â  relie  eonehjsion 
ipie  la  respiration  est  nne  véritable  cotHlfustiou  du  sanfj  ampiel  Faif 
tournit  1  oxygène  cl  Ir  ealoritpie  el  dont  les  produils  e^implétenient  u\\- 
dés,  Faeiile  rarhoriitpie  et  l'eau,  s"éeha]ipetil  par  les  pimmons.  Dans  un 
mémoire  pnldiravee  laplaee  en  I  7îiO,Lavnisier  déinojitre  <pie  la  eluleiir 
produite  par  un  nnimaU  en  uii  temps  donnét  est  très  approximativement 
fft  mrifte  qt/erelfe  qtte  fourni raîf  atte  iptatititè  tlfrorhorir  êfptteàccUe 
(pu  esi  conlemic  tkm»  Vavitk  mrhomque  qn  expire  cet  animât  dantdv 
même  temps.  Enlin*  en  1785,  il  établit  que  tout  foxygéne  absorbé  dans 
te*  poumon  ne  se  retrouve  pas  dans  Facide  earboniqiie  expiré,  et  qu*unc 
|iortion  de  cet  o.\yj.'ène  tloit  se  transformer  eji  eau  ilans  Téeciniimie. 

Est-ce  dans  les  poumons  ou  dans  les  capillaires  sanguins  que  se  fait 
la  conduistion  du  sanj^^?  Lav<ïisier  hésiti'  sur  ee  point,  qnoiqne  la  pn-* 
mière  opinion  lui  |)araisse  la  plus  piobable.  «  La  lespinition.  eonehit  ce 
urand  esjvrit»  n'est  qn'nne  conibiistion  lente  de  carbone  et  irhvdrogèm* 
qui  est  semblable,  en  tout,  a  celle  qui  s'opère  ilans  une  bimpe  ou  dnns 
une  bougie  allumée.  Sous  ee  rapfiorl  les  animaux  tpii  respirent  sont  dr 
véritables  corps  combustibles  qui  brûlent  el  se  consument.  » 

Un  peu  après  lu  mort  a  jamais  dé[dorabb'  de  ee  f<r-arid  honimr. 
îlassenlVatz  el  LajjrrîUigr  essayèrent  d'établir,  que  e'esl4lans  les  enpillairi's 
que  l'oxygène  si*  trausf(»rme  en  acitle  carbonitjue.  En  17^9»  11,  iMvy 
démontra  ipic  le  sjiuji;  contient  de  Foxy^èiie  libn*.  En  ISOÎl,  Spallanziini 
prouva  que  les  grenouilles,  les  poissons*  les  jeunes  mannnifères,  le  tis'^ii 
musèulaire  lui-même,  phnigés  dans  de  l'Iiydro^réne  pur,  eontinuent  loni:- 
temps  à  exhaler  de  Tacide  earboniipie.  et  que  c'est  bien  dans  les  li*.iii<» 
qui'  se  h\\  réchan^H'  gazeux  entre  l  oxygène  absoilié  dans  le  (Hiunion  et 
l'acide  carbonique  résitluel  des  eonduistions  intracellulaires.  Entin,  en 
1800,  M.  lïertlielot  est  venu  établir  qu'une  fwirlie  de  la  cbaleur  aniniidr, 
un  neuvième  environ,  se  produit  dans  les  poumons  au  unjuient  de  Tabsorf»- 
tion  de  l'oxygène,  donnant  ainsi  en  partie  raison  à  l'opinion  deLnoi.^ier. 


FOllMOSS. 


ir.H 


Tels  mmjI  It^s  livivaiix  4|iii  c»ii(  <'>(jilili  il(''rinilivpinpnU't*tie  propnsilinn 
fondatiientale  :  l;i  respiration  osl  uiï  phénomène  physico-dniitiquo  con- 
si>(;iiil  dans  r;iltsorpli«Hi  ilr  l'oxy^^t-nt'  par  fe  sing  ijiii  traverse  les  pou- 
mon:^, el  l  êe!iîiii«;e  dv  ce  j^a/.,  an  sein  Jes  tissus  fpTil  eonsnine,  nintir 
une  quantité  eorrespondanlo  d'n^nde  ciirlHMiitjiie  et  de  vjvpeiir  d'eau 
qui  s'exbalerit  par  re\|iir.ition  pidnionaire  e(  hi  pers|>itali(>ii. 

Mais  ipiet  est  le  niéeanisnie  de  eette  aUsiHjilïiHi  d"o\}j;éne  et  de  eette 
exhalation  de  résidus  inertes  entièrcnieni  eoinhuit'S?  Connnent  se  pro- 
duit eorrélali ventent  la  ehaleur  nécessaire  aux  aeles  de  la  vie?  (^est  te 
f|ue  nous  allons  exaniiner. 

Les  poumons.  —  Chez  les  niaunniieres,  les  oiseaux  et  les  reptiles, 
les  poumons  sont  les  organes  de  la  respiration.  Grâce  au  vide  qui  se  lait 
dans  la  poitrini'  (lendant  linspinition.  Tair  pénètre  dans  les  [)ronehes 
jusqu'à  leurs  rajtnliealions  deniières,  et  remplit  les  renllemenls  m\ 
lotmles  qui  les  terminent.  Ces  lobules  pulmonaires  lorment  une  série  de 
euls-de-sae  tout  à  l'ail  semhlahles  à  ceux  d'uni'  friande  en  grappe. 
tJiaeun  d'eux  est  traversé  par  les  Irahécules  d'un  tissu  conjonetif  mêlé 
de  tihres  musculaires  lisses  qui  le  divisent  en  vacuolea  conuuuniipiaiil 
lar*Trruent  entre  elles  et  recouvertes  par  un  épiihétium  |>rnpre  à  noyau 
et  proiijplasma  spécial.  C'est  à  travers  la  mince  nn*nd)rane  tle  revéte- 
iiient  ih;  ces  vacuoles  que  Tair  entre  en  contact  médiat  avec  le  san^ 
contemi  dans  les  capillaires  dont  les  ilélieates  ramifications  tapissent  les 
V4*sicuïes  et  rampe'nt  autoui*  îles  ti*ahécnles  cmijonctives  qui  les  l'onnent. 
La  surface  respiratoire  est  constituée  par  17  à  iNtKt  milliiuis  de  ces 
culs-de-sac  d'une  snperlicie  totale  d'à  peu  près  200  mètres  carrés. 
Chaque  vésicule,  i^rossièretuent  ovoïde  on  eidu^que,  re^^oil  de  l'artère 
pulnionaiie  mie  anse  |irinci|jale  qui  s'é|ianouit  sur  les  cnis-de-sac  et 
Irahécnles  en  un  réseau  serré  de  mailles  capillaires  qui  recouvrent  les 
trois  quarts  environ  des  sinTaces  vacuolaires. 

l'jtant  donnés  les  tissus  qui  le  compensent,  nous  devons  donc  trouver 
dans  le  poumon  :  des  libres  musculaires  lisses,  du  cartilage,  de  Celas- 
tine^  des  glandes  à  mucus,  de  la  utueine^  de  la  kératine  et  antres  sub- 
stances épidenniijues,  de  la  nueléine,  ilc  la  lencine,  du  |>rotagon,  enlin 
l'ensemble  des  matières  du  sanj^.  C'est  ce  qu'établissent  les  recherches 
faites  sur  ce  jiarenchyme.  A  coté  rie  res  substances,  on  trouvrde  la  ItMi- 
cine,  mais  pas  de  <,'lycoe(dle,  de  la  taurine,  de  Tacide  ui"ir|ne,  de  la  «;ua- 
nine.  de  Ciuosite»  des  pi^nnents.  Chez  le  fVetns,  et  dans  la  pneumonie, 
le  pomnon  enntii'ot  *hi  jj^lyco^'èue. 

Il  perd  à  la  dessiccation  790  parties  d'eau  pour  1000  environ. 

1/acide  dit  pneumique  de  Verdeil  ('),  auquel  on  a  voulu  faire  jouer  un 

(«)  Compte  rend.,  WXJll.  GOi. 
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vole  dûiis  l\''liiniiinlii>ii  df  l'aritlr  eai'lioiiif|iii',  n\  exisle  |«is  i  l'W 
WUiv;  le  jHuiiiioa  vluni  îilejiliii  h  l'rbt  Tniis,  iu»t  acidf  n**  siurail.  r^mn» 
ou  r,îv;ii(  autiT[t>is  [uvlendij.  niiler  :i  la  déccMiiposilion  drs  huiivlinrab 
tlu  i^ang  et  au  ilé;ra^^oinenl  de  rartde  e-nr-l)Oiii(]iii*.  C'i-sl  un  mil'  ^A\\k 
t'ristal]is;ildt%  à  sels  très  snhihh^s  dans  Irait  ri  dans  l'iilnMiL  Siii  ^Iwif 
niéi'ilerail  d'être  rojmsi'. 

[.es  iMitdres  dti  poiKiitiii  srml  roiiiposées  de  plirt!^|iliîitc^  alnlins  ^V 
rhlonirr  de  sodium  et  d'une  i^raiide  proportion  de  fin'. 

Les  tilaiides  hroiirhùjues  séerèl*nil  siirluiit  de  la  riMH'iuf,  ^'Iïi^miw'» 
lient  des  déliris  épitlirliau\  <[iiî  sont  lejetes  au  deiiors  avix:  IcvrrAl*' 
bH  (ju'il  y  a  lïronchite,  on  y  trouve  des  «.ïIoIiuIcî*  î)lanci*. 

Le   lissu  l'otijonclil*  interstitiel  des  lobules,  el  les  vêsiciilf^  j^ui^^'' 
uaiJTs  elles-uièuies  sniïl  la|ùssés  riiez  l'adiille  d'une  luiilirrc  noirAtCc 
formée  de  gi-anulalions  ou  de  hrius  à  angles  vits  ilisposés  en  petit* 
fie  1  à  '2  eeiitiênies  <le  uiîlliniètre.  Meiscns  a  l'eeonnu  que  celle  m[»lirrti 
inaUa{|iudde  au  eldore  et  imx  aleali>,  est  surtout  formée  pardtiduii 
(trnvi'uant  des  poussières  andûanles  el  des  fumées. 


FONCTION  RESPIRATOIRE 

Quelles  sont  les  quantités  d "air  nécessaires  à  la  lespinilion l 
ehez  les  animaux?  Quelles  sont  la  proportion  el  la  nature  des  goic\|»it 

Mesures  des  quantités  d'air  inspiré  ou  expiré.  — 

voies  ont  été  suivies  poui  <léteruiiner  les  (|uantités  d*air  ins|iirê  A 
*j;îiz  expirés  :  la  inélliode  dv^  mesures  ilin^les,  et  celle  i[ui  conM 
«léduire  le  volinue  des  ^az  inspirés  ou  ex|urés  de  celui  de  roxygène 
paru  el  de  lacide  carbonique  pi-oduil. 

Le  spiromHrf  de  llulehiitsou.  uiodilié  par  Selmcfif,  est  une  s<i 
gazomètre,  qui  leeueillt*  Tair  expiré  lm'scju*au  moyen  d'un  end 
a|q)li(pu''  suj"  la  bourbe  el  le  nez,  le  sujel  verse  dans  rinstniinc 
[U'oduit  d'une  de  ses  inspirations.  Mais  Fou  ne  uu'sure  ainsi 
seule  iuspinili(>n,  et  dans  des  conditions  anormales.  Le  pneumah 
de  llonnel.  el  les  eouipteurs  dont  se  sont  servis  Rit^bel  vl  Hanrit»! 
mi  travail  que  nous  aurons  souveiil  rcueasion  de  eiter,  sont  fom 
le  même  piineipe  que  le  e<un[ileur  il  f^az  ordinaire.  Ils  luesiirt 
souune  Avs  voIuuk's  d'uni'  série  d*e\[iiralions  normales  el  siiccesi 
et  donnenl  ainsi  le  volume  moyen  de  Tune  d'elles. 

Une  mêlhode  indirecte  permet  aussi  \\\'  déterminer  le  rolun 
rhaipie  iiis|Mratt<m  nu  evpiralinn.  Siùl  .r  ce  vnbirue;  la  eapaeîté  dt» 
:H(iudde  des  vésieides  pulmonaires  resLiul  la  même  après  n  inspjrï 
et  expirations,  ou  admet  que  le  vobuue  x  esl  ïe  même  pour  ujii»  1 


)ii^:Tnor>E  her  détehminatiios  totàH 

ralioi!  nu  pour  ime  f\[>ii'rilii>iK  vv  4]iii  osi  /i  [imi  prrs  exact.  Si  C  csl  (;* 
qii.'inlité  pondéniMe  d'acido  cm  lioniqu*^  cimrciuu'  (l;ins  le  volume  ;rn  toliit 
des  «  p\|>iration8,  cl  si  c  est  la  qii;intilc  d'iiciile  carlKiniiine  fluiic  expi- 
ratioiu  enfin  si  p  csl  It^  poids  dVicidc  csiflionirpie  conlcnii  flans  Ir 
volume  JL' d'air  iViiue  inspinition.  Ton  a  ; 

i]  =  jcnc  —  j^tip  :  d'oh  z  =  — ■ — '■ -» 

Ui\  C  peul  être  exacteiuenl  connu  en  alisoiliant  lacide  çarljonif|ue 
total  par  la  polassc;  c  est  égîil  a  -  .  l»1  p,  connu  d'avance  pour  Tair  nor- 
mal, est  1res  petit.  On  jiossùde  donc  tous  les  élcnients  tpii  perrrietlcnl  de 
r;ilculer  J\  Il  faut  seulement  dans  ce  calcul  nipportcr  les  volumes  gazeux 
non  h  0  de+^'ré,  mais  a  la  tonipérature  du  pr»um(Mi  et  à  h  jiressioii  aluio- 
s[)ttéri(|ije  audiiante. 

Par  chacune  de  ces  deux  uietliodus  on  a  «établi  (|ue  noua  inspii-ons 
nu  rejetons  en  iiioyeune  7\{){\  ei'iitirnèh'es  cultes  cFair  p,ir  une  inspirnljon 
nu  evpiration  ordinal r*'.  Mais  le  volume  de  ta  niussi»  gaïîeuse  totale  ([ui 
|M*nèlrr  dans  le  poumon  d'un  homirje  bien  conformé,  lorsrpril  fait  une 
(trolVuide  inspiration .  peut  s'élever  à  près  de  5  litres. 


MÉTHODES  POUR     ÉTUHIEB    LES    ÉCHANGES    RESPIRATOIRES 


Méthode  des  déterminations  totales.  —  La  déterniination 
lie  la  nature  des  y^xi  L'\[iire>  uHre  de  ^latiiles  dinicullés.  La  méthode  des 
(léterminntioru  tokde^  dues  à  Lavoisier  et  Sé^uii.  perfectionnée  par 
Lhilon^.  llespret/.  ri  surtout  jjar  V,  Ue*^niauH  et  lieisel('),  permet  seule 
dariivei*  à  une  stdution  eunqdrte  tie  celle  délicale  ijneslitui. 

Elle  consiste  a  déterminer  exactement  dans  une  même  expérience  : 
1"  le  v(dume  d'air  fnmiii  à  ranimai;  tî"  celui  de  ffixt^n'iie  dis|iaru: 
,T  les  poitls  d'acide  enrhctotipie  et  d  eau  produits;  -V"  s'il  y  a  lieu,  les 
variations  de  Tazote  et  f'a|i]iarition  des  autres  gaz.  Comme  on  le  voit. 
t»n  iitesure  ainsi,  dirt'rtrmrnf^  ef  ù  la  fois,  fàttlra  ie»  quantités  ipi'tf 
imjtorte  de  nnmdîfrr, 

Y.  Ue^oiault  4't  Ueiset  se  servaient  rie  t-lorlies  de  verrue,  de  45  à 
r>0  litres  de  capacité,  iu"i  ils  plaeaient  Fan i mat  m  (diservalinii.  Plus  tard» 
dans  ses  evpérienees  pi'isonneltes,  [teiset  a  n|iéré  dans  de  <^r|-;uidt's  charii' 
lires  en  Inlc  rivée  on  pouvaient  entrer'  des  animaux  de  forte  tuille  ('). 

D:ins  les  expét  iciices  classii|ues  de  lie^maull  et  Reiset.  Fa  clocfie  A. 
inastiipiée  sur  une  plalini' de  Jnnle  W  (lî^.  67-1I,  re^-oit  l'animal  par 
ntïe  ouverture  inénn|»ée  dansi<»tte  platine,  ouverture  <pfonferuu'  ensuite 

0]  Afin.  Chim.  phys.  (3j,  l.  XXVI,  j).  *iUV>;  c-t  t.  lAIX.  p.  1^29. 
Jn'ÎJWÇ*^"  '**'*"^  mcraoîre  {Amu  chim.  j'htfs.,  S*  nétk,  XXVI,  tOO), 
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rtESTi  RATION. 


iRM'mtHiqiicmcut  {î\\r.  67-2).  Li  clodin  A  est  cnlouréc  d'iin 
i'eii»[)li  d'oau  à  Icmpt'raliire  coiiï^t;intc.  L;*  (iihufurp/'de  la  cloc.hr  A  |nii 


l    I 


dÎTors  ajutn^fcs  :  dtnix  liilx's  ikîn  et  iliTn'  pnr  losfjiioïîî  la  cMi-  <""®* 
iiuini4ue  li\cc  l'a[ipmvil  ce' coiidenàeiir  de  CO' ;   une  liibuluro  r  sert  * 
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inlroiluîro  do  l'oxji^^rin';  tiiir  quiiliième  erh  Hiil  cominiiiiiquer  1;*  ti<nhi' 
avec  un  fimnoniètre  abc, 

!/ii(»p;in'îl  roittloiïsriir  (riirhl**  rjirl)UiiMjiit'  c<»nsislf  en  ilcux  vases  a' 
.*i  Irsstvc*  d(»  jjolassr  truiiis  par  le  hiis  gnko  à  un  IiiIm'  nrxibU%  et  com- 
iniinitjxiiinlîivec  la  cloche  A  par  de  lon^^s  liibps  en  caoutchouc  nkl,  n^k*l\ 
Le  lialîincici' (I  îdciissc  cl  t''h''vc  succi-ssivciueril  h's  vases  à  pntassi;  r  cl 
t-^  aspinud  rair  cliar^^c  des  produits  res|nraloij'es  de  la  cltiche  cl  resti- 
tuai d  à  l'animal  ce  ménie  air  aprcs  Ta  voir  privé  d'aciJc  carhoniipic. 

Eu  iNcuie  Icinps  ([uc  l'oxytrrne  de  la  cloclie  A  csl  translbrnté»  *rvdvv 
h  la  rcspiraliun  de  l'animal,  en  acide  cai'bcmiipie  (pj'ahsorlie  la  |)ûtassc 
en  cc\  un  vide  partiel  tend  à  se  faiie  dans  celle  rlnclic.  Trois  ballons  N 
À  ilonble  lulHiliirc,  cl  remplis  d'oxvfj^ène,  cammnuicpienl  avec  la  cliiclie 
A,  Il  sidiil  de  laisser  couler  une  solulion  de  cblorure  de  calcinni  i]u 
réservoir  sufïéricur,  Q  p  0'  P*  ^'î^n-^  l'un  ^^^  balhms  N,  coininnniquaul 
avec  la  ebiclie  A  par  rinb-niièdiaire  du  petit  ballon  M,  pour  que  l'oxy- 
^coe  de  A  suil-renqilacê  à  mesure  quil  disjtaraît  jiar  la  rcspiralitin  et  le 
jeu  iles  pî|>cltes  à  polasse  c  et  c' .  Le  niveau  xx*  du  réservoir  Q/j  clanl 
rendu  tonslaut  fait  que  cet  écoulement  d'oxy^à'ne  a  lieu  dès  que  la  pres- 
sion diminue  un  peu  vi\  A.  I/a/.olc  de  Tair  initial  reslanldans  l'appareil, 
et  Tacidc  carboni(|uc  étant  sans  cesse  remplacé  par  ruxygéue,  *ui  voil 
que  ranimai  respire  lonj<uirs  sensiblement  de  lair  normal. 

tL<'  mé«"anisme  destiné  à  îo  prise  (Je  (jaz  à  faire  à  un  moment  donné 
I  eu  (jr'r"(t'\\il(i(\  (ad te  partie  \\v  rapjKireil  4'st  d'abord  remplie  de 
erciire.  Si  Ton  ouvre  le  robinet  H  cl  si,  lorsqn^un  volume  ilonné  de 
ereure  s^'st  écuiilé.  Ton  fermi»  ce  robinet  ainsi  (pie*  r",  ou  retire  d»^  la 
cloche  A«  par  celte  maun'uvrr,  une  quantité  déterminée  de  ^^az  <ju'on 
peut  analyser. 

Pour  les  calculs,  s»ot  V  h'  votmue  eu  litres  d**  l'air  au  début  de  Tcx- 
périiiu-e  (on  le  conclut  du  voluuie  de  la  clochi'  A  et  ilcses  accessoires, 
déduction  faite  du  vulmuc  de  Fanimal  cl  des  alîmcnls  îiilroduits  avec 
lui);  snil  M  la  I'iutc  él;isti(|ue  de  Tair  de  la  cloche;  soit  /  s;i  tempéi'alure, 
fh  ti'iision  de  la  va()eur  d'eau  I  l'air  de  la  clorhc  *'si  ^'éuéralemcnt  saturé 
au  début  et  à  la  On  de  l'expérience).  Le  poids /j„  d'oxygène  que  renrernic 
lu  citicbe  est  au  détint  : 

11-/- 


^L  p^  —  o,  amjS  X  i«%  4^98  X  V 

ïc  poids  de  Laiole  est  : 

P'^^n,  7905  X  i»',  aSGa  X  V 
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ion  ih"-  l'ciKygétm  n'usl  pa^^  IL  l/nir  co«lcn5n(  0t209r>  irnxyp'ne,  ta  pn'ssioii  ^lo 
«tffine  est  WxO/Mfâ,  *-  be  ruiîinc  l'air  conlrrianl  pour  100  vol.  7îï,(l5  d  aiolc  ou 
0.7905  pour  t  Yotumc,  ta  pression  do  l'axote  est  t{XO,79€ô.  Le  Tolume  V  csl  exprtmô  en 
lilrcj  diiis  cl^>•  é<]iiatioii*«. 


i:)S 


({ESrii;ATlON. 


A  l:i  liij  (l«^  l'r'xpr'riciKM'  Dii  s'an-^itijrtsiit  |ioiir  ([m\  If  ri  /  rbnl  Ir» 
mr»ïTi<s  f|iri*ii  <lr!ni1,  V  vl  /'n^stassïMit  îinssi  iiivoriiibïes, 

Supj>i)S(Hi.s  (|iio  l';iiïulys<*  ilii  ^n/  tl<^  l.i  rïfirfK'  A,  [n*is  /i  la  lin  de  [v^n-* 
l'iciKT  ail  inoyoïi  ilujeu  «li?  raf>fKHTii  à  eiNliornrliT   r"hlih\  ait  luontrél 

([ii'tl  roniVrme  en  voîuiiir -;  ilacidi*   carlmnnuir,  r  d'oxygt'ne.  ct-dV 

ziAi'  (f'ii  iiej^li^'eaiil  pour  lo  tnoniriit  une  Iran-  ije  «^m  divei's  hydruitcnn] 
et  hydrogèncï*  earlionésK  tious  auitins  [mur  le  |ii»icls  Je  l'acûîc  carbo*] 
ni«]iir  roiitenii  <laïjs  le  vofiime  V  de  la  einelie  : 

|unir  le  [loids  de  l'oxygène  : 

|H>ur  le  j3oids  de  l'azole  . 

P;  =  ^X  t'%256axVx-î "  T/  , —' 

Ïj"  poids  de  roxiftfrne  lolul  consommé  osl  done  r^j  à  p^ 
vali'iu'  (loiil  tous   !i's  |(*rines  sont   eoiuïus;  ear  P.  [mids  d'oï]?! 
|ii'iiiite  aii\  hallinisN,  (»sl  mesuré  très  e\a4'1eiriei)t  [var  le  |iuîris  du 
iiilrndoil  en  N. 

Li^  pdids  de  rarifîerarhotiitfuetohilvsi  p"  -h  Q.  L«*  poids  Q 
4le  Fa^'ide  earlMiuîque  absorlté  dans  les  pipettes  rr'  [inîds  «jue  Imu  dflj 
luinatl  exitcleiueiit  p»r  une  analyse  alcatintétrifpie. 

Le  poids  dr  Vazotc  *'xhalr  on  ahsnrhé  esl  P,'  -//,. 

Le  pimh  de  leatf  l'oimée  n'a   f^n'-nérnlemeiit  pas  été  dos<*  d;in» 
expéi'ionces.  Pour  Tapprécifir  on  s'anarjgeail  de  fat^oii  que  h  rlochf 
liU  salni'ée  dluiiriidité  au  déliuL  et  à  la  lin  de  rexpérinnce:  on  pouv.iî 
dès  loi's  déduire  apprcjxinialiveiiicnt  la  quantité  d'eau  formée  do  pniiinj 
dont  avait  augmenté  la  Hipiciir  des  pi[>ettcs  h  potasse  rr'.  dédnrtionf.iite 
de  celui  de  l  acide  earlxmiiiue  al*snrl>é. 

l/expérienee  durait  quelipielois  pliisieursjoors  s;ins<^ne  le  î^ujet  fvinU:] 
ensonlTrir,  elé'est/«  tofnlihhk  l'aeid*»  earbonique  pnMinit,  do  ro.vyj.'i'iiej 
ahsorhé  el  de  Tazole  i-xlialé  ou  disparu  ipruu  iiiesnrait  à  la  lin,  Aiiaâ* 
ces  déteniiinations  présentertt-elles  les  plus  sérieuses  jj^aranlie*,  êlaiA\ 
donnée  sinloul  Hiahileté  des  expériinenlaleurs. 

11  faut  cependant  reojartpier  i[u'eii  ofiéiant  eoinme  ils  ronl  fail 
Hei^nault  et  llciset  ont  étudié  Lensetidde  des  éclianj*es  «^'azeiix  qui  «\ip^*' 
relit  à  la  fuis  par  la  peau,  le  tuhe  digestif  t't  le  pouunui.  Cetli3  objtxtioi» 
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lîlniil  îissc'z  ^rnvo  si  les  iTclicrches  accessoires  il(»s  iTieuiPs  aiilcnr>i 
nicnl  riiiUVi  que  les  résultais  ohleniis  ne  sont  pas  seiisiblenieiil  inn- 
és lorsqu'on  ('•liiniiir  ;in  iVu-  cl  :"i  iriesiire  les  juvitluils  [iiTspîjvs  ou  1rs 
intestiiKiLJ\.  il  liuit  observer  ce|>eiuianl  «|ue  celle  r['ni;in|UL',  v;il.ililr 
>iir   lai-ide  t'arlH>ni(|U(*  cl  l'oxygène  expires  nu   inspirés,    s'appliqu** 
bis  Kieo  à  l'azote  <|ni,  sons  un  laiblt!  volunie,  suhit  loules  les  varia- 
is fines  îinx  émises  Jerrenr  iiidiqiiées. 

éthûdê  des  déterminations  partielles.  —  Dans  eeUe  nié- 

le.  nn   ne  dose  plus  les  (pianlités  htlales  rlair  ((J-l-Az)  fonmies  an 

jet  en  expérience;  on  mesure  seulemenl  le  volLunedes  «fiiz  qui  sorfeni 

'  fapparettiTspiraloirc  et  Ton  en  lail  des  ])i"ises  successives  que  Ton 

alysr  ;  fie  ces  tlnnnées  rnn  fléduit  Tacide  carb(nii([ni'  juodnil  et  l'on 

:nle  la  f|uaulilé  (riï\y*rùnc  altsf»rl>ée  dans  le  même  leiups. 


V\g.  fW.  —  A|i|ittri'a  fi  rii«iiu>ïiliuh  ùo  Pelle iikrtlTi'l-  cl  Voit. 

Mnci  (Minnnriil  oui  opéré  reltenkollrr  r(  Vnil  par  i-ette  tnvUunle  des 
rminafions  parficiff'ii  tlans  leur  lieau  ti'auiil  sur  la  nutrition, 
nnne  ou  ranimai  respire  librenient  dans  une  chamhre  de  tôle  AH 
el  en  partie  viti-ée,  de  'A  à  12  mètres  cnlies  de  eapaeilé,  assez 
lie  pour  qu'il  puisse  s'y  tenir  à  Taise  et  Fair*Mpndipies  m»niveuients 
tjH),  L'air  y  arrive  [lar  une  ouverture  placée  dans  le  lias,  el  grâce 
1  appareil  aspirateur  Furuié  de  dfMiv  seules  <le  gazomètres  qui  s'élè- 
ut  et  s'atjaissent  successivement  el   régulièrement  et  qu'on  n'a  pas 


im  •**=*••  RESPIRATION, 

représonlés  icL  ihi  \w  tnvsurv  piis  Tair  i|iii  vnive  ilans  la  clmmbrv  AB. 
Les  gaz  en  sorteiil  par  If  lubi*  //  t*ii  luuil  cl  vu  lias,  j^nice  «lux  rutprfti* 
/f^wrs  ri-desMis;  il;?  LniiniUMil  (ritliord  (hnis  un  viisr  inli^rnmlbire  V 
!THi|ili  de  |MHico  Imiriidt';  ils  sont  HH'siirrs  ensuite  on  lraverî»aDl  ir 
fuiiipleur  il  ^rjiz  C  d'oLi  ils  passent  anv  aspirtttenrg  et  sont  rejelc*(*K 

Poûi"  faire  inie  idiservatinn,  on  lail  nnlani  de  prises  (l\iîr  ipr»l  H 
lukessaii-e  au  sortir  do  la  elianihre  respiratoire  Ali  (on  îiiialysiil  5  liln';- 
environ  sur  25  niilie).  Pour  cela  le  hibo  de  dérivation  pq  est  branché 
Mir  le  gros  lidie  de  sortie  It.  Un  petit  ris]>ij'atenr  spôeial  pompe  rc!  Mt 
vi  lui  lait  Iraiorsor  di*s  a|ipareils  e  pro[)res  à  ahsorlM-r  re<iir,  puiî'  iiii 
lube  f  reni[di  d'oaii  dv  baryte  el  destiné  a  arrêter  Faride  earhaiiiqu*'. 
An  sortir  de  ee  petit  a[i[iareil  snpplémenfaire  tîestinê  a  l'analyM' ikr^ 
^^az  (11  est  posé  en  avant  de  in>lre  timire  sur  la  table  TT>,  les  jk'ai  *c 
rendent  par  i  dans  un  petit  canipteur  spécial  i\m  les  mesure.  Un  coo- 
nait  donr  le  rapport  des  volumes  <le  ta  prise  de  ^az  au  voluuie  lol;d  qtii 
a  eireidé  dans  Tappareil,  et  Von  jond  rapp(»rter  tons  les  e^dcids  à  a 
dernier  vidirnie  |*K 

Ledosa^^e  de  Tean  produite  se  fait  par  la  pesée;   celui  de  Taeide 
boniqiie  par  un  ihnn*^v  alcali  métrique  au  iiufyen  d\iei<le  oxali^pie  litr 

Pour  le  dosa;(e  de  rijydrogène  et  des  hyilrocaihures  qui  se  formi 
une  |>rise  d'air  emprunté  à   la   chambre  res|nratoire  est  poussée  à 
vers  un  pelil  tube  renijdi  dVpange  de  platîite  portée  au  rouge  oii  l'i 
gène  brûle  les  liydrncarlmres.  Une  même  ipiantilé  de  gaz  pris*  au  niéiiw 
[ïoinl  de  Tappareil  est  obligée  de  passer  dans  un  autre  lube  st»iublali 
mais  froid  :  la  diflerenee  entre  les   poids  d'eau  et  d*acide  carbotiiifi 
recueillis  dans  les  deux  cas  [lerinel  de  calculer  les  i|uantité<>  d'iiydi 
gène  et  de  carbone  combuslifdes  eontennes  dans  l'air  vicié  par  h 
piration*  la  pej^spiratiou  nu  réinissi(ïu  des  gaz  intestinaux. 

iVtteiÉkolïer  et  Voit  ont  contjolé  leur  inétbode  en  brûlanl  dans  b 
appareil  soit  des  bougies  de  couiposiliou  el  de  poids  connus,  âoit 
raieotd.  I/acide  carbfjuiipie  [irnduit  a  pu  être  ri'tr(Mivé  toiil  l'ulierit 
demi  pour  100  près.  L'eau  riHUcillie  étail  m   dcticil  île  l.*i  pour  lt*(ï| 
résultat  dû  à  riiygrouiélricité  îles  |>arois  de  la  rhand)re. 

Quoique  les  liellts  rt^du^rclios  des  deux  savants  de  Municti  si»i«-nt 
plus  complètes  el  des  mieux  conduiles,  il  est  dans  leui-  millimlc  tlivti 
causes  derrein  qu'il  eonvicul  de  relever 


{')  Vam'  h  mesure  4o  ce  vulmne.  il  est  nx-cossAire  de  tenir  l'oiiiple  dnns  les  iuIlu!        h 
Itfmpi^ralure,  de  la  pression  cl  de  l'état  hygromt-lriquic  de  ï»\r, 

(*j  Un  second  pelit  nspirateiir  serabbble  au  prcmit^r  cntraîio»  fu  nti^me  lerrif»*  î'iîr 
pris  pif  le  lube  p'  pri>s  de  ?on  entrée  dans  la  i  bambre   respiratoire  el  le  IajI 
inivcrs  ties   essicoïeurs  c'  el  des  IuIks  b  eau  iltf  tiarjle  f\  i|uii  pcrmellviU  dJ*"  ' 
dans  te»  calculs,  ili^  riuimidilé  ni   du  t  adilc  carbouiquc  de  t'air  ambiant  iTitil  «eii  uUi» 
dans  la  cbambrc  respiratoire. 
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Cruriiiu*  dans  \vs  nTlii-irlirs  de  Et^j^nault  r|  Reist*L  v'vsi  rens(Miil)|(« 
des  êrhaiiges  gîizi'iiv  des  |touiiniiis,  tle^  la  \\vmi  el  de  l'intestin  (jii*:'  Uniis 
»*\[H'ricncer*  nou^i  font  eoiinaili**  et  non  les  simples  ùcliiiii*;es  pulnn»- 
naires. 

Le  volume  d'air  i|ul  a  traverse  la  chambre  respiratoire  est  calcule  a 
SI  sortie  seulement,  c'ost-iVdii'e  alors  cpf  il  a  subi  une  diininutitin  sen- 
î^ilde  par  l;i  disparition  dv  ro\ygènc  tranï^fonnë  eu  eau  on  de  celui  (uii 
s'est  ii\e  ilans  les  tissus. 

L'oxygène  absorbé  est  eideidé  irulirectcinent  par  tlitrérenre;  son  ap|>ré- 
ciation  est  passible  de  reusenible  de  tonh\s  les  indéleriniuations  lliéori- 
ijUes  iiu  rlVeetives;  elle  rejïose  sur  cette  liypidJicsr  ipie,  dui':nU  1  expé- 
rience, 1rs  tissus  de  Tanimal  ne  changent  pas  de  composition. 

ta'  volume  (Fair  qui  traverse  ra[)pai'eil  est  à  celui  ipu^  ("on  extrait 
pour  l'analyse  (tans  le  rappoii  de  HIOO  à  1  environ.  Toules  les  erii'urs 
C4)nimises  sont  donc  innilipliée»  par  41)00, 

Les  variation?!  de  Taxoti'  ne  sauraient  être  indi<piés  [)ar  celle  uiélliode. 
Le  dosage  de  riiydi'0|;èue  et  des  hydrogènes  carbonés  (t|uanli(és  lou- 
jourîj  très  faibles)  est  grevé  des  erreurs  d'appréciation  des  poids  d'eau 
t  et  irariilr  carlHHiitpu'  d'un  volume  égal  d'air  ambiiuit  et  Terreur  totale 
^se  tunlti|)lie,  comme  tontes  les  autres,  par  iOOO  environ. 
^V  Malgré  ces  ciiuses  trincerlitude,  le  beau  travail  de  Petleukol!er  cl 
^^voit  a  fait  date  dans  l'histoire  de  l'étude  des  phénomènes  respiratoires 
Hftt  nutritifs.  ISous  en  doimeri>ns  plus  loin  les  intéressaids  résultats, 
r  Dans  une  série  plus  récente  de  recherches  sur  la  respiration,  M.\L  Ri- 
ehet  et  HiUn  iot  ont  o[iéré  pai^  uiu^  antre  niélhodc  (*)  : 

L'air  inspiré  traverse  nu  eotuptcur  à  gaï  A,  ilestiné  à  mesurer  son 
vohnue;  il  arrive  au  sujet  par  \in  masque  i\v  caoutchouc,  ou  par  un 
einbnut  appltipié  hermétiijut^uent  a  la  partie  interne  et  externe  des 
lèvres»  le  nez  étant  parfaitement  clos,  tiràce  an  jeu  de  soupa|>es  à  eau 
1res  niobilcs,  l'air  expiré  est  rejeté  à  travers  un  second  coiUfittMir  B, 
passe  dans  une  longue  et  large  colonne  criMise  vu  cristal,  de  r",50  de 
haut,  pleine  de  fraguieiils  de  verre  sur  les«jiu'ls  s'écoule  lentenienl  une 
pluii*  de  lessive  de  potassi'  qui  absorbe  tout  l'acide  carbonifpie;  enfin 
les  gaz  ainsi  lavés  arriverd  a  un  troisième  compteur  C.  Il  est  clair  que,  si 
les  coui|)tenrs  IVuictionnent  avec  perfection,  la  diliérenee  entre  les  vtdu- 
irics  indiqués  eu  A  et  C  mesure  la  somme  ties  gaz  oxi^ijrne  et  azofv  dis- 
parus (');  au  contraire,  la  diliérenee  entre  les  volumes  mesurés  en  B  et 
(I  indique  le  volinne  ilacide  earboniipie  absoibé  par  la  colonne  a  po- 

(•)  Voir  leur  mémoire  cuinpiel  tJaii»  les  Ann.  chim.  phtjx,  (6],  i.  H,  owril  i80t. 

O  On  mH  que  les  quanlitf'-s  J'axule  alisort>c  ou  oïlialt'  durant  ta  respiratîiin  sont  pre»q|Ui' 
tiuile>.  do  sorte,  quVi!  fait,  la  dilTcuenee  A^ — C,  indicfiicc  par  le  conipttiur»  ilonnc,  dam  ces 
eipérïff»c«.  la  quanlilt*  rruiygènu  tli*pani. 


i 


t«2  *  H  KSPI  RATION, 

tasse,  el,  pur  ciniséqijcnl,  le  volume  cFiiciilt!  r-*irbonii|ue  produit  Tu^i 
Ton  en  déduit  les  3,5  div  iiiimèrnes  iwisbiU.  dans  li»  voliiinc!  d'air  quia 
jnissr  îï  Iravrrs  le  prpriiirj"  r(>iii|tlour  A, 

Dans  l*'s  trois  cumptriirs  A.  B.  C,  lus  1^111  itaieiit  mesurés  s.*ilim^»  ik* 
vapeur  tfeau  et  à  la  niêiiie  leiiipénilure.  L'eau  du  compteur  B  êbil 
d'avanee  eliar^i-e  d'air  rnulcnfiiil  ij»  [inur  100  d*:iri<le  carijoaiquf, 
e\»sl-à-dire  a  In  leusitju  en  acide  ciirïnHiirpie  de  Tair  expire. 

Graine  à  cet  iii«^ênieii\  système,  dont  rexaetilude  est  projHirtifmm'Ilf 
h  h  pei-feelion  des  eompleui's  om|doyês  [vi  e'est  Ik  W*  point  délicalf,  U 
marelle  de  I  expérieiiee  s'inseril  au  fur  e(  u  me^^uie  sur  les  cadnmdr* 
rappîireil  de  lelK^  siirle  tpie  les  vai-ialioiis  suceessives  de  eli<iciiti  df* 
gïiz  idistirlu's  mi  rejetes  peuvent  être  représentées  ehaeuiie  par  imr 
eourlii'  spéciale. 

Ce  mode  iipératnire  a  Tavanlago  de  donner  des  ine.sui*es  cnntimti^i^. 

Méthode  indirecte.  —  Une  dernière  rnélhode  a  été  îippliijitfr 

avec  succès  à  Fétude  des  lois  de  la  resjdratiun  vi  à  l'exarmni  de  la  miln* 
tion  générale.  TJIe  est  due  à  Bnussiiii^MuN  |^). 

Un  aniJtiîd  est  nourri  avec  des  alijueiils  iu»alysés  et  pesés,  fourni*  «1 
ipiaiilités  (elles  <ju'il  ne  elian^^e  pas  de  poids.  On  reerieille  et  sounid 
exactement  à  l'analyse  la  totalité  de  ses  exeréuieuts  et  sécrétions,  b 
dilVérencc  entre  les  jHuds  d(*  rarl»one.  d'hydtogèue  et  d^aiole  des  jIk 
mentâ  et  des  excrétions»  donne  tout  le  e^irlrone  e!  tout  riiydrft|3.T»* 
(a  Félat  d'eau)  exhalés  par  les  poumons  et  la  peau,  ainsi  nue  r:m»li 
atisorlté  ou  rejeté  par  ces  deux  voies  dans  le  même  teiiiits. 

(lelte  métliodi'  |>crmct  de  calculer  exacteuienl  les  quantités  d*oiv 
^'èue,  et  surtout  d*azole,  nltsorhées  tiu  exerétées  en  un  temps  donm*. 
Klle  se  prête  à  l'étude,  indirceti^  il  e^t  vi'ai,  des  pliénotnêrjes  re*iiin»- 
toire.s  et  nuli'ilil's  non  [dus  durant  24  ou  48  heures,  niais  pendant  de» 
mois;  elle  doinie  ainsi  le  moyen  d'a|iprécier  les  plus  petites  vari;ili<m? 
i]ui  eu  s'accuundant  deviennent  sensibles.  Mais  elle  ne  fonruit  de  n-sul- 
lats  ri^onreux  (pie  si  l'animal  eonserve  le  même  poids,  et  garde  Li  inmc 
composition  à  la  tin  et  au  counuencement  de  rexpérience. 

I,*)  On  iloit  Iciur  cuJiiiJle  ici,  ruiiimt!  l'ont  lail  liw  autcuis,  du  petit  volume  riaciifr  orW- 
iiu|ue  nbsortuï  |Mir  rcaii  *iu  comuttiur  11:  Ion  ne  procMe  du  re*le  dans  ces  rwli'-"-'--  "►  «^ 
prnlmij^faMl  longlenu)?»  tes  expériences,  re  (|ui  aniiul«.<  en  jei^néril  ces  pclîlef  «"jn 

1*1  Stilr  en fnrv:  Compt.  r nid.,  CVI.   ^IHO,    h  <lL*>»cri|)lum  d'un  milrc  apiMircit 
«le  la  jt'5|tirntjuii,   par  51)1,  Jolyct,  UerjkiMiÎL'  cl  .Sifj^lns,  et  syrtout   celui   de  1.  iir  "iiÉrf 
Martin. 

Voir  la  description  de  lappareil  de  Soinîori  el  Tigersiedt  {Skatui.  Arch,  f,  Phyuot.^  105 
Consulter  au^si  te»  travaux  déjà  amieus  d'Andral  cl  Gnvarrcl,  sur  le  dckuge  de  l'acule 
nii|uc  exIialL-  {A un.  Chim.  phtjs.  (3),  U  VHI,  p.  129). 

(»)  Atm.  Uum.  phifs,  {'2]  LXXI,  113;  —  (3)  XI,  103;  el  (3)  XXV,  t2». 


QUAMITES  irAirî  [NSrUlK  ET  UE  GAZ  EXIiïlES. 
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TRENTE-HUITIÈME    LEGON 


ITÉ  ET  GOXPOBITIOH  DES  GA2  INSPIRÉS    ET    EXPIRÉS.   —    LOIS    DES    ËCHAHGES 
GAZEUX   DANS  LE  POUMON. 


Quantité  d'air  inspiré  ou  expiré.  —  biisiju  ou  Kiil  nm* 
insfiiiTittoii  |>i"ofon<lc ,  puis  iinr*  rY|ïir.iti(m  aiiRsi  complète  qiie  piissililp, 
on  riiass*'  du  pnunion  un  r«*i1aiii  volume  de*  ^^■l/.,  qui  hk-siut  vv  f|u  n]i 
ncHuiTie  lîi  rapaciîc  vitale  tlu  pouiiinii.  Mais,  i)U('I(|ui'  ]»rf)lontréc;  (jm'  sdII 
l*cxpirati<jn,  it  n*sle  dans  los  vésicules  puliiiooaiivs  un  [icu  dcgazcpron 
ne  peut  (*n  expulser,  c'est  le  réifitltt  ïTsphyitoire.  iÀivi  un  atlulle  tle 
taille  inoyeutic,  la  capacité  vitale  *'<>{  de  ►KîOO  cenliiuêtres  cubes  envi- 
ron; le  résidu  respiratoire  est  de  I  100  à  1  150  centimètres  cnbes.  Les 
puninous  nul  donc  ini  vtdniue  total  de  1-750  centimètres  cubes  chez,  un 
honutte  (M'ditiaiiel  '). 

RiOn  a  calculé  ipje,  pour  un  adulte  de  30  à  H5  nus  taisant  17  inspira- 
on*  et  t*\|*irati(»us  l\  la  minute,  le  vcdume  de  Tair  ipii  entre  nu  soj-t  du 
poumon  diiraul  la  res|Hraliou  noruiale  et  rahiie  est  de  450  centiiuètns 
culie^*  c'est-à-dire  exacleitimt  le  8'  de  la  eaparifé  vifalr  et  I4*  10"  tle 
la  capacité  totale  des  poumons.  Le  rd[>[)ort  des  volumes  de  Taii'  inspiré 
ou  expiré  à  la  cajïacité  totale  des  poumons  a  été  noumié  par  tîréhaul 
coefficient  dr  twnfîhttioii,  11  est  nonnalement»  comme  on  voit,  de 
10  p**'""  '^'^''  *^''  cofl'tiiii'ut  au|^Mneute  néci-ssaiiement  avec  le  volume  de 
Ijiiijpiratiou  et  peut  s'élever  à  '25  ou  'J(>  pour  100. 
■Si  l'on  prend  les  nombres  de  llutchiuson  relatifs  à  la  capacité  vilale 
malive  à  chnipie  à\n\  si  Ton  adopte  d'autre  part  les  clulîres  denucti'lct 
sur  la  frétpience  de  la  respiialion,  eulin  si  Ton  admet  que  le  volume 
d*une  r«*spiratiou  normale  ordinaire  est  le  8*  de  la  capacité  vitale,  l'on 
arrive  pour  rhonnue  moyen  de  uivs  climats  aux  uoudu'es  .sui\'anls  : 


Age» 


Do  i5  k  ^5  ari«. 

De  4 S  à  3o  ans. 

De  3S  h  40  »ns^ 

De  40  à  5o  uns, 

De  55  à  60  nm. 


Captkcïtt 
vilale 


3, 5yo  v.v. 
IM^  - 
3^710  — 

■^,970  — 


Volurur 

(ruiif 

ui>|nrïilitnii 


449  ce. 
453  — 
i&5  - 
430  — 
3;.  - 


NiMlllU'I'.'S 

il'iiift|>iniliuusi 


19,  i 

18,5 
19 


d'air 

îii!«|iir<i 

0n  i   i)ùiinli<^ 


7,  ai» 
7,905 

7.770 
7»*>49 


iiisiiiiH* 
|t.'ir  jour 


10  4  J;    — 

1 1  18  i    — 

n  189  ^ 
10  i5o  — 


îimis  admettrons  donc  qu'un  adidle  ntoyeu  de  'AU  à  35  ans  conscmmie 


Hp)  On  fmisid'TC  cmorc!  i|U*'l<|iierois  lieus  jiuUvs  i|iiaiilités  :  In  t/ttriiu;  d'air  mi  nir  mp* 
Wpimeiitnirtx  eVst  la  (juantii»*  ^Vair  i|ui  peut  vnmvc  tire  ripiriii»  jïwr  luiç  exinmlioii  Jijnvc. 
ijjTè*  une  eiptratiaii  normak*  ;    Vmr  «ttpptrmt^utuhr  tsl  la  i|iioii4i(ii  il'air  i|ui  |iL*ut  fiifurr* 
Mre  ui3i|nrée  por  ime  impiratian  furcéii,  aj*rt:^  yim  ius(Mratioii  iiormali:. 
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450  à  460  centimètres  cubes  d'air  par  chaque  inspiration,  458  litres 
par  heure  ou  11  mètres  cubes  environ  en  24  heures;  soit  7  litres  à  pn 
près  par  kilo  et  par  heure  (*).  Ces  quantités  concordent,  ainsi  qu'ook 
verra,  avec  les  changements  de  volume  et  de  composition  de  Tair  eipiré. 
On  les  prendra  donc  comme  des  moyennes  ;  nous  verrons  pins  loiii 
comment  elles  varient  avec  la  taille,  le  mode  d'alimentation,  le  sommei 
et  la  veille,  le  repos,  le  mouvement,  etc. 

COMPOSITION    DES    OAZ    EXPIRÉS 

On  sait  que  Tair  atmosphérique  est  formé  pour  iOO  volumes  de  : 

Acide  carbonique o.oJ     ;  '^ 

Vapeur  d'eau.    ......   Quattlilé  variable. 

Les  gaz  qui  sortent  du  poumon  contiennent  sensiblement  la  méoM 
quantité  d'azote  que  Fair  (1  à  3  millièmes  environ  en  plus),  mais  pou 
79*°', 20  de  ce  gaz,  on  n'y  trouve  plus,  au  lieu  de  20,2,  que  15  à  [h(A. 
d'oxygène.  Voici  leur  composition  volumétriquc  moyenne  : 

Oxygène i6,o6     \ 

Azote  (el  argon) 79»59     f       CompotitioR 

Acide  carbonique 4,35     (    des  gaz  expiréi. 

Vapeur  d'eau 5,o  (*)) 

Le  tableau  suivant  indique  les  proportions  relatives,  limites  H 
moyennes,  des  gaz  expirés  rapportés  à  100  volumes.  Ils  résumcnl4ln* 
périences  faites  par  Speck  : 

Maxinniiii  Minimum  Moyenne 

«le  C0«.  de  C0«.  deCO". 

Oxygène 17,21  i5,o5  16, o3 

Azote  (et  :ir«:(»n)  .    .    .    .        81, a8  78,5a  79,49 

CO^ 5,43  3,33  4,38 

d'où  : 

Oxygène  disp:ini .    .    .    .         'i,6o  5,76  4,80 

C0«  api»aru 1,19  3,29  4,34 

Azote  exhalé 2,1 3  o,63  o,35 

H  n'y  a  donc  pas  un  ra[)port  constant  entre  les  volumes  d'oxy^w 

disparu  et  d'acide  carbonique  apparu  dans  les  gaz  expirés.  On  nofliœ 

quotient  respiratoire  le  rapport  des  volumes  de  Foxygène  absorbé 

n    .,         i      •  I   •.         -4  Vol.CO* 

lacide  carbonique   produit,    soit .,  .  ^,  * 

(^}  liiclicl  et  Ilanriut  donnent  le  chilTrc  de  10  litres  par  kilo  et  par  heure;  mais  ibcfirÙP 
sur  un  individu  petit,  de  50  kilos.   On    verra  que  les  petits  individus  respirent  danoif 
(')  Volume  de  va))cur  d'eau  calculé  à  15°  et  à  760""  de  pression. 


(iAZ  INSPiriKS  ET  EVIMRKS.  W5 

En  iiirtVPnne.  il  n'appaniil  quv  IN)  vuliimes  (J*aci<lc  ciirluMiique  envî- 
Vitn  jMurr  100  vol.  d'oxygriir  dis[)iiriis.  Le  resic  dr  re  doniior  ^'jix  vM 
vm\iU)\i\  cuMHiir  on  Iv  luoiitrprti,  i\  1h*ûIlm"  les  tissus  vi  à  ibniipr  dr 
1  rail  vi  drs  pi-odiiits  lî\rs  div^TS, 

Nmis  vnioiis  (|ii'uti  adidtr  iTsjdi-îiot  filiiTiiit'iil  enire  dtuiv  repas, 
r\piî'<*  par  iiiiiuito  uiniroti  IVli)  rriilhiirïn's  ciihcs  d'atide  raiIicniHnie: 
il  enipriinli-  ilunr  daos  vr  k*iiJ[is,  d'ïipn's  lus  iioinlires  ipii  [nvrêderit, 
1155. 5  reiiliinêlres  l'iihes  troxygêne  à  Vinv  qu'il  respice.  th\  dnnn  une 
ininntr.  il  a  iiispiir,  eoniiiie  mi  l'a  vu,  7  r»00  eendnirlrrs  t-uhes  d'air. 
Tliê<iriini<'uieut  tu  i'(nupositifMi  de  cet  air  devrait  done  r(re  vu  vdluute  : 


Aciri*'  cjifiNtniijiJi 


t6,iG 
79.55 


Ce  soni,  i'ii  elTii,  ]i]"esi|itr  l(^s  ehiflres  moyens  des  expêrirners  directes 
lie  Valniliii  ri  lîi'iitim'j'.  oir  de  Sperk.  Les  tjtiaiilili's  ci-ult-situales, 
exprimées  en  volume,  d'acide  caibonique  contenu  dans  l'air  expiré, 
scraienl  les  suivantes,  d'a|iri's  div*i's  auteurs  : 


Valent  in  el  Hrlliini 
Sprtk  ..... 
NiisshauitK   ,    .    . 
Hichd  ri  lliiniiot. 


4.38 

3,8o 


ilv  ilt-rnier  ehiiî're.  f  l  même  le  précédent,  sont  eerlainemeiit  tro|) 
fa  i  Ides. 

I.r  Vidurnr  des  ^a/.  e\|)ii"és,  [>ris  à  la  ti'jiip<'i*atui't*  île  rex[)rration.  est 
approxiuiativeujent.  éi^al  a  celui  de  l'air  ins[îiré  ;  mais  si  Ton  dessérlie 
les  gaz  expirés  et  qu'on  en  ralcide  le  votuni**  à  la  lemp^'-rature  de  l'air 
inspiré,  on  ne  retrouve  (dus  que  98,5  à  99  v«d.  au  lîru  tle  100.  L'n 
viilunie  â  1,5  vtdimie  a  donc  ilisparu.  Celle  dillereiiee  porte  (»rinci- 
palement  sur  l  oxygène  dont  mw  piU'tic  (1  à  2  poiu'  100,  eouuiie  imi 
le  verrai  sej'l  à  former  de  l'eau  el  tl'aulres  proilnits. 

Les  gax  de  Texpiraliou  rmf»orlent  une  tpiantilé  nolahlc  th  vapeur 
d'eau.  Nous  ini  éliminoiïs  ainsi  à  peu  près  500  ^nammes  l'uviron  par 
^\  heures,  soit  0''\:]iO|tar  minuti'.  C'est  donctP\0:>  (ou  'M\  cent.  eul». 
à  15"!  de  vapnird'eau  qu'ejiqMirle  rji  iuoy*'iuie  elnique  lilre  dair  i'X[)iré. 

D«nsle!$  ga/:  e\piré»î  jiar  la  bouche  on  trouve,  avec  une  Irace  d'ammo- 
rnafjue<'1  [u'ul-élre  d'amruoinatpu's  composées  |0*''JH()i  d'après Lossen, 
par  *Jl  heuri^sj,  une  1res  laiblc  ipiaiilité  (riiydrogèiie  lilm- et  d'hydro- 
^enen  carhonés,  en  |>arliculier  chez  les  ruminants  ou  chez  les  oinnivoroâ 
mujmis  à  une  aliiuentalion  herliaeée  (Reiset,  p,  172). 

Le  tahleau  suivant  donne,  d'ajii'ès  les  exfHM'iences  de  Itegnault  et 
Hcisel,  Tenscndile  t\vs  [ihénomènes  respiratoires  et  perspiraloires  dans 
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\m  nespiftATioN. 

l;i   srrtr  îHiiiiiitlr.  Titu^  1rs  iKniiliirs.  smif  cniv  ilr  I;»  diTiiière  culmiiK', 
snnl  rairuirs  |tmir  m  H'  lnMirr  rl  p:ir  kili^tii'iiniiiii'  triiiiinml  i 


hSl*m:H    A.MNiLK 


tii 


I 

M 
III 
IV 
\ 

VI 

VU 

VJII 

ï\. 

X 

\l 
Xll 

Xlll, 
MV. 

\v. 

XVL 

Wll, 
XVIII, 


XIX 

\\ 

XXI 

XVIl 
XXHI 

XXIV 


,  \iiiliv  l;*|»i(i  ritujiii  .iiix  eumik**. 
.  Lhu'u  Diiiii  ri  ;\  Va  viiiiiilf.    .    . 

\itl( r  rliii'ii  ntddi i  ;ï  h\  viandt', 
,  lU'L'bis  lie  li  ans 

XvMi  Ai'  tt  nniis   ,.,♦.. 

Vrti^jil  iU'  1  :ins   , 
,  Vi'inil  iW  X  mais .    .  . 

MaiiiioUr  <*'v<*illiV\    .    . 

Muni  jolie  i'njî(mr(tii',    ,    .    . 

i'diilr  nntiriii*  ii  l'avoiTir  .    .    . 

\a\  mt'iiii'  in:tniti*V  .    . 

l'inili'  nuiiiTli'  :i  lu  viaruli*    .    . 

Jeune  (»oul*i  imuirie  ;iii  fiiiiiii. 

Ln  menu*  mniiTiL'  ii  lu  viauilo. 

Cari;irH  )ivt\v  <le   |Ndii,    :jv«iÎHe 
tl  r:m 

Oies 

Môiiirîiu .    . 

VenlÎM'. 

lier  noisè.    ... 

Cinq  mTfiiHjiilt's  .    .    .    .    , 

Tniis  Ir/jiMÎs  évt*illés    .    .    .    - 

Trois  h'/iinls  rn;;oiii(li<    .    . 

Siil;iiii;iih)ri" 

(Jihiiatitr  l>;iMm'liir]> 

l)i\-iiiii(    vers  h   ^nie    |iiX'U   ik 

akv 

,  Vers  «lo  l«'iTe  (112  grammes). 


i:u* 

UtYtikXK 

fie-»  t»<'i«l* 

t-unUMtii  iljin:^ 

illifur** 

.■\iiiii»" 

r»iiisniini»è 

1«<  Kn*  iUl* 

rtitar 

(1  1  fii^^firiio 

kilfiifnuiini' 

ilj-i|kiru 

!"a5 

'>"y«7 

0,916 

U.IÛi>6 

i»iD 

.,,897 

0,93 

II 

i,»9 

itt«4 

o,74j 

0,1871 

LCil 

1,016 

0,74 

H 

0,67 

".49 

0,99 

o,o8l 

o,5o4 

0,4^3 

o.«7 

(i.tifiti 

0,443 

0,^91 

o,8»4 

o.oia 

"f*'79 

0.469 

i,oS4 

» 

0.73 

«•774 

0,686 

o.aaJï 

o,oaa 

0,04 

0.599 

M 

i.SG 

i,Mg 

i,oa4 

0,187 

"w7 

o.84l> 

0.707 

M 

i,i3 

1,67 

0,767 

1» 

1.54 

1,4^ 

0,78a 

M 

i,ai 

i.593 

0,617 

i\ 

a.ag 

1,85 

0,89a 

M 

0,054 

0,677 

0,696 

II 

10,  i« 

9t59 

M 

O.ïllÔ 

t'i,4i 

1  i  ,  CM> 

0,76 

0.680    , 

ii/rî 

11.37 

n 

M 

o,o63fj 

fi,o63 

o,7a9 

0 

0  ,  AO 

O^ll)^ 

o,7Sa 

O.tUO     ' 

o,(>a4 

ti,uai 

0.733 

» 

u,  ni 

0^085 

1) 

li 

ii'7 

1,076 

0.791 

o,»i3  . 

0,91 

o,8| 

0.798 

.   1 

0,108 

0,  lut 

0076 

0,016a 

I')  Lirv  r!i|HTicne4^  V»  VI,  Vil  <?l  \HI  «tout  i\iw*>  à  tlt^bc^t  wul. 


Lf's  iiiHuhiTs  tit*  4'4'  liililiMii  i'oiHliiisrtil  Mii\  eoiulitsiiiiis  suivanl4*!i  : 

a,  t/;ï('tivité    rcspiniloiiv,  rali'iiln*  iKaprès   Foxygèiie  l'iMiii^oiiiiiit^ 
jkiKir  111)    tiH'iiir    |kyî(ls,    vnrîc  dirz  Irs  itiiiniiuix  à   ^xwji  rhaiiil  eoniii 
!   :  17.   Elle  arrivi'  an  iiiaxiiimni  \-hvi,  1rs  \w\\H  t\mnm\, 

b,  Li's  aiiiiimitx  à  Haii^»  froid  enit  une  at'tivit('«  n*spiniloire  trè^*  ûifé- 
rieurt'  a  i-cll*'  ili's  aiuinnux  à  <ian«r  chniiil  *i  4Î4»s  insectes. 

c„  Les  aiHiiiaux  riivlnniiis  oy  en^^ouiilis  njiisniutnenl  iiiniiis  4l\nvj«t'iîC_ 
rt  en  transloniieiil  en  aride  r;irlmMi(|iie  nm*  ith»iiidre  pHiportinn  l'elalii 


ec]ia>'<;es  (jazei'x  [k\ns  lk  i-oimun. 
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f/.  Les  iîisfftos  on!  iiiie  m-tivilt'  respii'uloire  i*tun[ianil)le  à  ffllr  tles 
nniiijàiix  fi  s'injj  rhaiïil  i't  sii|trriiMire  mêmp  à  ci'lle  des  «îrtis  oiseaux. 

t\  En  tiitryrmif,  ihi  hoiivi'  tbiits  l';iriili^  raî'finiiii|iii'  rxpin-  tir  t>8tt 
a  l  IM)(>  uiilliiMiH's  U't  ijuelijiH't'uis  plus)  iJe  Foxy^rènf  iiis|jiiv. 

Noris  nnionilrons  avoe  iltMjjiï  sur  ïvs  infliu'iirfs  que  le  R^niur,  in 
liiille,  r('.'i|t("'i-('  ;Hiiiii:i|i\  raliiunilalitin,  vU\:  vxtnvvul  sur  l,i  t»*spimliuii. 

LOIS     DES     ÉCHANGES    ÙAZtiiX     DANS     LE     POUWTON 


l,;t  tvs|iiraliiui  |iuliucin;un',  nu  rrrluui*;^  (l(S  ^az  dans  k-s  (muuums, 
vsi  un  pfuMUuuèth^  jiiiysk'n-rhuiiiijuc  iV'gIr  par  la  tension  do  ilissurialiou 
ilrs  i"(uiil)i]inisuNïi  cl  tlissolulimis  ^rnzrnsrs  cxislanl  {lan*;  le  siins,'  (]ui 
Iraversf  lts  organes,  par  la  luvssinu  suus  laquelle  clineiui  des  «^az 
iiispii'i's  se  trouve  dans  ratuios(tlït're  el  dans  les  vésieuh's  pnliniuiaiies, 
eiilin  par  les  coeOiiients  do  soluljilité  ou  dVtsiiiujie  de  ees  ^az  à  travers 
le  parenehyiue  ilu  piuuuon.  Pour  eliaeuu  d"eu\  rê(piililu*<*  tend  à  s'êla- 
hlii"  entre  sa  tensifiii  dans  les  vésieules  puluuuiaires  et  sa  lension  dans  la 
jiieinKrane  lutuiido  où  raïupenl  les  eapillaires  sanguins.  D'une  iVu;un 
^'én»''raï(\  on  peut  dire  que  la  teusifju  du  gaz  acidr  varhonique ,  eruisi- 
d»'*ralde  dans  les  tissus  eu  aelivité,  uioijidre  dans  le  sang,  UKÙndre 
eiieore  dans  les  vésicules  puluionaires,  el  [uesipie  uullr  ilaus  Tair, 
rontriluji*  à  faire  rireuler  eet  aeide  des  tissus  vors  Tai]-  exlerieui";  au 
4Miitr.iire  la  [>ressiun  \\v  Toxyg^ène  lorte  dans  l'air  atuiospliéri«[ne  (  l/j" 
d'aluu)spliereK  moindre  dans  le  sang,  nulle  ou  presipie  nidle  dans  les 
tissus,  tend  à  faire;  cirruler  ee  gaz  en  seus  inverse,  e'est-à-diie  de  Tair 
i-xtérirur  veis  les  tissus,  en  passant  [inr  le  (►arejK'hyuje  piiluinnaije. 

i)ans  rius[>iralio]i  ealiue,  aussi  bien  que  dans  riuspiratiiui  profonde, 
l'air  pî'uèlre  i*n  qnanlilés  relalives  dîfîéreules  tlaus  los  v/'sicules  (>nlfUfï- 
uaire?',  il  eu  i/sulli'  que  les  pro|iioriions  d  oxygène  v\  d  aeifle  rat  liooique, 
par  tnnsequeni  leius  Irusiiuis,  stnit  dillereutes  dans  les  deux  eas.  T/esl 
ee  (pie  montre  le  pelîj  lahleau  snivanl  : 


ïriNpiralion  v\\\me  .    , 
—         limfiMiijL' . 


rriJIM^ninn  4lp  (1 
Ctl  \h)  vol.  «tr  gai 

(ll■^  \«'^it  lllr<i 
pilItilojKiil-r»  t'i 

l»n«ssioii 

1          1-  vnl. 

1    ,;.- 

rji)  iiiiltiiii.   ' 
i>io        -       1 

rrrk|HiHii>tl 
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V  Ihiruul  ïcxpirtitki»,  Vmv  «li"*  vt^iritlrs  |mlnnmHjrcs  s'cjirnliil  imi  aaA'  ii\riKmn\ut:  cl 
^.'.'«(•linuvril  cii  iijuk*"""*-  ''•  It'H»  reru>'illfltj:t  l'air  rr-idiiniir^'?  dt's  ahroli'*  ilu  |Hjiirjion  m  lorUanl 
ni|riilciTicijl  la  U'aclirr  il'iiii  eltivo  on  ruminuiûrnliuii  ut rc  un  |:(Mt)«l  lluiun  vide,  Umu^n  i|ni^  cet 
utr  t'^t  ronipoiM*  de  :  Ait  =^  KO;  tKveriu' =:  12;  CU*  =  K  pniir  UKl  volunies.  (inlinut,  pr  une 
uutnî  motliodo  (lu  rc>i|i]ratiiiji  df  MWI  K-.  d'l»y<lri«^r'*'»»<'  <"t  raii-ily<^^  «{c^  piz  L-xpIri'^u  a  trouvé  î 
Azote  78,0;  oïyjtc«uc«  13, U:  LU*,  7,5  |iuiir  IW  viduuics.  (.e§  iluniR'rs  rlulFrcs  |»nr>iîé«e( 
c&acb.   On  peul   adineUrc   *\u'aprè«  Ve^itiratknu   Caii'    alvéoiaire   eonlieul  0  »  7  |hiur  11)0 
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Uji  ]mm»I  irmni-i|iin\  clVuihy  [Kirt,  que  In  tciiï^ifui  dr  l*cixyjîiMi(MLinÀlr 
san^  est  fnihio.  Ce  »(az  est,  rn  rlTol,  presqtio  ciitièrciiienl  liai  à  Ttu-rniv 
<ili4fiM(\  el  rnii  sait  que  la  Iriisirïti  <lr  dissdriîilîïiii  dr  cette  conilnmi>on 
esl  [irtili*  ù  liH".  liiifiior  iultju'l  qm»  la  leiisimi  ûv  Yt)\y^èuv  thus  \\i\\U'- 
iH(>*çlobiiie.  n  la  tompéradini  ûv  *\h  h  lMo'\  t'sl  tic  25  rriilliiiiêlres  de  imt- 
vxirv;  au  ronlniiiv  la  tonsirni  «le  Tufide  rari*i>ni»|iit\  dissous  mi  nirnlHi»» 
îiii.v  nirljunales  et  |dins]»liali's  du  sang,  sei;»it  df  il  milliiiiL'treii  d*j|nv> 
les  uns,  de  80  suivant  d'aulres.  L\»xy*fèiii'  tend  doue  il  |)osser  du  pi^iuoon 
au  saufî  avec  une  pressinu  de  lOi  uiilliinètres  dr  niereuii'.  ^o\\ 
i/7' dVUindsphêre  envirnti,  tuiitlis  iiik*  Taeide  rarlxjniqtie  sVrlia|i[n*  pi 
rexpiralion  avec  une  tension  qui  serait,  sut  vaut  i|urli[iies  auleur-s,  ilr 
4  inîiliniètJTs  de  nicrrun',  sniviinl  d'autres  de  bi)  Jiiillimrtres.  AjMtitnnL^ 
que  r;dis()i"|)(ïiin  siinultanér  de  Toxy^^ène  ]y,iv  le  saiij;  veitu^ux  triple  cl 
même  quadruple  eelte  lension  de  dissuciation  de  Tncide  c^irhoniquc f) 

Nous  devous    examiner  pour   etiaque  ^i^z  avec  quelques  détails» 
eoudilious  de  ees  plirnoiuènes  d'nsniuse  ^izeuse. 

Absorption  de  l'oxygène.    —  I/oxy^^ènc  des  alvéoles  pulnio-j 
naires  tend   à   |>asser,  avons-nnus  dit,  au  san^î  veineux  de*;  vai:$^ai 
alvéolaires,  avec  une  pression  dv  10 i  milliiuélres  de  niereure  envirni*-] 
Ai'rivé  au  san^,  îl  5e  divise  en  deux  parts  :  l'une,  la  principale.  s*imilj 
îi  riiéuïùfilolHue  :  j;ràee   à   ce    |iliéuouièiH%    la    lensii»n    de   rougv»!»! 
dans  le  san^   lombe   â  25  niilliinètres.  L'autre  portion   de   roiyj.âii 
absoHté  se  dissout  dans  le  jdasuia  en  proportion  un  f)eu  supérieun* 
celle    que  dissimdrait   l'eau   dans    les    uiérues  coiidititjus,   soit  envin* 
0"',7  à  iY\9  pour  liHi  de  sing.  Cette   seconde   partie    varie  avtT 
pression  extérieure;  elle  au^'uieutt'  avec  la  richesse  du  plasma  en  car 
lionates  et  [iliospliales,  et  diunnue  si  les  rhlorures  alr;diiis  sont  jdoi 
abondants. 

C'est  dans  Tintérieur  des  vaisseaux  capillaires»  cl  au  cutilacl  des  lJs^t^ 
qu'ils  Iraversent.  que  selail  la  cousoinuiation  délinitivc  d'oxy^^Mie.  C'c4] 


ilacliie   rarhoiiî(]tiL\    cl    li  à    15    (loitr   tOO  tl'nïygèiio.   ï,c*    doiiiicos    ilc    Nussliatiiu   v\ 
WitllOiLTç  {4  (Hxir  KKi  ik"  Cl)*)  soiil  l'iiUclièes  irorreur- 

(')  IVaiïr/'ti  Cil.  liiilir,  It's  cchançfos  gau-ux  {jiii  »o  foiil  an  niTonii  f!ti  poumon  (ya\Tt 
,sa.ng  <cl  Vatv  lie  i^KHirniieiit  yaa  ùlm  vay\iorl\L*i^  h  un  siin^ilii:  pliéiioiiu>nc  a'<»sino&i^  caicu2c 
tit'krmîdanl  In  le(i:>iun  de  r<>syi;î'iiuî  t'I  «te  ladite  cûrijoinqtie  tlniH  l'air  «tr*  ii|v('<«i!t.-s  il 
part,  ft  <îaii«  le  siii|^  «la  rtiulre,  UoUv  aurait  con^Ulé  iguc  la  (oiisioii  itc  rDsyj;^''nv  dan» 
sarjg  des  veines  |)uhnutiaires  poul  èlm  supérieure  à  la  tension  de  ce  pai  dan*  l'air  de*  «lv< 
et  que  \a  (ensi(«i  de  l'acide  CvirtxniiffUK»  dans  l'air  des  nhéolc^.  |R'uI  t*ln?  siijHneun*  i 
tension  île  ce  paj;  ♦lans  le  nang  de  TartAre  imlmonaire.  I*ar  l'uriRH^uenl  les  lois  *!«■  Iji  ihfftw 
jrnïcnsc  seraient  insnlli^antes  si  eïplitjuer  l<*s  éctian^'es  gazeux  i\mi  le  |it>umon,  ri  il  fa 
de  louli*  iii'eeflsité  faire  jouer  aux  cellules  fin  lis*u  pulmmiairc  «ri  nde  mlif  damcc^i 
gazeujt.  Ccs^  finn'lu>itiiis  ont  éli-  attaquées  par  Hùrner  et  par  Fri*dêrirf|.  r|u)  ont 
irs  esinViences  de  Uolir  étaient  imparfaites,  et  i|ue  si  tdhîs  avaîenl  elê  faites  d'une  U 
prOK'halde,  flics  auraient  eoulirmé  la  deelrnie  |çé  ne  raie  nient  mtniise«  à  sarnir  le  ciFtctèfV 
ment  pln>ique  des  échanges  ga/euï  pulmonaires. 


r  ËXiiAuriûN  de:  î/acii>k  CAnny^sigiE.  m^ 

Hà  qnt'  ti'iirlV'rirl  Ir'  snti^  dcvipiil  vrinoux,  r<ixyln'*iuo«ilitlt!iic  rornu-n  dans 
it's  jiounioiis  sp  tli'^ruisnnl,  H  n»<l;iiit  aux  lissiis  son  oxygrno  aiiif  [loiir 
p*pas.*rr  L'Ik'-iiièmé  vn  pcirlie  à  Tt-tal  (riu'mojilobinr.  (/r«l  aussi  là 
lliit'  ta  çal(Jri(îcati(Hi  se  |ii'nihiit  t'I  *|U('  sV-lrv**  la  hMnprmliirp.  Nmus 
rWiTons  Oi'prinlaiil  (|in*  vv  (huiH'r  phriioitiriK"  il  dt'ja  i'rmjiiK'UCi*  tl;iiïs  li? 
nouiium  au  iiiumont  de  la  traiislorinalion  ûv  l'hémo}j;li)ltiiii^  vu  oxylié- 

I  Ln  a*liilh^  de  68  à  70  kilos,  qui  iTS[>ire  libroûimit  ol  resle  au  ropits 
pelatit*.  enlève  a  l'air  aïiiltianl  510  à  515  litres  d'o.\ygène  en  'Ji  heures, 
p<»il  7*2!>  à  7H6  j^rainuies  de  ee  yraz  en  iiu  jour.  On  verra  ijuc  celte  pru- 
["{iitrlioii  [leut  ijuinliipler  par  le  Iruvail. 

I  Exhalation  de  Tacide  carbonique.  —  On  a  diK  à  propos  du 
n^iuii  veineux,  <pje  sur  HlO  viduines  d'aeifle  earluHiique  exliaits  [^ai"  la 
l|>»un|Ji%  !20  proviennent  des  gloLuIcs  et  80  du  plasma.  Sous  Tinlluenec 
Idi'  riK-uiatosc»  la  tonsiiin  de  raeide  rarlM>nit|u*'  du  sxuji  tri[Tle  ou  quâ- 
Uruple.  La  [Kirtie  laiblenieni  unie  ù  rhé]no<;[lnhine  passe  dans  le  (^tasnia; 
Ile  g;iz  carljouîtpie  uni  au  plasma  tend  à  se  dégagera  son  tour  gràee  h 
P'aetion  dr  rnxybéinn^lotiiiie  iHiuvelle  qui  se  conduit  eonime  un  véri- 
ILibleaeîde.  La  partie  siuiptetitent  dissoute  dans  ta  lirpteur  alt>uuiiueuse  du 
pang,  aussi  bien  que  celle  qui  est  condiinée  aux  phosphates  et  carbonate 
We  sonde*  tendent  à  être  de''[daeees  par  t'oxvgène  nouveau  tpii  tes  rhassc 
Uroniuio  le  l'erait  te  vide.  L'e\]»«''rienee  suivante  déuïonlro  d'ailleurs  Tin- 
■Ittiniee  acide  de  roxyheuioglobine  et  niènii'  de  rhenioglfdHue  :  oti  |»ar- 
[lage  du  sang  en  deux  parts;  Tnne  est  (lélihrinV'e;  ranli-o,  at»andonnee 
là  idie-iiiènie,  se  roagtite  bientôt,  II  s'en  sé|>arê  du  serurn  que  l'on  i>rive 
ulatis  le  vide  de  tout  gîiz,  aussi  bien  que  ta  partie  de  sang  que  Ton  a  tlétî- 
ttiriné.  Si  l'on  uïélan^e  aloi-s  ce  séruui  à  ee  sang»  Fun  et  raulre  privés 
kle  g;iz  par  ta  piuupe,  et  si  Ton  fait,  de  nouveau  le  vide,  il  se  sépare  [ius- 
Uitôt  une  nouvelle  quantité  d  acide  earlionique  correspondant  exacte* 
nient  à  celle  que  ee  niétue  volume  de  sérum  aurait  dégagée  si,  après 
Iraction  du  vide,  on  reùt  ilireclenu^nt  acidilJé. 

I      1/êliïuination  de  Lacide  earbiuiiqur'   s'aceélère  donc  au  inomeni  do 
[irinspinilion;  elle  croit  avec  la  ventilai  ion  du  jinumoUr  mais  elle  ne  sau- 
rait au«^uienter  indérniiinent.  car  la   quatitité  de  sang  ipii  travnsr  le 
paieiicbyine  [lulmonaitc  flans  un  lenqis  donné  reste  eouslante  ainsi  <pie 
[la  quantité  diacide  carbonique {|ui  se  rornu^  dans  les  tissus.  On  coiîq>rend 
doni"  que  ehaque  expinition   successivi*  doive  contenir  d'autant  moins 
d'acide  carhonique  qu'on  en  tait  un  plus  grand  tiondfre  par  minute. 
I      H  ne  tant  pas  ouMiei'  (jui'  Taeide  carlioniqne  peut  provenir  directc- 
I  nuMit  des  déiloubleuo'nls  des  corps  oxygénés  de  l'éconiunie,  sans  inter- 
vention d'oxygène.  Les  corps  gras,  les  hydrates  de  carbone,  etc.,  donnent 
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de  riiriilr  rniljoiiicjiM»  sans  quiï  y  nit  nt'ét'ssaij'ojnt'iil  di\|n'n:^r  ij'rtxypiif. 
Aussi  vtiyons-nous  le  i;ip|Hïrt  (le  IVicido  rarhouiijiie  produit  i\  [m»rw 
dr|ït'ns*'^  viirirr  smJnul  nvcr  [Vdimenlrtlidn.  En  uunvmw.  le  seplii'niedf 
l'midr  r;!rl)(mi(|iN*  cxpiii''  pruvifiil  din'rh'im'iil  dt's  aliiiieiils. 

A  Triai  Miiriiijil,  un  adidtt'  dé^îJi^fe  pur  ses  ptminnns,  :in  reposi  H  rn 
^i  ht'iiti's.  environ  460  à  180  liti'es  <l';»eide  c.'irbuniipie  falniK*  j 
\f  il  im  III. ni. ,  soil  \\\\\  \\  im  ;,M'îiiiinies  ^le  {]U\  amU^nm  li»  a 
t2f3i)  grainnies  île  eii]'l>one.  Celte  (]iiiiii(ili'<  peitl  (pindriipfer  ilnratil  If  li^- 
vaîl  nuisenhiire  (\(, 

Au  point  de  \uv  dr  In  riilnriliralinn,  nii  j>eiU  dire  que  pour  1  gniiiiim" 
d'neide  e;irhnjd(]ue  cxlKiIé,  il  se  produit  chez  Tiinintal  île  tî.5  à  ÎU 
calorirs.  Ces  nmiihiTs  résultent  des  expériences  les  plus  variées. 

Exhalation  de  la  vapeur  d'eau.  —  Les  »rax  (pii  siirlenl  k 
pnnjiion  siHil  |H('s<pie  saduvs  (ri*;in;  ils  possèdent  ilans  1rs  vi^inik'» 
jMiliiioitairi's  la  lensinn  de  vapeui  qui  ré|t<MH]  à  la  lempéraliin' du  >aii^ 
Kn  t'ait,  nous  rrp!(niis  jounirdleiuenl  par  relte  voii-  de  IjOO  à  TlMIfn. 
d'eau  :  ilKI  ^ranuïies  <'n  uioyeiiiie. 

A  mesure  qui'  \v  noiiihre  des  inspiratunis  sïdève.  la  proportion  (ta 
pour  chaque  expirai i*(n  diminue.  La  profondeur  et  la  durée  de*  inîîpi- 
ralii>us,    la    séeher(*sse    dv   ralTUosphèrr    au^inejilenl    la   qitaiilil*    ' 
e.\[iidsée. 

Dégagement  et  absorption  d'azote.  —  A  réial  normal,  h 
nniiuniiv  exhalent    |)ai'  les  jiourionis  une  quatilih''  d  a/.olt*  un  peu  »H|ii'* 
rieiire  a  ei'llr  que  leur  rotirnil  l'air  ivspiré  ;  ee  It'^u'er  exei-s  provi<'iit il" 
dédouhleiuenl  îles  eorps  a/,olcs,  itr^^naull  et  Heisel  onl   élaJdi  Ir*  prr* 
niiers  ce  (ail   important.  Il  es!  vrai  rpi'on  a  ohjeeli'  à  leui-^  expérieiw*^ 
que  Tazolc  i«n  e\eés  |M"ovenail  en  partie  dfs  fernient:it»ons  du  InW  tli- 
gestit'  el  penl-élre  de  la  perspiratitoi  enlanêe  :  mais  ils  onl  direcleimut 
dêuioittré  i|ne  lu  pnqiortion  d'azide  rejeté  par  ees  deu\  voies  est  |>r«*j<p 
né^|j<ieahle.  D'antre  pail   [îonssiniiaull,  dans  ses  éludes  sur  ralii*niitv 
lion  iles  tcinrlrrrlles.  a  élaldi  que  Tazolr  nr  se  relrtiuvail  pas  toul  imiUiî 
dans  les  excivtions  solides  rt  liquides  et  tpTil  ne  ]>nuvail  l'Ire  p«'txlii<]ii' 
pai' la  res[iirali(jn  (■).   Heiset  {lov,  riV.)  a  démontré  auî^si  p;ir  s<*î*  Irlh 
reeherelies  que   les  lirehis,   nioutoiiî?,  veaux,    coehons,    dindons,  oi 
perdaiejit    en  ^il  heures  la  qiianlité    varialde    dazole  quUn   diqiie 
taldeau  i^uivant  : 


(')  r.<.'s  (Jombix's  rcsiilk'iit  *ltJ  lnl»lrân  ilr  In  |»aj;o  UVA  sur  Je  voliiiuc  iPûir  iii5(iirvi 
ceux  lie  la  (wgo    Wm  sur  b   rirlipSM'  ra   ae'nk-  enrtwriiifiic    de>  <jnz    ft|)în'*.   H^ 
ati5«?i  ait't'  Ft^périciiev  <liro<'lt!  ri  hs  mtHhiMÏvii  imhrviiv^  où  Inn  «Icisc  lo  rjirtiuiic  ■liiiMWLi»"' 
esrr<Ho  |wir  li*s  divei'sos  xma.  Enilji  iJs  *.'atTôrik'r»t,  loiurne  eut  vivim,  a^ih-U  cutinjHiî'iliaa 
le  puids  il«'>  iMiioiis  aliiTiL'iaiiire^  rouniios  h  l'ouvrier  au  rcjHW  et  au  U'avaiK 

(«j  Atm.  (Jam,  pftyg.  {'!;,  XL  ^Xi. 
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!  \V .    MhIIpi'  est    viMiiJ   a   s*in    Itnjr   t'onfimier  (m»s    laits.    Plus   (ani, 

II.  Srlmilz,  on  !S7îK  .1.  Sre^^on  l'I  ^owak  sf>nl  jii'nvrs  ;ni\  iiièiiirs  vnn- 
rliistiins  [MHtr  les  hi|tins,  U}s  rliicns  et  1rs  niseuiiv  ilr  Imssi'-einjr.  Suivanl 
♦*ii\.  la  nitiHilile  tra/tilt'  exilait'^  on  tiatiiri"  s'élrve  (]*•  JÏ^'JHKI  à  (PM'JO 
elle/  le  ln|Hii  ;  à  O^^Mi^O  environ  chez.  Ii's  chioiis.  les  |Hmleîi,  rir*.  |>ar 
kiln^taiiuiie  i'I  jnir"  *li  liriires;  ees  résultais  rniicttnk'iîi  aver  eeiix  île 
lleiset.  Kii  vîiiii  Petlruknflcr  el  Vuit  mil  cuiitesté  ees  ol}SeJvah«*iis;  teur 
ii»êtlif)(ii'  esl    tout   à    r^iil    iiisiinis;irite  |K»tir  a|>[)réeier   des    |km1cs   rjiii 

'      s*r lèvent  (\  [ïeine  ;i  la  tctif  ttifUit'mr  partir  (ht  ptniîa  tfazffti'  tltiftf  o« 

]     cherrht'  fes  variations. 

Vu  lioinnic  riitiiiiie  en  moyenne  prli  vine  ees^nratuire  5  l'i  Cfçniinmes, 
si)il  LTi  a  r>.r»  litres  iTazute  ru  iialnre  pnr  juin*. 

.rai  <léiii(»ntrL'  ailleurs  que  les  aniiuîiii.K  à  i^ang  l'iwuul  vivi'iil  en  partie 

j  anaérohiqueiiierit  à  la  fat'on  îles  rernieiits  ImeliViens  l'I  pulrides, 
tlélruisanl  rertaius  de  lein';^  jjrineipes  sans  aiMH'ssiun  ilr  rnxy^êiH'  ex- 
térieur, l/autre  [jart,  j'ai  élalili  ijur  dans  les  léniii-utatinns  liai'téi*ienm\s 
anaéroliies  une  [miiie  de  FaiÈote  des  in^itiéres  allMuniu«iHles  se  déj^a^e 
a  rétal  ^^azeux.  On  s'exj>li*|iie  doue  ipi'on  retrouve  dans  les  j;a/.  expirés 
cette  portion  rie  l'a/ctte,  fpji  eoJit'Sjioiid  aux  dédouldeirients  anaéndues 
deî%  subslanees  [irntéicjues  de  nos  tissus. 

Tontefnis,  suivant  Uej^^nairU  et  Reiset,  Jolyel.  IlerpHué  et  Sé^^alas  ('(, 
dnns  fpielqnes  ras.  tlaris  l'inanitiou  e]i  partitnlier^  (H)  trouve  un  iléfieit 
d':i/ole  dans  fair  r\[iiré.  Ces  dernières  observations  luérileraienl  de 
nouvelles  ei»iilirinalions  (*). 

Exhalation  d'autres  gaz.  —  (îrouven*  m  (dneanldinërents  ani- 
maux flaus  la  ehaodirr  rr>piraloire,  n  troiné  i\uv  tes  poids daiiuji(»uiac|iu» 
exhalée  pai'  tOll  kîltts  «'lairiil  r\\  'il  lieort^s  : 

(*     !>'»  r\|H''no_nr,is  «!««  \\\\.  iulut,   Ji-"ig«»«»<i'   il    St'KJiin*'  iiiorilréiit   ((uW    y  9  loujoiïrs   «n 
«ii'ticil  il'i/olu,  riiJii*  il  ffliit  mnnniucr  *iuv   \vy  irMlivi<1ii>  cm  i'i|HHH'tn.e  ri'*|iiiJiifiil  iIhih  l'air 
el  n'y  c'ijiiciil  ^m  p\miiiv<i.  I/w/olr  «li'^'^iiH   dni»**  Jp   '^nu^   |nnivàil  donc  ioilialir  rat*  '*  l"*^**^ 
on  (>»r  le  U»(h*  iii!r><lirin||  re  i[iii  cT(»]if|ui'i'iiil  ïf»^  prrU'S  U'Inscivei'*'- 
•^^   Compt.  fU'ud.,  t.  CV;  p.  asl  cl  iW*. 


É 


RESPIRATION. 

Unmmc.        Juutic  j:niryii.       Uicuf  pro*.       i\œnï  tuaifîre. 
,If5  0,014) 


o ,  I  i  i 


i  Jtioiu 
«,i33 


o,n^y  0,091 

h'aiitiT^  substances  peuvent  eiuore  rxislor  v\i  Ui-^  \n>\\\v  qiianlilê 
<t:uis  t'air  t\v[nn''(').  I.i^  ;iî>z  <it's  marais  et  HiyiJroi'tMH'  >r  ri'iironlmit 
ihiKs  l^'s  |j^az  iTciieillis  dans  li's  rhanihres  n*<[iii;iloiir5.  Ils  ir>nlh'tihii 
|rran<lr  jjarlie,  mais  non  en  lolalilr,  tirs  (V'rriR'nlatiiiiis  iiilfslinalcsh  ou 
stomacales.  Reiset  en  a  trouvé  |jar  *Ji  lieun^s  les  ijiianlilês  snivantc;^  : 


i"',3a 


Glouton 
*6:ikilogr.). 

i'",o43 


Vcoii 
lllakitogr.]. 


Truie 
o"'.097 


Vt-mi 
o"\i34 


TRENTE-NEUVIÈME  LEÇON 

VARIATION   DES  PHéNOMéNES   RESPIRATOIRES   AVEC    L'ÉTAT   DE    L'AMIIIAL. 

Activité  respiratoire,  —  Vacfivité  de  ia  respiration  devrail 

se  inesïui'j'  [>ar  Ja  i|iiaiitih'*  d^ixygene  alisnrïu'  vu  nu  (ein[»s  ilonne»  Mnis, 
sauf  iImms  les  e\|iérieiici's  ilf  He^ruiull  v\  ReiseL  celte  e|iiantitù  n'a  |ki1-' 
été  (lirertenient  dosée  on  ne  l'a  été  que  d'une  ra(;on  indirecte  et  iiisufli* 
simle,  conniK*    dans    les   irelierches   <k'    i'i*t(eiik«»irer  et    Voit  on  «hn^ 
celles  de  Riehet  et  ïlanriiil.  Anssi  nn'siire-1-en»  le  plus  i^énéralemcnl.      1 
Tactivité  respiratoire  |»aj-  la  (piatililé  d'air  inspiré  par  minute^  et  mmi^B 
vent  Oléine»  |*ar  le  volinin'  de  raridf  i-irlHiniipie  |irodiiil.  Mais  ce  denii<'f      « 
pdint  de  vue  est  «léFeetnenx*  l'acide  earlMHiiqne  déversé  aux  poiiiiMHi* 
par  le  sang  résnlbiit  surlcnt  de  Tactivité  de  lenseiidde  des  échange* 
initrilifs  et  dédoidrlniienls  lernimlalifs  Avs  tissus. 

l/activité  de  la  respiration  vaiie  avec  Tespéee  animale,  le  sexe.  Itfp 
la  taille,  la  tenipéralurc  du  corps,  le  tnivaîl  ou  le  repos  niuscnbin', 
sommeil  et  la  veillï\  l'étal  des  Tonclions  cérébrales,  le  régime,  la  «ml 


{*)  Browii-Sotjuard  el  d'Aj'^^iivnl  ont  cru  iJcmonlror  rcit*tonce  (tans  I  air  ci(»in»  ûr  f 
Huila  farilemenl  l'Oinleii-aMrs.  In-s  toxi4]uc5,  sur  In  nature  (JofqueU  il*  n'ont  it'wl 
rotirtii  auninc  îniltcatiion  |mVi<'e.  L'onu  itV'Kpirttliiin  c»iiil<(Mi«i>p  ili'>tcrmiiiail  eh^t  li*  b|un 
accttli'iiU  laiHiIi'iiu'iil  niorlivh.  Ila»;tre  i>t  h*y(*,  U.  Wiirlï,  it'prcnaiil  irtlt'  élude,  »mU  ot 
de*  rr>ullals  nt^Miluiueiil  ililTiTciils,  cl  conduvnl  a  In  uoii-loiicilc  do  l'air  ei|iirt'.  Il 
ot  do  nn^iiie  de  low*  les  iiliy^îoliJ^slf^  «nii  ont  irc\irh  ceUe  c|ue»tjon.  en  An^Iclcm!'. 
AllfiTiagiie  et  m  Tt^ilio  (HolTittaiin  ot  WetleidiolT,  Uii»4i-Gîlilicrti,  Alci^.  Lclinuuiii.  l 
llaMnitc  cl  Sinitln  Sierkcl}. 

I>  nVfl  |.ia«  à  l'eKislcncc  d'un  poisoR  Pisr  «juif  faut  rapfHtrtrr  les  dan(;crs  de  IW  catofinJ* 
rct  iir  rsl  (otif^ue  |«r  4C*  pruduilj^  gajct'Uii  :  liydro^i«iio  ^ull'itri'  el  |M>ut-èlre  phMtflwtt*» 
clinr^/'-i  dtf  voiicufs  d'indul.de;  *cntol,  i-lc.  quisc  d*:g»geiil  |»ar  ia  jH'au  ol  «urloul  par  raiMli  •* 
la  tKJUclic,  ei  <|iii  ||tn»vionnr'nt  du  IuLk?  digi^stil'. 
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OUI- 


b  maladie»  le  tiittilo  rrs|Mr;iltïiri\  vU\  Elle  varie  aussi  avec  h  v 
!>ihnn  (lu  iiiiltrii  res[iiri%  l:i  kM)i[H']'aliiiM'  iiiiibîtitite.  In  Itiiiiirre  ri  Voh^ 
riïë,  t'tifin  avec  diverses  autres  eomlitions  extcneures  à  rniniiial. 

Kode  respiratoire.  —  Lnrstjuc  thms  uïi  leiiips  donné,  huiles 
oses  ê^^ales  d'ailleurs,  la  iVé([ueii(e  des  uiouveuicids  res[)iratui]Ts  au^'- 
rîiile,  l;i  miaidité  d'acide  eiirl)(uii<[ue  ex[iiiT  cruil  il'abnnl,  mais  jauiais 
ssi  vile  fjue  le  niïiiiljrc  des  expirations*  *le  sorte  que  la  |>roj)ortion 
lîitive  de  f.O'  dans  lair  expiré  dêeroil,  taudis  rpie  la  »[uanlilé  absolue 
eu  est  rejetée  aii^UR'tite.  Yiej'ordl  a  donné  les  nond)res  suivants  : 


l'n»]i«rlii>ii 

Firt(iipiiiCT 

ir;K-iil<r  i'flrlKiiùqil{!! 

ilrs  n*^|Mrati(HiH 

ru  UK)  \n\. 

l«r  luinuie. 

d'air  cii|»iiv. 

6 

5,7 

la 

4,« 

M 

3,3 

4« 

^'*> 

96 

»»7 

Ai'iilc  t'fliHMiiiït|(]i'. 

Ai-jilc  an-ÏKitiiiïUiî 

.'vlmJô 

f'%1l!ll«" 

1*11  mit'  iit<[iij-»tioiu 

i<ii  unv  iiihiuli*. 

a8"5 

J71  rrnJ.  CuIj 

ao,5 

M  ni      — 

t6,5 

39*»        — 

14*5 

fKlfl           — 

»3»5 

1  lt)(î           — 

^i  [Minr  un  uièuie  laps  ile  |eiu[)s  la  t[nantiié  d*air  iniroduite  dans  le 
»timon  et  expuLséc  vient  à  aujjirnenter  (le  nombre  de  respirations  restant 
•tistanl)  racidè  earbouifjue  exhalé  augmente  aussi.  A  cet  é^^ard,  voici 
SSiiundires  dus  au  uiéuie  auttMir  : 


VtilniiK'  il'air 

.       \ru\ 

II'  rarlM>iiK(i](' 

Aii.k' 

milMMiiinM' 

tuinl 

\f»Ur   \t  lM^|HI"nlMlH■* 

i"l> 

Hit)  \4i|iniM«-> 

*"ii,|»ii>' 

l'ii  iir»"  iiatiule. 

•J 

SI  il-  fitiiÉJ*. 

tfli  ujir  niimili" 

'. 

3  i>00 

5'-'4 

iGa 

C  000 

4.5 

îi7« 

1 1  000 

4,0 

A^o 

a  4  ouo 

3  .  4 

8jÛ 

Ce«  résultais  ojiL  été  eonlirniés  |Kir  Lossen,  puis  |tar  Iticliet  vl 
inriot.  Ib  ont  montré  que  si  Ton  angiuente  volontairement  la  ventîla- 
'm  puliitonaire,  ou  excrète  d'abord  de  ^^njndes  quantités  dacide  carbo- 
que.  |Hiur  revenir  après  irnui 'JO  niiuules  au  taux  normal  (pri  esl,eliez 
loiniue,  de  (>'",OtH>  à  (.)*', (550  d  aeide  carbonique  par  kilo^n'aninie  et 
\v  heure.  Il  en  est  île  iiiéme,  mais  en  sens  inverse,  si  la  ventilation  du 
xnunn  est  diminuée  ('}. 

Mêmes  remanpies  pour  Foxy^ène,  Sa  eousonniiati*ni  est,  pnor  Iv. 
énie  irulîvidii,  à  [m^u  juvs  indépendante  du  nonibre  de  respii-ations. 

Il  ireu  reste  pas  ruitins  établi  ipie  des  icsjurations  IVéïpieules  et  pro- 
ndes  augmente]]!  heaiieoup,  durant ipielipie  tenqrs,  la  quaiditêaLisoliie 
aeide  eailumique  excrétée  par  minute. 

Ai*rés  une  bMi^nie  pause  res| oratoire,  l'air  expire  peut  contenir  de 

(*)  Cmtipt.  rau( .  CIV,  \:m 


nnSf'IHATION. 
grîindrs  (|iianlilrs  irutùcli'  L-nrlinni<|iir.  Au  hmî\  il«*  00  sci-omlrs  Vi 

8,ori  vnliiiiirs.  Lr  iKMuht'i'  th's  iiispînttîtFtis  t'st.  à  FtHat  noniJuL  sinisîlilK 


Espèce  anlniâle-  —  l^i'  lnliltMii  ilc  la  pajj^o  467  nous  adrià 
((iH*  l'aiiivitr  rrsjtiraloirr  iiiovriim'  j-apputiiM'  h  riinit<*  ili'  (hmiIsi'IibI 
1  l'he/  h's  aiiiiiiaiix  a  san;^  cliaiid,  tiniilio  â  0/2  (*t  JiK'iiit^  <l,0;>  chah 
rqjlilt^s  à  saiif(  IVnid  évi^illi*^,  cl  iTiiioiik'  dwi  les  insectes  a  un  rhiffir 
«m  iiKiiiis  ê^ral  â  relui  des  aniiiiaiix  à  sang  rliaiitl. 

Il  resïiori  eiieore  de  ce  taldeaii,  ipte  les  f^rus  jiniirianv  (inoukws» 
rtK'lions,  hœiiPs)  ont  i^éruTaleiiient  une  activité  respirataîre  |»li(s  fiiflilr 
de  iiKHlic,  an  nifûns.  fpie  celle  îles  petits  (ecdiaye.  lapin,  eliion.  H».). 

Les  oisennx  nnl  une  activité  respiral(»ire  snj)érieiire  à  ci'llc  iW 
mîrèrcs,  qnelquernis  dmihle  on  rri[de;  les  jietits  nisraiiN  (veitlifri,  nm»* 
neaiix,  ele.)   respireiil  ^20  à  tî.')  kn>  plus  tpie  les  muulons  on  ks  [Mires 

Les  poissons  ronsommetit  environ  10  l'ois  moins  croxvgêiip,  (laii*'*^ 
même  temps,  ipie  les  pelîls  mamiiiiréres.  (iVs!  ce  qne  nionttv  Ir  tililcsn 
suivant  du  à  J(dvet  et  V.  llé^fiiind. 


Quantité  il' fi.rii(jèi}e  ahsfniH'r  futr  /trittv  et  par  fiilogi'ûmnif. 


t^okëoftfi  fl'cftH  (hnnc 

Cvjirînus  aui"iliis   .  .  . 

I^t.              .  .  . 

îd,              .  .  . 
MiJi'.Ttnt  :inguill:(     . 

Jd/ 

Cjfiriiius  jïtKixtnus.  ,  . 

PoiMXtUdf   ttl'   fHt'f. 

Mullus  iUvs  vil  > 

Mlllllls. 

Wur.jpuii  l'iHi^tT .    .    .    , 
H;iju  hir(M'if*i  .    .    ,    .    . 
IMt'Uioncrlrs  stilc:i. 
Si[usilii>  i-attiiu?4 ... 


19.5 
11.» 

i4,t> 
t5,5 
i6,o 

lî.O 

M, Il 

]  4  >ci 
i5,o 


o,u4Î 
o,<i58 

O.  3  lit 

o,  i9> 

c»,a"o 
o,  lo6 
0,078 


o>:9 
0.86 


u,â6 

O.Sl 

11,6; 


Baumert  a  Irouvi:  de  sou  i-ote  l<*s  nondires  suivants  : 


LtK'lit^  (1rs  rl;iiiji<, 
Cy|»nns  dorés  .  , 
TïinclH^s    ,    ,    .    . 


Ci»itMMiiiii:itiMii  iJ'ktvv^rtiL' 
\iav  lioiiis!  4>t  [«ni'  kilt>(!r. 

t»"o33   ii  o''i3a 
0^077  à  o, ilG 

o,tiiO    il    O.lllS 


lw«r  liinirr  ri  \mr  liU* 

o*'o48  »  i«'^ 
0,084  »  0|M* 
0,019  ^  **'**'» 


Chez,  les  poissous,  le  conraul  d'isut  jiorleur  dowi^ène  entre  p-n 
bouche  el  sort  p:n"  les  iFUÏes.  (^ïuettpiesMUis  l'uipiuntent  en  tmlre4limi 
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lospliiie'  i\v  l'air  qirils  ilé^liifissi'iil,  vl  (|nïi  la  siiile  iriinr 
iiliùii  iiïk'sliiuilt\  ils  n'iidcnt  |ïai'  riiiiuSâi|ïrès  Tavoir  |j;itii<^llr- 

Fli'n^iKird   ont  aussi   l'Iiulii*   Fatiivid*'  respirntiMrÉ*    i'ïivi   les 
Lo  lahirau  suivunl  n/sujnc  ionis  observalioiis  a  €t\  v^iwd  : 

I 

nîUé  ifùTijfjhif*  ahmrher  ftfir  heure  et  par  kilcKjmmme. 

lumlilis ia'5  y»^o55  0,86 

igiUTis 16,0  o,i54  0,84 

viilgiii'is iS^o  o,og8  o.gu 

lul^aris i5,5  «,064  t»,86 

pdulli'  (* i5,o  Cl p 011  0,84 

dulis .  I  Îj">  0,0176  <'f7<* 

iiiî»i. i3,5  o,Diy  o^7g 

*ficinalis  |>nn^fsu«'Sf.   ...         i^/j  o,o5J  t^.SG 

e^,  5  jinir>  îi|ijrs  îivoir  suti* 

\ i3,<»  0,057  o,«jo 

-  Eli  jjinirral,  si  Ton  rappnrlo  Unis  1rs  noiiilircs  an  kilo- 
êlÎMiinaliitti  |H)ltiitHi4iiri'  tir  l'acidr  mr)K>nit|iie  drcroil  iivlt 
ni  iiu'im  luHiiiiio  tidnllr  d«»  08  à  70  ïiilos  oxlialu  en  21  heures 
jryiiiiiit^s  daridr  l'arhojjiijiic  cnnti'nanl  '2iSà  '2(>0  |,'raiiimrs 
,  Sfjil  ffiviriKi  iO  ^^r.  d  acide  rarlH>iii(|iié,  ou  1 1  ^M'aninios  de 
r  licurc.  Amiral  ci  fravarrcr  i\\\{  dtMiiic  [iniir  riinifuiic  les 
(ivaiits  : 


l*CitIb>  1tn\t> 

Ql'%?iTITK 

QlA^iTtTI'! 

do  cnrlurtiio 

trJtTii 

kilnr;|-;iiii:iiu'". 

|ir«>*luilr 

juit'  Ihmiit 

\mv  iHMiro 

ri  |mr  kilo 

11, a 

h*\v 

i8"3 

5"4 

.     -     •     • 

46,4 

«,7 

3i,9 

4,5 

,     .     .     . 

4^,4 

10,8 

39,5 

4,8 

*»,,.. 

fio,5  à  61,:» 

n,4 

41,8 

4.5 

.    . 

65, 0  -1  68,8 

ia,a 

44.7 

4,^ 

.... 

r»5,5  iï  68,8 

10,  f 

37.a 

3,6 

,    ,    .    . 

fu.a  à  05.5 

y,  a 

33.7 

3,1 

i  remarquer  i|ir%  |KHif  les  mufluMiiu*^  à  vah*?,   le  poitt»  uiori  «u*   In  tt>ii|uilk 
Irî^  *cn*.iblefnetit  In  pruparliun  iJoxygî^ïie  absorbé  H   i\e   CO*  ëliminô 
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On  voit  que  Tcxiialation  de  Tacidc  carbonique,  après 
jeune  âge  à  la  puberté,  repasse  par  un  maximum  vers  16«lli 
se  maintient  jusqu'à  30  ans  environ  à  un  taux  un  peu  moiodit] 
nuer  ensuite.  Un  vieillard  de  76  ans  ne  consommait  plospirl 
(5  grammes,  et  un  centenaire  que  5'%9  de  carbone.  D'ailleursksi 
absolus  s'abaissent  dans  les  pays  cliauds  et  remontent  dm 
froids.  C'est  ainsi  qu'en  Allemagne,  un  adulte  de  28  ans 
'24  h.  et  par  kilo  10^^8  d'acide  carbonique  et  un  enfant  de  Hj 
21  gr.  Ces  nombres  peuvent  paraître  élevés,  mais  il  faut 
les  Allemands  sont    habitués  à   une  alimentation  riche  en 
légumes  et  amylacés,    qui   exagère  l'exhalation    d'acide 
Comme  Andral  et  Gavarret,  Scharling  a  observé  que  Texhalitidi 
carbonique,  très  élevée  dans  la  première  enfance,  faiblit  entre  ' 
15  ans  et  repasse  par  un  maximum  vers  la  seizième  année. 

Speck  d'une  part,  Sonden  et  Tigerstedt  de  l'autre,  sont  arriwi 
résultats  analogues  : 

Expériences  de  Speck. 

Poids  CO*  G0*«1k« 

Se\e  ot  Age.  du  sujet.  en  1  heure.  poorlklk 

Femiiie  lo  ans a5  kil.  i7»'5  o,6gb 

Homme  i3    — 38  —  «3, a  o,6U 

Femme  17  — .    .    .    .    .  5i  —  «7»o  0,507 

Homme  17   — 55  —  3o,9  o,5d* 

Femme  ao   — .        ...  47  —  aa,6  o.SM 

Femme  a4   —      .    .    .    .  58  —  a3,4  o»4o' 

Homme  5o  — 6a  —  î»7t6  0,448 

Homme  67   — 6a  —  a5,5  o,4iî 

Sexe.  —  La  respiration  est  plus  active  chez  les  mâles  que  (fcfl 
femelles.  Le  tableau  suivant  est  emprunté  aux  travaux  d'.\Dèi 
Gavarret  : 

Carbone 
consommé  en  une  heure. 

Hommes.  Femme>. 

De     8  à  Id  ans.  .  .  .         7«'4  6»'4 

l>e   i5  à  30   — .  .  .  .  10,8  6,6 

De  ao  à  3o   — .  .  .  .  ia,a  6,3 

De  3o  à  40   — .  .  .  .  11,0  7,0 

De  40  à  5o  —  .  .  .  10,5  8,1 

De  5o  à  60   —  .  .  .  .  10,1  7,3 

De  Co  à  70  — .  .  .  .  10, a  6,8 

Ces  résultats  sont  en  accord  avec  le  poids  du  corps  et  la  cajwcil^^ 
dos  poumons,  moindres  chez  la  feunne.  On  remarquera  que  ladifftr 
s'accentue  smlout  vers  la  puberté.  L'homme  adulte  exhale alor« |>n 
deux  fois  plus  d'acide  caibonique  que  la  fennne.  Des  observa!ion> 
logues  ont  été  faites  par  Sanson  sur  les  animaux. 
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Jean  ci-dessoiis»  empriiiili!  à  Sotnk'ii  f*l  Tigersk'dl.  iiiontro  des 
qui  coiicnrdrnt  avec  ceux  qui  piwètk'nl  : 


^B         II  0  U  M  K  â 

FEMMES 

—  "*    - 

^         IXI* 

- 

"      r;o- 

l'fiî.U 

n  j  kilo. 

Ho.. 

VuiAs 

3  0^«l 

I  ,  T  4*» 

7 

ai  ^'8 

î,liî 

»7.5 

i,ao7 

9 

3ti,(» 

o,85o 

^  3o,*i 

I  .  lOt* 



_ 

■    - 

— 

1 1 

3i  fit 

0,845 

■  34,1 

»i9i)7 

11 

3G,a 

0.743 

■  44.5 

I  ,  tMW» 

li 

39,5 

o,6*jG 

■   - 



li 

44,3 

o,6ai 

■  5r.4 

a,8i3          , 

i5 

48Ji 

t»,5r)i 

■  55.5 

0,814 

17 

53.y 

o,5o3 

^59.5 

o,7i8 

— 

— 

— 

n65,3 

«r^yy 

— 

— ^ 



67,5 

0,569 

— 

— 

— 

— 

— ■ 

3o 

53,  ç) 

0,540 

68,i 

o,5i7 

— 

— 



76.5 

0,480 

45 

07,0 

0,554 

84,6 

"t  Ï07 

— 

— 

— 

— 

— 

G'j 

(i6,9 

o,3yo 

»  et  poids.  —  Il  rrsullc  iirltcjiu'iit  (les  oxpëriencos  de  Be- 
lleisel  (jue,  [ïiuir  inic  même  elîisse  tf  a  ni  maux,  l'înlensitii  des 
les  iT<]tii'!i1idrfs  rst  il^iuiint  plus  oraiide  qiu^  IVsjit'L'i'  est  («lus 
ur  un  !u«'*ïnt'  poids,  un  verdiri"  exliidr  lO  lois  nuliuit  d  îieide 
10  qu'uru'  [louli'  vi  *20  fois  autant  tpi'unc  oie»  Une  souris  exhale 
rauniie  vi  par  lieure  1 6*^^,71  ([^leidc  nirlKUinpin,  un  eofhon 
,53:  un  elieval  n^expire  plus  que  {>"",7*);>  de  ee  ofiz  daus  le 
[îps  et  pour  le  uieuie  poids,  d'après  fîoussiu|;ault. 
çoit  que  les  petits  aniuianx  appartenant  ù  nue  même  classe  et 
csoIq  d'une  mcmi*  leuqiéralnre  que  les  ^mis,  se  relVoidissant 
nnelleiuent  ^lavaitlat^e,  leur  surface  relativement  h  lem;  poids 
\  grande,  doiveui  jouir  d'uru'  res[nrntion  ]>lus  énergique. 
Ricbel  réunissant  un  ^rand  uondire  de  résultats  olitemis  par 
auteurs,  n  pu  ^généraliser  cette  lt»i  de  [u'eduction  de  chaleur  et 
Ijonique  inverse  d<*  la  taille  de  ranimai.  Voici  ses  Jiomlu'es 
ûen  : 


16  kilogr 


et  fMr  hiluff. 

o»'9>5 


Chii'n  (le  10  kiiog! 
6      — 
—  5      — 


Cti*  iMtr  heure 
et  fMtr  kiloy, 

i,3oa 

1,40^ 
T,S5ii 


i»75o 
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I)'une  ïiiçon  *^vnv\'^dv  on  |uMit  (fitc  (|ii*»  la  r]iiuiitili"  de  gai carboni(|ie 
[irn(liii|i*  par  iiiiiU'  ilr  surlinr  rst  scnsihh'îiipiil  Iji  iiiômt»  r\m  \v*hm\ 
itiiiiiiaux   (Puiie    iiiênie    osf >(■(•!%    e*t    nM'inp,    apiinixiriiiitiviiiiontt 
l(»s  divrr;?  aiiitimiix  ii  s;iiij^f  L-hiiml.  Celte  ijinitililr  nsrillr  juloiirtli^  l*' 
|i;ir  lifMirt'  l'I  par  KMMJ  riMïfimrtrvs  rarrrs  de  surface. 

Animaux  gras  et  maigres.  —  los  îiiiiiuiinx  aimij^riis 

État  de  la  circulation,  de  la  tempéra tixre  du 

—  LursqiK*  h  [hm'ssÎoii  siiii^^iiiiu'  iiii|fiiu'n(r,  l'acîdi?  Ciiihoiiiqm- 
noil   aussi,   1)   in\  vsl  Ht*  iiiriiK-  si   la  rinulation  tlr\i<»nl  jtius  mjhA.^ 
Ci'S  ditlV^n'iices  s  accrut  uni  t  t'iirnrc  duranl  1rs  iiialadics  et  d.ins  le* 
pussiomuds* 

Les  causes  ipii  aliaissriil  la  h'iiipéraliirc  jIii  ruips,  diiniiiucnt  I'i 
tatitiii  dr  Tacidc  cariinijMjiic  cl  vire  ra\sa.  Le  n'cliaufTi'inciit  aritlj 
la  lirviT,  acroiilucul  w  dcga^eiiieiiL   Le  iiiccauisiuf  lio  rndioii  iji 
rhalriir  est   cniiiplrxr;  dans  leurs  analyses  des  piz  du  saag,  Muth 
(rliaiii  «viil  4'oiislaté  luir  aii;4rut'ti(ati(MMraciflc  carlinniquc  d  un* 
iiutitiud"i)Kyj(r(ie  dans  Icsait^  arlV*riel  duraiil  te  ndVnidi!?seiiic*iil..iu 
traire>  roxy^^^èiie  au^itienle  el  l'acide  çarljonif|ue  diuiiuue  danicc 
saiifT  si  la  tnupc rature  s'élève. 

Activité  et  repos  musculaire,  —  CVsl  à  lavoisii  r  i|ii> 
devons  C4'lle  ](»i  ipii  nous  a|i[>arait  anjourd  luti  coiuine  une  tarh(^'<|i 
nécessaire  de  la  théorie  mécuuiijiie  de  h  chaleur  :   Ln  nnimnt 
nomme  trattfftnt  pins  frojrijtjèite  rf  prothnt  (Vautanl  pttin  iTi 
vartmnUpu»  que  le  travail  méeuuiffue  quil  firvomjtlit  dans  un 
donné  est  phta  tjrnnd.  Il  obsi'rva  (pi'un  Itnfiiiue  à  jeun  fl  .ut 
absorbait  par  lieuii- "il  lilrcs  d'oxy^jène  et  ipir  le  ui«iue,  f;tis;ii 
en  15  luinules  (in  Iravail  répiHidaid  à   I  VliU  kilngniiuiuclrc^  I 
valeurs  uioderiics),  consiunrnail  dans  te  niéuie  tenipë  6*>*'*,r>  J'i 
En  pleine  di'jeslinu,  il  cinisiiniinail  in'".?  d'oxyjjène  par  lieun- 
<|u'il  lui   cji  Jallail  1)1    lilres  s'il    l'aisail,  dans  ce  teiups  un  Intvn 
I  5  \\)  kiloi^rammèlres.  Ces  résultais  ont  élê  confiruiés,  dans  lcur|frii' 
j»o(U'  les  uiaïuniifères  pai'  Pn>u(,  Sebarliu^%  Viertir-ili,  E,  Srnitli.  ^ 
lin,  Sczelkùw,  Liuhvi*;,  Hicliel  el  llauriul,  puis  pr  TreviranuM'l 
port  pour  les  iusectes.  I)'a|)rès  E.  Smith  si  IVui  pivnd  pour  m^\ 
(piaiitité  d'air  qu'inspire  ii]i  individu  e<inch<'  el  éveillé,  rouaiira* 


Iniliviiiii  LouthtV,  l'nrillA.    .    .      i^oo 

Le  iiii'iin',  ïis^is I  ,  l8 

Le  iiièiHc,  delMJul  ,    .    .    .    «      i ,  3  i 


l.c  fuêtne,  jiiJUTh;irjl  K*riU'ini«'nl-   MJ 
Li'  iiinne,  iiuiirlianl  m1»\    , 
Li'  euênie,  cuiinuit. 


L'aride  carbonique  exhalé  aui^riuente  dans  Li  marche.  S'ilfsl' 


ACTIVITE  IlESMIlATrUUP,  179 

t  .1  Irliil  Av  t'('[Kjs  cl  rMHirluV,  il  lUnicnt  1  ,rj(>  t'iivinMi  (liii-niil  l;i  inntvlin 
li'ril^'  v{  2,1*  |*t*ii(biit  I:)  iiuiitIm*  1)1)  [U'ii  plus  rupkk'. 

iriijuè^  FtirluM  v\  Itiuit'iot,  ini  Jifinuue  an  n'|His  uy:mt  uiir  arlivitL'  im^s- 
[Miîiloiri*  ili'  !)''-.(}  [Ktr  kilo^n"^imirir  vi  [);ii'  liniri',  n*s[»iriïi(  11*'  ',.S.  nvoc 
iHi  havîfil  iiicitli'ir,  ri  [r*''M  avcr  un  Itavarl  [iliis  fort.  Li  |>r()|M)rlion 
iMriiU'siiniile  (Ïik  ick;   i'aiJHUinjiHL'  ilt'  Jair  t'xiiifé  étant  dv   ÎIJi  ;ui  n'|ios, 

•Itnonîiit  K(î  nw  liavail.  VaAïu  \v  ia[>|Mirl  — r— tt—  pîissnit  ili*  dwS  an  ropos 
ti  U,iStl  [H'iidaiit  Jr  tnivail. 

.\|ii*t's  (jue  11'  travail  a  icssr»  l'aetivilê  ros|ural<)iri^  rt»sti'  i^xa-zt/m*  10 
il  !'»  iiiiinjli's  nit'on;' apirs,  ]»(iis  ionibr  aii-dessdus  tic  la  iiDniiak', 

Uin»  il  diurne  h-s  noiiilii-es  sitivunls  ivlsilifs  îjn\  fjnanlilcs  (roxy^èiie 
absorhôes  |ïarlienri^  et  [lar  kikï|,'ra(iituc  ilans  le  repus  cl  le  niuuvoitieiil  : 


Ail    l'('|M*S. 

tu 

ii)i-ttiv4>tiietit. 

1,68 

0,75 

J  ,ija 
t,74 

lli^inrito  de  4^  an^* 

.\ijhc  (le  4*  —  . 

Ifoinmi-  ilt'   18   —  . 

Kcnnnc  «le   18   —  , 


Cliaquo  kilograiiniiètre  de  travail  produit  auf!;itientcrait  : 

S|»rck.  llnln'lrllIauriuL 

l'air  inspiri-,  ili' 97  c.  c.  iiu  r.  f. 

ri)X\yêiR*  absorbé ,  de.    .    ....    .          o''ot>-y  i»''0(»î3 

lai'iil»'  eailMMïiifiii'  t^xlialê,  de.    .    .    .         u,<nti  0,00-y 

D^ajH'èîi  Hiehrl  el  Ilanrrot,  le  rendcinenl  en  travail  de  la  niarliiiie  ani- 
male scnnt  coni|)ns  cntn*  1/7"  ft  1/il*.  Ci'Ue  valeur  est  l»eaiiron|>  (ri)(t 
r;iîtjle,  coinnie  ou  verra  (T*^  Partie\. 

iMs  reelH*rehes  rêepiites  de  Snridrn  et  Ti;:erstedt,  il  lesnlle  ipn*  Taride 
carJKinifjye  anjiinenle  [lar  le  travail  dans  les  pi'n^mrtîiHis  suivantes  : 

A  l'elTorl  iiéeessaire  pïtin'  faire  prof^Nvsser  de  I  iiiMre  |  kiln^ranniie 
lin  C(n'|ts.  en  niareltaitl  luiri/.iinlalcinetil.  rorresjMinil  Diie  aii«:tiicnlaliitn 
iraeiae  rarhniiitfue  éuale  à  U«'JHHH  Hl  ±  (I^MKKKMÏH. 

Au  travail  de  1  kiln^Taiinnètre  i^xérutè  en  inonlanl  (rascensirm  et  la 
ilpsecnle  claiii  éijirivalentes),  rorj'es|>iirnl  une  angnientatioii  daeide  rar- 
bottiMUi'  éf^ale  a  0,tM)t> 1 4 1+=  0,0(HltM), 

A  Tellnrl  eurrespondant  a  I  kili»^rainii»ètre  exèenlc  ei»  ini|n'iniant 
à  lin  apjKireil  un  nniuvenienl  de  r<italii»iL  enii'csponil  tine  an^inientation 
a'acicJe  rarboiiiepie  é^^al^•  à  O-'MMI^tiiS  ±0«%(KMH:i 

ïkMnarf(nons  tpic  durant  le  Iriivail,  le  nipfKirt  4les  vulniuis  de  (iU*  jiru- 

«luit  à  0  eousoininé  (*-r=nr)  aut^mente,  et  la  quantité  exeédonte  <k* 

fj)'  exhalé  est  toiijrnirs  siipéi'ienre  à  Texeés  d'oxy^^Tne  ahsurhé,  ce  i|ni 
indique  qu'il  se  lait  à  ee  moment,  dans  le  iiiuscle  eu  parlieidier,  une 
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série  de  h;jnsrtn'niations  rlniiiiqiios  rx()thi'nnii|iies  d'où  mulln  de 
rhalour  piiiis  aeecssîoti  il'nxy^t'iio.  C'est  encore  ici  Func  de*  pn»u\ft 
drs  forriios  de  la  prodiiiiinn  de  réner^ie  an^érnliie  eliez  les  ^^nivil* ,im 
maux.  Viiici  4}iiivl(|iit's  iKjiulnes  eiij[H'imlés  n  MM,  Hanriot  el  \\\d\v\ 


l'nur  JOO  vot. 

ir,-iir  iv^iMt»*' 

|srnfHi 
lie  ilO*. 

riiûii 

«iP^? 

3.5 

4,4 

0,71. 

4.6 

^.7 

".79 

3.0 

4,3 
3.8 

0,70 

3,4 

4.* 

o.»l 

3,î 

3,6 

o»94 

Fort  lr,iv;iil  ,    . 

ïii'|HtS     .      .      .      . 

Tniv,iil  rauilt'rt*. 
Hrjios  ,  -  .  . 
Tin  va  il  nuMii'ii'' 


|[  va  sans  dire  (jul'  la  venlilnliuti  |nilinotiaire  aiurnicjilail  îivpc 
Imvail,  daii!^  ces  expériences»  et  pres(|ue  proiini'tiuïmellemeiit. 

Hepos  ou  activité  cérébrale;  Sommeil  et  veille.  - 

cerveau  ipii  (mvîiille  s'échauffe;  mais  il  t^st  diûicile  (le  dîn*  h 
échaiiiTemeiit  est  aecdtiijKîgtié  d'tm  excédent  «Fatlivîté  reî<pîraU>ir(*; 
penelierions  vers  la  iiéjjfative  :  lelj-avail  eéréUral  diuiinue  la  calorilkalii 
l^énérale  et  enraye  le  libre  jeu  des  rniictions  végétal ives.  Un  luoycti 
présenterait  pi^iit-ètre  de  résoudre  cetle  délicati'  tjuestion.  r'*st  leli 
des  écdanyes  respiratoires  ipii  se  foui  durant  le  sommeil  et  h  mW 
s'il  n'était  certain  (]ue  le  cerveau  pense  durant  le  sitmiDéil,  et  fif 
dernier  état  ditl'èrede  la  VL'ille  hien  âiilreirieitt  fpie  par  une  sirii|ile 
térence  du  plus  au  moins  dans  l'activité  cérébrale. 

Durant  le  souuueil,  rexbabiMon  d  acide  carbonique  diminue  .« 
menl;  elle  s'abaisse  de  [hts  de  moitié,  de  la  vi'illi*  \vhtt  Hf*  vfpùs) 
souuueil,  t't  de  plus  de  imiilié  de  la  veille  (c/«f  de  travail)  au  ^M\m 
iPetfeuLoffcr  vl  Voif  ;  E,  Stntth),  D'après  Sunden  et  Ti»rerstedt  Ir 
port  di's  (piantités  d'acide  carbonique  éliminé  pendant  l'étal  dfvpi 

au  repos,  et  pendant  l'étal  de  sommeil  est  égal  à  ^^  valein-  moyeiim': 

deux  valeurs  extrêmes  de  ce  rap[HU't  ont  été  de  ï-^  et  t^.- 

Il  résulte  de  «pielques  expériences  de  Pettenkoller  et  Voit,  qiti'tiir 
le  soiiimeil  une  certaine  |ïr(iporlion  d'oxy^^^éne  s'accuiimle  daa? 
organes  sans  repai'ailre  ;i  Tétat  d'aeide  cju'bonique,  de  (elle  sorte <|wi 

rapport  —.  qui  est  de  0^8  au  repos  à  Fétat  de  veille,  (jui  est  dr  I  à  I» 

pour  un  (ravail  modéré,  lonrbe  à  0,55  ou  i}J}i)  durant  le  soïumeil* 
Cetle  observation,  depuis   contredite   et  aliambumée  par  s«*s  Jfut 
eux-mêmes,  avait  été  déjà  laite  sur  les  animaux  hibernants.  Ifefiîi  ^J 


YAllIATtO?iS  DES  ÉCtlA^^CES  RESPIUATÙIRES. 


m 


il'AMU 


I,  K 


egiiau 


Il  ut  Reiî^et  reiiiarqiiriTiit  * 


1114'  pf 


IM 


lanl  1 


c  soniiîii'tl 


[îii.'i nu (llU^s  l'û^oiirdii'ïs  t'Xjiirrni  iiii*^  i|iiaiititi'  «1  îicidc  rai'l*(Jiiii|ur 
|M^iil  s'al»aisî<pr  an  '20"'  de  vv  qu'elle  est  chez  ces  iimmiil's  ajiimaii\ 
niés;  mais  ils  obs^^rvonMil  l'ii  même  leiii[vs  que  va^  niarmulles  absiH- 
înl  ili*  Tazate  et  ntHjmentent  même  ff(i€l([iu*lms  de  puhh.  Ils  ilecou- 
ireiit  <[ue  celle  au^nuenlaliou  provenait  |*riiK'inalenienl  d'un**  acru- 
libtiiHi  d*itxy^'eno  i|uî  se  (ait  duratil  le  sonuueil  sans  c]iril  y  ail  exlia- 
Itou  [iro|»ni1iniirielte  d'aeitie  (arljimiqiier). 

Les  ex[>éripin;Ts  de*  Sezelkow  et  de  Liidwig  oiU  aussi  élaldi  que  Je 
pus  ïmisrtdaîre  absolu  introduit  de  rnxy^rne  dans  réconoioie  sans 
*|p*:enHMit  éijiiivaleut  (Facidc  ear)ioni(]ue. 

A  I  élîit  dr  i"e[)Os  eoûiplet»  el  siirtt)iil  durant  le  souuiuûK  à  ehai|m> 
»  à  i(>  inspirntious  el  expiralii>us,  sureèdc  nue  réiuillenre.  I/iuspira- 
*l\  s'arrête  et  re|M'end  4[m'l(|ui's  seeuudes  apiès.  sans  (pi' il  y  ail  roui- 
*nsatioi]  par  ainpliiude  un  frêqneuce  plus  gt*ande  des  mouvemiMils 
spiraloires  (^l.  Mosm). 

Variation  diurne.  —  Sni\aut  liiehet  et  llaurint,  il  y  a  uni' 
rîalnni  diurne  dans  rinteusilé  des  échanjjies  res|iîratuir*^s,  variation 
li  uest  |nis  on  relation  avec  le  repos.  Uans  le  jeûne  on  dans  Faliinen- 
lion  ennlimie,  les  éehanges  vont  en  croissanl  de  8  li.  dn  malin  ;i  h  li. 
1  snir:  ils  ditiiimient  de  5  h.  du  soir  à  S  h.  du  lendemain  matin. 

Alimentation >  Régime.  —  Pfinr  mie  même  qnaidité  d'uxyjièue 
Mrl>ê,  les  earnivures  [iroduisenl  moins  d'aride  earliuni(|no   que  les 

■livores.  Le  qtndient  respiratoire      '  ^   qui  varie  de  0,9  a  L  et  (pii 

t  quelqnelois  pins  j^fraiitl  (jUe  Fumlê  ehez  les  In^rhivores,  lotidve  eliez 
s  carnivorrs  a  t), 7*1.  Dans  les  expêrienees  deHe*^nianH,  la  pinde  nourrie 
I  ^rain  a  pour  quotient  respiratiure  0,758.  et  nourrie  à  la  viaitde  (1,55'», 

Prndant  la  di«iestiou  \\\rvî'^  d'air  inspire  eroit  de  1  litre  à  peu  près 
kilo^,  et  par  heure.  Mais  cet  aceroissejruMit  iia  lieu  que  ^  à  1  lieures 
H'ês  le  repas,  il  est  précédé  d'un  mininmm  1  heure  et  demie  après  Tin- 
?stio[»  tle  aliments.  L'excrétion  d'acide  earlioni(pie  suit  la  mêmt»  loi;  le 
liilii'ul  respiratoire  s'élève  d'environ  1/7'  {Uunykil  et  liiehet). 
L'aeidi'  carLimiipie  expiré  anj^njenle  en  «général  avec  laquanlilé  relative 
^  rarbiuie  c<udenne  tians  les  alimeids.  Les  «graisses,  sucres,  matières 
rtacér«s,  ele,.  en  lonrnissent  le  plus  :  après  un  repas  formé  smloiit 

Voir  l*'ttr  M"*ii)oirt\  toc.  cil,,  \t.  \Xi  vl  iiO.  Snw   vl  YEiIontiii,  It.   Fluljois  ont  cniiliinti' 
di!miêr4<  utfMMvnlioiK  O  ilcnit«ri'  aiileiir  a  trinivi-  que  b  cttniitirjUr  lYt  l{>rj.]i>iir  ruii!>ijniir)i' 

à  40  lois  inuuiÉ  d'oxygêni*  i|u'u  t'ùlat  de  vt^iUc.  Son  quotient  reâpiratoiro  — —  r|i]î  câI 

un  h  l'élul   *\v  vcilli\  sr  rapiarocho  dn  0,5  dui-arit  Ip  sommeil  pwidnnl   k"f|iKd  il  im', 
•!^,  ri  |innlnJl  tni  ^hh  «1  i<an  |tros'|tie  i'gui  à  relui  *\*i  CU*  chniiih'. 

A.  Gautier  —  Oiimiit  biologiqur.  31 
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d'alimcivls  fcculenls  ri  th  jKyn,  hi  quanlili*  d'acid*:'  i-;irl»o»itp  f\fc 
monte  beaucoup  par  i'ii|i|n}rt  î\  la  pruporlioii  (J'oxygène  absorbé  qui 
:i  ]W\J  près  rniTslnnl«^  «m  îni;riii('nle  Irrs  prii.  [j'S  r\|iiTipnn*s  de  Ibnni 
«'(    Uirhf't   tb'tiKjnfn'irl  qin'.  diuts  rrs  l'jis,   !<*   ipiolitMil  rcspiialoin" 
ilé|)assi'r  l'uiiilé.  L'uijIit  [H'oiliiît  de  vr{{v  sorh*  (b*  rcririciibliiMi  m 
i\iy^i\mt]\n'  iiiiiiériddL'  rniisisK^  ni   «ji'îiisscs  duiit  s'»*nrirbit  I  orpini» 

Les  LiliuKMits  m'iis  ri  1rs  nltnif-uls  mmïvs  ne  modibuiil  cjui-  prii  Ir  <ii 
lient  riîspiraloiri»  et  l'îictivilr  tir  lu  rrs[iir;ilu>iK 

L'inpfcslioii  drs  alinirnls  ;»('tivi'  b's  |»lirnouièn«'s  dt*  désiiUé«iniln«» 
l'tuganLsini'.  brs  quriidilés  dair  irspirr  cl  ilaL-ide  carlKmifjin*  v\[ 
subissent  dans  la  jtHirnéf  dnix  uiaxiiniints  v{  «leux  nittiiiiitiiii!^  nu 
ju>ndinil  îiiix  denx  repas  d  ;ni\  deux  iïtk'rialk's  qui  les  s«'[Kimit. 
verni  que  b'  maxiuuuu  de  rèlijuinalioii  de  Vimk'  n'a  Ibni  t\m  ijud^ 
heures  a[)rès  eeux  de  faciib'  earboniqne  exhalé  par  le  poiiiii»»i.  11^ 
variations  ne   sv.   erinfontknil   jias  avec  les  variât inns    dliinie^. 

Inanition;  Diète.  —  Pendant  linanilion,  il  se  produit  uw 
jMitinn  lies  nulafde  de  IVieiib^  earbonique  exerêté  et  île  riiy<ln>! 
evlialê  à  l'rlal  d'eau  par  les  jiouuinns.  tlhez  une  tourlerelle  soiiiui»'' 
ji'ynL-  absidii,  lîtuissiugiiult  idjsrrvn  : 


Aprt's   I   j<»ur  tic  jl'ùnt',   (10*  rxlmk^  rn  i   hrui 

—  J  joui-s       —        V.O^  — 

-  5  joins      —       m*  — 


On  remarque  qu'ajurs  le  '2'  ji»ur,  la  cjuaittité  d^icidc  earbimiip 
dérroîl  plus  sensiblenieut.  Mrine  <disejvation  l'ut  laile  |i;»r  ni*î<lcf 
Srliuiidl*  sururi  rbal  iiiiniilié,  C.lu'Z  riioiinue,  une  fois  Tétai  dejetirift'l 
au  bout  de  12  à  la  ln'ures,  l;i  qnardité  absidue  de  CO*  excrêlét  W' 
rcsfûrabMre  i*t  le  qiiotieal  rcs[iira(<iir('  (0.7S)  dfvieiuii'Ut  vm^^ 
L'exerétion  de  l'iuée  suit  la  inetue  hn.  In  rbren  de  iî2  kilos  qui. 
nourri,  expii-ait  S4(î  gr.  d'aride  earboniqut*  par  jour*  ne  ilouuiul  [ilu^i 
t280'^',ri  tbi  niètue  -^az  après    Hfjoin-s  de  diêli»  (f*wrrn/.o//rr  ol  M 

Pour  une  même  proporlion  d'owjjèiu'  absorbé,  la  proporli<Mi  d af> 
rarlioniqne  exhalé  est   moitulrr   ilurant  riuanilion  ipi'aviH-  un 
moyen  suflisanl.  (Table:uj,  [i.  Kilî),  ï/aidmal  inaiiilié  devieul  ranif>^" 

Li's  aitimaux  privés  d'aliments  altstulietil  de  Ta/Aïte  dans  rerhinMï 
La  quantité  |Hnil  s'élever  à  0.5  et  quelquelVûs  1    pnur  iMlhli' I'«'V'« 
assimilé  [)ar  les  [joinnons.    li'observalîon   a    été   faite   surloiil  •"' 
oise-aux  et  sur  les  liibernanls  {Ikynfutlt  et  Rei^eti^ 

Le  tableau  suivant  résume  (pielqijes-unes  des  expérience*  dr  M 
kolVer  et  Voit  relatives  aux  efb-ts  d't*  rabstinenee  sur  les  éefwuy*'* 
nionairi*s  rhvi  rinunnu*  : 
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en  grammes,  tr acide  carbonifftie  et  d'eau  e.thath,  et  d'o.rtfgèneahmrbe, 
dam  le»  étais  de  jmne^  d'alinieniation^  de  repos  et  de  iratmil. 


f  (.'Il  À-i  h. 


mgène 


mtil  .    . 


(tf/fV 


r^e 


tiitiL   , 
f  l'ii  a.; 


i  jour 
ritiit 


'nf'M  ^  t'tj  ^«  i  II. 


W_        nuil  .    , 
\  en  ft/i  h. 


\UHTt>K>CK 


u..,. 


^79 
6y5 

0,66 
0,71 
o,Û8 


TrriTpU 


11*7 

107ÎI 

1777 

■  3,1 

■j5,o 

"f  7^ 

o,8u 


*t.niMT\no\  jtiMii 


Repo<r         llr-jHj*        TniTJiil 


404 

46g 
45o 

534 
475 

17,8 
17,6 

35,4 

0,84 

*>t:4 


=ia7 

4<j3 
930 

418 

449 
«57 

44e 
Sri 
ij^7 

19, a 
37  jï 

o,7H 


83  a 

3u6 
II 34 

m 
1006 

loSS 

1413 

18,9 
18,4 

37,5 

0,67 
i,oG 


ALim  ^TUIOX 


«Ml  tfsiolu 


596 

44ï 
io38 

566 
3 10 

876 

644 

563 

I  '107 

3i,3 

38.  î 

<n>.7 

0.77 

I  ,i>4 
il.  86 


5o8 
33i 
83y 

5a3 

!>83 
80S 

566 

9'j5 

16,5 
1 1 ,  i 

^7.7 

0,71 

it ,  8  i 


rsl  rri(»iii'<|iKiiilr  i!r  voir  ijur  dumit  rafislinenn*  U*  Iraviiil  jtiniluil 
il  d'aciti*' rîirluniiqiu' ol  <!V*|)«Misi'  aiiUiiH  <l'<JXYpMH'  (|iir  si  w  wwinv 
r.iil  vint  s(MjliMiii  iliinr  iifiinrtiliitioit  ]nixti^  :ibotidiiiile'  :  seule  l  urée 
:K'ltT  r;»il*lil  In-aiiemii»  ilie/  le  livivail^Mir  i|iii  ne  prend  fi;is  d'uli- 
■1^.  Lo  l'npjiort  tie  Taeiile  earlittiiique  i'\)tak*  à  l'oxyi^èni*  ithsorhe  en 
Pt'itres  reste  |irvsijiir  ei>itslMïil  mi  sViU.iisse  un  |ieii  (hns  I  ;ihstinence 
kliie  iKiiis  le  (lisions,  l'enthnil  le  jeiine,  le  tniviiil  enn^niiMne  il  aKord 

l^fîiisses;  le  rafïimrl  -     s'éltm^  alors  à  1,24. 

Menstruation.  Grossesse.    —  L"éei»ul«:iiien(    mensiniel  |iériu- 
[lic  est  sans  cloute  la  eaiisi:  <lc  la  reinan|naltlr  dilTèii'nre  olisin-vét* entre 

SIFlirie  êl  l;i  reinroe  an  \nn\\i  de  vue  t\v  la  variât inn  de  leur  ai'tivitê 
liraloire  à  re|MH|Uf*  de  h  juibeHé.  Chez  rhornrue  la  (|lianlilè  de  ear- 
lï  lirùlee  par  heur**  ijui  est,  entre  il!  el  15  aus,  de  S  ^ir.  euvirtui. 
>nlt\  vUi'i  latlidle,  à  l'i  |,'r.  Au  eoutraire,  taiMlis  que  ehe/  la  jeune 
r  lion  ré^Hée  tolte  quaiiûlé  4vsl  de  (j  gramuies  iMivirnj»,  elle  n  aug- 
•iitc  |KUïr  ainsi  ilirr  pas  chez  la  tcinuïc  aJiilte  jusiju'à  la  inénopause, 
^»<|ue(»ii  elle  froîl  Ires  seustlderuent.  La  «.irnssesse,  en  sMp[H'iirieiïi  le 
'X  lueuslriieL  aeeroit  aussi  la  quanlilé  d  acide  earliouiqne  exhalé. 


"TlESPrRATîOTfT 

Influence  de  quelques  états  morbides.  —   Dans  la  Xmi 


ih  V 


'xhal< 


il.-  l' 


un  coiisUlentu'  aii,i;im'til;i 

alisorbé;  le  i";ip|><irt  voL  ^  reste  à  [jeu  près  constant ('),  Les  ubsierr:»- 

tiouiit  ont  été  fiiites  dana  les  cas  de  fièvres  intermittentes,  tiêvres  typhoulfti 
franches  et  aif^iuës  nn  simi)leiiient  fièvres  ti'annintiques.  L'accroissenu'iil 
de  Taeide  eai"fioni([iie  dniis  la  tièvre  est  des  20  à  50  eenlièmes  par  r:i|i. 
port  à  Tétat  nnrinal,  ninis  il  ti'est  pas  ttuijnnrs  proportionnel  à  \'im.L- 
inenl  de  elialeur  \Séfi(i(or\,  Tontetbis,  d'après  Liehernieister,  et  niisM 
Leiden  et  Trankel,  réiévation  de  la  teinpérahnT  est  à  yien  |)rès  prnjjoh 
tionnulle  à  CU*  produit,  au  moins  dans  t'aecès  de  lièvre  interinilteut* 

Exkitalioii  iIp  CO* 
deini-heiin' i3,85 

— 19,07 

—         34,^9 

—       jg^So 

—         «7.99 

—         17,15 


Si  la  (lèvre  jtrend  unearaclèit'  pernieii'iix  ou  ehronifpie.  l'éliniination 
d'acide  carhoniipie  diniinne  :  Il  en  est  ainsi  dans  IfS  lièvres  lyplioitli> 
graves»  Dans  les  plde^^niasies  pulmonaires  et  eardiafjuest  la  phtisie,  li'^ 
lièvres  ériiplivetv,  les  diari-Iiées  rlironiipies,  la  dysenterie,  h»  eholéri, 
rncifh*  earhoniipie  exhalé  diminiH'.  Dans  les  maladies  ehronitfnes  s,iti* 
tièvre,  ta  hronehite,  etc.*  il  semble  demeurer  à  peu  près  normal. 

Dans  le  cliarlton,  la  septicémie  ^^an^freneuse  et  autres  maladies 
uiicrohes  anaérolries,  Texhalation  th  Taeide  carlioniqne  est  »  pe 
diminuer  [lar  ra[»port  à  létat  normal,  sauf  dans  la  |»èrit)de  ultime  de 
maladie  (Arlohifj), 

Dans  la  cfiffu-osc  H  la  Ivucthnie,  le  malade  expire  un  pni  plus  d'acii 
carbonique   rt  ahsorlie   un  (»eu   moins  d'oxy-iène  qu'à  Tètaï   di*  s;int*'. 
Cette  observation  dueàllanover  a  été  confirmée  |tar  Pettenkfdîerel  Voit. 

Les  diabétiques  ins|dr(Mi(  minus  d'oxy+^ène  v{  expirent   nuiiiis  d'Arii 


tarbomque  et  de  va|teui'  <i  fau  ijur  les  iiniivulus  sanis 


Diabétique 


Niiil 


En  14  Iji'wi'cs 


Iniiivttlu  min.  m  il  heures. 


O  :lb^^^rbë. 


co'  i^thiii. 
359«'3 


659''3 
qir,5 


11*0  c^luli 

3o» ,  7 
818.0 


t^.elle  coinhusiion   imparfaite,  aeeompaL^née  dVdiminatîon  de  snci 
[*)  C*>pniiilaiil  ce  iai)|Mjrl  esl  tfauHiiil  ptui  g^raiiit  r[iic  la  tL<nipèralurc  est  pliiâ  rlct^*. 
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HÏmi  dwi  ces  liialiulps  un  îilinissuninU  stnisililc  ih  h  lenipénilme. 
l'hvz  K'S  fholt'ntjiit!!»,  llîiycr  H  l)i»yt'ri^  uni  depuis  liKi^rlfriips  coiislati' 

*  (limiiiutioii  dans  l'exhîjliitioij  de  l'ncide  corboniqyi'  *'t  tlnns  Fabsorp- 
II  dt'  Ti^xyi^èno.  Les  n;az  ox|KiiTs  ne  conlionnoiU  *:*hK'rfilcriii'rit  chez  eux 
^  2  à  3  pnyr  UIÙ  d'acide  e4n'l»oni<|ue,  rpiandlé  (pii  s'iihaisse  int'iiie  à 
[5  pour  HHl  dans  les  cas  (rès  graves.  L'oxygène  absorbé  par  les 
)lêri(ptes  sVIèvc  à  prine  fi  1^75  pour  100  vfdiuues  d'air, 

km^  l'uréiuie  idiopathique  où  l'uive  s'aeeuinule  dans  le  san^s  dans 
1ère  grave,  le  choléra,  le  typhus,  la  searJatine,  la^mnie.  etc,  les  gaz 
lires  ettntienneiU  uni;  petîle  quautite  de  caj'bouate  d'aunnoiiiaque. 
Vndaul  rélal  de  léthargie  hysliMiipie,  les  échanges  sonl  dinnnués,  le 
unie  ifaii-  inspiré  tombe  de  1^^  litres  (élal  nornial)  h  3'*',5  ou  4  litres 

•  heure  «1  par  kilograïuuu^  ;  Taeiile  earboniqne  exhalé  s'abaisse  parai- 
■nienldei>*^\6^0  à(»«\277.  Onratd  ralta(|iu*  de  létharjîie  catalejiiiipif. 
Ri  lilresiï  rétal  nornïal,  la  veulilalion  juihiiouaire  tombe  à  Ù"M4,  et 
:idc  earboniipïe  expiré  devient  presque  nul  {Hichef  et  Ihnrwt], 

action  de  qn^élques  agents  raédicafiaenteux.    —  (hi  sait 

mis  b»n)^4euips  (jue  rin^estion  des  liquides  alcooli4|nes  diuniuie  la 
Kkictioiî  de  Tacide  carbonique  et  lactivité  respiratoire.  Le  thé,  le 
é  a^dsseut  de  iriéine.  11  eu  est  encore  ainsi  des  buih's  essentielles 
ïorbées  méuie  en  faible  quauliic,  de  ranti[iyrine,  de  la  nioj-pldne,  des 
mois,  de  la  jîlyeériiie,  du  suH'ate  de  quinine,  etc. 
r.e  sont  là  desalîuunits  ou  des  médiearuenlsd'épai'^fiie  <pu  a^^^issent  sur 
s  cellules  conuue  le  l'ont  les  antiseptiques  sur  les  or^^ainsmes  ini'é- 
ilirs,  pour  enrayer  les  lernienlalions  iutra-oj-ganiques  des  uuiseles  et 
f>  lîlaudes  et  la  nutrition  ^^éuérale.  Les  lactates,  les  sucres,  la  caséine, 
tîlutcii,  ralbuiuitu'  au^uu-ntent  aneoniraire  l'activilé  respiratoire. 


QUARANTIÈME   LEÇON 


I 

I  VARIATIONS  DE  LA   RESPIRATION  AVEC  L'ÉTAT  DU  MILISO  BEBPlIUè. 

^»|k  PERflPIHATtON     CUTANEE 

1  iiiujs  lesle  â  examiner  les  variations  que  subit  la  respiration  si  les 
'dîtions  du  sujet  restant  constantes,  le  milit^u  respirable  vient  à 
>ïp*relbu's  fju'itdervirnneid,  par  exemple,  les  variations  dépression, 
Uiiddilé,  de  tcnipéralurc,  d'illuuiination»  etc. 


■^  "^  Ri:SPirtATH)N. 

Pression.  —  Sur  1rs  nioiilnfrnrs,  à  cli\*s  iittiliul<»îi  ilr  "lim  4 
7){]iHi  mt'tres,  rariipliiiuli^  tirs  iiispinMions  n'est  p:is  îiii^menlvo,  t-llf 
sorail  ptulôt  irii[HMi  (liiiniïiir**  i'hcaî  k's  iïiJivicîns  ijui  y  vivenl  dordinauv, 
iKrtis  le  iHiiiibr<M]fs  iiis|»ir;tlinns  rmît  st'iisiltlfiiirnl  (^).  Nmi^  nvnih  ^it 
<|iio  i;i  cnpm-îLr  nvspiratoiîT  <lu  santr  auj^niifrilp  liiviiiroiip  dans  ri-^.  ra\ 
par  Huite  de  l'ïiii^iiiciitatioii  du  Fer  el  <lo  riiérnoMlohine  ilu  nang. 

Lnrs(|ii('  !n  pression  ntriif»splicriqur  sYlôvc  nipidciiienl  <lr  1*»"  .  ' 
iiiillimMn's  de  ïiiorriin*  uu-Jcssiis  dr  Iîi  iinrnialr,  les  tikui^. 
n-spiniloiiTs  se  rnJeiitiisscnt  iiit  {n'ii  :  si  l'air  au  rnnlraiir  ^*  niMIf. 
los  iijs[Hraliinis  dt'vîciuu'nl  [ilus  rafjîdcs:  inais  les  qiiantilrs  {[.tnili 
rarhoiiiijni"  protluil  et  d'uxvgèur  absdrbê  restent  d^aille«i>  n'iihIiI* 
iiieiil  forii*lan(es. 

Si  les  aiigriienl«(it)iis  mi  diminutions  de  pression  dépas^enl ? wi » 

atmos|>here,  on  td^serve  des  plii')ioiriènt's  niHiveanv  i*liidiè<  mirl<Hif| 
P.  llertf*).  Pour  une  diminution  dim  tiers  iratiiKisplière.  Ie>  iim-i'-, 
se  conlraclenl  plus  raiiili'iuenl  lorsfpi'on   les  excilp;   la  lespînllwj 
le  rœin*  se   ralenlissenl;  In  jïressinii  tai'dia(|iie  iliiniiiiie:    IVi»lc 
l>oui<[ne  exhalé  et  roxy«fèiie  aljsorl*é  dri-rnissuiit;  Tuiée  e\crét<fl< 
Itieii   au-dessous   de   la   normale  ;   enliu    la    teuipéi-alun*    de  fiflîi 
s'altaisse.  Yôiei  <[iK'l([ijes  nondurs  uioAens  l'elalils  à  la  ronpinlioii 
moineau  : 

l't'i-^svïU, 

760  inilliiiK 

5iU>         — 

5  00       — 
i.\n       -^ 

Quanl  au  poids  de  l'urée  exerélée,  ona  pr>nr  le  ehîen  et  parl*llHurt*»î 

I.  tt 

i"  jour.  ClfH'H  icapirtjnt  Httus  fm'xMton  ftoniitih' •ïu*'i*  hT' 

a*     —     Le  mente  ttouiitifs  1»  in-tticx  à  I,*j  uimoxph  >  1  ,,  , 

3"     ™    Le  même  revenu  a  la  pieKfcàm  orttimtire. ,   .....     .;ii,H  13. 

La  diiniinition  des  coinlur^tions  or^ani<pies  tient  à  la  leusion  rfbtHr 
Iroj»  laihle  de  loxy^^éne  ilans  Tair  v\   non  à  la  pression  générait,  ^to 
obtient  des  résultats  identiijues  e]i  Taisant  l'espîrer  des  aniiitatix  ibu*  ' 
iles  uiélaiifîes  à  (vressiou  mirmale  ir:i/ote  et  rroxygêni'  où  ce  demicf^ 
n' existe  [dus  ([U**  pour  \\i  a  T»  vol  m  lies  \nHiv  lOO. 

Aux  jiressions  inférîeuirs»  la  mort  survieul    lorstjuf   \n  fenmn  éf 
îoxijtji'nv  est  réduite  à  la  valeur  de  ^5  inilliinéln's  de  intrcui^*  (IJpHff 

(«}  A.  Mo?.wi,  A* eh.  ittiL  de  ^/o%,,  VH.  08. 

(•)  Hrehi'nhc»  sur  l'iufhtemt'  tfuc  les  modification»  de  Itt  prtMsion  AonMM^llWy v ^^"^ 
eettl  tur  les  phémmènes  tk  tu  vie   |».  81  ot  15*2]  el  CompL  rend.,  Aead.  tf„  \9ti*  t^*^ 


t»  cfiiiic^oiDini'- 

i;o»  n\ieàh 

fiai-  hiMMV, 

pr  licijit'. 

145    f.    C. 

laa  c.  c. 

irS    — 

97    — 

80    — 

65    — 

7'J    — 

57    - 
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[IHI  dans  l*aliiios|thtM'ê   rosjïim' 


K  i\U  iii'U 


Je  loi 


>  iiiilliiiiùircs   ijin  esl 


s;i  |ircssion  normal*'  <taiis  Tair,  soil  (jiie  cettt»  dimiruiUon  do  l'oxygèiM* 
rt^ullr  ilr  ral)S(ir|ilioii  surt-ossivc  i\v  ev  *ii\i  par  l'aiiinial  \*\m-r  dans  une 
«>nrointp  contiiu-e  duo  Ion  onlêvt'  iiui*,'neiiseinen(  l'aridr  cai'linniqtu' 
Id'LMliiit  tout  en  laissant  la  jjiTssioii  générale  constanlr.  soit  i|no  Ifdrjjart 
tToxy^'^ènr  soil  amnié  |tar  inir  diminution  de  la  |M'ession  générale  de 
l'air  où  vil  Tanimal. 

Si  an  etïnti-airc  la  pression  s'elevr  de  mie  denii-atinos|djere,  dr's  Intn- 
h\cs  sensibles  de  la  circtdalion  et  de  la  ros|>iiation  a|ïparaisseiit.  Sous 
une  pression  d*air  de  1  100  ou  i  tiOO  îimi.  de  mercure,  Taeide  rarlMi- 
rii4[ue  lAlialé  an^^'menle  el  le  norid»re  des  pulsations  eardiaqties  dinii- 
tiiHs  An-dessus  de  relie  limite  Taeide  earhonir[iie  prodirit  eoninience  il 
faîidîr:  si  Ton  Tait  croître  encoie la  pression,  Tindividu  se  [dainl  an  con- 
traire dune  sensation  de  Croid  (*).  Vi<»rordt  a  ei»nlirmr  res  observations, 
P.  lii'H  d»*niontre<|urtet  arrêt  dans  réiiminatîonde  raeidecarhonitpir 
lions  les  liantes  pressions  et  celte  sensaliitn  «le  IViittl.  iniliee  d'une  ditot- 
lintiiK»   de  raetivilé  vilale,   s«nil  nnii|neoieiit   dus   â  la  larte  tension  de 

^MT^êne.  Si,  laissant  la  tension  constante  d;oi^  le  iim  res[)iré  on  aug- 
mente la  pression  par  intrndnetiniHraznle  dans  l'eitceinle,  Taninial  [leut 
snj»[Htrter  plusieurs  atrn<is|>liéres  sans  en  etie  inenuuuodé.  Mais  si  I  on 
l'inieliit  en  oxygène  le  gaz  f|u'il  respin*  tle  l'açon  à  l'aire  niunter  la  tension 
relative  de  cet  oxv^ène.  et  si  Ton  aujznieide  en  niêine  temps  la  pression» 
les  phénouo''nesd"inliiliitinn  ili>  «'clian^'es  nulj  ilirs  se  prculuisenl.  Comme 
l'avaient  dtjâ  vu  fie^nault  et  Iteiset.  on  peut  [aire  uvre  ini  animal  dans 
un  niêlan^u'  de  60  vdlunies  d'oxy;;êne  et  i(l  d'a/.ote  sans  que  la  ipiaotilé 
ifoxygêne  consommé  change  sensildement.  Mais  vient-on  à  augmenter 
la  pression  de  loxygène  jusqu'à  S"**. 5  soit  en  comprinianl  Tair  jus<|ii  a 
17*'*\r*  soit  en  faisant  vi\n*  l'animal  dans  nniuélange  enntenanl  4*2  pour 
ItKI  d'ovygêne  et  5K  d  azote  h  est-à-dire  ileuv  fois  |dus  d  owgène  que 
dans  l'air)  et  sous  une  pression  de  8**'**H,  ou  hien  en  lui  diinnant  ù 
respirer  île  Toxygène  pnr  sons  une  prcs^^ion  de  3'*'', 5.  dans  les  deux  cas, 
ranimai  cli;mcelle,  il  est  pris  de  eoni  net  ions,  de  re froid issenieni  de?, 
inendires  postérieurs,  d'4f|iisthotoii(»s,  et  il  nieitrl  nqddémenl  coninie 

■r^chnisê. 

™  On  trouve  dans  ces  cas  .'^0  à  35  cent.  cub.  d'oxygène  dissous  dans 
loti  cent.  cub.  de  sang  dont  le  plasma  se  sui*siiture,  jHJur  mm  diie, 
d'oxygène  et  s'ap^Minvrit  en  a(  iile  earbioiique.  Fjinièine  tenqis  la  tenifM'- 
mlure  de  ranimai  ^'akusse  de  5  à  4  degrés,  et  les  quantités  d'aeide 
rariionirpje  expiré  et  iroxygène  absorbé  diminuent  iK'aucoup.  Les  roni- 
bu^liuns  or^niques  s'anaiblisscnldoiic  connue  I  indique  ausî^i  Taiiai^iie* 


C^mpt.  rtud,,  Ac4d.  te,.  XI.  20 


498 


fŒSnRATiHN. 


iiiont  du  poids  dv  l'iiiw    4|ui  di-eidit  îivoe  la  fires^sion  el  jii!!4|d*à 


HlOÏ't. 


L'oxy«;èno  |>arail  dniic  w/iv  vomiwnm  [)i»i<^ù!i  Irliïnîqiu*  violent  quand 
il  t'st  ruspirt' siiiisiirK'  pn'sstdinle  2!îU0  oiillimelrcsdeifKTruri'  •'nvimiu 
soit  3  atmosphères  et  dt-iuk'.  H 

Ces  laits,  dêroiiverls  par  V.  FUtK  siddsseiit  tlt's  variiinteii^  li'*;i'tv:i  ifuiu' 
espèce  à  l*aulri\  mais  ils  soijl  «^«hiéraiix.  Les  animaux  iiderieiir->,  Ifs 
microbes  eux  mêiiics,  sont  lues,  |Kirdît-il,  sous  des  pressions  doxyjïèm' 
de  4  h  5  aliiinspdêres.  Ce  serait  sur  le  pruloplasma  vivant  que  Toxygèi 
condensé  exenerait  son  aelion  noeivt'. 

Il  faut  remarquer  loulefais»  en  ce  qui  concerne  les  expériences 
pression  réduite,  que  les  reeliereties  de  F.  Bert  ont  été  faites  en  jM»rtinl 
les  animaux  sous  des  pressions  avec  lesquelles  on  ne  leur  donnait  j»;i> 
toujours  le  temps  de  se  mettre  en  équilibre.  Li  respiration  en  tuoul;tjjne 
et  la  vie  sur  les  hauts  plateaux  ruoutrent  qu'on  peut  fonclionuer  sous  dis 
pressions  de  500  el  même  450  uuu.  d'air.  On  a  mèiue  pu  sans  gnnd*^ 
p'ue  vivre  quelque  (eiujis  dans  des  aluiosplières  à  o7()  mm.  <le  piTssioij. 
•Mais  si  celle-ei  haisse  encore,  il  se  pioduil  [es  phénomènes  dits  du 
mal  fie  montafftie  :  fréquence  du  ptuils,  sonundence,  refi'oidisseriu'nl. 
lassitude,  nausées,  etc.,  encore  ee>  symplontes  paraissent-ils  eu  jiiaddr 
partie  provoqués  par  la  fatigue  qui  accompagne  Fasc^nsion  {Jansen)C)* 

Composition  de  Tair  respiré.  —  Si,  laissinU  à   Toxygénefa 

piessiou  uiu'male»  on  rcNqdace  Tazfde  [larungax  inerte,  les  jdién*»m»'ne^ 
respiratoires  restent  à  ]»eu  près  les  mêmes;  tout  au  plus  les  ins[>iralîoib 
deviennent-elles   un   |>eu  phis  rapides  dans  le   cas  du  mélange  avec 
riivdroi^ène  [mur  com|H'nser  le  relVoidissemenl  de  Faniinal  rpii  s'arn''- 
lère  dans  uu  gax  ujeilleur  conducteur  ([ue  Pair  Ini-méme.  Apvh  W 
inliala lions  de  mélanges   d'oxygène  et  d'hydrogène,  on   a  même  coi 
slaté  un    sommeil    iirnToud    et    paisîhle*    Si    \vs    |uoportioris    relaliv 
d'oxygène  et  daxole  varient,  les  phétiomènes  respiratoires  sont  réjîk*^ 
comme  nous  venons  de  le  voir»  par  les  pressions  de   Foxygène  qui  iif 
|)euvent  dépasser  iuqninémeni  les  liuiiles  que  nous  avons  indiquées. 

Mais  si  Ion  introduit  dans   ralmosphère  respirée  un  gaz  délélère» 
acide  carbonitpic,  oxyde  de  carbone,  etc.,  des  |yhénomènes  d'empoisoii- 
ut-metit  se  [iroduiseut  suivant  des  lois  nouvelles.  Enfermons,  corn 
tierl,  des  moineaux  dans  de  Tair  à  Lî  atmosphères;  ils  en  épuiseront | 


I 


(•]  Ijh  ojnimnuï  l>1  les  Jiommcs  qai,  aprbi  avuir  vécu  dans  une  «tmos|jî)«T*»  d'air 
l»assciil  sulttU-mL-Mt  ou    Uris  rapidi^mcnt  à  une   pression  miiiniiré,   sont   vidimcs  d'i 
gTaves.  Le  ^Bllg,  qui  sous  prr^sjioii  liissout   une  ((uawliU^  scnsibtenieiil  sUjM'riiîwri?  d'OTy;^ 
ri  d'aboli-,  laisï*  iK^agrer  toul  a  coup  ces  goi  5»  ïmi  cesse  l<?ut  à  coup  la  iire^ion,  i?l  fr«v-« 
ini\  en   liberté,   pcuv<ml  cîî'teriuiii*T  la  mort  subito  eu  sVcumularit  et  niouv>aiii  lÎJifw  kT 
rœur  et  les  gros  vaiiscBUX.  Ainsi  dîyisés  ces  gM  t.'nip«*cliciit  en  cfTet  toute  cJrrulatiQii.  [h  ftat 
formes  de  70  à  80  pour  1(M>  d'axole,  et  de  3U  à  *iU  pur  10(1  d  acide  carbunique. 


INfl.CEXCE  DE  LA  COMI'OSITION  DU  MILIEU  IVESPïnÉ.  4H0 

à  |»rii  ro\yp'ni'  <|irils  n'iii[il:iceioiil  [mr  un  volume  éga!  environ  d'aciiio 
i*;iiiioiiifHie.  hvs  oisciiux  mourronl  lorsqiii'  rot  îiir  nmliru*'  rfiifcniu'n»  4/i 
pour  100  iFacide  carbonique,  cW-à-dîre  (|uaiKl  h\  trnsioii  de  ce  gaz  sera 

de  f7jijX6  atiiios|dières  ou  de  11)0  niiu.de  pression  totale.  Cependant 

Ta  ir  renferme  encorna  ce  niniîjenl  lit  pour  100  d'oxyp'n**,  proptM'tioii 
In's  supérieure  à  celle  qui  sul'lirail  u  runiuïîd  pour  vivre  dans  un 
inèlan*;e  d'oxygène  et  d'azote.  Si  la  pression  est  de  1  atmosphère,  les 
iiinineaux  périront  si  Tucide  carl)oni(]ue  arrive  à  !2I,8  pour  lOlt,  e'r'st- 
à-i!ire  encore  à  un  quart  d'alniosphère  environ  ou  190  uim.de  pression. 
Si  l'on  introiluil  Toiseau  dans  un  mélange  de  40  vol.  d'oxygène  et  de 
55  vol.  traziite,  il  périra  loj'sipie  le  mélange  contiendra  ^Ih  pour  100 
d'acide  carbonique,  quoique  les  gaz  res[>irés  contiennent  encore  21  vol. 
d'oxygène  pour  JOO.  c'est-à-dire  autant  d'oxygène  que  dans  l'air  nor- 
mal. Il  en  serait  de  même  si  Ton  eniichissait  encore  plus  l'air  en  oxy- 
gène. Le  gaz  acide  carbonique  agit  donc,  non  pas  en  privant  ranîuTal 
d'oxygène,  mais  en  rintoxitpjanl  dès  ipie  ce  gîiz  vénéneux  atteint  la 
tension  de  10(1  mm.  de  mercure,  pression  qui  lait  pénétrer  de  107  à 
!*iO  cent.  cub.  d'acide  carbonicjue  dans  jOO  vol,  de  sang. 

Le  cln lire  d'environ  2li  pour  10(1  d'acide  carbonique,  limite  où  l'air 
devient  toxirpie  pour  l'animal,  varie  avec  les  espèces.  Il  est  de  50 
jïour  100  chez  les  ra(s;  île  la  à  17  pour  100  chez  les  reptiles,  etc. 

I/élat  de  ranimai  qui  lespirt^  de  Tair  chargé  d'acide  esirlmnique  se 
moditie  biej»  avant  que  cet  air  devienne  brutalement  toxique  :  (iréhant, 
en  Taisant  n^spirej*  à  *les  chiens  d**s  atmosphères  contenant  successive- 
ment 1  ii  lO  pour  tOO  d'aciile  riuhonicjue,  a  eonstalé  que  les  quantités 
de  cet  acide  expirées  par  l'animal  s'abaissent  h  mesure  que  ratmosphèic 
-Jintrianie  s'en  enrichit.  TotitclVus  il  s'établit  une  sorte  de  tolérance.  Si, 
nBaiis  mm  cloebe  de  verre  contenant  un  oiseau,  on  introduit  un  oiseau  de 
même  espèce  au  moment  ou  le  [iremier  commence  à  souiTrir  sensible- 
inenU  h*  scrond  l'st  pres<pu'  aussitôt  asphyxié  {CL  Beniftrdi. 

Les  exjR'Hcnci's  faites  sur  \va  animaux  de  lenne  montrent  que  la  ven- 
tilation des  chamhres  et  des  étahlcs  doit  être  telle  (pic  jamais  les  gaz 
respires  nr  cnnli«Minent  au  delà  de  1  pour  \Î\Ù  d'aeiJe  carbonique,  et 
i\u\*n  générât,  celte  proportion  doitèlre  inlérieureà  OvoL,H  pour]  000. 

Nous  avons  dit  que  des  quantités  dejâjjTj  et  même  T^^^  d'oxyde  di* 
carhone  iliitis  fuir  introduisent  une  proportion  très  sensible  de  ce  p^az 
tifxique  dans  le  san^.  Tu  derin  pour  100  d'oxyde  de  carhone  dans  l'at- 
mosphère sullit  pom*  tuer  rapidement  de  jeunes  oiseaux.  Lu  vol.  d'hy- 
ilrogène  sulfuré  sur  t  500  ne  permet  fnis  a  un  passf-reau  de  vivre  plus 
de  quebpies  minutes;  1  vol.  sur  800  est  mortel  pour  un  chien;  ï  vol. 
ftur  250  iirtoxit|ue  un  cheval.  Les  gaz  hydrogènes  phosphores,  hioxyde 


VMi 


HEsnnATlnN. 


irii/(r(r.    i'vniinL!;i''ii(*.    nridr  rymihyiliiinit*,    sont    plus   toviques 

l/()'/(iiH'  rt'f«;iiKlii  en  |trliii*  |>ro|M*rtion  dans  rair  inspirr»  dimiiHU' 
riipririlr  i'(S'<jiir;iloii'c^  du  san^  l'I  li»  rurîintitt' d'noîd*'  rîtrlKHiiijnr  rxiiim 
Oji  JiHriiuie  qiii*li|iit"t'(iis  n-s  rllVls  à   la   prùsenci'  d'un  juni  <lv  \ii(Mii 
iiilnnisp  d;ins  ro  f^a/  (?|. 

Etat  hygrométrique .  —  LVlat  hy^rfinn'tiii|iie  de»  rairiliiuin 
rcxhnhition  do  hi  vapour  d  i*:iy  |iîit'  1rs  jutiiinnns.  Ldimami  ]>rm 
«pio  lliiiHiidili'  rîïvorisc  rr1imîn;ilion  dv  l'acide  r;irlinMi(pii\ 

Température  amibiante.  —  L'^lévaiion  <!«'  la  li'iinW'r.îttin'.rft 
dilîilanL  lair,  r'-an-fir  pr{i[iiii'ti<HnHdlririi*nt  riixYj^rriir  i|ui  arrive  ait  !aii|:  il 
di»  ce  lait  anj^qniMitc  \v  iitntiliiv  dvs  niouveriients  respiraloires.  (I)lh(> 
lurriP  dair  à  (T  [lossrdrnt,  à  HT,  un  volume  égal  a  l:ÎO  vrd,.  A  \m\t 
rhuses  iVidcs  d'ailleurs,  ceUe  varialiuii  do  vidiniN*  d'une  nu""»M.MHMfilJk 
dViii'  néeessiterail  un  nombre  d'inspirations  snpérimir  de  MU  au  imi 
iiurinal.  seul  21  à  t2*2  inspiratiuns  au  lit-u  do  IS  par  iniimto^ 

La  tompôjature  exlêrienre  a^iil  par  mi  antre  uhraMisiiio  onnu^ 
rahsor[rtiun  de  roxy^rène  et  rexlialation  de  CO*.  L'animal  tend  ii  nul 
tenir  sa  lenipéî'ature  eonslanle  et,  |kii' runsé<|uonl,  son  activité  rx'-^iKl 
t(ure  dnit  an<iinenh"i"  à  inf\'inro  f|u"an;iiîiorde  snr»  liesoin  de  alonfii 
linn  et  ijne  liaisse  la  leinpt'ralnre  anjbiaiite.  La\oisierel  Sé^niiu.  ( 
(^'awFonl,  avaii'iit  prévu  rotlo  conséquenc*'  vi  Lelellîei-  La  vériliéc,  V 
(ptelqnes-uns  de  sos  nomfires.  Ils  tlouiUMit  en  •(rainnu's  l'aride  riirim 
i]ue  ex|iirè  par  lii'uii^  a  des  teiupoiatm'os  eruissanlos  : 


e«iiii"in  a jiHit . 

^tM^lt^. 

T.illrtrr^llo 

i'Wu 

«^^7 

«•'.J7 

M,  08 

o.« 

0.68 

i,/p 

•Mi 
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Dr  3a  i'i  40'» 


Les  ivsuHats  suivanls  dus  à  Culasanli  el  ;ï  Fineklei'  sont  îles  num*] 
oiisri'vées  sur  d<'s  cobayes.  Ils  conliruienl  les  indieatîcms  précêili'ii 
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a"  sérif  \(jt((i^an(i\. 
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3'  série  {FincUei}.,  J 

Citons  etdin  les  nombres  doniu^s  paj'  Voit,  relatifs  à  un  tiomine 
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fkiitîs  tie  7Î    kilos,   rostîiiU  \\n  iT[it)s  d;iiis  Va  rluiinltro  ros|Hi:i|iMif' 
\mû  m\  riiisîiil  rhafjiic  jdiir  varii-r  In  UMii|K*nilnn'  aiiiliinnln  : 


Iclll]irndiliir 


Àei^ie  eftt'hnnhfur  e.rhalc  ru  (î  hetn-ra. 


4"i 


içp    — 
i58  — 


Ti"m|it  r:ilu» 


X  i"  'j 

lOO  1^1 

afi-- 

1  (i(>  — 

3o^*  i> 

17a  - 

Ces  diMiiirrrs  ovj><''n(m('('s  nous  liinntront  i\nv  lV*ln\\ilioii  dr  lompéra- 
tuiv  n'airii  srnsihli'ini'itl  plus  pour  «lHiiiini(;r  l^xhulitllnit  ilr  CO-  à  [iartir 

lii>lii'ntii*istt'r,  Rii-lict  tl  ll;tiu'i(iU  i»nt  rtMiuinpir'  f|iie,  miiis  riiilliHMiri* 
du  Iwiii  IVitid  1)1)  itu  IVnitK  ht  imaulitt-  dMiitlr  carhonHim^  rtimiiiiV  croît 
1*1  ri'sle  vn  excès  plitsiours  heiKvs  LMicnn*  n[iivs  ipiç  Findividu  s*i'sl 
rrrliîninV':  puis  ri!**  loiiihi"  *|iu*linio  li'in[is  îiii-drssoiis  dr  In  iif*rrti;dt'.  Si  la 
r*'rn-^i-i;i(iiiii  ;iii^iiiri(tc,  stiil  por  itii  IV»imI  niiiliinnl  ri«^c)mM'ii\,  M»il  ^i;Kr 
à  un  luiin  pndonjzr.  la  leinprradirr  d»^  rioiiitiiil  s'idniîssr.  [,1  masse  d'air 
tiïxpiivc  v\  d'oxy^n'iir  absttrhc  diminur,  Irvluilalitm  t\v  VnvUh  r:trlH»ni- 
i|iu*  (Irrroil^  t*{  1rs  aniniaiix  iîiiissiMit  par  londicrdaiis  lui  rl;i(  ]<'"lliar^nipn' 

j'^ppt^iani  le  soitinici!  des  liîliernaiits. 

Ii4>s  finîriiaux  à  sait*i  tVoid  rxlmlriit  pins  d  aride  earlMirrHpie  si  le  irnlini 
UvliaulTe  el  emulial  leur  eii«ioiirfliss('iinnît  iSpfiilftinani,  Malcac/tait); 
*Hiiis  passéi'  une  eerlaiiie  liinite  (lia  \H  ilegrés  pour  les  grenniiiljps) 
*  îiride  eiirlioriicpre  diîifimie  r[iiaiid  la  rhaloiir  ainlnaiile  au^inu'iilf. 

L;i  (et]i[irratii['e  des  aiiititauv  à  san;^  chiiitd  êlanl  seiisildeinetit  eoii- 
^t;uile.  on  voil  tpril  leur  Taiil  clans  les  climats  IVoids  1110*  ipiaiitilr 
tlH\yj,a'MH\   et    pai*  eoiisripiciil    daliineiits,   plus    i^raittle  que  dans  les 

|f?|jjjial>  ehands:  l'Ilr  rsl  unviiïdre  l'ôtr  »|ue  l'hiver  de  l/T»  environ. 

Lumière  et  obscurité.  —  La  Inniiere  aelive  les  éehaiï*;es  irspi- 
iloiios,  r't  eliose  reiiiaiipialde,  son  aetiiMi  sin*  la  rétine  suriil  [KOir  aiiL(- 
N'nler  les  exhalations  pnlmonaires  e(  la  persjnralion  entanée.  Les 
liniaiix  a\(Mi^des  un  munis  de  Innelles  opaques  al>s(Kheiil  moins  d'ovv- 
|êiie  el  (VJimiuiMil  moins  d'acide  earl»niii<pie  ilans  le  rapjMtrI  environ  de 
,|)C1,  à  la  Inmière,  pour  87,  à  r<dtsennlé.  Lenr  respiration  diurne  se 
fap|traelie  alors  sensililcmenl  de  la  res[>iraliiin  loutnrne,  On  sail  tlepuis 
|(inj^U'îO[is  que  les  aiiiniaux  seui^raissent  [dus  vile  s'ils  viviMil  dans  les 
létièlires.  Les  rayons  violets  son(  ceux  qui  excitent  le  moins  les  échanges 
ga/eux  pulmonaires  eliiilaués;  li's  jaunes,  ceux  qui  les  excilcnl  le  (>lns. 
SvUni  el  l'iaci'Ulini.   [*\\\>  P*dl,  oui  dinuié  les  noiidu-es  suivants  : 
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îirhafafiiMi  de  i acide  earbonifine  dans  /rK  dîvet'ses  lumirrr-^ 


irîipri'S  Selmi   i"l   Vh' 
icnlini 


LiituitTc 
i-ouyc 

KHI 

loo 

ga,o 

Liiiuii'iï* 

j^Mlllr 


196 

174,8 


Liimi(''iH> 

ia8.5 

Jaa,6 

«7.Î 
«t., 

(i<»s  pxpcrienccs  ont  i*lé  Hiitcs  sur  des  diîens  placés  dans  clfôt  cbamlir» 
ri'IaiiL'es  par  des  verres  de  coideiir. 

Les  iiii)iTi[)ii\  n  sang  froid  parîiissent  lnMitciuip  tiioîijs  sensililei>àli 
liiniien'.  Tmil.errHs,  on  siiil.  de|)uis  l()ji^teni|ts  ipie  les  grenouilles défij- 
^ent  ;iu  soleil  |)lu8  d'aeîdc  carboni^pje  qu'à  l'oudire. 


PERSPIRATION  CUTANÉE 

J,:i  [iviui  est  le  siè-je  d'une  exhalation  et  iVune  absorplitjii  conllnu^ 
de  iiiatèriaux  gazeux,  l^elle  rt^spiratioii  vukinèe  ou  per»piraiton  ** 
distingue  toutefois  de  la  pulmonaire  par  le  phénomène  de  rhÉUiialow 
<[iii  jnan([ue  datis  la  pers[uralinn.  lii  res[iir:ilion  pulmonaire  etbp(*T>- 
piration  se  coniplèlent  eependanl  el  se  suppléent  quelquefois  à  Ici  (wiiiit 
(]ue,  chez  fes  lutintaux  inl'érieurs,  rahsor(ïlion  de  Foxygèue  \riiv  l-i  ' 
sulfit  à  enlrelefrir  l'Jiénialose  et  que,  elie/-  le<  rtres  élevés  ilatis  Iri  i 
animale,  les  (roubles  de  la  perspîratioii  se  léjiereiitent  aussitôt  §urb 
fonctions  respiiatoires. 

.\ous  iw  |>arlerons  pas  ici  do  la  sueur  versée  à  la  surface  de  la  prviud 
dont  nous  nous  soiniues  dep  occupé.  Nous  n'étudierons  quelcséchaniP^ 
galeux  de  la  surface  cutanée. 

tiràee  à  la  perspiration,  la  peau  rejette  sans  cesse  de  la  vapeur  <i'i^u, 
de  l'acide  caibonique  cl  un  ftcu  d'azote,  en  niêine  temps  quVIIc aburhr 
une  petite  quanlilé  d*oxygène.  Si  nous  rnesui'ons  raclivilé  peispini^tir- 
[)ar  les  dégagements  d'acide  carlionique  dont  elle  est  le  siège,  il  Miiil'i' 
que  celte  activité  ne  sVdéve  pas  à  la  centième  partie  de  celle  deiî  pou- 
liions,  ainsi  qu'il  résulte  des  nombres  suivants  de  Scluirling  : 


Garçon  rie  c^  ans  ^  moh . 
iVliti'  fitle  da  lû  uns  .  . 
Ji'UTif  hum  me  de  i6  -.ins. 
Ji?tmc  ffiiiiiiii  di^  ig  ans. 
UoiDJiic  de  a8  ans  .    .    . 


a3,o 

57.7 

)) 
81,0 


CX>'  ^xliaR*  en  une  litrurt': 


|Mr  )o  |io[tiitnti        |igi-  U  |H*an 


34,38 

36, Ga      \ 


o«'i8i 

01*71 
0,373 
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PERStlRATIOX. 

A  cel  l'^îîïrd,  les  auh'tirs  nul  (Failletirs  tloniH*  dos  ivsiilats  variables, 
li^ai'idr  c^irbonique  exhalé  \y,\r  la  peiiu  serait  ehez  radiilte,  et  (mr 
^4  heures,  de  5.H7  suivant  Aubert  et  Larij^e.  de  0,80  d'après  Fahini  el 
lifïnehi.  ile  I  i  suivant  Aberïietliez  et  Réihri-r.  V.  Régna u 11  et  Rriset 
ont  trouvé  [lour  les  t2  i  heures  : 

par  In  |hmii  r1i<  la  fifan 

tio  (oui  l'aiiiih;il.  ri  dy  fhouiiMHK 

'  IVriile   i\v   i*",94o o"5«  5îi«^Î7 

(  |.;i|Hn  (le  a*",4a5.   ......         o,833  60, oo 

I  l^hti'fi  cir  7^'^  iSy,    .,,,.,  0,^58  iïu,oo 

Les  riiéines  animaux  ayant  été  placés  duiis  un  sac  iniperméahle,  la 
le  eu  dj'lmrs  et  res|*iraul  libreinerit.  un  a  analysé  les  gîiz  contenus 
dans  h*  sar  el  trouvé,  après  8  heures,  tioiu"  UIO  vïduuies. 

co*.  n.  Al. 

Pimlr o,a7  30,7(1  78,57 

Ln|nii o»3ti  ao,55  79^09 

LliuMi w  20,67  79,01 

L'ail'  firiiuilif  du  sae  contenant  au  débul  pour  100  volumes  : 

Cir^^Oja');     O  =  '20,8:     Aï  =  79,2, 

<ui  voil  «jut^  la/ole  est  resti'  constant,  ou  *|ull  n'en  a  été  absorbé  qu'une 
Iraee  <laiis  les  deux  derniers  cas;  «pie  dans  celui  de  la  poule,  il  en  a 
disparu  un  [len  jdns  de  un  denii-voluuie  [tour  lOO,  reuiajqne  déjà  Taile 
à  propos  de  la  respira  lion  des  oiseaux.  Quant  à  Toxygène,  il  a  été 
ïihsorbé  dans  les  trois  i-as»  m;ns  eu  1res  luiiiiiiie  |>n}portitin  eorrespon- 
ilaiit,  à  [leu  [irès,  à  la  4pjanlilé  d'acide  carbonifpie  exhalé. 

L'éliuiiualiiin  de  l'acide  carhotn4|ue  perspiré  aui:çnienle  avec  ta  leiu|ié- 
raliire  el  avee  Texercice  luusridaire  dans  des  projtorlions  sensibles.  Klle 
sï'accélère  aussi  par  raclivîlé  difçeslive,  le  régime  animal*  la  bnuiêie  : 
giiivanl  poil,  les  raycurs  jaunes  seraient  les  plus  excitants,  ce  qui  p;uait 
nrolialde;  sui\ant  d'aiilres,  ce  sej'aient  h'S  vitdets.  Les  nombres suivaiils, 
tins  à  AuImmI  et  Lange,  résuruenl  ee  qu<^  nous  savcrns  à  cel  V-gard  : 


Quantité  relative  d' avide  \atiHntiqtte  ejhttiée  par  la  peau. 


Liiiiii<**(«*   .    . 
Obscurili- .    . 


8g 


Jcûnr    . 
Di;:r>hn]i  ,    , 


100 
1  la 


Hpgime  vi'gi'tfll.       100 
—     aniriiiil.       116 


Si   la    leuipérature  auddaiite   et    Lactivité   uuiscnlaîre  augmentent, 


j 


r'ERSPIRAÎlON. 


l'nritlf  r;irliniiiini»'  i-xluilr  p;u"  la  ppaii  t^roîl  nijiidfimuil  li  (»€ul  %'Arh 
(Ml    là  iiiiimli's  à  lii  (|iîiiiihlf  priMltiik' au  repris  par  "iï  lieun'.*.  ^n'thAi, 
t'u  laisiinl  tles  t'\|HM'it»iicfs  sur  la  jaiuiic  mi  ïr  liras  iruii  niliillr.  trmni 
|Miur  100  «f  ovyjiènr  ronsomine  :  ackh'  t'ttrhfntitpif  persftirr  ftcwififtik 
repos,  207  ù  232;  petnifitif  i'athvift'  tnnsrttiftirf\  OlO. 

[)r  Faïole  csl-il  rxlitilû  tiii  alisorbt'  jnir  la  (teaii?  iNuus  avons  tu  plu» 
liaul  t|uc  K's  extirricuiTs  rie  Hi^iiiiaul!  «i  H<'i!^*H  iiidi(|tiont  Untnt  'w 
alisitrplion»  i.ml«it  iiih^  rvhalaliuu  ruIajH^i^  de  cr  ^az.  Iles  auli'iir*  'iil 
ilniion!ir  (pu*  ilif'/  1rs  ajiiiriaiix  i*it'ii  porlaiils  lf»s  (|ijautitrâ  «le  «k 
armiMiniaraux,  il  atiiiiii)nia4|ue  lîhj**  cl  ila/.nfe  ilrs  ^nu.  (M'j>(iiiv^  .^n 
f'Xpiivs  sont  imlïrs  ou  rxUêim  mnit  l'ati»!<^>.  Oanlr*'^  injl  a\amr  fit' j 
prau  di*p;ap;i*ail,  dans  ctTlains  cas,  iiac  t|ij;ni(iU''  très  stnisihle  clatntr, 
l/rlitiiinaliim  dinMlc  t]c  (a  vapeur  rPrau  par  la  peau  rsl  dinkàli'  nfi* 
liii^in'i"  t\v  l'rvaporalioti  du  la  sueiii'.  Hu  adincllaiil  <|iic*  los  rlui"*''  ^^ 
pussent  pour  la  jM'ati  lonl  entirit*  t'oiinrïi*  pour  <  rlle  du  bras,  Ililin^, 

il  Irniivç  ipjr  f*h(Miurn'  aiîtdti'  ('liiMiih'  ru  2i  heures  200  t^r,  eiivîr 1- 

vapeiu'  deau  par   ttmit»  la    stirl'at'i*   eulaiiée.   Celle   exIiatatiMn  iM  jiin' 
Inrle  eu  eerlaiiies  rt'fïîdus,  jolies,  tVoiiL  aisselle;  eOo  |MiniJt  piti»  fortrl 
dniili':  elle  au^uiinde  avi-e  la  leru|it'<ratui'e  auddaiile.  |r  1  rav;i il  iiiii'^ Pi- 
laire <iu  eéréliral.  la  di;iestitin;  elle  diiiutiue  avee  riiuuiidile  aluw?pb' 
riipie,    la   t':i(ii;ui\  diir;iul    la    nu  il.    .lanseii   et  iVipper  adiui^tlent 
iTiaxiiiJtuus,  Tiui  xrrs  iiiiili,   Taulre  vers  N  lieures  du  soir. 

Ciu'/  les  auîuiaiix  iiiférieiirs  les  èehaii^^es  «^'azeux  se  fonl  |i 
îHissî  aclivetueiit  [uir  la  peau  ijut*  pai'  les  [louuuiiis.  IVapit'j*  \f^  fi 
riences  ele  llepiaiilt  et  lleisel,  deux  grenouilles  iritneti*s  qui  con< 
luaieul  [lar  kilo  e(  par  heure  U''%070  troxvfiéue,  en  .ilisurlièivnl 
On>55  après  ipi'elles  eureul  elè  privées  de  puuuioiis.  I)ans  un  iiulJ>" 
fin  trouva  O'^MO,!  d'oxygène  <lispani  pour  des  «reu«uiilli»savec'  pomm 
el  0'^''0(Ui  [loiir  eelles  sans  pununuis»  Les  ijiiantiLés  d'aeide  cjrlKiniif 
l'xlialêos  suivaienl  les  uièuies  varia tiiiiis.  TJie/  ees  aiiiniaux  la  res|nr 
lion  cutanée  est  liieii  [irès  île  se  eoiiCoinIre  a\ee  la  puliuonairr:  »'i 
la  siipplir  parlielleuienL  Elle  la  lejiiplaee  eiilièreuient  cliex  îc*  r! 
placés  enerue  plus  lias  dans  Téelielle  animale:  dermes  h  h  ri»r> 
lirantlijes  et  de  pmititoiis.  ils  ue  respireii!  plus  que  par  la  peau. 


DIGESTION.  495 


DIGESTION 

La  di|Teslion  Iranslornie  les  substances  alimentaires  en  matières 
absorbables  ou  assimilables;  absorbablesy  c'est-à-dire  pouvant  traverser 
ta  muqueuse  du  tube  digestif  et  pénétrer  dans  le  sang;  assimilables, 
L^ 'est-à-dire  directement  utilisables  par  les  tissus  qui  s'en  nourrissent. 

La  digestion  proprement  dite  commence  dans  la  bouche,  se  continue; 
Jans  l'estomac  et  se  finit  dans  l'intestin. 


QUARANTE  ET    UNIÈME    LEÇON 

DIGESTION    BUCCALE.  —  SALIVE. 

La  salive  est  formée  par  l'ensemble  des  liquides  (pii  sont  déversés 
dans  la  bouche  par  différentes  glandes  situées  au  voisinage  ou  dans  les 
|)arois  de  cette  cavité.  Ces  glandes  :  parotides,  sous-maxillaires  y  sub- 
tingiiales  ei  buccales  produisent  des  liquides  difl'érant  les  uns  des  autres 
|iar  leur  origine  et  leurs  propriétés.  La  salive  mixte  est  |)ar  conséquent 
«n  liquide  de  constitution  essentiellement  variable,  car  la  quantité  et  la 
composition  de  chacune  des  salives  qui  viennent  la  constituer  varient 
«suivant  les  conditions  qui  président  à  la  sécrétion. 

SALIVE    (MIXTE 

\ai  salive  mixte  de;  riiomme  est  un  li(piide  transparent,  un  peu 
opalescent,  filant  et  mousseux;  à  l'air,  elle  se  trouble  légèrement  grâce 
à  la  précipitation  d'une  très  faible  quantité  de  carbonate  de  chaux  que; 
maintenait  en  solution  le  gaz  c^arbonique  de  la  salive. 

In  adulte  produit  par  jour  de  600  à  1 '200  grammes  de  salive  mixte. 

Les  éléments  salins  contenus  dans  la  salive  sont  des  chlorures  et  des 
phosphates,  des  sels  de  potassium,  de  sodium,  de  calcium  et  de  magné- 
sium, enfin  une  petite  quantité  de  carbonates  solubles  auxquels  cette 
sécrétion  doit  sa  réaction  alcaline  (/). 

.;')  La  ialivc  devient  quelquefois  acide  dans  la  liouclic  :  ivlto  réaction  est  due  à  une  ft'r- 
riii'ntation  lactique  des  parcclics  alimentaires  i-e.-itces  adlicrenlcs  aux  gencives  et  aux  dents. 
I, acide  lactique  corrode  icmail    des  dents   et   |)cut  i»-o\orjuer  leur  carie    [Magittol). 
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1  000  parties  de  salive  humaine  contiennent  : 

Eau.  Résidu  5or.  SH.^. 

D'après  Bcrzelius  . 99^,90  7,10  1,90 

—  Freiichs 994,10  5,90  î,iy 

—  Tiedeinann  et  Gniclin .    .    .  988 ,  3o  1 1 ,  70                » 

—  Jacubowitsch 99S,iG  4,84  1,81 

—  Lehinann 994*06  5,94                » 

—  Uammcrbachcr 994  >ao  5, 80  a^ii 

—  Wright 988,10  11,90  3,40 

Les  salives  mixtes  du  chien,  de  la  vache,  du  cheval  seraient  pin 
riches  en  sels  minéraux  que  la  salive  humaine  : 

Eau.  Résidu  sec,  Srl>. 

Salive  de  chien  (Sc/imtV/<).  .    .    .       989,80  10, uo  6,63 

Salive  de  cheval  (LflMfli^iii».)  .    .       992,00  8,00  6,08 

Salive  de  vache  [Lassaigne.)   .    .       990,70  9»3o  8,86 

L'analyse  des  matières  minérales  a  donné  les  résultats  suivants  imnii 
1  000  parties  de  salive  humaine  d'après  Jacuhowitsch  : 

Acide  phosphorique o,5i 

Soude 0,43 

Chaux o,o3 

Magnésie 0,01 

Chlorures  alcalins 0,84 

100  parties  de  cendres  de  salive  humaine  mixie  contiennent,  il'aprw 
Hanimerhacher  : 

Acide  phosphorique 18,848 

—    sulfuri(|uc 6,38o 

Chlore ....  i8,35ï 

Soude 9,5g3 

Potasse 45,714 

Chaux 5, on 

Magnésie o,i55 

l  001)  parties  de  salive  mixte  contiennent  : 

(iliioii.  Clicval.  \Mhi\ 

CIdorures  alcahns 5,8a  4,9a  a, 85 

Phosphate  de  soude 0,82  »  a, 49 

Chaux  et  magiiésir o,i5  »  o,i«» 

C.nhonates  alcalins »  1,08  3,38 

Jacubowitsch.  hisxaigne. 

Parmi  les  éléments  orjianiqiies  de  la  salive  on  a  sit^nnlé  une  muaiW' 
un  milfocyanare  et  une  substance  albumluoïde. 


MirJNE:  SlLFdCYAMHBS. 
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Lt  miiciiïo  sulïvairi'  (pnk'ijnliibli!  p:ir  riicitle  acctiquc  vl  insoluble 
<bns  un  excès),  et  plus  puiiu'uiii'rciiKMit  ftîllc  qu'on  peut  n^tirer  dos 
glantlos  soiis-ïiKixilhiiivs  ilc  voau  par  iiiacéralininiîiiis  l'eau,  a  été  étudiée 
pr  divers  ailleurs Tl,  IVvuj-  loblenii-  llaïuinàrsleti  bi'oie.  en  présence 
d'une  [)elite  quantité  iFeau,  des  glandes  stius-iuîixillaires  de  veau  débar- 
rassées de  la  phi  s  ^rajide  partie  du  tissu  lu'raissenx  qui  les  cntoin-e. 
La  liqueur  lilante,  sé(Mrée  par  (ilti-îilion,  est  a^ldilifuntée  d'aride  ehb»r- 
bydriqne  à  tî.j  poiu'  i(N)  jusqu'à  ee  que  la  leneur  du  lii|uide  en  aride 
atteigne  (),ir>  pour  l(H>  :  la  inurinc  tout  d'aliord  préei|iilée  se  redis- 
sout dans  ret  exrès  d'aride.  ih\  filtre  et  prrei[ole  retk^  solution  chlorhy- 
drique  en  la  diluant  de  5  valûmes  treau  distillée.  Ainsi  obtenue,  la 
mucinc  salivairc  constitue  une  masse  filante  tdanche  ayant  la  composi- 
tion cenlé^iniale  : 

i:=:i8,8i:  H=(j,8(h  Az^Itî,;32:  S=0,8i;  Cendrcs=U,35 

Mise  en  sus(iensîon  dans  l'eau,  elle  peut  être  dissoute  |>ar  addition  de 
\     très  petites  (piautilés  d'alealis  et  lournir  des  solutions  neutres,  incoagu- 

lablrs  \K\v  la  rlialrur  et  préeipilabb's  jKir  l'aeide  acétique  luéiue  eu  excès. 

Iliiuiïlie   avec   les   acides  minéraux  alTaildis,  elle  est  dédoublée  en  sub- 

startce  alluuuiiioïdr  et  j^miiunr  ariiiiiale  (-*'ll'"{r\2lP(M'). 
I  La   salive  rctiferiut*  une  [lelili*  fjiiaulité  de  sulfoeyanures  (Trevira- 

I     fttift  Tietlemaini  et  (imernt'.  La  présence  de  ces  sels  est  révélée  par 

les    réactions    sui»a(des   :    La    salive    fail    app;iraître    des    tuehes   rou- 

Igeàlres  de  suHocyanure  >ur  du  [tapii'r  imprégné  de  percbloi'ure  de 
fer  élondiK  F^lacée  sur  des  blindes  de  pa|iier  de  Suè<le  imprégnées 
de  teinture  de  gniar  puis  desséebées  el  treiupées  dans  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivi'e  a  1/:J(I00,  elle  les  colore  fortement  en  bleu 
{Hôltijer), 

Solera  a  indiqué  une  réarlifiri  exlrémeinent  sensibb'  de  la  salive  : 
traitée  par  une  fioutte  d'aride  iodique  étendu  puis  par  l'empois  d'amidon, 
la  salive  bleuit.  Cette  réaction  révèle  la  présence  d'un  suUbcyanure,  De 
ti»ntes  les  sulisbuiees  reconnues  dans  cette  sécrétion,  ce  sel  jouit  seul  de 
la  projiriéléde  réduire  Taeide  iodique |''). 

La  quantité  de  suiroeyaiuu'e  de  piilassiiuii  contenu  dans  la  salive 
humaine  mixte  est  liés  faible*  FiT'riclis  en  a  trouvé  iljjl  pourlOO; 
iacubowitsch  (),i)(Mi  pour  lOi);  Lebuiaun  n,lK)7  pour  HK).  Œbl  de 
0.0(1010  à  0,008  pour  [iHÏ;  Haunnei'liaebrr  (KO(H  (tour  100.  Dans  cer- 

(•)  OwJtiiYAKT    [Pfîntfrr'ë   Afh  ,    IV,    (k  G.'IOj.  —  I  AM»\vf:nii    /liltcfu  f.  jihystoL  Ch.*  V, 
Y'  mi).  —  ll*ii»*iisrK'*  {Zi'ttuchy.  f.  pfitjsiot.  Ch.,  \IL  p.  lOJ). 
(*)  Unuwkiih,  AeiUvki,  f,  phxjswî.  iJi.,  MIU  l'-i'i. 

(*|  Iji   rt'orùon  <*t  assj'Z  **nsiltk  |t*uir  (wriiifUrc  ilc  rt-t'oHiisiilif  (M.tRlOOUOl  tle  stilfoi'ya* 
(lfrt/y'4  Jn/treMÙ,  f.  thirr.  Cli.,  1K77.  p.  *2MVi. 


A.  Gaulicr.  —  ClumiL-  liiulij^t|uu. 
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tains  cas  l,i  sMhe  humaine  no  iloinio  jwis  d'indicé  de  suliWyamirt'  il 
potassiyin('). 

Lii  salivr  ciinlk'iil  den  gax  rju^ni  pciU  c^xlniii'i*  |nir  la  poni|>e  :  IIHl 
*^niniiiins  ili'  siflivv  mixte  eu  fVmrnissent  t'ininni  !2(ï  tieni.  cuhrs,  tlonl 
19  €lm»L  i'idn's  dai'idt'.  i'iirlHtni([[ie  avec  uu  peu  d'oxygène  vi  il'azuk'. 
lîïie  quantité  au  moins  égale  d'acide  rarlmiirt|uc  reste  coiiibijïéi?  ai 
bases  et  ne  se  dé^ra^^e  que  .si  l\m  aeidiiie  la  li(|neiN-. 

On  a  depuis  loiigtenqjs  signalé  le  passa ),'e  rapide  dans  la  salive 
bromures  et  îles  iodurcs  lorsquUls  sont  pris  comme  niédicamenls.  Ilcs^i 
dimleux  i|iie  tes  sels  de  merenre  qn'oti  y  renetinfre,  ebe/  les  mnl.ides  (]iii 
font  usage   de  ees  préparatiyns,   soieid  éliniinés   par   les  glandes  si' 
vaires;  il  semble  plus  probalde  que  ce  métal  provient  de  la  desquaii 
tinn  épilliéliîde.  Le  sucre  ne  [larait  [>us  exister  dans  la  salive  des  iVM^ 
tif|ues;  Hiller  alïirjiie  cepenchuit  l'y  avoir  trouvé.  On  a  signalé  riiciiJe 
uritpie  dans  celles  des  rbumatisauts  et   des  gttutleux,  chez  les  lié 
tisants,  les  malades  tle  l'eskunac  ou  de  lii  peau,  les  iiévn»[i;illiesl*), 

Examinons  inainleuanl  chacune  des  saliveis  qui  vieiiueiil  composer 
salive  niixte. 


4o. 
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SALIVE    SOUS- MAXILLAIRE 

La  salive  sous-maxillaire  humaine  obtenue  par  catliétérisnie  tlu 
de  Waiihon  est  un  liquide  clair  et  visqueux,  a  réaction  alcaline,  dépo- 
sant à  Tair  du  carbonate  de  chaux.  Un  n'a  [kis  lait  d'analyses  de  cellf 
salive  chez  lliouuue,  mais  on  j  a  trouve  du  sulfocyanure  de  potassium; 
tUMJi  [tour  KM)  d'après  Œbl. 

LV'lude  de  la  salive  sous-maxillaire  a  été  surtout  faite  chez   le  chic 
C'est  un  liquide  un  peu  visqueux,  ojjalescent^  riche  vn  umcus,  li*êsakih 
lin.  1  000  parties  de  cette  salive  contieiment  : 


Kau.  .  ,   . 
lièïiidu  &ec, 


Mucoiii  .  .  .  .  . 
Sets  joiitèi-nuK  .  . 
eu*  torotiinê.    .    . 


Hifh/rr   r 

t  Srhinnif 

tti^rUr 

(«» 

1/') 

in 

W    , 

99  i  f  iw 

ijy  tiî 

99  î -'9 

99i.ît 

5,6t> 

8,55 

5,tii 

»M 

-^ 

— 

— 



i,t>9 

^,8y 

1,75 

• 

o,66 

K 

II,  6a 

*M 

3,86 

5,<i<i 

3,87 

7.Î5 

o,44 

M 

o,44 

•1 

(*)  Ut  salive  coaliciiflratt,  d'«prè6  Scljœrilicifii   un  «»oUte.  \.vi  jiuteiir  njmilr  k  \ê  $ 
rem|Hiis  tl'amidoiK  un  \>e\i  tk'   Kl  cî   i|Ut'î*juo;s  ^»i»lt«^*  d'nrjilc  HuiJuni|ue  étonitu  :  |j 
limn  ttleuc  qui  û|i|jarait    auiii    lUiimmlvciaH    l'exiâlifiicir   ilnriile  «izolviii.    ou    plu^  okidf 
U'mii  aiotilÊ.  Dnpii'r.  Wiwlcr,  ïa  salivr  naicîur  ne   ((itilicinlt»Jt    fm*    liVide   nioleut. 
Veau  ihtygénrt'  qui  pioduirail  tU"  Vmul'  iiilnniv  aux  iW'\Hii^  di*   r}ijiim'ii»(«(|ue  {timd 
iti'utm  fi    t'htnr  tlcHcfint  fuifl,  \\\\,  |».  VM)\].  —  ICiiliri  «ni v nul  |*.  Ctruui  !••*  «JiîiTc»  cuiil» 
un  triiiuMil  oxviliirit  qui.  eu  quidijui'^i  iiHiiiiliN,  cttlon-  •  ii  vitilt i  h  jmniplii'tnlêti^-^Jéauuu 

*    If  tutlitiim,    tlompt.  rrmf,,  t.  C.  iM»;  el  XClli,  IWÏ. 


SALIVB  SOUS-MAXILLyhK.  Ift9 

les  sols  iiimëniiix  <li*  rniialyse  (f)  etait^nt  Innuês  de  SO^K'^IÏ/Jl; 
M:i^(J,9i;    NaCI=L:):>;   CœNa*  =  (L90;    C()*Ca  =  0,!:);    WCall 

î  110(1  iiarties  de  salive  soiis-iiiaxillaii'e  rotitioinienl  : 


f:.iii 

Matières  or^u niques 
Sfls 


l!;jitHmak''S  ulcalins  . 
r.hloruri's  alcalins.  . 
I*ïn*i>fthal».*s  ,'ilcalins  . 
llHis|ilt;ilc:   tle   cbaux. 


V»rln\ 

a(.'\i*J. 

99». ï4 

ç,9î ,  5« 

3.53 

4,9Î 

533 

^,5; 

«  " ,  I  o 

» 

S^oa 

M 

iM5 

» 

o,oG 

» 

fjLrtjij(«rf7*<r.) 

IthtfmfiJitt'r.) 

^  Hlfip'r  M  drlrnriiin'  la  nature  fi  In  pro|>nr(ioii  îles  j^çaz  de  celte  salive 

die/,  le  eliit'i).  A  0"  et  TtiOiniii.  de  pressinn,  1000  ccul.  ruli*  duinîcnt: 

G;»z  liiLil  dissous 367,0  3i3»o 

Oxv.;t«tiu 5, a  7,9 

kmiv -    .  9, a  10,4 

At'i»i(i  carbonique  libre 5ia,8  ^94 17 

Aticli' carbonique  cojiibinù Syi.u  55a, 8 

On  sait  que  la  glande  stnis-iiiaxillaire  ret^'oit  des  filets  nerveux  tr^ri- 
gines  diverses,  notauuuent  des  filets  provenant  de  la  eoide  du  tympan 
par  l'interMN'diîiire  ihi  nerf  lingual,  et  des  lileïs  d'uri^^'ine  syuipalliiqiie. 
L*e\eit«'ition  de  chacun  de  ee*»  nerfs  donne  lieu  à  une  sidivc  s|HTiale.  11 
y  a  doue  lieu  dVxaun*ner  Ich  sécrétions  produites  partes  deux  principaux 
modes  d'excitation. 

Salive  HOtis-ma^riHaire  fJe  fa  corde,  —  C'est  un  liquide  clair,  un 
|>eu  lilnut,  à  réaction  alraline.  La  inéiue  salive  coule  du  canal  de 
WarOioiisi  Ton  vient  n  exciter  la  lan^nie  et  les  joues  avec  un  acide.  Chez 
le  chien  elle  laisse  par  litre  de  à  10  à  H  f;r.  de  matériaux  fixes,  dont  un 
liers  à  [«eu  près  est  or^^anique.  Sa  densité  varie  de  1 ,00 1  à  1  .(MlO.  On  y 
trouve  de  l'alhuniine,  un  peu  de  uuicijH»,  des  chlorures  alcalins,  des 
substances  minérales,  surtout  des  phos(>!iates  et  des  carhonates  de 
uia^nésie  et  de  chaux  en  [lartte  etirohinés  aux  nialièrcs  or<fauiqiies.  ilm 
sels  fonnent  souvent  des  concrétions  et  croûtes  minces  dans  les  conduits 
ialivaires.  On  n'y  rencontre  ni  sulfocyanatcs  ni  ptyaîine. 

Salive  aouH-maxiffairi'  sfjmpafhifpfe.  —  L'excitation  ^Iti  filet  syui- 
pathî*iue,  aussi  hieu  fpie  l'aclion  sni"  l;i  Iniuche  du  poivre  et  des  alcalins, 
pr<tduit  une  sécrétion  hlanchàlre,  ^duanle,  teiiaut  en  suspension  des 
blocs  p'datinnnx  microscopiques  pnrfiellement  soluhles  dans  l'acide  acé- 
tique.  La  salivi-  ainsi  [uiidiiite  ilevient  «prr'hpiefnis  si  épaisse  ipiou  peut 
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l'étin^r  en  iils.  Elle  esl  Uvs  nlL-iline,  et  n*'  IrnnsrormeijucforlktiUoi 
l'iitiiidon  en  sucre.  Sa  «leiisilê  varie  de  1,007  ù  1,018. 


SALIVE    r>AROTlDIENNE 


Lîi  siiHve  parolidîtMiiU',  qii'nn  piiit  olUetiir  l'iiez  lliominr  ol  li'» 
itjirères  [)ar  ciithététisiiïe  du  canal  de  Sténon,  se  disliuguc  Jt*  l;iNili 
sous-maxillaire  par  sa  liqidtJilé  plus  grande  et  par  l'absence  de  muci 
Eli  voici  trois  analyses  clii'/  Tlnunnie  : 


MiUrherlîtk. 

Eau 983,7  à   985,4 

ttt'sidu  MH'. r4,G  à     16, 3 

Matières  orgHUwjues  .    .  9,0 

Sels *5,o 


ITiiprcs  Œlil,  la  salive  |iarolidicnne  humaine  contiendrait  (K03(K 

lOO  de  snli'ncyanurc  de  jHitassiuin,  4**es(-à-dire  pins  que  la  silitr  mil 

1000  parties  de  salive  par(jlidienne  de  divers  aniniauv  eonlieiiti 


BopfteSr^ler. 

Van  9km. 

9y3,i6 

3.44 
3,4« 

903.8 

• 

Eau  ...... 

ïïésitlu  svi'-  ,    ,    , 
Miiliùti's  organiques, 
Sols  minéraux  .    . 


fJ.i.-IU 


993,3 

3,3 

Jfif'Hbtfwihrh 


991,53 

8.4: 
1,54 
e^94 

Ihrtfr 


r.JiovpU 
» 

î,8  à  8,7 
£^'Amrifrft 


V,H*IO 

990.3 
9.7 


Les  «raz  de  celte  salive  ( mesurés  à  0'  ei  760  de  merriire)  ont  d^ 
terminés  chez  rhomine  par  Kiilz.  La  moyenne  des  lï  anahstv*' (le 
auteur  donne  pour  100  centimètres  cubes  de  salive  paroi iditmic: 

Giijt  disisous .       ...        ci.-i 


Oxygène  

Azote  .....    

Gaz  carbonique  lihrt*  .    .    .    , 
(jii£  Cil I  boni  que  ilei*  carlîOUiiLes 


Ï.S3 

3,77 

4.44 

05, 16 


SALIVE    SUBLINGUALE.    —    SALIVE    BUCCALE 

Salive  sublinguale.  —  De  cette  siilive,  dillicile  à  obtenir  purt 
Hait  seulement  tju'elle  est  1res  visfpieuse,  trèt»  alc;iline.  fort  richi 
matières  solides,  imicine  et  sels  inorganiques;  son  résidu  fixe  H'iai 
27,50  pour  1000  d'après  lîeidenliain. 

Salive  buccale-  —  Les  glandes  contenues  dans  la  muf]ii€UMr1 

raie  serrèlenl  un  liquide  peu  alHindanl.  visrjuenx  et  alcalin.  On 
l'iiliteiiir  cliez  les  animaux  dont  luus  les  cauauv  s;divaires  oui 
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Bidder  el  Sehmidt  ont  rwilisô  ct-He  ox|i*Tient"f  v\\p:i  \p  ehit'iK  L;i  snlive 
bucaile  avait  Iîi  roiitpusition  siiiviinle  pour  1000  parties  : 

Ktiu ÎJgOfOa 

Hêfiiclu  sec g,()8 

Mnlièrcs  nrganiqiirs 'i,85 

Sebî  (Idlïii)    .    .        . G,t3 

r,liloriire*î  e!  phnF;|ilt;il<»s  dr  muAv 5,3o 

Snb  Imeus.  . o,83(») 


[ON    PHVSIOLOaiQUE    DE    LA    SALIVE.   ^    fERMENT    SALIVAIRE 

La  s;ïlive  possi^de  la  proprit'tù  âv  saculiaiilier  raiiiidon.  Tue  soliUion 
d'cni[)ois  d";u[iidi»n  î^oLiruisc  à  l'aflion  de  la  salivo  h  une  tempérai ure 
coiivenahle  j>enl  la  [ïro[triélé  de  se  eoloi-er  eu  Ideii  jiar  VUnh  vi  arijuiert 
vvUv  i\v  réduire  l;i  li(|ueur  de  F(*hliiig.  L'aniidon  a  tkmi*  été  Irausluriué. 

LeJle  action  présente  les  earaelères  eoinuiuns  destransTorniations  dias- 
lasitjues  :  la  chaleur  de  70"  la  Hiil  dis|jaraîlre.  La  salive  runtienl  d(>ne 
un  ferriient  snlubl<\  ('a|iahle  de  sareliariOer  raniidnj!,  un  fenneiit  sace.ha- 
riiiani  ou  !iiiiyl(dyti*|ue.  On  lui  druuie  le  nom  tle  ithjaline. 

Les  |tiLuluils  de  trau^lonnalioii  de  l'amidon  [lar  la  «dive  sont  des 
dexlrines  et  nu  sucre. 

Le  sucre  i|ui  résulte  dt*  la  transform;iti<m  de  Tatuidon  par  la  salive  est 
dexlnif^yre  et  Miluble  daus  Lalcool  ;  il  réduit  la  liqueur  de  Leidiuf,'  et 
fermente  par  la  levure  fie  bière. 

Ou  a  cru  d'abord  (pi<*  ce  surri'  étail  de  la  l'Ivcosc,  dl"0*.  On  aduii*t 
géiu'raleuietit  aujomdluii  que  e'esl  du  malto^t\  C'"il*'0*'(')  niélaUgé  de 
dextrine  et  d'un  peu  de  ^lycose(^|. 

Si.  après  aetion  prtibm^'ée  de  la  salive  ou  du  malt  sur  reinpots,  on 
Répare  b's  dexlriues  de  la  solution,  ^M'âce  a  t'aleoid   bu  t,  ou  jieut  eon- 

l')  Calculs  flalivaires.  —  l)atis  tes  canaux  ^alivnir^'s  peuvent  se  hivc  dvs  f\i']u)[i  h4'h\oh 
plus  ou  riiMiii>  volumineux  :  Iriir  coiii.|»o?;itinii  *?>(  Iris  variablo.  La  jjropoiiioii  He  Ii'iir»  mn- 
tiètvs  rif^^aiùquL*!»  uscîUe  i\e  T»  ù  'M  jKJtir  100.  Vuicî  une  anaJy;^t>  ilv  calcul  iïiilivaird  dontiét!  par 
Haguier  de  la  Source  {Hevue  mrnntsdte  de  mé(t,  et  de  chir.,  avril  1878)* 


3,33  |>niii'  Uh* 


1  ,S6  jwmr  loq 

Q.Cfi  — 


I»)  H  conviejil  île  remarquer  que  lajjtyalîiic  cl  la  dittî*lajsc  ilc  lorpc  ne  soûl  pas  al>sohtm(ïf)t 
t<lefitti|iies  :  ta  pttjaîine  a  sou  oplifnum  d'acliou  vers  4U",  taudis  que  l'upliruinu  de  l'acLiiun 
du  milt  esl  en  Ire  ôtl  el  55'*. 

{■•]  Kbïs*'  {Pfiihjerif  A\rchk\  XIV)  a  prt'tenflu^jne  ce  ^utrc  n'ei*!  ni  tlu  jflycosc,  ni  du  ma1lt(ML\ 
mats  tin  liydriife  dr  carttoiu'  parljeulkT  aui|nel  il  doaiie  le  nom  de  piyaîoge.  Il  se  di<itin~ 
jdtprait  du  rtnallosc  en  ce  <pie,  Imuillie  avt^c  de  t'oeide  «ulJurique  diluii,  la  f^oluliuu  de  plyu* 
loH'  «inoturait  «n  pouvoir  rëdwcleur  duutde  ;  dans  !e^  niêiuf^  cojiditiouâ  le  pouvoir  réducleur 
de  la  Miluliuo  de  nialto^e  iauj^iuL'nk'f:i.it  seuletnfiit  dans  \n  proporhun  île  '1*2.  Mwm'uIuh  et  liOn 
Mrrinff  /fr*j/«rA.  fur  pfttfitto/  TA..  ll,p  î(Ol  re|irrn!iul  crUe  €lud*\  Mnjiitréreiil  quel»  [tUu- 
|4j*e  «le  iNasiïfC  vii  un  melangr  «Je  jni;dUi*ie  el  de  ilexlrtiuf. 


É 
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slater  qiio  res  rloxlriru's  no  sont  [iliis  attaqin^es  par  la  di^istaso  sîili- 
vainv.  Lasiiccharification  dv  ramrilori  est  donc  essontiellouienl  un  dêilou* 
blorni'iil.  Maïs  dans  n'  di'*<lnubl("nirnl  il  se  l'ail  snrccssivenioni  dos  dn- 
Iriiii's  de  muins  **n  moins  rondonsi*cs  (("TvIlinuloxIritM?,  achrimili^i- 
h'iiio  ot,  g,  yK  i'it  ini'iiit'  ttïnips  qu'il  se  produit  une  quantité  proportion- 
nel le  de  ninllose  (t.  Il,  p.  2Ï1). 

l/ainidon  eru  est  tmnsiorinr  eoinnir  rainidon  cuit;  Taflion  ost  sciK 
lemenl  moins  vive  ;    elle  esl.  assez  rapide  avec  raiiiidon    de   maïs 
d'avôine,  plus  lenle  avec  rnniîdon  d'or^^^e  et  de  Mr.  très  [rnle  aver  ami 
de  p^iis  el  île  poiume  de  terie. 

Le  glyeoj;ène  s(*  eoritporte  eomnie  l'aniidoti  végétal,  l'onr  les  uns 
(Nasue)  il  se  i'oiiiie  une  ptyalose  el  nne  dextriue  ;  pour  d'juilres  (Jfiif- 
cuiitH  el  vfiii  Mrring)  dn  maftose  el  des  dexlriiies. 

(7esl  vers  iO"  fjue  la  salive  possède  sa  pins  jurande  activité.  A  |()*plk 
esl  beaucoup  UHÙns  elllicace.  Au  voisiiiafie  de  (*"  elle  Test  fort  peu.  um 
elle  saeeliarilie  encore  Famidun.  Suunjise  à  une  leuipéralure  tle  00"  pu 
danl  quelque  temps,  la  salive  perd  flélîniïivement  sa  propriété  diasi 
sique. 

La  neutralité  des  liqueurs  est  la  condition  la  plus  favorable  à  Tactioa 
du  ferment  nmylolytique.  Chitlenden  et  Smith  ont  conslaté  qu'en  im" 
h"disant  la  salive  par  Tacide  eldorbydrique  très  dilué  on  auf^rneîile  « 
activité;  dv  jieliles  quantités  de  carlMinate  de  soude  ajoutées  à  la  salivf 
la  diminuent  an  contraire.  Mais  il  suffit  tpie  la   salive  contienne  (MHKÎ 
pour  lOII  (Facide  rlilorliydrique  pour  rpie  son  pouvoir  aniylolyttque  soiH 
4  oiiiplèleuient   sup(>rinié.  Le  sue  gastrique  prnduil    le  même  effet  :  S^ 
arrête  [ïarltelleiu<Mil  Faction  de  la  salive  et  fiuti  pardélrnire  son  fer- 
nieid  ('),  Mais  rintluence  de  la  salive  paraît  se  poursuivre  quel(|ue  lemp^H 
restouiae  :  Jacubowitsch  a  pu  Iransformer  de  Famidon  en  sucr^^ 
un   mélange  de  salive   lunnaine  et  de  suc  gastrique  de    chien»  !*' 
mélange  ayant  une  l'éaclion  alcaline,  neutre,  ou  légèrement  acide;  I^H 
même  auteur  constata  la  préseui-e  de  suci-e  dans  restomac  iVun  rhiei^" 
à  tistule  gastri(pie,  auquel  il  avait  lait  absorber  de  Farnidon.  ScbrmuW 
a  vérifié  ces  faits  chez  une  femme  à  fislule  gastrique. 

Quelques  agents  antise[ilirpies  rendent    la  salive  inactive;  tels  su 
IVicide   salieyiiqne  e(  Faei<le   jilH''nir[ue  à  la  dose  de  5  pour   HM);  Ta» 
arsénic'iix  est  sans  action, 

La  salive  humaine  mixte  agit  très  énergiquement  et  très  rapidement 


1 


dan 
pai 


(*)  Lchm«nn.  FroriclH,  SdiifT,  Kîwleiii,  on*  adirii*  f|«<'  de  polite?  quanlilèp  cl'aritl»  njcil  M>i 
arlion  snr  le  IVrtiH'nl  »mvlo!^ti«ni('  Ji'  b  salivn  qut'l  f|m'  s<iil  Tndiie,  Im-Uque,  pliosptiorKfii^, 
AnUiquOt  ditorliyilriq|Ut*,  ui:lriip*%  »tjilrtiri<]ut^  Clitllen<li''ii  et  Smith.  Itammar^teii,  elc,  ont  rlalili 
*|ut',  (tiS  fjiii*  rariilL'  ajtwli!  a  satwrr  la  loliilite  ili^s  siibslume^  tjMt'^iijuo^,  el  nntamitirfil  Hm 
^liint  i^s  iilJmmmoïilcs  <lc  In  saint',  t-l  i|iril  ri'sic  un  ptHit  exc^s  il'aciiic  lil>ro,  \u  «alive  prrlj 
)itu|iiii  li*  ^>by>iolugi()iii*. 
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■feiir rnmîRon  :    d'après  Sn[prai  une  aoUdnm  dVmpoîs  d^amidon  à  t2.5 
pour  Hï(K  afldiliimnrc  ^\v  soIévl'  A  {if.  n>n(JoiU  drjâ  un  rni-ps  irdiieli*i]r 

içm  ]'}  sornndcs.  On  a  pn-lendu  a  tort  hih*  1rs  salives  parolidirime  i*l 
iS'inax il bire  pures  ne  possèdtMit  pas  rhez  riioinme  It^  pouvoir  nmylo- 
^lyliqiR*  :  idios  sont  soulniienl  moins  aclivos,  ou  très  c'\ceptinnnefk'!n{>ut 
"inactivps.  La  snVne  ûvs  dillV-routes  csprccs  aniiuak's  fst  plus  ou  moins 
|Cncrfîiqye.  Chez  le  chien,  elle  csX  peu  active»  ce  n'est  qu'après  un  con- 

Uift  de   plusieurs  heures^    qu'avec   une  solution  d'empois  elle  dnnne 

une  tjiianlilé  âppréeiahle  de  sucre. 

D'après  Astaschewsky,  los  salives  mixtes  des  animaux  se  rangeraient 
*aînsi  p;u'  ordre  de  piiissanee  dècrnissante  :  ml,  lapin,  chien,  ruoulfui, 

chèvre,   La   sative  [larotiiliemie  thi    ehi'Vid  seiait   ahsohuuent    inaetive 

d'après  Roux  et  d'après  Goldschmidt. 

On  a  [UM''1cndu  que  la  salive  des  enfants  Tiouveau-uês  ne  contient  pas 

lie  frniipnl  auiylolylique.  Schiller  (/)  a  e(uislatc  l'existeuce  de  rc   t'er- 

iiKTit  dans  la  salive  d'enfants  de  \i\  jours  et  de  '2  mois.  Korowin(*)îi 

'h'iiioiilrc  ijue  les   uiacèr;ili(uis  t]v  «,dandcs  parotides  d'enranls  de  (Uiel- 

•pirs  jours  transfonncnt  ramidon  en  sucre. 

Ptyaline-  —  *^ii  'i  proposé  divers  procédés  pour  ohlenir  la  plyaline. 
«fifllhe(*)  précipite  (tar  7  à  H  volumes  d'alcool  conceulré  la  salive  liltrée; 
If»  précipité  ohlenu  possède  un  jjouvoir  saccharillaut  très  èuer^itpie. 
IJonheiiTi  ajoute  à  la  salive  ini\le  une  petite  quanlilc  d'acide  phos|>li()- 

ique,  puisile  rc'au  de  chîuix  jusqu'à  réaction  alcaline.  Le  liqniile  séparé 
lu  précipité  de  jdiosphale  de  ctranx  qui  se  forme  n'a  qu'un  faihie  [lou- 
roir  aruyhdylî(]ue  :  le  [iiéripité"  traité  [laj' feau  fournit,  au  contraire, 
ine  liqueiu"  active.  Conheim  oidîent  encore  inie  litpieur  aqueuse  amy- 
lolvtiipie.  ruîus  moins  active,  en  précipitant  la  salîvf^  par  i  vol.  d'alcnot 
^  80"  cenli^.,  laissant  le  précipité  en  contact  avec  lalcool  jïcndaid  quel- 
|ues  jours  et  i-eprenard  ce  précipité  |iar  l'eau. 

Von  \Vil(i<"h  fnît  fli«,^érerdans  In  *rlycériue  les  ^dantles  sidivaîres  broyées, 
►réi'ipilc  la  solution  i^lycérinée  (lar  Lalctod,  et  traiti*  It*  précipité  par  Fcau. 

A  Tétat  le  plus  pm-,  la  plyaline  eonstiluc  une  suhslanee  l>lanche, 
iniorphe.  sfduhh*  dans  rcaii.  Taicoid  alTaîhli,  la  f^lycérine.  Kllc  ne  piv- 
iil(»  [las  la  l'éacliou  \:nitloq»rotèi(pH' ;  die  est  toutefois  azotée.  Lors- 
lU^Mi  la  chaulle  à  l'air,  elle  (h'^^^age  l'odtnir  de  corne  hrùléc  et  laisse 
[uelt|ue  peu  ilc  cendres. 

Ses  solutions  ne  précipit^-nt  ni  par  Ii*  litchlorun'  de  uierciîre.  ni  par 
»rluî  de  platine,  ni   [tar  h*  tanin,  mais  hien  par  les  acétates  tle  jdttJidK 

(*)  Malyt  Jnhtfnh.  /".  th.  Ch.,  m'K  p.  ^nr>. 
(«)  Cfittrttthl.  f.  d.  mt'.i.  WiHH.,  |K7:ï.  |i,  *2til. 
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QUARANTE-DEUXIÈME  LEÇON 


PIOESTION  STOMACALE.  —  SUC  GABTRI^US. 


Broyés  par  les  dents  et  mclt's  île  sulivc,  It'saliim'nls  arrivenl  dans  W^^- 
tomnc,  prirlic  rnenihnneuse  fornirc  tUi  Imis  hinifiufs  (jiii  s(Mi!,  ilr  de- 
hors en  deiliMis  :  uijr  hiiiMjitc  st'^'onsL',  u\w  niitHHileiisi:  et  une  iiiuqijt'iisi'. 
La  imnjm'iisu  ^'ustrinue  a  une  éj^aisseur  d'environ  l  inillimètre;  sa  sur- 
fiU'r;  est  ret'ouvoi'le  d'un  l'pilhéliuju  r\lindri<nu'  ;  sa  |);ir(ie  h  |ilus  jm»- 
fonde  etjnliiiil  une  rtiuehe  de  glandes  i\m  f'oiuniunit|iionl  .-i  Ja  ituunicus" 
une  eonleur  blatie  j{i iî^àtre  pendunl  le  j(*p<>s,  rnsée  mi  rougir  duraiil 
rneliviléde  ror^'iine.  Cfs  «,^l:inili*s  s'ouvirnl  ilans  une  miillitude  de  (n'iilc-? 
fos^elles  (jui  donnent  à  la  snrfaee  inliTurdr  l'esloinae  s<mi  asjierl  velouli*. 

Glandes  stomacales.  —  Les  glandes  slouiaeah's  sont  de  tkiix 
sorte  :  1"  les  ijiamhf(  à  mucus  (jiii  se  renetJiilrenl  pnrl(>iit»  mais  !iur 
tniit  dans  l'autre  du  [lylore,  Ellt-s  simiI  foniirc? 
(■(inunr  par  fies  inva^iiialions  de  la  iuucpn*iiM' 
Aoni  Irpilliclinni  rylindrifpie.  [irnéii'ant  dms 
la  piufûiKleur,  va  revèlii'  les  |Kirois  des  ciils-Je- 
sae  de  les  glandes.  Leurs  erllulis  devieniienl 
ojiaqiics  par  Taeide  aeètiquc; 

2"  Les  tjiandes  à  stic  (jastrique  au  /w'pi- 
vifères  (li«^,  69);  re  sont  des  ^dandes  m  liitir> 
nu  eu  grappes  de  l/i  a  1/2  niilliiui-ïre  dr  lim'-. 
l'hurseinées  dans  la  rê*^riin  pyloriipje,  alMiii- 
daides  dans  le  gnuid  rid-de-sae  s(t»niaeaL  d«ne*  J 
nanl  jdus  Iransparniles  au  ronlarl  de  l'anck™ 
Fîg.  09.  -  Gundos à  ,.,.iH.  ^<^^^^n^^-  l'*^niko^  et  une  parli.  .I.i  goulot  do 
•fr  ra^toruac.  ees  glaudes,  esl  tapissé  de  erllulrs  rpilliélialr^ 

4uJa.r.  i,  k  «urfa^v  liim-  d.     e)lindru]ues;  mars  dajis  leur  [Karlie  proloiidi 
u  ituiMmniA.-;   b.  tîi-iiiii,^s     [f.  (--inj,!   reulcal  vl   ses  crnhnmcliein<'iits 
diiorhvriiMjMf;  r,  cellule*  n     garnis  de  eellules  s[iet:iidi*s  e  a[)pid<Vs  mtêh 

haiu,  voifrales  par  r>angley,   rof Iules  irrf' 
li^'n'nu'ut  an-fHidies,  i\v  (r'\()J  i  de  diamètre,  à  tuiitcuN  linement 
uuliînv  el  à  noyau,  Kllcs  nnnplissent  presque  luiiqueineut  fe  eenlrt- 
eonduit  séerétrur  et  !<•  innd  de  ce  eonduit,  cl  se  derlinrgeia  de  leui 
graindali«»us  pt-odanl  la  séeivlinn.  A  eùlr  d'idltK  m  Irouvc  d'antre»  cvl- 
Inli's  h  pltis  rarrv,  plus  pariélali-s,  plus  grosses,  laisHit  rt»fume  hernie 
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au  •li'liors  :  ce  sont  les  (tIIuIi^s  délomorphes  île  RolkUL  mi  pariêlalcs  de 
IfoiiloiiliaÎH.  Ct^llfs-ci  pnrjiisseiii  chargées  de  sécréter  l'acitle  du  suc 
•jfloniacal  tatulis  que  les  cellules  grjniilcuses  centï-dlcs  ou  principaloîi 
prodiiisriil  Je  teniicnt  difrestif  des  îdbuuiinoides,  h  pepsine  Ç). 

Lvs  tjîandes  à  murus  séerèleiil  un  luucus  lilaiU,  alcalin  ou  neulrc, 
riche  en  niucine,  hissant  de  1,5  à  2  pour  100  de  lualériaux  fixes.  Ce 
mucus  dissout  h*s  matières  aihuiniunïdes  lorsfju'on  TacicUde  légère- 
mi-iil,  ce  i|ijj  sciuldc  ifidiquer"  qu'il  est  toujours  niéle  d'uu  peu  de  pep- 
sine qu'on  n(î  saurait  entièreuieni  en  séparer.  Celte  sécrétion  muqueuse, 
plus  idtondiuile  diuanl  la  digestion,  ne  cesse  toutelVtis  pas  coruptète- 
uienl  diuis  l'inlcrvidle  iles  repas. 

Les  friandes  à  suc  gastrique  ont  au  contraire  une  activité  înlcrmit- 
lenlo.  Si  des  aliments  son!  introduits  dans  restoui;i(%  la  uinipieuse 
rougi!  d'abord,  puis  de  petites  gtuittelettes  claires  d'un  Ii([nide  acide, 
se  fonuent  à  Torilice  des  glandes  à  |»epsine;  par  action  réflexe,  la  siu'facc 
tout  entière  se  couvre  bientôt  de  la  inéiue  litjueur.  I^'ahondiiuce  de 
celle  sécrélion  dé|)und  ijn  pîU'tie  de  la  stiujulalion  mécanique  de  Fes- 
tomac.  Jlais,  ijuoiqne  les  parcelles  d*os,  les  tendons,  et  même  le  sable 
h  f^os  grains,  etc.,  la  produisent  aboutlarnuient,  le  liipiide  séi^rété  par 
suile  d'excitations  jjureiuent  mécaniques  serait,  d  après  L.  Corvisart, 
beaucoup  moins  riclie  en  principes  digestifs  (jue  cehii  <pn  se  forme  sous 
rinOnence  des  aliuienls,  surtout  des  aliments  alcalins,  de  Feau  froide, 
de  Talcool  et  de  réthcr. 

Les  alcalis  diliu's,  le  citron,  les  dexlrines,  le  sucre,  la  soupe,  etc., 
excitent  smtout  cette  sécrétion.  Elle  obéit  aux  réflexes,  rmx  impressions 
agréaldes  du  goût,  de  Tmlorat,  de  la  vue  mente  des  aliments.  ï/excita- 
lion  du  pneuniogasti'ique  slinnile  cette  sécrétion,  Texcitation  des  nerfs 
STuqtalhicjnes  qui  sortent  des  ganglions  seuû-lunaires,  Finhibe  au  con- 

tiiie  \Ci,  Bernard). 
Cl-  Bernard  a  luonlré  que  dans  la  profoudeui"  de  fa  glande,  la  cellule 
sécrétante,  la  cellule  centrale,  adélonuii-phe,  resle  alcaline,  A  un  animal 
il  injiMie  du  frrrocyanure  de  prtlassium  dans  les  veines  et  lui  fitil  avaler 
en  m«'me  temps  un  sel  (èrrique  étendu.  Ia^  bleu  de  Prusse  qui  résulte 
de  la  réaction  mutuelle  de  ces  deux  sels  n"aj>[iaraît  que  dans  le  conduit 
de  la  glande  qui  est  acide  et  non  dans  ses  cellules  centrales. 

La  (piautilé  de  suc  gastrique  qui  se  produit  en  t2'f  heures  durant  les 
digestions  esl  évaluée  au  dixième  environ  du  poids  du  corps  de  FaniniaL 


p.  Lhfï  la  iîronautilc  res  dcuv  HitU^i  fh  a-Uuk'^  wiif  «épariVs.  Los  glamlfs  l-ii  nil-iU'-sac 
é#  rc*l<>mnf  ne  raiiriit><<''iil  prisi|ne  <jue  *\v  ra«Mle  dilnrhy()rH|iii>;  i;i.<ifi^'jLV  i,  tmidÎ!*  i|iie  la 
j^imno  p*l  -*i'(T<*l*-t»  pnj'  Ir*  plaiid»^s  t'ii  ^'tapjii:'  de  ttEHjptinyc.  Yaii  auisi  C"«iilrjeaii  iCumuL 
rrtttf  ,  I    i:\JI.  M.  !»5i. 
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SUC    OASTRIOUC 


Gvùvi'  îi  (les  fistules  stomacales  acridenk'lles,  on  a  [iii  f[u*>lqiW'roi'<  [mi- 
snr  (lirccleiiimvt  It*  suc  ^asti'N|iie  daits  l'tstnmac  *lo  riioiinite.  V.n  liS^lH 
\V,  Bcauiiiiïiil  l](  ainsi  d'itiipoilaiilcs  oliscnalioiis  sur  »ui  cliasstMir  cîijmk^^ 
dien  [lorlottc  (J'uiip  th*  ces  (islulrs,  cl  vn  1850  Cli.  Richct  pyl  cliidicrtT 
iiiiMtio  siic  sur  un  jeune  hnnuiie  opéré  île  la  ^^^strolfHll!e  (*|.  Avaîit  ctii^^M 
Spafanzîîni  s'élait  procuré  du  sac  j^aslrifiiie  en  faisiinl  avaler  une  é|i<in;îe^ 
aHaiiiée  au  boni  tl\nie  (icelle  à  un  nigle  apprivoisé;  il  relirait  ré|rtiii;ir 
imprégnée  des  sucs  sloîiiacaux  tle  l'animal  e!  reeueillait  le  sue  gaslnijnr.      i 

Mais  ilepiils»  Hlortdlot,  el  surtout  CI.  lîernanL  onl  eu  recours  à  lit  lur-  ' 
lliode  des  (islules  stomacales  artincielbs  rpi\)ïi  pralifjue  pTiéndeinent 
sur  de  jeunes  chiens  vigoureux.  Une  canide  spécinle  en  argent,  a  large 
goulivl,  a  iloulde  [KniMon  pouvant  s'ap|di(pier  plus  ou  moins  exactcmenJ 
siu"  les  rcliords  de  la  plaie  torsipj'on  visse  la  pEirlie  interne  de  la  canuJ<' 
sur  le  pavillon  exierne,  passe  à  travers  In  fislule»  cl  pcnuel  de  pénclivr 
à  volonlé  dans  Tinlérieurtle  l'estomac.  Après  renlière  ciealrisatiim  do  ' 
plaie  <pie  [oovoijuc  rirdroduclicni  de  i-eUe  eaïude,  le  sue  gasfriipic  est 
redevenu  normal  et  petit  servir  aux  e\p»''riences  pennlant  des  mois. 

Lorsipi'on  veut  lerecueillirà  l'étal  de  pureté*  on  Tait  ]eûn<T  "24  lini 
laniuial,  ou  le  it!\r[loune  pour  éviter  ;nit,int  que  p(*ssilde  ipie  sa  s.ili 
eoule  d;ms  rfesophage,  cl  Ton  introduit  dans  restomac,  par  rouvertiire 
de  lii  e:uiuh%  snît  fpiêl(|Uês  gouttes  d'éflicr,  soit  une  phuue  d*oie  tpi'»in 
promène  à  ta  surface  de  ta  muqueuse,  soit  des  tendons.  Après  (pielquc* 
instants  on  dél)ouche  la  eanule  et  on  recueille  le  suc  sécrété. 

LeD'Krémond  a  indiqué  récemment  un  ju'océdé  permettant  d'olïtiMi 
eliez  le  eliien.  fin  suc  gastrique  pur.  11  sépare  l'esloinac  de  Fœsoph.iin 
du  iluodénum  par  deux  sections  portant  sur  le  cardia  et  sur  le  pvl 
sans  intéresser  les  vaisseaux.  Il  aliouche  rextréuiiié  iui'érienre  de  l'œ 
phage  avec  Pextrémilé  supérieure  du  duodénum  pour  rétablir  la  co 
nuité  du  tube  digestif;   il  ferme  Tuu  des  nriliees  de  re*lomae,  et 
l'autre  aux  [>arois  nbdominides  grâce  à  mie  suture.  L'organe  est  «lor* 
complètement  isolé  ;  mais   uornudenifut   irrigué  et  innervé,  il  foiiri 
ilu  sue  gastrique  pur  quand  on  donne  à  manger  à  ranimaL 

Le  suc  gastrique  est  caractérisé  par  sii  réaction  acide  et  par  deux  p 
priétés  s|KViales  :  celle  de  peptoniser  les  substances  alhnminoides. 
celle  de  ciiséifier  le  lait.  Il   contient  des  combinaisons  acides  e*l  d 
ferments  soluldes,   la  pppu'mp  et  In  caséase  (ou  iftbferminU  des  Alle- 
mands) le  ferment  de  la  préstu'e. 


l 
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suc  CASTfliorr. 

i^rùpriéié}i  et  anali/se  chimique  du  suc  gantrlque, 

b' suc  fTàslrîqin^  humain,  ilans  les  cas  où  Ton  peu l  rob(cnir  pur  de 
il  mrliJiigo,  est  un  liffiiide  diiir,  lôjfèremenl  (ilniit,  i\  j-éai'lion  acide. 
|vp»l  l'Ire  cfiîiiilT»*  si»ns  se  ti"(niltl<*r  ïinta!tl<Mtieîi(.  l\ii"  ('^va[ioratifïii  tlîJiis 
ville,  ildoniK'on  résidu  brun  jaiinàd'elnrtenieiil  acide.  F'ar  cal  et  nation, 
bisse  des  cendres  inrulniTs,  nenlres  ttii  faililoinent  alcalines,  sur  les- 
inllfs  1rs  acides  ne  délerniinetit  pas  tri-iïerveseence.  Li^i^squ'oii  le  sfMJ- 
fit  !i  la  i!istillati*in,  de  l'eau  se  dcjLjage  d'almrd  et  il  reste  un  liquide 
plie  huilenv.  Ou  peut  élever  pmgressi veinent  la  leriipéralure  de  ce 
sidit  jusqu'il  15(1"  sans  provoquer  d'anire  dégagement  que  celui  de 
|M?i)r  d'can  ;  mais  si  on  le  ehaufl'e  air-dessus  de  150'*  il  se  l'ait  des 
Dtnirs  d'aeide  elilôrliydriqne. 

Lesric  gastrique  des  aniuiaiix  soit  carnivores  soit  herbivores  est  aussi 
lement  acide  •  flidder  et  Sehuiidt  rmt  trouvé  que  pcuir  neutraliser 
•  K''-deee  suc  pstrirpie  (non  ruétau^a^  de  salivei  il  Tant  i>''M^>5H  de 

ÈK"0  (m*>yP"rit'  *'«'  -^  déterminations);  et  tpie  p(»ur  neutraliser 
'.  de  sui'  pstrique  de  niouhm  il  fnul  (t''\2(i4  de  polasse  K'O. 
chiiMi,  la  quantité  de  potasse  nécessaire  pcuir  neutraliser  KHJ  ^r. 
^  gastrique  va  de  0*^'2(>0  à  0*^,570.  Ces  nombres  ne  sont  donnés 
Jio  connue  indication,  car  eetle  aciililé  est  très  variable, 
l  clialeur,  les  acides  ne  déterminent  pas  de  [irécipilatiou  notable 
1^  suc  ^aslriquc.  Les  alcalis,  les  carbonates  alcalins,  Fainmoniaque 
frllraire  y  font  naître  un  trouble  surtout  du  aux  phosphates  calcîquc 

iiésieu. 

Biic  gastrique  est  pauvre  en  matières  fixes  :  son  jvsidu  i^vv  ne  dé- 
pas  *M\  pour  lOtKL  II  comprend  des  ma  H  ères  orj^^a  niques  diversj'sel 
lièrcs  tuînérales,  ces  dernières  étant  surtout  des  chlorures  et  des 
ates,  des  sels  de  sodium,  de  potassium,  de  calcium  et  d'ammo- 
<Jn  n'y  trouve  pas  de  siilPales  en  quantité  noiable» 
lilre  de  suc  ''asJrioue  contient  d'aijrès  S<'hniidt  : 


llfllltUIf^ 


eitirll 


•îlj    S4'l 

f':::::::::: 

<:i.  *. ; 

^>'Ca» 

}^t 

?^Hi 

'^i»"  k"i  ann!v«ii"i  t\\\c  xmw^  Amiwms^  iri,  iirtm- ptpriinnn'  rflcidjlt''  l'u  an«i^  rtîîr»rliv<lnqiio. 
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Acidité  du  suc  gastrique,  i.e  suc  gastrique  est  acult' :  il  mii;ii 
Irùs  ffU'U'tneiil  le  jKijtiLvr  ilo  lounieyfil.  Tous  les  auteurs  sont  d'awmil^w 
l'p  IniL  Mais  \umr  les  uns,  e^esl  de  l'acide  ehlorhydrique,  pour  d'imlJ>>. 
(le  l'acide  luelique,  du  phosphnU'  acide  de  chaux,  ou  des  comliimt?iom 
organiques  chlorées  qui  raeidideul. 

Lorsqu'on  soumet  le  suc  gastrique  à  lo  distiltaliou  il  àv^m, 
vers  150%  avons-nous  iliU  des  vapeurs  contenant  de  l'a».'ide  l'hlurliv- 
drique.  Proul,  Braconnol,  Tiedeniann  et  Guielin,  ont  conclu  qu'il  (jw- 
tenait  cet  acide  a  l'étaL  de  liberté.  Mais  Lehiuann,  CI.  Bemanl  pI  fll^ 
reswil,  etc.,  firent  observer  qu*uu  acide  or^ranique  fi\e,  [uir  nt'rijjl! 
l'acide  lactique,  agissant  sur  les  clilorurcs  inéUilliques.  peut  pimliun 
un  semblable  dégagement  d  acide  ehbirltydrique.  Or  le  suc  ga^li 
conlieul  un  acide  orgaui4pie  lixe.  En  elVet  Toxalate  de  chaux  se  diis 
dans  h's  ai  idi's  luiruyr'aux  et  ne  se  dissout  pas  dans  les  acides  uq 
(jues.  Le  suc  gastrique  ne  dissout  pas  Toxalatc  de  chaux,  il  m^i 
donc  |»as  contenir  d'acide  min<"rai.  D'autre  pari  les  acides  à  h  lei 
rature  d'ébullilirm  intervertissent  le  sucre  île  canne.  énergîqviH 
lorsqu'ils  sunt  minéraux,  très  faiblenient  s'ils  sont  organiques.  1/ 
gastrique  n'intervertit  pas  une  solution  de  sucre  avec  la  luême  éi 
qu'une  liqueur  chlorhydn<|ue  de  inéinc  acidité. 

A  ces  objections  relatives  à  la  présence  de  l'acide  ciïlorhydriquelilw 
dans  ce  suc  on  a  répondu,  que  roxalalc  de  chaux  ne  se  dissoul  iiiii' 
dinicileuieiit  d:uis  Tacide  chlorhydrique  très  dilué,  surtout  en  pm 
de  phosphates,  et  que  si  le  suc  gastrique  interveriit  un  peu  imim 
giquenient  le  sucre  de  canne  (prun  acide  minéral,  il  agit  be^iuccnip 
énergiquement  qu'un  acide  organique. 

Ces  observations  semblent  donc  établir  (]ue  le  sue  gastrique  C(mi 
l'acide  chlorhydrique  dans  un  état  spécial»  laibleinenl  combiné.  Eli»' 
prouveul  pas  qu'il  ne  contieuni'  pas  d'acide  organique  tixe. 

Or  le  sur  gaslriijue  conlieuL  uotoirenienl  de  tels  acides,  eu  prtir 
de  l'acide  lactique  de  fermentai  ion  que  Lehinann.  Heintz,  etc.,  cfl 
extrait;  et  en  présence  de  Tacide  clilorhydriipie»  acide  ininénd, il 
saurait  être  qu'à  l'état   libre,  au  moins  parlielb-iueul. 

A  ces  expériences  C.  Schmidl  objecte  que  si    Ton  lYcurillc  k 
gastrique  tle  cainivores  à  jeun  dejiuis  W  heures  au  moins  on  nyti 
plus  d'acide   lactique;  que  si  on  rencontre  ce  dernier  chez  K^  h<!f 
vores,  c'est  que  ces  animaux   ne  sont  jamais  à  jeun,  et  que  b 
meuts  subissent  dans  leur  estomac  des  fermentât  ions  diver^fs, 
h!S(juelles  en  première  ligne  la  l'ermenlaliou  lactique.  Laciile 


Il  esl  bon  dv  rornarriurr  (\H  h  priW'rU  qiw  rct  otide  u'rsl  [tût^  iiècess^irt 
MIC  gaîitiîqiiL*,  RMÏ*  ptuit  s'y  Irouvcr  ù  l'èlal  de  cottUiiiiai^oiib  «ode^  wgm 
|<j|iiperui):^  cl  diiscuUTom  vc  jjoiiil  [ûna  loin. 
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serait  en  un  mol  lo  produit  d'une  tVrmeiibtion  acces^joiro,  et  non  l*ii<;ent 
de  II  digestion. 

Proul,  puis  C.  Schmidl,  aiit  donné  lu  démonstration  que  Tacide 
du  suc  gastrique  est  bien  l'iicide  e!dorli}dri«.|ue.  Si  en  effet  dans  un 
suc  gastrique  on  déleruiine  d*un<*  pnrt  tout  le  chlore  eontenu  dans  un 
volume  dnriné,  et  d'anlre  part  toutes  ses  iiiises  luélalliques,  on  trouve 
une  quantité  de  eldore  supérieure  h  celle  qui  serait  nécessaire  pi>ur 
siturer  toutes  ces  Ijîises,  lûen  fpi'une  |)nrtie  de  celles-ci  soit  di-iâ  saturée 
dans  le  suc  gastrique  par  de  Tiicide  [)hos[ilioiique.  Il  y  a  donc  dans  le 
suc  gastrique  un  excès  de  chlore. 

Cet  excès  de  chlore  est  ;i  Téhit  d*acide  chlorliydritpie,  car,  si  Tiin 
déteruiine  d'une  pari  racldité  d'un  suc  j^^isli'ique  eu  le  neulralisant  par 
une  solution  titrée  de  soude,  et  si,  d'autre  part,  on  calcule  la  quantité 
déicide  <diloi'hytlrif|uerorn?spondant  a  rexcés  de  chlore  I  après  saturai  ion 
des  bases  par  i'aciile  phospliorique  et  par  une  cpiantilé  convenable  de 
chlore),  on  obtient  des  nombres  sensiblement  égaux  (*). 

l>e  celte  dériioustiation  il  resultt-  sniis  conteste  que  Fai-idité  du  suc 
gasti*iqu<*  est  due  à  de  lacide  chlorhydrique,  ou  du  moins  à  des  com- 
posés chlorés  acides  ayant  jK^ur  une  même  pi'opiuiiou  de  f  Idiire  la 
luéme  acidité  (aptes  à  saturer  la  soude  titrée)  que  Taeide  elilorhydrique. 
Cet  acide  peut  être  extrait  du  suc  gastrique  par  des  manipulatiofis  inca- 
{lables  de  décoiu[»oser  les  chlorures  mélallitjues  :  llafiuteau  l';»il  digérer 
de  la  quinine  dans  du  suc  gastrique  a  une  tempérai ure  de  Mf,.  il  éva- 
pore a  siccité.  puis  éjiuise  le  résidu  par  Tatcool  ;irnylique  tpii  dissout  le 
rhlnrhulrale  de  quiniue  ;  or,  celui-ci  n'a  pu  se  former  qu'aux  dé[>ens 
d'acide  cldorbydrique  liluv  ou  Ires  faiblement  coudriné,  car  la  quinine 
ne  déplace  |ms  \v  eblore  des  rhlorm*es  métal!i([ues. 

Cet  acide  ctdorhydrique  est-il  libre  fui  faiblement  combiné? 
Lorsqu'on  agite  avec  son  volume  d'éther  de  leaii  ayant  dissous  de 
l'aciile  lactique  de  fermentation,  la  ipiautilé  d'acide  ipii  n'ste  d;u*s  IVau 
éUiot  égale  à  UK  celle  qui  passe  dans  l'étber  i'st  de  1  ;  Iv  rap[iort  \\\  i  I 
est  le  coeJ'Iicienl  de  partage  de  cet  acide  entre  Téther  et  Teau.  Ce  coelli- 
cieiil  eût  été  de  4  :  I   pour  l'acide  panilacti(|ue.  Si  Ton  euqiloie  une 


(*)  On  a  proposé  un  certain  noinlire  de  rvacltan*»  de  coloration  jfwur  dvinoolxi^r  ilanï^  ce  âue 
d'idée  thlorbydrt(|UG  lilire.  CVfl  ain^i  que  ïc  *uc  paslrirni*?  normal  folore  en 
solution  oaateiianl  un  suirocyanurc  il'alcali  i>l  du  larlralc  ou  dy  oilriUî  de  fer  ; 
fttt  pm^r  «a  bleu  r'wAaeé  le  Tiolct  df  rntUbyli*;  transforme  la  M»liilmii  oj*8ngéo  de  fropônlinô 
m  1ji|ucur  lHà^i  bieuil  1res  fnrl<*iiii"nl  1»'  ppicr  rougç  congo;  fail  papier  ou  rougu  n»ô 
la  mailicr»'  colonnt*  rouge  bleailm  dti  tih  iH  la  couleur  bleue  de*  myrtille»;  rougit  li 
réactif  «la  Cuiuburg  [t  parties  do  pUIomgiudtie  ei  1  partie  «le  vanilliiie  dis«»ulcs  dans 
30  partÎM  il'ei|>rit  de  rin) .  t-olore  en  roupe  jiourjtre  le  rûactif  de  Boas  {.%  gnamie»  d**  rêsor- 
cîiM!  et  3  grwnoics  de  «aecharose  di^SùiUe  dnij!«  iOO  cenliuiètres  cube*,  d'alcool  étcniju|. 
Jmtii^  «a  rèatOiM»  oirtctéri^nl  les.  acide?  minêraui  lilires  et  Ie>  distinguent  de*  aeide*. 
elles  «ont  UHiieê  iusuAUand^  à  demotilrertpie  latidr  iniuêral  e^l  Uhre  et  t»iu 
•  une  condNlMMon  oifini^ue  disMiuabie  |iar  Tcati. 


hlol 


roswiU  elc.  firent  observer  qu'un  acide  organique  JH[ 
l'acide  liictique,  agissant  sur  ïes  ehlorures  nirlnlliijues,  f 
un  setnlïliihle  ilégni^a-nienl  tl'ncîile  L'hlorliydntjye.  Or  le  | 
contienl  un  ueide  urgani(juo  lixe.  En  elVet  l'oxalale  ilc  eW 
dans  les  aeides  ininérnnx  ei  ne  se  dissout  pas  dans  les  a 
ques.  Le  sue  gaslrique  ite  dissouL  pas  Toxalatc  de  chaux, 
donc  pas  cniilenir  d'aei^le  ininéi-aL  D'autre  part  les  acides 
laUire.  d'èbidliliitn  intervertissent  le  sucre  de  canne,  éi 
lorsqu'ils  sont  minéraux,  très  faiblement  s'ils  sont  orgac 
j^aslrique  trinlerverlit  pas  une  solution  de  sucre  aveçj 
qu'une  licjui'ur  eblorhyilrique  tle  niènie  acidité. 

A  ces  objections  relatives  à  la  présence  de  l'acide  chloH 
dans  ce  sue  on  a  répondu,  que  Toxalate  de  chaux  ne  se  dî^ 
difficileuient  d;ins  l'acide  eldorhjdrique  très  dilué»  snrtoiij 
de  phosphates,  el  ipie  si  le  suc  gastrique  intervertit  un  pei 
giquenient  le  sucre  de  canne  qu'un  acide  ruinerai,  i!  agit  | 
êuergiquenient  qu'un  acide  orgaui([uc.  | 

Ces  ohsenatîons  8end)lenl  donc  ctaldir  que  le  suc  gast| 
Tacide  ehlorhydrique  dans  un  élat  spécial,  raibleuient  coial 
prouvent  pas  qu'il  ne  cou  tienne  pas  d'acide  oiga  nique  tix^ 

Or  le  suc  gastrique  contient  uot*urenient  de  tels  acides! 
di'  Tacidiî  lactique  de  fermentât iou  que  Lelnuaiu».  Heinll 
t  xtiait;  et  en  présence  de  l'acide  ehlorhydrique,  acidç, 
saurait  être  qu  a  Tétat  libre,  au  moins  partiellement 

A  ces  exiKTiences  C,  Schmidt  objecte  que  si 
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?nun  mot  le  jirûduil  d'une  reniientalion  accessoire,  et  noiï  I  agent 
ligestion. 

it,  puis  C.  Schniidt.  ont  donné  l^i  dênionstrntion  que  r^îridrî 
î  gastrique  est  bien  Tijcide  clilorliydriinje.  Si  en  effet  dans  un 
striqiie  on  détermine  d'une  part  tont  le  chlore  contenu  dans  uu 
î  donné,  et  d'antre  part  toutes  ses  Ikiscs  mélalliques,  on  trouve 
lantilé  de  chlore  supérieure  a  celle  tjai  suerait  nécessaire  pour 
'  toutes  ces  bases,  tiien  qu'une  partie  de  celles-ci  soit  déjà  saturée 
*  suc  gastrique  par  de  l'acide  phosphorique.  Il  y  a  donc  dans  le 
^trique  un  excès  de  chlore. 

excès  dv  chlore  est  à  Tétat  d'acide  chlorhydrique,  car,  si  [\m 
ine  d'une  part  l'acidité  d'un  sue  gastrique  en  le  neutralisant  par 
lution  titrée  de  soude,  et  si,  d'autre  part,  on  ealcule  la  quantité 
eldiuliydrique  correspondant  à  [excès  de  chloj'e  (ajirès  saturiitiun 
H's  par  Taeide  phospliorique  et  par  une  quautité  eonveuable  «le 
,  on  otitieut  des  noud^'cs  sensiblement  égaux  (*). 
l'tte  déniojistratiim  il  résulte  sans  conteste  que  Taeidité  du  suc 
ne  est  due  à  de  l'acide  chlorhydrique*  ou  du  moins  h  des  com* 
chlorés  acides  ayant  |Kiur  ujie  même  [vro[Kirtion  ih  ehlori'  la 
icidilé  {aptes  à  saturei*  la  HJiide  titrée)  f[ue  laeide  clibirhydrique. 
de  peut  être  extrait  du  suc  gastrique  par  des  luanipulalions  inca- 
cle  découqioser  les  chlorures  niétdliques  ;  Ftaliuteau  t'ait  digérer 
uiiiine  dans  du  sue  gastritpie  à  une  température  de  ,j(l',  il  éva- 
siccité.  puis  épuise  le  résidu  par  l'alcool  amylique  qui  dissout  le 
^'draie  de  (juinîtu';  or,  celui-ci  u'a  pu  se  former  (pTaux  dé[iens 
chlorhydrique  libre  ou  1res  faihlement  combiné,  car  la  quinine 
dacc  pas  le  chlore  des  chlorures  métalliques, 
ïcide  chlorhydrique  est-il  libre  ou  faiblement  combine? 
qu'on  agite  avec  sou  volume  d'étlier  de  Teiui  ayant  dissrjus  de 
lactique  de  fermentation,  la  quantité  d'acide  (pii  reste  dans  Peau 
gale  à  l(t,  celle  qui  passe  dans  Téther  est  de  1;  le  rajiport  10  :  I 
îoeflieienl  de  partage  de  cet  acide  entre  l'élber  et  l'eau,  (^e  eoelli- 
ïùt  été  de  4  i  I   jiour  Taeide  (Kualaetitpie.  Si  Fou  euqïloie  une 

yproposi'  un  certain  nonilire  de  réactions  de  coloralion  pour  démontrer  <lûna  cr  sue 
le  d'iddc  fhlQrliydrnpJC  libre.  Çral  aiti^i  c|in!  Ir  fiiic  gastrique  nortufll  colore  en 
le  fùltitioti  Loutcnanl:  un  suirocvaiiurË  il'ak-oU  et  du  iDrlralc  t>u  du  l'îtrtle  de  Fer; 
sr  uu  liïou  yiolâcé  le  viulel  de  ini'UtyJeî  tronshmie  la  sidiiiioii  «roiigije  de  trnpéidiiifi 
ur  lila»  ;  bltMUl  très  Torlcmenl  le  ppicr  rouge  congo:  fait  pa»s<jr  au  rouge  rosé 
nt  rolomiilc  rouge  Idfullro  du  vin  et  lu  couleur  lileue  des  myrlille-*;  ronjfit  le 
le  <iun/liurg  (*J  porlies  de  plibniglucïnc  vl  I  parlie  de  vajullhie  di*^owlcs  dans 
9  d'cjîpril  lie  vin)  ;  colore  eu  rouge  pourpre  1*^  réaclif  de  lioa-»  {^  grammes  de  résor* 
3  çrafiime'*  de  sacchnroàe  dis^soule  dai]i+  100  cLutimèlres  cubes  d'alcool  étendu), 
râtelions  vnraelêris«'ul  les  «cidef  mini'rauic  libres  el  It'*;  dUtinguen*  de*  nciâes 
llni^  «■lli'" 'iiiiil  toules  itisunUaud's  in  dinrteiiirer  ipie  l'ari^r  luiuùral  e^t  libre  el  iiuu 
à  une  coiuliHiaiHuu  organique  dih^uiriuhle  par  l'cini. 
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soluliod  d'âii'idu  thl(ti"hytli-i(|ue  au  même  tiire^  ce  coenîcienl  psl 
rieur  à  500.  Or,  le  eueffieient  de  p{irla|jfe  de  l'acide  du  suc  pût 
IVnis  entre  IVjiu  et  l'éHiera  été  ti-niivé  par  Cl i.  Rîrfïel  de  217.  Cli.Uiflirt" 
en  conclut  que  racide  chli»rli)iliii|ue  du  suc  gastrique  ne  se  cnnnviirtr 
pas  comme  s'il  était  libre  (auquel  cas  ou  trouverait  le  eoeflicienl  j(H)i, 
mais  vu  le  haut  ciH-ritcieiit  217,  il  e(Jiiclut  que  cet  acide  est  faililiniM'ii( 
uni  à  des  corps  tels  que  les  auïides  divers  que  Ton  trouve  dans  ce  mk. 

Cil.  Hichet  a  aussi  constaté  que  si  loti  souuiet  le  suc  ;pislri<jue  i  b  h 
dialyse,  le  quart  des  chlorures  mélatliques  de  ce  suc   pïisse  daw  If 
liquide  extérieur  aussi  vile  que  le  vinf^t-ciiaquiêuie  de  l'aciile  ohlorbj- 
drique;  taudis  que  pour  un  mélanf(e  déicide  chiuiit^ucifuiet  ld»re  li^  » 
cldarures  métalliqueSi  ce  sont  ces  derniers  qui  dialysrnt  le  plus  \mh 
ment.  Ces  laits  déuiurilrent  (pfune  partie  au  moins  de  Tacide  <  li'  -'■' 
drique  du  suc  gastrique  n  est  («is  libre,  mais  est  à  rélal  de  ronilH. 
acides. 

Les  solutions  d'acide  cidorhydriquo  dégagent  dans  !«•  vide  (Mrîi- 
une  tempérai  me  de  00  à  *S(r  des   vapeurs  acides;  le  suc  gaslriijic 
donne  dans  ces  conditions  aucun  dégagement  de  vapeurs  chlorhyfirijii 
au  moins  le  suc  gastri(]ue  norrual.  Doue  gt*  suc  eu  |H»ssédiml  l:i  Yi\f 
des  [vropriétés  des  sululiiHis  at[ueuses  d'acide  rhlnihy«lriquet  u\m 
sèd<'  pas  toutes  les  prtjpriélés  caractéristiques.  11  ne  contient  pas 
uialemenl  d'acide  eldorhydrique  à  [Ji'uprement  parler  libre;  nm 
lement  dans   un  étal  de  couibinaisou   très   instable   qui,  vis^-n» 
réactifs  colorants  ou  des  bases  organiques,  lui  laisse  toute  son  actin 

On  a  [iroposé  de  niuulireuses  niétliodes  [lour  doser  dans  le  ^\ic^ 
trique  l'acide  cblorhydrique  qui  peut  s'y  trouver  soit  lilire,  sdjI  ii^if 
ment  combiné.  Aucune  n'est  pleinement  satisfaisante.  Nous  nom 
rons  à  résynit^r  les  priucipides  ('). 

S'appuvant  sur  cette  remarcpie  que  les  sels  acides  du  suc 
n'attaquent  pas  le  carbonate  de  chaux»  landis  que  l'acide  chlodivJ 
de  ce  suc  en  chasse  le  gaz  ear!»oni(|ue,  Léo  (*),  après  avoir  enlpvéa«l*i^ 
que  possible  les  acides  organitpies  par  FéOier,  fait  deux  délermiifâtio» 
acidimétritpies  :  la  première  dans  le  suc  gastri(pie,  la  secoiult'  slaiJ» 


(M  Mîiriinr  [Jahresb.  /-   th,   Ch  ,  1889.  p.  253]  lîcicrmjiie  ta  quJintité  i^Milutidi 
qu'il  fdul  nJDtiliT  au  mjc  jf^^!^lril|al!,  pour  lui   faire   portlrc  Jn   propriété   «le  \Afm 
rouge  cnngo. 

Jollos   [Jahrttb,   f.  th.   Ch,,    iKlïO,   p.  2il)  neutralise   le  éuc  giislnqtiti  ptf 
alcaline  en  pn*soncfi  ileo^ioe.  ju'^prà  et*  que  la  fluoresecjiee  cl  les  bander  d"al 
fûUe  matii'rc  «'olorault*  apparaissmiL 

U  iTiL'tluxlf*  a'Jluiïmaiin  (itfAr«/>.   f.    th.  C/»..  1«89,   p.   256)   cotiBÏ.' 
cumpftrer    racLion  ^Fiin    site  pastririuc  (loniic'%  cl  d'une   f^dntion   litrêt;   > 
sur  imo.  îiolntion  do  ■îuijo  de  canne,  et  ù  en  dctluirc  p«r  une  prapiortioii  i  ui  i-j 
d*j  ^w  f:«5trit|uc. 

(«I  Jdhresb.  /■.  f/j.  Ch,,  IKfiîl,  p.  248, 
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^c  îidilîlitiniiê  de  carbiHialn  i!n  cli;iiix,  houilH  vi  (illn'.  La  dilïéri'urc  drs 
(ieiiv  iUHulnvs  obleiius  re[ii'(''!^L'iilL"  l*;tc[(le  dit  îthre  ou  du  moins  nuulra- 
lisiihlf  pr  \(i  cîirbonato  de  chaux  (*). 

La  iiiAllîodf  df  Ualnitr;iii  coiisish'  à  tivinsfoniuM*  l'acide  ehloHiy(Iii<|Mc 
fin  sur  ^iislrujii**  en  clilorhydratc  *lc  tjiniiinc,  vn  Faisant  niat'éier  de  l'hy- 
tlrale  de  ijuinine  dans  le  sue  jçHstriquc,  à  extraire  par  Talcool  arnyli*|iie 
le  ehlnrliydrale  de  quifiini^  foriné,  cl  à  duseï*  h  chlore  de  ce  ^el  à  rélat 
de  chlorure  irar«^c(il  [i;ir  Injuciir  lili'etî('). 

Mathieu  et  Remond  ('),  [lour  délei-niiner  les  divers  liieleurs  de  l'acidilé 
f^slriijiie*  dfisent  jM-endèrcnieiil  raciililé  lutaleau  moyen  de  soutle  titrée 
et  de  |»héiiolphtalênie  ;  dans  cette  iicidité»  ils  <lisiiii|;ni*nt  riieidité  due 
aux  acides  organi(|ues,  qu'ils  séparent  paj'  Félher,  et  raeidite!  «lue  aux 
coruhiiiiiisons  minérales,  {|u'i!s  ulttienuent  par  diUërence.  Us  évaporent 
ensuite  au  haln-uiarie  unv  quantité  nouvelle  bien  pesée  de  suc  j^astrique, 
el  dans  le  résidu  ils  déleruiiuent  de  nouveau  racidilê  minérale  par  les 
luéuiej*  |irocédés  que  précédeuiuîeut.  !-a  (lïiïéreuce  des  acidités  totales 
avant  et  après  évaporation  au  baiu-inarie  iloime  raeidilé  des  produits 
iidatils.  Ces  produits  volatils  conifirennent  eux-mêmes  deux  parties  :  les 
coirihinaisoits  or*4anît|ucs  et  Turide  eldorhydriepte,  (ïn  |»eut  ciumaitre 
la  valeur  acidiméljiijue  des  cotubitKnsous  organiques  volatiles  eu  retriui- 
cliiud  l'une  de  l'autre  les  valeurs  obtenues  pour  Facidité  orj^^aniijue 
avant  et  apivs  Tévaporation,  Cette  valeur  connue,  le  reste  représenle 
Tacrde  ctdorhydii([ue  volatilisé,  c'est-a-dire  libre. 

Cette  uu'tliode,  l'une  des  moins  imparfaites,  a  toutefois  comme  la  sui- 
vante lui  débmt  que  nous  ferons  connaître  tout  a  llieure. 

Ilayeui  et  Wintei"  (*)  se  stud  prop(jsés  de  doser  séjvaréujeul  le  vMore 
ttttal  T:  le  chinre  a  Vèlal  d'acide  vhlnrhijdriqne  H:  le  Mon'  faî- 
biemcni  comhiné  aux  corps  oi*^a niques  C. 

1*  Pour  doser  T  {chîo/r  tfdtfl),  cinq  centimètres  cubes  d*'  liqueur 
sont  séctiés,  calcinés  fHodi'rétnenl  en  [irésence  d'une  jM'lit<*  quantité  de 
carbonate  de  soude,  puis  avec  un  peu  {facide  nitrique  et  de  carbonate 
smlifjne  en  lé^er  excès.  Ou  dose  le  chlore,  dans  le  résitlu,  ffi'àce  à  UJie 
liqueur  titrée  de  nitrate  d'arf^ent  en  préseuei-  du  rbrotuate  de  potasse; 

2**  Pour  le  dosage  de  //  {chlore  ù  fèUif  d  (tridt'  \\Q  libre),  ou  agit 
connue   dans    le   cas  précéih*nt.  mais  apics  iivoir  chîissé  au  préalable 


^R*}  ht  niéllw.Hji':   de    Sjri-^vi:*!  {Zviixch,  f.  piujxtohg.  Ckem.,  du  ïtii.  ji-    t)  qui  cîinploie  le 

cirbitfiflu  fie  liirvwm  fl  iJuMî   ta   borytc   rr&lci'  mpIuIiIc  dans  les  cwjilreis  iiVî«l  «|u'iiiir  vitriaiiti! 

«II!  la  miHlimlt-'  de  JjiL.sdi  {Mttîij'a  Jahrenb.  f.  th.  Ut,,  Um,  |»,  255), 

L^^j   La  mélliiKlc  île  (l»hu  vi  vun  Mcntii^  in'  ailIV-re   île  In   mrlbgJe  tl\}  Wahiiïvtnî  ijut*   \iav  lu 

PPSniilutiuii  (Je  la  rituliuiitMe  h   U  ijuirimc,   el  ilu  dilurofurtnc  h  l'alcoul  lutivlirjjUL'    [iahrtii*. 

f.  th.  Chem.,  IH8D,  p   213). 

(*)  CompleB-rendftk  de  ta  Socirié  de  biologie,  XWXIl,  y.  titH  et  IH)5» 
(*,   bu  ehiiniame  ttomactti^  Pari*.  |8lM, 
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Tijcidi'  i'|]|ijrliydrî(|uc  libre  par  tWapoi*alioii  etJiiïpliMiî  du  liquide  au  Iwb- 
niaiie.  lu  diiïérciRC  des  deuï  dosages  1*  el  T  donne  ïe  chlore  rê|Hj(ï- 
danl  à  IICI  libre; 

3^*  Pour  lo  donage  de  (I  {chlore  combiné  faiblement  aux  matières 
pepfmmablesy  aux  acides  amidés  ei  à  V ammoniaque^  et  exprimé  en 
lU/l),  tui  iigit  comme  nu  *2*:  njîiisîipivs  (♦v;i|ion»iic:)u  du  liquide,  on  caldtu" 
légèremoiit  le  résidu  pour  détruîru  les  luatiùres  or^:iui(|ues  el  dissocier 
les  combinaisons  faibles  de  HilL  Le  chlore  reslnul  ;iprès  réva(H»nUion 
('i''),  diîiiiuué  du  rblore  lijirès  cîdcinnlion  (3'*|  repréîveiite  le  ehlort* 
inihlemeiit  uni  au\  tuiilièi'es  orgiuitqui^s.  ^ 

4*  Le  chlore  restant  après  rafciuiilion  ivptêseiUe  le  chlore  fixe  ^»re*"^ 
que  entièrement  fiiinèral, 

llcmarquons  (]ue  dans  celle  tuclbode  in<rêiiieyse,  qui  rappelle  relit'  iV 
Scluuidl,  aussi  liten  que  dans  la  piécédente^  du  leud  ii  au^'ruenler //:iii\ 
dépens  de  (],  et  à  diminuer  aussi  C  des  quantités  d'acide  chlorhvdriqiir 
qui  peuvent  se  tixer  sur  les  u»atîéi'es  minérales  ou  organiques  pendant 
la  ca  Ici  [Kl  lion. 

Telles  sont  parmi  les  très  nonibrenses  mélbodes  publiées,  celles  ipii 
soiil  les  [dus  recoinnumdables  pour  doser  les  divers  l'acteuis  de  l'acidilé^ 
du  suc  j^astriipie.  ™ 

En  résumé  racidité  libre  mesurée  par  saturât ï un  de  ce  suc  en  pré 
sence  des  divers  indicateurs,  varie  seusiblemenl  avec  chaque  indicatt' 
(tournesol,  éosiiic,   rou^e  con^^o,   phcnolphlaléiuf)...  Elle    varie   au 
lors(|u'on  prend  cmume  mesure  de  celte  acidité  la  tpianlité  de  quini 
ou  de  cinclmnine  qui  cjilre  en  solulion  flans  ce  suc  pour  se  redissoudri^ 
ensuite  dans  l'alcool  amvliquc  ou  dans  le  chlorol'oruie, 

IVai Heurs,  eetlo  acidité  ainsi  déterminée,  aussi  bien  que  l'acJdilé 
vijatile.  n'est  pas  absolutnenl  inq»ulalde  à  de  Tacide  chInrhydriqiK 
Hbi\\  mais  à  toute  coudiiuaison  insldde  de  cet  acide  ayant  même  (»ou- 
voir  acidiliatit  |Kir  nqiporL  aux  alcalis,  et  a^nssard  conrme  s*il  ct<nH  libre 
en  présence  des  divers  indicateurs 

Dans  tonles  les  méthodes  où  l'on  di»se  Facidilé  volatile /^«i*  différeneê 
après  dessiccation  du  suc  gastrique  mtn  nature,  on  eonnnel  mie  doublo 
erreur  :  d'mu.'  [jart  la  réaction  de  Tacide  cidorhydrique  sur  les  pho»- 
|diates  alcalins  et  terreux  li.ve  une  partie  do  cet  acide  (erreur  en  moini 
sur  ra[qirécialion  de  IICI  libreU  de  raulre  Lacliondcs  phosptiales  acidej 
du  suc  gaslri(|ue  sur  les  chlorures  (ixes  chasKe  une  pu'tie  du  chlore  d< 
ces  chlnriires  à  l'étal  d'acide  cidorhydrique  (erreur  en  trop  sur  Tappré- 
cialiiui  de  llCl  préexislaid), 

Enitn  les  sels  anuuoniac<iux,  en  particulier  le  chlorure  d'ainmoniiim 
du  suc  iiasfrique*  s<inl  dissoriés  din-anl  la  dessiccîition»  et  le  »dd(»re  oir- 
respondanl  r-^l  aussi  perdu  vi  ilosé  cormiie  acide  chlorhjdrlque  libre» 
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^P"  BÉTi-:[\ii>;ATto>"  m  lmchuté  du  ^iu^.  GAsiruni  e.  M3 

HHIV's!  poiii*  l'viter  i-t's  causes  ilVrrTur  iiiiilli|>li's  i|iio  Fauleur  de  cet 
oii\m};r  f'TH|tl<>ie  l,i  lurthode  sinv;ml<!  : 

On  |»r*'ijrl  5  rcnlitiit'tiTs  nilus  fh»  suc  j^^iishHjiK'  on  itii  fotilcïUJ 
sl«iiiariiHiJliv  i!i  ['(iij  jij<iijlr,  i\  sat*ii"ilici)i  t'X:irh\  m  pirseiice  <ir  [tln'iiol- 
phlaK'irie  Ac  Ju  soude  lilrre.  Lu  (jniitilitr.  4|ui  *'ii  est  ruM'cssaire  iiicsuni 
rariililt'  lotîile  T.  On  tlfssndic  vi  l'alciiie  lL'«^*'reiiit'ul  ot'lU'  litfueur  et  on 
t!*''liTiriiiU'  l'Mli';ilinilé  lîjialc  di-s  cciidies.  Elle  est  due  au\  sels  des  acides 
organirpies  pririiiiivcriient  liliros  f|ui  eu  se  délniisanl  oui  Liissê  du  cai*- 
lionate  de  soude.  Olle  alcalinité,  calculée  eu  acide  cldtu'liydnqye, 
doiuie  racidilé  B  corres|Kindai»t  iuix  acides  rjïfiaiiiijues  (').  T  — lîrepré- 
sciilti  raeidilé  trurigitie  mi  liera  le  de  ce  sue. 

D'autre  |ku1  on  verse  tmis  ftj'is  ft  ceulinièti-es  cubes  exaeteiueut 
niesnrés  de  te  niêuie  sue  «iaslrique  dans  trois  peliles  capsules.  La  pre- 
mière est  sursaturée  de  srtude  exemple  (le  chltu'e,  et  dans  le  résidu  légè- 
renieiit  calciné  on  dt»sc  le  More  total  (a).  La  seconde  est  direcleiuent 
et  ju>le  à  point  sahu'ée  de  soude,  puis  calcinée  comme  la  ]>récédt»nle. 
On  y  dose  eucoi'e  le  chlore  résiduel  |/v|.  La  ilillcreuce  (a  —  6)  de  ces 
deux  dosages  donne  le  chlore  volatilisé  à  Tétat  de  9>v\  auuuonjae,  etc. 
Eiithi  lîi  troisième  est  évaporée  telle  quelle,  rôtie  au  hain  de  salde 
vers  350'^,  puis  !e  c!iloi-e  n-stanl  c  y  est  euctue  dosé.  La  dilTérciice 
(a  —  c)  donne  le  chlore  à  Félat  volatil  (c'esl-à-dire  lUil-hsel  auuno- 
niac -f-ète.)  :  d'autre  part  {a — c}  —  {a  —  h)^  c/esl-à-dire  b  —  <■  donne 
le  chlru*e  volatilisé  à  Tétai  d'acide  cldorhydriqin'.  L'acidité  uiiiiéiale 
totale,  T^IS  ci-desisus,  diniiiuiée  de  l'acidité  due  à  l'acide  clilorhy- 
driquc  {b  —  r)  ou  T  —  B  —  b-hf^  donne  Tacidité  luinérale  due  aux 
plios[>liates  et  autres  sels  uiinénuix  acides  ('): 

Origine  de  racide  chlorhydrique  du  suc  gastrique.  — 

t^»urllc  rsl  l'orij^ine  de  Tacide  chl<u'hydriqiic  du  sue  normal?  Il  paraît 
certain  qu'il  résulte  de  la  décomposition  du  cldonrre  de  sodium  suivant 
ru)  mécanisme  iucnnmi  qui  fait  passer  projHutiouuellemeut  de  la  soude 
eri  4"xcès  dans  le  sang.  De  fait,  le  chlorure  de  sodium  absorbé  durant  la 

Hf'l  On  n'a  i|»as  à  cfatiulru  ici  le  dêparl  «les  siîIs  Dmiiiotilncaiix  «|iii  iw  clmiif^'e  wn  n  Cnlt'û- 
^ilil)''  fifiak' ;  ni  1rs  r/'Ai-limis   <Us  |>liospliial<'s  vi  Hi)ln'>  ^r\s  ai  i^li'^i  i|in  <>mû  ^nhiri'n  di^  »4)iiili\ 

(•1  le»  iiK'llioili'-*  de  Sri'iiiauri  {Xtittt/h  htlnenh.  f.  Tft,  Chrtn.,  1HH2,  (i,  4iH),  l'I  rtîtie 
de  von  Mlrr*yji*lii.  ihid.,  iHMt,  \y.  'ilHi  onl  vtv  iloitiuo  (mai  (Uiscr  v\  dtllriTi»cit-T  ns  «livcr* 
f»rl**ur»  il*'  raridili'.  Klit's  *onl  imp«i(iiiU'.*,  piiic*^  (jii Viles  lu:  lirjimiil  pas  complc.  iU^  la  vuhi- 
tjiîtô  H  H«f  lit  (lJH*4H'iaiifiti  des  »ols  aminoiiiacnui,  ni  àQ&  duubles  dL-cumposilioria  dues  aux 
éva|jHrirMLîoii«4  th*.  Injucois  aciile»  corn  f,  tic  se». 

Jl.  W  l^uroiil  a  (tuimè  la  rîirOHMli^  rflpNli*  tsuivanlfl  fondre  sur  ce  fflit  *]iron  présence  d'alcool, 
■l  ftcidir^  rriiiiérAni  >^cmiIh  4^'r(int|Hi'<rr3iM''nl  le  carlKtiuiti?  de  cliatix.  i^n  pn^id  h  r.  c.  de  sue 
l^|&ltik|uc«  on  ajouU>  M)  c.  c.  d'aU'^^Hd  uenhc  vi  nïmAu  don  tttn*  ù  la  liquiiir  tJ*-innonnAlii  de 
aoudc  av(T  la  {>li1alciiio  du  phéiidl  Smt  u  U  souilt*  ornplovik'.  Ou  reinit  U  riténie  ripéralion 
sur  ô  anlPr*  tcnliuiêln-^  iuIks  eprés  ailtlilion  île  itiHnnialo  de  rlntis  ;  snil  «'  In  noiuelît' qimii- 
lilt*  de  HHide  «cce.vsuire.  Uns  tt-tt'^ÏUA  iihrc.  I>i  \ûk'tir  u'  iv|K»nil  an«  afittrj^  otifmu'tfurM. 
|/»cwjrd  *^t  prf'ï><i|tii.'  cunijilft  avw  l«"s  résultats  f^unn*  par  Ih  nuHljiKÎe  di;  iluyem  el  WÎJiler. 

A.  Haiifier,  —  r.Innûe  biologique.  33 
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digestion  augmente  raciclité  du  suc  gastrique;  d'aulrc  part,  les  urines, 
acides  lors  du  repos  stomacal,  deviennent  neutres  et  quelquefniiï  légè- 
renipiit  alc;i1iûps;ui moment  di'  la  dt^reslion  dnnontrant  ainsi  h  tendnnce 
de  lYToiioinie  à  se  débarrasser  de  Texcès  dalcali  mis  en  liberté  par  la 
sécrétion  acide  de  l  estomnc.  Le  sel  marin  du  sang  paraît  donc  décora 
posé  dans  les  glandes  gastriques  suivant  l'équation  : 

mais  Tngent  direct  de  cette  déeotnposilton  nous  échappe»  Maly  pen: 
qu'il  n'est  autre  que  l'acide  lactique;  Landwehr  admet  que  la  inucine 
qui  baigne  les  glandes  gastriques  est  dédoublée  |iar  un  ferment  sp<*cial 
au  UKinioul  de  raclivîté  stoin:»eak%  d*où  résulterait  un  hydrate  de  cïr- 
botie,  la  gomme  animale^  qui  se  décomposerait  en  donnant  de  Tacidc 
lactique  ;  celui-ci,  en  agissant  à  son  tour  sur  NaCL  formerait  de  l'acidi- 
chlfjrhydrique  et  du  hviikic  de  soude.  En  fuit.  Drechsel  pamît  avoir 
démontré  que  le  sang  s'crniebit  en  acide  lactique  pendant  b  digestion. 
D'autres  auteurs  considèrent  que  le  cblorurc  de  sodium  du  plasma 
sanguin  est  dissocié  en  très  nnnime  partie  en  soude  et  acide  chlorhydri- 
que;  ils  iujaginent  que  (a  muqueuse  gastrique  possède  la  propriété d'éli- 
minci'  fout  particulièrement  du  plasma  cet  acide  chlorhydrique  libre, 
qui  se  reforme  au  fur  et  à  mesure  de  son  élimination  par  resloraac. 

Variation,  suivant  les  aliments,  des  produits  sécrétés 
par  l'estomac.  —  Si  Ton  fait  ingérer  à  un  luunme  sain  du  Idanc 
d'œuf  coagulé,  on  ne  trouve  dans  son  estomac  qu'un  seul  acide,  racidr 
chlorhydrique.  Il  apparaît  au  bout  de  10  minutes,  augmente  quelque 
temps  et  décroît  ensuite.  Le  maximum  d'acidité  est  atteint  au  bout  de 
30  il  4r>  minutes  et  ht  digestit)n  est  terminée  après  GO  :î  90  luinulcs. 
L'acide  chlurhydrique  reste  comliiiié  aux  albuminoïdes,  cl  la  pepsine 
croit  et  décroit  généralement  comme  lui. 

L'ingestion  d'empois  d'amtdun  provoque  la  sécrétion  du  même  soc 
gastrique  ;  il  appnrait  aussi  après  11)  minutes.  Pendant  quelque  temps  la 
plyaliue  etudinue  h  transformer  Tamidon,  mais  son  activité  dispanil 
dès  ([ue  l'acidité  de  hi  liqueur  s'élève  uiéme  à  1  |)our  llHHlO  {Nylcn; 
Hoas  ;  Ewuld).  Avec  l'amidon  ou  le  sucre  on  n'exti'ait  de  l'estoniac, 
après  I  heure,  r[ue  des  traci»s  (2  pour  ItrOOO)  d'acide  lactique. 

A  la  suite  d'un  repas  mixte  de  viande  ft  de  [lain,  ou  de  pain  seule- 
ment, on  ne  trouve  durant  les  premières  heures  que  de  l'acide  sarco* 
lactique.  Au  Ixuit  d'mie  heure  environ  l'acide  chlorhydrique  appjn  i  '  ' 
Faeide  laclique  tend  à  disparaître.  Après  00  à  00  minutes  la  qii  t 
d'acide  chlorhydrique  est  à  son  maximum  ;  il  reste  ensuite  bcuI  ou  prêt- 
que  seul  jusquïi  la  liu  {Ewahï).  Rosenhcim  a  trouvé  que  pour  un  repa* 
de  50  gr.  de  pain  et  150  gr,  d'eau,  l'estomac  contient  au  bout  d'un 
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quart  dliiMire  0,2  do  liCl  pour  1000  ih  suc  et  nu  bout  de  30  miniitos, 
1  pour  lOOO;  laiulis  cpie  du  début  n  In  iùu  racirle  hietique  resterait  ii 
0,3  p(uir  1000, 

l/at"idi1r  du  roïilenu  de  Festomnc  on  plêiuo  dijxfsliou  iionnale,  H  do 
celui  ipiDii  recueille  dans  les  oslotiuies  dos  apeptiques  du  *Irs  by[)erpop- 
liquês,  :i  fiiil  le  sujet  d'import^mtes  reclierclio!*  de  la  part  de  MM.  liiiyem 
et  Wiiiler  \Du  vhintimne  stomaraL  Paris  1800-!M).  ('es  ;iuteui-s  se  sont 
servis  dans  leurs  études  d'uuc  uiélhode  d*aiiidyse  que  nous  îivivus  [néeê- 
deminent  résumée  (p,  511),  et  qui  leur  permettait  de  {luser  :  I"*  le 
ehtoro  total  T:  T  le  chlore  h  l'état  d'aeide  eldorbydriijuo  libre  // :  3"  h 
cJiliiro  eotubiué  faibleuieut  aux  uialières  nr*;nuiquos  (1 :  4"  le  cidorc  fixe 
des  chlorures  minéraux  F(').  Voici  l(3nrs  couehisions  principales  : 

(a)  Le  More  iulal  T  du  couh^uu  stom;ic;iI,  chlore  evpj'imo  en  aeîde 
chtorhydriquc.  va  ou  au|j;uientaiil  durant  tout  h'  tciups  de  la  digestiim 
4lu  pain  et  de  la  viande,  ou  même  de  Veau  (fhtiliée,  mais  il  au*(iuente 
surtout  <hu'aul  h  première  heun\  Après  s  être  élevé  h  iOI>  ou  i'ii)  uiil- 
litîrauiuies  pour  100  grammes  de  lirpieur.  il  diminue  durant  la  diges- 
tion de  la  chair  musculaire  à  partir  de  la  120"  minute, 

(//)  Le  vhiore  fhx*  F  répnruînnt  aux  cldiirures  minéraux  (elilore 
loujours  exprimé  en  acide  chlorhydrirpie),  au«(meute  aussi  durant  les 
di*îeslinns  d'eau  distillée  ou  de  viande.  Dans  la  di*festion  des  alhumi- 
mudes,  il  pj'end  chez  te  chien  une  valeur  presque  invarîalde  à  partir  de 
ta  OO*"  minute:  cette  valeur  4pii  est  de  100  à  12"»  milligraiumes  environ 
puur  100  ceiUimcti'es  cubes  de  contenu  stomacal,  doej'ott  ensuite  lente- 
ment après  la  120"  minute, 

\r)  Le  chlore  rotuffim'  pùhlemml  C  aux  pepli>nos  ou  aux  acides 
ainidés  de  resl<Huac  (chlore  ex|)rimé  eu  acide  eldorbydj'iqui*)  aui^mente 
dans  la  dijj;estiûn  d*eau  distillée  jusqu'à  la  IW  miimte;  il  sV'lève  alors 
de  130  a  150  milligrammes  j>ar  lOO  ei-ntiiuètres  eidies,  puis  il  reste  à 
peu  près  constaut  diu'ant  le  resie  de  la  di;^r4«stion.  Dans  In  dij^estion  de  la 
viande,  ee  chlore  combiné  s'élève  de  150  à  30tJ  milli^a-ammes  [inur 
100  ecutimètros  cubes  de  liquide  stomacal  pondant  les  2  premières 
heures,  puis  il  diminue  din^ant  les  heures  suivantes. 

({/)  b'  ehtore  à  fèlut  tV uvale  chiorhydrique  libre  II  |»cut  se  rni- 
fontri'r  dans  le  contenu  de  leslnmac  qui  n'a  reeu  fpio  i]v  Teau  distillée, 
mais  il  s*élève  à  peine  a  20  ou  2^  niillî^ranuues  par  litre  au  bout  de 
30  secondes,  et  a  disparu  couqdètement  après  une  heure.  Uana  ta 
fHfjesîhn  de  ta  rkiwfe  rhcz  le  etuciu  r acide  rhioeht/firi/pfe  libre  esl 
toujours  absent  et  il  Vesl  aussi  dans  un  fjrand  nombre  de  diifes- 
tionë  normaien  (*). 

(*)  On  1  âéjk  faii  t|uelc|ucs  rcsenfes  sur  «Ue  m«îlliodc. 

(*)  nêauUit  qui  se  con>|>reiid  a  prion,  la  pcptotics  «t  Ica  lUjuniiiioïJvs  oi-dinaires  étinL  dct 


DIGESTION  STOMAaât. 

A  rêliit  noriTiîiï.  I.Ï  vîiiiHir  fl  -h  C  tst  à  j)eii  pivs  constanti?  pour  un 
lïtèuie  re|ias  (J\'^[ircHive;  le  rap|mrt.  de  //  à  C  vsl  aussi  pr<'S<|iH' 
consbiU  diins  Tétat  de  santé;  mais  ce  rapport  varie  beaucoup  dans  le* 
élals  pîilhnlo^iques. 


Puur  les  estomacs  sains,  le  rappor 
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dite  lolale  expriiiieo  en  IICI)  ne  varie  tpi'enlre  U.8i  et  0,9^2.  Ce  rîi[> 
port  varie   beaucoup  au   contraire  dans  les  uialadies  de  Festoniac. 

Les  acides  du  la  ili<ïesliou  normale  antres  ipie  Tacide  clilorliydrittiic 
libre  ou  condjîné  l'aibleHient  représcnteul  ii  peine  8  à  10  pour  UlU  fit' 
l'acidité  totale  du  eouteiui  de  l'estoiuac.  Cette  petite  fraction  de  raciililê 
nt)n  îjtiribuable  à  racide  eldurbydrique  IjImc  ou  presque  libre  |m?uI  être 
due  aux  acides  lactique,  butyrique  ou  autres  ('). 


QUARANTE-TROISIÈME    LEÇON 

DIOEBTÎOH    8T0KACALK  (auï/c).  —    PEPSINE, 


PEPSINE 

Le  SUC  i^'astriquc,  dans  des  conditions  convenables»  transHirnie  l« 
snlistanres  nibnîniuoïdes  en  subslaiices  diiïusibles  et  non  cnagulalilc* 
(pi'oii  désigne  eu  général  sous  le  nom  de  peptonea.  t^e  sue  jouit  d'un 
imwvmv  pfotcoiylique  c'est-à-dire  dissolvant  des  uiatiéres  protciques(')^ 

A  quelle  sidtstaiice  faut-il  rapporter  celte  propriété? 

Lf»rsqu'on  ueulratise  exuclement  le  suc  gîislrique  par  une  sotutidfl 
alcidine,  oit  constate  tpiece  suc  gastrique  pei'd  d'une  lafon  lot:de  la  prw- 
priété  de  transformer  la  (ibrine.  Si  l'on  ajoute  de  nouveau  tle  Tacideii  rt 
siu'  neutralisé,  on  lui  reud  son  pouvoir  protéolytique.  l/acîdilé  du  sur 
gaslfique  est  donc  \m\^  eundition  uécess^iire  de  son  activité. 

Si   Fou  uu't  à  jnacéier  de  la  tihrinc  dans  une  solution  acide»»  dan» 

hifscii  fHibtcs  apli!S  à  it'umr  ii  MOI,  et  la  [icplotûdJilioii,  rTHHiic  in  vitro,  faJMnt  di<|iiraUr»  i 
mesure  Tiicidi'  «jaukv. 

(•)  Si  Ton  fujl  digi^rer  in  t'i/ro»  a  la  tcm|ieraturc  «lo  10"^  à  i.V*.  «le  rjjlbnminn  co«|pi}èr,  ^ 
*o  pmiluil  (le  li'atiHe  pnmbrt'upip.  Cet  aride  pptil  daiir  *iî  rrnrontnT  en  quantité  scmtW» 
<l  a  lis  le  sxxc  ga^lritiut'i  »i  l'csloniac  n'avait  pas  vXi'  nu  prt'alaMc  viili*  ilo  lotit  aliment.  Ao!it<tik 
lui^  un  trouve  surtout  les  ariJcs  acéLique  et  liutyrî{|ue  qut^  l'un  observe  dans  les  inaaraw^ 
di^'^cstions  sûiivonl  riivori«iiâ'§  par  Inrlion  dcn  rcrmonts  qu^apiiorlcnt  les  alïmoiits  et  pcf  )i 
trop  faible  at-idili'  auonnnlc  d(*  la  st*crction  de  IVsturanr, 

(*)  I.Q  plupart  df's  rodieivlio*  poursuivies  iflalivcriiont  k  l'arlinn  tUi  suc  gasinquc  sur  1* 
sult^tonc'j't;  ^Ibyuiinouli^s  ont  été  faites  uu  mayeri  Àv  In  libi  iiu*  du  soiiff.  «.ub^taixTr  îit«*ilHMr 
dans  Icau  |niri.'  H  Inrt  (uni  stdub!«  dniis  les  wiutiufis  «ialinrs  ttoutn*!^  In*»  dilui'r^  lr« 
pcpttineK  t'iâul  «.ulubles,  ce^l  ce  pIiL'imiuùJic  de  diâ&ulutiuti  cpti  a  tuul  d'alitinl  frapité  *^ 
oli&er  valeurs. 


PEPSINE.  Slf 

^ide  iliJorlni!) iqur  éloïKlii  pnr  4*X(Miipl<%  on  voit  colle  filiiino  se 
f  en  iiiK'  masse  ^félatiin^usi'  Irîuispnrenle,  puis  se  dissmuJro  |H'ii  à 
t'est  ainsi  que  la  (il)rinn  cnio  du  simg  ùit  porc  se  dissout  vn 
les  heures  a  une  (em|»rnilure  de  W  diuis  l'aeifle  cldoihydrique 
Our  llMK),  Mîijs  celle  liliriue  dissoule  dans  les  acides  esl  pré- 
I  par  neulralisîUiuu,  c'est  une  sipiionine  {p.  135)  et  non  une 
le  iinpiwipilalde  par  neutralisalinu  lelles  que  celle  que  fa  il  appa« 
lad  ion  [iiHiloiigée  du  sue  gastiiepie  à  40"  sur  la  lihriiie. 
[consiiièiiitions  nous  conduisenl  à  douter  que  les  coin  bina  isons 
du  suc  j^astrique  soient  le^s  airenls  suflisaids  de  sou  activité  pro- 
mue, l.a  présence  de  ces  coHibinatsons  acides  dans  le  suc  gaslrique 
(Ipleuieut  une  condition  nécessaire  comme  nous  le  verrons, 
tons,  en  eJlVt»  le  i^uv  }iîistri<pje  à  la  température  de  jOtr  en  vase 
^  la  larnpe  dans  une  alniosphére  inerte  d'azote  pour  éviter  toute 
ou  Iransforuialion  de  substance.  Faisons  agir  ensuite  ce  suc 
lue  lioudli  sur  la  tiluine  :  niuis  constatons  qu^il  esl  absidiiuuMit 
*,  Il  u  en  a  pas  moins  cojiscrvê  sa  réaction  acide;  il  Huit  pour  le 
liser  autant  de  soude  qu'avant  rébullition. 

«ic  gaslrique  ne  doit  doiie  |>as  son  [ittuvoir  pejjtonisant  à  ses  corn- 
ons acides,  mais  a  cpiefque  chose  qu'a  déti  uit  la  chaleur, 
juelque  chose  esl  un  ferment  solublc,  car  il  esl  ilétruil  à  la  tem- 
ire  d'ébullition,  et  les  conditions  qui  favorisent,  diminuent  ou 
inent  son  aelivilé.  sont  celles  uicmes  ipû  favorisent,  diminuent 
pprinienl  l'aclivilé  des  autres  ferments  sohddes.  En  pailaul  du 
iilrique  on  peut  préparer  par  les  procédés  généraux  de  prépara- 
es  ferments  solubles,  des  liqueurs  acidulés  qui  ne  contiennent 
[ensemble  des  éléments  matériels  du  suc  gastrique  et  cpji  ce|K'n- 
0nt  peptonisantes  comme  lui. 

ferment  soluble  du  suc  gastrique  a  l'ecu  le  nuiu  de  pep^itte.  On 
^réparer  par  dinérciils  priM  éilés  des  liqueurs  dites  sites  *jaf<irtqtf('s 
}iels  capables  d'accouqdir  les  mêmes  transformations  chimiques 
J  suc  gasiriipie  naturel,  et  renrernuuit  par  coiisécpu'nt  de  la  jiep- 
^'langée  à  des  impuretés  diverses,  Le  plus  employé  est  le  suivant, 
hitilise  la  muqueuse  gastrique  du  porc  séparée  [»ar  gmltage  de  la 
e  muscrdeuse  de  reslomac  ;  on  divise  cette  njuqueuse  en  petits 
^nls  qu'on  lave  bien  à  F  eau  courante.  On  t'ait  macérer  ces  frag- 
j  à  une  tem|vérature  de  40^  dans  une  très  gntnde  quantité  (de  4  à 
{Tes  pour  une  seide  muqueuse)  d'acide  chlfU'bydriqne,  à  I  im  "2 
lOUOl'i,  J-a  muqueuse  se  dissout  par  autodigestt(ju  plus  ou  moins 
(élément.  La  liqueur  (illréc  sur  linge  fm  ou  sur  papier  renferme 

JBUS  entendons  |>ar  là  lo  scjluUon  Je  IICI  concçiilree  oiiliiiaire*  C'est  (kuu  1  à  *2  cnili- 
<etibe4  de  ceile  li<|ueur  par  lilrr. 
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tki  mn("iis,  ties  sols  et  les  produils  de  di^'C^ilion  de  In  mwqueusf. 
m*  [K'iil  (lonr  ]nts  sorviï'  ini\  lY'rhenlit's  dèlirak's  v\  pit'vhei>,  riifliseii 
poiil  rcnilre  ik;  nr)ïtilnTu\  et  iililcs  services  dans  Tétude  de  la  ilijïi^tii 

Von  Wittich  (')  (Viil  itiiM'rrrr  h  inn([uiHise  i^Mslrique  dans  de  h  ^\i 
rino  :  il<dt(ient  nin^ii  uw  liqiii-iir  vis(|ijeiise  ôonvv.  d'un  pouvoir  ppliij 
\vH  i'uvy'^U\w\  Ci'f  evli-uil  ^lyrriinê  (*)  estpréripîlf*  par  ralcool  al 
le  préeipilr  ninsi  |iniiliiit  sv  rt'flissniil  fîniloniciit  dan>  facide 
hydrique  ù  2  jxnir  HlIKI  d(ijiiiiir>t  une  solution  peptifjue  tivs  actnc. 

On  olitienl  de  iiieilleiirs  résultats  sî  Ton  Tciil  un  exirail  glya^ri<|Wi 
la  îniirpiense  du  jj^rand  eul-de-s;»e  seul,  et  si  nvatïl  de    hi  soiimHt 
i'aeliiin  de  h  j^lyeeriue  on  la  laisse  séjourner  pendant  21  îwnrvs  m  n 
tael  de  rnlcooi  étendu. 

Puui'  les  rerlierehes  préeises,  il  f;oif  avoir  de^^  liqueurs  dimit-^ 
pouvoir  pe[i(i)pH'  et  débarrnssées  iuil;inl  t|iie  possible  de  toute  iiii[i' 
or^'îiniiiuc  et  iniiK-rale;  il  IVnil  préparer  en  un  moi  une  soluliim 
pepsine  aussi  |»nre  ([ue  possîlde. 

Les  jjréfiarations  de  pepsine  reposent  sur  Tune  des  deux  pn^pr 
suivantes  :  (>/)  la  ])e]isijic  est  entraînée  par  certains  précipiléj 
ncux   ilonl  on   déteniiiue  la    Ibruialion   dans  les    liqueurs  |)opli( 
(6)  La  |)e(>siue  ne  dialyse  pas.  Ces  ^leux  propriétés  lîe  la  pepsine 
démontrées  jjar  les  expéj'îeuees  suivantes. 

Si  Ton  affile  du   suc  gastrique  naturel  ou  artificiel  avec  de  h 
de  eliarhon,  d'émeri*  de  brique,  on  l'ait  perdre  à  res  liquides  la 
les  trois  quarts  et  j)]ns,  de  leur  pouvoij-  proléolylique.  Brneke 
que  si,  après  av<>ii"  aeididé   le    suc  j^astrique  naturel  ou  nrtifirid 
Taeide  plios[diorî<pie,  on  le  neutralise  par  la  ehaux,  ou  si  Ton  adililk 
ce  sui'  gastrique  d'iuie  soluti<>n  alcoolo-élliéj'ée  de  eholestérine  Ja  lii 
séparée  du  pi'éeipité  de  phosphate  caleique,  ou  du  pivcipité  de 
rine,  a  [lerilu  son  pouvoir  protéolyticpie  :  en  d'autres  termes,  Ic5 
piles  de  ]j|iosp]iïite  Iriealciqne  ou  de  eholestérine  entraînent  la  |ifji 

I/indiliusilûlité  de  la  pepsine  a  été  démontrée  par  divers  suite 
Krasihnkftw,  Seliolfor.  von  Witfieli,  llanmiarsien.  Si  Tonsouruflr 
dialyse  prolon^fée  un  suc  f^aslrique  naturel  ou  artificiel,  on  constatai 
jamais  le  liquide  extérieui' au  dialyseurn^acquiert  de  propriété pcpti^uf' 
le  liquide  intérieur,  acidulé  au  besoin,  conserve  au  contraire  celt^ 
priélé("').  La  pepsine  n'est  donc  pas  diaJysable. 

(i)  ppugtif»  Àrchtr.,  Il,  |>.  193, 

(•)  Li  glycérine  a    lavanlagc  de  dissouttre  k"  ffrfnenl   ihns    les  relltitei  Btef»  f 
pÀlètnï,  ssuH  dissoudre  in  plupart  des  m«Uèrc«}  albumiuoïilcs^ 

(')  Yon  WiUicli  a  prétendu  «pn'  l.i  popsino  dUly^c^  lorsque  le  liquifle  exiénrar  1*01  fiVI 
l'eiu   purCt  ntai^i  une  solution  cldorhydrique,    llaiDrnaini'ti?!!  ri'preiiuil  C(M   ipdwtl 
différentes  soviet  de  papier  parcliËJuin,  tn  faisant  varier   la   pro|iortion  d'triiie,  i 
i\ut\  «lans  nucim  ca».  iv.  liquide  extérieur  au  dialyscur^  même  «près  cofiteDlntMn  itfJl 
vide,  n'acquieii  de  |n*uvuir  pioléolytique. 
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Voici  !ê^  principaux  procédés  pour  préparor  les  soliitîoiis  do  pepsine. 

BriickoO  (ait  mncwer  à  38"  dans  Tiicide  [)hosphori<pji'  élcndu  une 
itiuqiieuse  giislriijutMli"  porc,  jusqu'à  ce  qu'elle  couînieniT*  a  se  dissimdre. 
Le  liquide  de  macération  est  décanté  et  neulJîilisé  ]iar  Toau  de  chaux 
aussi  exactement  que  pciasilde.  Le  précipité  de  physjdiate  Iricaleique  est 
exprimé  et  dissous  dans  Tac ide  chlorhydrique  (r**s  djlué,  et  celte  soUi- 
lion  chlorhydrique  est  précipitée  par  Feau  de  chaux,  Le  phosphate  de 
ctdciuui  est  de  nouveau  dissous  dans  l'acide  ehlorhydri^piehùlile  et  addi- 
tiiMUié  d'une  sidulriui  alcoolo-étliérée  (4  parties  d'alcool  et  I  dï-lher)  de 
cholcstérine  saturée  à  froid.  Il  se  forme  un  précipité  de  cholestérine  ; 
après  agitation,  un  jette  sur  le  filtre»  et  on  lave  à  reini  le  préçijdlé  just^u'à 
ce  que  le  liquide  de  lavage  ne  donne  plus  la  réaction  du  chlore.  Eu  trai- 
tant par  Félher  ce  précipité  de  cholestérine  humide,  on  en  ohtient  la 
dissolution*  Cette  stdution  présente  deux  couches,  une  supérieure  éthérée 
contenant  la  cholestérine;  une  intérieure,  aqueuse  légèreuienl  tronhle 
tju*on  agite  plusieurs  fois  avec  de  lï-tlu^r  et  qu'on  liltre.  Cette  Ii4pienr 
aqueuse  acidulée  possède  un  pouvoir  |»epti(|ue  très  considérable  :  c'est 
la  solution  de  pepsine  de  Brùcke.  Elle  est  très  pauvre  en  matières  (ixes 
et  ne  contient  plus  de  substances  aUmminoïdes  .  elle  ne  précipite,  en 
efTel,  ni  par  le  sublimé,  ni  par  le  tannin,  ni  par  l'acide  nitritpie. 

Maly  fait  digérer  dans  lacide  phosphorique  «lilué  une  mmpieuse  gas- 
trique de  porc,  précipite,  d'après  la  nu'thode  de  Briicke,  |>ar  l'eau  de 
chaux,  sépare  par  filtration  le  précipité  de  phosphale  calcique,  le  lave  et 
le  dissout  dans  l'acide  chlorhydricpie  dilué.  Cette  liqueur  est  soumise  à 
ïa  dialyse  sur  papier  parchemin  en  présence  d'eau  jusjprà  ce  que  le  con- 
tenu du  dialyseur  ne  présente  plus  les  réactions  des  chlorures  ni  des 
phosphiites.  A  ce  moment  la  lifpunn*  dialysée  est  filtrée,  s'il  y  a  lieu. 
Elle  est  très  active  quoique  1res  pauvre  en  suhshmccs  fixes  :  elle  ne 
laisse  pas  plus  5  dix-nnilièmes  de  résidu  fixe  (*). 

Sundherg  ('|  débarrasse  de  mucus  par  Tnilhige  énergirpie  la  sur- 
filée libre  de  la  paroi  de  la  grande  courbure  d'estomacs  de  venux.  Celte 
nmqueusc  est  broyée  avec  du  sel  marin,  el  la  bouillie  obtenue  est  a<ldi- 
tionnée  d'une  quantité  d'eau  exactement  suffisante  pour  dissoudre  le  seL 
Au  bout  de  'i  ou  3  jours,  la  macération  est  jetée  sur  un  liltre  et  la 
liqueur  est  débarrassée  de  son  sel  par  dialyse  en  présence  d'eau  acidulée. 
On  obtient  ainsi  une  solution  très  pauvre  en  albunnnoïdes  et  douée  d'iuie 
puissance  protéolytique  considérable.  Pour  la  purilier  encore.  Sundberg 
l'additionne  de  phosphate  disodiquc,  de  chlorure  de  calcium  cl  d*un 


(«)  Sitzungêber.  d.  Wiener  Acad.,  AWl. 

(*)  Pfï&ger'i  Archit*.  IX,  p.  585.  On  «'prouve  «ne  ijrande  difficulté  à  séparer  le  préripjlc 
de  ptwMïptiile.  Il  Cil  mt'lanf^é  t\e  uyiitouinfs  cl  inucincs  qui  priTipilpnl  aussi, 
(»)  Zeitêch.  f,  phyiîoL  Chenu]  L  IX,  p.  3141, 
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péri  tl\iTitrnoiiin(|iir.  Le  invripil**  de  phosplwlr  trifiilrique  csl  st^pnn'  paiS 
le  (îJtre,  liivé  îi  Vvim,  ilissniis  liîiiis  l'îii^iilc  ilitdHndrique  rtendii  et  soii^fl 
mis  à  lu  dialyse  jiisf|irà  disparition  de  ses  sels  (phosphates  et  l'Idoriiirs). 
Lïi  sBlulinnnînsi  nhlemi*^  possède,  lor>(pi'*i[i  raeidide.  un  imimiir  prol/'o- 
lyti(pie  iixlmiiomrnl  (iirrj>ifpie;  elle  esl  roiiipU'ti'MRMil  tlélMna^see  lie 
siibsUïnces  alliuminoïdes.  ou  Initl  mu  iimiiis  idte  ne  cunlient  p s  ces  su b- 
shtiiees  vu  (piaidih'' suflisarde  priiir  etie  luniiiPeslées  p:H'  le  launin  ou  (wr 
le  sublimé.  Le  pnierdé  de  Siuidliej'»»  est  le  plus  recoruriiandalde. 

Tandis  (pic  le  sin*  «gastrique  naturel  ou  la  solulinn  peptiquc  ci-dcsMW 
|ienlenl  toute  propriété  pro(éfdyti(|ue  l()rsi[u'elles  oui  éh*'  thaiiiïiVs  à 
(ii)-7t(",  la  [ii'psiue  préeiptlée  ou  les  préripitês  détenuiués  dans  li'> 
liqueiu's  pe|>|i(|iies  peuvent,  s'ils  ont  été  hien  desséeliês  à  basse  leiiipi'- 
ndine,  être  [niHés  ;i  100'*  sntis  perdre  leur  [uopiiélé  de  donner,  eu  se 
dissolvant,  des  liijiteiu's  «louées  du  pouvoir  pruté(dylii]ue  et  sans  ijue^ 
leur  aetivité  diminue  (').  ^M 

Lorsque  les  solutiojis  peptiques  siuit  peu  aeiiles,  peu  salines,  pauvre< 
en  peptones,  eVst-ii-ilire  lor'^fprellt'S  sont  pun*s,  elles  sont  délruitesw 
quelfpies  uunutes  à  iWf.  Ltïisqn'elles  enniieuneut  des  sels,  ou  qu'elle 
«iont  assez  rortetuenl  aeide.s,  et  surtout  lorsqu'elles  contiennent  cl 
peplones»  elles  doivent  être  portées  à  70"  pour  devenir  inactives;  ninin^ 
tenues  dans  ees  ras  à  IHT  jteudaut  lorij^leuqis»  elles  eonservent  lt'm> 
pro[U"!étés  diasfasiques  (*). 

Les  llorons  rpie  précipite  fali/ool  absolu  dans  tes  stïlntions  de  pe| 
sine  |>euYeiil  être  séfuués  par  le  lilln\  redissiMis  dans  Tenu  aeidulée 
lourikir  luu'  liquf^ur  pepliipre  très  active.  Mais  si  ees  iloeons  <hi(  été 
laissés  (>euda(d  lon^qeirqts  eu  eiuilael  avee  la  li^pieur  Corleuient  aletio- 
liqneoù  ils  se  sont  [ormes,  ils  sont  rleveuus  insolubles  dans  les  soluiiim!« 
légèrpuient  aeidub'-es  el  ne  ctdiiinuuiqueul  plus  à  ces  solutions  aucune 
[uojniéti'  pioléidyliqne. 

Telle  qu  on  la  prépare  |)ar  les  (iroeédës  ci-dessus,  la  pepsine  la  Uiicuï 
puriiiée  esl  nue  sulisiauee  amorphe,  resseiîddaut  à  du  blanc  dVuf 
dess('rbé,  bien  pulvérisahl*\  très  stduhle  dans  Fean,  non  bv^'rnuiétriquf, 
nou  eoa<inlable  à  chaud,  mui  dillusildr.  On  i^Mi*u*e  sî  elle  est  de  nalurr 
alhuminoïde*  Mais  elle  ne  ré|)orid  jias  à  la  rê-àction  x.inlhoprotéiquc: 
ell<*  se  erdoi-e  it  pcfiic  p.u'  le  réactif  de  Miltou  et  tu*  dituiN*  ipi^ni  indicr 
de  la  réaction  du  inurc't  (trace  de  pe[>lones).  La  |>epsii}e  iiv  pannl  |tt]^^ 
putrescible,  quoique  altérable  en  solution  dans  Fean  au  bout  ih*  ({uel^| 
cjues  jours.  Le  nitntte  d'aruent,  même  ammoniacaL  l'acide  nitrique,  l<* 
bunin,  racélale  de  [doudj  ncttfrr,  le  cai'lxuiate  de  luagtu'hie.  le  cldonirc 
de  platine,  ne  la  précipitent  pas.  Le  sous-acéliile  de  pbunb  U  précipitf 

(*}  SAtuowsKi,  Virchuw'ë  Arrhh,  IXXXT.  p.  552. 
(*)  DiEHiiAMi.  ZeitMfh.  f,  BioL,  I.  \XYHL  y.  W. 
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aliniiilandiienU  umis  si  nn  laissi*  ta  [)t.'|>siiH!  en  solution,  ce.  mictif  ne 
tloïine  pliLs  *|u'iin  loiirUe  au  bout  de  U  à  8  jours.  {A,  (Jaittier,) 

Le  pliospliunioljlxlate  de  sodiinn  ou  li*|ueur  acide  donne  dans  ees 
solutions  un  précifiili*  assez  ahoiidatil. 

Les  soUrlîans  do  [le^iisirn's  nr,  miv^uk'nl  pas  le  lait. 

L'aiiiilys*?  dfs  |ie|)sines  a  uioalré  eiuidles  cotileiiaieill  des  proporlitms 
variables  d'a/olt'  (15,;)  à  18  (loiir  100)  ei  des  sels  parmi  lesijiiL'ls  le 
phosplmlt'  aiiiriiojHoiiiajjîiii^sira  esl  li'  plus  ahoiidaiit.  (A.  Gatdk'r.) 

Conditions  d'activité  de  la  pepsine  ('),  —  La  température 
la  plus  ravoralile  à  rarlivité  de  la  pepsine  des  animaux  à  sang  chaud  esl 
rfiiiiprisi^i  nuire  0*/  et  50"  {imn  Wff/irft).  Klle  esl  de  'UV'  d'après 
A.  Maytr  (*).  Aux  lrrup<'"iiilun"s  irifiTiruirs  à  3ij",  raflinn  ûv.  la  pepsine 
esl  diminuée,  et  d'aulanl  [dus  c[in*  la  lemperalurc  est  plus  basse;  mais 
ce  ij'fst  qu'à  0"  (prclle  ist  à  peu  juvs  suspendue. 

n  v\]  t'sl  dinVTiMiuueul  cb'  la  popsine  des  animaux  à  smVjT  fmid, 
Murisior  a  di'mf>tilrê,  et  llo[i[)e-Sejler  a  vérifié,  que  le  suc  gastrique 
artificiel  (urpan''  [lar  uiaet-ralion  de  luuqueusrs  giistrtipies  de  giTuouille, 
de  hroclift»  de  truite,  rie,  conserve  sa  pro[iriéle  protéolyti(|ue  môme  à 
0°.  Le  suc  gastrique  artiliciel  de  bn>ctict,  d*aprês  lîoppe-Seyler»  a  son 
optimum  rractioîi  à  '20"  H  agit  plus  éuergtquement  à  15"  qu'à  W\ 

Ia'S  solutions  j)c[ilïques  ne  [losscilejit  la  propriété  [ircrtcolvlicpie 
qu'autant  qu'elles  sont  acides.  Neutralisées  exactement,  elles  sont  iiurc- 
tivcs;  la  pepsine  se  conserve  dans  ces  liqueurs  neutres  :  il  suffit  de  les 
neicbder  de  nouveau  pour  leur  rendre  leur  priqjriété  diaslasicpui.  Les 
alcalis  et  leurs  carbonates,  au  conliaircdélriiisenl  la  pcpsiiic.  Langlcy(^) 
»  vu  qu'il  suffît  lie  maintenir  très  peu  de  temps  à  liO^'-iO"  un  sue  gas- 
trique on  tme  solution  de  pepsine  alcalînisés  contenant  îi  à  ttl  pour  101)0 
di»  rarlionale  de  srtude  pour  ilétruin^  la  pepsine,  b^lle  est  définiliveuienl 
|»enliie,  car  si  Ton  acidulé  celle  liqueur,  elle  ne  digère  plus  (*). 

riuu.s  les  éludes  sur  l;i  pi'|ttfmisaliou,  on  euq>loie  généralement  Tacidc 
cldorbydritpie  pour  :ieiiluler  les  solutions  de  [lepsine  dont  oji  veut  déter- 
miner le  [Miuvoir,  Pour  une  nuViue  |iepsine,  ce  pouvoir  va  en  augiuenlaitl 
jusqu'à  ce  fpie  la  teneur  en  acide  atteigne  2  pour  1000:  pour  des  quan- 
tités (IVoiile  plus  cousidéi^bles  IVictivité  des  sidutious  est  d'autant 
moindre  rpu*  lacidilé  dé[»asse  cette  mesure.  Ou  peut  l'emplacer  Tacidc 

(*li  Ces  coridi lions  se  rfl|JiJk>rti'iil  sinknil  h  la  iligi'slioti  di*  la  (ibriiic,  el  i|McU|Tijcttii!!  du  blanc 
à'ofuï  coaf^lé. 

(«)  Zeiltch,  ftir  fiioL,  XVU,  p.  351. 

(*)  Journal  ùf  pfujHwhiij fi ,  lU,  [i,  ^HW). 

('J  IUt/i-ii  \uvlrm\  {Maiys  JtihnutK  fût  Thùr  Cit.,  1888,  p.  [%\\  que  les  aAaiïk  tic 
i|('lruîiH*r»t  pa.-i  «ir'linilivrmejil  la  |M'psine,  iu«i>  ijik\  jxmr  rt-iiflrt;  mu  swts  gaslrwjues  ttlcnli- 
uisé*  Itnir  pmprirti;  primitjvo*  il  tw  Millil  pî*  Jir  k's  ftcidukr  ;  il  laudrail  aupiriv&ul  les 
ftjrc  trarer^r  |i4j*  un  couratil  de  fitii  cnrlxjiiiqwe. 
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chlorhyJriquc  par  racidc  phosphorique»  Tocido  nitrique,  l'acide  ralfo- 
riqiic,  i^lc.  Lorstjifon  emploie  facide  phosphorique,  on  obtient  um 
action  maxima  pour  uno  tjuîmtilû  d'aride  t-galc  ;i  tî  pour  HWO,  h 
ajoutant  à  une  suliition  de  pepsine  des  qnantitéii  des  divers  une» 
chimiquement  êquivalenieti  à  '2  pour  1000  diacide  chlorhTdh(|Uf, 
A.  Miiyer  en  Allemagne,  Petit  en  France,  ont  recoimu  que  ce»  idda 
se  rangeaient  comme  il  suit  par  ordre  d'activité  déeroissanlc  :  mèn 
chlorhydrique,  nitrique,  oxalique,  syHurique,  lactique,  tartriquc.  for- 
mique,  succinique,  acétique;  les  t[uatre  premiers  donnent  avec  h 
solutions  peptiques  des  litpïcurs  ti  es  actives»  les  deux  suivants  do 
liqueurs  beaucoup  moins  actives,  les  trois  derniers  des  liqueurs  peu 
actives;  les  acides  butyrique  et  salieylique  ne  rendent  pas  activer  là 
solutions  de  pepsine.  Les  sels  acides,  el  en  parlieulier  le  phosphile 
acide  de  soude,  ne  peuvent  être  substitués  aux  acides. 

L'activité  des  solutions  de  pepsine  est  très  notablement  modifiée  {ir 
la  présence  des  sels.  Al.  Scbmidl  a  constaté  (')  que  5  à  i\  pour  lOOOJt 
chlorure  de  sodium  diminuent  déjà  nettement  Tactivilé  pcptiqued'i 
suc  gastritjuc.  Les  iodure  et  bromure  de  potassium,  d'après  Pul 
retardent  considérablement  la  protéolyse  peptique  in  t»i/ro  (*)«  Le» 
fates,  notamment  les  sulfates  de  potassium,  do  sodium,  de  ma; 
et  d'ammonium   ont  une  action  inlilbiloire   beaucoup  plus  proi 
que  le  sel  marin  ou  le  phosphate  de  soude  :  à  la  dose  de  1  pour  iOi 
ils  agissent  déjà  pour  retarder  la  dissolution  de  la  fibrine  par  le 
gastrique  (^J* 

L'acide  sulfureux  s'oppose  à  l'action  de  la  pepsine;  !e5  acide$ 
nieux  et  prussique  sont  presque  indinércnts.  SchûTer  et  Bohm  (')  oui 
ajouter  à  un  suc  gastrique  artificiel  0  à  l'î  pour  10  000  d'acide  ai 
sans  modifier  son  activité,  A  Gautier.  Rol>ert  Fiechter  ont  constaté 
pour  diminuer  Faction  peptique  d'un  suc  gastrique,  il  faut  ajouter! 
suc  des  proportions  d'acide  prussique  au  moins  égales  à  1  pour  100. 

Les  matières  araores  ne  rendent  pas  la  digestion  plus  rapide, 
fïuencc  des  alcaloïdes  est  nulle;  le  sublimé,  Fémétique,  n^eroi 
Faction  de  la  pepsine  qu'à  doses  assez  élevées. 

La  glycérine  n'agit  qu'au-dessus  de  80  pour  1000.  La 
permet  la  digestion,  même  lorsque  la  liqueur  contient  10  gr.  d« 
sucre  pour  100.  Les  liqueurs  additionnées  de  100  gr.  d'alcool  au  li 
conservent  leurs  propriétés  digeslives;  à  50  millièmes  d'alciHil. 
digestion  se  fait  avec  la  mèrae  activité  que  si  Falcool  n'existait  jmj* 


(«)  Pfîûger's  Archiv.,  XIII,  p-  93. 

(»j  ïîutL  Âcad.  roy.  de  m/d.  de  Udg.,  Il,  p.  104  el  213. 

(*)  SUtklraBiiii.  Zeksch.  f.  ïîtoî.,  L  It,  104  cl  213. 

(*)  aSûly'â  JaJtrtth.  f.  Th.  Ch.,  11,  |>.  'ML 
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leinlijre  d^îoile  h  h  dose  tlt'  80  ^^DiiUes,  le  chioraL  à  celle  de  10  gr* 
au  lilri\  t'idiii  ress4>iu'e  d'nmîHKlcs  anitTes,  s'opposenl  aux  ilij^oslioiis 
nrtîlirielles.  Ces  indicîilions  sont  importantes,  nussi  bien  pour  les  clii- 
int!ito:!i4pifî  pour  les  uîL'dccins.  Elles  peuvent  guider  ces  derniers  dans  le 
mode  d'eniploi  de  beaueuup  de  luédieamerilx. 

Puissance  relative  des  pepsines,  —  Pour  déterminer  la 
puissance  protéolytiquc  relalive  de  deux  liquenrs,  on  a  indiqué  plusieurs 
procédés, 

\k\m  deux  flacons  on  introduit  nn  même  poids  de  (Vagnienls  de 
fibrine  fraîelie  hachée,  on  {ijoutc  un  égal  volume  de  deux  licpieurs  pep- 
titpie^;  on  porte  a  -W  et  on  note  la  durée  du  le mp*s  au  bout  diufiiel  la 
Hi|ueur  filtrée  ne  préeipile  plus  les  flocons  par  Tacide  nilriijue  en 
e\rés  ou  mieux  par  le  rerrocyanurc  de  potassium  acétique  ('}.  Li 
puissance  do  ces  liqueurs  [»epli<[uea  est  Finvei-se  des  leinps  nécessaires 
à  lu  fibrinolyse. 

Gnitzner  a  proposé,  pour  doser  la  pepsine,  une  méthode  colorimé- 

!ri(|ue  (')  :  De  la  fibrine  est  plongée  dans  une  solution  amnioniaenle  de 

•niin  (')  :  apiTs  24  heures  de  séjour  dans  cette  solution,  la  lihrine  est 

'iiéraleinent  ïiieu  colorée,  pourvu  qu'on  ait  employé  une  assez  grande 

inlité  de  solution  coloranle.  On  la  lave  sous  un  courant  d'eau  justprà 

que  tout  Texcès  de  la  solution  ammoniacale  de  carmin  soit  enlevé.  On 

»ul  conserver  ces  flocons  de  rdnine  eoloiw  dans  la  glycérine  ou  lacide 

ilicylique  à  1    pour  1000.  Lorsqu^on  veut  comparer  des  liqueurs  pep- 

iques  au  point  de  vue  de   leur  pouvoir   protéolytique,   on  introduit 

ins  un  volume  déterininé  de  C4*s  li(pieurs  maintenues  à  HT  une  même 

mntité  de  fibrine  carminée  prénlableuu^nt  gonHée  :  à  cet  eiïet  la  fdirine 

»nte  conservée  dans  la  glycérine  est  débarrassée  par  lavages  à  Teau 

la  glycérine  (pii  riuiprègne  et  gonflée  par  immersion  dans  une  solu- 

^11  chlorbydriquc  à  2  pour  1000.  Lorsque  les  sucs  gastriques  étudiés 

\{  ifgi  pendant  nn  certain  lenq>s  à   iO"  sur  les  fibrines  colorées  et  gon- 

es,  une  partie  de  la  lihrine  s'est  dissoute:  hi  matière  colorante  qui  la 

(*)  On  no   doit  pa^   sç   bnsir  *ur  lu   Icmp^  du   re*le   assez  court   •|irc5  lequel  les  deux 

lue*  sont  *implrmeijt  db^uul»"*;  rc  tL'irqis  iiVst  pns  pro|K)rlioiincl  &  U  vulcur  pi'iitu^cne. 

Ou  romplactî  wciveiil   la  fihritif!  pur   l'ovatlmlitie  *.'oiij,mi1lm'  :  on  divise  un  blanc  (rtËuf  cuit 

petits  cuIm's  de  inùinc  [mth  et  dV^'^l  volume  eiivm.«i-  On   les  suspcnil  i  un  fil  diuis  de 

inatra*,    on    ajaulc  un    vidurnu  égal    des  solutiun^  pe[diquf?s   ou  des   sucs   paitriques 

i  rèlude  :  on  expose  a  l'ctuve  à  W  pendant  un  1cint*s  duiirie  ;  on  relire  aïors  chaque 

•11  buul  de  &un    fd,  mi   Ic^  lave   k  L'eati,  un  re>suie  «iur  du  papier  lo^^pli,  i-t  on  la  p^se. 

On  ailmet  *(ue   les  \H^ric*  de  poid^  mnU  |>ottr  eliacini  d'eux,   proprtiontteNes   aux   pouvoirs 

di^gcslits  dMi  jiycs  ga^trique^  eiinsidcrés.  A  cette  iiiélltode  un  peut  faire  i'ulijeclion  €Î'dessu&, 

qœ  la  pouvoir  difcMif  ne  «*  conrond  pas  n'iec  le  pouvoir  dissolvant. 

(«)  Pfl&çer't  Ârchiv,  VIII,  p.  452. 

(^)  Cette  «oliilion  de  carmin  »*obtif3at  de  le  façon  suivante  :  on  broie  du  ctmiin  avec  de 
r«mnMuiaquc  ;  on  évapore  au  bam-niaric  et  Von  traite  le  résidu  par  l'eau,  de  fnyoo  que  la 
faluiion  contienne  cnvirun  I  pour  \QQ  de  carminite  frtmmoniuque.  on  filtre. 
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lf"i^r]i;iit  a  vie  mise  ou  liberU'^  vi  sVsl  dissoute  ilans  Ir  tiquide,  \\^\M 
tloM€  t\v  comparer  riiitensilé  de  coloriilioii  de  re»  dilfértMils  liquide* 
[loitr  jiif^er  de  raetivité  dissolvnide  des  pepsines  eurre.spuiidanlcs  ^V 

Différentes  espèces    de   pepsine.   ^  On  a  déjà  vu  qiu  h 

pepsine  d(  s  iïiiiinjuix  à  siMi^^  fViMtl  ne  \\vn[  elre  oonfeiîdtie  avec  ccilrt 
ties  animaux  à  saii*^  eliaiuL  C(^lle-ei  est  elle-nièine  composée  de  plu* 
sieurs  principes  proléolyli<pies.  L'auteur  de  cet  Ouvrage  Ta  dèmonlïT 
de  la  l'a e 011  îsuiv aille  : 

On  se  [>rocure  de  b  |x^psinc  hrule  de  mouton  on  de  porc  qo'iiii 
iilitieiil  en  hnnui  restomae  de  ees  animaux  aussitôt  après  loar  mort, 
raclant  In  muqueuse  avec  im  couteau  mince  et  uiettimt  ces  nie)un*i 
dij^'t'rer  à  0"  durant  24  liem'cs  avec  de  IVau  contenant  -j^  d'ariilf 
sulfurique.  Les  liqueurs  aciikilées  sont  décantées  et,  sans  liltrer.  aiïitn-* 
avec  du  carl>onale  de  baryte  pour  enlever  lout  l'acide  suirurtqiicajttuté, 
enHu  diatysces  ponr  séjKirer  en  piulic  les  pe[»((*îies  et  les  sels,  La  H 
A.  (pii  (iinlient  les  f'enuenis  droit  nous  allons  parler,  est  bmcht  ii 
|ïeut  être  clarifiée  par  fiftralion  sur  le  papier.  Elle  tient  en  siis|M»ii>iûû 
i  à  '2  pour  1000  d'iuie  substance  formée  de  corpuscules  très  pililsik 
1,5  à  *i  |i.  de  diajnètrc,  irt'é|,fuliêi'einerd  arrondis,  1res  réfringents.  Un 
îes  sépare  au  moyeu  du  fitlre  (îf  biscuit  de  porcelaine  <jue  j'ai  inveiUfa 
celle  occasion (*),  et  sur  lequel  ils  s'arrêleiil.  C'est  ce  fernieiit  qj» 
j'istilais  te  premier  en  IK8"2,  et  que  j'ai  appelé  pepsine  innolultle.  On  V 
notnma  plus  lard  en  Allema^nie  pepmuM^èney^).  Ce  corps  Imité  |wr  \im 
distillée  fonniit  d'une  fayon  presque  îjidéfinie  des  liqueurs  exr 
d'idliuminoides,  très  pauvres  eu  uîatières  orf;auiques,  aptes  à  peplo  m-. 
la  littriru'  sitiou  conqilètemeut  An  moins  parlielleinenl.  Le  iHMivuir  «if 
celle  pepainc  pr(\<que  insoltthle  on  pepsinoffnie  est  détruit  h  ^G*.  EMr 
peut  rester  quelque  temjjs  en  présence  d'une  solution  de  carbonate <if 
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sans  s'altérer  sensiblement. 


La  liqueur  claire  séparée  du  feinieiU  insfduble  préeédeni  grire  «i 
lillre  de  porcelaine,  conlieut  encore  deux  autres  ferinents  pepliqnr* 
Holuhîes^  que  j'ai  séfvarés  en  y  laissant  séjourner  d(vs  Hoches  de  wir 
jrrè^fe  préalablement  lavées  à  racidc  chlorliydriquc  h  I  pour  100  p«ï> 
bien  rincées  à  l'eau  couraule.  Cette  soie  s'empare  d'une  ptq>sinc  q» 
vient  adliérer  à  sa  surface  et  que  Tean  pure  ne  peut  jdns  enlever. 

CJ  M 1^ me  objection  tju'ain  m<Uiu)d<^5  ci-dessus.  Ou  im-siirc  ainsi  lu  iO|tiiiit«  d«  b 
tiûii,  iiiJiis  nm\  de  ta  pruli^ohst', 

(*)  Voir  note  inil>lii»<?  au  huit.  Soc.  chim.,  27  juin  !8Kf,  t.  XI.ÎI.  |j.  1  (f).  U  |^"  ' 
piii*lit^atinii  i\v  M.  Chain iM^rlni ni  sur  le*;  (illri':î  île  biMiiiil  v^i  du  4  mût  IKK*  \C.  rrW.  1  *•' 
iV.,  »,  XCIX.  lu  tii7), 

{^'l  A.  Uaulier,  C.  rendue,   Aaid.  se,  XCiV.  052  et  1102;  et  Itull,  Arad,  mM*^f^^ 

:M4ct  :ï5î. 
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iju'fjnoxirjiton  laissant  séjourner  ceii  floches  tie  soie  pepsinifères  dans  i!o 

Hp'ncide  clilo[liydri(|iit'  élt^ndu  de  200  voinnu's  trr'im.  Cet  acide  en  sépare 

un  ferment  qni  se  dissonl  dniis  l'rjn!.  f>  fcrmcttl  p^plonise pmi icHettioii ^ 

»maisj(tinafs  complèfement ,  la  fibriftc  de  bœtff\  *|Ne!  que  sctil  le  lenips 
de  eonlarl  et  In  ijiianlilé.  C'est  une  pepsnu' mi/wr/Jr/iVc' à  laquelle  j'ai 
donné  le  nom  de  propcpahiei^].  Lu  liquetn*  résiduelle  d*où  la  [h  i>p<»p- 
sine  a  élé  extraite  eontient  eneore  une  troisième  xyinase  que  la  now 
HlV^r/  plus  apte  à  enlever  à  la  liqueur  el  qui  jouit  du  pouvoir  dîgestenr 
complet.  C'est  \;\  jfepsinc  m^lahlr  complète,  la  firpsine  ordinaire  ipii  se 
trouve  dans  le  sue  ^^rjislrique  à  enté  de  deux  autri's  IVrJuenls.  (^1.  (imdier,) 
Lingley  a  remarqué  tpie  la  snhstanee  pepsiuo^ène  est  renfej'rnéf^  dans 
les  cellules  prineîp;des  ou  centrales  des  «^latoles  ^'asli'iijues  sous  fonnc 
de  grantdatioris  qui  dispajiiisseiit  en  [lartie  durant  la  sécrétion.  Ces 
^ranulaliods  r(''f)onderit  a  la  sttbul faire  zymofjètte  on  pepsinogène  nus 
déftens  de  laquelle  Schiiïsniqiosc  que  la  pepsine  prend  naissajice,  zyiuo- 
gène  que  nous  avions  déjà  reconnue  el  isolée,  dès  1KS2,  sous  le  nom  de 
pepsine  insoluble,  ainsi  qui!  je  viens  di*  le  ra|f[ieler. 

Un  autre  procédé  [tour  obtenir  cette  pepsine  insoluble  ou pepisinoff eue 
insiste  a  faire  digérer  *ii  heures  a  55"  tle  la  raclure  d'estoinae  de  pore 


vec  de  Facide  chiurlivdi 


réeL  Dans  ces  conditions  tout  se 


dissout,  à  Fuxeeption  de  quelques  é[iJtliéliu]ns,  de  la  pepsine  insoluble 
el  d'un  pi'u  iht  nncléine,  (hi  lave  et  traite  alors  par  de  l'acide  chlorhy- 
<h'i(pji'  à  I    |)nor  100  nodée  de  l  ptiur  lOtl  de  sel  marin  qui,  par  dig^'s- 

Éion  à   iU",  dissont  la  pej»sine  insululde  qu'on  peut   ensuite  précipiter 
iar  Takool  ('). 

Transformations  des  albuminoïdes  par  les  liqueurs 
peptiques.  —  Lorsqu'on  fait  a}i;ir,  vers  TiU  à  Kl",  la  pepsine  en 
litpienr  aciilc  sm'  nue  substance  albiniii ironie,  on  (discrve,  pourvu  (|ne 
Fàclion  ait  élé  siinisaminent  [ïroloof^ée^  nm*  dissobitinu  j>n'sque  totale 
d<'  rrl  albinninoïde.  Il  reste  un  résidu,  Ituijours  peu  alinndant,  inatta- 
quable au  sue  ^^astriqne,  eonstilué  par  une  sidistance  appartenant  au 
roupe  di's  rmeléiiies,  tTesl  la  dtjspepione  de  Meissner. 
La  sotolion  obtenue  fciiIVruH'  un  cert;iin  nombre  de  substances:  neu- 
tralisée [lar  la  snodc  «m  le  curbonale  de  s(Mi«b%  elle  donne  un  (vrécipitê 
lloconneu\.  Ce  préeipjb',  dit  de  neutralisation  {fiarapeptone  de  .Meissner)» 
est  essentiellement  constitué  par  une  aeidalbuininc  ou  syntoninc* 

L;i  liipreur,  débarrassée  de  ce  précipité,  légèrement  acidulée  par  l'acide 

»{*)  Vàvce  <}u'rllt'  «e  liontU!  ({Uc  île*  proj>r|»tonps  nii  alliunios*^'*. 
(*)  CJiîiiirii'liiii  .1  (iiilttir   f|»f>^  *j  Ion   tail   diciirr    (!<■   la   liKiiin-;  on   cscis  par  de   la  (Mîp^iiK^ 
d(li»rliyilt'M|it*'   «rftiiaain\  |jiii>   i|u  on    nimili'   df  I'imu  clilorliydritiuo  k  2;ltKKt'  4d  i[Ki'\}U  iWlTC 
liorcctsiiiCt  on  diUcul  de  la  (wii^iiie  grtuulcUâc  iiiHulnbk  im  |M;piiinagi-nû. 
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acétique  et  portt5e  h  robullitioii,  donne  un  coîigiiliLim.  Il  paraît  nrtw 
qy'iin  resie  de  la  siibslanco  alhumîiioîde  sur  laquelle  on  a  fait  airir  b 
pepsine  et  qui  n'a  pas  êlè  transformée (^). 

Lu  solution.  débîur;isséc  du  précipité  de  sjiilonine  et  du  cntgulutD 
fillnniiinoïde,  renfernie  une  série  de  substances  qu*on  peut  désignif 
sons  le  nom  commun  d\ilbumoses  ou  de  protéoses. 

Saturons  rettc.  liqueur  âv.  sulfate  d'auuuoniaque  h  rébullilioo,  a 
milieu  neutre,  puis  acide,  puis  alcalin;  séparons  par  le  fdtre  les  pTrci- 
pités  ainsi  obleniis»  il  restera  une  liijnenr  contenant  une  ou  plu*if«n 
substances  albuniinoïdes  non  précipitables  par  ce  réactif,  i»on  coaifvi- 
laides,  qu'on  dési<(ne  sous  le  nom  de  peptones. 

Dissolvons  le  précipilé  que  nous  a  fourni   le  sulfate   d  a[unii>f  i 
dans  leuu  lé*jféremcut  salée,  nous  obtiendrons  une  liqueur  de  k^-L 
nous  ])ourrons  séprer  par  des  procédés  convenablement  choisi*  df> 
précipités  i[ui  présentent  les  propriétés  des  substances  appelées  yti^ro- 
atbumoiie,  proto-all/umose  et  deittéro-aibumosc  (p.  137). 

Lorscpion  fait  af^ir  la  pepsine  acide  sur  une  snlïst-ance  albuniinoidr. 
on  constate  que  la  liijueur  rejiferme  d'abord  un  mélange  d'hétéro-albo- 
niose  et  de  proto-nlbumose;  ce  n'est  que  plus  lard  qu'appnraisseiil  f» 
quantité  sensible  la  deutéro-albumose  et  les  peptones,  ce  qifou  f\priiDf 
de  la  façon  suivante  :  Sous  Flnlluence  de  la  j»epsine  acide,  b  «uliM^oee 
album inoîde  (ou  racidalbuminolde  qui  en  résnile»  ^Tâce  à  l'acidr  ro 
présence)  donne  à  la  fois  une  proto-albuniose  et  une  hélérô-alliumrtsf: 
ces  deux  aibnmoses  sont  transformées  par  Tact  ion  prolonj^ée  de  b 
pepsine  acide  en  deutéro-albumose,  et  cette  dernière  en  peptnn.    '' 

Le  phénomène  de  la  peptonisalion  consiste,  on  Ta  vu,  dans  un  <i  ■ 
bleincnt  des  albuminoïdt-s  dont  felTet  est  de  simplifier  leurs  moitru^v 
Ce  de'doublement  est  corrélatif  d'une  hydratation,  comini'  l'ont  établi  b 
analyses  des  peptones  pures  toujoui's  plus  riches  en  hydrogène  cl  t-n 
oxygène  que  les  corps  albuminoïdes  d  où  elles  proviennent.  Des  alk- 
minoïdes  aux  pn^to-albumoses,  deutéro-albumoses  et  peptoocà  le  pokl* 
de  la  inolécuh;  va  sans  cesse  (*n  diminuant. 

Ce  qu'il  est  dillicile  d'expliquer,  c'est  comment  intervient  la  pfp' 
sine  dans  ces  dédoublements.  Pour  éclaircir  celte  réaction  nqi|>elrtii* 
que,  d'une  part,  Wurtz  a  démontré  qu'un  ferment  végétil  tout  à  ^it 
analogue  â  la  pepsine,  la  pdpaïne,  est  apte  à  se  fixer  sur  les  nocoii*iir 
fdirine    qu*on   laisse  quelques  instants    tremper    dans   ses    soliiliuo> 


(')  ArttuB  et  tluber  ont  cléiiiunlrL'  iiotaminpiit  que  la  (ibrînc  se  di«>«out  dam  1» 
de  SB  digRâtion  popliqut!  :  ainsi  »' explique  ]a  présence,  dans  tes  liqueurs  de  digctbiM 
de  ceUc  fibrine,  d'une  subslauce  tlbumiinoïdo  coagulsblc  ptr  tt  dimleur  [Arck.  if i  j>Af  ièénfi 
1893,  p.  447). 

(*)    i*our    le    dosage    dc^   peptones     formées,     voir    Hallopeau     (C»     rtud. 
U  CXV,  p,  356). 
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îuses,  de  telle  niçon  que  le  lavajîc  h  Teau  est  ensuite  incapalfle 
mlever  ce  ferment,  et  que  cette  ïihrino  impressionnée ^  comme  dit 
furtz,  paiTailemonl  lavcc  dans  un  courant  d'exiu  pure,  se  digère  ellc- 
miG  avec  h  plus  jurande  facilité  lorsqu'on  la  met  à  séjourner  dans  de 
m  acidulée  de  2  pour  iOOO  d'acide  chlorhydnque('(.  D'autre  part»  j'ai 
lit  voir  que  la  soie  naturelle,  la  soie  grège,  bien  lavée  d  abord  aux 
^^îdes  affaiblis  puis  à  Feau,  trempée  ensuite  dans  une  solution  de  pep- 
B^e  s'empare  d'une  partie  de  cette  matière  active  et  la  fisc  d'une  favon 
Hlle  que  F  eau  ne  saurait  plus  la  dissoudre.  Mais  le  ferment  ainsi  fixé 
^eut  lui  être  enlevé  par  digestion  de  Tédieveau  de  soie  dans  de  leau 
acidulée  d'acide    chlorhydrique  à  8    ou   iO   millièmes.   11    est   donc 

Krlaiii  que  les  syntonines,  premiers  albuminoïdes  dérivés  qui  se  for- 
ent  d*iibonl   par  Faction   de   Facide    chlorhydrique  très  faible    sur 

kâ  albuminoïdes  naturels,  s'unissent  à  la  pepsine  comme  dans  Fex- 
H|h*îence  de  Wurtz  et  dans  la  mienne.  Il  résulte  de  cette  union  une 
flfiolécule  très  complexe  (Falbuminoïde  et  la  pepsine  sont  déjà  très 
f.corapliqués  par  eux-mêmes)  et  par  conséquent  très  instable.  Or,  la 
Bllure  et  le  poids  moléculaire  de»  peplones  qui  procèdent  de  la  des- 

iruction  de  celte  molécule  pepsino-albuniinoïde  indiquent  r[ue  dans  la 

DCptonisation  Falbuminc  primitive  a  subi  à  la  fois  une  hydratation  et 
Bi  dédoublement  en  deux  ou  plusieurs  autres  molécules.  Il  faut  donc 

que  le  peptonale  chlorhydrosyntonique  d'abord  formé  s'hydrate  grâce 

Éla  masse  d'eau  ambiante;  que  Feau  chasse,  en  se  substituant  a  elle, 
pepsine  qui  revient  à  son  état  primitif,  et  que  de  cette  hydratation 
n»sulle  le  dédouldement  de  Fîilbuminokle,  a  peu  près  connue  il  advient 
jlans  le  dédoublement  de  Fauiidon,  en  présence  des  acides  étendus  et 
Wk  la  diastasc,  en  deux  hydrates  de  carbone  nouveaux,  plus  simples 
que  Famidon  lui-même,  La  pepsine  régénérée  continue  alors  à  réagir 
ir  de  nouvelles  quantités  de  syntonines  et  Faction  se  prolonge  ainsi 
it  qu'il  reste  des  albuminoïdes,  des  syntonines  ou  des  albumoses  h 
isformer. 

Digestion  des   divers  albuminoïdes.   —   Les  différentes 

ibstances  alhuminoides  naturelles  se  com[H>rlent  vis-à-vis  de  la  pepsine 
jide  comme  la  librine  et  Fovalbumine.  11  se  fait  des  protéoses  ayant 
îs  les  propriétés  générales  que  nous  avons  reconnues  aux  fibrine- 
Soses:  on  les  ilésigne  sous  un  nom  ]"appelant  leur  origine  :  globu- 
Hnoses ,  vilelloses^  myosinoses^  caséoses,  et  dans  chacun  de  ces 
groupes,  il  y  a  lieu  de  distinguer  les  termes  hétéro-^  proto-r  deutéro' 
et  les  pepiottCB  cûnq>!ètes  :  il  y  aura,  par  exemple,  les  hétevoglobidoset 
protoglobulose^  âeuiéroglobulose  et  globulinepeptone  ('). 


(»)  Compt.  rend..  Acad.  êC,  XCIII,  1104. 

j«)  Kikkm  et  Chiiicnden.  Zéittch.  f.  Dhlû^ie,  XXU,  p.  400;  et  XXV,  p. 
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On  sait  depuis  lonn^lcïrips  que  la  géloliiie  prnl  sa  |>ropricUû  de  g<*li 
à  froid  par  (i!<|[eslinti  nvec  le  suc  pnstriqiir  nalund  on  nrtilidi^l.  C&t 
yntï  vruit^  di^'pîiliou  avec  dédoublemout  cl  non   un  simple  chan« 
is(imrri(jn('('). 

En  iïiisant  agir  sur  de  b  gêlaline  puriliiV^  du  suc  ^nslrique.  oiiupr 
suint inn  rliloiiiydrif|ur  \]v  pnpsinp,   nn  (ditU'iil   nno  digestion  ^tr'^'inf 
coinplt-it»;  il  îw  rcsle  qu'une  |)t'titt'  qn;ni(ilr  de  substance  non  .ittaijiitr. 
Yaptnjluime  deKlug(*).  Lt  liqueur  provenant  de  lu  di|j^cslion  drlasirW 
lini!  ne  se  <^v\\i\v  pas  par  retVnidisscitH'nt.  Trailn*  pnr  le  :*Mlf:itc  d'unie 
niaqne  dissous  l\  saluralinn,  cik;  donne  un  :djondanl  pnk-ipil»' dr^'p 
toscs  et  il   reste  en    solution  une  petite  quantité  de  gélîitinr|M'pb<iii 
Le  préei|ïité  de  gélaloses  |Ktit  être  redissons  dans  Teau;  le  chic 
de  îîodiuui  à  sattuMtion  pn'^ei|tile  rie  eetle  nouvelle  solution  h  \i 
pélalosc;  il  reste  en  solution  la  deuléro-^'ékilose  qui  ne  se   pî 
qu'après  additîtm  tl'aeide  à  sa  solulion  suturée  de  chlorure  de  s<iflii]iiii')i 
On  iTa  p:is  Ironvé  le  teruin  qui,  par  ses  jii(:ilo«;ies   avec  les  hélér 
téoses  mêrilcrail  le  nom  dliéléro^a-liitose. 

De  Tuênie  l'élasline  est  dissoute  par  la  pepsine  ehlorhydrique  iHtr 
rorinêe  en  élnstoses.  11  y  a  lien  de  distin^aier  une  protoêlastoscel 
deutéi'oélasiosc(^). 


QUARANTE-QUATRIÈME    LEÇON 

DIGESTION  STOMACALE  [êlûtc],  —  CABÉASE.  —  DIGESTION    ÉTUDIAS  DAMS  L1 

CASÉASE 

Le  sue  paslrique  coagulant  le  lait,  on  supposa  d'abord  que  celle 
était  due  à  son  aeiditè. 

Les  extraits  et  macérations  de  cailletle  de  veau,  les  y^rc^wrei», 
on  les  appelle  d*ordinaîre,  possèdent  la  |»ropriélé»  a  une  leinjHTaliirtf» 
40^,  de  transformer  le  lait  en  une  masse  solide,  rappelajit  d'uncM 

meiiter;  idem  XXHÏ,  p.  402.  —  Chitlenthn  et  Painler:  Malys  Jahrttb,  f.  î*-  t>- 
1800.  )i.  17. 

[^\  Tiedemann  ^\  Gtnelin,  Ulondloly  V/felmuiiu,  Frerichif  tteUier,  de  Banf.  li^^ 
Taittrtfioff, 

i"*]  KiiJg  {Pflugera  Anhit..  \XXXVllli.  —  CliiUoiiik-ii  et  S«lley  [Journal  of  fkiinÊim' 
IHÏlt). 

(*j  ChUtnidtH  Q\  îiarl.  Zeilack.  fur  Hiùlmjk,  XXV,  j».  ati8. 
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fifililMiitt'  Ir  riittliil  sîiii^uiii.  Qhiiiiu^  t'('  <lt'i'nii'i%  el\p  ex|nilsc,  en  se 
rétrarlîint.  un  sérum  clair,  le  lactOKéntm. 

Liol»i^'  |h^n?inil  rpir  h  jktsihv  tniiisfoniM'  Ir  sucit  de  hiil  m  nriile 
lartiqnr  (|iii  prerijMtenjil  l;i  niséiiK'.  Ca^Hv  imlioii  t*s(  iiie\aeh\  Kn  **iïel: 

î**  Si  {j  lin  hiît  fraiï*,  noiitn^  ou  très  I<^gèremenl  alcalin,  on  njoufi*  un 
|i(Hi  d'une  lUîicénUiou  neulnilisée  de  esiilMte  de  veau,  ou  tïhserve  ii 
:Ur  iif  une  enatruLilifin  pnrf.iifr,  s;ins  que  h  réacUon  du  ]î(|uidc  se 
>oil  nindifirH*»  suit  |ieud:uit,  soit  irnmédialeiuent  îippès  la  coa<;v]lalion 
\Selmi}; 

^2°  Hauuu.u'slen,  préeipilant  le  lait  par  le  chlorure  de  sodiuui»  lavanl 
le  précipité  jiar  Teau  foiteiucnt  salée,  et  le  redissolvant  dans  l'eau,  a 
obtenu  des  solutions  de  caséine  absolument  délKirrassées  de  sucre  de 
lail  et  rapaldes  de  eoa*îu!er  par  l'action  de  suc  gastrique  neirlralisé,  ou 
par  les  macérations  neutres  de  caillelle  de  veau,  sans  que  la  réaction 
lie  la  lîrpieiir  ilevienne  acide; 

,T  Lr  rornposé  résnllaot  ilc  la  maiiulatioii  du  lait  dinëre  de  conqjosi- 
liiHi  chirnitjuç  et  dr  pro|u-iétés  soi  vaut  que  la  ena;fidalioii  a  été  produite 
(»ar  un  acidn  ou  bien  j>ar  la  (^aîlletle  ou  tes  testicules  de  veau  ;  la  4%iséint* 
précipilée  [lar  aeiditicalîon  rst  lloctMUieuse,  Cacileiut^nl  snluhle  dans  la 
soude  étendue  ou  dans  l'aeidi"  aeétique.  Le  précipité  déterminé  par  la 
railleltt'  est  plus  luassil',  moins  solulde  dans  la  soudi'  et  dans  l'acide  acé- 
liqu*v.  La  caséine  |>réei[Htée  par  les  acides  peut  être  débarrassée  par  un 
laiaf^e  sot^nieux  de  toute  trace  de  matière  minémle;  le  pnM-ipité  pro- 
iluil  par  la  raillet(e  conserve  toujours  des  rendn's  ilans  lesipielles  domi- 
nent la  chaux  et  Tacide  phosphorique.  (le  n'est  (dus  <le  la  caséine;  c'est 
nu  couq>osé  nouveau,  tf  casétun. 

La  coagulation  du  lait  par  la  caillette  de  veau  ou,  en  |i:énéral.  par  les 
(U*ésiu*es,  est  une  vasi^iftcftiiofi  et  non  une  [diM^ipilatiou. 

L'agrnt  aetti'  d*'s  |irésurcs  l'st  un  b'rnienl  sohdde,  car  la  chaleur 
lit*  lOir  délruil  leur  propriété  caséiliante,  et  l'on  [leut  obtenir,  en  fer- 
lant des  présures,  par  les  [U'oeédés  généraux  de  préparation  des  fer- 
no'ids  solufd<'s,  drs  jirpieius  douéi's  di'  la  pnqiriélé  caséiliante.  Le 
i<>rniriil  ap)e  h  caillrr  Ir  lait  i*si  la  rast^ftse  \Lfthfermcnf  des  Alle- 
inauils,  ïh'iiiiet  des  Aiïglais). 

Le  suc  gastrifpie,  le  coot(Mm  gastrique  et  les  marératifuis  ouevli^iits 
(h*  muqueuse,  gîistiifpie  eontieun<*nl  toujfuirs  de  la  caséase  chez  le  jeuio* 
niaînmirére  nom-ri  de  lail  ;  ils  en  eoutîemn'ul  égahunnd  chez  radnite. 
ujais  sonvi*nt  extrémeuienl  peu.  De  là  cette  rqdnion  généralement 
aduiisi*.  mais  inexacte,  que  la  caséase  existe  cheif,  le  jeune  mammiréie 
«•t  disjiarait  clieit  Tadultr. 

(Test  aux  macérations  de  muqueuses  gastriques  d'animaux  encore 
à  b  rnanielle  qu'on  a   d'ordinaire   recours  pour  obtenir  des  solutions 
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ItHiESTION  STOMACAIX 


i\o  r.isf'Msi'  oïl  fh's   l' viril  ils  |KHivaivl   ihmiier  ik*s  liqueur!^  aiséinanlc 
HïHiiinarstf'n  (')  dût  miieéror  priKliiiil  'ii  heiin.'s  la  iiiitfjiMni^e  d'ui 
rnillottp  t\v  v(\iu  dans  200    reiUiiiièlrcs  rubes   iVî^m   acîihilô*»  tPariii 
<hlnt1iy(lri«|m*  ;î  1  tm  2  pour  lOOO,  Il  sr(Kin'  la  lifjLH'iir  \Mr  iiltnîlioii 
la  nciitnilist*.  *hi  hion  il  pri'*(nir'*\  pai'  la  tiiiHlioflc  d<!  von  Wiltirh  jiuil^ 
ijui'-e  pour  la    prepartilîtin  4!(*s    i'xlr;i[(s  (H'|»liipM'S  fp.  519),   irn  exlr 
f;lycéri(nie  ilc  caillftlr  ilc  veau, 

Soxhiel  (*)  cpiiise  la  railk^ltt'  de  vraii  piTalahltMiinit  ile>«*êchêe»  (i 
rmiî  solulion  dv  fhloriirc  dr  sinlitiiii  à  Tt  pimi'  lOlK  m  [Ursorvaril  n 
L'ilrail  «le  la  piihvlat'tion  gj'àce  a  raLliiilinn  i!r  1  pour  100  daliiu»!  oii^ 
d*aridc  iMnaqiio. 


KiirïrirM^yrj-  ("  )   fait  inact'ror  iint'  caillertc  ih'  vcaji  dans  une  so! 


liili 


i>fi 


sa 


luiV'f'  «Faridc  salic'YliriiR*   ptnidaiii    hJ  à  'J  î-  hcnjes,   préripitr  jiar  un 
giand  excès  d'alcool  la  litjiiem*  fillréc et  rcdissi>ul  dans  ICni  le  prëcipilc. 

Par  ci»s  dilTcrcids  proct-ilcs  on  «jltùetd  drs  soliiûnns  l»nrlr?idi'  (•;isr 
i|ui  [)ossi'dcii(  à  la  Ibis   la   [nopiiclr  pcpfunisaiilf  H  (a   [iroprirlc 
fiante. 


Mi  r;is«'iist'  ri   la  \u 


I   I: 


[M'I 


isin»'  sont  hiulclois  deux  Ccjnicnts  dislimi'i:  il  H 


(lossildc  d'olitcnir,  en  |>arlanl  d'nne  inaccratiein  ^^aslrique,  unclic|m 
caphie  de  pcptfJiiiser  1rs  alfHiminoïdes  sans  casî'ifier   le  bit,   ou 
liqueur  rapahle  de  easéilî*'r  le  lait  snns  p«*ptonisér  les  alhnniînindc*. 
Ainsi  la  rïiaeéiation  de  eailleUe  de  veau  eimlenant  iî  pour  MHMJd'aci 
rMorltydrtqiie  (x^rd  toule action  easéiJlanle  si  on  la  mainlirnt 
à  W\  tout  en  nuisi^vant  la  ])ro|u'iêté  de  pi<|itiin[s4'i'  la  fîlirin* 


jiiais  eln*  re*idVt'iue  ( 


te  ]; 


I  pepsnii 


i8  heiif^ 

:  ell..  « 

le.  Invf»r 

>u  tk  i^r 
prouricli 

renlVnnc  iloiic  plus  de  easeas*' 

semenl  lorse(u\>n  a^ile  une  macérai  ion  de  cailletle  avec  un  [\ 
iMHialê  de  ni:iL(nësie  pn-eipitr,  on  eidève  à  la  litpjciir  toute 
pepti(]ye  sans  lui  faire  perdre  sa  projiriété  caséifianlt?  (*). 

Poni'  ohli'nii'  une  solution  de  ea>V*asr  dcliarrasst'e  (rinipmvltfs 
roinpli'Leurent  que  possible,  llatuniarsten  prépare  une  inaciTalion  chtor 
hydrifjue  (à  '.\  pour  1004)  d  arirjci  «te  raillellf*  de  veau,  neutralise  b 
liqueur  |iar  \v  eai'bonat**  de  ni;i^oiésir,  il  la  déku'rasse  <î«»  pepsine  vu 
ra«Titanl  avec  un  excès  de  carbonate  de  nia^mésie.  La  liqncm*  fdlrôiM'sl 
traitéi'  par  l'acétale  basitpie  rie  jilondi  el  rairuuoniaque  :  un  pnVipilr 
sv  Uyvmiv  enlrainaul  la  caséase.  Ce  ()réci[iité  i-sl,  siujuiis  à  laction  '1^ 
l'acide  sulTurique  très  dilué;  {nir  liltralion  le  sulfate  de  plondi  reste  Mir 
\v  filtre»  et  le  liquide  faililenient  suirurî(|ue  entraine  le  fi^niii'iil. 

Si   l'on    veut  olib^uii'  ce  ft^nuent    encon'    (dus    pur,   la    liqueur  tti 


[•)  Jahrenb,  f.  Th.  Cfi..   IH73,  ll«. 

(«)  Jnh,i'4b   f.  Th.  Ch.,   1K77.  |j.  IH:». 

(»)  Jahrt^b.   /.  TA,  Ch.,   IH75.  p.  'JUT, 

(•)  llammnislw»,  Jafnt^kb,  /".  Th.  CA  ,  1872,  p    118. 
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lie  stéarale  alcalin;  il  se  fi 
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atliIitioiiiitV  iïuni'  solution  nqtieiisc 
siilTiilp  ifiitrali  sohihlr,  ol  de  l'acide  sléariqiie  se  précijiile  en  entraîiiaiil 
hi  fiisrase.  Va\  a*îit;in(  ce  |)ive]]Hié  sléarï<|iie  avee  iiit  iiiéfaii^'e  dt\m  el 
♦I  éllier,  on  idUieiU  uni'  sitïiilinn  i^llirive  d'aeide  sleari4|iu',  el  une 
li(|iieur  aqueuse  easéifiaule, 

Ainsi  prejmrée  la  sninliitn  de  easéase  ne  tlitinie  jdus  les  iraelirnis  des 
suiistanees  alIjuniinimJes.  Elle  eoagnl»'  énepuiquentent  le  lait. 

Los  Sïjliifiuns  fie  easease  liien  neutres  et  très  aiiives  |»envent  ùIjc 
portées  à  70",  et  umnv  a  luie  teni|*éra1nri'  vnisiue  tle  HJO"  itemlanl  un 
tem|ts  irèseoud,  sans  perdre  complètenienl  Ir'urs  ]jru[ij'iêl«^^  raséifianti's. 
Si  ces  solulions  sont  aeidulèes  ii  ?*  pnur  1000  [nu-  de  l'acide  chlorhy- 
drii|ii<\  il  MiHit  de  les  ehaiilTrr  i|uel((ii('s  instants  A  ihV\  on  d*'  les  main- 
tenir i8  heures  à  W\  [xKir  leur  laire  perdre  e(im|jietejnent  leur  aciivilé. 

Les  aleidii^  caustiques  agissent  Irês  éiu»rj;iqyemenl  sur  k  caséasi*  : 
0/25  |H»ur  |IM(  lîe  soude  ennstîffue  snllisénl  a  rentlre  eoiiiplèlemejit 
iiiei-te  eu  21  lieujvs»  à  \W\  mie  solution  1res  énej'*jique  rie  caséase. 

Les  carlxinates  d'alealis  détruisent  égaleuienl  la  easéasi*,  mais  moin!4 
rapidement  à  é^^ale  alealinité,  que  les  alealis  eausti(|ues. 

Le  la  il  n'es(  pas  easi'ifi»'"  |>ar  la  easéase  à  basse  leuiprralniT  :  le  fermenl 
napt  pas  ainlessoits  di'  15  a  20".  î/aclion  estd'auhuil  [ilus  rapide  que 
la  lempératui'e  est  plus  rlevre  jusqu'au  voisiiiairr  tle  îtr.  Au  delà, 
r.^ction  de   la  caséase  diminue*  pour  eesser   lotalement   vers  00  à  \)h'\ 

L'aelieri  *le  ee  ferment  est  eonsidéraldenienl  îiu^nn<*iiioe  pnr  la  pré- 
sence de  quîuitités  meute  frès  laihles  d  arides  e(  do  sels  do  eltaiix 
lin  ayln*s  let  res  alcalines. 

Action  de  la  caséas6  sur  la  caséine.  —  Ilaunnarstm  i^é- 
|iarc  une  caséine  débaj-i^ssée  do  suiM'c  tle  hnt  ot  dr  sels  calcaires,  ivn 
prêcipilaut  lo  biil  [uir  l  arido  ;iri*liqur,  dissolvant  le  précipité  dans  uni' 
snlulion  l'iendiir  de  r;u"li*inate  d*'  ^oudi»,  reprécipitani  par  laeido,  v\v. 
Ln  «nlution  de  easéino  dans  le  earlionate  de  soude  est  ensuite  neutralisé<' 
pjir  Taeide  pliosphorique.  ïne  lolle  snlulien  ne  coa^^nle  pas  j>ai"  la 
caséase,  pa^  [dus  ipio  le  liquide  (illré  après  qii*on  ii  préripilé  la  caféine 
piir  racide  iieéliqiH'.  r/i*sl  qu'il  laut  à  la  caséase,  pour  qu'elle  puisse* 
vnnçfwhr  la  oaséint\  ([ue  le  pluf^fikite  île  oliauv  intorviotuie. 

Kn  ellet,  si  l'on  dissoirl  In  liiséiio'  evenqile  de  rlianx  non  plus  dan>  le 
carbonate  de  soufl<%  mais  d;ms  Teau  ilr  cliauv,  el  <i  Von  neutralise  par 
lacide  phosplioriqiu\  on  fdtlienl  une  sirlntion  dr  caséinr  c;iséifi;dde.  La 
rMa«:ulation  de  l;i  caséine,  ainsi  que  la  monlré  Ilauunarslen.  est  mie 
traiisformatiitu  chiiniqui'  [>rodui(e  [lar  le  fcrmeul  raséifiant  en  [iréseni'e 
des   sels  de  cliauv.  notaumieul  dn  phosphate  de  cliauv. 

Ihm^  cette  Iransfomialion  il  sç  forme  au  moin^  deu\  subslinices  alhu- 
iiiiiioïdes.  Tune  abondante  très  peu    snlnhle  est  le  casihim;   TaiitiH', 
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e  i-onsHlin'  la  nnbsfanre  alhuminoïdr  tin    iactotnh^nm, 


;ubsl4inro  allmmiimïtk  du  jiL'lit-liiit  ûe  coagulation. 


Si  11 


i  l'iisfaso  ne  iMinmi 


le  I; 


1  C!iséine  (jif  en  jvrrsoni'r  dei*  s*els  île  rhm 


I  lin       I 

1 


elle  nvu  h-insforme  ji.)s  iiioitis  la  easéino  en  ralïs<'nre  île  ces  s<'ls.  Un 
sait  que  la  solution  do  easeirie  normale  nVst  pas  préci(iittn'  par  de  petih-n 
ipmrUiléii  de  ehlonire  de  ralcinit).  Mais,  après  (piellr  a  snlii  Vnvtm 
lie  la  caséase,  elle  rlonne  un  [H'éii[iilé  [lar  addition  de  sel  calcitpic.  Li 
caséine  a  donc  clé  nuMlifiée  [tarraelioii  du  ferinenl  easéifinnl. 

Liindber;T  a  ritontré  queles  phosjiliales  de  liaryniii,  de  slronliiiiii  ♦•(il 
inaifiiésiniM  |teuveiil  l'eriijdacer  le  se!  de  ealeiiiiii  dans   la   rornialioadu 
caséuuK  les  produits  ohteiuis  ne  dilVèreiil  que  fort  jïen  les  un*  des 
très.  Au  lieu    des  [ihos]»liales,    on    peut   ruèrur   euiplover   l«*s   aeéla 
nitrates,  sulfates  et  chlorures  de  ces  métaux. 

Arllius  et  Pa*rès  ont  reju'is  léliule  des  transtbnnations  ehiiuique!^  de 
la  caséiuc  du  lait  sous  Taeliori  du  lerment  easéifiauL  Eu  Faisant  ai^ir  b 
e;iséas<'  sur  flu  hiit  décaleitié  [lar  Tadditiou  d'uue  quau(i!<'  eoiiven;iM*' 
d'oxalate,  de  lluoriHi*  ou  de  savons  d'alealis  (qui  préei[>itent  et  sépan^nt 
les  st'ls  i'alei(jiiesL  oj»  ne  détermine  (dus  la  ('oa;,ndatinu  dn  lait.  Cr  l:iit 
déealeifié  et  somuis  îi  la  laséase  u\mi  est  pus  moins  trauslortnr  :  a^mi 
lactinn  du  lermeut.  il  |iouvail  être  bouilli  sans  rpu'  sii  taséine  Tût  prii*i' 
(lilée;  il  donnr  niaititeuaut  un  très  aboudaut  rttrésépais  préi*ipîlé  lor- 
qiTou  le  fait  bouillir.  En  outre  Tadditiou  d^nie  jietitt^  quantité  d'un 
aiealiTKvlerreux  soluble  à  ce  lait  décalcifié,  ultérieurement  soumis  n  I' 
liiiu  du  feruieut  raséitiaut,  déteniuue  îmniédiïdeuicnt  la  fonualittu  d'un 
[irécipité,  tandis  que  le  lait  restait  |)arfaiteijteut  eteouqdètcuii'nl  liquidi* 
si  la  même  petite  quantité  de  sel  alealino-terreux  avait  été  ajoutée  avanl 
l'action  de  ce  même  [éiaueul. 

La  caséiiu^  est  déiloubléc   paj'  la    caséase   eu  druv    subslaïu'i.'s  :  m 
siihiitawt'  c(tséofi('ni\  préeipitable  dans  le  lait  à  rélrullitiou.  pm'i 
table  en  solution  dans  Peau  couqdèteuient  vers  40  a  ntT  par  \v< 
ali-aliuo4erreux   (ce  précipité   constitue  le  easéuuiK  et  %mv  suln^ilai 
unn  préci[nlablc  dans  le   lait  par  la  chaleur  d'ébullilii>u  :  e"es^t  In  *mi 
Mtanci*  albitminoïde  du  farfoséntmi  elle  jouit  des  [irupriélés  jïénérai 
des   albuuinses.   Le  dédtHddemenl  de  la  caséine  est   le  seul  résultat 
Tai'tii^n  de  la    caséase;    la  picci|itlalioti  du   l'aseuui   résulte   de  Taeli 
directe,  uiais  ultérieure,  des  sels  de  eluuix   sur  F  un  des  ternies  dr 
dédoubleujeid.  ba  caséase  n'est   donc  pas  mt  feruierd  (Hiagulanl.  c' 
nu   ferment  dédoublant. 

Nous  avons  montré  ipie  la  pepsine  dédouble  les  substances  aUmnii 
noïdes  en  hétéroprotéoses  et  jjrotoprotéoses  :  le  mode  d'action  tl< 
pepsine  el  celui  t\v  la  caséase  sont  donc  seuddahles;  mais  asee  la  can^»^ 
et  la  caséine  il  se  pioduit  un  épipbénoméne.  la  formalioii  d'un  ca*éum 
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int^olulile    rrsiittjinl   de   l'artion    îles   sels   riilei(|iies   sur   lu   sul»slânc*« 

i';iséo;îeiie. 

Procaséase-  —  Lorsqu'on  fiul  une  inaeériition  aqucuso  neutre 
lie  la  muqueuse  gastrique  d'un  ruîiuuiiif'ère  niliille.  on  olïlîciil  toujours 
une  liiiueur  iu;ieliv<*  sur  h'  hnl.  Mais  si  ;*i  <'rt(r  Mijin-ur  de  uiîicêrnlroii 
nu  iij(»uln  I  |tour  l(MHJ  d^icidt^  i  lihirhydi  îf|iie  ri  su  npi'ès  avoir  luissé 
ce  ui(''hinfi;c  à  W  |jendîin(  (juelLiue  tenqis.  uue  lieurti  |Kir  c\eui|>l(', 
on  le  neutralise  «^xarlt'ineul.  on  peut  obtenir  une  li(|ucur  Ctipalde  di* 
eiisêilier  le  lait.  <*u  ii  ditne,  par  1  aeiditieatinji  leiiiporaire  de  la  liqueur 
de  niaeéraliou,  délermiiié  une  Iranslonnalion  de  celle  liqueur  :  on  y  a 
fait  appanûire  la  propriété  easéifîaule.  Ou  lr:iduil  ce  fait  eu  disant  que 
la  uiaeératifin  aqueuse  coutieni  un  proternieiit.  Va  procanéast',  a[»te  dans 
des  conditions  conveuald«^s  à  se  Irausforiuer  en  reriîient  cimqdet. 


OIQESTtON    CORKPLÊTE    ÉTUDIÉE    DANS    L'ESTOMAC 


Nous  avons  étudié  jusqu'ici  le  sui^  j^astrique  el  son  action  iii  r/frtt 
sur  les  sulislanres  aliinenlaires.  Dans  l'estnuiai"  les  condilions  de  la 
dii^estion  ne  sont  pas  eutièreuH'ul  eoinjiaraldes.  La  eoiupositiou  du  sue 
gastrique  sécrété  varie  suivant  la  naliire  de  Latiuient  in;^érc  ;  elle  varît^ 
aussi  suivant  le  uiouient  i]v  la  digestion.  D'aulre  part,  les  |>roduils  de 
tnni*f*>ruiation  ([ui,  dans  1rs  expériences  in  vtfrn,  restent  en  préseiici" 
des  ruatièn-s  ;î  IranslVuitier  et  i-éagisseul  sur  ellrs.  sont  ahs(U"l»és  au 
cours  de  la  digestion  naturelle,  au  moins  partiellement» 

Dans  restomae.  la  lilu'ine  artériello  est  assez  rapidcinent  pe|>lonisée  : 
au  ImiuI  de  2  à  'f  heures,  elK*  s'est  dissoute  dans  le  sue  gas(riipte 
donuaiit  nu  liquide  opaleseent  eoutenant  des  protéoses  jet  un  peu  de 
fiueléine,  jtnFveuajit  des  nuclé«ï^;lnbulint's  de  la  lîlirinc).  I/alluiiiiine  erin' 
œ  peptnuise  dinirilenieut,  sans  préeipitnlion  préalalile  ;  ralLumine  euile 
se  gonlk\  ilevienl  transparente  sur  les  Lords,  et  se  dissout  dans  le  j^jwî 
l^aslriqu*'  4'u  se  [Jiqifouisanl  assez  leuli^ineul. 

La  clL'iir  umsculaire  s'hydrati*  et  devient  pultacée;  mais  eu  géuénl 
elte  nWt  i(ue  partielleiiLent  pe[tlunisêc  par  le  sue  stomacal  ([uî  atbique 
surtnul  le  tissu  cnnjductif'.  La  \  i;inde  erue  est  d'ailleurs  plus  rapide- 
ment «'t  fdus  eiuui»lél4iiient  transformée  ijue  la  cuite, 

L'osî*éine,  la  cai*tila^'éine,  la  iiujcine  sont  lentement  Inuisformées.     ^ 

La  caséine  du  lait  est  rhaiigée  en  4*aséuui^  r[ui  n'est  (pu*  fort  peu 
peplonisé  dans  restomac.  Ce  caséuni  n'y  séjourne  d'ordinaire  [)as  asseï 
lQnj;teiiq>s  pour  être  nolablemeiit  transformé  par  la  pepsine. 

Le*  inatière^s  épidermiques,  les  eoriies,  les  cheveux,  etr.  ;  les 
nucléines;   les  matières  crasses  ne  sont  pas  atteinte:». 
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lytimti's  dv  i';irlMiin*  sfïiït  peu   iiiim 


lilîi's  tliifts  leslimiâr  :  >i  laci- 


«mi; 


ilité  f^aslriquo  «\s(  dvs  Faible,  1m  srjlivf  jjciit  <;oirlijiiifr;i  îigirsiir  TarMid 
dès  que  TacklilL'  tlt-passe  1  à  2  millièiut's,  veUv  U'amïitviw\\um  i-slj 
arrôtér.  L'arldilr  4)11  siu:  ^astrifiiic  est  ^rfH'diiiairp  [nsiiOisanle  pour 
ininsfnrtiior  on  simvv  tlf  iinlablcs  <ni;i]ïlitrs  datiiitloii. 

La  tiigcsiion  est  nrcrlorée  par  la  prés^enci*  Ae  potitcs  qiinnlitc!^  de 
li(|uo(]rs  alf-noliqnrs  oti  iralirricnts  pcpto^ôuos  (doxhino,  mwvv  iU*  lîiil!, 
ainsi  que  par  le  si'(  inaciu  ([ui  Umà  à  rtMidn-  le  snv  ^aslrîi|ur  plus  ncitlc. 

ï/aleool,  les  éjiices,  le  poivre,   la  t'iiiuiellr,  IVmIs,  ia   uioulardc,  en 
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mes  ne  sr   |U'(iduts<*ul  j^ciiei'aieintMil    pas   dans  fts   esliuuaes  t|m 


1 


secrèlnnt  des  sui's  unrinaleuieiil    afiiles.   Klles   peuveni    se   tlêvelop|)ci' 

dans  qu<dijues  ras  où  les  senrlions  deviennent  neiities.  (ïn  \r»it  îippj 
nuire  al^u's,   sdit  la  fenuenlatiun  aleoLdi((ue,   suil   la  reiinenlalion  I 
litjue,  soil  la  hufyriqucs,  soit  racétique;  les  iiidigostiuus.  les  uiauvai 
di^eslions,  les    suiunnleuees  après    le    ro|>as,    les   veiiigos    en   soiii  h 
eojisiMpienco.  Kn  juèine  leiups  se  produisent  des  ^^az,  souvent  en  aW 
danee,  et  des  érticlatiouH  où  Ton  peut  trouver  de  Thydrogene  prol 
iNine  et  de  ['hydrft^rriie  lilue»  nièles  à  de  Laeide  earhonique,  a  ilè  Tn 
et  inêuie  ;')  de  Ltjxyj^ene,  eelui-ei  pniveuanl  di-  Lair  ilé-^lnii. 

Digestion  de  la  ceUulôBe.  ^  La  [Kiiise  rlrs  nuiiinatils,  et  pr 
liahb  nient  t\r  tiHis  les  lirrliiviu'es,  ennlieid  tnvruialeiuenl  el  en  ^T.^! 
nondice  des  fL-ruients  (i;^urês  ifunijlfthaiit'i\  (tiplococcits,  bactérict 
diverses  i-sp^resi  auxquels  hi  eellulo^e  doit  de  se  Iraiisfonner  plus 
juoins  li'ntejueul  1*11  d4*\lrineel  ^nri*'s,  l/(n»  suil  anjounrhui  «pie  le*  lu 
bi\ores  rii^fèreul  jusqu'à  70  pnur  jOU  de  la  eellulnse  de  leurs  aliment 
Les  au1ise[)liqiies,  (pii  euipeihenl  les  rennejilatimis  a  fennenls  n*:ijnH, 
einayent  eette  transIViruiiilion,  IVqïpeiner  a  i\\\  ri'stc  rlénionliv  que  li 
cellulose  dispannt  in  vitro,  Iransforniee  en  produits  divers  lorsqu'on  la 
plaee  dans  un  milieu  préalaldement  slériltsé.  rendu  lé^i'r'enieiil  nulrilif 
•j^ràce  à  1  pour  lOO  d'exliviil  de  viande  où  Ton  ejiseinenee  ensuite  i^i 
peu  des  iKictéries  de  la  panse  des  ruminants.  Si  le  milieu  est  neutj^^H 
50  pour  100  de  eellulose  disparaissent.  Après  i  semaines  la  liqueur 
devient  aride;  elle  ronttent  de  l'aeide  acétique  et  {\cs  aeides  hoiin>. 
logues  suj)érieurs,  ainsi  qu*une  petite  pr{»portion  d'un  corps  nldéli)- 
dîqire.  Durant  eette  expérience  il  se  4léi4a»^fe  régidièreinenl  un  nirlanj 
d'acide  carliojiiipie  et  de  méthane.  Si  le  milieu  est  au  contraire  alenl 
Je  gaz  des  marais  û*np|>araît  pas;  on  ne  recueille  qu'un  mélange  d' 
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ytjimv  vl  criiritlf  l'iirlïoiiique,  muts    la    liijiH'iir   tL'nlViHir  1rs  (iiemf'> 

\J.  [hi4  Inox  avilit  nuis  r(»|viiiicm  i\nv  l;i  (H|^r('^tioii  sloiiiaiNilc  orflînairi' 
vlnl  vu  paiiif  iJuo  à  l'oclioii  rli*s  hartôrïes  ilt-  IVstnmar.  Sans  vouloir 
iiior  leur  rCliracilr  chez  ({iielques  t's[v>c<'s  îinjiiiales^  (m  pajiiriilicîr  vhvi 
li's  runiiiianls,  j'ai  ilrimmln''  «ït-piiis  lounjlenips  f[iiL'  Iv  sut"  «raslriquis 
nu  les  .solutions  chJin"liyflrn[Kq)sû|»ji's,  filtJ'i's  sur  le  hisruil  tlv  [Mnrvhhw 
h'  |>lus  stTlT,  pt  inéuw  sur  la  Unie  i\v  |H(ie  i:iiilé  cl  vn  conrlitrs  épaisses, 
ilî^ercnt  laoïJeiuerit  In  L'iiair  luusfiitaire  un  In  filiriiie  à  Cabri  de  tout 
germe  figuré.  Le  sue  gasiriijue  est  irailleiirs  un  [jiiclt'rieiile  très  |»uis- 
siinl,  L'ojijuie  l'avait  remarqué  ilt^à  Spalauziiui,  llan'îs  e(  Toolli,  par 
leurs  expériences  de  culture  el  île  tlii^estiou  in  vifro*  sont  venus  con- 
Ifrriier  ces  eorir!nsions(*). 
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Lîi  ferinenlaliou  pepsirpie  ne  rlonne  jamais  de  j^niz;  mais,  smis  Tiii  " 
ttuence  (Fujje  aeitlilê  stomacale  insnnisajitc,  ou  [tiMulanI  la  JigestîfJii  fies 
hyilrales  »le  earl»tuie  eu  [Hvsenee  iFuii  snc  j^^astnijue  iuiparCait,  les  fer- 
ments (i^^urés  a[ipi>rtr's  |jar  les  aliiiH'uls»  on  pouvant  préexister  dans 
rrst(»ntae,  provocpu^nt  riuelquelois  {les  lenuenlatians  lactiques,  Ijntyriqueî» 
iHi  pnlridrs  qui  dtnun^nt  tien  a  di's  ilé^'a^tMiieiiIs  ^M/eu\, 

ï^ans  l 'estomac  d'animaux  diverscitieul  nourris,  ou  a  trniivi!  des  gai 
varûildes  avec  les  aliments.  Eli  voici  la  eouqmsitioii  pour  \i\{\  : 
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(»J  B«/;.  AW,  fAim..  XLII,  288. 

(*)  On  IH-'  «yrait  en  coiicluriï  quo  les.  niiivrobc-ï  qu'on  roiiconlivi  souvent  dam  l'e^fomaf 
n«  foat  fMS  pn>(irf!i  à  tligt-ror  cerliins  •limiMits.  C,  AMou»  {Compfr  rniff.  CVill,  ^îlOj  ■ 
Irourë  din«>  rcslMinac  liumain  à  jeun  soirc  t"*|t*^ci's  ili*  microbo^.  La  *arcina  ww/ritru/i,  le 
baeiliu*  pyfyr\fnneui^  le  &af/n-îum  f<if(4*  (erug^ntê^  le  fr.  tubiitit^  lo  i.  mycoideë^  le 
fr.  amytotnctei\  le  vibrio  rtt^gula,  et  irmiT  e>|>êr'o?4  nouvrlles  cooiproninl  un  cùccîi*  et  buîl 
badllos*  Ctia  niicrobcs  ré»Utont  quel«[t)<*  icrnpH  à  r^tcliuii  il' un  suc  gastrique  ■rlilieicl.  Trai»  de 


M«jLiTln>  "^TomiUilX. 


Il  eM  évifkfit  «|ue  o.*s  ^ai  <OQt  surtout  îles  pnMiuits  tle  la  fpnueiititki 
^tomarale  mierobiefiDe  des  aliments.  L'ou  sait  aajourdliui  «^  le  |P 
«le»  marais  prend  naissance  dans  le  dédoublement  de  la  cellulose  dés 
hydraUs  de  carïmne  par  les  ferment»  de  la  vase  des  eaux  cmapifSM 
courantes.  On  sait  aussi  que  lliydn^ène  et  Taeide  carbonique  résuhot 
de  la  fermentation  butyrique,  et  que  de  Fazote  se  dégage  même  dan»  la 
fermentations  putrides,  quoique  toujours  en  minime  proportioD.Sbisi 
est  remarquable  de  voir  des  quantités  énormes  de  ce  f^z  i^e  prodnc 
chez  le  chien  ou  l«*  porc  nourris  de  viaixle. 


QUARANTE-CIXOUIKME    LEÇON 

DIOESnOK  DUODÉHÂLE.  —  SUC  ET  DIGESTU»  PAKCRÉATlQirES. 

Partiellement  traiisfonnées  dans  restoiuac.  les  matières  aliinenbû^ 
s'écoulent  par  le  pylore  dans  le  duodénum  où  elles  continuent  à  «fcir 
des  modifications  diverses  sous  Tinfluence  du  suc  pancréatique  et  k 
la  bile.  Examinons  d'abord  dans  quel  état  se  trouvent  à  leur  sortie  éf 
r^stoniac  les  produits  de  la  digestion  gastrique. 

CHYME 

Le  chyme  est  le  produit  crémeux,  non  homogène  qui  sort  do  [^ 
niac  par  le  pylore  et  résulte  de  la  digestion  stomacale  imparfaite  èh 
alim(>nts.  11  est  toujours  légèrement  acide.  Il  contient,  à  Tétat  de  iiialiêrfi 
incomplètement  transformées  :  la  fibrine,  le  gluten,  Talbumine  mili 
ou  cni<;,  rosséine,  suhstances  presque  entièrement  dissoutes,  nuiiswn 
complètement  peplonisées;  le  caséum  à  l'étal  de  grumeaux  légers  semi 
liquéfiés;  la  viande  sous  forme  de  pul|)e;  les  cartilages,  membrane 
et  aponévroses  diverses,  le  fissu  élastique,  les  épilhéliums.  etc.. 
peine  altérés:  les  matières  grasses,  la  cellulose,  Tannidon  (surtout  s' 
n\'i  pas  été  cuit)  et  la  chlorophylle  tout  à  fait  intacts.  Les  |>eptones4|i 
ont  pu  se  former  dans  resloniac  ont  été  déjà  partiellement  résorbée 

C'est  sur  cet  ensemble  complexe  de  substances  que  vont  agir  le  >u 
pancréatique,  la  bile  et  les  produits  de  sécrétion  des  glandes  duodénale 

ces  espèces  peptonisaicnl  le  lait;  neuf  le  coagulaient  et  redissolvaicnt  ensuite  la  caséine;  i 
dissolvaient  en  partie  ou  en  totalité  l'albumine;  dix  attaquaient  ou  dissolvaient  compUtawi 
ja  fibrine;  huit  transformaient  le  lactose  en  acide  lactique;  six  donnaient  de  l'alcool  avec 
glucose  ;  huit  saccharifiaient  ou  fluidifiaient  plus  ou  moins  complèlemeot  rempota  d'imiiw 


suc  PANCnÉATIQlîK. 


ÎkIîI 


polir  itlileiiiï"  le  sut"  jmtu  rêiilif|»e,  on  prtilii|ue  iiiio  fistuir  cln  t'iuinl  i\t' 
V\ii>iin*î  siiivniU  un  des  |»nttT(!r.s  décrils  aux  Traiféë  de  phijsiologic. 
Au  tHint  rit'  tjm'h|ii<'s  jimrs  on  [U'iit  n^Mirillir,  si  ('(ipiTulinn  a  lii*'ii 
iiifirc)ie\  un  liquida  ]ïarfîiilt'inent  flair,  visijiicux  <'t  iihni,  inoiissîini  |Kif 
l*.i^nl;tlioii.  Sii  irartidn  est  ulrnline.ll  coa^nilc  vnrs  74"niniiTio  du  blanc 
d  a'iil'.  (Ml  iiiîissi'  l>latii  lir.  î/iilrnnl  vn  prrf  ijjîlr  dp  j^i'ns  fhicnjis  liLiiifs. 
Iwôsacidos  diliii's  donnt'iil  un  pivcipilt*  siiliiblr  dnnt*  un  excès  d'ncide. 
C!(*  $uv  i\st  diflirilf  à  coiisrrvrr  :  nu  bout  de  rpielqucs  hoiires  il  a  (^erdii 
8îi  vist'ositL'  cl  sa  Iransparem'e,  vi  fdUjuiriHM*  à  se  pnlréfier. 
,  ComposiltOH.  —  Le  suc  pancréalî<|ne  no  cfiidieni  en  a[iparenrf' 
îiijfynf"  sul)>tann'  ibiniiqne  cînaelérisliipn'  :  il  renfenue  une  fi»rle 
jtn>p(Hiit>n  ib*  principes  allunninolides  et  les  sels  alcidins  et  alnilino- 
tern-nsi,  chlorures  cl  j»li<is[ibatcs  qu'on  rencontre  dans  tnus  les  litjuides 
ri  lîssiis  iir^nmiqnes;  il  roiilienl  aussi  une  liés  Torle  [truporruin  de  eiu'bii- 
nnies  alcjilins.  Voici  i|ueb[ues  iinalyscs  de  ce  suc,  rapportées  à  1000  p.  : 
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Les  cendres  de  1000  p.  de  ce  suc  contiennenl  chez  le  chien  : 

Fistule  n!'Cfuii .       Fif^luli*  smrk'Min". 

Cai'bonale  (II"  s^pihlc *    *          0,S8  3,îi 

ChliMuri'  lie  smljuii» *    .    .          7,3*^  a,5o 

—        lit'  fMibssiiHii t»,in  "iî>^ 

Hui^pliïiU's  U'iriMix    . .          fv,5i  o,c»8 

Pl*(tv[tliate  il*'  soinît' »»  u.oi 

thuux  vl  m.igni'sit' ,         o,3i  o,tH 

(C.SfhmùtLi  Ih'iôffnW 

€1.  îîei'nard  îi  trouvé  [lour  le  suc  pancréatiipie  du  cbien  de  8r>  à  100 
mir  lOdO  de  résidu  sec.  Tiedeniiinn  et  rijnelin,^!  pour  HJOtMd<ml  7,th 
le  ni«iliùr4\s  minérales);  SkreliilKki  23  à  50  [uvur  1000.  Pour  le  suc  pan- 
créatique de  mouton,  Tirdciiiann   et  (»iue[in  onl  obtenu   36  k  52  de 
résidu  sec  pour  1000;  lleidenbain  admet  17,0  pour  lOOO  de  suc  chez 

lapin  et  11,3  à  30.0  pour  1000  ehesr.  le  mouton. 

tytènae  ou  Hc  rncidc  borique  &  5  |)our  100,  et  examine  le  pouToir  |K:ptoin»int  dea  3  tiqueuri: 
la  liqueur  C  digère,  c(  dipèrc  complètcmonl.  rilbumine. 
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Il  l'st  t'vidL'iil  4juf  CVS  «iuz  srnU  siirloiit  «Irs  |>r(Hliiils  ili-  ta  ff^niit^l 
stoniaeale  liiicrobiciinc  des  alinicnls.  L'on  sait  aiijoiuxj'luii  que  lo 
(k's  rimniis  ptciiil  njiissîince  il:nis  U*  ilcdoiilileriM^nt  de  la  iM-lluIrtsi:"  H 
hydiuhs  de  t'nrli<me  [uir  les  reniieids  de  lu  v;ise  îles  tviiix  eriiii|iieji 
eouranles^  On  sait  aussi  que  rhydrnj^^èiie  el  l'îit'ide  enrimnifpje  ivhuII 
de  la  fermeiïlalinii  Ijutyri*]»!!!,  vl  *]ue  de  l'a/ott*  .se  dej^ra^e  même  dans 
leniieidiJlions  putrides,  *]uoique  loujuurs  en  iHiriiiiie  jmîpoilùui.Mai* 
est  iTiiiiiiqiialde  de  voir  des  t|uaiililrs  rmuriies  de  eo  fTii/  se  (inKluu 
chez  le  chien  ou  le  porr  nourris  de  viaiictc. 


QrAHANTE-CÎNQUIKME    LEÇON 

DtaBSTiQK   DUODÉÎlALE.   —   SUC   ET   DlGESTtOlf   PANCnëATlQUES. 

Pailiellcmenl  transformées  datrs  res(omiic,  l«»s  matières  alinieritaii 
s'iH'onk'nl  |»ar  I»'  pylerc  flans  le  dnodtMiuni  où  elles  eontimient  n  sid»i 
des   modifications  diverses  sous  i'iidlut'nee  du  sue  panerêalique  cl 
la  bile.  Exauiinons  d^aliord  dans  quel  état  se  ti-ouvenl  h  leur  sortie 
l'estomac  les  produits  de  h  digestion  gastrique. 

C  H  Y  NI  C 

Le  rhyrue  esl  \v  produit  rrénieux*  non  li(uno*:éne  qui  sorl  île  IV*! 
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aliments,  H  est  toujours  légèrement  acide,  IJ  tontienl,  à  Téhit  d*'  luatiè 
incom|dètemeut  transCormées  :  la   liltrine.  If   glulen.  ralInHuinc  nii 
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conqdèlcmenl  peplonisées;  le  caséum  a  l'état  de  grumeaux  légers 
liquétiés;  h  viande  sous   ronne  de  [hiI[ic;   les  cartilagos,  memhrai 
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peine  altérés:   les  matières  gnisses,  la  cellulose,  Tamidon  (surtout  si 
n'a  pas  été  cuitj  et  la  chloro[)liy!Ie  loiil  à  fiiit  intacts.  Les  pcptonei 
ont  pu  se  former  dans  Testomac  ont  été  déjà  pailiellcmenî  resoi 

C'est  sm-  eel  ensemble  complexe  de  subsLnices  que  vont  agir  le  sur 
pancréatique,  la  Lite  et  les  produits  de  sécrétion  des  glandes  durKlén.il 


f!€S  espèces  peptonisaienl  le  liil;  neuf  le  ctiaf^ulait'.nl  H  roilis^^lvaieiil  rnsiiile  11 
dt^^olviieiit  en  pftrtic  nu  en   Lolatité  ralbumirifi;  (îri  «ttnijUiilent  uu  dissolvaient 
/a  fibrine:  Itiiit  lr*i)<.rurmau'nt  li>  I«lIi>«c  en  ai'idlc  tAi:tii|Uti;  six  doiiniicDl  de  Takool  ■?«  b 
^Iucu9e  :  liuil  UMsrhiriliiiient  ou  fluiililiaii'nt  pîm  «m  nnum  c(Hii|j1c(eni4tnt  î^mpoi»  d'i 
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i^s  solutions  saJiin's  cnraiiniiiîqiir  à  ces  soliitioa^  soil  runc,  soit 
lUtn*  ilrs  pi*o]jrit'(('S  ilti  innirn-as,  rxrliisiveinpnl  on  }ïriin'i|iulrnicnl. 
>s  auditions  (Ir  4'lilor'ure  «le  sodiiinu  de  L'Iilonih*  i\v  jMihtssr,  i\v  snihU' 

itui^'l»rsi(\*liss()tvcjit  c^ralenicn!  les  trois  fenneuts.  L'iodiirr  de  potas- 
llim.  l'iirsriîilr  de  pnt;tsse,  le  sulfite  rïe  [lotasse,  le  sel  de  Sei«.'iieUe. 
Lss^dvriil  p;irlifidiereiiirn(  le  feritieiit  ])n>|riilvfii]iit'.  Le  Ine^irhoiiîile  rie 
mde  additionné  d'nn  |>eu  de  eiirl^onate  de  ]i\  même  hase  dissont   le 

rienl  sn|ioni(i{mt  senL  ï/;irséniate  de  potiisse  additionné  d'intiinn- 
ui([iie  dissonl  le  fi-niienl  jiiiij'l«dyli([ue('K 

l)fistre(')  a  nioniré  <|u\rii  piint  (dHenir  soit  !e  lermeiit  iniiylolyliqne, 
Ai  h'  IViiiient  [irotéolyliqiie  pai*  maeération  du  paiieréas,  D'aiirès  ee 
iViUïl  le  lîiptidr  dejHVuiicre  rikiieériilinn,  de  iiiaeératiotmipide,  esl  très 
rtif  pour  liTinsloriner  l'amidon:  il  est  incapolde  de  dij^'érer  la  filirine;, 
nei'oiilîeut  (kis  de  ["enneul  protéolytifpio.  luverseineul  si  ïnn  perd  le> 
►reniieres  niïiirr;iti(ius  H  qu'on  reeueille  les  luaeémtions  tardives,  oh 
isout  11'  IVrjnent  prfjtéolyltque,  surtout  si  l'on  opère  a\ee  les  ehiens  on 

poi'i's  inauîtiés  depuis  i  a  Ti  jours. 
Quelques   auleius  ont  si^^nialé   dans  le   pancréas    la  présence   de   la 

•ase.  W,  ItoliertsC')  a  rruislaté  que  les  paneréos  de  porc,  de  bniur  de 

lonl^ui.  ddunetit  des  evtnnls  aqueux  capables  de  eoa^'uler  le  lait   en 

ûlieii  neutre  ou  lé-^êreiueut  alcalin.  Sydney  Edkius  (*)  a  vérilié  le  lail 

li  ne  peut  ^observer  qu'avec  des  macérations  extrêmement  faibles  de 

K*réas,  les  i^vtrails  1res  actifs  de  eeHe  j^larifle  lransr*intiâtil  la  caséine 

ml  qu'elle  ail  pu  è(re  r«A;i«:ufée  par  la  easéase  fie  l'ext l'ait. 

Amylopsine  ou  ferment  amylolyticiue.  —  Li*  suc  iiaucréa 

pic   a    la  jM'npriélé    tle   Iransformer    1res    rapideuieni     rauiidon    en 

Jtose  el  devlrines.  Si  Ton  ajoute  à  quelques  eentiniélres  cultes  d'ime 

[utitui  ireinpois  d'aïuidou,  uiaiuteiuie  à   iO\  nur  ^^uuttu  de  suc  pan- 

éaiiquo  recueilli  |>i]r  fa  fistule  du  canal  de  Wirsuu^  (les  macération.-* 

€'\li-a!ts  ♦;lyeériué>  de  la  *(lande  sitrit  moins  actifs),  on  e(U»slat<'  uni' 

iisturmaliou  presque  inslautauée  :  lasolulioit  d'enquus  d'amidon  iqm- 

'ente  devient  Irausjiar^iite,   ne  se  colore  pas  ou  se   colfU'c  en   l>run 

Ligeâtrr  par  Titale,  jéiliiil  la  lif[ucur  çn|iropntasstque,  etc. 

Nous  aviUis  dit  couiiucnl  llauilewski,  l'aseluiliu.  Dasire,  oltlieutienl, 

vu  [KU'tant  du  (Kincréas.  des  ljt[ueurs  possédant   uni*pieuient  le  pouvoir 

am\  loi  y  tique. 

Le    fi-riucut  auiyl(dytiqur  du    fiancréas  doit   être   cousidé'j'é  connue 

idciitiqne  ou  très  analogues  :'i  celui  de  la  salive  :  les  produits  de  ti-ans- 


PajchiUiïi.  Arrh.  f.  AitoL  mut  Pfnt^iflL,  IK7a  p.  ,T^'i. 

Arrh,  de  PHyxiokHftf.  \HiVA.  ^K  774. 
[p)  prtH*.  liotf.  Soi.,  '1\K  |i.  i:i7. 
h*:  Jvurtmt  of  PhyMwL.  Xïl,  \k  ÏWA. 
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formation  tic  rniiiitluii  (Kir  h  siilivc  H  [v  suc  |>îiiieivatit|iic  sont  le* 
iiièniRs.  Nous  avoii!*  étudié  les  produits  «le  liMnsfVinTintion  de  r.imidoii 
ditiis  lu  hourh*^  Musndus  et  vuu  Mcriiig  ont  montré  que  la  macération 
iH[iïeu5ii'  i\v  j)atiL'mi8,  vu  a«îissiiii1  sur  l'cm[inis  d'niuidon,  domie  m\v 
dcxirijîe,  du  uiallosc  H  un  peu  de  ^hn;osc(*). 

l/arlivité  amylolytiqin*  do  la  tjiacérjlion  |iiinrn*'alïf|ue  auj^miMile  a 
|*;irlir  do  (T  jusiprii  ?Ay\  eoijsi*i'VL'  une  valotn-  uuixirnum  «le  'MV  :i  ih\ 
puis  diiuiniio  jiisnuVi  iio^'-TO*^,  température  à  hiiiiiellr  elle  disptirait  (*)- 

l/élinlliliun  «tu  suc  on  des  niaeènitiiuis  ji;ineréîi(i(pies,  les  nrid*"* 
Hiinéniux,  :ijnutés  en  assez  tVirle  proportion,  Ir  subtimé,  r;ieidt'  sulfu- 
reux, les  alcalis,  ramuioniaf|ne,  ilêtniisent  rariiylopsine.  .Vu  coiitrnin\ 
tfs  st'ls  di*  stryt'hniur,  dv  morjdiino,  de  ciuclmuiiie,  ruiée,  l'éthcr. 
fcraçîile  cyan[iydri<|ui\  ia  liile,  Ir  suc  gaslrii[ue,  ne  dclriiisenl  ni  ne  dinii* 
mienl  son  pouvoir.  Le.s  acides  dilues  lliivorisenl  la  [U'<»priélé  :nij>[(»- 
ly(i(|ue  du  sne  panoiéa tique. 

l'ouroldenir  lUie  solnlion  aroyffdyli^|ue,  on  peut  préi  i[iiter  par  ralcnol 
foil  te  suc  pancréatique  ou  ses  extraits,  lavej-  le  piécîpité  à  Talcool. 
le  dessécher  dans  le  vide  sec,  puis  le  reprefidre  |>iU'  Tean. 
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Stéapsine  ou  ferment  saponifiant.   —  Le  8uc  pancrêaliqm' 

aj^it  sur  les  matières  crasses  lo-iitrcs,  pliysi*pieincnl  en    len  éuudsion- 
nant,  chimiipiemenl  vu  les  sa[mnilianl  \CÎ.  lirmard). 

Les  graisses  neutres  sur  lesquelles  on  a  fait  aj^ir  le  suc  pancit't 
tique  sont  les  Iriljulyrine,  Irioléiue»  tri[»almitiue,  Irisléarine.  cVsl- 
dîre  les  nialières  ^Tasses  des  aliuiruts. 

Le  tissu  du  pancréas,  le  suc  paneréatif|uc  el  les  extraits  fçlycériiiés  rk 
pancréas  (Vais  {roii  M'tffirh)  tm  di*  panri'éas  traité  par  l'alcool  \llufnn\ 
possèdent  la  pro|)rieté  de  déiloublei'  les  «jjraisses  iR'u(ri;s  en  ^Ivcéiine  ri 
acides  gras  aussi  lûi^n  que  tes  butyrines,  aeétines,  etc.  Nous  iivons  pré- 
cédemment indiqué  eommenl  l'aselmlin  a  celin!  du  tissu  i^jincré^itique 
le  fermenl  sapouiliaut  r|  ce  leiiuent  seul.  j 

On  peut  tnelire  en  évidence  cette  pro|U'iété  sa|Huiilianic  du  suc  pail*^| 
créatiqne  par  les  expériencos  suivantes.  ^i 

On  déliarrasse  de  fluiile  d Vdive  de  ses  acides  gras  en  ragiUilil  û  IlU*  i 
ou  35"  avec  une  solution  de  carlmuale  de  simdc  qui  sature  les  acid(!Sfl| 
libres,  puis  avec  de  fétliei'.  L'étliej-  évapoit-,  la  luatièn'  grasse  abj^ohh 
ment  neutre  est  mélangée  snil  av^'c  du  sm^  [KUH'ti'atîqiu'  frais»  soit  a\iH 
une  uiaeération  de  pancréas  tlaus  une  solution  étendue  de  earixtnate  de 
soude,  soi!  avet-  un  extrait  glyeérîque  tic  p;mt'réas  li'gérenienl  alciiliiiiM' 
^9   \\.  de  glycérine,   I    p.  de  sidulion  i\v  i*;if  tionate  àv  souijr  ;oi  tîll*  l'I 


(•}  ZeiUch.  f.  phyfiot.,  VJt..  Il,  p,   HM. 
(■)    W.  rtnlIFJtT?,  VfSH\  Hoij.  Sût,  l.  \\\IL 
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I  I»,  dt'  lissu  gliiiuliihiire).  Si  IVm  preml  soin  il'jijoiiter  à  ces  nit'lnnges 
I  un  |>eu  tl<*  teinluri*  *lo  tournesol  H  île  les  porler  à  WT-Mf,  on  voit  la 
coloralioii  UUhw  tlirnitiiier  in*ojrri'ssivnrnMit  t'(  |Kissor  finnlenioiil  jm 
rougi*.  FiJi  luiilior*"  ^^rasse  n  été  (If'dniiljlée  en  ^lyréririi'  et  ariiles  grjs, 
el  ces  ileroîeis  ont  siituré  rtilcali  île  la  tiqiienr  paiicréaliqiie,  puis  ont 
roiiiiimoiipiê  nu  lïH'liiiij^t*  leur  mictioji  aeiile. 

Ou  peut  inaiiifesler  irnue  ;iuliv  laeou  le  (lédouhlemeul  de  h  niiilière 
graîssc  neniro.  Ltî  inélaii'^e  de  graisse  ru'ïili  t*  et  de  sue,  ou  de  nineéi'ji- 
lion  paiinviiltquo,  après  avoir  été  niiuiiteiia  ipielipie  leiiijïs  à  UY\  est 
additionné  d'un  [»eu  de  carLioiiule  de  sonde  en  solnlioii  aijueuse  et  a^^ilé 
avec  de  Tétiier  :  il  dissout  les  graisse:*  neutres,  l.es  savfuis  tle  sonde  [jro- 
dnits  par  Taetion  du  earhonate  de  sonde  snr  les  ;ieides  *ïriis  piuvenjuit 
du  dêdouldetnent  des  i^raisses  restent  en  solution  dans  Teau.  Hn  |)eu( 
les  reconnaître  et  les  doser  en  précipitant  les  neides  gfas  par  acldilion  de 
tpielrjnes  iroultes  dnn  aeide  oiinéral  à  la  snlution  atpiense:  on  si'pare  ces 
aeides  en  agitant  cette  sidtition  aveede  Félln^r  et  évaiHHant  ee  dissolvant. 
Certains  auteurs  ont  piétendu  que  !i'  sue  j>juieréatique  et  le  pancréas 
ne  possèdent  pas  par  eux-mêmes,  indépendamment  des  niicro-orga- 
nisrnes  pour  lesquels  ils  sont  d'exeellenls  miltenx  de  culture,  la  pro- 
priété de  .sa[ï(Hntjer  les  maliért'S  *^rassrs.  Mais  Nmeki  a  montré  que  le 
dédoublement  des  glycérides  par  le  sue  pancréatique  se  fait  dans  des 
milieux  rontenant  5  pour  KtOO  de  [)hénoK  qu'il  est  par  conséquent 
indépendant  de  Taetivité  des  microbes  el  doit  liien  élre  rapporté  à  une 
1      action  diaslasitjui^  du  sue  [laneréaliqui*. 

^m  lîokay(*)a  établi  que,  sous  riniluence  du  femieut  saponiliant  du  pan- 
^Bcréas,  les  léeîllntn*s  soii(  dédoublées  en  acide  [diospl)oglveériqui\ 
^Bievrine  et  acides  gt^s. 

tje     feniient    sapouifiaut    peut     l'iicore     déditublrr    «lîvers    élbers, 

Neui-kiri  en  a  lait  la  démonstration  pour  la  iriljen/.ojeine,  dédoublée  m 

^■icide  benzoïque  et  glycérine,  et  pour  le  suceinate  de  [diényle  déconi- 

^^^posé  en   aridi'  sueciniqur  et  pliénid.  Les  salols  ^oot  aussi  dédoublés  m 

acide  salir\li(iue  et  phénnL  (G.    U'ilirnz.)  M.   fîrrlludid  avait  aulrcfois 

tuontré  qu'il  saponilie  les  étbers  acétiques  et  butyriques. 

Le  sue  pancréatique  a*;ilé  avec  de  l'imile  d<inne  uin*  éumision  [ht- 
nianenle.  (Juelques  auteyi*s  en  oui  cioielu  ipi'il  eonlient  un  (éj-miMil 
éinul§îr,  capable  dïnuulsionner  les  matières  grasses.  Il  n  en  est  rien. 
Mais  vu  agissant  sur  les  graisses  nculrcs  qu'elle  ebange  en  mi  midauge 
«le  glyeérine  et  diacides  gras  Or«  (i//7".se^,  h  sléapsiiie  favoiisf  indirt-e 
lement  rémulsionnement, 

Trypsine  ou  ferment  peptonisant.  —  On  a  dit  eomment 

f*}  AetUik.f,  phtfAÙ,(,  Ch.,  l,  |i.  ITm. 

(•)  Àrch.  f.  fxp.  l*aihot.  mut  i*h<trm  .  \,  [».  M\'. 
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Ihmilrwski  iil  Piisffïiïhii  |HTpar;iie.nt,  en  |iîii1anl  fin  pancréas,  des  liqueurs 
oonleniiiil  le  feriuont  peptnnisîiiit  h  rexcliistoii  des  aulri's  fermenU  ilp 
roïle  trliiudo-  Os  proi-YMlrs  lu'  sont  |kis  grnéralenifnl  t^niployé>  poii^ 
la  [>rt^p;ir;iti<in  des  soliHions  ilc  Irypsinc. 

KidineC)  Imnv  le  |KinrrrLis  ïiitssitôl  enlevt'  à  rfinimal  vivant  avec 
hi  [iiïiidiT  di'  verre,  en  ]îivsf*nee  d'alcool  idtsojn  |').  Il   traile  celle  itiaitl 
pni-  IVau  refroidie  a  tf".  précipite  les  Inpieurs  aqueuses  par  Talcool  fii 
et  Tuaiiilient  le  préciftité  en  contael  prolungé  avec  Tnlc^Kd  anhydn?. 
reprenant  par  l'eau  le  |*réeipilé,  il  ohlicnl  des  liqueurs  proléolyticpies. 

Ainsi  préparée,  la  s(diition  de  try]*sine  contieiil  de  nouilireuscs  iTii|Mj-  i 
relés.  Pour  obtenir  d(*  meilleurs  résultats,  Kiiliue,  après  avoir  prépai^^| 
l'4'\lrail  ar[ucu\  d^'  |Knieréas,  r;idditionue  de  1  (lour  100  d'aeide  ar^^^H 
tirpu'  el  le  p*irle  à  W  i  il  ije  prodiiil  un  précifulé  t\r  nahire  albumi-^ 
uoide  iju'on  sépare.  Le  liipiide  est  alors  légérenienl  îilcalinisé  par 
rarbouate  de  sonde  :  un  nouveau  pit'ei(>ili\  essentiellement  com| 
de  sels  terrent»  se  l'oiiue.  On  (litre,  et  dialyse  la  lr*pieur  (}ui  se  de 
msse  encore  d*nne  partie  des  ini[uirelés,  ainsi  que  des  poploiies, 
cine  et  tyrosine,  qui  st*  sont  produites  durant  la  ninnifudatiruK  La  *<^lw-" 
tion  est  alors  précipitée  j)ar  l'alcool  el  le  |ïrécipité  est  tnainlenu  avei;, 
lui  en  contacl  prolongé.  Traité  par  Tean.  ce  précipité  donne  ui 
liqueur  [intfécdyliipie  rerderrnanl  jieu  d'inipuretés. 

Kùliiie(^)  indique  encore  le  procédé   suivant.  Le  pancréas  frais 
desséché  est  mis  à  macérer  pendant  quatre  heures  dans  une  solution 
(raciile  salicylifpu'  à    I   poui"  HltK>;  le  résidu   est  placé  [>endant    Itî 
dans  une  solulion  de  carbonate  de  soude  étendue  et  lliyniolisée,  L 
liqueurs  réunies  sont  additiorniées  de  thymol  et  de  carbonate  de  s*iiido 
de  façon  que  le  mélange  (^onlieiuic  O.T»  pom-  IllO  di'  thymol  el  O.r»  pour 
100  de  earbonale  de  soude.  On  maintient  le  tout  à  iO"  pondant  sîxjoin 
Un  al>ondant  dé[nVt    de  lyrosinc  se  produit;  la  liqueur  séfiarée  de 
dépiH  est  saturée  de  sull'ale  d^aitunornaquc  à  la  tcjupéralui'e  ordinaîi 
Le  précipité  tjui  se  tonne  est  lavé  avec  une  solution  sîituréc  t!e  sulfa 
d'aumioniaque,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  donnent  plus  lu 
action  albuminmde  du  biurel.  Il  suffît  de  meltre  une  parcelle  du  liltrc 
dans  une  solution  a  iL'i*)  pour  HtO  de  carl>onate  de  sonde  thyinoiiî 
pour  avoir  une  liqueur  possêdinit  tui  ptuuoij'  protéidytifjue  1res  actif (^ 

(*)   VerhandL  t(.  naturhifii.  metf.   Ver.  zu  Heidetberg.  N.  F.  1.3,  p.  lîfâ. 

(*)  Ce  traitomeiil  par  l'akoul  ûb^^otu  a  jMuir  obj^t  de  f»irc  a|ipiraïlr«  la   lry|i*iiie  il«n*] 
linu  rlu  |tiincrèa!i:   lo  (»aricrt!'As  ^ur  l'animal  vivar»t  tio  ciHilimit  pi^  <\v  Iryp^ims  iii«i< 
roumir  l(»r!iri{u'jl  l'hI  alMindoiiné  i  l'tir,.  ou  Irotlé  [vblv  l'tJcQol  ou  les  acides  diludb. 

{^)  t>ntrùL  f.  tl.  utetL  Win»,,  \%m.  n*  35. 

(*J  Voir  encore  Killini;  el  Cliitteiiilcm,  ZeiUck,  /*,  Biolog.,  \Wt,  |t.  4i3.  vm  «olrei 
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DigeMion  injpaiqm 

Ifc  panm%ili(]iio  imlurt'l,  le  suc  p;iiHr'éali«]ut'  dt'  ni.Tct'rnfion  cl 
les  sohilioii^  ilr  1ry|Tsim*  [irr|nim'&  pur  Fuii  des  procritrs  ci-ilessus,  ont 
\i\  prt>|>ri('^l«''  fl<'  iu'[ïlonisrr  li's  syhsUiiict's  iVlhuiiiJHoïdes.  ï.a  ])eptonisalioii 
trvpsitpji*  sf  iliiïrreni'ie  tïc  h\  prptni)is;ifion  pej>l](|iie  rn  re  fjirrllc 
si*;iccom|i!it  vn  ini!ii*u  ;ilc;ilin:  Jiuds  v\\\\  pt-iit  sr  (aire  au  hesoiii  en 
ttiitieii  iieiilre  *ni  iiiêriie  tren  légèrement  acide  ;  la  peplnnisatîori  pep- 
tïijUL'  tie  s\icri»iiipliL  <in  le  siit,  rpTeii  milieu  aride  {  I  à  |0  pnur  1000 
(l'acide  lu-inénd),  La  peploiiisalion  (rypdt|ue,  au  eootraire»  ne  peut  se 
produire  en  présence  d'une  pruporliou  d'acide  dépassanl  1  poin-  ItKKL 
^kiMi>  venons  en  ouiro  que  les  tnmsfru'niatiiHis  pe[ilif[ues  el  les  Inms- 
foriuatious  lry[isi(jues  ne  donnent  pas  les  mêmes  pioduiLs  ullintes  de 
Iransfurnialion. 

\à\  dissiilution  d'ime  matière  allaunininde  dans  ime  solution  de  Iryp- 
sine  e^l  d'autant  plus  ra[nde  que  la  température  se  lapproelie  plus  de 
40".  Au  delà,  l'action  n'uujrnicnle  [dus  avec  la  Icmpératm'e;  vers  tîO-7fl" 
les  s«»|y1ions  lrypsi<pies  perdent  leur  |)ropriétc  prtdécdylitpie.  Mais  le 
piineréirs  hten  desséehê  par  l  aleool  et  1  étlier,  ou  Ii*s  précipités  sèches 
à  froid  que  ilonue  Faleool  dans  les  solutions  trypsiijues,  peuvent  être 
|iinlés  a  \\W  sîms  fierdr<*  leurs  pro(H"iétés  [)roléolytiques, 

I^  lry|jsine  a^^il  bien  en  milieu  neutre;  elle  a^iï  (dus  éner^^queuieul 
vn  milieu  alcalin;  la  propfutiuu  d'alcali  la  plus  lavoràble  est  i]  à  i  jittur 
1000  de  cariKinale  de  soude;  on  |>eul  même  alcaliniser  [var  le  earhonalr 
lie  Nf>nde  jusrpi'à  lO  pour  1000.  Les  acides  unnéraux.  l'acide  chbirliy- 
diitpie»  par  exemple,  niéiiii»  en  très  petite  i|u;nitité  retardent  tiu  suspen- 
dent raclton  de  la  trypsine  :  d/après  Kiiline,  une  quatdité  d'acide  eldor- 
liyilriqne  égale  ou  su[)érteure  à  (>,.">  jïiiur  lOOO  eni|)éc!ï<*rait  toute  action 
%\v  vv  suc;  des  doses  inFérieirres^  étîales  par  exemple  à  0,1  pour  1000* 
retardent  d»yà  considérablement  Tact i vile  de  ce  lérment-  Si  cependant 
\.\  liqueur  contient  des  sulislaiices  albuminfudes  en  solution,  ces  pro- 
porlifHis  d'acide  cblnrliydrique  ont  sur  lui  une  action  inhibitoire  beau- 
ei»up  moins  marquée.  Les  acides  orjjfaniques  nuisent  moins  à  ractioii 
i\v  la  trypsine  que  les  acides  minéraux  :  en  [irésenee  de  0,1  f>our  \i)\\\\ 
d'aciile  aeV'tiipie  ou  d'acide  lactique,  elle  transforme  aussi  rapidemenl 
\e^  sid>stances  albuminoides  qu'en  niilien  neutre.  11  y  a  {dus  ;  une  solu- 
tion d'ovalbumtne  additionnée  d'un  peu  de  cblorure  de  sndiuui  et  de  | 
a  t2  poui'  ItMl  di'  bile  est  plus  rapidement  peptonisée  en  pjésence  de 
0/2  pour  1000  dacide  lactique  qu'on  milieu  neulnî  (').  Le  borax  et 
le  cyanure  de  jïotassium  scud>lent  Favoriser  Taclion  trypsi<|ue.  Les  sels 

>})  LiiiiliirrKOr,  MaltfM  Jahtr*b.  f.  Th.  Ch.,  1883,  |..  280. 
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rnrtiiiilioii  (le  l'niiiiiloii  |iîti'  la  salivi*  «•(  le  sue  pancmilique  sont  k* 
iiifiiH's.  N(Jii«  avons  iHudié  les  prcnînits  <ie  Iransfornialion  do  Inmidotii 
ibiis  1^1  iMnU'ht^  Must'iilus  cl  v<Mi  Mi'riu|,f  oui  iiiontrô  que  la  ma rc- ration 
,i(picii<i'  <li'  [ijiiiLTras,  vn  ïi*îiss;ij)(  ^ur  ri'in|i(tis  d'amidon,  domie  iim» 
di'\lriin\  «lu  uinllosi'  i»l  un  [teu  de  giucose('). 

l/nrlivit»*   !iruylnlyti«jiie  de  la    uiaceratiori    |iaHciêali(jur   aii^jniente  4 
|iatlii'  de  ()"jiisi|ua  ?AÏ\  conserve  une  valeur  maxiinuin  de  3(r  à  i^ 
puis  diiiiiiHie  jiisijuVi  t}5"-70'',  leiiiprahue  à  l;ti|ue!li'  elle  dis|uiraU 

I/ébullilinii   du   >ue    ou  des    uiarêmliniis  paucréaliiiiies,    les   aridi 
luinérauw  ajoulés  eu  at^sez  inj'le  iiroportion,  le  subliiné,   Taeide  sidft 
ri'ux,  li's  alealis,  l'aimnouiaque,  di^'lruiseiU  ramylopsine.  Au  n>ntraîi 
les  sels   de    slrvehniue,  de   uinjfiliine,   de    eiuelKMUiie,    riirêe,    IVlher^ 
J'aejde  eyauhydriqye,  la  Idle,  le  sue  {^aslriijui',  ne  dêtruiseiil  ni  ne  dimt 
uiienl    siui  puuvdir.  Les  aeïdes  dilués  lavorisenl  la   prirpriété   {umlii 
Uh([i]e  du  s»ir  j»anrréa(ît[ue. 

pour  (ïl»lenir  luie  s<duli<Hi  auiylnlylique.  on  peut  prfii[»iter  j»ar  l'alcool 
fort  le  sue  pauerêatique  ou  ses  extraits,  laver  le  prècipilé  â  ralc^iol' 
le  desséeher  tiaiis  le  vide  see,  puis  le  reprendre  pat^  l'eau. 

Stéapsine  ou  ferment  saponifiant.  —  Le  sue  [»ancrtaliqur 

:i^ît  >ur  L's  iualièi4's  crasses  ni'ulres,  pliysif(ueiuent  en    les  ênnilsidn- 
iuuil.  eliiiuinueruenl  en  les  siponifiaul  |(,7.   tirniard). 

Les  ^misses  ueuires  î^ur  lesquelles  tin  a  fait  agir  le  suc  jwnriv*» 
iifpje  siMil  les  Irihulyrine.  trioleine,  trifiaîniitine,  histéaritte,  eVsl4 
ilîre  les  uialiêres  |4;riisses  des  alinienls. 

Le  tissu  du  pancréas»  le  suc  pancréatique  el  les  exlruits  glycérines 
paiierêas  frais  {mu  Hiffich)  ou  d(*  pancréas  Imité  (jar  Falcool  {ïïiifner 
possèdent  ta  prnpjiélé  tle  dédoidder  L*s  «graisses  neulres  en  j^lvcériju*  ri 

Ole.  Nni 
du  tissu  |iiincrêatîqii4» 
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aeitles  gnis  aussi  liieti  que  les  luityrines,  acelines,  etc.  Nous  avons  pré^H 
eéd<-umienl  iudifpié  C(»nujienl  F*a>eluilïn  a  retiré  du  tissu  niincrêatimi^^ 
le  leruieiil  saponitiani  e(  ee  leruieut  seid, 

{)%{  peiil  mettre  en  évitlenee  i  cite  [iropriété  saponiliante  du  suc  |iâ»- 
néaliqne  par  les  expériences  suivantes. 

On  ileliai  lasse  de  riiuile  didîve  de  ses  ncide<ï  gras  en  l^iigitant  à  W 
ou  35"  avee  une  siviulion  ile  earlxituitc  de  soude  qui  saitire  les  acide:' 
lîhiTs,  |»uts  avec  tle  l'éllier.  LVther  évaf»oré.  la  matière  ^nissi*  nfisolte 
HU'iil  neulit>  est  mélangée  soit  avec  du  sue  pancréatique  frais»  s<iit  avrf 
une  macération  de  pancréas  dins  une  sidution  étendue  de  carlMuiate  (!#• 
îioude,  soit  avec  un  extrait  glycérique  de  paneivas  légènMuent  alcalini 
<*J    p.   de  iiKeériite,    I    p.   d*'   srduliou  de  f.irtiHO.Tle  df  >*md«'  :iii  2l 
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I  |i,  de  tissu  glandulniroj.  Si  l'on  |ircnd  soiti  d'ajoiiler  à  ces  môbngcs 
un  ppu  «If  tiùiiturr  tit*  toiiriMSol  <»!  (h*  1rs  porter  à  37^-iÛ*^,  on  voit  la 
loloraliiin  liloïH'  diriiimior  [ini^rressivriHenl  ei  passer  rnialeinetil  im 
rouge.  Lii  riiatièri'  i^rasse  a  vlv  flrduiddut'  en  glycériiïr  el  acides  gras, 
et  ces  derniei^  ont  saturé  l'alcali  de  la  liqueur  [»an€réalii|ue,  puis  ont 
eoininuiii^pié  au  irH'liin^a!  leur  re:ieliiui  aeîde. 

t  )n  peut  luaiiilester  d'une  auln^  IVieou  le  dédoubleujeut  de  la  matière 
grasse  neutre.  Le  inélan ^t  de  «^raissr  neutre  et  de  sue,  mi  de  inaeêra- 
li<»n  pan<  r(';iti<|ue,  après  aviur  été  iiiainleiiu  <|iiel([ne  temps  à  'Hj'\  est 
additionné  d'un  peu  de  earhonate  de  soude  eu  sulutirin  ai|ueuse  et  agité 
avec  de  l'êlher  :  il  dissout  les  graisses  neutres.  Les  savons  de  soude  prn- 
ilnil>;  par  LaiMiou  du  carbonate  de  sonde  sur  les  jieirKvs  gras  provenant 
du  ilédouhleinent  des  graisses  l'estent  ru  solution  dans  l'eau.  Ou  peut 
les  reconnailrc  et  les  diiser  en  précipitant  les  acides  gras  jtar  addilion  de 
ipn'lépies  gouttes  d'un  acide  unnéralà  la  solution  aqueuse;  ou  sépare  ci*s 
îicides  en  agitant  ciltc  solution  avec  de  l'élher'  et  évafioraul  ce  diss(dvant, 

Certîiins  auteurs  luit  ptétendu  <pje  le  sue  paucréali(juc  et  le  [jancréas 
ne  possèdent  pas  par  eux-mêmes,  indépendamment  des  micro-orga- 
nismes pour  lesquels  ils  sont  d'excellents  milieux  de  culture,  la  pro- 
priété de  saponifie]-  les  matièies  grasses.  Mais  Nencki  a  luontré  que  le 
dédouhlenient  des  glycérides  par  le  sue  pancréatique  se  fait  dans  des 
milieux  contenant  5  l)oui'  UKIO  de  phénol»  qu'il  est  [jar  conséquent 
indépendant  de  Tactivité  des  uiicmltes  cl  doit  liien  être  lapporlé  à  une 
action  diastasique  du  suc  pancréatique. 

Bolvay(*)a  étaldi  <pie.  sous  riidtiientc  du  ferment  saponiliant  du  pan- 
créas, les  lécilhines  sont  dédouldées  en  acide  plii*splioglycériquc, 
nevrine  el  acides  gras. 

Le  renui'nt  saponitiiOil  peut  encore  détloutjlrr  divers  étiiers. 
Nencki <*)  en  a  lait  In  démonstration  [loiu'  la  Iriheriïojciuc,  détliFuliléc  cii 
acide  l>en7.oïque  et  glycériiK*.  et  [)oiir  le  suceinate  de  phényle  déeom- 
[xisé  en  aeidr'  snccinifju*'  et  phénol.  Li-s  salols  sont  ;uissi  déduuldés  en 
acide  salieylitjue  et  pli(''noL  (6\    Witiniz.)  M.  lîrrllicliU  avait  autrefois 

ontré  qu'il  saponitie  les  étliers  acétiques  el  butyriques. 

Le  suc  pancréatique  agité  avec  de  Fluiile  doiuo^  uih^  émulsiou  per- 
manente. Quelques  autcui's  en  ont  c(Hiclu  qu'il  contient  un  leruient 
cmnisif,  capaLle  d'émulsionner  les  matières  grasses.  Il  n  en  est  rien. 
Mais  en  agissant  sur  les  graisses  ueuires  ([u'clle  clïange  eu  un  mélange 
de  glycérine  et  d'acides  gnis  très  divines^  la  stéapsine  favorise  indirec 
lement  ri'uudsionncnient» 


I 
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Trypsine  ou  ferment  peptonisant-   —   (ki  a  dit  comment 

(■)  Arch.  f.  *'Jjf<.  f'ntitoL  und  Vhtum  ,  \,  ji.  :Mi7. 
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libLenu  ces  pcplones  sôparéps  des  difrért'iilcs  substniuce^  qui  l^> 

pngnent;  dis8olvi)i»s-le8  dans  l'eau  et  souinellons-les  h  l'action  Je 
trypsim.'  ù  unv  teiiipih'nliirp  ai}  40".  l/antijifjjlone  (Irypsiqiu'i  ne 
iuininc  Iraiisfontiiitinn  sons  l'iiillueiice  de  lu  trypsine;  l'auipho|! 
(pepsique)  mi  eonlrairo  esl  modifiée;  m\  voit  se  déposer  des  im&srï 
fiillines  de  tyrosine  iiii'danjtrée  de  leiu'inc-  Il  resle  en  sututiou 
litne  :  cVst.  de  l*iiiiljpeptoiie  el  mm  plus  de  raiiiplinjieplune, 
risidi"   de  relie  li(|ut!ur,  elle  n*esl  plus  transformée  par  le  suc 
lique. 

Kous  junivims  résumer  ces  notions  en  disant:  i"  la  pepsine  agit 
milieu  acide  :  l'acidité  la  plus  favorable  à  son  action  correspond  j3i 
3  pour   lOOfJ  d Vieille  riilorliydrique;  elle  n'agil  pas  en  milieu  mu 
ou  alcalin.  Le  produit  ultime   des  transfonualîons  peptique*  des 
stances  alhuininoides  est  ramphopeptone.  Dans  cette  digestion  il  w^ 
produit  pas  sensildement  de  substance  appartenant  au  groupe  de?; 
amîdés,  i/t  en  particulier  il  ne  se  fait  piis  de  lyrosiiie. 

2^  La  Irypsine  a*^it  en  milieu  alcalin,  îicntre  ou  très  faibleumil âcn 
elle  perd  tuule  activilé  en  jn-ésenee  de   l    pour  lOUO  d'acide 
drique.  Les  produits  ultimes  de   transformation   tryplique  sont  fl 
peptone  et  des  acides  amidés  |>i'incip;xux  tle  réconomie*  à  siivoirbl 
eine  et  la  ty  rosi  ne. 

La  trypsine  agît  sur  toutes  les  substances  albumînoïdes,  o>albuniJi 
îïéruiiialbuniine,  globulines,  caséines,  doimaut  ainsi  des  [>rolco5ri. 
[R^plones,  de  la  leucinc  el  de  la  tyrosine. 

La  gélatine  est  dissoute  par   le  sue  pancréatique  et  tran^'fortntf" 
l^rélatosès  et  en  |^clatine-|K*[>lone.  Neneki  a  obtenu,  en  faisant  agir <uri 
gélatine  une  macération  de  pancréas,  de  la  gélatine-peplone,  de  la 
cine,  4lu  f^lycocollc,  de  tVnnmoniaquet  mais  pas  de  tyrosine^'i. 

Le  tissu  conjonetif  n'est  allaqué  par  la  trypsine  qu'après  dvàt 
iTondé  par  les  acides.  L*élastine  du  tissu  élastique  est  traiisfonrw 
I  '  la  si  <  lises. 

En  résiuTié,  le  suc  pancréatique  agit  sur  presque  toutes  les  sul 
alimentaires;  il  transiorme  leî^  hydrates  de  carbone  en  matières  si 
if  érmdsioluic  et  dédouble  les  graisses  neutres  (pi'il  eliani;e  en 
i*lycériiic  el  acides  erras;  il  pejilonise   les  substances  albuniimi^ 
milieu  légèrement  atcalinisé  par  les   carbonates  alcalins  ou  inèiW 
milieux  neiitiTs. 


O)  {.a  «(lit  !Mï  cini(;c»it  ilnf^ri-îi  ce  qwe  nous  ûvons  dit  (p»  (J7  el  108)  de  b  i-«nUiuiJ«* 
gélatiiKv  lli'a|»rrs  KhIiiic.  I.i  ;L'i<ltiliiie  \nifr  iw  il«iniicrait  ni  glycm^itU',  ni  Iriini»»-  Il 
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riTtaiiirs  stiluliims  salines  cumiïKmîqiie  à  ces  soliitiims  snil  riiui».  soil 
r.iiitrr  des  pro|H*iêlt''s  tlii  imniTL-as,  cxi-liisivriTienl  an  [jriiirîpalenienl. 
Lrs  solntifui»  di:  rliInnuT  tic  siKlimii,  île  rliliiiriîc  i\v  |kM;iss4\  i\v  siilfiitr 
t\t:  nia^^n«'"si(%  ilissulvrijl  r^^^ilniiciil  los  trois  reriuoiits,  Liodiiri!  do  jinhis- 
siiniK  l'itrst-nilr  di-  j)nt;issi'.  le  sullîle  de  poliisse»  Ir  sel  ^h  SeijirieUe, 
ilisstdvcid  [cii'tirulièfntu'Ht  Ui  IVniiciit  jiroli'nhiiinir.  |j'  Idrarbonsilc  Av 
soude  «dditioiuir  (11111  prii  *U*  myUimniv  de  la  nièiiie  Uasv  dissoul  \v 
ferment  sa|K)niïiant  seid.  ï/arséiùate.  de  potasse  siddilionné  d'aiinno- 
niai|i]<'  dtssiml  le  fiMriiriit  ;MiiyIidy(i4|iH'r). 

Diisïre(*)  a  iiinntré  (]ir"un  peut  o|>(eiiîr  soil  le  l'eniienl  aniylolyttqne, 
soit  le  femient  protéolytique  par  iiiaeéralion  «lu  pancréas.  D'après  ce 
sîiViint  le  liquide  de  pri'iiiîi'i'e  nsaeéralion,  d<*  niEirrmlîon  nipide,  est  très 
aetir  [>onr  transt'urnier  rainidon:  il  est  i[u;qKdde  de  dii^êrer  la  librinev 
il  ne  nmlienl  pas  de  fennent  pniléoh  liqne.  Invei-senienl  si  Ton  pei'd  les 
preiiiirres  nuierrutions  et  qu'on  n'eiieille  les  nineéralions  tardives,  i^n 
<lissont  le  tVniieiil  prrtléotyliqne.  snrloiilsi  Ton  (Jpère  avee  les  eliicnsou 
les  pores  inaniliés  depuis  i  ;\  ft  jours. 

Quelques  aoleurs  ont  sij^nialé  dans  le  paneréas  la  presenee  de  l:i 
easêase.  \\ .  Kobeilsf'l  a  eoustalé  que  les  paneréas  de  ports  de  l*œid*,  de 
mouton,  tlonnenl  des  extraits  aqueux  eapaldes  île  iM>a*rulcr  le  lait  en 
milieu  neuhe  nu  !e;j:ereiuen(  alealiii.  Sydney  F,<lkins  (*|  a  vérilié  \v  tait 
ipii  n«*  [ïeiit  s'fdtserver  qn'aver  des  maeératioiis  exli'eineirieiit  laildes  de 
Itaneréas,  les  extraits  h'ès  aetifs  de  eette  ^dande  transIVirruant  la  caséine 
avant  qu*elle  ait  pu  être  eoa^qdée  par  la  caséase  de  Tex trait. 

Axnylopsine  ou  lertnent  amylolytique.  —  Le  suc  pancréa 
ln|ue  a  la  (iroprlétv  de  transtormer  tiès  rapidement  Tamidon  en 
iiiaftose  et  dextrincs.  Si  Ton  ajoute  a  quehpies  ei^ntiriiétres  etd»es  (Kone 
sidiition  d'enipoiâ  d'aniidoii,  itiainteniie  à  il  T.  oto'  •afoiitte  dt*  sue  pan- 
eréatitpu!  recueilli  par  la  lislule  tlu  canal  ile  Wirsuu^  (les  macérations 
ou  extraits  judycérinés  dr  la  «^lantle  sord,  moins  aetils),  on  constate  ujh* 
lnursfnrmatii»n  presque  instantanée  :  la  solution  d'eriittoisd  aniiilon  0[ia- 
li'seruli'  devient  traus[iarente,  ne  se  crdore  pas  uu  se  cidore  en  lirim 
rongeât rr  p;u'  Tiocle,  réduit  la  liqueur  cupropulassique,  etc. 

h  Nous  avons  dit  e(»iniuenl  Danilewski,  l*aselmtin.  Dastre,  obliemieiit, 
en  pîiiiant  du  pancréas,  des  lifjueiirs  tiossédant  imiqneuM^it  le  pouvoir 
iiniylolytiqur. 

I  Le  ferment  amylolytiqne  fin  panciéas  doit  être  considéré  comme 
îdentiftoi*  ou  Ires  analogues  à  celui  de  la  salive  :  tes  produits  de  trans- 


(«)  Arth.  dr  Phyittoltut,,'.  IKim,  p.  77$. 

i»J  pnM:,  Uotj,  Sot  ^  *il».  ^K  ITh. 

^*j  Juurnal  of  PhtjMtof,.  \\l,  p.   \ïï.\. 
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siipn'^  cl  iiiiusùeiix;  ^oa  odeur,  presque  nulle  Jorsquelle  esl  frnirb' 
jM'Ue  un  |>eu  le  uiusc.  Elle  ne  cnnlieut  pas  (relêiuenls  morphi)1o*:u|v 
En  séjouriKiril  dans  h  vésicule  du  liel  elle  sVpîussil  el  se  charge  it 
luueus  qui  la  ixmhI  tiliuite.  A})res  la  mort,   el  si  elle  reste  lonj 
dans  cette  vésicule,  elle  laisse  déposer  des  glotniles  graisseux,  île 
granuliitinos  de  pliosphale  euleique  et  des  lamelles  de  choient »';nn**, 

La  densiti'^  de  la  bile  himintne,  retirée  di'  h  vésicule  va  de  lO'iOii  l( 

Proprit}tes  chimtqttes,  — -  Ueeueil!ic  dans  la  vésicule  du  li^'l,  rV 
un  liquide  alcalin  ehex  les  herhivores;  très  légèremeul  acide  i-lwi 
carnivores.  A  Fair  elle  s'acidifie  et  donne  un  <lép6l  d  acides  gp* et i 
eholestérine;  |>lus  lard  elle  s'alcalinise,  se  pulréOe,  puis  dégagt 
ïa  IrimélhylnTuine  el  laisse  cristalliser  du  phosphate  auimoniM-iK 
sien.  Lorsqu'elle  n'a  pas  séjourné  dans  la  vésicule,  idle  se  di**<Mif 
peu  près  entièreiuenl  datis  Teau  ;  ces  solutions  incoagulahl»*?  |44r 
i'haleur,  sont  dînicilrs  à  lîltrer  et  uiousseut  }tar  at^ilatioii, 

Additionuée  d*eau  et  d'alcoid,  ou  d'acide  acéli«pn\  la  hile  dr  b  « 
cule  donne  uu  juvcipité  de  umcus  géuéralenjeut  ^oluuiirieiii  fil?  l'.tl 
à  0,25  pour  lOl)  de  hile  ehez  riiouiiue). 

Les  acides  HjiuéiTuix  y  luoduisenl  un  précipité  llneoniieuv 
acides  biliaires  (pii  étaient  unis  à  la  soude  trest  à  celte  sorte  *!<■  *j»< 
(6i7fl/e<K  de  soude)  que  la  Iule  duil  sa  jiropriété  de  mousser  cl  de 
graisser  les  élolVes. 

Légèreuieul  acidiliée  après  avoir  été  étendue  d'eau  el  déliarnis^ 
mucus,  la  bile  précipite  ralbuiuine,  la  f^élatiiïc,  les  protcoses(en 
les  alcaloïdes  et  beaucouj)  de  glueosides  qui  s'unissent  aux  acides  biUll 

(lomjtouttitni. —  La  Iule  contient  dru\  ;îriui|>esde  suhslaiwes 
lérisliques  :   les  srls  à  acûh's   billairefi  vi   les  matit^rett  eok 
hiiiairt's.   Elles  siuit  accompagnées  de    sels  minéraiiv    et  notai 
de  sels  de  b'r,  de  graisses,  de  sav(>ns,  de  lécillnro',  de  chcde^tiTiiif. 
on  n'y  Imuve  pas  de  subsUmces  albuiuinoïdes. 

1  OUU  parties  de  bile  humaine  contiennent  : 


E«u.           HHiAu  -ifo. 

AulfHlr*, 

Vl^xu 

lUmtlu  *er.           ^nir'ir> 

860,0         Mo," 

Frerivhë, 

977.4 

>a,6             Soivhtr* 

898,1            101,9 
908,7             «Jl.l 
8a8,t          I7ï,t| 

Cûrnjy-tirnanei. 
Id. 

871.0 

149,0                 ' 

83.3       n.y 

1 

1  000  parties  d 

V  bile  contiennent 

chez  les  animaux  :              1 

Eau. 

Hi^sitln. 

AMii»iir», 

Chioo  ,    , 
Vmv    .    .    .    . 

8i3,56 

888,00 

49»4« 
i8(>,44 
I 1 1 , 00 

Spifo. 
IhpiteSqfkr 
(iumîrlmk  rt  5>lrf^ 

800,40 

95.60 
iy9,8o 

MarMO». 

LA  Brr.E. 


On  !i  trouvé  ifuiis  la  liilr  ilr  riidiiiiiK^  poiii'   HHKt  |iiij-tirs  ^Ic  G.'SO  à 
lO.K  de  riiîilières  niiuLTules  a\anl  lu  cuiii[)osilîon  i^iiivaiite  : 


PO*F.   . 


Contlirs  (iiî.iJus, 


FrrriihM 

Joto/tSrM 

» 

3.5 

1 

i>,a8         ; 
5,5o         \ 
0,95 
i,3o 

1.8 

;  ... 

0,2 

«.4 
traces 

Init'cs 

fi, 5 

7«7 

8,4u 

ï'tut  ci   Ut't'ttttii 


7. '7 
0,10 

M 


7*0** 


Lrs   cendn^s  tk'    la    hilr    ivnftTincnl  de  peliles  qmnlilf's   de   fpr 
00  rentiii»('tn's  cuiit^s  de  bile  conlieiinciU  : 


H(l<   *\i'  rhoinmc 


F«-i% 

AlJt^•t^l'«i. 

o*\JO  i  ?»  u*'aio 

Vo««jjf. 

o,of>2 

Uojflfe-Setftct' 

tt,i)o3  ;(   u^oofi 

YmfKij. 

o,o«fiî   à  ij^fwt^S 

flnfipr-Seyler 

IJ^OO-al      ;i     UfOUqS 

lia   Sfjn\ 

tJ,UÛ(Mj4 

[ffinttr. 

t 


t^tlc  i\v  t'hii'n 


bi  hili»  iTiif'enne  des  gax  :    100  parties   de   In  If    en  conliemienl» 
iii&surés  à  ir  et  il  760  nini,  rie  mercure,  les  quanlilés  suivantes  : 


:ip*  tii.ii". 

llfj*  inlulMJIf. 

0. 

Al. 

Auteurs, 

i8-8.> 

H"^7 

o^'aG 

o*'5i 

PflHffrr. 

i3,88 

33,40 

)) 

» 

iiofftttjutfow 

aoj4û 

0.78 

» 

n 

ht. 

ao,rïO 

47  ♦  4" 

» 

»» 

Chmrte». 

16,71» 

1 26  ^  Su 

«> 

i> 

lu. 

r.hii'ii .    .    . 

MiXllnii     , 

Les  acides  de  la  Iule  y  existent  surtout  à  Vvix\\  de  sels  de  soude.  Ils 
sont  toxiques  :  iniroduits directement  et  en  lailde  quaiditê  dans  le  san^', 
ils  flélruisenl  les  <;loljules  rou<(es  ilont  la  matière  eoloranle  passe  dans 
les  ui'iiies;  n  duse  (dus  rievée  ils  snn(  véiirneux.  Utie  partie  de  ees acides 
reste  dans  Fiiitestïn  im  ik  sont  dédouldés;  luie  faible  proportion  esl 
résorhê^'  et  détruile  dans  \v  torrenl  circulainîre. 

lUU  parties  de  Itile  buinaine  eou tiennent  : 

Glvcoclinlatc  de  N1I,        Tniiixicliolalp  dp  'Sa.  Au(f'«t>. 


4,8ui 

1,50; 

Sacoto/f.                                                       j 

i.o3 

o,«7 

llitppr'Srtflrr. 

a .  10 

0.75 

Tn'fiimtwtiki. 

10, 58 

Frfn'cfin  (Moyeiuie  dr   2  aiialy***!. 

8 

♦  »a 

tJorup-Bctanez  fïtoyciuic  «le  iaualyMvi, 

2  DHiKSTKlN. 

Li  <iii;iMlitn  de  sels  biliiîires  trouvée  diins  10(1  t:uiU.  ciib,  île  liîlr  ii i-tê  ; 

i'.hicn  (vf'sic'uli') «    .    .  ''««jâi» 

—     (biU*  fniÎL"liejiieiil  S4*m'lét' .    .  3,4(k> 

?o\r  {Gnttttfhii-h  vXStn'ckcf),    .........  8,18o 

K.'int!:uriKi  {.SV/f/(/W'('rf/**r) ,    .  7^590 

ihv  {^iitxsttti) 14,960 

\^\t\ïoti  {Votjtt'nherger  ei  SchhgKbet'tfer], 8,460 

Li  eholoslériiie  el  les  poisses  l'ormenl  tlrt*(>à  30  pour  JlNl  du  résidu 
ïixe,  soit  'i,ri  à  i,5  pour  1  ()(Ht  de  bile  rn*iche.  Elles  sont  dissoulcs 
h  la  laveur  des  sels  ii  iicides  hi  lia  ires,  bi  chok'slêriïie  pjniil  luamjiior 
diiusla  Lile  des  poissons.  Dans  I  OiMlpaitirs  de  hitr  liiuitiiiiir  un  Irouu: 


Savons, 

8,10 


3.6 


5.^  3,5 


3.* 

5,1 


^,5 


I  0(ïO  parties  de  l>ile  de  rhien  domicnt  : 


IVilf  (lii  la  vêsiculi'. 


Bile  fniîrlji'iiiei[l  NAcitMéi 


Vivons. 

T ,  O  i 

1,10 


a8,  ïi 
0,83 
i,35 

a,3y 


Tn'fanowêki. 

Socolofl'. 

Frerkhê. 

lé. 

Trtf/tnotCitfiL 


LiTïihJMr*. 

9,3o 
t ,  18 

1,41 


Origine  des  matériaux  biliaires^  —  Les  mnïérinux  hiliairr^ 
dérivent  des  ulhuniiiioïdes  du  sanj^.  Les  acides  hîliaiies  paraissent 
provenir  des  alhuiuinoïdes  originaires  du  dédoulileriieiU  de  riiémoffli»- 
bini'.  Quant  aux  subslanccs  colorantes,  elles  vieunenl  de  riiéniatiue  ijni 
se'l'ui'nie  dansée  même  dédoublement.  On  avait  depuis  longtemps  reinai- 
qné  cpie  b*  poids  des  globules  roujj;es  bumides  sïvlêvt^  dans  le  5iingi|uî 
traverse  le  foie,   taiïdis  ijue   eeluî  du  fer  ilijninue.  ee  ipii  pannt  Ihhi 


déuionlrer  une   désassiinilaljou   de 


rhéuio}^do!une 


dans  eel  organe,  b 


qiianlité  de  bilirubine  augmente  d'ailleurs  dans  la  bile  lorsqu'on  injetli' 
<lans  le  sîu»j^  une  solulion  d'un  sel  biliaire  qui  détruit  b's  ^dobiilc' 
roUjtçes,  ou  lorsqu'on  a  recours  à  llnjeetion  iirti'aveiucuse  deau  pun*  qui 
produit  le  uièuic  résultat,  ou  l>ieii  en  (in  si  Ton  injecte  à  un  animal  \v 
sang  d'une  autre  es[»èee  dont,  riiéinogljddne  n'est  pas  assimilée  jiar  lui. 
l^a  cbolesteriue  qu'on  rcneontie  dans  le  tissu  nerveux  et  dan<  !••<  Jcv^ 
liules  rouges  el  bliuics  parait  [U'ovenîr  de  ces  trois  onginfs. 


^M^e^w^^^^^^^ 
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Passage  de  matériaux  étrangers  dans  la  bîlé.  —  LV\nu 

ijecUf  dans  les  vi^ïliies  fîiit  îip[)aiiuhM'  ilt!  riilbiirnïiR^  tJ^ijis  la  Jiite.  Los 
icres  do  uaiïiie  ou  (le  niisin  iiilmduils  dans  Jos  7ai.ssoaiix  «'ôlimiiieid 
aiî*s4i  iKirtrelloiucnt,  ot  pou  îiprôs,  par  cetlc  voie.  Il  n'en  ost  pns  ainsi 
It*  la  ([uinino,  de  t'iu'ide^  heiizi>ïque,  du  ralouioL  Los  môUiu.v  vénoueiix, 
»l(itiiiK  i  uivro,  arsonit",  ;uitiTnoino.  oto,,  Tioduro  do  potassiuiu,  l'ossoiu'i' 
le  léréhonlhiiie,  se  retroiivenl  dans  la  Idlet  souvonl  en  abondance. 


ACIDES    BILIAIRES 

Les  aoidoîi  do  la  Idlo  oxisloni  dans  l'ctlc  oxcitHion  à  rêtat  de  sels  ilo 

►•i«ir.  Ils  l'uniiont  donx  groufios  dislinols  :  les  acideii  gli/vocholiffur» 

les  acides    taurochotiqties.    Nous  verrons  iju'ils  dilTôreiU  légôi-e- 

lent  dauî?  ehacune  des  espèces  animales. 

Les  aeidos  glyooeholifyues  son!  des  corps  azulés,  niais  non  sidliirôs. 

'Uniis  à  une  ébullition  prolt)n*;oe,  en  prosenoo  d  hydrate  do  Laryle,  ils 

dédiriddeiil,  on  lî\anl  de  Tenu,  en  |fl5Tne4d!o  ol  acide  cholaliqiie  :  le 

glviocolle  est,  on  le  sait,  un  acide  amide.  Les  acides  eholaliqucs  ne  sanl 

|î>^Us  azolés. 

Les  acides  tauruoliôliques  s*mt  azolôs  cl  sulfurés.  *SoUiuis  à  uiio  ôlud- 
Miioii  |indon;iôo  en  présence  iriiydrate  de  Larylo,  ils  se  dodouldoiit,  ru 
Uvaiil  do  foau,  en  taurine  el  acide  oliolali([ue.  U\  taurino  osl  un  aoidr 
*^niidé  ol  sidfuré. 

Les  aeidos  glycoclioliques  ol  taurocKuliques  sont  dans  la  bile  eotu- 
linês  aux  alcalis  :  à  la  soudo  vhvi  la  |dup:ir(  di's  animaux,  à  la  potassi" 
l'hez  quelipios  jioissiyns  deaiior. 

La  l*ile  ne  eontienl  |nis  knijours  de  i  acide  glycoeholiquc  et  do  Lacido 
iauroebolique  :  dans  un  «^nand  noudjre  d'espèces  on  renrojdre  surlouL 
m  exolusivemonl.  los  sids  de  Tuu  do  ces  acides.  Les  biles  vlv  veau  ol  de 
►œul"  ronforruent  les  deux  sortes  de  sels  biliaires.  La  bilo  de  chien. 
raprès  Si  rocker  ol  d'a[irès  Ibqqie-Soylor^  no  çontîcnl  qu'un  laurncbi*- 
iile.  Dans  la  bilo  do  la  plupart  dos  luammifèios.  suivant  Benscli,  on 
ti-ïiuvc  du  tîuu'nclKdalo  de  soude,  avec  un  peu  de  ^lycocholate  (nototn- 
(nienl  clioz  les  lUdutnus).  Clu'x  los  [voissons,  siluie,  uiorue,  poreh«*. 
îslurgoou,  on  ronconiro  des  laurochfd;des  alc;dins  avec  des  tracos  i\v 
[lycochdkiles. 

Les  sols  biliaires  s(uil  solublos  dans  ro;ui  et  dans  l'aleord  el  inso- 
lubles dans  IV'lber  (pii  los  prôeipilo  Ai*  leur  scvluliou  alcocdique. 

l'onr  retirer  ces  sels  de  la  bile,  on  poul  procéder  do  la  façon  sui- 
vante :  Dans  inie  large  capsule  on  éva[>ore  au  bain-niarie  de  la  bile  Av 
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voau,  en  lïi'L'setice  d'une  ^q-nndo  qiuiiUili)  de  siihli-  Ijivo,  vi  l'on  pulviTi^ 
lineinenl  lo  ivî^idu.  Celk'  poudre  rsi  éj>ins('»'  |i;(i-  TalrMid  lM>uillaiU.  db 
solution,  diVoloréc  par  chidiilittn  sur  du  Jioir  animaL  e>l  jetée  ^urnii 
lillre.  Le  lillralnin  est  (^Viipoir  un  hniii-innrie;  le  résidu  *sl  ili!*^m* 
dans  une  |)etilr  qniintité  d'ide^nd  idisidn.  f/addjtion  d\'liiiM*  aiihjdn*  a 
celle  solulion  alenidique  provmjne  rii|i[»ariliini  d'ini  h-onhleou  iruii  jiri- 
iijnté  résineux  amorphe  :  ciiusejvêe  «pielipie  temps  sous  réther.  Qiih' 
masse  se  Iransformp  peu  a  pou  en  aigin'Iles  erislnllini**  soytmscs  r t  lifil- 
lanles  ipii  eoiisli  tuent  la  hlic  fît  le  rriiitnllhL'f^  on  biie  t!r  PhiKum'i 


ACIDE    GLYCOCHOLt^UC    :    C^'H**AsO^ 


Col  aeide  cri  s  lai 
A  la  lcni[)ératui'e 


ise  en  fitus  aiguilles  et  en  prismes  inrnliirei»|lif:.  î'ii. 
ordinaire  il  se  flissoni  dans  ,'1U0  p.  d'enu  el,  di»* 
120  parties  à  100**.  La  solulirm  «ijuniv 
^^^  Ç\  saturée  à  cliand  dépose  l'aride  par  rvîm- 

^^S^^     \   \        dîsseruent   sous    foniu*    erisLilline.  Il  •>l 
^^^H^  \  \      aliondauiirtcnt  soiuhle  dans  rakcMil  ftirt  : 
^^  ^^^Sr     ^^^      Vv;\\i  le  préripite    [tarttelii'inenl   do  rrtl^ 
lii|ueu["  en  lloeons  qui  se  IransfonneDt  ru 
masses  crisLallincs,  Il  se  dtssuut  tm  ]md 
dans  Téther  fpii  le  précipite  aussi  (îo  « 
solution  alooolique. 
I/aeide  ylyeoelioliipie  est  dextrogyro  :  sa  solution  dans  raleoolp»>- 
séde  un  pouvoir  roUitoiro  [x)j  =  -H2y", 

Soumis  a  Téhidlilion  en  présence  d'une  lessivr  alcaline,  d^hylntf 
de  baryte  ou  d'acides  clilorliydriijuc  ou  suH'urique  éten<ius,  IViilf 
glyeoeholique  se  dédouble,  en  fixant  une  molécule  d'eau,  en  ghjCùCi.tOf 
e l  a c hte  clto la liquei 


Fijt.  72.  —  AchIi"  i:l;r(HliMli»]u< 


L'action  proloiifîée  des  acides  minéraux,  en  déshvtlratant  à  ^oii  lo«r 
l'acide  ebolalique,  t'ait  ap(iin'ail]e  une  nouvelle  snlistance,  la  r/yxiy«V 
t?*lP%>\  matière  nniorplie  qui  peut  être  transloruiée  en  acide  clnJa* 
litpie  ])ar  livdratalion  et  qu/oii  retrouve  dans  les  oxcréiuonts. 

L'acide  sidluiique  eoneenlré  dissout  laeide  ^dycoclioliqm*.  Si  l«w 
vient  à  chauirer,  la  solution  se  Irouble,  et  il  se  précipite,  hoiiî*  f<»rtii< 

(«)  On  doïl  â  roUtfnkurer  une  réaction  |>enncllont  de  n»cuiinaîlrc  ce»  acide»  biliairr».  ■J"' 
s*ils  ii>w«*(:<."nt  ijti'eri   solulion    trè*    élemluc*    comnnt'   ilnri*   les    urin<îf  de* 
l'indiquera  «  prujto?  ilii  la  rorlierdu'  et  Jf  )a«al\>c  An  lu  bile  iji.  50T- 


ftifaiHMIri 
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LÎe  guiiltt'îfltt's  ol<*aginoiises  qui  sn  rtinerèleiit  eiisiiiU*.  un  iinhydrido  de 

*iUM(Ji'  *4lyntL'hnHi|ij("   :  Wicitfc  rfioîonitfUi^  C*^11*'A/tr". 

Liirii!**  jtrlvruLlioliqiu'  st'  diî^sout  fariloiiirnt  (bas  les  soliilioiis  d'alcalis 

ci  t\v  vnrhnnuivs  alcalins.  Les  *i;ty('ochf>htf's  d'afnilis  sont  solubles*  dans 

l'cîiu.  <ohildps  dans  Tulmt)!,  insoluldrs  dujts  rrlhtT.  lis  sr  dr[)osent  pur 

:on€rn(rali(»(i   de   Ipïms  solutions  iilcooli(ni('s  m  lins  prismos  ;i  (jiuitrc 

L*s.  L'éllirr  précipite  ces  solutions  en  miissi-s  ;nnorplii^s  qui  rristîdli- 

*i\\  nhviivuvvnwni.  Les  solutions  ncpiciises  des  {^dycocliohites  alcalins 

le  son!  pjis   précipili^es  par  les  stds  alcalino-lerroux  ;  elles  le  mni  par 

roioiale  d'ari^cnlt  les  sels  cuivriques,  les  sels  lerreu\.  L'ac«yiale  iieulre 

de  plonih  [irét'i|dle  idtoiidainincnl,  mais  non  ttthdcun'nt,  les  ^Ivcoehn- 

lales.  Il  se  lait  une  masse  amorphe*  srduble  dans  l'aleool  chaud,  se  dv\Ht- 

inl  parliellcniêul.  par  rerroidisseuieut  de  la  solnlioti  alcoolique,  partie 

en  pondiTs  partir  vu  llocons. 

Coiïuoe  Taeidc  glycoeholiquc,  les  glycocholates  possèdent  un  pouvoir 
»latoire  dexlroj^yrc.  Pour  le  glycocliolatc  de  soude,   ce  pouvoir  rola- 
Ifdre  est  ûv  [a|j=:  + tiri",/. 

Le  glycocljolali^  de  soude,  qui  li'existe  [vas  dans  la  hile  des  carnivores, 
isi  abondant  dans  la  bile  de  veau.  C'est  donc  en  partant  de  celle  der- 
nière, où  il  se  IrouYc  (Tailleurs  uiéliingé  au  taurorholale  i\r  sonde 
ipron  préparc  1  acide  g!ycoclioli(|ue*  Les  principales  uiétliodcs  i>ont  les 
iuivanles  : 

J**  C^n  fail  la  bile  eristalHsée  de  Flaltncr  |p.  Uhi);  ou  dissout  ces  cris» 
inx  dans  Teau,  cl  on  ajoute  à  cette  solution  de  l'acide  sulfnrique 
!lcndu  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  un  trouble  persistini;  il  se  réduit, 
m  boul  de  (|uclqnes  heures,  en  groupes  d'aiguilles  et  goulleleltcs  hui- 
i*US€.'s.  On  jette  sur  le  filtre:  on  lave  à  l'eau  froide,  et  lorsipie  la  niasse 
îsl  devenue  blanclie.  tvn  la  dissout  dans  l'eau  chaude  :  par  nd'roidisse- 
lent,  on  obtient  de  liellcs  ai^aitlles  d'acide  gtycocholique  [Strvrker). 
t2°  ^h^  peut  précipiter  la  bile  de  veau  fraîche  par  une  solulion  d'acc- 
[lale  de  plomb,  laver  le  prccijiité  à  Feaii  et  le  dissoudre  dans  TalcooL 
ins  la  solution  alcoolique  on  fait  jKisser  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
»1  l'on  jette  sur  le  (iltrc  pour  sép^u'cr  le  suirure  de  [ïloiub;  le  filtratuui 
dcooli([n<*  esl  addiliomu'  d'eau  jusqu'à  foriualion  (Ttui  trouble  pcrsis- 
it.  Ce  trouble  se  résout  eu  un  prérijûté  qui  lui-mèiue  se  Iranslbriue 
aiguilles  cristallines  d'aciile  glyc(Kdudique(S7rcrA"fr)  ('). 


(*)  Le  |jn«xMJe  snivuiil  t^sl  ilrt  h  (iorujj-lU'saiioz.  On  évapore  In  Inlc  do  Iwcuf.  le  rcsiiJu  csl 
"^«15**  \t»r  ruIciHil  à  tH)  pour  100;  ccUl-  solulion  esl  êvaiRirt-e,  et  le  nouveau  rr'sîdu.  rt?pi'is 
)Mir  Cj-au,  4«isl  adailtoiiiii^  d'oau  de  chaux  ri  «inuriiH  à  une  duucf  clmleiir.  b&m  ces  contlilitm". 
U"  |iigiiH'iil  !H*  prêcipile.  Un  jt-Lle  >iir  un  (illre  :  I**  lilU-aluni  api"ès  relroiflbscmeiil  e^^l  addi- 
'iiimiii^  «CafiJe  dilorliydrifjuD  élcntlu  ju?*'i']u'à  formalion  (1*110  Iroublc  el  abauilonné  k  lui-m^iue. 
:Aii  tfiiil  lie  quelqut^H  lu:'iires,  le  liquiile  est  rempli  d'une  masse  d'aciile  glycocliolir|ue  rpi'jl 
reste  qu'à  liver  a  t'eau.  (GoDBP-BEt.*xE/,  Maiif'é  Jahifsb.,  f.  Th.  CJi.,  1871,  225.) 
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îmiESTfON. 


ACIDE    TAUnOCHOLI^UE    :    C*^H*'=AîSO* 

Laritit*  LTurodiolit[iu*  \aride  diolêhîiqueùt'  I>(*iuart;;i\  i^l  dt»  Slnnirrr 
[jout  être  «ilvtenu,  mais  dirficiU^itioiit,  sims  forme  de  lioes  aiguilles  cri*- 
lallines.  Il  est  trtis  solnhlf  dans  Iran  ei  d:ms  ralcool  ;  il  est  iuMiliiWr 
diiiis  rt'-tlirr*  qui  \v  [}rvv[[nW  de  sa  soluliori  alroolique.  Cel  mckIo  «^^t 
dextroj^re. 

Soumis  à  rrlmllition  vn  présciico  d'mu'  lessivi'  ali'iiiinc»  d'eau  ^ilun< 
de  baryln,  d'un  aiide  l'it/ndii,  ou  uiôujr  aviT  de  IVaii  î^i'uIp,  Tantl»' 
Inurocholiquo  se  dnlouJjIo  vn  lixaiit  uno  uiolrrule  d'oau  en  un  aruli* 
amidé,  la   immiw  ((/IFAzSO'  ou  AzlI'-*rH*-S()^ll)  vi  acide  diolaliijue; 

Ae.  Liiii-4ii-|irilïqiuv  Taurilu*.  \o„  iJioUiUqur^ 

Plus  facileiiienl  drioniposaldi'  que  laeide  i^lycoiiiolique.  Taride  taii' 
riK'holit|UL'  n  a  [iu  êlru  prrparê  assez  pur  pruir  être  analysé  à  Telat  mk. 
On  ue  t'onnnU  donc  sa  composition  «pie  par  l'élude  «le  ses  prodiiiU»!' 
ilérorupusitiou  ou  ])ar  ses  coudjiiiaisoiis  salines. 

Les  taunieholales  d  jdealis  sont  sidubles  diois   l'enn  et  dan>  ralrnol: 
par  évîiporaliiHi  de  leur  sokihon  alcooliijue,  ils  se  déposeiil  erUullifr*. 
fiisfdnides  dans  Tèllier,  ils  sont  préei[»ités  par  lui  de  leur  solution  ni "^ 
lique  en  iriassi*s  atiioqdtes  si;  IrausJVirujarit  en  aij^uilles  erislallini\s. 

Le»  solutions  aqueuses  de  laurochoiates  alcalins  ne  sont  pas  prêciiu- 
têes  par  le  sulfate  de  cuivre,  par  Ta/^lale  d'ar^'enl  ou  par  Tact'tatf 
ueuInMle  ploinÎK  raerlale  bisifpie  de  p!oud«  l'nurnil  an  contraire  avw 
elles  un  précipité  soluble  dans  Lalcool  honillanl. 

Connue  Taeidc  tnurocliolique,  les  taurochidales  possèdent  nu  (muivuit 
rotaloire  (h'xlrogyre  :  pour  le  tantorljolate  de  SMtide  dissons  dans  \'à- 
cool,  ce  pouvoir  rolatoire  spécifique  est  de  (i|^^~j-*2i",5. 

Ce  dernier  sel  exisie  dans  la  bile  d«:  iiœur  à  cùté  du  jj^heoclmlil*'. 
Dans  la  bile  de  eliien»  le  Uiurocbolale  de  soude  se  rencontre  seul. 

Pour  préparer  Tacide  tauroeholi((ue,  on  se  sert  gênéralewicol  àe 
cette  dernièie  bile.  Évaporée  à  siceilé»  elle  laisse  un  résidu  qn^on  épnisi 
()ar  l'alcool  ;  la  solution  alcoolique  est  dccobirée  par  le  noir  animal  {mu> 
évaporée.  Le  nouveau  résidu  est  dissous  dans  Palcool  absolu  et  U  wlo* 
tion  alconlitpie  [u'éripitée  par  réther.  On  oblienl  ainsi  une  masse  tïv  t.m 
rocbolalc  de  soude  qui  cristallise  peu  à  peu.  Pour  en  re1in*r  lauilf 
taurocliolique,  on  dissout  ce  sel  dans  Peau  et  on  le  précipite  par  Fjn^ 
late  basi(]ue  de  ploiub  en  [irésence  d'ainnioniatjue.  Le  précipité  ^fjvir 
par  le  filtre  et  lavé  est  mis  en  suspension  dans  Palcool  el  trailé  par  H^- 
Le  lillratum  est  additionné  d'étbi'r  f|ui  (irécipile  une  nialière  siru|>cïw 


flnns  !;u]iiL'lle  ï>t'  Ibniiont  hirnlot   des  cristaux  ;iyaut  rap|);Kctici'  ^h  fines 
^oigiiilles  snytnisps  qui  so  Hquéfîrnl  i-apidement  au  contaot  tie  Fair. 

<  hi  jieiil  aussi  si'  pro(HKser  île  jtIiim'J-  raeiili^  Uiiirnrhnli(|uê  (ie  la  IhIc 
év.  bœuf  Dii  siHi  sel  sodiijue  est  iiiélaii^ù  au  jy^hem-iinlale  de  soudr. 
LWêtale  neutre  de  plond),  nous  lavons  vu.  prêeipitc  abondafiuneiil 
Tiicide  glye<iehe!ir|ue  tir  ses  solulinns  lujueusses  mais  non  l'acûle  l^uno- 
rholîque.  l/adtliii<in  ultérieure  d'acétate  l>asii|ue  de  [diuiilt  à  la  liqueur, 
dél»arnissée  par  lillralioii  du  précipité  ohteiiu  par  racélate  neutre, 
déienuiue  la  ronnalinu  d*un  minvean  firécipilé  coutenaul  enei>re  un  peu 
d*î»cide  ghcdeliolique  et  l'acide  tauroelndique.  I*our  les  séparer,  il  faul 
opérer  par  préi^ipit-nliuns  fraclîdnnées.  (fn  uiet  le  préeipilé  eu  suspension 
ilnns  Talnjul,  vi  un  le  traite  a  refus  par  IPS.  La  liqueur  alcoolique 
lillrée  est  addititinnée  d*éther  qui  préci[>ite  les  deux  aeides  *|u'un  redis- 
août  dans  la  smide  étendue,  La  solution  est  à  son  tour  luèléc  d  acétate 
de  ploudi,  puis  peu  à  peu  d'acétate  hasiiyuc  jusqu  a  ce  que  le  pré- 
eîpité  eouMucnce  à  s'agglutiner.  A  ce  ruoinent  ttuil  l'acide  [îlycocholi(pje 
a  été  préci|iité  avec  une  partie  de  Tacide  tauroeholique;  il  ne  reste  plus 
en  solution  que  du  taurucholale  de  soude.  La  liqueur  liltrée  est  addi- 
tionnée de  nouveau  d'acétate  basique  de  plomb  et  traitée  ciunuic  nous 
l'avons  indiqué  à  pnqms  de  la  préparation  de  Lacide  laurocholique  eu 
pirlani  dr  la  bile  de  chien. 

A  t*n  a  décrit  dans  la  Itile  de  dilTérents  animaux  des  acides  biliaires 
Ibisins  des  acides  frlycncbidtqiie  et  tanrocholique.  C'est  ainsi  que  la 
bile  de  porc  contient  un  acide  hïj<Hjhj<:ochiAhpte  (l''ll*^AxO' ('),  se 
dédoublant  par  bydratation  eu  ^dycocolle  et  acide  hyocholalique  (^Hl^'O* 
et  un  :icide  hffoidiwovholitpie  (à*'ll*'AzO"  se  dédoublant  eu  t^iurine  et 
acid»'  livncliolalirpiê  rpii  ditîère  tégèrenicnl  de  Lucide  cholalique  de  la 
bile  de  bteuL 

Ik'  Hiéme  dans  la  bile  de  Loie  on  trouve  un  acide  spécial,  l'acide 
chi'uotaur<tchotiqtti\ 

L:i  bile  de  Hiouuue  ennn  ciuiliendrail^  d'après  ipielqni's  auteurs,  des 
acides  ipj'il  couvieudmiL  de  distinguer  des  acides  de  la  bile  de  boaiL 


AUTRCS    ACIDES    DILIAinES 


I 


ACIDE    CHOLALIOUC    :    C«»H*"0'    —    ACIDE    CNOtllOUC       C*'H«0* 
ACIDE   FELLiQUÊ    ;    C-^H*^'0* 


Ce  ne  sont  plus  des  aciilcs  biliaires,  mais  des  déii\rs  iiiunédiats  di 
ces  acides. 


(•)  Ou  même,  d^iprèi  Julii»,  tk'ux  aeide*  hjfotji^cock&iifjueë. 


:m  digestion. 

Acide  cholalique.  —  Vacide  choîalique  ou  choliqite  esl^onli 
vu.  U'  i^nHltiil  lIl*  ilri]<iiil»triii('rtl  rHiiiiitiin  des  nridos  (^[lycorboliqQf  ri 
|;mi((rlinli<|iit'.  Lrs  iiiitk.'s  hij(n'h(dttliqtte  et  rktUiorholaUquelmtQttv^ 
|Hiii*linil  et  jmibseiit  (!o  SCS  |nincMpiiii\  earaetèïvs. 

ÛJi  prt'pare  l'acide  cln>!â]if|ii('  nti  faisiuit  bouillir  "il  henre>t  bi  liile ilr 
hœuf  fTistîillist'e  nwv  df  riiydi'atr  de  liante.  Ou  ajiMite  alors  a  la  lûpur 
ini  r\rèïv  iTaride  rhlorliydriipie  <|ui  précipite  l  îh  ido  cliolnliipic  à  l'i-Ul 
iiu|mr;  *ni  k*  lavo  à  l'eau,  un  le*  rt^dissout  dans  la  soude  et  on  lerepf*^ 
t'ipile  pEir  lui  aiidi*  iiiinéral.  Li*  déjint  ronué  (»st  rpco«\»*rl  dVlh«'. 
Tacidr  rrisiidltse  jk'U  à  [)('U-  On  Tr^oultc  à  h  trompe;  on  le  redissonl 
dans  Tnlcool  chaud  H  fin  ajoute  de  Teau  à  retle  dissolution  jusqu'à rr 
(ju'il  se  l'orme  un  Ironhlr  jM^rsistunt  ;  |>ar  rolVoidissemont,  l'ai-iik  rbo- 
ïalii|ue  erisUillise.  On  Ii'  connaît  aussi  sous  la  forme  auiorpho. 

La  solution  dans  féther  de.  l'acide  amorphe  donne  des  prisme- 
drangiihiires  lenniucs  en  liiseaux,  l)e  sa  solutiim  airoolique  clutd 
se  sépare  des  létnièdrcs  rpii  tjeviennrul  opaques  à  l'air.  C'est  unajn'  . 
qui  répond  à  la   formule  CTi^^'O"  h-  C*H*0  [Mythis).  Mais  ce  corps  perd 
sou  alcind  par  ébullititm  avec  Teau  et  devirui  anliydrr.   Dissous  du» 
l'acide  acétique  lïouillaut  et  dilué,  il  rormc  l'hydrate  C=1P'0Mi'0('i.  S* 
sotutiou  dans  Talcooi  ahsoiu  donne  des  croûtes  cristallines  d'acidvdw 
lalique    anhydre.  Il  fond  à  195".   Le  |Hmvoir   rotatoire   spéciliqu»'  •!•' 
l'acide  anliydre  est  [a]„  ^  H-  *!*»". 

L'acide  eholalique  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  trè$  sululik  àe» 
Talcool  cl  uicruc  dans  rélher.  Vne  ébullition  prohui^ée  avec  le*  JnJft 
ou  une  teni]M''rature  inainlenue  à  200*',  lui  font  perdre  '2  uiohVule*  d'eau 
el  le  transforment  en  dijshjsine  CiPlf: 

C«*im>*       =       aJI<0     +     r.<*H»«03. 

L'acide  cholaliqne  est  in(in(d)iisiquc  el  hiatomitpie.  On  eonnaill^Éte» 
hdalc  (ft'tfujie  (?'\V'W\\'\(f  :  la  diohdamitle  C'ir(Azïl')0*,  fk.  U 
choiaiale  de  liaryuin  se  diss(ïut  dans  l'eau;  celui  de  calcium  r?l  im pw 
soluhle  dans  l'alcool  bouillant. 

Si  Ton  ciiauiïe  l'acide  cliolalique  avec  les  alcalis  concentrés,  on  A- 
lient  des  hydrocarbures  huileux  présentant  la  réaction  de  Petlrnlnfffr 
qui  leiu-  est  commune  avec  raeiJe  lui-même.  Il  se  fail  en  luènic  t<nnf 
un  mélange  de  jïalmitate,  propionate,  acélalc  el  jormiale  alcalin^. 

Traite4-on  lacide  cholalique  par  de  Tacide  nitrique  chaud  auss 
lonprteinps  qu'il  se  dé|^af,'e  des  vapeurs  nitreuses,  on  le  transfonne  r>tion 
nouvel  aride  qui  cristallise  en  lamelles  étroites  :  c'est  Varide  cktf 
léo<amphoriqu€.  Il  répondrait  à  la  formule  C*ir*0*.  Litschinoiï,  qui  1*    I 

(1)  BulL  Soc.  chim.,  t.  l\.l\,  f.  58. 


ACIHES  RlilAIUES.  HI^H  '"j^'' 

<'**cmi\crt,  \p  considèro  (^tmimc  uti  isonièrp  lîe  l'iifide  rnmphnriqiie;  il  csl 

Hl)agi(|UL*  comme  celui-ci  cl  dexïi'Ofîyre.  Cli;uinV"  avec  les  neiiles  clilorhy 

iHqiie  et  siiN"iiri(|m',   il  s<^  ilésiiydrali*  cl  repioduit  Tacide  eholalit[iie. 

Suivant  Tappeiiier,  Foxydalion  de  I^'iclde  chola]i(|ue,  par  le  liiclirn- 

in;Ue  de  pot.isse  cl  l'acide  syirui"i(|iie>  dtmnenut  Iriiis  nouveau v  aeide;^  : 

ïavide  choiestévique  *:'1I''0'|'K  Vaehh  pifrocholi'stëritpte  C'W^O'  cl 

i'acide  duihtnique  Q'Wiï'  \\m  forme  des  flocons  solultles  dans  lalcool 

d  (lanîi  rethrr.   Les  acides  paliuitique,  sléari^iue  et  acétique  appaniis- 

iseiit  en  uiênie  temps (').  Eulm,  l'ovydaiion  ménagée  de  fucide  chula- 

lique  iluniierail  Y  acide   déhiftlrocholatiqtte  C**IP*0%  qui  fournît   par 

owdatioii  ïacide  hflianîfftte  l^^iV'ifÇ]  auquel  Mylins  attribue  la  coiisti- 

luiiiui  <7'IPN)»(C(.MI1)\ 

En  oxydant  Facide  éludai ique  par  lacidc  nitrique,  Hauiiuarston  a 
4d»lenu  Vavide  dt'htjdrorholalif/ne  (?ir*0'  (jui  paraît  répondre  a  b 
eonslitutiiui  i?ir'0|V:Û^II)(COII)\ 

Cet  acide  cholalique  jouit  donc  d'une  double  fonction  alcoolique, 
'après  ce  lait,  et  eu  tenant  compte  de  ses  produits  d'oxydation  suc- 
€-essifs.  Mvlius  lui  ath-ibue  la  formule  (?'IP'(0I1)  (CO*ll)|CH*-nH)*. 

Acide  choléique  C'^ll^O*.  —  Dans  la pré{Kiralion  de  l'acide  cluda- 
ique  ûTec  la  bile  de  bonif,  on  obtient  en   même   temps   que   Tacide 

'4'liolali([ue  une  petite  quantité  d'un  autre  acide  auquel  I.atschinofl'  a 
tLonnê  U;  nom  à\ti'ide  choltnque.  tJn  le  purilie  en  passant  par  le  sel  de 
Imryum.  Son  oxydation  ménagée  laisst*  environ  50  pour  100  d  acide 
rhulanique  C*'IPO'.  mais  pas  d'acide  hilianique  C"^H"0(*). 

Acide  felUque  (?11*'0*.  —  Dans  les  produits  qui  résultent  de 
la  décoin|>ositiou  des  aciiles  biliaires  par  les  acides,  à  côté  tles  acides 
4-bolatîque  et  choléique,  on  trouve  encore  l'aeide  fellicjuc  C*^H*"0*,  Il 
lérive  d'une  subst-iuice  existant  en  jielilt'  ipiaiitité  dans  la  bile,  et  qui  se 
ipproclie  l>eauciHi(>  des  acides  glycliocbobqueet  liunocbolitjue.  Ce  troi- 
sième acide  biliaire  se  sépare,  grâce  à  ses  sels  de  baryum  «m  de 
magnésium  qui  sont  moins  solubles  que  les  ebolables  correspoudauts. 
I/acide  fellique  est  dexli-ogyre,  de  siiveur  amére,  fusible  à  120".  La 
clialeur  le  décompose  cji  émettant  des  vapeurs  h  odeur  térébeutbinée.  Il 
se  colore  en  bleu  par  la  ré.iction  de  Pettenkoiïer* 

Acide  lithofellique  C*1P0*.  —  On  lencontre quelquefois,  dans  la 
panse  des  ruurinants  et  <lans  leurs  intestins,  des  calculs  presque  entiè* 


(*)  tl  tie  ri«l  pis  h  mnUmihfi  avcc  iki  jirnxluil  (raiytlalian  du  ta  etioleskTiiic,  C^Jl*H)*, 
<|ui  |iQ>rle  AMSSi  \e  nom  (i'jici<lo  diolc^lëriquc. 

(■)  Voir  à  coMijcl  H>*ÎL  Sm.  cfiim.,  XXXVtlt,  l:il. 

(*)  Voir  sur  ce»  corps  divws  les  iiu'']rmHn'f>,  £/«//.  Soc.  chim.,  XLVI,  Ht8  el  874;  cl  XI. IX. 
'ttO  el  834,  —  làitt.,  >  scVie,  1.  Il,  p    771,  \*ow  le-^  iâomùres  «  cl  fl  de  1  acide  hyocholaliquc> 

(»)  Bull,  Sncchim,,  1,  XLIX,  |k  56. 
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DIGESTION 


irmotit  fornu's  d'un  corps  très  voisin  île  raridr  rlnilali<fu<\  et  auqueUn 
u  doneit'  le  nom  dVtcîdc  lUhûfel!i<iue.  H  forme  la  mnji^ure  parti»*  de* 
hézoar(h  orienlaifj-  extrails  d(*  l'ostnnuic  do  corlaint^s  chùvrt't,  hm* 
ijnrlnis  vl  :iiililo[ics  saiivafres^,  (^cs  concnHicïiis,  t'|iiii>ées  par  l'alcoot 
lnmïllui»t,  cèdent  à  ce  dtsï^olviint  1  îicide  litliofellifiuc  qui  mMallisi»  «» 
rroûtes  dures  l'nrrnees  de  rhondH^èdies  :ii^ais  à  0  pans,  L*;iriil(*  lilhrv- 
l'elliqiie  est  insoluble  dans  l'eau;  il  fond  à  ^iiJ5\ 


MATIÈRES    COLORANTES    BILIAIRES 

Les  [ïij^qiients  biliaires  (irincipanx  sont  h  bilirubine  et  la  biliverdine: 
encore  eelle-ci  peut-elle  élre  eousidérée  comme  un  produit  d'oxyilaliim 
(le  la  première.  La  hiliiiibine  est  riKige  brmi;  la  hilivenline  e^l  ^ert(** 
Selon  la  préiîoniinaine  de  Inneou  de  Tantre  de  ces  matière*  eolnrantr*. 
la  bile  est  jaune,  brune  ou  verte.  D'après  A,  Vossîus.  la  rpianliti!> ik 
matières  eoloranles  biliaires  produite  par  le  eliien  serait  en  nioycnni'iif 
U^M12  par  1>4  heures;  soit  de  0«^0J7  à  U'*\01):3  pour  iOO  j:r." -I-' l.il. 


BILIRUBINE 


La  bilirubine  {bilifulviney  biliphéine,  cholept/rrhinei  est  la  nwtiêw 
colorante  la  jjIus  i  m  portante  de  la  bile  des  carnivores.  Ou  U  trmwt 
aussi  dans  les  cellules  bèpatirpies.  dans  le  sérum  saii;^uin.  les  mim 

des  icléri*pies,  A  l'état  île  sel  de  dwui, 
elle  l'orme  souvent  la  majeure  parlîf*d« 
calculs  biliaires  colorés.  Elle  paraît  ** 
produire  tlans  le  sang,  les  ii.Hsui  et  1^ 
foie  aux  dépens  de  la  matière  rolonnl' 
des  globub's  nni«;es.  Elle  serait  i«inu« 
avec  rbèmalo[)orphyrine('). 

La  bilirubine  |C"ir^\3r/(r)  û  «^lo  ob- 
tenue aniorpbe  et  cristallisée.  Da«l^  \f 
premier  étal,  elle  forme  une  \m\iÀve 
janne-rougeàtre,  rappelant  le  sulfure  dVmtimoine  omorpbe;  rristallb»^. 
rlle  ressemble  à  l'acide  cbi-omiqne  ;  elle  est  alors  formée  de  tabMl» 
rb(irnbi<|ues  dont  les  angles  obtus  sont  souvent  arrondis  (fig.  73|. 

l'/  ^cnrki  et  Si<;I»er  iituU.  Soc.  chim.^  3'  sérii?,  IV.  i}'*]  onl  «Hablî  lo4  poiilj  imtlnrtikrtj 
iIij:  t'lit'iTialo|Hiqi1ivTiriu  et  de  h  bilirubine  par  la  mcHliodi*  dv  I\Bouk  ;s>uliili(Mn  en  C'H'Bt'.  ^} 
l]^II^O^  cl  ilans  11*  pliénul}.  Ils  arriveut  |>Ar  cgIU-  voit'  ou  |M)ids  m^likulaire  corFeffMMtuil i ' 
fomuile  C'^ll'Hz*0^  ^jtir  cesdcuï  siibstouces  «ju'tls  tr*>îi"iil  i^uncros 


Fif:. 


HiHnibiiu\ 


m  PIGMENTS   BH,IAII\ES.  361 

^a  Itiliritbine  esl  iihsoliHiicïit  insoluble  dans  Teau,  très  peu  soluble 
ans  réliuM-,  un  |icu  [tins  d:ii)s  l'alcool;  elle  se  dissout  uu  peu  daus  la 
emiiio.  It'  sulfure  dn  earliojie.  Talcool  aiiiyliqup,  la  ^lyciH'ine.  Elle  esl 
lus  soluble  daus  le  eldorofortue  (I  pailic  de  bilirubine  sr  disstml 
^  580  de  dilorororme|.  Ses  sululious  mit  une  couleur  allant  du  jaune 
jk  rouge  iu'unàtrf  :  son  pouvoir  colorant  est  1res  eoiisidéiablc  :  sous 
ne  (''paîsseur  d'un  ceidiiuèlre  et  deiut  une  solution  au  àOOOOtr  paraît" 
:icore  etdiuve. 

Elle  cristallise  par   evapondion  de   sa   solution    rhloj-oforniique. 

Lv  sjiçclre  de  In  iiilirufiiue  ne  |H'êsenle  ]»as  île  bandes  didjsorptioM 
ir;u'têristi»]ues  :  toutes  les  eouleurs  sont  absorbées  du  rouge  lui  viidet. 
lai.s  IVdfsoiprion  au«înienle  à  mesure  (]u'on  se  rapproche  des  couleurs 
•s  pbis  n-Franj^ildcs. 

La  bilirubine  se  eouiporte  cnnnne  un  acide  :  elle  s^unit  aux  alcalis,  à 
aimnouiaipie  ef  à  leiu's  carbonaies.  Les  acides  ajoutés  h  la  solution 
]U€U>e  de  iiilirubinales  alcalins  préci[ulen(  la  bilirubine. 

Ces  uièiues  solutions  aqueuses  de  bilirultinales  sont  précipitées  par 
!s  sobiliojjs  de  sels  abaliun  lerr*'UX  à   Pétiit  (le  Inlirubiiiijles,  r.clui  t\i\ 

ru\,  1res  l'rétpjcnl  dans  les  cnlculs»  conslilue  une  ujasse  bril(;u»le» 
une  poudre  iii-nn  baicé,  de  l'onnule  *?*IP*Az*(n]a»  Les  l»ilrrid>i- 
Bites  alcaliuo-tcrreux  sont  insolubles  dans  Fcau,  Taicool,  l'étliej'.  le 
lloroforine. 

Lorsqu'on  abandonne  uïie  stjlution  de  bilirubinate  alciilin  à  l'air,  elle 
Dvient  verdàtre  :  c'est  que  la  ifilirubine  s'est  unie  à  Toxy^j^éne  r( 
"ansfomiée  en  biliverdine.  Sous  rinilucnce  de  Facide  nitrique  nîti'enx 
>  bilinibinc  (\st  aussi  oxydée.  Elle  donne  ainsi  une  série  de  pnxiuits 
lie  nous  étudierons  plus  loin. 

Exposée  sous  une  cloele  ou  en  solution  cblorororniique  a  l'aclion  du 
rome,  la  Idlirubine  fond  en  une  masse  sondire  insoluble  dans  le 
lllorolonius  solidde  dans  Taleoul»  en  doiuiaut  des  solutions  verte, 
ioicttc,  bleue,  rouf^e,  jaune,  suivant  que  le  brome  a^'il  ])lus  ou  nif^ins. 
B  son!  des  proiluils  suecessifs  de  substitut  ion  broniée.  Maly  admet 
existence  de  trois  corps  déliins»  bleu,  ronge  et  jaune.  Le  bleu  eorres- 
iiml  à  la  lortnule  C'''ir"Uj''A//n'^;  ce  serait  une  tribroinobilirubinr. 

Lliydrogcne  naissant  (anialgame  de  sodium  et  eau)  transbMMne  ta 
îlirubine  en  byilrolulirubine  C^*ir"A7/n',  Plusieurs  pbysiologistes  con- 
dèrent  celte  liydrobiliridjine  comme  très  voisine  (sinon  ideniit|ue)  de 
iin)bilint\  Vn\ie  des  matières  colorantes  de  rurine. 

Lt  bilirubiiu»  est  peu  abondante  dans  la  bile  ellc-inêine.  On  se  sert, 
>Ur  préparer  ce  pigment,  de  calculs  biliaires  de  veau  i[ui  s<>nl  «(éné- 
bue-rit  tiès  riches  en  liilirubinate  de  calcium;    ceux  qui  sont  lourds 

rouges  ou  jaune-bruns  peuvent  contenir  jusqu'à  40  pour  100  de 
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biliruhinateiâ.  Ces  calculs  sont  finement  broyés  et  êpiibés  à  Tclherdi 
Talcool  honillarit  (pour  dissoudre  leur  cliolestérine  et  des  acides ditm). 
puis  à  l'eau  hniiiilanle  «[ui  dissout  les  sels  biliaires.  Le  bilîrulMn.»ic(lf 
caleimu  est  aloi-s  décoiiipitsr  par  raeide  cblorhyilrique  étendu  de  ']  u^ 
lûmes  d'eau:  la  hilirubiJie  est  mise  en  libcrlr;  on  lave  h  poudre ii  \'m 
aeididee  pour  dissoudre  les  eoud*iuaisons  ealciques,  mngn^ 
phosphatées,  puis  i\  Teau  distillée  [lour  enlever  l'acide,  et  • 
cool.  La  matière  est  alors  longuement  épuisée,  au  di^j^esteur  continu, 
par  le  eblorororuie  bouillnnt;  la  solutif»u  ehloroformique  esl  »''vajioiw 
et  le  résidu  est  hivé*  au  cbloi'oforrne  froid  bml  que  celui-ci  se  rdjorpoi 
verl.  jjuis  à  l'étlier  pour  enlever  une  autre  matière  colorante.  Ii  bili- 
fusciue.  On  reprend  le  précipité  de  iMlirubine  par  le  chJorofanue Iwail- 
lant  et  ou  le  fait  eristalliser  par  refroidi ssi'tuent. 


BILlVERDtNE    :    C'"'a'^Ax«0» 

Elle  existe  dans  la  bile  des  omnivores  en  petite  pm|»orlion  d  à'm 

farou  a  [leu  prés  exclusive  dans  crllr  des  herlnvores  et  des  ;iOÎni;iin  » 
sang  froid.  On  Ta  si};nalêe  aussi  dans  les  calculs  biliaires,  dans  k  uù^ 
tenu  de  l'intestin,  sur  le  btird  du  placenta  du  chien,  dans  le  lesii 
quelques  mollusques,  les  coquilles  d'œufs  d'orseauv,  etc. 

l^a  bilivrrdiue  doit  être  cousidérée  comme  uu  protluit  d'osydaliflfli 
la  bilirubine.  On  ne  !'a  pas  olitenue  bien  cristidlisée;  cepen<hu>l,  en 
porant  une  solution  de  biliverdiue  dans  Tacide  acéti(jue  cristalli 
il  se  dépose  des  plaquettes  verdàlres  rbombiques  à  angles  éinou^^. 

Elle  est   insoluble  ilans  l'eau,  ilans  Féther,  dans  le  cbloroforiw. 
sulfure  de  carbone,  la  benzine;  facilement  soluble  dans  l'esprit  île 
Tacide  acétique  glacial. 

Les  solutions  de  biliverdiue  ne  donnent  ps  de  bande  d'abf^iqitutf" 
l'ensemble  des  couleurs  du  spectre  est  absorbée,  et  d'autant  (ilu:*  qu^ 
s\"ipprochc  de  rextrémilé  la  plus  réfrangible  du  spectre.  Le  nmgf 
seize  lois  moins  absorbé  tpie  le  violet. 

Lit  biliverdine  se  dissout  dans  les  alc4ilis  et  !es  carbonates  aie 
donnant  des  solutions  qu'on  peut  précipiter  par  les  acides  on  pif 
sels  de  calcium^  de  baryum  et  d<*  [duiub. 

Par  les  agents  d'oxydation,  notamment  par  l'acide  nitriqui\  lâJ"^] 
verdine  donne  une  série  de  produits  sur  lesquels  on  reviendm. 

L'hydrogène  naissant  {fimahjantc  de  Na  et  eau;  ëtain  et  HCb  l*'*'l 
forme  la  biliverdine  en  hydrobilirubiue. 

Pour  préparer  la  biliverdine.  on  abandonne  longtemps  au 
de  l'air  en  couche  mince  une  solution  alcaline  de  bilirubine  ji 
que  la  couleur  soit  devenue  verte;  on  précipite  alor-s   la  liqueur 
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l'acido  clileirhydriiiiie;  on  lave  à  re:iu  Ir  [HVfîpité;  on  li*  «lissoiil  diiii.s- 
de  l'alcofil,  cl  on  le  prêci|iitc  tle  sa  solution  alcooli<]ue  pnv  uddilioii 
d'enu.  On  \w\\\  rqiuisrr  pîir  le  cliloroConriP  pour  h  déharrasser  de 
toute  trace  de  hilirulnno. 

On  peut  oxyder  la  bilirubine  par  le  bioxyde  de  plomb.  On  Tajoule  k 
la  sobilion  de  bilinUnniile  alcalin  :  en  qiiëb|nes  HjiniiU's  la  liqueur  est 
devenue  vert  foncé.  Hn  salure  par  l'acide  aet'lii|ne  t[iii  piéei[Mte  du 
itiliverdinale  de  pbmh»  et  Ton  traite  cette  niasse  par  un  mélanine 
d'aleuol  et  d'acide  sulforique.  Le  pkunb  est  sépare  à  fctal  de  sulfate  dr^ 
plond»  par  lîllralinn;  la  liqueur  aleoiiliqur  étant  clendue  deau,  la 
biliveniiiie  se  prét■t[^ite  en  lloeons  \Mtthj). 

Nous  avons  dit  que  sous  Tiidluenee  de  l'acide  nitiique,  les  pi^nenl* 
biliaires  subissent  une  série  d'oxydations  qui  les  l'ont  passer  par  nnt> 
suite  de  eolomlituis  variées.  Celte  réaction  des  pigments  biliaires  est 
caniuie  généralement  sous  le  nom  de  rcacHon  de  Gmelin,  Si  dans  uti 
verrr  à  [irécipité  on  verse  quelques  centiniétres  cubes  d'acide  nitrique 
fod  itinlrnanl  une  petite  quantité  d'acide  nilreux,  el  par-dessus,  sans 
agiter  ni  riiclan|rer  leîî  deux  liquides,  la  solution  aqueuse  debilirubinate 
alcalin  ou  la  liile;  —  ou  bien  iji  dans  un  verre  à  réactif  on  verse  quel- 
ques ceutiuiétres  cubes  d'aeide  sulfurique  conceulré  et»  par-dessus,  un 
iiiéhiifre  formé  par  une  solution  de  nitrate  alcalin  el  d'une  solution 
de  bilirubinate  alcdin  ou  de  liile,  on  d'urine  bilieuse*  tians  tous  ces 
caî^  on  observe  une  série  d  aiuteaux  superposés  présenUint  les  colora- 
tions suivantes  :  au  bas  de  la  couche  biliaire,  au  contact  de  l'aeide,  zone 
jauni'-roiige,  au-dessus  et  de  bas  en  haut  des  zones  rou^'e,  virdette, 
bleue  et  verte  ('). 

Cette  réaction  est  assez  .sensible  pour  se  manifester  très  nettement 
avec  4  cent,  rubps  d'une  solution  conlenanl  O^'^OÛO^b  de  bibrubitie.  On 
pcul  de  même  démontrer  Texistence  de  ce  pi|^ment  dans  des  liqueurs 
au  HOUtHr*. 

Si  Fou  additionne  une  solution  de  l^ilirubinate  alcalin  d*un  rué- 
lan^j^e  de  chlorure  de  calcium  el  d'anuuoniat|ue,  on  détermine  la  for- 
mation d'un  précïpilé  de  bilirnbinate  de  chaux.  Après  avoir  lavé  ce 
préci|»ilé,  si  on  le  soumet  à  l'action  de  l'alcool  bouillant  acidulé  d'acttte 
sulfurique,  on  voit  la  liqueur  [irendre  une  belle  colorai i*in  vert 
êmemude  {Hitpper(]> 


(*)  L'ciistcrjci'  ik'  ces  xoncs,  cl  tlis[»osét;9  dnas  l'ordre  prikéclent,  est  lukessaire  pour  carwM^- 
riser  les  jiigiueMls  biliaires  ;  eu  t'ITi/L  ilniilret  sulj^toiico*  jnnivenl  ttaiiuer  avec  l'acitl**  iiilrique 
des  produits  coloré»  ifttcrs  :  c'est  ium  quu  i^erlainA  lunmcnlâ,  k'^  lutvinei^.  pr  oiea)|»li2, 
dotinetil  arec  l'acide  iiitri(|ue  un  aniicfta  bleu  et  utt  anneau  %i'rHA[rr. 
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filLICYANnUE:     BILIPURP URINE;    CHOLÉTÉLINE 


Li  série  do  colorations  obtenues  dans  la  réaction  de  Cmelin  résulU' 
de  ta  production  successive!  de  substances  colorantes  dont  la  prcmiên' 
cl  la  plus  imporlanto  est  lu  Itilivprdinn, 

La  coloration  Ijlene  t'st  duc  a  ta  fonuation  d'un  corps  appclr  hilh 
tyanine  par  lleynsius  et  CampIrelL  eholëvymiim*  par  Slokvis.  Cdlr 
suhsUuK'c  a  étc  caraclérisce  jku*  le  spectre  d'absorption  de  ses  sohitioiis 
acides  (t2  bandes  situées  de  part  cl  d'autres  de  lïf.  Si  Ton  Iniile  [wr 
une  petite  quantité  d'acide  nitrique  nitreux  une  solution  de  bili 
binaLe  alcalin  jiisi]n'à  ce  (pie  ta  solution  soit  dcveiuie  bleue,  et  si  W 
agite  avec  du  dilorofonne,  celte  liqueur  cède  à  ce  dissolvant  sa  niali 
colorante;  en  la^iinl  a  Feau  la  solution  chlorofonuique  jusqu'à  lui 
lever  tonl  l'acide  cpi'ellea  pu  dissoudre,  on  obtient  une  liqueur  violctlc 
Par  cvaporalion  du  cliloi'tjfoi  irie,  il  reste  un  résidu  auior|>b(\  iiisolu 
dans  Feau,  solnble  dans  lalcool  et  dans  Fétlier.  La  solution  cMitnrfi 
niique  additii>nnée  d'un  acide  éltnulu,  prés<Mi(e  le  spectre  d'absorpltoîi 
ci-dessus  indique*  Celte  solution  alcalinisée,  devenue  violet  l'once,  donm 
un  spectre  d'alisorption  à  il  Landes  ;  une  sombre  dans  le  roupe  entre* 
et  D,  voisine  de  C;  une  moins  nette  recouvrant  J)  et  une  1res  j>eu  imr 
t|uée  dans  le  vert  au  milieu  de  I  espaci?  qui  sépare  les  raies  D  et  E 

La  coloration  violette  île  la  réaction  de  Gmclin  est  considérée  roni 
résultant  du  mélange  des  colorations   bleue  et  rouge.    La   coloi-ation 
nuj|i^e  est  due  à   une  substance  non   isolée  à  Lujuetle  on  a  do!Uic  le  n 
de  biiipitrpitrinc^ 

La  substance  jaune  appebk'  vhùhHèiine  est  le  produit  ultime  delà 
action  de  (imctin.  La  ronnnledece  corps  serait,  d'a|irés  Maly,  C'MPAx*< 
Pour  l'obtenir  on  met  de  la  bilii-ubine  en  susju'iision  dans  Falcool  et  on 
soumet  cette  liqueur  à  l'action  de  vapeurs  nitreuses.  La  biltrubinr 
transformée  se  dissout  peu  à  peu  :  lorsque  la  couleur  est  devenue  jaiin*' 
clair,  on  verse  dans  l'eau  :  la  elmlétélinc  se  précijûte  sous  (orme  de  flo- 
cons semblables  à  de  l'oxyde  ferreux*  C'est  une  substance  amorplic. 
soluble  dans  les  alcalis,  dans  le  ebloroforme,  Falcool,  Fétber 
acétique.  Ses  solutions  iœides  présejjfciit  un  spectre  <Fabsorpliou  ci 
stilué  par  une  bande  pale  conqirise  entre  B  et  F;  les  solutions  net 
n'ont  |>as  de  bandes  (Fabsorption.  Far  les  agents  réducteurs^  notamnx 
par  Famalgauie  de  sodium,  la  cholétéline  ne  donne  pas  de  bijirubif 
mais  de  Fliydrobilirubine;  ce  dernier  corps  étant  le  produit  défini 
commun  de  la  réduction  des  diverses  matières  colonmles  issues 
bilirubine. 
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AUTRES    WATtÉBES   COLOflANTES    BILIAIRES 

Ln  bîHriilïine  vi  h  ftilivprdiiic  sont  .Mfct)iii]Mgiit''cs  soiivrul  de  I races 
li'aiitroïi  suhstaiift's  colur.intL's  peu  connues.  Li  hiliftfsciïîc  iR'fOînpiigno 
la  liitiriibino  dans  les  calculs  hépaliques.  Elle  n'iiotulrnil  îi  lii  For- 
mule  C^'ll*''A7/0*,  C'est  une  poudre  brillnnlt*  d'un  linin  iifnr,  insoluble 
dans  l'eiiu  <M  le  elilororonue,  soluble  duns  Fiilcool  et  dans  les  idralis- 
dont  If's  îicides  h  préeipîtenL  Elle  équivaut  a  la  bilirubine  -h  2I1'0, 

Lii  Inlipmsine,  (?^W\\/M^^\  arcouipa^nH^  lu  bilifuseiiie.  Elle  esl  d'un 
vert  uoiràlri',  insoluble  dau;*  l'eau,  réilier  el  Ir  cblorofonue,  solulde 
dans  les  alcalis  et  lai  blet ii*Mit  dans  leurs  carlionates.  Sa  solution  alcim- 
lîijiie  hnuiit  par  l'aiiunoniaqui*.  La  hif/fiumine.  mal  définie»  se  Tonne 
bustpron  laisse  res  subslanees  s'oxvib'r  à   Tair  en  préseru't'  îles  alcalis. 

HVDROBILIR  USINE   —   STERCOBILINE 

Hydrobilirubine  f/'ir^\itHï",  —  LlttfdrofHliniljine  es(,  on  l'a 
vu.  le  firoduil  de  la  réduction  de  la  luliriibinc  et  de  la  l)iltvcrdine  |)ai' 
rbvdmgène  naissant.  EUei^st  id**ntiquejMi  très  rapprochée  de  ïnTohiUne 
découverte  par  JalTé  dans  les  urines  do  fiévreux,  et  qu'on  peut  rencon 
\rvv  c\c(qiliouucllcinent  dans  les  urines  normales.  Maly  a  constaté  son 
existence  dans  la  bile  fniîclic  de  riiommc  et  dans  le  sérum  de  san^^  de 
Ixruf.  l/uroluline  urinaire  provient  des  matières  colorantes  biliaire^s 
réduites  et  résorbées  dans  Fintestin.  l'allé  peut  être  partiellement  et 
directement  roniiéo  îiux  dépens  de  ta  matière  colorante  du  sang  dans 
les  cellules  de  réconomie.  L'équation  suivante  indique  les  l'apports  de 
riivdrobilirubine  avec  la  bilirubine. 
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Lliydrobilirubine  se  présente  sous  Ibnnc  d'mie  poudre  brun  rou- 
geàtre,  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  Tétlier,  facilement  soluble  dans 
Talcoolt  dans  l'alcool  éihéré  et  dans  le  cblorororiue.  Elle  se  dissout 
dans  les  alcalis  en  dormant  des  liydrobilirubinates  alcalins  dont  les 
solutions  jaunes  rappellent  bien  la  couleur  de  l'urine.  Les  acides  les 
rougissent  par  mise  en  liberté  de  rbydrobilirubine.  L'bydrobilirubine 
est  encore  caractérisée  pai;  sou  s[>eclre  d'absorplitm.  Ses  solutions,  en 
•ésence  d'un  peu  d'acide,  nnl  une  bande  d'absftrption  entre  les  raies 
et  F  du  spectre  solîdre;  les  solutions  alcalines  (hyiîrobilirubinates) 
ossèdunl  celte  ujéine  liande,  mais  extrêmement  pâle;  elle  réparait  très 
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iiianiiiée,  mais  un  \wu  déplacée  vors  le  rouge,  si  Vmi  njouU'  à  la  ^IuIuid 
aiiiiiioniacalc  deux  gouttes  de  chlorure  de  zinc.  Enlm,  signaKms  i 
fîiracluristiijue  «le  cvïiv  siiljslaiR:e  la  belle  cnloratioii  rose  avec  flnom- 
cence  verte  de  ses  solutions  amnioniaealeseii  présence  dun  peu  île  une, 
L'hydrobilirnbine  ne  donne  pas  ta  rénelion  de  Gmeltn.  Elle  re«!>€iublr 
beauc(nip  à  la  slercobiline  des  matières  l'écales.  j 

Stercobiline  (').  —  Nous   décrirons  ici   la    substmce  color 
prineipute  des  excréments,  parce  quVlle  parait  dériver  de  la  bilinibii^l 
[jar  re'*duclion  et  t|n\'lle  est  très  rappi-uebée  de  riiydrobiliriibine. 

On  Tobtient  raciletnent  en  extrayant  les    matières    fécales  a\w 
Talcool  acidulé  (17  padies  d'alcool  jMtur  3  parlîes  SGUI*).  L'eMmil  dit 
d'eau  est  abrité  avec  du  eblorolbrmc  qui  dissout  le  pigment  et  l'il 
donne  paj"  évapoiiitlon.  Ce  mode  de  prépara  lion  ne   nous  paraît 
devoir  donner  une  espèce  colorante  liomoi^^èiie. 

Le  spectre  d'absorption  de  la  stiTcobiline  est  à  peu  prè^  le  tiiéiiie<|i 
celui  de  rhydrobiliruliine  ;  mais  timdis  que  cette  subsUince,  aprrs 
traitement  par  le  cbloruiv  de  zinc  etranimoniaquc,  montre  une  lliiorr«*| 
cence  verte  et  trois  bandes  d'absorption,   la  slercobiline  ainsi  traitée 
donne  la  même  fluorescence  mais  (fuatre  bandes  d*at»sorption*  1^ 
Iroseope  permet  de  diltereni'ier  aussi  la  stereobiline  de  l'undiilinf  iK»r- 
lualc  (ipii  se  confond  avec  la  cliolctetiue  et  qui  n*a  qu'une  bande  en  T 
Mais  la  stereobiline  pourrait  être  identi((ue  à  rurobitine  f»atiioli)^fîifOi| 
4[ui  colore  Turine  des  liévieuxel  fjui  seuibic  être  un  fugment  puiféilJiail 
i  intestin  et  passé  dans  les  urines. 


P5EUD0MUCINE      BILIAIRE 


La  bile  est  filante  rt  vistjueuse  :  elle  doit  celtL*  pro[iriéW  a  l.i  jiir-wi- 
d'une  substance  qu'on  a  longtemps  considérée  cunime  une  niuriiv. 
parce  que,  comme  les  inucines,  elle  est  précipitée  jwr  l'alccnd  ^  fH 
l'acide  acétique»  Mais  les  travaux  récents  de  LandwetiJ*  et  de  P,it]lniil 
ont  montré  que  la  substance  dilr  muciue  biliaiie  doit  être  délacljtrii* 
groupe  des  mucines  (Voir  Psett(hmuvlni\  p,  ÏW). 

Luidwelir  prépan*  cette  substance  de  la  façon  suivante  :  de  l-«  i- 
fraicbc  agitée  avec  une  baguette*  est  additituinée  lentement  d'acidf  .î>c 
tique.  La  matière  muqueuse  précipitée  adbèrc  à  la  baguelU",  tandis  *p 
les  acides  tiiliaires  tombent  en  «grande  partie  au  fond  du  vase,  b 
matière  filante  est  tavéo  dans  de  Teau  acidulée  par  Tacide  acêtiqur^ 
puis  dans  de   Fcau  distillée,  jusqu'à  ce  que  les  acides  biliaire»  s*^ 

(*J  Vtc  Umm,  Journ,  of  yhyûoL,  X,  115. 


RECHERCHE  ET  ANALYSE  DE  U  BTIE. 

ilevis  aussi  complètemeiU  que  possible.  Le  résidu  est  alors  a^^ilé  dans 

ic  solution  de  carbonate  de  soude  à  J  ou  2  pour  lOÛU  qui  le  dissout 

à  peu;   la  î»olulion   est   liltrèe  et  eidin  additionnée,  sans  excès, 

Tacide  aeétique  qui  précipile  la  pseudouiueine  (*). 
Paijkull  se  sert  de  rakool  junir  piécijiiler  la  pscudoiuueiue  biliaire. 

Test  une  sorte  de  nucléoiiUiumine,  ainsi  que  nous  rivons  dit. 
Li  quantité  de  nuieine  biliaire  contenue  dans  la  bile  est  très  variable; 
»prês  l'aijkull»  elle  oseillerait  autour  de  1  pour  ItJOO  ('). 
Le  même  auteur  admet  aussi,  dans  la  bile»  l'existence  d'une  mucine 
lie  à  côté  de  la  pseudouiucine.  l^tte  inucine  vraie  n'y  serait  d'ailleurs 
'eu  quantité  très  petite.  Dans  quelques  cas,  en  eiïet,  Paijkull  a  ob- 
•vé  dans  la  bile  Fexisteuce  d'une  suLstance  précipitable  par  Tacide 

élique,  insolulde  dans  un  cvcés  4le  cet  acide,  mais  toujours  mi  quantité 
petite  qu'il  a  été  impossible  de  la  souuiellre  à  des  recherches  précises. 

flECHCRCHE     ET     ANALYSE     DE     LA      BILE 

Recherches  qualitatives.  —  Si  Ton  vent  siiupleuicnt  démon- 
»r  la  présence  de  la  bile,  ou  plutôt  d'un  acide  biliaire,  dans  \\x\  liquide 

que  Turine  ou  le  sani^:,  ou  jiourra  rei'ourir  à  h  iraction  de  Peften- 
yffer.  Ou  évapore  l'urine  ou  l'on  coa^^ule  le  sang  additiiuiné  de  2  voL 
'eau,  on  liltre,  évapore  au  bain-marie,  et  reprend  le  résidu  sec  par  de 
alciml.  (hi  tlélaye  dans  quelques  f^outtes  d'eau  Fexti'ail  aIcoolï([uc  des- 
séché^ on  ajoute  un  peu  de  sucre  eu  pnudre,  puis,  goutte  a  goutte, 
de  l'acide  sulfmnque  préalablement  mêlé  de  son  poids  d'eau  et  on  laisse 
refroidir  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  qui  se  trouble  redevienne  lim- 
pide. La  liqueur  passe  à  Foranj^'é,  au  carmin,  puis  à  un  beau  pourpre 
[réftciion  de  Petlenkoffer];  elle  iinit  [lar  jaunir  lentement.  L'eau  en 
Lcès,  la  chaleur  à  lifT,  euq>èchent  cette  réaction. 
Il  faut  remarquer  que  les  albuminoïdes  peuvent  se  dissoudj'e  dans 
icide  sulfurique  concentré  surtout  en  présence  d  acide  acétique  cris- 
llisable  et  donner  un  .rou|i;e  violet  qu*on  poun*ait  confondre  avec  la 
icliiui  ih  Pcttrnkolïer  si  l'on  n'avait  pas  eu  le  soin  de  les  éliminer  par 
kniploi  lies  extraits  ci-dessus (*|. 
Les  pigments  hiliaires  se  révèlent  à  leur  tour  par  le  prftcédé  Gme- 


•)  Lanrlwchr,  ZeiUck.  f,  physiol.^  Ch.,  V,  p.  :i71- 
(*)  Ixf-  iMimbres  géinJralt^mpiU  tlomu's^  i*oiit  bien  siipt^rieurs;  tniis  il  semble  que  les  cxpéri- 

tali'ur*  ri'onl  eu  ^ue  tîe  h  pseiuloraiwine  impure. 

t'i  L*»lcfK>l  aoiyUf|u<»  el  rnfi^lo  nlêique,  la  cboleslérinc,  le  lail,  les  muscle»,  les  acides  gn» 

poids  rnitbVulnir»'  elevô,  ^juplque-j  résines  pouvenil  se  colorer  niu*isi  en  roiiRe  |tlDS  ou  muin» 

p«r  la  ri-ACtbo  de  l^etlciikùjter.  Hùîk  on  peul  cuiilrùlcrtu  bo^Mii  ccUe  rcnilion  ^t*r  IVia- 

§pcclro*copic|ue  ;  le  purprc  dû  *ax  ftcidcs  biliaires  alj*orbe  le  violcl  en  commençaiil  par 

partie  U  plus  rcfrangiblc  s'il  cs4  étendu;  plus  coacentré  il  absorbe  hi  fmrties  du  violet 


m 


rHfiKSTÎOX. 


lin  dont  on  a  d«''j;i  piirlé.  Il  siiflil  dVijoutei\  «iiis  méhinj^'cn  aiix  liquam 
;u]iH'Uses  supposées  les  contenir,  ivii  mitntx  iiii  pmduil  d«'  eut  liqiniw 
:iridiil('M"i  qiuisr  [wr  du  cldorornniir  rlciiul  qui»  Von  évapore  ensÉetl 
1111  ppu  décide  niinf[iie  flinrgr  de  vapeurs  nîlreusos.  dann  ce*  ci- 
tions, ou  voit  suocessrvt'm**nt  uppaniîlre  les  tfiiilcs  ver  le,  bleue,  tiolrlli,! 


mil 


ni  iLUiiio 


gc  m  j 


qui 


cnniclérisenl  la  biliverdiue  eU  en  général.  Ii» 


uienls  de  la  hil 


Analyse  quantitative  de  la  bile  et  des  calculs  blliair» 
—  Le  procédé  suivant  est  di\  à  G.  HuTner.  ïl  est  rapiile  et  aftS4'ïriirt 
im  addilirume  la  bile  de  sou  voL  d'aleool  a  83"  eentésiniauA  ;  les  miKii^ 
é[utliéliuiiis,  (|ut'l(|ues  sels  uiiuéraux  se  séparenl:  on  fillr«.  on  iM. 
Talcool  dans  le  vide;  ou  repreud  le  résidu  par  son  volume  irèthir** 
Ton  ajontf  à  la  liqueur,  eu  aride  cldorlndi'ifpje,  Ti  pour  100  iln  vuluiiî 
de  bile  priuiilif.  I/acide  y;lyeocliolique  iui[)ur  se  précipite  bicnM 
réllier  eoutieuL  surtout  les  luatiêres  eoloranles,  les  j;rai&scs  et  latb'i'v 
lérine.  Les  crisUuix  d'aeide  i^lycoelicdiipie  sont  essorés  à  la 
avee  4le  Feau  glaeée  qui  eutraiui'  Taeide  laurocholique  ;  on  lU'ul 
la  li<juour  avec  de  la  soude,  ou  évapore  sur  du  noir  au  Iwii 
et  Foii  é|njise  le  résidu  par  de  Tak-ooL  Après  avoir  eluissé  ce 
vant,  on  éleiid  d'eau  et  Ton  précî[)iie  Taeide  tauroebolique  jwrlp 
acétate  di'  plrnub.  (hi  décompose  ce  sel  en  solution  alrooliqui- [wri 
rhydro;,'ène  sulluré,  on  liltre  à  eliaud.  on  évapore  l*aleool  et  ou 
se  dépos4*r  Faeide  taurocholiipie.  Les  eaux  mères  contiennent  Af 
névrine  et  de  F  urée. 

Quant  à  la  solution  étliérique  d'où  Fon  a  [)récipilé  les  acide*  liiiuiï^j 
elle  e(Uilienl  les  graisses,  la  rliolesiérine,  les  matières  coloranl^^:  «i 
|»eul  évapon.'r  Fétlier,  re[)reudre  le  résidu  par  un  (leu  de  souiIcjiI* 
lique  pour  saponilier  les  corps  gras  et  les  pigiiientSt  et  ajouter  dePt"! 
veau  de  Félber  qui  iw  dissout  plus  dès  lors  que  la  choleslériué 

Pour  lanalyse  des  cakuln  l*fli(fireii^  1(1  à  12  gi*ainuies  eu  !?<»nl)»«^'^ 
risés  et  séchés  à  lOU",  Hu  épuise  la  poudre  à  Feau  bouilLiiil*  il'"*' 
concentre  ces  eaux  à  UNI  centiuiêtres  cubes  :  uni-  partie  sertaiW' 
résidu  solublc  sécbé  a  IO.V'  et  les  cendres  solubles;  une  aiitiXt  t^** 
poi*ée  h  Bec  et  reprise  par  Faleool  légèrement  élhéi*é,  douin?  le  f^^^ 
eholate  sodique. 


<ki  plus  cil   plus  rérpflQgiblcs,  puis  complètprai'iit  Uî  viuld  [Bo^omnhff  aX.  Scknà]:vi^ 
rnlorations  s'oUôri?nt  \vb^  riipidemcMiL 

\a  roarliini  de  PoltenkollLT  i^si  à\w  h  ÏAtlum  ciu  iiururol  (rrsullwU  de  b  Ai 
sucra  par  SÙ'H*J  ^ur  U'^  aciiles  liili^ûfe!».  Mylitis  a  (Itlrnonlrt'  qij*iine  guuUc  d*» 
Kl  cfiil.  cub.  «Veau  (Joîine  Lnio  liqueur  iJunl  une  ou  fleux  (çouUe^  colorent  co  itnifr 
les  solutions  d'aenJe»  biHoirea  forleiKunl  m-jrJÎ liées  irariac  siilfuri'jue  [teittck.  I' ^f^ 
ilheiH,^  t.  XI.  p.  4tï'2).  lUtr*nsày  «  inoHlrô  l'cstrtW:;  sensibilile  de  cckXc  rMciwB  ^i ?"■* 
(Il*  mcltre  va  éi  idenee  0'^UOUa[»  d'acide  Uditùrc  dissous  dans  Ii  rvnU  eut.  d'*JcaaL 


ik^i 
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BUE  DANS  I.A  ItlIiESTION. 

Li  |iou<lre  épuisée  n  Yv-mi  cliniido  est  alors  siiceessivemont  tnxittu'  pur 
rak'ool  vi  par  Féllipr.  Le  liquide  ;i!eoo!iqiit'  laisse  déposer  la  nialière 
grasse  et  un  peu  de  rholestérine  :  Téther  dissout  surtout  celte  dernière 
siilïstance.  Le  résidu  îiisolulile  dîius  res  dissolvants  eède  :i  Tricide  elilor- 
liydriqne  un  peu  eoneeiitré  k'S  principes  minéraux,  phosphates  el 
oxydes  ferreux,  unis  aux  pignients.  On  en  extrait  alors  h  bilirubine  jiar 
le  chloroforme  bouillant;    le   résidu  de  ce  dissolvant,  lavé  à  1  alcool, 

»  donne  jqu'és  tlessi<*ralt(Hi  le  [loids  de  les  |it|»]nriits.  I,a  |iarlie  restée 
insoluble  l'eprésento  les  produits  de  leur  oxydalion  ou  altéralion  :  bili- 
prasini*.  Idlilniiuinc.  ete. 


RÔLE    QE    LA    BILE    DAMS    LA    OIOESTION 


^ 


Affluant  en  abondance  au  uionieul  île  rariivér  du  «byme  dans  le  dun- 
dénuni,  lu  Iule  se  mélange,  rn  luémr  temps  que  le  sue  pjuieréulique» 
eux  alimenls  en  partie  peptonisés.  Les  matériaux  J)iliairês  eontinuenl 
ensuite  à  parcourir  l'intestin,  Tne  poition  en  est  résorbée  :  l'eau,  les 
sels  idrulins  à  acides  gras  el  les  >els  analoi^ues,  ainsi  (ju'une  partit*  des 
prmlnits  de  la  décomposition  des  acides  biliaires  passent  duns  les  cbyli- 
fères.  iMuis  ci's  d«*niiers  ueides  ne  s*-  rflrouvcnt  pas  *njx-mêrues  il;uis  le 
sang  :  déco!U|iosé>  dans  riiiteslin,.  leurs  tlérivés  sululdes,  le  glveocolle  vi 
un  peu  de  taurine,  sont  résorbés,  tandis  ijue  Tacide  cbolaliquf  ou  ladys- 
lysine,  se  retrouveni  dans  les  fèces;  quelquefuis  nu'UH'  «m  \  niicontr<* 
de  Laride  glycocliLdi»pie  non  dêcûnq>osé,  La  rholestérine.  un<*  «erlaiMe 
quantité  de  graisses  et  d*-  matières  eoloranles  biliairef^,  eelles-ei  m 
partie  altérées  et  réduiti-s  à  Tétiil  d'ur*>bilin<%  p!issi/ut  dans  les  excré- 
ments, et  après  avoir  été  partiellcuient  résorbées,  sont  ensuite  rrjrtée» 
au  deliors. 

Au  i*on1art  du  chyme  lu  Iule  préripi!i%  pur  s«*s  arides  biliain*s  luis  en 
liberté  grâce  à  racidité  du  nnlieu,  les  ntatiêres  albuminoides  non 
pcplonisées  :  elle  les  transfonne  eu  grumeaux  réj^inifonne?*  sur  lesquels 
agit  rapidi'inent  le  suc  pancré;itMpir.  La  pep»in<'  est  préripitéi*  par  een 
mêmes  acides  et  entravée  dans  ses  eflels.  Les  peplonrs  déjà  rorméi»» 
ne  sont  ni  alti^rées*  ni  précipiiéetf«  par  les  sele  hiliîiireu  dont  elle»  f4*p:irent 
toutefois  les  acides  sous  fonne  déuniUion  i'i. 

De  nombreuses  obftcrtalions,  enirt'  autres  celle»  faîte»  sur  des  ani- 
maux dont  on  bisi<uiit  écouler  h  bile  au  deborit  de  rii]tet»tin  [Kir  une 
fistule  biliaire^  ont  démontré  (liw  rviW  liqueur  joue  un  r()ie  dans 
l'absorption  de»  corp^gnu.  La  bile  coiJi«oirl.  en  t'fYti,  ii  leui'  èniulsiou 
par  ses  savon»  et  ion  oiocitf . 

(«)  Irff  d  SuBâlfc,  #•!/.  te,  faim  ,  L  UL  m». 
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La  \)H\tv  qiiaiitilé  dncidcs  dvs  corps  gras  mis  en  libi*rU"  -siiUî  Wvr 
ÛUi'iWQ  du  sut'  paiicréaliqiie  s'unit  à  la  soude  des  sels  biliaire*  einirn^)- 
pilant  une  quantité  équivalente  d'acides  biliîiircs. 

Une  inlèrcss'inlc  expérience  réalisée  pur  A.  JJa>lre  uioiilre  «juc  bWf 
joue  un  rùle  dans  l'al>sorplion  des  inalières  grasseiiî  cl  la  proilnrlum <lii 
chyle.   Dastre  pratique   sur  le  chien  la    fistule  chidécysto-iuli'>liiulv  : 
le  canal  chidéd^que  est  lié  el  seclionné,  et  la  Yésicule  biliairi*  aUnKlw 
en  un  point  de  rinlestin  grêle  éhn^^né  de  la  région  duodénale  AiBàii» 
quelle  continue  il  scdévci'scr  le  sue  pancréatique,  Uanîrnal  élanl  guendii 
ti'annialisnic  opératoire,  on  lui  fuit  absi»rbcr  un  rejMs  riche  en  nuhtfiw 
grasses  el,  ipiatre  à  cinq  heures  a|irés,  on  le  sacrilic  et  l'on  ouvre  b  ratilf 
abdotninale.  Dans  toute  la  réf^ion  inteslinnle  ne  contenant  que  k  «cj 
pancréatique^  les   chylifères   sont  (ransparents*  remplis    d'un   lirpl*^ 
aqueux:  à  partir  du  point  où  la  bile  se  déverse  dans  l'intestin,  les  «Inl» 
fères  sont  opaf|ucs;  leur  ciinlenu  a  une  apparence  laileuse.  Ottc  e^j^^ 
rienee  est  la  eonlre-partie  de  la  célèbre  observation  de  CK  Bernard  «Bf 
le  lapin.  On  sait  t|ué  chez  cet  animal  le  suc  pancréatique  se  ilr>frv 
dans  Fintestin  à  environ  35  eenliinèires  au-dessus  de  Touvertiu^  4ii 
canal  biliaire  :  les  chylileres  ne  soûl  laiteux  qu'à  partir  du  : 
suc  ]»aneréali(|ue  se  répand  dans  rinlesliu.  De  ces  deux  e\[» 
résulte  que  la  bile  joue  un  rôle  dans  la  préparation  du  chyle;  quVllf  «s* 
un  agent  nécessaire*  mais  non  sulTisant  de  la  production  du  rhvU'UilcuL 

On  a  établi  que  le  chyle  contient  plus  de  rorps  gras  cJiei  raninul 
normal  que  chez  celui  dont  la  bile  ne  s'écoule  plus  dans  Tintestiii. 

La  bile  ne  parait  pas  être  a[ile  a  Iransforuier  Tarnidon  en  dextrin^H 
en  ^dycose  (iVrtSsc).  Toutefois  quelques  auteurs  {Von  lViittch:Gianiaii\ 
ont  admis  qu'il  existait  dans  la  bile*  niéuie  fraîche,  un  rennent  apiei 
saechai'ifïer    l'aundon,  11  est    bon   de   rapjteler   que   le   foie  lui- 
contient  un  ferment  qui  transfonue  eu  sucie  le  «^dvcogène   hcjui.i,: 
et  que,  dans  certains  cas,  ce  ferment  pourrait  bien   passer  en 
tpianlités  dans  la  bile. 

D'a[)rèâ  certains  auteurs*  la  hile  s'opposerait  dans  Tinteslin  aui 
mentalious  intestinales.  Les  animaux  qui  [lerdent  leur  bile  par  uni' 
tule,  rendraient  des  exciémenls  d'une  odeur  repoussante  et  éniel 
des'gaz  putrides.  La  ruaigreur  *]u\in  obscive  chez  ces  animaux.  Ud 
de  leurs  poils,  leur  langueur,  devraient  être  rapportées  à  une  rèsoi 
continue  de  ptomaïnes  et  autres  substances  toxiques  dues  h  h 
faction  intestinale.  Arthus  n  a  pas  observé  ces  accidents  dans  l#« 
breux  cas  de  listule  biliaire   couqjléte  qu'il  a  pu  suivre  fondant 
mois  entiei*s. 

Emiech  a  démontré  que  2  à  5  pour  ItlOO  d'acide  tauiocii- 
pèchent  la  putréfaction  d'une  infusion  de  chair  ou  de  pancrt  • 
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Hit  les  roririi^nlations  iilcoolM|iie  et  liicliipié.  Cos  inèinos  doses  cnlra- 
Hl>l  les  <*{lVls  d*'  ];i  |>e[)sinc  H  (le  l:i  ptyalîuo,  ainsi  que  fardon  sac- 
^ari/ianlc  du  suc  puncréntique.  L'acide  glycnclioli(|iie  est  bien  iiiûins 
Kiif.  Toutefois  les  expériences  de  Copeiiian  el  Wiiislon  ont  étid»li  que 
Hpiidin*  de  iKRiéries  pullulent  In  vitru,  aussi  l)ieu  diiUî*  les  imlieu\ 
Hli ont  reeu  de  la  bile  que  dans  eeux  qui  n'en  ont  pas  reçu!*). 
H  L»  liile  ne  semble  ditne  jinier  dans  la  digestion  tprun  rôle  t<ml  à  fait 
Hficessoire  se  niltai'hant  à  Kalisorption  des  matières  gnisses. 

^P  BILE    PATHOLOGIQUE    ET    CALCULS    BILIAIRES 

P  Bile  pathûlogicpie.  —  î^es  nmtériaux  fixes  de  la  liile  augmentent 
dans  les  cas  d'alTections  abdominales  ^rraves,  dans  les  maladies  du  cœur 
où  la  eirculation  hé[uti([ne  s'embarrasse,  dans  le  ebolera,  la  rétention 
^iliaire,  ete.  Au  contraire,  la  bile  devient  |ilus  aqueuse  dans  les  alTee- 
is  inflammatoires  du  pouruon,  rbydro|)isie,   le  diabète,  la  tubercu- 

sîmpb*  sans  flei^énéreseeuee  du  l'oie. 
lia  us  la  lié  vie  typboïde,  la  bile  esl  très  appauvrie  en  sels  biliaires  et 
matières  ctdorantes»  elle  se  charge  de  graisses,  devient  acide*  con- 
de  la  leneine  el  de  la  tyrosiue, 

les  lubercnl(Miv,  elle  est  aussi  très  riche  en  coips  gras. 
LlcteR*  renrichil  très  no  laidement  en   pigments ,  Seherer  a  trouvé 
lez  un  lioiTuite  uiorl  de  eelti'  alTtelion  :  Emu  8r>9:  at/x  à  acides  bi- 
naires ^  l^.di  pitjmciiis  biliaires,  ii,*];  fjraisM^s,  8,8;  setsj  8t(K 
Dans  Fatrophie  du  foie»  la  m'-phrite,  l'hydrollionix,  on  trouve  souvent 

[a  bile  ujie  notable  proportion  de  eboleslrrine  rrislallisée* 
Dans  la  dégênéreseenee  tjfraisseuse   du    l'oie,   la  maladie    de  Itrtght, 
'es  riiijeetion  d'eau   dans  le  sang,  dans  quebpies  cas  d'hypérémie 
lépaiique,  la  bile  eoutieut  de  Falbumine.  Dans  la  maladie  de  Brigbt,  le 
choléra,  après    l'ablation  des  irins,  dans  Turêuiie,  Turée  s'accuumle 
dans  la  bile.  Cbeit  les  diabélirpies  elle  etuilient    rpielquetois  lu-aucoup 
de  glyeose.  11  suffit»  du  reste,  d'injecter  du  sucre  de  canne  dan»  les 
dues  pour  le  voir  apparaître  dans  la  bile  {Ci,  Bernard). 
Heauroiq)  de  poisons,  éliunués  par  le  foie,  [lasseut  dans  la  bile  :  lar- 
lie,    rantinuune,  le  cuivre,    le    mercure,    le    |domb,    les    iodures, 
îsence  de  térélienihine,  Tindigotate  de  soude,  etc.*  injectés  dans  le 
»g,  se  retrouvent  dans  la  bile. 

Calculs  biliaires.  —  Cbez  les  malades  où  la  bile  séjourne  trop 
iglcmps  d;ms  la  vésicule  du  tiet»  dans  ta  cirrhose,  cliez  ceux  qui  sont 

'(*]  D'apri"^  Linilioiirg.  en  |trei»t<iirc  de  1»   liile  cerlaim  pruiluib  du  h  |iiitri'fa€tian  ^ncidcs 
os,  animoiiiB4|uc,  plomainc^)  serniçiit  inuîn^  ii(x)iidnii(^.  Jour»,  phifuiot.^  L  X,  [k  !213. 


hV2  IHGESTION. 

SOUS  l€  rou|t  diiûr  milrilion  ou  iVuu  ("oiaclioiim^mciil  hépatique  inipr 
laits,  il  peut  so  t'onner  tirs  faltMiIs  ou  se  faiiv  dos  séflîmrnts  liiliairi^. 
Taivtôt  ils  ne  eoiisistoiU  qu'eti  itn  amas  crislalliii  <1(^  chofcslérine  enUf- 
inôiiV*  t\f  particiik'ïî  de  iiialiôn^s  colonintt's  v\  dv  iiniciiie  ;  tantôt  re  mwl 
dcsi!inirn'tiniîs  sablnniif^uscs  ou  dt:s  calculs.  Criix-ci  peuvent,  aprrs  ilr-i- 
siccalioii.  èlre  Irj^ors  et  presque  inrfdorcs  ;  ils  sont  alors  tn*$  ridieisen 
('holf'stérinc.  Ou  l>ien  ils  sont  durs  ot  d'une  leinte  orangée  brune;  daii* 
ce  cas  ils  sont  riclieâ  en   pi^iueuls  (fig,  7i|.  Nous  avons  dit  (p.  r)t>l)i 

counnent  on  les  roconnait  et  rom 
^^^  ^    ^m  ^^    ji        *"<*"!  *^ii  ^t'^  analyse. 

^^^^         VJ        ^^1  ^^ft  ^'^'^  ealeids  Itiliaires  sont  géitér»- 

—        ^^'^  ^^^4?*-^       Ictiieiit  expulsés  avec  les  fére*. 

^ÊÊ    WÊ^  I-*'"^  caltîds  riches  en  choli^iv- 

rine  sont  les  plus  communs.  \h  yv 
/'';^**.7*^"'''"M"*'"""\  reconnaissent  à  leur  densiU^  infe- 

rieure  à  cidie  de  IVan,  a  leur  cou- 
leur blauclie.  verdàtic,  bleuâtre  (»u  \^tïbi\  Stiuveul  ib  sont  lj*ani^lucide& i 
Tétai  frais;  ils  blanchissent  à  l'air.  Quelques-uns  sont  cristallins,  à  sur- 
face l'u^ueuse;  la  cliolestérine  s*y  trouve  sous  forme  île  petits  cristaux 
niicrosropi(|ues,  huiielleux,  radiés,  souvcni  sé[)aré.s  par  de:*  jj^ninub* 
tions  pi^'uientaires  de  0™",001  à  0"'"',005  de  diamètre.  D'autres  ^aal 
blanchâtres»  cciuune  cireux,  à  texture  amoi'pb**,  à  cassure  conchonlak 
Leui'  centre,  ou  noyau,  est  en  «i^énéral  riche  en  uialièr*'s  iriin/i-utr*  fi»r- 
mées  surtout  de  suUalcs  et  phosphates  terreux. 

Les  calculs  de  cbnleslériiie  sont  très  soluldes  (huis  rakiHd  cl  tUu* 
IV'lher  Ixtuillants.  Ils  Fondent  sur  la  hune  de  platine»  |uiïs  brûlent  jvix 
une  tlaruuie  fuligineuse.  Voici  deux  analyses  dues  à  Planlii  et  Kékulé: 

Clialestcrinc .  6»,1  90, 8% 

Mucus  el  ma iKMTs  niy:uii<jui's  liivrisi's ia,3  i.îS 

Malim's  columnles  iHliaiivs   .    ,    , î.c)  o,»ii 

AiUiTS  iiialièrt'>.  IniJaircs  solublcs  dans  Vvnu  jiurr.  18, 'î  j 

Sulistancoî»  distuules  pur  les  acides  (elles  tonte-  0,79 

naienl  1*\ 9  de  inaliiTes  minérales) ,    ,    .    .    .  tj.i  ) 

(jraisîiL's  neutres ,    .  h  i,©» 

Sels  minéniux n  4>,«8 

Eau »  4«^ 

Les  calculs  rkhex  en  pigments  ItHiaires  sont  brun  rouge  ou  rwip 
orangé;  la  cassure  en  est  terreuse  ou  réshieuse.  Ils  sont  dur»  et  pit» 
lourds  que  Feau,  Leur  poussière  cxaujinée  au  micmscope  est  vert  ïom 
par  réllexion,  rouge  par  ti'ansniiSvsion.  Ils  sont  fornu»s  surtout  de  bilini- 
binale  de  chaux,  très  rarement  de  biliverdinate.  Us  contiennent  rwi^^' 
des  cristaux  nu  des  couches  de  cholestérinc.  entremêlés  d'acide  àul." 
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lique  el  clioloHlii|iie,  do  bile  imilténV,  *lc  imniis,  tir  srls  ti^iroiiN 
ilivi-rs,  de  produits  d'iiUéralioiis  piiHiciiliors.  ilc  jiiutnonis,  l'u  voiri 
deux  analyses»  la  lU'cmÎL'm  dur  ,i  Plii[jst)n.  Li  sorondiî  à  .Itivonx  : 

Vuti-,  lloiniiif*. 

Eau ti,oo  » 

ChoU^strrtnc  v\  graisses  .    *    * l/ij  \ 

Bibles  (lîiurocliolales  el  giycocholateîi)  .    ....  «,7*»         j 

BîlîriihinL' ♦ tii.Kî  8<| 

Aridi'iv  {i^ras a, 00         ^ 

Cnitlri's  ( rrmijiost'Os  de  >'aCI  =r  7,  i  ï  ;  (  Pl I» |«Ci»  -— 

D:iii?5  les  calculs  biliaires  bruns  du  bœuf,  Ma! y  a  frniivr  dr-  2.»  ii  Mi 
pour  lOIJ  de  bilirubine,  simiv<miI  amt.  des  tiTires  dr  /iric  fl  de  ruivre. 

ÇhaulTés,  ces  cakuts  brûlent  sitns  foudre  ut  s^eufUiuiruer*  W»  ««e  i[iH> 
solvcnt  iKirtielleuient  dans  les  lifjueyrs  nlrn tine». 

Lt?s  calmis  ùiliftires  rîrhcM  m  neJs  ralraireti  *p  prmluiHi'fit.  ([iiidipie- 
fois  dans  la  Yésicule,  (In  (H^iii  pn  irim\tT  ertrileiiant  jnHf|u  »u«  Iroî» 
cjiinrb  df  leur  pûids  de  earboûatL»  iirrlr  dr  [difiHphaUr  ih*  eliauv;  le  resUî 
est  foruié  de  chole^lérine,  de  mucus,  de  pi^iuent?*,  el  d'un  \h'U  de  j^el* 
Terreux  (*).  Ce  »0Dt  la  plulol  des  calcul»  mijfpi(*ux  de  la  vénieule  du  fîel 
que  df"ï  concrclioiw  d'origine  béptitif|ue.  Riller  a  Irouvé  dans  Pun  de 
ces  calcub  htimams  :  carbonate  de  chaux,  01,0;  pfufnphale  de 
rhaux^  \%Z;  phosphate  amm(miar.o*ma^jné»ieny  3,4;  matière  cùtù' 
rnnle  mêlée  de  mueuM,  1  i/i  pour  100. 
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en  lissant  Tansc  in\{rv  les  iloi^is  de  haut  en  bas,  fait  une  seconde  liç^ 
lure  à  la  partie  iiifèrieuro  de  Tanse,  reporte  le  l«uil  dans  le  vptjtr*'  d 
ferme  avec  qnel(|nes  poinls  de  siilure.  Une  heure  ;iprès,  Il  sacrifu- Tamw 
lual.  Il  (jlflieiïl  ainsi  dans  la  partie  de  l'intestin  vidée  et  nii*i' à  [lart  (ic 
80  h  1"20  ^^rammes  d'un  liquide  certainement  encore  mélangé  de  quel- 
ques jnmluits  étrangers,  mais  dont  les  réaetifms  princij>ales  !»ont  bien 
eellesi  du  suc  intestinal  séerélé  dans  des  conditions  presque  nornwV<. 

Thiry  sectionne  Fintestin  grêle  d*un  chien  en  deux  points  éloignas  «If 
30  à  r>0  rentimètres,  el  sans  intéresser  le  mésentère*  rétablit  la  conh- 
nuité  dû  tube  intestinal  pai'  suture,  et  après  avoir  lernié  l'une  tics  ciln^ 
uiités  du  tronçon  seetionné,  iixe  au  catgut  le  poudour  de  Faulrc  f'\- 
I rémité  à  la  plaie  cutanée  ('|.  Le  liquide  qui  s'ét^ntile  de  ceUr  anse  inltv 
litiale  isolée  esl  hit^n  le  vrai  suc  inteslinaU  el  non  une  simple  Inin-^su- 
dation  séreuse,  car  l'anse  d'intestin  isolée  conserve  sa  vasenlarisatictn  rf 
son  innervalion  normales,  et  le  îirpiide  sécrété  jouit  de  toutes  sespm- 
priélés  pliysiologiques  i'aiacléristiques  ('|. 

Dejiiant  a  eu  Toccasion  d'observer  un  homme  porteur  d'un  anu- 
contre  nalure,  dans  lequel  l'intesliu,  à  la  suite  dune  herniotomi»\ 
avait  été  complètement  sccLionoé  au  voisinage  el  un  peu  en  avani 'Jf  b 
valvule  iléo-ca^cale.  On  pouvait  reeueillir  par  le  bout  inférieur  iln  riu- 
lestin  un  liquide  qui  n'était  niélau^^é  d'aucune  impureté  :  il  s'écouWil 
en  assez  grande  abondance  (^),  Un  cas  analogue  a  été  publié  par  Buidi 
chez  une  l'cmme  prteuse  d'une  fislule  permettant  au  chyme  de  s'é^-oulfl 
sans  se  mélanger  aux  produits  de  la  sécrétion  de  Tintestin. 

Analyse  chimictue.  —  Le  suc  intestinal  du  cliien  obtenu  f* 

Thiry,  grâce  à  sa  luétluïde,  était  bu'leuienl  alcalin,  opalescent,  jautiâlre» 
L'analyse  quantitative  donna  les  résultats  suivants  : 

Eiiti 97-59 

ÎU'sittu  tha ^,4i 

M;iiii*'ies  ]initL<i({iU's o,8o 

MHtitM'es  «i-gani(nies  jiutix*^. o,7^ 

SHs o,88 

Le  suc  intestinal  impur,  mais  très  actif,   retiré  par  Colin  de  Ti 
teslin  du  cheval  était  alcalin,  fluide,  jaunâtre,  salé,  il  avait  la 
sition  que  nous  donnons  ici  : 

(•)  Lb  fislulo  ih  Tlùry  a  ô\c  eiéculé<3  lo  |jluâ  souvent  chci  le  diieo.  m«is  au^  énk 
chôvr*^  (wir  Lrlimniiii,  i^l  rhez  k'  motilon  par  Fr.  l*rcgj- 

{*)  Arlbii»  a  ubsorvé  au  laIxM-atuirc  du  pliysiijlojaf'  «le  li  Sçrimnnc.  pcndiiit  8  «•>  ■* 
diicniii*  ayant  !^ubi  rujttTulJiuti  île  Thiry.  L'anse  «équ4*Kiréo  semblait  avoir  eonfaW  louM** 
prapriélts  :  la  muqueuse  i^loit  nj>t-c  vl  litiiiitcle;  un  liijuidc  peu  abondaiit  roÊtfO^ttà  « 
ourlai'*!'.  SiJius  l'iutlut'uce  îles  cxeilatit^  mccaïuqui?»',  le  segment  i&li^tifULt  isolé  M  ■■rillBti' ^ 
pNÎliîrsaiU  U  avait  tiauc  conservé  se»  pi'opriêtéa  physiologiques. 

(3)  Dcmmtt.  yirchùip'ê  Archiv.,  LXXV.  419. 
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^^                    Eau  . i}^j  lo 

^^                    Elrsjdti  fixe 1,90 

^H                     M:itii'res  oigimii{ui's. û,4^ 

^m                 Cendres  . i,4^ 

B Celui  que  Li'liiuaiHi  n'CiiciUit  sur  la  chèvre  (*)  était  très  uïciiliii  ;  il 
%nten:ùt  dfs  siibstnrices  protùiiiiios.  Son  ivsidu  fixf»  t'tail  il<'  4,3  pour 
\{)Q  I moyenne  ile  trois  di'k'nniiialîoris)  dont  0,7'J  pour  iflO  de  inalière*! 
ininér:d<^s.  Au  lieu  des  earbonateîi  abondants  sif^nolés  par  Thiry  dans  le 
sac  iiiti^slinnl  du  chien,  Lehiuaiiu  Irouva.  chez  la  ehèvn\  surlout  des 
doinres  el  des  pfiosphales. 
Le  suc  intestinal  du  mouton  répond,  d'après  Pregl  (*),  à  ia  composition  : 

Eau ,  .  ♦ 97 1°^ 

Ri^sidiJ  iixr 5^98 

Siilï«tl:inct'S  prfiliMqiiivs t ,  94 

Aulres  Milistant-es  (»rprnquos.    .......  o,55 

C:iriM)nulc'  df  stiinlc* tif  *7 

Aiïln"i  w'l> o,  la 

Le  suc  intestinal  humain  oliscrvé  par  Demant,  était  fortement  alcalin» 
îhe  en  carhonales  et  en  mueinc. 

Analyse  physiologique,  —  Cl.  Bernard   a  te  pr^eîuier  nette- 

'lit  l'tahli  la  (►ropriété  inversive  du  sue  intestinal,  du  contenu  intes- 

uil  et  des  macérations  de  muqueuse  intestinale.  M  démontra  que  le 

icre  de  canne  est  Irunsformé  par  eux  en  nu  mélange  de  glucose  et  de 

lévulose,  soit  m  iùlro,  seul  dans  la  cavité  de  Tintestiu. 

■  Paschulin*   lîrown   et  Héron,    Grûnert,   Yella»   Ilastianelli,    Demant. 
Trej;îl  véri lièrent  la  propriété  inversive  du  sue  inleslinal  pur  du  chien* 

du  porc,  de  riiomnie,  tin  mouton.  Seul,  Lelunann  trouva  le  suc  intes- 
tinal innelifen  le  recueillant  chez  la  chèvre» 

Lauilois.  Iloppe-Seyier  et  Theirfelder  ont  admis  que  le  fenuenl  inver- 
sif  qu'on  tnuive  dans  Tintestin  serait  sécrété  par  des  microbes  ou  inti'o- 
duit  avec  les  aliments,  mais  Miura  (^)  a  démontré  que  cette  opinion  ne 
doil  pas  étie  acceptée»  car  l'iiiveiline  se  trouve  dans  Tinlestiti  fj;réle 
d'entants  mort-nés.  Elle  ne  pouvait  avoir  élé  sécrétée  par  des  microbes 
qui  étaient  absents,  ni  introduite  avec  les  aliments. 

Le  su*'  intestinal  renferme- t-il  des  fermenls  autres  que  le  ferment 
iversif?  un  ferment  amylolylique?  un  ferment  peptonisant? 

Des  nombreuses  recherches  publiées  sur  ce  point  (*)  on  peut  tirer  les 

iclusions  suivantes  : 

(«)  Fflùgern  Areh.,  i.  XXXIII.  |i.  180. 

(*1  f*/lùgrr's  Archiv.,  t.  LM.  p.  1^9. 

C)  Zeitseh.  (,  Bwtog,.  l.  XXXIf,  p.  ^66. 

{♦)  Ptschutin,   Are/t,   de  l{ekhert,  1871,  p.   30B.  —  Ekliliorsl,  Pftuqer't  Arehiv.,  lY, 
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Le  sur  iiilnstitiMl  et  los  l'xtr.uls  ih  miu\\wu^ii  inlestiuaic  posscdoil 
un  ïîuhU'  poïivoii-  iuiiylolyïîqiir.  It  esl  du  même  onïre  que  celui  de  Unis 
les  li([UM]rs  H  liî^siis  dr  l'orgiiiiisnir  iToie,  ruiiis,  i-ervcau»  Sîin|î.  <'U".i. 
Soïi  îiiiioiï  irest  uullorut'nl  riini('tri*îsli(|u«'. 

Le  suc  intestinal I   ci)uticjtl-il    un    iVriueut    pi'plique?    Les  pmoiffl* 
Inivaux,  cetiv  tle  Thir\\  de  Leube,  do  Oi*inke,  de  Pasclnilin.  de  !^- '^ 
hiwtn,   d'Eii'ldujrsl,  do  Grul/uer,   vir.,  elr.»   oui  donné  des  n-  . 
discordants  :  les  uns  considèrent  le  sue  iuteslinid  comme  ui»iclif  «cr  b 
fibrine  et  les  siihsLiures  alhuniinoïdes  en  j^énénd  ;  les  autres  anirr' 
i|ull  eu  [irovoque  [a  dissolution,  mais  seuleineul  avec  lenteur.  «*m  j 
admettre  que  eetlc  digestion  de  substiuices  albuuiinoïdp.<  est  «lufiid^ 
phénoiuènes  dv  jjutréfaetioo.  ear  les  reelierebes  plus  [iiveisf,s,  faîlf»  m 
préseuee  de  subslances  antiseptiques  |)ar  MiislolL  (")  et  par  Weml'iii^ 
montrent  que  les  macérations  de  muqueuse  intestinale  sont  îibsolwnwl 
iiépnurvues  de  tout  pouvuir   proléolytiqur   snj*   1rs  substunce^  alhuioi- 
Jioides  naturelles  «ni  sur  les  pmtéosi'S  gastrique  i-t  pancréatique. 

Le  sue  iutestijial  est  aussi  ^ns  action  sur  les  matières  ^ras»»-!». 

Velia  ('j  adfuel  qui'  le  sue  iuteslînal  peut  eoag^nler  le  lait  :  h}\»'<M 
lentement  ce  liquidr  par  une  exlrrmilé  de  laiise  intestinale  scduHiiHT 
et  fixée  ïi  la  jH'au,  il  vit  ce  li(|uide  ressortir  congnlé  à  Paulre  «rifiav 
Tlemarqnoits  eu  passant  que  la  (^Ki^ridatiou  ou  la  précipitation  dulailrir 
correspond  pas  toujours  et  nécessairement  à  une  cas  éî  fi  cation. 

En  résumé,  le  suc  intestinal  contient  un  ferment  iiivcrsif  qui  Ifai 
l'oiTue  le  sucie  de  canne  en  sucre  interverti.  Il  contient  romnie  les^airtn» 
lunncims  de  l'économie  un  ferment  anniolylique  peu  actif.  Il  n*yfii* 
aucun  ferment  ciq>able  d'îi^çir  sur  les  substiujces  albnmirioïde^  elgni«». 


LE    CONTENU    DE    L*INTESTIN 

Le  contenu  intestinal  est  formé  des  produits  de  ImnsfonnjlinnJ» 
aliments  par  les  sucs  digestifs,  produits  qui  sabsorl»ent  peu  k  pruàB^ 
Tinlestin  grêle;  des  résidus  aliiio'utaires  iwn  tninsfonuable.s  ou  w* 
transformés  ■  des  sécrétions  des  ghuides  digestives  ;  entin  des  \ïïxMi 
résultant  des  fernien talions  microbiennes  de  Tintestin. 

Ce  résidu  est  variable  suivant  la  nature  des  aliments  intnMliûlH 


[t.  570.  —  Ikmaul,  Virchoit'»  ArchhK,  i,\\\.  j».  ilH.  —  Umwn  cl  lloroii,  Lirbi^'»  An»^ 
<XIV,  |J.  *J*iK.  —  Vetlo.  MMf»ehoiCi  VnterHmhungrn,  XIII,  p.  40.  —  b'htiuiin.  Pf^"^ 
Arthiv.,  XXXllI,  p.  i8l>.  —  KIlniilK'riçi'r  cl  [\y^\mi)i^Uri\  Jahrcntf.  f.  77*.  Ch..  IIW4.  (>  î" 
—  (iraiHTl.  Onirhl.  f,  Pktf»ioL,  \.  p.  !2Ko-  —  l'r«gl,  P/lùçer's  wlfcA.,  lAI*  m.  '^ 

(»)  lahretth.  f.  Th.  tVr,  1K78. 

(«)  Zeitteh.  f.  Itiolog.,  XXII,  p.  J. 

(•'J  MoUschoit'ê  Unlcr»,  zur  ^aturlekrf,  \'À,  p.  iO. 


^^»  r.iiMEM'  nu  i;iNTESTI>.  :j77 

Il  la  rr^ioji  tic  l'intestin  cimsidéiw.  On  peut  iloiir  IVliulicr  rutuli- 
iiitint,  mais  non  quitTititativeiiienl. 

I  îilimoiits  snni  essiTiliellenieiil  ffirnu's  triiyilrutrs  de  miljiMitv,  ûti 
ros  gnissi's  t'I  d<î  siilKsliint'i's  iiroléifjiirs.  Parmi  Ips  liydniti^s  de 
ne,  l;i  sjicchîirose  est  traiisforniée  par  In  suc  intestinal  vn  glucose 
ulose  ;  les  ^diieoses  ne  sont  pas  iiKHliiiés  par  Ii's  surs  (tiMr<>s(ifs  ;  les 
les  de  farljone  de  ta  l'aniille  de  l*aiuid<ni  huiI  translurniês  pac  h\ 

mi  Je  î^iic  pancrcaliqiie  en  dexlrines,  ntaltose  et  ^(lyco^e.  Dans 
eniières parties  de  Tinteslin  ^lêle  ou  peut  Ironver,  [inr  ennséqiienl, 
plyeose.  de  )a  ItHulose»  ilu  maltose,  des  dextrines  (ces  dernières 
bondaTi(es).  Tontes  ces  substances  sont  larilenienl  absorbées  et  nv 
ironvi'iit  ni  ilans  le  ^»nis  intestin,  ni  nièrne  dan^  les  dernières  por- 
de  l'inteslin  «rrèle. 

matières  jurasses  sont  pcU-tiellenient  dèdnublées  par  le  sne  pan- 
qne  :  les  acides  ^ras  mis  en  liberté  se  combinent  avec  les  alcalis 
sis  l>ilï;iires  et  avec  ceux  tin  sue  juincrcatiqne  cl  du  suc  intestinal 
ml  ainsi  des  savons  alcaliiis.  Une  |Kirtie  de  ces  savons  facilite 
Isiomienient  des  graisses:  nue  autre  lait  dnnble  dée(>in[)usition 
les  sels  caleiques   snlubles  enntenns  dans  les  substances  a lîmen- 

et  tes  pinduils  intestinaux  *'l  fnuruit  des  sels  d'alcalis  «ni  îles 
I  câlciqnes  insolubles.  Un  doit  trouver,  par  consétpient,  dans  l'ii*- 

des  inalières  jurasses  neutres  éitnitsion nées,  des  sav<ins  alcalins, 
ivûiis  ealci<|nes,  de  la  glycérine  vl  clés  acides  «j;ras  tiliies. 
mi  les  matières  protéittucs,  les  nues,  telles  que  la  kératine,  ne 
Kis  attaquées;  les  autres  sont  transformées  par  les  sucs  di;;eslils: 
fit  les  sid)slances  albuuiinoïdcs,  les  inalières  gélatineuses  on 
jues.  Les  sucs  {gastrique  et  [ïancré^iliqne  les  changent  en  pro- 
I,  gélatoses,  élasloses,  iM  acides  anjidés.  On  rcironve  dans  rinleslin 
ces  composés.  Ils  disjtaiais.sent  cuinplèlement  dans  le  tnbe  inles- 
sinsi  que  tes  antres  albnininoïdes  digestibles,  pourvu  qu'ils  ne 
l  pas  insérés  en  (|uantîté  troji  cnusiilérable.  tjuaut  aux  a<"idcs 
is,  lencine  et  lyi'osïne.  Kidine  a  reconnu  leur  présence  dans  le 
|iu  intestifial  ducliien;  mais  Scbinidt-Mnlhcim  a  moniré  que 
itislanees»  torsqu'elb^s  se  trouvent  dans  riutestin,  n'y  sont  jamais 

très  petite  qrjaritité. 
ïiù  tes  résidus  alimcutairesnon  Ira nsfor mailles  ou  non  Iransforniés 

rencontre  dans  cette  partie  des  voies  iligeslives,  eittms  \os  tjtrains 
don»  surtout  si  celui-ci  a  été  in^^éré  cru,  les  granulatituis  de 
^phyllc,  ta  cellulose,  les  gommes  et  tes  résines,  les  fragments 
tsus  cartilagineux,  cornés,  tendineux,  des  nueléines;  encore  ces 
bres  se  dissolvent-elles  dans  tes   humeurs  alcalines  de  l'intestin 


K,  lt«iiliiT.  ^-  fAmuw  Ijtuluffiijiii' 


Zl 


5?8  DIGESTION.  ■ 

Chiiulanl  (')  i\  reconnu  par  l 'examen  îipeftruscopiqutMtH'HM'|»hiN«')ip»  I 
jours  après  l'iihsorplion  dV'pinards,  d'oseille,  etc.,  bi  prvîit'nrt' dr  l  ■ 
ehlrtrnphylle  Aau^  les  excrrmonts  de  Hioiiime  el  des  animaux,  l'pilfail  I 
î^LOolique  d'exerêuifiils  prrseiite,  vlu^?.  les  lierhivores»  deut  kind*  I 
d'ahsorplinn  situées  dans  le  ro«f,n^  et  rcu*ant;é.  c^inictênstîqucs  ilr  («  I 
Hi<îinenl  véjit^bL  I 

Le  i'inilenii  iiilestiiinl  esl  aussi  forme  en  |»arliL'  des  résidus  des  SisI 
digestifs  nii  i\v  leurs  produits  de  Iratislnruiation  :  fuueus,  <ipU  iiiiQênui. I 
iii;Uièr*'S  tidoniiili's  dérivées  de  eelles  de  la  bile,  sels  dérivés  dr<  flddi»! 
iMliîiires,  clioleslériue,  dyslysiiU',  slerruriue,  e(e  I 

Les  lualiéi'c'S  eolonuiles  biliaires  ne  se  retrouvent  pas  dan*  le>^if»J 
uienls:ri'U\-ei  ru' [irésenleni  p:is  la  réartinii  di'  rinielifi.  V'aidairrtMî^iii»! 
ont  observé  que  l'evtrail  îdeo<dir[ue  des  excréntenls  donne  une  IwoJrl 
d'absorption  entn*  b  et  F.  ba  substance  qui  présente  ce  cnmdcrcfHl^ 
sifTuée  |>ar  res  aut<^urs  sons  le  iiorii  d(*  aterrohilhie.  .lalTé  démontra  •pi'l^l 
ifesl  autre  que  Viirohinne,  Tune  des  matières  eoloranles  qii  on  \^m 
trouver  dans  l'iiriMe,  ri  (]ue  Maly  idnnlilie  avec  hydrohilîrnbinp<p.Mll 

Les  arides  biliaires,  ^^dyencliolique  et  tnuroi'bidifpie,  ne  se  rrlnMitnïi 
jtas  dans  les  rxerénients  de  rbouinie.  Dans  ceux  de  chien,  llo]if'I 
Seyler  reconnut  l'existence  non  de  cea  acides,  mais  de  l'on  de  htm 
pntduits  de  iléronqiosition,  Taeide  chnlaUque.  Dîius  les  evertim-nl^^ 
vaeiie,  on  trouve  re  uiéiiie  a4'ide  et  Tacide  j,dyeoclïolique.  ce  dtiww 
en  très  petite  quantité.  On  y  a  signalé  é'jaleiurnt  la  présenre  dutirtrtfl 
prlilr  rpjniUité  de  taurine,  La  ebolestérine  est  toujours  présenli' ilansiÉ 
matières  inlrstinales  et  dans  les  exci'énienls.  I 

Que  deviennent  dans  Fiiiteslin  les  ferments  digestifs?  Se  n;*Ui>u^**l 
ils  dans  les  fèces?  Le  seul  travail,  à  noire  connaissance,  fait  mm 
sujet  est  celui  de  von  Jakscb  1").  Il  ronslaln  dans  les  etcr*fii»ri( 
bumaius  la  présence  d'un  ferment  saeehariliaut  et  d»i  ferment  iin«>w| 

La  uiuipicuse   de   la   cavité  intestinale   produit   une    sécrélien  i'*< 
abondante,   llerinann  {^\  j-ésèque  nue  anse  d*inleslin  en  resp^Hni!  !•' 
luéseutère.  léïablit    la  n^riliunilé  «générale   de  l'inlrslin   par  une  ^m  ' 
des  bituts  supérieur  et   inférieur,   et  forme    avec    Tanse  réséqiir 
anneau  intestinal  en  about'liant  les  dt^ix  orilîees.  Au  bout  de  qa*!)'  ' 
semaini's,  il  eonstate  ijui^  cet  anneau  intestinal  est  n*nqili  d'iinr  ni^" 
solide,  verdâtre   ou  grisâtre,  à  réaction  légèrement  alcaline.  Elle  tw- 
ferme  d'inunmbralrb's  baiiérios  et  nuerocoques.  quelques  élément^ «^ 
bdaii'ês  et  une  matièie  noji  or^'anisée  contenant  de  la  inuciue,  de*  *':' 
stîuices  donnant  la  réaction  de  Millon,  des  globules  de  graisse,  d»*^ 

(«)  Compt.  trntl..  Arad.  de»  Se.,  Î.WVI,  [k  im 
{•■)  ZeiUeh.  /.  /%jri*c^/.  C^.,  XH.  p,  tlC 
{^}  PfJmjn»  Arrh,,   XLVI.  \k  Oit. 


(Ontkm:  nr  ams  intestin. 

fîuillcs  rristallini's  d'i>ciL!i's  gras,  etc.  Ces  fiiitsont  élé  vérifias  par  Khren- 
tlial  {'),  ijui  y  il  si^maU»  tics  gntisses,  dos  savons,  êe  h  t"fiolfst<'*riii(\  de 
rindi»!  ft  une  siihslanri;  silbuminoïdti  ntio  coagiiliiLIt'  par  la  rli:i1iHn\ 

Iliiiis  \[\  f'avitê  iritL'sliiiîilc  se  produisent,  smis  rinlluenee  deîi  iniiorii- 
Itndili's  niicro-organisiiK^s  i|ui  s'y  dùv^^loppenl,  des  ivliénoinènos  de  fer- 
meiil^diuii  très  actifs.  Les  inatièî-es  grasses  sonl  dédoublées  par  les 
luicroori^anistnes,  cornirie  elles  le  son!  par  le  fcrrnenl  sap^niliaiii  du 
paneréas»  en  glyeérine  et  aeides  gras;  il  st!  produit  en  outre,  par  pulré- 
(aelioii,  des  acides  gnis  tels  i|ue  Taeide  valénaniqii(\  l'aeide  luityrt- 
(juc,  rie,  La  léeilhinij  esl  dédoublée  en  aci<le  phosplioglyeéi"ii]nt'  el 
rholine,  et  rette  dernière  subslaucr  esl  elle-niêuie  décnuipcisér  en  gaz 
l^rboiiique,  an)nionia(|ue  et  hydrocarbm'es. 

Les  bydjatfs  ik'  i  arbone  sîdûsseiil  les  ('eriin*nlatiitns  bu'tique  et  luily- 
riijue.  l^a  cellulose  qui  n'est  modifiée  par  aueun  sue  digestif  donne  du 
l^az  earlïOiiii|ue  et  du  uiétbaru'  ClfV» 

Les  uiierobes  forment,  au\  dépi'us  des  substances  albiiuiinciï(b»s,  di's 
albuujoses,  des  aeides  arriidés  (bnieine,  acide  aniidostéarîijue,  lyro- 
iiinetete.)*  de  Taunuoniaque  et  dilférents  produits  parmi  lesquels  les 
plus  abnudants  et  les  mieux  eomuis  soiil  ;  FindoL  lesratid,  (c  paracrésol, 
le  pbéjjcil,  l'aeide  pliéiiyljjropionique,  Faeide  pliényhieéliipie,  Taeide 
|Kiraa\yphénylacL;lique,  Faeide  liydroparacouuini'ique  ;  des  ptomaïnes 
parmi  lesquelb*s  celles  de  la  pulrélaction  {[k  '^rtO),  accompagnés  d'arides 
gras  volatils,  surtout  du  butyrique  et  de  ^ivi  ilivcrs. 

Parmi  ces  diTuicrs,  ceux  (|uî  se  trouvent  dans  Finlestin  sont  Fazole, 
Fliyilrogéue»  le  gaz  des  marais,  le  gaz  earbonirpie.  Voici  des  laldeaux  don- 
nant Icuf^  eomposiliou  |JOur  100  volumes  chez  le  chien,  d'après  ï'ianer  : 


i:sTK*Ti^  fiBUr 

Uiilll  il 

IIOHlTt 

iM.iirri 

âv  \i:uu\f 

de  fin  in 

rlr*  V4»u:i<t»u\ 

W,  I 

38,8 

47.^ 

1  J ,  y 

tV,i 

48»7 

M 

1) 

)i 

0,5 

'*'7 

i> 

,15, S 

54,^ 

4,0 

CHO<»    IMESII> 

ituMirri 

iKHirri 

tir  virmac 

itr  Vtjj;<^(i,i(l(\ 

ru^ 

G5,i 

«,4 

>.!> 

0,8 

»» 

a 

1) 

ai,  G 

'mi 

co». 

ll''^ 
0* 

Aï» 


D'après  Tappeiucr,  100  parties  de  gaz  iutostinan\  eonlicnncnt 

Cht3  if  chfirt  

(iiit<*«>tiii  %ré\ti.         Gj^u»  inievUu, 

&>« i>,95  55,69 

0, ",aç)  0,84 

B.    .    , ^0,48  a6,ni 

Kl 57,^8  19  A^ 

*'tlùgrt'»  Arrh..  XlVîll.  p.  71. 
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D  ajirris  \*i  mùjiic^  un  tniKvti  diiiis  riiilcstin 


^0* 

n. 

A/. 

eu» 

0. 


Cht'i  1 

r  pvvf 

nom  ri 

nouiri 

♦tr  viunili' 

ttr  rlii,ju\ 

a,6o 

ii.4o 

47t77 
1) 

o,a8 

I) 

» 

^;yw:  roi' 


■^1 -^ 

uourne 

■le  ih<M»% 

10 

.83        " 

1 

7<>       1 

70 

.78 

li 

.51 

'1 

<>9 

tmtiiTW 


Chez  riiomino,  les  gaz  *\v  riiilrsfm  *jivi*\v  roitlipiinnil  : 

llmiiHir  lie  i^  nij*> 


:nï 


ï  Ti ,  'A  ^ 


711-7  î 


la,  17 


lliMiitrir  «le  50  ari<>|  rianiiiM*  «If*  Il  <d* 
—  (  Mttfirittttf 


u8,4o 
''7*7« 


S5,51 
10,08 


Les  j^iiz  ilu  f(i"os  iiilr>liii  i\v  riioiiinii'  riHiti'iiairuI  {Ititge)  : 


H 

eu* 

A?, 


Xoiiiri  (h'  laii 


lî.l 


11 


9,1 


l     l«,'i    I    'ît»,7 


Nourri  ilr  iiiiiid*' 


il, H 
1,'. 
57.  î 


a7,5 
>7.8 


H,; 
«.7 


Niiiirn  ili'  iU;;»im'4 


44,5 


38,4 
4u.| 


EXCnÉNIENTS    ET    CALCULS 

Excréments. —  Un  iidiiltc  rciiil  vu  iiioycnnu,  ri  pour  uno  atijiK 

Uttlnii  mixte,  île  irtOii  i'M)  ^n'atJdiies  (l'excrénieiits  huiuides  eii2i  licuj 
Les  iilînients  lirilKirés  el  réeiileiils  i»ii^niirnk*iîl  re  pHids. 

Les  feiM*s  (Mil  une  ivaetinn  neutre,  4|uelr|Meri>is  alcnliiie.  nireru 
nc'itte.  l/:ite;ilinitr'  <lêrtve  îles  IVeinenliiliinis  ;iinhuMi):u*:ites  ;  r.M'itlilc 
femiiMit;iliu!is  !;nii«|urs  el  lml\ri*|urs.  M:iis  un  :i  >i^nalé  :inssi  dans 
excrénjents  les  acides  ai"éii(|iie  et  profîioniijiH*. 

L'iH!<^ni*  ri'pniissînïl*'  des  fères  est  vt\  ^nnnde  |iar(ie  due  à  l'in 
CU'Az  el  au  sealol  CIPA/.  Ce  smil  îles  jiroihiits  séeivlés  par  li's  Laetèrî^ 
putrides.  Lliydrogêm*  suirufé.  une  Iniee  quelipiefois  rl'hydro;^'èiies  \t\ 
pliures,  eitidrilmenl  a  r«i(1enr  si  désa^i'éalde  des  nialières  lëiales.  Ll 
couleur  dé|)end  surtmil  <!es  pi^nueuls  biliaires  en  [larlie  réduits 
Iransfonnês  eu  in'obiline  jaune:  elle  j»rovieiil  aussi  des  pîguicnU 
trnus  daus  les  matières  alînienlaires  (viande,  atiruenis  lieriweés.  elc, 
h\  rldorepli)lle  tend  à  verdir  les  exrrémtvnb,  les  rèeuleiils  à  leur  don 
un  tnu  jaunâtre,  le  suere  à  (es  liqiirlier. 


KXCht:MKM>. 


r^Hi 


Oïl  Iruîive  diins  k*s  exert-ments  (voir  tig.  75)  :  l''  lf':^  .siiJtî^liiiii'o.s  ali- 
iiit'jitaircs  qui  Aliiionl  fii  excès  diiiis  l'aiiiiïcntiition  :  fiTiiIrs,  corps  gras 
cti  nnliililc  ([iiïHililr,   [H^ih'   [H'oporlitHi  iriiII)iiirJînoïtlt's   non  assimil(*s: 

"l"  IVs  sulislanres  rérraet:iirvs  ù  la  ili^reslion  :  lilM'es  vr^^étales,  cl'IIu- 
losc»,  cliloi'n|»liyll<'î^,  ;r„iiiitics,  produtls  poétiques,  rôsines,  tissus  êlasti- 
rpios.  lissiis  i'*pi(!prin!<|U('s,  tendons,  lunlirrcs  roloranlrsilivrrsps,  rliiline, 
M»ls  iiist>lul)J*'s  (silicatos,  sulCalrs  insidiihli-ï!,  pliusplKilos  iUûitniiiiaco- 
niat^nesiens  et  terR'iJ.v.  elc*)  : 

3*  n<*s  pmtlnils  prnvennnl  fin  ïuhv  dijjfrslif  :  inurus  ri  st*rrt''tlous  de» 
Fiiitostiu.  f'']*illn''lknii^^  ucidrs  liiliaires  pu  [larti**  trjinsroriiu'^s,  dyslysine, 
rli(ilL"slt"riuL',  traces  sotdt'inoiil 
i\v  Irc'iliiiiic,  hu<i<''rics  ilrvclop- 
pées  dans  les  p^rlics  los  plus 
iiilV-t'if'itrcs  du  ^nis  inlcslin  oti 
d'origine  ni  iui  eu  ta  ire.  etr.  ; 

4"  Di's  substania's  en  Imin 
(If  se  résoiber  :  uialières  \^ni^- 
ses  éuuilsiouuécs,  acides  j^ras, 
leuciue,  etc.; 

d*'  [tes  produits  ûv  déeoia- 
posiliitu  dus  surltHit  à  la  vie 
lies  uiicroljes  :  acides  ^nis.  de- 
jHiis  Taeide  aeelitiue  jusqu'au 
(►ahuilit|U(%  celui-ci  ahoudanl; 

;»cid<'s  liutuique  et  isnhulyiifpu  ;  acide  lacli4pie:on  y  trouve  du  pliéurd, 
(lu  ci'é>oL  de  l  iudid,  Au  scatol  ;  de  rÉ'xeccline  ;  di-  rainnioniîH|ue  à 
l'elat  de  earbouate  et  de  sullure;  des  auiines,  des  plomaïnes;  des  acides 
niuidés,  th  la  leueine.  un  peu  de  lyrositu",  les  acides  plH'iiyl|iropioni<|ue, 
plirnylacfliipie,  li}dro[ïai'a(  oiunari([ue  et  paraliydrc»xvplit'n)îaeéti(|ue  eu 
partie  dérivés  des  corps  proléicpics  alimentaires.  Une  certaine!  tnictiuu 
lie  ces  eor|i>  Iptoinaïni's.  acides,  phénnls,  uiatières  eoloranles.  elc.)  est 
peu  a  peu  résorlïéc:  tes  jihénols  passent  dans  les  urines  à  Félal  d'acitie* 
phénol-,  scatoxyl-  et  indoxyl-suHuriques; 

tl"  Des  piiriiu'iits  :  stereoltiline,  hénialine.  [li^'ioi'uts  biliaires,  liydro- 
lutiriibiue,  matières  colorantes  des  aliiiieuls: 

7"  Ile  l'eau»  environ  75  pour  100  du  poifls  dvs  exeréuieuts  ehe/. 
riitiiuiue  ; 

S'*   Ui's    «ia/,   divers  :   leur  couipositioii    varialde    avec  Faliuiiiiiation 
a  été  déjà  indiquée  (p.  ;>7t)).  l/aciilc  carl»ôniquf  provient  surtout  des  te r- 
ineiilatious   intestinales   (luityriques,    laitrélaelives,  alcooliques,    etc.). 
Les  déchiu'ges  de  ce  gaz,  souvent  énonues.  qui  se  produisent  elle/  le 
liystériques  peuvent  provenii*  d'une  transpiration  des  gaz  du  sang  vers 


rij:.  Tri.  —  iJ-<l»''|T'<  ilixroi'H.  |HiiH;iiii1  èhr  rdincrvi-r^ 
Ami*  ]('>  i-M'i-'^iiiirijit»  (iitminiiK.  ou  (HètlM>lift;i4|ilcs. 

(I.  «"Mllf(1it>ii  il  irtjf*  »rrii!otfmijtrs  :  bù.  cri*lau\  *U>  |iho*- 
jjJtrrti'  llil^n^Monacr^-(MrtS^n^^i^'H  ;  r  r,  firahf>t'^\  fK  t'i'l- 
InlfH  :ii1iiM*iiM'»i:  1*^  iti.i-^<<e<>;i~mfir|ili<^§  ffiUCTc*s  ih;  rési- 
Ans  lAmwuliiitv^. 
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DUlESTKiX. 


riiileslin  *H  resïorniif  »  Lv  gaiî  ilf*s  iiianiis  dérivo  *\o  la  IV'nuLTilalion  <lf 
l:i  it'lluleise  i'(  d'aiitiTs  remioiitalions  soinlil;iblos  ;  VwmU*  f»n  partie  de  b 
dt'giiitiliùii  tir  Fiiir,  en  pai-tîfMlu  san^t^t  des  fcrriientatioiis  piilrf-factives. 
Ij'  t.ililraii  sinvaril  «liniiir  la  composition  dos  i^xcrêiîniiis  l'i*ais,  pcmr 
1000  parties,  thi  1115  diverses  conditions  el  clie2pliisitiurses|>èce5 animale*: 


Eau  » 

lliMIkllU' 

juliilte 

Eiiffiiil 
h  b  ijKiiiiL'Ilo 

Wegxrhriftrr 

Vatx 

HdUlutl 

fjM'vrr 
Hogert 

7rj..K> 

•2G7,CM> 

ao8,75 

81,tM> 

53, 4« 
41,65 
3o,7» 

85t. î 

î48,7 

Fi7,I<»' 

» 

53,5 

S,ao 
17.6  « 

77»-* 
aa8,7 

«43,7 

85, o 

« 

W,7 

376,0 
58,7 

» 

» 
* 

77!i,5 
^>7*5 

197,1 
to,4 

» 

Molériam  lises    .    .    .    , 

Cùiii|»ri<iiaiii  : 

—  ininùni!i»ii .    .    . 
Rt'siclus  aJiiiieiilain's  .    . 

Ln*  mai.  organ.  donnaifui  : 
Elirait  aqpjcitx  ..... 

—  «trotilii|n*'  .... 

—  4*1 1  M*  ri"    ..... 

{')  Oaii*  ce  nombre?  m;  aoiil  lompris  que  li^n  pho^splt.'ilp*  lpm'u\.  —  (*)  Ellfs  ronli'naii'ui  Ai  rfr 
rnticiiic,  r>|»j(ltcliuiiN,  '«nous  ealcairr"»,  —  (*)  r>u.nl  ;^,i  «le  cliul^'sltTiui'. 

M 


yisclioil*  et  Voit  oui  piildiè  (1rs  analyses  d'excrôiuenls  de  rhirii,  Pmir  ^ 
une  alimoiitatioti  exclusivciiirnl  aïoti'c  le  poids  de  ces  fèces,  il  r»*lîïlstH\ 
viiriail  du  10"  au  40*'  de  celui  des  aliments  calcuiés  sans  eau.  Quwi\ 
l'animal  était  nourri  seulement  de  pain,  ce  poids  oscillait  entre  le  6*  H 
le  S*  de  eelui  de  l'aliment  desséelié.  Ces  excrénienls  avaient  la  eonipost- 
tion  ceide^simale  suivimte  :  Fèces  de  viande  :  (]:=43«5;  li^(î.47; 
Az^ë,50  :  0  =  13 J8;  Sels  =  30»0L  ~  Fèces  de  pain  :  C  =  47,i;  m 
11=  6,50;  Az  =  2,0t>:  0=30,08;  Sels  =  7,02.  ■ 

Les  cendres  de  ces  excréments  contenaient  :  €lNa,  de  0,5  à  i  ,35;C1K, 
lailde  proportion;  K'*>=18  à  6:  Na'0  =  :i  à  7:  CaO  =  26  îi-JI; 
FeV^lO.6  à  10,5;  rù'^^Sl  à  30;  S0^^i,2  h  3/2:  (:0*=iJà 
à  5 J  ;   SiO*:^l,il;   s^ible*  impuretés  =3,5  à  7,5. 

(]es  analyses  nui  leui'  iinporlujire  au  point  de  vue  de  ta  désassimita-' 
tion  et  de  la  niilrition  ^énéi-ate,  aussi  Ideii  rpiV»  celui  de  l'eiuploi  tii-i 
excréments  comme  engrais. 

Le  mik'Otiiitm,  ou  résidu  qni  s'aeruinuir  tlunnit  la  vie  intni-ulérinej 
dans  rinlestïn  du  l'œtus  et  ipii  {^généralement  est  rejeté  à  la  naissance, 
contient  des  pigments  liiliaires  en  abondance  (bilirubine  cristallisée  i^ 
lùliverdine>;  des  acides  biliaires,  entre  antres  de  Tacide  tanrocliolirpie: 
qoelfpies  acides  <j;i'as  j  des  chlonires  el  sulfates  alcalins,  des  pbosphate* 
de  chaux  et  de  magnésie.  11  ne  renfenne  ni  urobilinc,  ni  glycc»gène,  ni 


KXCHÉ^IENTS,  ;,! 

nés.  ])i  ;ici<k'  lucttïjiie,  iti  lfnirim\  ni  (yrosine.  Zwiàfo]  y  a  Iroiivi» 
lOO  [)iu1ies  :  eau  79,8  à  80,,'):  matériaux  aotitln  "20/2  :i  11*.'), 
ei  conttMiaifiit  :  ('l'iitliTs  U,978,  cliolrstérinc  l»,797;  iiKilières 
îs  0,772. 

tcrétioa.  —  W.  .Marcrt  ;i  retiré  celle  snbshiK^*'  (Its  exeri-merits, 
riieulier  de  ceux  ilcs  herliivorcs.  On  l'iiil  un  extrait  aleoalii[iic  des 
res  lëcalos  et  on  les  maintient  lon^i^tcnips  au-dessous  de  0^,  ]| 
pose  nne  î^uhs lance  ronleur  <dive,  giiundt-nse,  ii  odeur  de  féculi' 
lé  à  !2»V\  siirle  d'acitle  <j;rjs  sulidilc  dans  rid*'t(ol  *^t  rt'llicr,  t|iie 
ai*cel  a  nomme  acide  exvt'éioleifjne.  Le  filtmturn,  traité  par  mi 
e  ehanx.  ilonne  nn  préri[)ilt'  lirun  (jni,  séché  et  repris  par  I  elhrr* 
it  VtMTréiine.  Marei't  lui  altrilme  la  (Virnude  (v'*H"'SO-. 
iterl)erf,'er  a  préparé  celte  même  substance  en  Taisant  mi  extrîdt  des 
inefits  Frais  dans  l'alcool  Imnillant»  laissant  déposer  plusieurs  jonr's, 
it  «^l  Irailant  par  un  lait  de  chaux;  le  précipité  desséché  est  repris 
Wcool  éthcré.  Cette  solution,  rétro idie  plusieui-g  jours  à  0°,  laisse 
jer  Vt\t'crétiiie  en  ai^^uilles  jaunes  que  Ton  purilie  par  cristallisa- 
dans  lalcool  IVoid.  Elle  est  en  aiguilles  soyeuses  hlanchrs.  Elh- 
a  USMIO*'»  en  dé-^a^^eant  une  odeur  aroniatique.  Elle  n'est  ni  hygro- 
ifpie,  ni  altérîihie;  elle  se  dissout  dans  raci<lencéli(pie,  tuais  elle  Jie 
t  ni  aux  bases,  ni  aux  acides.  Elle  s\>xyde  par  l'acide  nitrique 
liant .  tlinlerberger  attribue  la  formule  CIPO  %\m  k  rapproche  de 
olestérine  C'^II^O.  Cet  auteur  regarde  le  soufre  comme  une  impu- 
de  Tex crétine  de  Marcel. 
Ir  ses  pro|)riétés,  Texcrétine  se 
foche  beaucoup  tle  la  choles- 
e.  Les  excréiuents  des  c^irni- 
}  paraissent  même  contenir 
jue  unii|ui'irient  cette  dernièi-e 
lance  a  la  |)lacede  rexcrétine. 

tercorine  ou  séroline.  — 

ercorinr doil  à  sou  (ourse  cou- 
re avec  Tune  des  cludestériues 

connues  (Voir  p,  *Jt)0).  Elle 
ttes  1rs  pi'opriélés  générales  de 
luleslérine  et  s'exirait  cfumne 

Elle  a  élé  si«j;iialée  dans  les 
bnenLs  par  Flinl.  l'our  robtenir,  les  leces  huuiains  desséchés  sont 
lés  à  réthtT;  la  liqueur  liltrée  sur  du  noir  animal  est  évaporée,  et 
«idu  est  mis  en  digestion  avec  une  lessive  tle  potasse  qui  dissout 
Emisses.  Un  étend  alors  avec  de  Tcau,  on  filtre,  lave,  dessèche  de 


Fijr.  T<K 
Sli'ntiniK'  avec  fjurlqurw  );ltibiilr«*  un»*-. 


5*4  lîHlESTION. 

nouYeau  t-l  tTjin'nd  pur  l'ùlher,  qui  iTiIrvo  la  stervorinc  d   la  lakH^ 
rrislullisor, 

CVsl  un  cnriis  neiitiv,  iiiiMiInre,  non  s;tpimili;iltlr,  i  ristiilltsinl 
aiguilles  drliri's  (fi^.  70).  s(jliiJ>ii.'S  dniis  rùllirr  ri  iliitis  r;ilc(»ol  cliai 
Comme  la  eholtstiTine,  t*llo  se  colore  en  rouge  |);u'  Taeide  su!fiiriqii< 
4*4tneeiitré.  n'nprès  FlinL  In  sleiTririne  set  ait  ini  (H'iulnil  de  flècorii)MiM' 
litm  (le  relie  dernière  siilislaiiee. 


1 


Calculs  intestinaux.  —  On  reiieiuilie  ijHeli|iietV»is  dans  riiili 
tin  de  Hitriniiie  des  laleids  eoiislilués  siirloul  par  du  pln»spliate  aiaiin»- 
niai'o-niaf^nésien.  des  nialières  f^^rasses,  et  du  |dinsphiitr  de  elia»\,  Le 
eatenis  sont  rrrfjiienls  rhez  le  elievnl  ;  ils  jvi-uvenl  aeniirrir  i'Ix'/  iiil  un 
volume  énorme  el  peser  mi  kiloj^rrainuie  et  phis.  V«»iti  e|nidijiie>  jni- 
Ivses^  de  vei>  calculs  chez  cet  animal  : 


l"  OVf/zréï!  honiff.  lOd  jiarlirs  de  n*s  lalmls  stv>  nmliruitriil 

l1jos]ib;ilo  ainmnni;*ci>-m;ipu'si<'u 

—         Ii'ic;iîci(jut' 

tl;irhnu;iU'  i\e  eh;niv 

Siïifîite  «Hilutuitri" 

SuhsturK'cs  i)iHiiiin(|iir^ 

—  tlivi'isrs 


ii"  D'api'es  SlarliC^  ou  a  fteur  Hm  juirlies  de  m 

I1ifiîi|ïhîiti'  DniiiHJ>nincn-inagné>^irri , 

Oxs.lr  i\v  rri' 

Alutiiiar , 

CliîmiL.    .    , 

Ilusrs  ;ilf;ilijifs  . 

Ai  iile  jilHJ"|)li(*ri<|iir 

—  i-lildiliuli'iqiir 

~-      L';iriM)iiiijur 

—  siilfiiiii|iir 

Silirr.    ,....., 

Sljl>s|,iJl(i'v  tii  j:;Mli<jlH'> 


5o.  1  i 

ti4.7Î 

»,:> 

ui<» 

1,-,^ 

l.^*J 

'il,  81 

t\:u* 

JiJit 

li/i^ 

1 ,  ifi 

j,\H 

Ici  ils  drvsôlns  : 

8î,ii, 

*,8.i; 

r,o$ 

«' 

4,î7 

•■' 

<».'J  i 

» 

o.lii 

.. 

1»,  Jt| 

(l'.'i.i 

O.fll 

f»,  i(> 

•*)  ,ao 

u,ui 

i,6H 

t    "• 

Kreusler  a  trouvé  de  son  coté  pour  IdO  parliez  de  i-aleul^  Irr 
eau  =  i i .  I  :i  :  VW  =  2.S ,  10 :  AxIF  =  S,  M  -  M-(  »  ^  1 0,l>7  :  -4U 
^=^  2,36;  8//ûv';^  0.37  ;  Stfhstancrs  tn'ijtmfqneii^^^A^. 
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i  iiiAiiKUts  Kl  o)Mi'f>srn(».\  tu   (  IIVU 


LE    CHYLE 


MC» 


Au  rtiiritif'iH  »lr  II  ili^ï'stîiiii  iHti'sliii;)!r,  1rs  lviii|th;ilii|ijrs  dr  In  nui- 
i|«iriisr  ilr  i'iiitrslind  sf  miiplisscul  iJ'iiii  lr(|ui<h'  roiulii  hil»'U\  |»;»r  *l«' 
tmiiiînvux  ^If)[Hilp>  jii'Ms  éiiuilsioniiûs.  CVsl  à  w  lit|iiMl«'.  i|iii  résulte  «le 
1*nhs(irnliiin  ilo  |vr{uliiils  de  l;i  <ll|4('slioit  \Mr  li'S  villusilés  iotcsliunlrs, 
t|ii  tl  ifinviriif  fir  ilittiiKT  \v  nm\i  de  r/njh'C\. 

Il  tir  liiiulnyl  |t;is  tr^nn»  qur  la  lif|ufiir  <|id  pmvînit  ^\e^  v\i\\iïi*VQs 
ii»(e<tiii;iiiv  ♦*(  (jiii  v:i  rt'irijdir  l(*s  gr<is  vMÎssf*;iii\  lviii]tli:Hïqui's  îK'i'fUri- 
[);i^ni;ii*t  r;nlt'r(*  tucsriilrj'iijik'  soil  l;i  innliôrr  lîU'uiv  vhhiwvi'  tlans  riii- 
U'sliir.  Drs  miv  li^rliyle  a  Inaversélcs  «ftin*rIioiis  lyiiipluiliqiics  du  iiil'simi* 
Iri'i'.  I;i  ï>»rl»!<l;Hirt'  iiiihiliv*'  sVst  |H*(ir*nnlrii!rnl  riin(iitirt\  Klli'  ;i  rrrri  un 
^'iviiid  nmnlu'c  dv  j^'IolmUs  Lburs  cl  Jrs  [M'culnils  de  leur  siirprtmanlr 
îH'iivili':  etl<^  sV^Ï  iiirliiu-fée  à  la  lyiu|>lu'  |H'ojnvuirnl  dite  qui  roiiiplil  U'S 
rliylirrro  d:tus  rinlcivallc  d(*s  diiicsliuiis  el  (jui  vieul  drs  intrrslîres 
r\tjMcrl[ulain*s.  lîrs  (raiisfuruiiitiMUs  |urdnud4's  stuit  désoruiiiis  iiilfi'vr- 
iiiies  daos  la  roiuposttioii  ilti  lirjuidi*  luitrilît  î(Mrslii(;d. 

Si  Tirri  nourril  un  liiThivurc  îIVit  drs  IniiittsMix  dt*  rifiii,  rniilf'i):iiil 
snrtiMit  t\v  Varidt'  ncinalêique^  ccluf-rî  dispiiiiul  du  eliyiiir  où  l'on  ui* 
ri'lnniM' ^irn*  que  les  i^raisses  sjxV'iak's  à  Taiiirnid  (*).  Lrs  acides  j^ni s 
eiiv-tuèutes,  lurstjiron  les  doiuie  eu  aliinnils,  snnl  déjà  Iransturtués  ni 
;ir;ii^s<»s  neutres  «bus  te  eliyle, 

lU'eiiiMlli  eu  pleine  df^e-lioti  p;ir  une  eaïuile  [hisiM"  sur  \v^  ^n*s  ehy- 
lifères,  le  eliyle  esl  un  liquide  dtî  eouleur  jaunâtre,  verdàtrè  lui  jé^ere- 
HH'til  rosée  dès  qu'nu  l'evpitse  à  Vmw  Sou  lïdeuj'  et  sfju  ^(lùl  SfUit  IVules, 
Wi  eousistîUlee  l:iileiise.  S;i  densité  varie  de  l,Uir>îi  U^i'2.  H  v^^l  !'•"" 
jours  alealiu  t|nelle  fpie  snîf  l.i  réaeliou  du  liquide  intestinal  dnnt  il 
prorède;  il  dr)il  eette  :de:diui1é  au\  lHe;nlMniate  et  pliosphate  île  soude. 
li  SI'  eoûj^ide  hors  des  varssLNiux  jn*n  %\v  luiuules  après  son  exliavasiliou. 
Il  enniicul,  en  eflèl,  environ  1  à  "2,5  pour  HKMI  de /r6r//ff/f/*'»f'.  1.*'' 
fhi  eliyle  est  mou,  eélatineux,  ineolore:  il  se  dissout  iaeîli'inenl  d.n. 
sidnlidus  diluées  de  s*d  luarîn.  Le  sérum  qui  reste  après  «elle  tim^ 
tiiui  est  Irorddi'.  L'aiiitalinn  avec  rélher  l'éclaireil  en  ili»»iM»bjiiil 
^raUid;i(  in  us  j;  caisse  uses. 

Mu  Irnuve  aussi  dans  li'  eliyle  une  alliuuiine  anaht^ue  ii  *^dU*  Au. 
luui^uin»  des   sulislanres  protéiques  préci[iilalde*i  m**-  ii« 
ueélique  (rès  éti'udu.  les  anires  par  Taleoid.   Ko  poMi»»   il' 
:*Vlever  durant  lii  digestion  de  M  à  7tt  p«»ur  1(100. 

')  lï'upn'?  (Je*  caliul!*.  il';iilk*iii'^  yii  |itni  (ijct'ilairit,  uti  i»!*»""*»» 
«ii^   1.7  à  *i  kilourntHiiio  %\r  iliiili'. 

,*)  (Ailiu  t'\  Wml-'h'hrhjf   Compf   mut,,   M-VI.  U>. 


TM 


LK  CIIÏLK 


Le  rhyh'  Luiïtit- il l  encore  îles  graisses»  tle  la  eholcsU'rine»  il<*  la  Itt 
thiiie,  lies  savons  ;i  acide  ^ras,  des  LictiUes,  etc.  Le  poids  d«»  la  lulali 
de  ees  subslnners  iiifinfe,  de  i),'ï  envictni  (d;irig  rinliTVidle  îles  rcpi, 
65  |M>iir  HKM).  Le  iiiode  iralinieiUalion  1rs  fait  Iteuueoup  vancr.  ( 
trouve  enfin -diJMs  le  eliylc  de  Fiiree  eu  failtle  iKnipoi  timi.  el  du  gliH4 
ou  du  moins  nne  subslauee  irduisant  le  réactif  eu|)ni|M>t;issi(|ui'. rai 
mil  la  |)ro|>orli(tn  i\u\ni  en  ijonslule  diiiis  le  san^  et  dans  la  \m]k 

Les  îii;ilières  iniuérales  dn  cliyle  s'élèveiil  de  r>  ii  1 1  |»onr  HHKI,  blfc 
se  coniposenl  de  soi  uiiu'iu  (4  à  7  pour  lÔOO),  de  ejirïionales  H  jihi 
pliâtes  ale;dins,  de  sulinles  calciiire  et  mngnésien  H  d'tin  [»eii  i\r  ft-r. 

Voici  (]uelf|ues  iuiulyses  de  ehylc  ra[iporliM^s  j  1000  parties: 


Eiiu.  .   ,   , 

Albiiiiiiiie  L'I  fibi'trie  ,    . 
Choltîst4^[inti  ,    .    .    .    . 

Ltciltiine 

Giitifi&es 

Savons;  exli'acliFs.    ,    . 
Extrait  iili'i>tilii[iii>  .   .    . 

^ulahoii, 

Sels  iriiiu'nmi  (*)  .    .    . 
—   iui^nliihtes  .    .    ,    , 


llnniliir' 
{^iijtpliririi 

(0.  RreJt\ 


9o4,8 

70.1 

5, a 
5,6 

n 


llfUllItll* 
fTliii|iUllT  du 

ru  uni 
t|uinicii|ilif1 

{If.Sfytrr) 


!>'if>.7 
36,7 
I ,  la 

7,  ai 

'!,<>'! 

ti.8o 
0,35 


Clii<*ii 


I  ll.Sei/Ur) 


6î,8 


lLaMani§iU!} 


964.4 
a»,  9'" 

o,  i 

0.5S 


^  t' 


I 

I 
f 


»*)  Ikiul  1*1  ik  JlbriiK^  —  (•)  Omit  U,'.l>  «Ir  lihrjiKV  —  (*f  F^ifit  S  (li«  M-l  iiiurin.  Il,- 
•ItTiliris  tri  ft.TMt  «ï*?  Hfl.H  U-rifuv*   —   (*}  Ii«>nl  Uil  iJ*'  Uhriiitiu  —  {*)  lloul  O.!»   i 


rïn  voit  que  [il   pi'opniiit>u  des  corps  gras  est  très  \anableel  «jû 
salmissc  heaueoiip  dans  le  chyle  des  herbivores  :  cVsl  5  heures  apit* 
repus  (ju1l  est  le  plus  riclie  en  graisses.  Chez  le  chien  nourri  iJei 
lières  grasses,  celles-ci  varient  de  2,5  à  I  iù  parties  pour  lllOO  *lcdij 

L'exlniit  éihéré  des  corps  gras  séparés  dn  chyle  cnnlenail.  iTijl 
Hojipe-Seyier,  jntnr  100  |>arlies  d'extrait  :  oléine  38,1;  marfjitn 
iil.slcaritte  i.3,0;  lértffune  tj,75;  cftohiffênne  ll,'^, 

Dolii'oslawine  a  retiré  du  chyle  du  taureau  une  suhstiniH»  pâ 
axotée,  fusible  à  ÎO",  incristaltisable  dans  Téther  cl  Tah-ooL  rê(»<««ll 


à  la  fonmile  d'une  aniidoilisléarine  t?ir (Azll" H r/IPO' )»(').  Elle ilooii 

de  racide  stcaritjuc  par  safioriilicaliou 

(')  Butt.  Soe  dtitn,,  \\\,  «KO 


Les  graisses,  les  viamios,  ot  iiiènie  U*s  liydi'ales  t\v  ciirhonc,  mais  A  ini 
mnindiv  tirgré,  aiignioulnU  la  <|iiaiitilr  des  eni'|>s  ^ras  du  rhylo. 

A.    Wiii'tx  a  Irnnvf^   en  movoiiin'  dans  \r  i/livlc  0*^'.1H5  iriiive  mr 

«  .•  1 

liliv.  chez  le  taureau,  ronlrc  0*M92  dans  le  sin»;  et  0*MP5daiisla 
Iyni|)lM'  du  riH'iiir  nniiiial;  il  a  evlrail  0"',  '28  d*iiréc  par  litir,  du  rliylr 
d'un  l>rlioi\  ft  y^'JJ?  de  relui  d'im  uioultm* 

l.p  lalïleau  suivant  donno»  d'après  ccl  auU'iirt  la  coiiiposiliuii  compara- 
livtî  ijii  rliyli'  ol  ile  la  lymphe  d'un  niêiiie  taureau  eu  pleine  digestion, 
ainsi  epie  eelle  d'un  la  il  de  va  elle  moyen  : 

Ohy!<\  |Aiiip|tt>«  l.nil  tli<  vadip. 

Ki*"i.     - 9'*Jt7  Ul9i*>  81)4.0 

l-ilrt'ific Ij^f*  ajO"!         /  ,j^   ^ 

AlbiJJijiiii\    ,,.,.,  ^9,64  5o,i>o        \  ' 

ScLh Ti^ia  7*t'i  7»6 

Sucre  .    . |M'u  |M'ii  5^,8 

Les  matières  rninéi'jiles  du  ehylc  contenaient,  diaprés  C.  Sclimitlt, 
piKir  JOOO  de  rhyle  :  cftlorttre  de  sotJiffm^^jJC}  h  ^S^l  oxyde  tie 
fiôditrm  1.17;  oxijde  ifv  potasiiîttm  O^io;  SO"*^0,07  à  0,05;  PW 
^0,01  à  0,0f);  phouphalea  tt'rreiix  QAi  Si  0/25;  «rid**  carhonùffi' 
1/2  à  0,8. 


QUARANTE-HUITIÈME    LEÇON 

DÉfiASSIHILATlÛN.   —   0ÉNÉEULITÉ3    SUR    LE    BEIH    ET    LES    UHtKEE  KORUALES 


DÉSASSimiLATJON. 


UEINATION 


Dans  les  leeons  ipii  préeèdeiil,  tiuus  av(jns  etudJr  la  pjv|ia  J'ai  ion  ile  la 
matière  alinieiitaîre  dans  U-  liibe  dij;(eslir  l'I  sa  Irausloruiation  eu  eliylo 
et  en  sang.  Nous  avions  déjà  vu  eouuuent  s'emmagasine  [)ar  la  resptra- 
titui  roxyjtène  ilesliné  à  déiruire  la  substance  assimilée  et  à  en  d«'gager 
réiiergie  latente,  Nous  exauiiuerons  plus  [lartieulièreuient,  dans  notre 
y^^  Patii(\  les  conséquences  physiques  et  mécaîiiques  ipii  en  découlent 
i^t  dioni  liènêheie  relie  tout  entier.  Mais  il  e^iuvient,  auparavant  (Fétu- 
dîer  au  point  de  vue  chimt<pje  les  produits  qui  résulleul  de  ce  con- 
lîil»  iUmi  h  conséquence  est  la  désassimîlation  des  matériaux  des  tissus 
el  du  ?an^'.  Les  matières  qui  en  résultent  Sfîut  n^jetées  eouuue  înuliles 
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et  dùsoniuùs  iiuiplcs   a  Tiujinij"  ;i  l";iiiiinal    iriit-r^'ii'  doiil    il  a  ItcMii 

Nous   élitdien>tis  iri   ia  nérrèfion  urina hr,  {\m   à    1%'xri'ptioii  cj*** 
o\n"élt<iii*  g;i7.(*iisrs  «lu  |miiiinin  ri  de  In  ppiiii,  ivi'ihmMc  Imis  \v<  [inidui 
4)1'  lu  déisassiitiilahon 


LE  REIN 


—  CcMijH*  <lii  rem 
htiniain. 


j»rir  d(Hi\  suljsliiiices 


L'îipp!in*il  st-rrrlcLir  df*  l'iirint*  l'sl  roniu'*,  rltrz  les  mnimiïifrrt'îî 
deux  glandes  {i\^,  77)  sîluêes  dans  hi  eaiité  ahdimnnale  des  deii\  vi)\ 
de  la  eLilfiune  vertrlirnlc,  à  hi  liiiiileur  de  lii|e_ 
riiière  el  de  Ja  deuxième  vertèltre  loridiîiirc.  IV 
ehaeime  de  ees  ^liiiides  part  un  raiiat  exeivleiif. 
Vttretrrf^  qui  eouduît  le  liquide  uriuaire  dans  la 
vessie. 

Le  |»riïds  de  eliiupie  teiti  e>t  ehez  rfiiMitrrir 
00  giariiirn*s  en  iiM)yeiHie.  Il  est  roeouverl  d'iim- 
enveloppe  ou  coque  résistante,  fonnéc  d'un  li^Mi 
fnnjonetifqiii  î^e  eonliiiue  jusqu'au  hile.  c'esU- 
tlirf  jusqu'au  point  par  où  les  vaisseiiux  pênêlmU 
et  où  vient  s'iuqdunter  Furelère  é^Tisé  c. 

Le  [Kirenelivuie  rénal  apjuu-ait  ceuniiie  comlil 
Tune  exeenlrique,   éjiaisse,  (yuitrulr  a,  d'un 
brun  rougeàtre,  l'autre  mêiluUfïire  c*otuH>ntri(pie  a  la  préeédeiile,  | 
^v^   ,  iraspect    trrossiéreiiienl    ï\h 

it.  Chez  riionirne,  celle  deriii<V 
îie  lerniine  du  côté  du  hile  du 
rein  p!»r   fO  à   l')  eônrs  h,  ilil*; 
fujnnnides    de  Malpitj/ii,  i\mi 
le"*  pointes  ilirigces  vers  la  par- 
tie eenliaii'  el  vi<l<*  d(*  la  >j\  m  ' 
apprlri*  |r  imsshirf,  pcuiii 
rtinr  15  à  'JO  oriUces^.  extiviiih 
tés  des  raiinuv  urinifère^  pi  où 
luriui.'  s'éenuli'  dans  le  liasMiiri. 
pnur  seugager  dans  rnreti*re| 
eiiuler  vers  la  vessie. 

Lorsqu'tJn  observe  avec  sdin 
à  la  loupp  la  substance  eortinde* 
un  voit  qu'elle  est  parscuiée  t\v  1res  niHubreux  (H'Iils  poînls  ronj 
de  i  à  2  unlliirièlres  de  diamètir*  auxquels  on  a  thuinê  le  non)  d: 
}m»cuk's  ou  tjlomdritlcH  de  Malpigindu  nom  du  physiologiste  qui  K 
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—  Cûi'ini*^!!^*  (lo  Mii1|jicl(i. 
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♦JijcoiiVL'rts  et  (lérrits  :  riî  siuil  les  urgaiics  rsscirlirïs  tie  l;i  séciéliori  rr*- 
nale  iïig.  78),  \o\c\  comment  ils  sont  constitues  :  eliarnne  des  siihdi- 
visiinij?  de  l'artèi'e  lêiinle  my'^'iuî^nt  du  liile  |ïi''nètre  pmCniidâtient  daii,^ 
la  iiarlie  etiïiieale  brune  du  rein  en  suivant  nne  direclinn  |ires(|iie  nnr- 
ntale  It  h  surCare  «le  l'ori^aue.  Elle  émet  sur  sun  trajet  des  liraruvlies  lafé- 
niles  (jui  se  divisent  eu  raniusenles:  eeux-ei  b  s'ennndant  Uieiitùt  snr 
eij?t-inèuu»s,  fVvnueut  uue  5(»rle  dv  ju^lnle  on  de  sj>liéi'ulr  an'ondie  e<iru- 
posée  th*  vaisseaux  capillaires  e 
d'où  énierf^cnl  ensuite  une  ou 
deux  veinnies-  Ce  [ndfdonnenienl 
s'enloure  d'une  roque  ou  ea])- 
suJi*  r  \capiule  fir  Howmanu\^ 
revêtue  à  sa  partie  interne  d*nn 
épitheliniu  ilélicat,  ajdati*  ijui  la 
sépare  des  vaisseaux,  i'etle  cap- 
sule tj  nvs\  eMi'*rnèoii'  que  Tex- 
tréiiiité  renl'itnée  et  dilaiée  du 
enl-de-sac  d'un  canal  t",  le  catuti 
ttrinip're,  rjui  coilTe  enlièrcinenl 
ïe  pelolonnenient  des  vaisse:in\ 
|\;|âl}guins.  lie  sorte  que  répilhé- 
Tîiiu]  pr'i*pre  (i  de  ee  vaisseau 
u  r  i  1 H  ré  r  e  dilaté  r  \m  ê  m  e  ftg  tt  rr  \ 
s'apfdîi[ue  sur  le  trloinérule  lin- 
uié  par  rerijonleiiient  tles  vais- 
seaux  saiijiuins  et  ronliinie  a 
revêlir  la  lumière  rëirécie  dn 
conduit  exerélenr  du  canal  urini- 
fère.  Les  gloujéniles  de  \lal|>itîlii 
J,  d,  flf,  sont  re*;ulièrenieiit  ap- 
penihis.  comme  «les  IVnits  ^nr 
leur  ttrafii'lie,  aux  arléji<des  a 
ipii  parcourejit  la  substance  nir- 
licîde.  tllie/.  le  pore  ujt  ni  i  II  i  mètre  ruhe  iïv  rein  en  renferme  h  h  (î;  un 
rein  en  contient  5(MI  [KM*  environ, 

Au  sortir  du  corpuscule  de  Mal[ïi<,dii,  le  lulic  nriuitere  IVuiue  <ie  nom- 
|jn*uîî  ce[dîs  citntomués  e  \itfhttli  ronforfi),  [ous  tail  mw  anse  (lif^^  71)1 
qui,  ajjrès  sèlre  dirigée  vers  li*  h;issinet  du  reiit,  remonte  vt!rs  la  sur* 
face  externe  de  Torgane  (Aiinr  de  ïlettk').  pour  revenir  ensuite  détiniti- 
lement  vers  sii  partie  centrale  {Tithea  droits  ou  de  bellini}^  former  les 
conduits  excréteurs  n .  Les  luitea  vontournt^s  sont  iulérienreuu?nt 
revêtus  d'un   épithéliuui,  connue    hoursoullé,    granuleux   et   trouble, 


r/,  imnc  iiH*'ri«'l   (Foii   jiaiteiii    Ii'h  i>3itii'4iiii   h   di'i.- 
•^\ir  hii|itt«llri  vic*nl  siiis<^n«r  i»*  cuiijiliculu  uriuifp'm 
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i]ui  reiiijïlil  piesqiit^  ïvuv  liiiiiil.  Lu  Im'îiih'Iiiî  th  l'anse  de  Henic  qui  m^ 
iVm^o  vers  le  liassineL  un  jielite  branche  htjf,  n'a  fjirnii  épithéliuiii 
iij»lali;  Li  |T|-osse  l>ranrlie  *ni  hniriflk'  ninnlautt*  f»  tjiiî  reiiiunte  vers  le* 
j«loméru]es,  esl  tapissée  d'im  é|)itliéliuiii  L'ubique  épais,  à  ;^'ros  iicmiux, 
cliar^é  lie  ffrîinu lai  ions.  Lés  tiities  de  Bcllini  bba  sont  de  simples  nu 
duils  e\rréïeiM's, 

Fonctionnemeiit  du  rein.  —  l<'  >iiu^  qui  pénètre  dauii  le  ni 
se  divise  en  deux  eouranis  artériels  :  lun 
va  aille  «flniiiérules  de   .Mal|jigl)i  eî  passe- 
tnivei'ïî  le  peîoloiiineiiient  des  vaisseaux  c 
jiillaires  ipii  les  l'oiislitue;  raulrr  se  iWn 
geanl  vers  la  siihstanee  eoHieak%  enveloppe 
de  ses  ramtisrnU's  les  anses  de  Menir  el  le» 
eatuilirides  iviianx. 

Li  |>arlie  du  sang  qui  a  traversé  le 
lïiériile  se  réunit  en  un  petit  vaisseau  eflif 
reul  à  structure  artérielle,  el  va  rejoindrr 
les  eapilluir^s  ^énéniux  etitunivinl  les  lii[irf> 
urinirères.  Ce  vaisseau  capillaire  qui  soi 
ily  gluuiérule  étant  plus  étmil  que  l'afî* 
reriL  il  en  résulte  que  le  sang  subit  da 
res  ^liJiiii'iMdes  de  Ma[[ii;ilii  nue  pressi< 
|»tus  jVirleque  dans  les  capillaires  ordiiiai 
il(*  la  ^^^lande.  Sous  eelle  inlluenee,  la  II 
queur  snnuuine  laisse  Iranssudci'  à  tnve 
les  parois  des  vaisseaux  L'Iotnéniiaires, 
paHies  les  plus  laeileuieut  lilliTildes,  c 
à'dire  une  purtion  de  <ou  ean»  de  ses  sei 
et  de  ses  autres  fu'inciftes  cristallisabl 
Une  fois  passés  k  lexlérienr  des  vaissi» 
sanguins,  ils  se  uu'ttent  en  eontaet  aviH*  Y 
pitliéliuui  interne  des  gloniérnles  el  se 
l^'agent  dans  le  conduit  urinaîre  e  <|uî  cim* 
tinue  la  eapsule  de  Ii<iwniaiui  (  lig,  1\)  el  Stï 
mais  ce  eonduil  est  tapissé,  dans  huili 
partie  qui  correspond  aux  canaux  contour 
nés  el  à  l'anse  de  lli^nle,  de  eellules  s^i 
ciales  f^ranuleuses ,  dont  le  protoplasiuâ 
divisé  en  lihrilles  parallèles,  petssède  Taspecl  et  les  fonctions  di'S  pr 
to]dasrnas  glandulaires,  (l'est  la  ipie  sont  séparées  Turée,  Taeide  uriq 
et  les  nialiéres  extractives  4le  riirine.  que  Teaii  qui  a  llUré  dans  le*  gl 
inérulcs  ein[»ortc  à  son  passage. 


1.  Irfiitr  truii  U\\to  roUi'fltMjr:  ft.  >«"» 
lintiii li<<<- ;  •'.  i-ii)iiilii:>3i(iu)i:  dt/.cn- 

lutio  lit'  (Iflitlc;  f^  nii9i«;  A,  \io'mt  au 
h'  iuIr»  mî  efiiiiiiiiii'  3*4*0  If  rstimli- 
cwle  uriiMrt''rc  coiilourtH*  ilc  ]n  >ul)- 
«laiicc  cnrlirali». 
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™   (Italie  llH'orir,  jin>]K)î>tV'  t*l  (L'iViulue  |)iir  llnwiiuiiin  el  jtar  n<»i(!enliaiii. 
l'bt  iiiijoiinriiui  iiditiise  [ow  h\  iiiiijoril<''  des  p]iysiolo*^isles. 

Dans  rui'lrrf  irn:ile,  );i  itreasion  Hantptme  ost  ilt^  |;iO  niilÈiinètres 
riivinm.  La  vitt'sse  ilo  loniuitioiï  iK'  l'iirinc  auj^nionle  iivcr  celle  pres- 
sion. Toutes  les  nuises  4[iii  élèvent  la  [iressicm  snnguine  (lension  ai*lf> 
rielle,  ililatatioii  doî?  arlèrcs  rénales,  boissons  aboiidantcH,  injectious 
irciiu  dans  Ips  veines,  etc.),  anf^inrntenl  le  volume  des  urines.  Une  plus 
'grande  masse  de  sang  Innersanl  alors  les  reins,  Teau  et  tes  prinripes 
solides  sont  plus  vile  éliniinés»  mais  ceux-ci  augmentent  moins  rapi- 
dement ^pie  Teau  et  le  volume  total  de  l'urine  exerétée. 

iU'y.  subslauees  très  diverses  agissent  sur  I  epithêîiiun  des  canalieules 
eoiilouiiiés  el  des  anses  de  Uenle,  aecélénint  ou  dîniinuanl  la  sécrelion 
iirinaire.  Parmi  les  aeréléranles  citons  Turée  elle-même,  raeêlatc  de 
M>ude,  la  seille.  (In  va  revenir  sur  ee  jioiiit.  Mais  eharpie  diniéliijije  agit 
sur  l'éliinination  de  telle  ou  telle  subslonee.  Les  troubles  de  la  circula- 
tion veineuse  muditicnt  aussi  la  séeretion.  Si  Von  obture  Tun  des  ure- 
tères, luiine  rliminée  ^yav  le  rein  correspondant  est  plus  conrrntrée, 
moins  rii'lie  eu  potasse  et  en  phospliales,  mais  aussi  riilie  on  chlorure 
îïodtipie  ipte  cdlr  du  rein  du  coli-  tj|j|)iisé  (Lt^pine  et  Attùcrf), 

Lfs  l'eiiis  tendent  à  conserver  au  saug  une  composilion  constante  : 
inli'oduit-on  dans  l'organisme  des  sels  divers,  [îlios|>hates,  carbonates 
iCMliques,  cblornres  en  excès,  iodures.  etc.,  ils  (lassenl  rapidement  dans 
les  urines  avec  une  ((uantilé  d'i'au  corres(H_indanle  |oiu*nie  |»ar  l<*s  cel- 
lules, suivant  la  r«*gle  de  risotouiie  d'où  le  pliénouiène  mnrnno'IaiU  de 
la  soiL  La  dij^estion  éliiniuiinl  de  Forganisjoe  une  certaine  <piantih'" 
d'acide  cblorliydri(pie  et  le  sang  tendaid  ainsi  à  devenir  |>liis  a  hyalin, 
une  dose  équivalente  de  earbnnale  de  soude  tend  à  s'éliminer  f^ar  bs 
reins:  d  acides  à  Télaf  ordinaire,  les  urines  devieMineut  neuhrs,  quel- 
qudbis  même  alcalines,  après  les  repas.  Pour  une  cause  occasîonuelle 
ou  palliologiqiie,  la  glycose  dépasse-l-elle  ti  à  3  uiillièiues  du  poids  de 
.suig,  rlle  rst  aussilitt  éliniinér  par  f;i  voie  rénale.  Un  gnmd  nnnibre  de 
MibsUinces  tuxitpies  :  plomb,  mercuie,  curare,  sont  niissi  rejetées  par  le. 
rein.  Ce  n'est  pas  un  lillre  inerte,  on  le  voit,  mais  un  lillie  vivanU 
ilofit  b'  l'onetioiuieineut  est  sans  cesse  réglé  par  le  système  nerveux. 

rtiimne  toutes  les  glandes,  le  rein  est  le  siège  d'une  grande  activité 
nutritive;  on  y  trouve  beaucoup  de  pnitluits  de  désassimilation  :  xan- 
tbim%  liy[ioxanlliine,  taurine,  créatine,  lyrusine,  leucine,  inosite,  rystine. 
(^ette  deniièj'c  sulistance  n'existe  guère  ipie  dans  cet  organe  à  Télat 
normal.  Dn  m-  rencouhe  (|u"accidentellenient,  dans  le  rein  des  mammi- 
fères, fie  Lurée,  tie  l'acide  uriipu*  et  des  urates. 

Le  tissu  pr(*pre  du  rein,  abstraction  faite  du  tissu  conjonet if,  renferme 
des  !»uljstances  proléiques  rpii  sont,  d^i[»rès  Halliburton,  une  globulîni' 
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coagtililblo  ;i    ')*2"  <'l    niir  Tiurléfuilluimiiu'  iM»ngiilalile  û   63*,  Uu  t 
si*rnale  L'gaii'iiK'nt    la  pn'Sfnce  iriinc  im  ilo  plusipurs  î^ubstiun'» 
tt'iqiH'î*  iiiiiqurnsrs.  cl   ilrs  (Vriiinils.   MaLs   rt'-hidc  d*'  t-e»  ckrnitrs  c^l 
encore  lni|)  iiuMiuijjIrlr  pimi-  rjii'cdi  (misse  s*'  |M't>iiniircr  <;ur  leur  n,ilun. 


LES    URINES 


Caractères  physiques  généraux.     -  Lurine  luiuiaùie  cali 
rèbl  jjoriiial  un  liquidi-'  jiiinic  »il['nïi,  livs  Irj^i'nitMMit  fluori^yciil, 
savtiur  saline  à  primi  aiiuTi',  irotjrur  spécialr,  raibloini*ni  mu^quir 
loui  an  monicnl  de  son  êinissioii.  Le  lilrt!  truriin^  |K»s**  à  TcUii 
(In  loin  à  10'2(J  j^frainnit's.  In  pen  de  inticns  et  quelques  rtuvfi^  cel 
êpillîéliales,  empruntées  an\  parois  des  bassinets,  i\e  Vurelère  €\it 
vessie,  n'allèrent,  pas  d'une  façon   sensible   la    transparence  de 
t»xcrêlinn.  Sa  réaelioji  est  en  ;,rénrnil  aeitle  ;  dans  eertahis  cas  elle  1 
devenir  nenire. 

L'urine  d4's  herbivores  est  jaune  on  lu'iine,  peu  dense,  le  plii>  sflu»* 
alealine  et  Ironblée  par  d<'s  plitis[)bates  et  carbnnales  terreux. 

L'ui'ine  di's    eaniivoies  i*sl  jaune  elair    et  d'ordinaire  plusdcJN* 
plus  riche  en  matières  dissoutes  que  celle  deî*  herbivores. 

Clie7>  Ions  les  vei'têbi'és  l'urine  nVst  pas  liqiiide  :  les  oiseaux  ^  I' 
re[)tiles  rendent  une  urine  ayant  l'apparence  d'une  bouillie  blandvitffj 

Variations  des   caractères  physiques  de  l*uriae. 

tllaiiH"  et  ti'nnsjuirenti'  au  nmnn'nt  de   sein   èiuissioii.  Lurine  m? 
pas  à  se  voiler  lêgèrenienL  Li^  faible  rnia^'e  qui  s'y  fornie  esl  eotis 
par  une  substance  amorphe,   d'as|»ect  strié  sons   le  microsro|M', 
eu   suspension  fpodqui-s    cellules    d'épilliélinni    vèsieaL    Ce    iiuap 
résout  généralement   en  un  précipité  lloeonneuv^  très  peu 
ne  (lé|>osant  [leu  à  peu  t»n  entraînant  ^^tiuvent  de  fins  granules  jauiiili 
et  des  s[)bérnles  hérissées  de  i-ristaux  d'nrate  acide  de  soude,  l  unit^ 
normale  de    l'honmie  iTest  jamais   trouble  au  inouient  d<*  réroi»i«»' 

L'nrini'  est  «;énémb'inrnt  d  antaut  plus  colorée  qu'elle  esl  plu*  •l«'ft"' 
et  plus  ricfie  en  sels.  Sa  couleur  varie  du  jaune  clair  au  l>run  roui.M'jlr' 
Pàlcjjainie  ou  rouge,  elle  pixîsenle  une  fluorescence  verte  m  ji^^ 
verdâtre.  L'urine  rie  Lenfanl  est  plus  rlaire  que  celle  de  Ladullc. 

A  I  air,  les  urines  se  colorent  lentement  en  s'oxydani,  suiloul  (^^ 
les  herbivores  (matières  coloî-nntcs  normales;  pyracntéchine]^ 

La  couleur  de  Lurine,  connne  son  odeur,  sont  niodiliécs 

interne  de  certaines  substances.  Le  séné,    la   rluibarbe.  la    ,j 

Lacide  ch]yso|ihanique,  la  gomme  gulte,etc,,  la  teignent  en  jatin»' /f«»<^ 
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OU  orange;  l'alizarine.  le  bois  de  ciimpcdio,  la  liquoiir  ilili-  f/iHer,  ni 
rouge;  les  phénols,  ou  vert  olive  plus  ou  tiioîiis  noir. 

l/i«lenr  îles  uriiirs  **sl  Ir^^èreiiifiil  aroriiali<|ue.  Lu  léiébenlliine  lui 
iJonue  un  p:nfmii  de  violeUc;  les  aspri^^es  lu  reiideiil  lëlide;  hoaii- 
coup  dv  baumes  lui  eiuiuuutiiquoûl  leurs  odeurs. 

La  «Inisftr  îles  urines  est  variable.  Elle  peut  loiuber  iKvrrnaleFiient  à 
i  <)0;|el  iniMiliM",  |tur  e\repli(Ui,  |jar  exemple  après  des  rejjns  eo[ueu\  ou 
ib:'s  mnrches  lorcées,  jusqu'à  1  (f40.  Chez  les  enl'auts  qui  leltenl  elle 
oseille  de  1  OO^Î  a  J  Of)'»;  elii'Z  IV-nfaul  sevré,  elle  moule  à  JOltî  el  à 
l  015-  L'urine  de  lu  nuit  est  plus  dense  que  etdie  du  jour.  La  densité 
des  urines  au^iuente  avec  les  sueurs  abondantes;  elle  baisse  suus  Tin- 
LAuence  des  états  nerveux,  des  boissons  aqueuses,  ete. 

Quantité,  —  L*homme  iidiille  séerèle  en  France  de  !  ^250  à  I  350 
eeuL  f  iib.  dnriiie  par  24  beures.  Lu  kilojjjnuuuie  dlioiruue  en  séei'ète 
doue  umyeutieuieut  10  gj'.  par  jour.  Le  volume  journalier  des  urines 
s'élève  en  moyenne  à  1  (i(M)  eeni,  eub.  en  Alleuia^îue  où  le  jioids  du  eorps 
e.st  pbrs  élevé  et  les  libalions  plus  abondantes.  Il  est  de  1  400  h  1  500  en 
Angleterre.  Ces  quanlilés  viirient  avec  riiliiueutalion,  Léblde  la  peau«  la 
température,  le  repos  ou  la  luarebc.  etc.  Le  volume  de  Turine  des  24  h" 
os4'ille  de  (SOO  cent-  rub.,  rjuaud  on  s  abstient  de  boissons,  à  *l(M)0  cent. 
cub.  quand  on  iioîl  fieaueoup.  Eji  sonuiie,  ù  Létal  uormaL  ladulte 
^mel  environ  0'%87  d'urine  par  beure  et  par  Lilof^a-auime.  Le  sexe 
n^influe  pas  sur  ce  etullVe;  mais  reniant  sécrète  une  fois  et  demie  à 
deux  fois  plus  d'urine  que  Tadulte  [tour  un  uiéiiie  poids. 

Celte  sécrétion  subit  di%s  variations  horaires ,  elle  atteint  son 
maximum  peu  d'heures  a|u*ès  les  repas,  toiidie  au  mînituum  et  devient 
prcNqih»  nulle  dans  les  preuiiêres  beures  d<^  la  luiit,  puis  jrionle  ra|>ide- 
menl  vers  I  à  2  heures  du  malin.  En  somme  on  urine  umins  la  imil. 

Les  boissons,  particulièrement  les  boissons  aromali*pies  el  les  lifpieurs 
mousseuses  (tbé,  calé,  bièie,  Champagne),  sont  diurétiques.  L'alcool,  la 
scille,  le  f^enièvte,  les  asperj^cs,  la  pariétaire,  le  uuiguet,  le  persil,  la 
térébenthine,  les  cblorures  et  bromures  aîcutins,  l'îicélate,  b*  nitrate, 
riodme  de  potassium,  accélèrent  rurinalion.  Les  éuiolions  agissent  par 
action  réllexe  pour  aeci'oilre  tout  à  coup  la  sécrétion  rénale. 

Composition   et  variation  des    urines    normales.    — 

L'mine  Immaiue  est  acide .  [ku\  maximums  d'acidité  se  [inHliiiseul  2  à 
3  beures  après  les  [U'incijKiux  repas;  les  minimums  au  mouietit  mciue 
des  repas.  L'acidité  remonte  lentement  après  les  repas,  quelle  qu*en  soit 
iIb  iialure*  et  pi'end  durant  la  nuit  el  la  matinée  une  valeur  mnyenne^ 
'tes  mîniumns  correspondent  aux  deux  repas  principaux,  c'est-à-dire  aux 
moments  ou  la  digestion  verse  dans  l'eslouiac  un  excès  d'acide  chlor- 

A.  Gautier,  —  Chimie  t»iolc^ii[iu\  38 
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byiirii]uc  cl  U'm\  k  alcaliniscr  le  saag.  Les  bains  chaiuls,  la  suiliilitui, 
prcnliiisanl  des  sucui's  acides,  agissent  de  mèfiie, 

Eo  ce  qui  toiiehe  ;i  l'alinieiilalion .  or»  sait  que  les 
lorsqu'on  les  soumet  à  lui  r(**4iiije  vé^^'élal,  donneul  une  urine  aloaliiK-, 
el  que  |>ar  euntre,  les  herbivores  nourris  de  viande  ou  soumis  au  jcùiu- 
produisent  une  urine  ari4le.  I/aliuientnlion  vôjLtetale  inlrnduil,  en  elTrl. 
dans  le  sinj^  une  grande  ijuanlité  de  sels  nri^aniques  de  jiotasse  m  «If 
soude  qui,  dans  Forganisme,  se  changent  déiînitivcnienl  en  carlmiKilov. 
L'éiiuuutition  de  ces  carbonates  par  les  reins  peut  être  parfol? 
assez,  considérable  pour  dlinttuier  on  (U'ulridiscr  l'acidilé  des  uriius, 
ou  même  pour  b^ur  communiquer  une  réaction  alealine.  La  marche,  k 
régime  taeté»  les  boissons  alcooliques,  Tiodure  de  potassium  au^îîni 
lent  au  contraij'e  l'acidité  de  celle  sécrétion. 

L'acidité  totale  des  urines  des  2i  heures,  évaluée  en  acide  oxalique,  r*l 
dViiviron  2  p\  chez  Thomme  ;  mais  elle  peut  s'élever  |U'esque  au  (bnihl»'. 
H  est  dillicile  de  savoir  à  quelles  sulislaiices  les  urini's  doivent  leur_ 
réaction  ncidc.  Liebîg  aduieltail  (|ue  les  acides  bip|mrit)ue  cl  uriijl 

sitnl  unis  aux  phtisphates  d'alcalis  de  Turii 
donnniit  des  bippuro-pliosphales  et  des  m 
|dios[)]iales,  sels  à  réaction  acide.  Au  contact 
de  Viiu\  ces  sels  se  dissocieraient  sous  l'in- 
fluence du  f;ax  carbonique;  ainsi  s" 
(|uenut  l'augmentation  d'aciditc  et  le 
d'acide  uritjue  qiTon  observe  parfois  \\ 
Tuiinc  après  son  t'iuission.  Ou  adntel  auj»H 
d'bui  que  la  réaction  acide  de  Turine  est 
à  un  [ibospliale  aeidi*  d'alcali.  Grâce  à 
phosphates  les  urines  ne  conlienncul 
d'acide  carbonique  lil/n\  Les  solution^ 
aqueuses  de  ce  gaz  l'ont  |»asscr  an  violet 
rouge  conj^o,  ce  que  ne  font  pas  les  uni 
Après  leur  émission  les  uriaes  peuveal 
subir,  sous  Finllucnce  des  ferments  organisés  andiiants  (lîg,  SI), 
translormalions  diverses.  On  voit  souvent  la  réaction  de  cette  li(|iu 
augmenler  d'abord  d'acidité,  grâce  au  développement  des  termenlalioo* 
lactique  ei  butyrique;  mais  plus  tard  celle  réaction  devient  fr.inchemc 
alcaline  (*)  par  suite  de  la  transformation  de  Purée  en  carbonate  d" 
moniaque  sous  rintluence  des  microbes  spéciaux  qu'apporte  Tair* 

L'urine  contient  tic  4H  à  44  gnunmes  de  matériaux  fixes  par  litre, 
lesquels  25  à  20  gr.  d'urée,  et  10  à  1 1  gr.  de  chlorure  de  sodium. 
quantités  de   ces  substances  sont  indiquées  dans   le  tableau   s 

(*)  Compl.  remL,  LXXXH,  333  ei  CXI.  397. 
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itt  dei  êubitoncesth  f  urine  narmaie  humaine  i Densité motj .  2:^  \  Jï'ii^), 


Eau  : 
kilogi-.  U'urioe. 

[ 

■  Mniièi-e» 

itniti*.      .    .     3*1  i  lu'' 


Jioyeimt's 
"pr 

*riiriii*' 


minérais.r 
)  gramme 


Urée 

Acide  uiique 

—     hi|i|Hiiiqur 

Créatiiiiiu"  {vl  crtkdinc)  .  . 
X<intlnm:'  i^l  rrHpsiinalogues. 
.M;»lièrL's  eolot '"  et  exliiicl'". 
Acides  «rnis  vobtjls  ,    .    .    . 

Acide  tixalifjue 

Pht'iiols-siilfiiles 

Incîcixjl-  el  sr.itoxyl-sulT:ileti. 
Af nie  [Kinixj  [iliéîi y Lieci ii[Uf . 

rdycnso 

Mucus;  [M*psint! 

Aciik's  ^nis;  glyct''i"0|ilïosjih"' 
(^hlonire  de  si>fliun].    .    .    . 

Sulfïiteis  ;ilr;diris 

Phosphate  ndei<|ur  .... 
—  ma|prîési<nk*.  .  . 
Phosphates  iilolins  .... 
Seb  ainti]ionJ:ie;iii\  .... 
Aeide  silicH|ue i 

—    a7.oti(|ue 

(lai  (0;  a>*;  Az) ) 


o,5o 
0,80 
0,0,1 
i,5o 


tictiitlsiiil  h 
il  heures 


o.Sa 

o,65 
1,00 
o,03a 
5,85 


Mtijf.  |Mir  kjîr. 

du 
|inid^i  (lu  fori»** 


P(j  rfcp* 


al f 000 

o,  >oo 
o, crt>8 
0,006 
o ,  o  1 4 

)) 

o,  131 


très  ]it.ni  \  Irès  peu  >     1res  peu 


Ojâo 

i3,65 

(Cl)  o,oia6 

3, 10 

4,oi 

(80'}  o,olu 

û,ii 

0,40 

(P*0*)  0,048 

0,45 

0,58 

»} 

1,43 

1,86 

1) 

0,70 

o,yi 

» 

liaees 


liacx 


)      ') 


hmv  \\\\hnuh^ni\  il  f:iia  [n'oportioiiKiclleiiiciit  multij^lier  tous  ce» 
ilTres  à  peu  près  dans  \v  rii|HKn-L  île  13  à  15,  soit  par  1,015,  Chaque 
j*s  aurait  ainsi  son  coefficient  spéciaL 

Il  est  iiilL-rossanï  Av  romfi;ir<T  la  ^imposition  tles  iiriïirs,  ilit  jdasma 
"ïguin  *H  du  hituiii  de  la  lyniplie  cht'z  un  lutMiie  aniuial  à  un  uiLuurnt 
DUC.  Voici  pour  rhouimc  des  chiiTres  empruntes  h  Vo«;id  et  Kerner  : 


Eau 

Matières  alhuruiiioïiieii. 

Fibrine 

lîrée. 

Aci(h?  uriqiit'  .... 
Chloruio  stidiijiie.  .  . 
Acide  i4jrts|itHiiiniue.  . 
—  suliiM  iqiie .  .  . 
PtïosphiUes  terr(iux .    . 


Uriii<»«. 


H^W  ,tKJ 


i3,3o 
o,5o 

1 1 .  00 

i^3o 

0,80 


l'Ju«litu 

St'ruiii 

«lu  imig. 

lit?  tymplie 

tjo  1 , 5 1 

957,60 

8i,ç)a 

33,0a 

8,06 

» 

a.iS 

3  à  4 

» 

M 

5,55 

5,65 

o,t9 

o,oa 

o.i3 

0,08 

û,5. 

Of^O 

A  Tétai  normal,  les  proportions  des  matières  dissoutes  par  Turinc 
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varient  suivant  lus  divoj-nvs  eii'L'oiisliiiH'i^s  qut?  nous  alloiiîi  exiimincr' 

Age.  —  Dtî  12  cent.  rnlj.  chez  \v  noiiveaii-né,  la  quantité  d'urine 
p<isse  à  Ci  <iu  65  liu  Kr  jour  ;i]»ivs  h  tniiss;u*ee,  La  srirrlio!)  au^mciid 
vhvi  Funniiit:  vers  ta  12''  .iiiiiéi',  olle  ej^t  (irL'S(]iJt*  douille  qui!  elicz  l'jnhillc 
pnnr  un  iiiêine  poids*  du  corps.  Lns  niatiri-es  dissoutes  croissent  propor- 
tioiHK'lli'itjent  *  rnrinc  de  reniant  de  S  à  10  ans  est  une  lois  cl  ilt'iiiie 
pins  lirhe  en  urée  que  relie  de  l'adidle.  Chez,  le  vieillard  elles  devieiiiriil 
moins  aluoidantes  el  roréi-  Injidie  :'i  15  gr.  v\  niènte  à  ÎO  gr.  par  jour. 

Sexe,  —  Chez  la  leinnie,  la  qoinililé  relative  des  |>nneipeseonstiliit«f.^ 
de  rurin*'  est  nn  peu  plus  faihle.  I4  urée  oseille  entre  18  gr,  et  2*i  gi'.. 
au  lieu  de  25  et  28  grammes,  par  2i  heures.  Le  sel  iniirin  tombe  Je  11 
à   12  p\  Les  autres  éléments  constitulifs  varient  en  même  proportion. 

Aîimeuta/ifm.  —  Nous  avons  vu  comnii'nl  elle  agît  d'une  façon  •îi-nc- 
raie  sur  la  quantité  et  Tacidité  du  liquide  uriiuiire.  On  y  reviendra  en 
étudiant  les  variations  de  chaque  prineijïe. 

FoncUons  diverses.  —  Le  lra\ail  mnscitîairc  n'augmente  pa«  si'n*i- 
hleiuent  rnrée;  elle  diminue  nu'me  par  un  exeix  ice  forcé.  I/aeitle  uriipn' 
dis[ïarait  en  partie  lors(|u'on  Iravaille  ;  la  créaline  ne  varie  pas  s«nsi- 
blemenl  ;  les  ehlonires,  sulfates  el  pîios(dKites  augmentent  ainsi  que 
racitlilr.  Le  lra\ail  intellL-etuel  l'ei'ait  croître  IHrée  el  les  ehlfonn*-**! 
baisser  le  poids  de  l'azote  et  de  l'acide  phftsplioriqne  toùd.  Le  M*iiiin<pil 
dimiinïc  la  quanlilé  (Kurines,  d'urée,  dr  chiorm*es,  de  phusphatis  cl 
dt!  siili'ales.  On  a  vu  que  la  digrstinn  ri  la  sudation  tendent  à  alTaibiir 
Tacidité  de  In  sécrétion  uriuaire. 

Tem}n'rfthirt\  —  l/élévation  de  la  tem|iéralure  exlérieure  diuiiriiH^ia 
tpianlilé  diniio'  v{  les  pnqiorliiois  lelatives  d'inéf  et  «le  sel  marin. 

Action  des  réactifs  principaux  sur  les  urines.  —  A 

température  d  ehullition,  Féqnilibie  existant  entre  les  dilTérenlcs  ba 
et  les  acides  de  rurîne  peut  être  rnjnpn  :  un  |diospha!e  ti'ibasiqjic  N 
reux  [Mmt  piendre  naissance  et  se  |o éeipiter.  Les  acides  les  plus  l'alMc 
acide  acéti<|ue,  aeîdi>  azotique  très  étendu,  font  disj)arîntrc  ce  loiicbr- 

Les  alcjdis  et  leurs  carhtoiates  Itinf  nuitri'  dans  les  urines  un  IrouM*' 
ou  un  dépijt  de  phosphates  leneux.  suhdile  dans  les  acides. 

Les  acides  acéticpie,   nitrique»  ehloihydrique  ne  proibiiseûl  ai 
lioiclie  dans  les  m-irïcs  normales.  L'acide  acétique  ajouté  m  petite  ip 
tité  précipite,  ou  Fait  contracter,  la  ntucine  qui  en  enveloppimt  les  é| 
tliéliums  el   autres  matières  en  suspension,  les  entiaine  lentement  m 
fond  du  vase.  L'urine  acidifiée  pur  un  petit  excès  d'acides  ininépUJLi 
l'once  déjà  a  IVoid,  et  tend  vois  le  brun  violacé.  Dans  ccîi  nrinc* 
difiées  au  bout  de  quelques  heures  Tacide  urique   des  uratos  s*«l 
généralement  au  forid  du  verre  à  Tétat  de  crisbmx  Fortement  colorés^ 
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MATIÈRES    AZOTÉES    DES    U R t N ES  —  RAPPORT    AZOTURI^UE 

Chez  les  maiiMiiilÏTes,  Tiiivr  esl  hi  plus  im[)ortanle  des  mnlièros  azo- 
tées des  urines  :  elle  représente  de  85  à  90  pour  100  de  Tir/nte  urijiniri' 
total.  Les  nutrcs  snbsl*inces  azotées  de  Fiirine  sont  :  (voir  Tableau, 
p.  395)  Tacide  iiriijite,  Taeide  liippmiijtic,  la  créalinine,  l'aeitle  oxa- 
lurique,  l'aride  iudoxylsidfnrïque,  laeide  sealoxylsuifuritpie,  les  niatièrrs 
cidurnntes,  elr.  Che2  les  oiseaux  et  les  reptiles,  l'acide  iiritjue  pi-édo- 
mine:  Turéc  passe  au  second  rang  (^). 

Rapport  azotuHque.  —  On  nonnne  rapport  azoltfn'ffue  ou 
coef/inetit  {Vttttii.Halion  azotée  le  lapfioti  <p]i  existe  dans  une  uiine 
entre  lazote  de  Turée  et  l'azote  total.  Ce  rapport  varie  eliez  riiorniiie 
siinde  80  à  95  pour  HMK  11  est  en  inoyenne  de  80  à  *M)  pour  lOU, 

(le  rappeirt  peut  varier  dans  iuu<  mèuie  journée  ou  don*-  journée  à 
l*anti'e,  mais  à  Tétai  de  santé,  un  retrouve  toujoui^s  h  peu  près  le  même 
chilïVe* 

Si  ralifuenlalton  augmente  ce  rajiporl  s'aliaisse,  si  elle  est  jusie  sufO- 

nlc  il  remonte  s.*uis  dépasser  90.  La  nature  des  aliments  a  [leu  d'in- 
fltieiiec.  ï/in-^eslion  d'eau  élève  ce  rapport,  ainsi  que  le  tiavail  niuscii- 
laire,  à  raoins  <pie  celui-ci  ne  soit  poussé  jtisquVi  rexlrénir  faliffiie» 
auquel  ras  le  rapport  s'aliaisse. 

L'azote  total  de  Turino  indique  le  degré  de  désassiuiilatiiHi  «les  lissns; 
Tn/ole  de  Turée  mesure  !a  désassiniilalion  iionnale.  Si  le  ra[jport  azulu- 
rique  diminue,  l'urée  restant  constante,  c'est  rjne  l'azote  total  ou  iinjjar- 
faitemenl  oxydé  augmente.  C'est  ee  qui  a  lieu  chez  les  typhoïsants,  les 
alr<Hdi(|ues,  etc. 

Urée.  —  L'urée  déjà  décrite  (Cours  de  chimie,  U  IL  |».  IiOIt)  n'est 
pas  caractéristi4|ue  de  l'urine  :  elle  se  trouve  en  eflet  dans  la  plupart 
des  liquides  el  tissus  organiques  (toie,  muscles,  cerveau,  sang..  <'Ic.). 
D'après  (isi'hleiilcn  les  (piantités  d'urée  contenues  dans  l(Hf  (i;irlies  de 
dilïérents  tissus  chez  l'animal  sont  les  suivantes  : 

('t  Voici,  (rflpri'S  P,  Hlarrïial  {Thi'trs  tir  Parin.  t8HS>,  LalKimtoin-  A.  (îaiili«'i ',  fpicUc  t'sl  In 
natun-  d».'»  tvlcfnciil!»  d'etcr/'lioii  ûiotre  ihcjt  tiivrrs  jfnujjM's  tl'iincrlèbrôs,  \x^  s|M»ii};i»iri»s,  i<'t 
cœUnliTc!*.  les  riiiiiiodfrmos,  les  vers,  ne  strivU'nt  ]ias  tincule  urii|i)e  mai*  <'^"»  i<f>»l"^  »»»■ 
tliiqups  vniAim  à*i  la  giianitit*.  Lc5  cimslneo?  fatiri(|Uoril  clc*s  |irc.Mliiils  ult'nU>jfJM|U*-*,  iiilermt*- 
tinircfc  mit  séries  pyri(li<|ue  el  xaiilliirjne.  Los  aradiiiitk's.  de  la  guaiiine  v\  t\r<iiliit»un'Slrmciil 
ririili:  tJiiiluc,  Lch  iiific'cles,  dp  rapide  iiri<|TH',  dt'  In  puoDiiu',  Jt*  laiid*'  ln|»|»llri[^^R^  de  U 
•nciiii*.  le*  rmdiu*«|0€«  acéphales,  de  J  itrvc,  de  ta  rrialininc.  etc.  le*  giistci'i|«Hlr5  pultnooe^, 
l'acjilc:  urique. 
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L'urée  des  urines  csl  c'Iiniini'C  par  le  rein  mais  non  fabriqua 
lui:  si  rtiii  j)rnli(|ue  en  elTel  riiez  un  nuituitl  la  néphreclomie  doubl 
consL^ile  f|ue  le  san^'  s'enrichit  en  urée  {Prévos/  et  Dumas,  18'2t|. 

L'urée  produite  ilaus  l'orf^ainsuie  provient  <Jit  1ji  dêsii^siifiilalid 
suhstnncrs  jjrutéitiues.  Nuiis  revirndrons  sur  Il'S  tbuorieîi  rrlalÎM 
production  de  l'urée  dans  notre  ÎV'  Partie, 

Variations  physiologiques  de  l'urée.    —  Les  vtriilk 

pliysiolo^iitpies  tle  Turée,  [lour  nit  iiièuie  [ïoids  d'aniiu:d,  sont  \n^mA 
çées  piti-  raliuienliilinn,  le  «^enre  de  vie,  le  tntvail  ou  le  repo^  d»! 
nuiseles  nu  de  l'espril,  Vh^v^  ete.  Ces  varialions  suivent  à  peu  pml 
(■elles  du  votumc  des  urines. 

Le  poith  motjcii  du  corps  étant  varialile  d'une  nnlion  à  l'auln*,  auMi 
lîien  fjue  les  habitudes  aliuientnires,  chaque  auteur,  suivant  le  puoôila 
observé,  a  donné  à  cet  ét^^ard  fies  nombres  dilTérents.  Un  adulte  •<•  " 
34  à  36  grainrnes  d'urée  par  2i  heui^es  en  Aiigtelerre,  dans  b  ii-  - 
aisée;  HO  à  33  grammes  en  France;  32  à  3<î  gi-ammes  en  Alleina^Tit. 
Mais  ces  eliiÛVes  |>euvenl,  chez  certains  individus  exceptionnels,  ou  Imji 
alimentés,  monter  à  40  et  même  a  00  gnumucs  et  plus  par  24  heures. 
Ln  kilofîraunne  d'adulte,  homme  ou  fennue,  sécrète  de  lt*',36  a  IP.W. 
en  moyenne  0^',i7,  d'iu'ée  en  24  heures. 

llldt*  admet  li's  nombres  suivants  pour  les  quantités  d'urt'c  îié<n*'V 
par  kilo^ramiU4'  d4*  poids  du  corps  aux  divers  àgcs  : 


rii"    3  ù    G  :his 

îk'     8  û   I  i  — 

he  la  à  i6  — 

Adulte.    .    .  ,    . 


1'*^  eiiTiron. 
o,8 

o,  57   à  0,6 


Ranke  a  trouvé  pour  un  etdanl  de  3  ans  2  mois,  O^^'.l^S  d*unV  p 

kilo^ntninnp  et  par  2i  heures,  et  de  7  à  0  ans.  0«',H(L 

Lf  régime  animal  augmente  Turée,  le  régime  végétal  la  dimrouf. 
Paul  Kert.  qui  était  cFune  bonne  santé*  vigoureux  et  d'un  pftwh 
moyen  de  i»8  kilos»  a  fait  à  cet  égard  f[iieh|ucs  observations  sur  lut- 
même  :  pour  un  réj^ime  quotidien  di'  200  gr.  de  viande  nuisj^- 
200  gr.  de  [lain,  30(>  gr.  de  riz  ou  de  ponuiies  de  terre  et  750  gr.  dV^u 
ou  de  vin,  rexcrétion  de  Turée  fut  en  moyeime  de  20  gr.  par  21  hmim. 
ou  de  l^'Xi  pour  100  gr.  de  viande  ingérée.  S'il  élevait  sa  rali«in  •!' 
viande  à  uOO   gr*,  l'urée   augmentait   de  7  gr.  L'iiugnieoUilion  iitiJ'' 


J 
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donc  quL'  de  !2*%0  pour  lUO  de  viande  addilioiiiiclle,  au  lieu  dr  T'^M) 
que  100  *^r,  de  viande  donnaient  dans  le  [yreniier  cas.  Plus  de  h 
rnoîlîé  de  Fazolo  de  cel  excédent  d'uliuieiil  azoté  p:issflit  donc  sous  une 
aulre  TiHFue  (|ue  celte  d'iinV  (acide  urique,  matières  exli"U'tives»  rési- 
dus intestinaux,  clc*).  La  sn(q>resî>iou  de  la  viande,  le  reste  du  réi^ime 
restant  le  même,  fit  tomljcr  Turée  de  19  gi\  ii  13*%t». 

Le  ré^^'iine  lacté  augmente  d<*  plus  de  moitié  l'urée  éliminée;  il  sem- 
hie  diminuer  en  même  leuqjs  les  malières  exiractives  (Chibret). 

Les  aliments  ^n'as  aljaissent  la  rpianlite  absolue  d  axote  et  d'urée 
excrétée  en  *24  heures. 

Le  êîifé  flinunuc  l^exerétion  de  Turée  en  augmentant  I*acide  urique. 

Les  ins[Mrations  d'oxygèu»»,  radmlnistration  à  rintérieur  de  Facido 
siiiruri(|ue  diliié,  du  chlorure  de  polassiuni,  des  sels  ammoniacaux,  de 
traei'S  de  [dios[ihore,  d'arseuie  ou  d'autimoîfu\  duu  [u-u  dr  nu>r[îhin(' 
ou  de  ipiininc,  aiigmenlenl  au  contraire  la  sécrétion  de  Turée. 

Cliei  mi  individu  mal  nourri.  Torée  loinhe  à  15  ci  10  ^j'anuues,  el 
meuii'  a  tJioins,  Si  ralimentalifMi  est  mdle.  elle  baisse  au-dessous  de 
0  gmmmes,  mais  ne  disparait  a  aucun  monienl  juscpiVi  la  nn)rl.  Un  joui 
déjeune  fait  loroher  le  [aux  normal  de  H2  ||rammesji  21  ou  t22  f^rannues. 

L  iu|j;t'stiaii  d'eau  Cavorisr  le  dénart  de  rurée.  mais  n'augmente  pas 
sa  quantité  alisnlue:  a|iivs  avoir  crû  d'abord,  elle  loodie  ensuite  au-des- 
sous de  la  lïormale. 

l/élévalinii  de  la  tetu[)éjatiue  du  corps,  les  bains  chauds,  l'ont  baisser 
sensiblenienl  la  quantité  d'in'ée  des  24  heures;  les  bains  froids  l'auf^- 
lueiiteul.  Naiinyn  el  Sclileicli  paraissent  avoir  établi  par  leurs  expé- 
riences ([ue  Turée  moule  avec  la  lem[>crature  ambiante, 

Ia.^  travail  musculaire  accroît  un  peu  la  ]H"oduc:li(m  de  l'urée  si  ce 
travjii!  est  accnm|ïa^né  d*accéléralion  de  la  res[)ira(iou  et  du  jjfuds  el 
d'une  tatîj:ue  motléi'ée.  Une  ntarclie  pndoni^ée,  même  jusqu'à  la  las* 
si  Inde,  si  elle  n  a  (Mis  [)rovoi|ué  la  l'réquence  des  res[)i  rations,  élève  à 
|ieinr'  {î\^\b  a  I  -rraunui-  par  jour)  le  taux  de  l'urée, 

D'après  Lîami^ee,  Palcin,  Byasson,  le  travail  intellecluel  anj^tuenterait 
un  peu  le  eliiiTrc  de  l'urée.  Speck  n'a  pas  conlirmé  ces  observations. 

Liujcclion  *Ie  sucre  dans  les  veines  amène  la  polyuric  en  mcnie  tem|)s 
«ju'unc  éliminai îfm  plus  ahoudaïUi'  de  TuréeT). 

Acide  urique.  —  ta-  corps  tvt  ses  ilérivés  (»nt  éh'^  précédemment 
dêerits  ([).  17f>).  Son  orij^ine  et  stm  mode  de  lormatiou  dans  l'or^'a- 
iiisnie  serf»nl  ultérieureuH'ul  exaunnés  (/P  Partie). 

L'aride  urir[ue  est,  après  rurée*  la  substance  orjjaniquc  la  (dus  iui- 
[lurlante  des  urines  humaines  et  de  carnivores.   A  l'étal  normal,  dmi 
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l'iioinnie,  elles  en  conlirniinil  0^',H0  :ï  0'*',50  |*ar  litro.  L'iiriniMl» 
jeunes  enfants  en  <*sï  plus  riche.  Son  poids  s'élève  en  i»éntTal  â—^M»^ 
Je  fpliii  (le  rtirée,  soit  0^'M108  pnr  kihi^r.  d'uninKil  et  par  'Jl  Itnur». 

CL'îitviile  iirii)iie  n'existe  pas  loujoiirs  dans  les  urines  de  raniivTO: 
ar  contre,  on  l**  trouve  aussi  ilans  celles  des  herhivares  souroi*  à  Til' i 
lîuteiiieul  ou  à   la  diète.  I!  y  est  dissous,  soit  îi  l'étal  d'urr- 

alcalins  tni  alcalino-terreux,  soit  à  Tétai  {Punîtes  acides,  priu^  ;, 

de  (piadriurate  de  sodiuui  (?IFAz'Oî\a,C*irAzM>*.  C'est  ce  H'hjiii frf* 
slîlue,  suit  mit  chez  les  lëhri  citants,  les  rhu  ma  lisants,  elc  le  ilfjHil 
brîqueté  des  ui'in4's. 

I/exeès  (racidité  des  urines,  leur  appauvrissement  en  alcalis.  I«r 
faible  pigmentation,  leur  richesse  en  acide  nritfue,  accêlèrenl  la |in«- 
piljilion  de  TarSile  urirpie  dans  les  urines, 

L'alinjentalion,  on  Ta  déjà  *lil.  inlluence  beaucoup  la  proiindiflO^ 
lacide  urique.  Cliez  Thouuue,  la  proportion  excrétée  peut  <'ébfi)j 
I*',5et  même  '2  grammes  par  jour  avec  une  nourriture  cxelu^ivcnirBl 
animale»  A|>rès  les  i"e[ias,  sa  ipiautilé  ruonh*  i'a[»idçuieht,  puis  (l«twl 
de  plus  en  plus  lenlenient  jusqu'au  repas  suivant. 

L'activité  nuiscnlaii'e.  lors(]irelle  n'est  jias  excessive,  aiïflililit  bàv^l 
d'acide  [uiqut^  excrétée.  Il  semble  en  être  de  uiénie  de  rélévatiuji  «1»^ l* 
teiiipéi"alure,  et  de  loules  causes  qui  agissent  en  excitant  h  foi 
de  l\n"êe.   Réi ipnM|urmenl  le   travail  célébrai  et  le  repos  des 
aut-mentent  la  quanlilé  (Pacide  urique  des  urines, 

L^ngestion  de  glycérine  acci-tïîl  aussi  sa  dose:  celle  des  corp^gn^i 
prrrarl  pas  exercer  d'inlluence  certaine  sur  son  éliuiination. 

l/e\crélion  tle  Facide  urique  est  accélérée  durant  la  |H'riude  de 
tralisîition  des  urines  qui  suit  les  re|)as,  eouunc  si  le  foie  el  b 
étaient  â  ce  niomeuL  plus  ellicacenient  lavés  par  le  sang  rendu 
alcidiu. 

be  café  et  le  chocolat  activent  beaucoup  la  production  de  Tacidc 
que.  Le  llié  agit  moins  puissamment. 

Acide  oxalurique.  —  Ce  cor|)s  n'existe  tpï'a  Tétiit  de  Inuc 
les  urines.  Il  répfjiid  à  la  constitution  CO'Il-CO-CO  Azll  CO-Adr.  On 
quels  sont  ses  rapports  avec  Talloxane  et  avec  l'acide  urique  (p.  l!3 

AUantoïne.  —  On  en  a  signalé  des  traces  dans  les  iirint^s  noi 
et  des  quantités  plus  sensibles  dans  celles  des  enfants  noiiveau-ncs, 

femmes  enceintes,  des  personnes  qui  oïd  Fait  usage  de  lanin  a.  Il 
dose,  dans  les  urines  de  chiens  qui  ingèrent  de  Tacide  urique,  etc. 

Acide  hippurique.  —  L  adulte  sécrète  en  moyenne  0*\65df 
acide  par  24  heures,  tuais  ce  poids  peut  s'élever  à  i  grartime  el  plu*. 


^^^^^^  nnÉATIMNE.  XANTHINE,  SABCINE  lUNS  LES  imiXES. 

l'n  VII  FîKiniiTiri^M'.'inHni's  avec  iiii  rr;;iiii('  oxctusivoTiirnl  Inrlé  iA,!k>ft- 
chardtih.  Clirz  Irs  lierl«ivon*s,  K*  smi.  le  l'uiiK  la  paillr  aiifjnH^iitenl  sa 
îsiTri'tinn  :  la  sulislanci*  ruliciihiiî'r  ilt-ï*  vri^i'Uiiix  [larail  réfuindre  â  In  IVir- 
miilo  ('/ir*0'  4|t]i  îH*  iliiÏÏ'i'i'  fil'  nllr  lîc  raridr  i|U)ni(]ii('  C'Il'W  i\\\v 
\VAV  lïit  alyine  (roxyj^riH»  eti  nioiits;  m-  l'un  s;iit  ejiu*  r:id*lilioii  de  nH 
acide  îmik  aliments  lait  aiigiiionler  laridc  hip|nii'iquc^  dos  urines. 

Acide  salicylurique.  —  L'in«;estîûn  des  subi^tanevs  t'a|jal)l('s  de 
donner  di' lacifie  sali('vlic|i]e  (lait,  snlirvlafps,  rrrVisnte,  otr\)  (ail  a[K[ia- 
railrr  dans  los  urines  Ineide  oxy]ii|j[iuriqm.'  un  sLdicy[urii|Ur  :  C'ir'';UO^ 
.m  C01I  Cil'. AzH-C^ïr (011)0  (p.  247). 

Créatmîlie.  —  Un  la  reneonlre  ihiw^  les  nrines  de  cheval,  de 
vache,  de  vean.  i^  chien,  de  cochon,  mais  non  dans  celles  troiseaiK 
Lhonnne  sain  adulte,  sinnuis  à  une  alîinentatinn  mixte  et  snClisantc, 
excrète  en  *J  i  hemvs  1  j^r,  environ  de  créalinine  (il*',ti  à  1**MÏ).  tiliez  le 
vieillard,  la  créalinine  diminue  de  moitié.  Kile  est  presqui*  nulle  dans  les 
urines  de  renranl  à  la  mamelle.  Klle  déci'oït  et  uriive  à  U^M i  chez 
radnltr  soumis  à  la  ilièle.  Le  travail  musculaire  Tavroise  su  Formation, 

L'urine  de  soldats  sourins  à  une  niarehc  forcée  donna  fie  0*',r>8  à 
0*',7^  de  crénliiiine  en  12  heures:  elle  n'en  l'nnlenait  [dus  que  (l*",r>(l 
à  0*^'.  TiX  \\m\v  le  mèmeleinps*  lursqu'ils  Turent  laissés  au  repns  {Moaso), 

Li  créatinine  nnjjfnrcnlc  si  le  régime  est  (ortement  animalisé. 

Elle  provient  de  deux  sources  :  I"  «le  la  ilésinléj^'ratioii  inuscnhiire  : 
on  sait  <|ue  les  muscles  coulienneut  'i  à  i  pour  I  \\{\[\  île  créalîue  (pu. 
par  déshydratation,  se  change  en  créalinine;  2^  desalinienls  animaux,  v\ 
en  [larlieulier  du  Imuillnn,  nù  Ton  en  Iivmivc  mie  |iro[iiirliou  très  sensible. 

Xântîiine,  sarcine,  i-tc,  —  W.  .MareiM  déeuuvril  la  xanthine 
dans  les  mines;  elle  ré[innd  à  la  (onmde  C!IMz1>\  Neidniuer  en  r<'- 
lira  1  gr.  environ  de  litHI  litres  d'urines,  StnuueuM'  cl  Durr  ont  la  il 
la  r<'ui:iri|U4*  <|U  elle  au;;uiente  l(Frs(|u'on  use  de  jttumuades  ou  de  liaiiis 
ftulfureux.  La  xanthine  a  été  trouvée  aussi  dans  (pichpies  rares  calculs, 
dapî*  les  muscles,  ele.  Les  urines  s^en  enrichissent  durant  rinanititJU. 
Nous  avons  rencontré  «bus  le  suc  înnsculaire  une  substance  (jue  Ton  adii 
confondre  avec  la  xantinne  dont  elle  a  toutes  les  propriétés  générales  cl 
i\m  répond  à  la  fonmde  (?ir'ArO  (|k  ^li)}().  C'est  la  parudoxandiinv*  Il 
n'est  presque  pas  douteux  ([u'elle  n'existe  aussi  tlans  les  mânes, 

La  ftarriiic'A  **\è  niirée  des  urines  nonuales  |>ar  Salomonr)  :  VhétérO" 
xanihhiv  de  Turine  de  chien.  On  n'y  trouve  pas  de  ^naiiine. 

UuU,  Sttc.  chim.,  XLl\,  :i10. 
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SUBSTANCES     COLORANTES    ET    COLORlOÈNES    DES    URINES    NORMIUS 


L\irine  passe  normalement  du  jîuine  clair  îni  JAniw  rougcâtre  te 
suivaiil  !e  uumIi'  (rjiliuieiUîilion  et  l'état  des  ori^anes.  Ces  cobratimi* 
sonl  (lues  |»rinci[iidemenl  a  deux  soj-tes  di'  pigmeiils  :  Tun  h  pigmnt 
Jftinic  vsl  Vftro*'fn'tiine  \  \  ituUc  \v  pigment  rof/ffe  vi^i  un  d»Tin*  ijim* 
dation  d'un  phénol  azolé,  Vindoxyle  C\[^i\z\i)\\\,  ifiii  provîeril  lui-néw 
de  l'indol  {^fl'Aï  ori^ininre  des  [ii:ilières  fétides,  et  i|ui  est  i\snd)t' dut» 
rinleslin.  A  eùté  de  r(>s  pigments,  ou  trouve  dans  les  unik'*l<'«f 
ehromofjàu\  e^est-à-dire  la  uiaticrc  incolore  dont  ils  dérivcnl 

Urochrome.  —  La  niidîèrc  jaune  normale  des  urine»  porte  lcD««n 
(VurorfirofHe.  Elle  est  très  rajvprncliét' fie  Vm'ttbifînc  riorwflfrrliUi 
L-Jiolélëlîjii'  (voir  p.  561,  5(î4  et  505)»  mais  elle  siMli>i)riLMir  «Ir  lliv- 
On  [leul  Texlraire  jiar  le  procédé  d*'  Mélui  :  Furine  ordiniiire  »>l  w 
dulée  p:ir  I  à  'i  *î,v.  dViiide  SLdlbru|Uê  au  lilre*  liilree  et  salurw'lf 
sidfnte  d'auuuoniarpie:  les  flocons  i\m  se  réunissent  mèl<is  au  sel 
excès  sonl  ess(*rés^  pressés  el  traités  a  chaud  par  de  Talcool  ai 
légèrement  ammoniacal,  L"éva[ionitiou  de  cette  solution  abamlonfi* 
rmvichromt'  ('). 

Mac  Mmiîj  Si!  borne  à  |*récipiter  siieeessivemeut  Turiiio  par  In    ' 
et  le  sons-acélale  pl(mdii(ines,  à  iléeomposer  les  deu\  précipilé>  i   ::. 
par  Talceiol  inélé  411111  peu  d'acide  suHnritpic,  à  IrllriM",  ajouliT  du  rhW 
rorormc  et  a;^dter  vivement  après  addition  d'eau.  Le  pi^'inent  (ïas-sedMi 
le  chloroforme  qui  ralnindonne  pai-  évaporation. 

L'uroehrome  se  présente  sons   ta  forme  d^iine  poudre  îuiiorplie,  Wil- 
Innlc,  rou^'c  linm  h  reflets  Ycrts,  sidulde  tlans  l'alcool,   li»  eUlori»fomi 
l'eau  acidulée  ou  alcalinisée,   très  peu  solniilr*  ilans  rélher  el  Aint 
Ijenxine.  Ses  solutions,  rouges  dans  le  eldtïroformo.  jaunes  dans  l'alfi 
jaunissent  [lar  les  alcalis  et  ron^isseiil  par  le  cl  dorure  de  îinc.  Aci- 
dulées, elles  présentent  une  liandc  placée  sur  la  raie  h\  mais  rniff  *^^"' 
jdiis  à  gaiielie  ([u'à  droite  de  cette  mie;   rohsrurcisseinenl  du  h 
spectre  cornuH'nce  ensuite  ini   peu  ;Hant  G.  C'est  bien   là  le  9|u«ctif 


f*)  Le  jtrricédc  de  Jolie  est  plus  ctjiuj>liquô  el  mm»*  sûr;  il  fouruil  surtout  l'ufttlnW 
niûk-  rli-s  tirine*  fi-Jirilos.  On  s'in!n*î>^c  aiu  urini's  [rH  ailuR-fS  «le  fiiHrrui  m%  i«m 
jniii  i|iii.>  ilans  ec  ca».  divers  autR'S  |tjgineiils  ii|i|iarais:«eiil  tl:iii«  tes  urinrsj  ;  on  \t% 
avec  lin  [h-u  d  nuimi!min({U(\  fl  an  le»  preripite  pnr  k"  chlorure  «lo  zinc;  il  sp  tait  de»  iai9 
rouj;riitros  vulumini-iiv  quon  lave  à  lean*  lanL  *]iril  (jasse  «lu  cliUfrc;  on  cpoisr  W  niÉli 
par  Iftlcirtil.  on  lo  sèelic,  ou  le  rcdissout  aprê»  [»iilviJr«?i.itioi«  ilaits  l'^iiimt>fiii<|uc«  el  *fcr  a* 
5ohiti.ui.  Mil  |in'"t'i|>ile  II-  |,)i|^miCiil  par  rac4'<at»j  tie  plnnik  Ce  pt-érîpitc  l»vc  a  Tcaii  c»i  rrft*^ 
«le  t'akiMil  n<yi(iucïi(iî  lî'acKi*^  stilfurinuL'^:  ù  celle  .M»lutîmi  ak'ui)lit)Uc  aiiiili-  on  BJualr  la  n«v 
de  bon  \nhw\c  île  clilun^lornu",  l'I  t'ofi  L'tecid  «te  heaucoiip  «JVau.  La  »ulatioti  rhlufufoRHp^ 
deui  fois  lavée  à  l'eau,  alMUictomic  Fumbiljne  pr  évaporation. 


mléli'linn,  prodiTit  troxydiition  dL'ûnilir  de  la  bilirubine  (p.  Stli). 
L'nt'  soiiitinn  il'iirofhi'oiiie  ckiiis  l'îiltonJ,  tmib^e  par  le  ebiorure  do 
LUC  et  l\i]iiiij<ini;n|ULS  dontii'  iint!  bellr  fluoi-i^sccuce  vcrle  t'tJiiinie  le 
lit  l'hydrohiliridniie  avec  les  mêmes  rèaclifs»  mais  moins  bien  marquée 
[lie  ptJiir  celte  dernière  sulistîince. 

La  >tïlulit)ii  aI(.'f>oii([ne  dinnchrtime  soumise  quelque  temps  à  l'aclion 
w  ramaljîame  de  sodinra,  puis  acidulée  et  a^^itée  avec  du  ch!orororini\ 
rîe  à  ce  dissolvant  un  pi^nnrnl  coloré  i'n  brun  qui  paraît  identique  avec 
irohilitie  (ëbrile,  11  présente  lUïe  raie  y  tout  près  de  F  et  deu\  raies  d 
droite  el  à  ^^auche  île  D.  11  semblerait  exister  encore  (Fautres  variétés 
*  Il  ro  b  i  l  i  n  e  s  (  Ma  c  Mu  tut)  { *  ) . 

LM7"oc/<rofnt',  ou  tua tière  colorante  jaune  des  urines  normales,  pro- 
ient  de  la  Ijiliriihinc,  et  celle-ci,  on  le  sait»  dériva*  îi  sou  tour  de  Flié- 
itine  et  de  rtiétuof»labino  du  san^j;.  Nous  avons  ditnné  les  éipjations 
ces   transCoruiirlions  dans  ce  volume   (p.  THil),   La   bilirubine  des 
kCrémeuls  passe  jjar  résor[)tion   inteslinale  dans  le  san^^^  et  dans   les 
irines  qu  elle  colore,  après  s'être  totalement  mi  partielleuienl  transTor- 
liéi*  en  uroL'brome.  Ce  [ugirjenl  re[irésenle  uu  pioduil  détiiiitir  d'uxyda- 
lion  des  pigments  biliaires  on  liémaliqnes  et  non  produit  de  réduction, 
coiume  cerlains  cbinnstes  avaient  été  disposés  â  l'admettre.  I^es  a^^ents 
ilanis   paraissent    augmenter    sensiblement    l'urortuituie   dans    les 
les^  après  lem*  émission. 
n  est  cej'tain  aussi  que  les  [ïi^^inenls  du  sang  en  train  de  si;  trans- 
former dans  le  foie  et  dans  dautres  organes  peut-être,  peuvent  donner 
|fiaiss4mee  à  de  l'uroch rouie,  car  les  urines  se  chargent  de  couleur  à  la 
[suite  d*extravasalion  de  sang  on  de  bile  dans  les  divers  tissus,  et  ce  pig- 
lent  continue  à  se  produire  ebez  les  animaux  qui,  porteurs  d'une  tistule 
iliaire,  ne  reçoivent  pas  de  bile  dans  rintestin. 
L'iiroebrome  dissoute  dans  les  alcalis  et    injectée  ilaiis   le  sang  est 
très  vériéru'use. 

Pigment  rouge  des  urines.  —  Outre  l'inoelirome  et  ses  va- 
iétés,  on  trouve  à  rétat  de  traces  dans  \vs  uritu^s  normales,  on  (juantité 
•t*s  siMisildc  dans  les  urines  foncées  ou  ronixcs.  des  matières  colorantes 


(»|    l.«   uiatK'Po  loliininle  f\<ùv  Von   a  t]iwlnic{\th  amioiiAïur  nvcc  rtiruclu'oino  *oii5  le  nom 

*tirolfihnr  cl  f]uo  l'on  cxli'flit  tli's  iiririi'i»  fébriios,  sera  t'iainirire  n  pn*jMts  ili>  tiritu's  pattioln- 

|«i**.  Mq<   ilujiii,  par  il"  jiiwvdt'  t'i-ik^ii^iisi  irnlKjiiù  (actUah^s  *li'  plomb),  a  rcliiù  ries  urint"» 

lait'*  ou   Jèhrilfs  ilivL'ix's  vflriêk's  il'uroliiliiios  auvqnt^llos  il  donne  lo^  mnm  tl urofu* tua- 

Hînr.  tirututr'tnr,  *}U%  l/iiroh«*"nialimi  û  t'ié  i*ol(!'o  pnr  lui  tins  iirjiis*s  rougt"'>  ilo^  rlntitialisants. 

i^ilutioii  cbîoror«ti'niit(Ui'  iloiint.'  ik'iii  liainb-s  vu  C  ol  en  I>,  ileuï  autres  en  I»  el  K,  et  i«ie 

lie   y   prè>  rk'  E   l>.  lAi'i    à   4H4).   l/uibliliori   tie   soude   tm  iVàmmo\mi\iie  ii  leur  sr^tulioii, 

plaide  un  |M'U  ces  liAUiles  vers  le  rouge.  J/uruliéiuatiue  esl  solubk'  iluuâ  l'élliei"  el  la  Uri- 

îiie    Elle  e^l   jjIu'.  Jiruiie  (|ue  l'iirobiliuc.     Luroitttéine   esl    uu  piguiiîut  brun  aynul  mrii»e> 

lisMïKnnU.  VMv  f^sl  rarjiolénsée  par  <leuï  raie-*  d  IViililes^  mic  euUu  ù  vl  D,  uue  autre  {iiféi  Je 

lie  FmuculwjlTer  «pic  l  aiiijiim*irnpw»  l'ail  tli*jtaraitre. 
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vive  des  prodiiils  d'oxytlnlion  phi»  i>u  inoir 


4|ii(^  I  un  sait  aujûiircriiui 
îivancôs  d'un  chinnio^^frivc  ijui  n'est  miti'i^  que  ïacide  indoxijhulft 
riqiie  ou  indogène,  Viudkan  des  aiKvio(»s(').  Cet  acule,  qur  Ton  rei 
contre  dans  presqno  to(itt»s  les  urines,  dérive  lui-rnêine  de  l'indol  C/IP 
(Coitrs  fh  Chimie,  t.  !l,  f)5S),  siiltsliinre  4ïni  j<nnt  de  pmpriélés  Iki 
ques  faibles  et  ijni  se  fonne  lurstptc^  les  atliinDinoldes  srml  soniiii.% 
raf"ti(*n  des  rellnles  unaerobies. 

Al^sorhé   pai-  les  villosilés    de   ririlestin   aux   dépens  des  malièi 
féeales,    on   même  intioduit  arlificiellement   par    les  nlimenls  chcï 
chien,    l'indol    se    tnnisfnrme    successivenienl    i*n    nvindof,    eor(>s  «I 
nature  jthéiiuliipie,  puis  en  acide  îndo\ylsuli\n"i)|ne  un  ehruniogèiie  iruft 
gL>tii[iie  des  urines*  Les  formules  suivantes  montrent  les  lYipporls  de  ee^ 
substances  : 

\w\{A.  iUilHlcil, 


TrioxiiuJitl 

ou  arid»'  urUio-aiiiiilt» 

|i|i*>jiyljilyn\yliqiio. 


Azii 


\zU 


oti  mAùfffOf 


(Test  en   s'oxytliuit 
les     divers    dérivés 

a) 


ipie   Taeide   indoxylsulinriipie  r/IPAzSO*,  donm 
flioxindoi ,     frioxindol    (TU'XzO^,     hath 


C<iH*  C  i  ji  '  tlO   iunhijdrifff  du  h'îo,rtndol\^  eidin  l'indigo  rouge  el 

autres  corps  ipii  colorent  les  [irines.  Nous  verrons  comment  on  oxiniî 
Vindofiène^  on  aeide  indoxjlsiilfnrifpie^  qui  hii-mème  est  incolore. 

C'est  à  la  déeotujîosition  par  les  arides  ehlorbydrirjne  on  suirnrii|ue 
des  dérivés  oxydés  de  rindogéneel  de  son  liouiolngue.  ïacidr  xcatoin^t^Ê 
snlftn'tfiuci''),  ipie  rurine  fltiit  i\v  se  odorer  en  violet  on  en  roiigf^^ 
lorsque  après  Favoir  aeiililiéi'»  on  la  laisse  s*(ixyder  à  Fair,  ou  lorsqu'oa  , 
la  traite  par  une  trace  de  cldorure  de  chaux.  L'indigo  qui  dérive  i^M 
cette  oxydation  sVdève  dVqirès  JalTé  de  ii^WHYA  h  ^l*^,(hJ7  par  litr^ 
d'nrine,  quanlilé  plus  que  vingtuplée  ihns>  l'urine  des  chevauK  «'l  niitre* 
hcrijivores. 

L^ui'orubine.  rriroroscine  el  Turoérythrine  se  nrpprochenl  iM.mit 
de  rinrligo  urinaire. 

Indogène.  —  Vindotjèîie  ou  acide  imfoxyisulfnrkiue  C*irAiS 
dont  on  vient  de  voir  Torigine  et  h*s  rapports  avec  Tindol,  a  êliî  dêc< 
vert  dans  les  urines  [lar  Bamnann.  Il  y  existe  a  Tétai  de  sel  de  [ml 
siuiii.  Par  ébulliti<ui  avec  les  acides  étendus  il  se  déduuhle  eu  si 
acide  de  potassium  et  indoxylc  : 

(*)  On  l'avait  n  lorl  rnpproftiL'  de  Vittflican  de  Scliunck,  plufcisidc  de.  l'itifligo,  dv 
d'un  cprlain  numlire  irniitn^  |»liîn1*'f».  Mais  l'ariik  indoïylâulfHriquc  n'eal  pas  un 
ne  dotl  ]kQ5  (^irr  cotilutwlu  avcv  vv^  snh^Umi'ùt^  i|ui  ne  se  ronconirciil  pis  dans  Ict  unt>M. 

{*'i  Mmler,  ZeiUch.  phy«.  Cftem,  \ll  134). 
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C»U»(0'S05K)AïIl 


11*0 


L*Hû{01l)A/. 

Inrlovvlo. 


SO»KU 


L'iiidai^'ono  constitue  clone  le  dt-nvc  sulfiii'i<)iio  de  l'intloxyle.  Mis  en 
liljrrh'-,  l'iniloxyli'  se  sépure  sous  foiine  de  jj^outleleltes  ok^a^ineoscs  ijiii 
ne  t;iideni  pis  à  sv  Iciinslbrinor  en  luic  iiiulièir  foloraiilo  rouge.  Eu 
oïêiïii*  l(»ni|)»  il  s*oxydt'  ut  donne  de  l'iiuligo  : 


aC*U'*(OII)Az     -f 

ItuloxyJf, 


0»        =       Ci«H'ûAï«03      +      alPU 


Dissous  dîins  Fcan  et  chatiiïé  à  KîiT,  l'indoxyle  donne  un  mélange 
d'indigo  et  d'nn  pigment  rouge  spêeial, 

Scuis  l'inlluenee  des  oxydants  faihics  IpeiThlorunMle  fer,  li"iees  de 
ehiornre  de  tiiaux»  etc.|  il  se  converlil  intégi'alenient  en  indi^fo.  I/iiid- 
oxylsul l'aie  de  jiolassiuin  résiste  à  chaud  à  riielion  des  alealis. 

L*acide  indnxylsuirurit[ue  doit  être  ra[i])roelié  de  l'acide  phénjdsulfu- 
rique  (y'IP(nHiSU^II  f|ni  existe  aussi  normalement  dans  les  nrines  en 
pelile  (|yanlilé  et  (|nî  au^^^nente  lteaun)U[)  lorsqu'on  ajoule  du  phénoi 
aux  îdimeiils.  Un  sait  que  lorsqu'iui  ïini  nsii^^e  d'une  ruédiealion  jïliéno- 
lifjuo  ou  crêosûtéc  les  urines  lendenl  à  se  cliarger  d'un  pigmcnl  verl 
ou  hruniUre  qui  dérive  de  l'oxydation  de  ces  phénols.  De  même  l'acide 
indoxylsiiliurifjue  en  s'oxydanl  {hu:^  Féconomie,  donne  naissance  aux 
pigments  rougea  ou  liruns  dont  nous  parlions  plus  haut  et  qui  dérivent 
do  l'oxydation  de  llndoxyle. 

D'après  Jairé^  nous  éliminons,  par  litre  d'urine  normale,  une  quan* 
litr  d'indogène  répondant  à  O*^\000ti  d'indigo  (maxiunmi  normal 
(>*M(11>5)»  Cette  quantité  varie  avec  ralimenlation  :  Muller  a  Irouvé. 
pour  le  clùeu,  que  si  l'on  représente  par  1  Fiodogéne  éh'minr  lorsqu'on 
le  nourrit  de  pois,  cet  indogène  monte  a  1,9  avec  les  féculents;  k  6,G 
dans  Finanilion;  à  il  avec  une  nourriture  exclusivement  animide.  Il 
disparai I  [Hi^sipie  avec  une  alinientation  pureiiieul  lactée,  les  microhes 
intestinaux  producteurs  d'in^lol  disparaissant  alors  ou  devenant  inertes. 
Au  contraire,  l'injection  d*indol  sous  la  peau  ou  dans  les  veines  fait  aus- 
sitôt apparaître  une  pro|»ortiou  considéniMe  d'indogène.  Il  en  est  de 
même  si  Fon  absorbe  de  Forthonilrophénylpropiolate  de  soude. 

Uronibine.  —  A  côté  de  Findogène,  existent  dans  les  urines 
norniales  d'autres  matières  de  même  constitution  qui  en  dérivent  par 
leurs  degrés  d'oxydation  et  qui,  découijiosées  comme  Findogène  par 
Facide  clilorhydrique,  donnent  des  pigmentai  analogues  a  l'indoxyle  et  à 
Findigo.  L'un  d'eux,  Vrn-orufjiin\  a  été  séparé  par  Plosz  des  urines  nor- 
males» ruais  sintout  des  urines  île  néphrétiqijes  et  de  péritoniques.  On 
diimflè  ces  urines  avec  de  Facide  chlorhydrii|ue,  ou  les  agile  avec  de 


IV'lher,  on  lillrR,  évapore  h  solution  éthérée,  on  lave  le  résidu  avw 
IVau,  reprend  par  Trllipr  Pt  ajîite  avec  de  l:i  pobss*^  qui  s'unit  a  In»' 
bilïne  et  laisse  Vurorubine  dissoute,   11  su\Ci\  île  distiller  rétlur 
obtetlii'  ce  (li^meiit  sous  forme  d'une  masse  rouge,  eassanle,  in.^  i 
dans  Ftsui,  sohible  en  ronge  cerise  dans  l'aleouU  Pêlber  el  le  ehlopo* 
fnniir,  déroin[)nsidjle  par  les  acides  minéranx. 

Pigment  de  Giacosa.  —   L'urine   normale   est   précipil*»*^  |tir 
raeélale  de  plomli,  liliire,  jirîvûe  de  plonib  par  IPS  el,  après  rlniliiliuo 
cl  rerr(>idisseriient.  additior^nee  de  presque  son  volume  d'aeide  rlibHjf- 
drique.   Le  mrlange   tlevenu  r(»se   est   agité  avec  de  ralcool  iwii\l' "^ 
Celiii-ri  s'«^nipare  peu  à  peu  d'une  matière  muge  rubis.  (In  enlé>^  I 
eu  agitant,  la  solulion  avec  de  Lean  et  Ton  distille  Falcool  anniiqu*'.!/ 
résidu  lavé  a  l'eau  animoniaeale,  puis  à  Tenu  puro,  est  séclié  t*t  r»* '- 
par  Tétlier.  L'évaporaliou  de  la  solution  élhérée  laisse  une  sul  i 
brune  qui  liait  par  erislalliser  dans  le  vide»  Elle  fond  à    I0(r-I20  fn 
perdant  un  peu  d'aleonl  amylitpie.  Ses  solutions  dans  Lélher  nu  l'alriiiil; 
n'onreiit  pas  de  bandes  trabsnr[>lmn*  Ce  pi;(Uieut  donne  (L 15  [wuir  l(Hlj 
de  cendres  presque  entièrenienl  formées  (Foxyde  ferrique. 

Scatol  et  acide  scatoxylsulfurique  t?ir^\zS(V.  —  ih 

qui»  euléde  l'indol  les  exerémeuls  rontienni'ut  son  homoloj^ue su|)ènei 
le  scalol  CIPAz  (Cours  de  Chimie,   l.  Il,  p.  060).  L'élher  sulfiiric 
aride  de  son  dérivé  oxy^éué,  l'acide  scftto.rijisutfurique,  se  rcti*ii 
dans  les  uj'ines;  il  a  la  niéuie  origine  intestinale  que  Lacide  indoivl 
lyrique.  Aduunistré  aux  animaux,  le  scatol  passe  à  Lélal  tracidr  »ai- 
oxylsuHurique. 

L'oxydai  i<m  du  shiUfI   et   de    Tari  de   sratovylsulliirique    fournil  If 
diverses  variétés  de  pi<ïments  urinaires  dont  nous  venons  de  prier. 

Acide  kynurémque  C"IJAz'(l-hiriL  —  Il  est  bon  dfînpultr 
cet  acide  en  passant»  quoiqu'il  n'ait  été  l'eucontré  «pie  dans  les  uriîi»^-  *k 
chien.  Ou  vn  rtinnaît  aujourd'hui  la  eonstilutiou  et  Forigine  (p.  'ij'» 
Ou  rapi>«  Ile  que  Lacide  kynurénique  est  un  des  acides  oxyquiuoltimv 
carboniques. 

\L  Marcbal  a  trouve  dans  les  urines  des  cruslacêâ  vin  aeidr  oxu-àfW 
pyriditpie  qui  lui  correspond  (/)* 

(*)  Acido  urocaaique,  (:^"ll'*A**0*-i- 11*0.  JûIK  ïn  n'ïiconlré  «cciilénlrlteiiMit  n- 
t'iii'inc  d'iui  iliiun;  vu  [m-uI  Ccslrnire  oomrnc  i'acjilc  kvrtiJféiMi|ut.'.  ncristatliK  m  I  u  •' 
■iguiller.  înrolorei).  î\  se  disMxd  as$*ii  fi!icik?iiii'iit  Anm  t't^it  lumitUtilf.  |J  »'uiitt  à  Is  l»"^  ''  • 
âcitle^  et  aiii  liases.  Sous  l'uitluciicc  dps  atcAti^.  il  fontl  à  21  "i".  Il  *i'  «toiiotililr  vu  «•  l 
IjvmqQC  cl  en  une  bise  pt'U  cfinnue,  l'txrocrtwiH<f,  siiivaui  IVquaLioii  : 
C"H'*Ai*0*  =  r."H'-\x*0  ^-  CO"  ^  IFO 
Aciilc  umcâniii»'^.  Limc.iiitnr, 

Sa  consUlulion  a  dont-  quelque  niialugie  avcL*  celle  île  racidc  kjTiuréimjiir 
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8ELB  MINÉRAUX. 


MATIÈRES   AZOTÉES   OU    SULFURÉES  DIVERSES   DES   URIMES   NORMALES 

Albumines  urinaires.  —  On  pcuU  dans  queïqu<'s  cas*  trouver 
dans  les  urines  normîdtîs,  ou  presque  normales,  une  1res  ïV\h\e  ([nmiiiiv 
d^ilburiiine.  Leidte,  en  e\iiiiiiii;inl  1  lîl  jfiines  soldais  bien  portants, 
soumis  le  iiialiji  à  une  Tuarche  tatij^aule,  en  a  trouvé  4  sur  1(KI  lêyère- 
meiit  albunnnuri(jues  avant  la  uinrche  el  16  sur  100  après;  le  soir  Tal- 
biimiue  avait  disj»aru  the/,  tinis.  Fiirbrinj^er  sur  i\\  eiiliuils  de  3  à  0  ans 
pris  tians  une  école»  a  trouvé  1 1  lois  leurs  urines  iilhuiuineuses  le  matin. 
On  ne  connaîL  pas  la  cause  de  ces  allnnninuries  passagères.  On  a  invoqué 
('inlluenee  des  aiVeetions  luorales  ou  nerveuses*  la  taHi^ue  et  surtout  les 
refndilisseiuents,  les  Imins  froids.  On  Irouve  aussi  Iréquernnuînt  dans 
l'urine  une  substance  du  groupe  des  nucléoalbuuiines. 

Corps  azoté  de  Baumstark.  —  On  a  signalé  dans  Furine 
la  présence  d'un  corps  ré|iondanl  à  la  l'ornnde  f/llM/i)*.  Il  s'obtient  de 
la  iacon  suivante  :  On  évapore  40  litres  d'urine  à  consistance  de  sirop  et 
lin  les  précipite  par  lalcool  absolu,  le  résidu  de  réva[innition  de  ce 
dissolvant  est  agité  avec  de  Fétlier  ipii  eidève  l'acide  hi[ipuri(jue;  on 
dissout  le  résidu  et  (irécipile  ensuite  par  racétate  de  plonib  aroujonia- 
e4il  ;  le  dépôt  plonibique  est  déconqjtïsé  par  IP8  cl  la  lirjueur  est.  après 
ébullition»  tiltrée  et  évaporée.  L'alcool  enlève  un  jieu  d*urée  à  Texlrait 
ri  laisse  une  substance  insoluble  rproii  (leut  faire  cristalliser  dans  l'eau 
tliaude.  Elle  j-épotid  à  la  lorinule  CMrAzO'.  Ce  corps  s'unit  aux  aciib^s  et 
non  auK  liases,  jH'écipite  par  le  nilrate  luercurique,  et  donne  de  Tacide 
sarcolactiqnc  par  I  acide  uilreux. 

Ferments  de  l'urine,  —  La  présence  de  ferments  sidubles  a  été 
cunsliilée  ilans  rurine.  A.  Bécliani[u  (lobidieiui,  (irùtzner  ont  extrait  ibt 
Turinc  normale  un  ferment  apte  à  saccbarifier  Tamidon  (néphroz\jmas€ 
de  llécbamp).  Ce  dernier  auleur  Textrait  en  précipitant  Turine  par  Fal- 
fool.  tjrût^ner  emploie  un  ]U'océdé  prétenible  :  se  fondant  sur  la  pro- 
priété (jue  possède  la  fibrine  de  llxer  comme  une  teinture  les  ferments 
stdubles,  il  plonjjçe  dans  Turine  des  ilocons  de  tibrijie  fraîche,  les  en 
relire  après  quelques  heures,  les  lave  à  Fcau,  et  les  plonge  dans  une 
liqueur  d'amidon  t[u'ils  saccharilient. 


i 


tU)8  lUlNES. 

La  ptV'sencc  constanlc  ilt!  ce    ("rniienl  dîins  riirliie  tlo  riKirriiiic 
f[ii;intîté  plus  ou  moins  li^nnîtlt»  a  été  *Hijljlic  \mv  les  roclierches  (l'llolo\t- 
sL'liiiicr.  tloG(']Hi^%friloiïiiKiiin,<loGriilziier.  D'a[)iv^  ces  ailleurs,  rwine 
wrait  pailÎL'iiliiTeinriU  v'whe  en  JVrjiioiil  s^iccliaridtuil  quatre  «m  nn 
lieuros  après  le  repas,  et  pauvre  au  iiuiTiient  uiènio  du  repas. 

L'urine  normale  contient  de  la  pepsine  tUapres   Sahli,  Gchrif;,  llol 
nuum,  Léo,  etc.  Poui"  la   luelheen  évidence,  Salilî  ploii^re  dans  Turi: 
«pielques  flocons  de   (ilirine   IVaîclie  ;  après  plusieurs  heures,  il  le« 
relire,  les  lave  à  l'eau,  et  li-s  uiel  en   ilifiestiuu  à   HT  avec  de  l'eau  a 
dulée  de  2  poiu"  lOO  daeide  chifirhydrique  :  cette  tienne  ne  tardi*  pas 
être  dissoute  el  jK^ptonisée,  L'urine  ilu  uialin  est  la  plus  riche  en  pcj) 
sine  ;  Turine  émise  rpiei<pjes  heui-rs  après  le  re(>as  est  la  plus  pauvit* 

La  casèase  a  été    recuiniue  dans  1  urine    \n\v  lluluvlschiner.  IleUc 
Boas,  Griil/Jier,  etc.;  sa  quantité  est  toujours  petite;  ses  varinlions 
seuddeiil  pas  sourinses  à  des  lois  régulières  eoinme  celles  de  la  pepsiw 
et  de  la  diastase  saccliarilianle. 

L'ui'iiie  ue  eonlient  pas  de  Irypsine  ainsi  que  l'ont  élalili  les  rccbci 
i-hes  de  Kiiluie,   Léo,  Hofluijnii,   Gi'utzner,    SladeluiîUin,  Nenmeisi 
Arthus  et  Huher. 

Corps  sulfurés  organiques  divers.  ^t»utre  les  corps  si 
furés  minéraux  et   les   acides   inflttXiflHuffunriues   et  scafoxyisulfn 
ririuf's  dont  nous  avons  [»arlé,  l'urine  eonlient  enrore  plusieurs  auti 
acitles  de  niêtue  nature  et  des  corps  sulfurés  neutres  dont  on  va  dii 
quel([ues  nii»ls. 

Acides  phénols-sulluriques.  —  Nous  avons  vu  que  le^  nci4l«-»  . 
(duTiol-  el  crésoI-sulTuriques  ont  été  découverts  dans  les  urines  pa^fl 
Bauuiann  en  187(1,  el  i\u\l  les  a  idenliiiés  avec  les  anciens  acides  taii^^ 
ryliijues  et  daujaluriques  de  Staedelei'.  Ces  acides  sont  plus  abondants  J 
chez  les  herbivores  que  chez  les  carnivores.  Ils  proviennent  en  t)ârti€^| 
des  pbénf>ls  alimentaires  ou  des  substances  ipn  peuvent  leur  donnera 
naissîUHMs  connue  la  tyntsine,  en  |»a!tie  de  ceux  qui,  produits  d.Uh 
rinteslin*  sont  résorbés  et  |Kisscnt  dans  le  san^.  L'acide  snlfuricpie  u 
aux  (diénols  l'ornie  à  peu  près  la  10'"  partie  de  l'acide  suUuriqi 
uriuairc  totuL 

C'est  surtout  du  paracrésolsulfatc  de  potassium  qui  se  rencontrv  ai 
les  urines,  avec  très  \h'u  d'nrlbo-  et  de  niéta-crésolsulfate. 

AfU'ès  l'ingestion  du  jthén<y|  ou  du  crésol,  on  trouve  dans  len  urines^ 
non  seulement  les  phénols-sulfates  correspondants,  mais  aussi  la  pyi 
catéchine  et   Tliydroquinone  en  partie  unies  à   Tacide  sulfurique  :i 
facondes  autres  jdiéuols,  Uji  rencontre  luèine  a  coté  de  cescorjis  un  [lei 
d'ucide  protocaléchique. 


MATIÈBES  A/.i)TÉKS  1HM(>UUTAXCE  SECONDAIRE  fiES  UflOKS  NOtlMALES.     tiOÎJ 

D'apivs  Munk,  nu  lirniinie  «tlullc  excrète  ainsi  journellement  de  h  à 
il  inilligraiiitiies  île  phéno!;  suivant  Eîrie*(ei%  île  30à  *2N0nn!li^n*nnimes, 

Acide  suif ocyanhydri que,  —  (ist-hleiik^n,  [mis  >!nnk,  ont  pu 
cvhîiire  ^le^  urines  uorniales  |uès  «li-  H)  iniili<jiiimuues  d'aride  sidlci- 
evaulivdri(|ue  :'i  1  étal  de  sel  de  pl^ïiiib.  Gsthlcidru  ndiuel  que  les  urines 
normales  conliennenl  3  nnlli^rîuiuues  jKir  litre  de  sulfbcyanure  de  poLas- 
siuni.  Pneu-  le  reelirnlier.  tui  préei|ùti*  les  urines  [)iir  lu  Iraryte,  on  (dire» 
on  évapore,  et  reprend  le  résidu  par  rnk'ool.  L'extrait  alcoolic[ue  distillé 
est  traité  par  raeéliUe  de  plondi  ^pn  précipite  Taeide  sulfoeyiudiydrique. 

Corps  sulfurés  neutres  des  urines.  --  Loi  stpidn  a  déemu- 
posé  les  acides  pliénol-snlfuriijue  et  erésol-sull'uriqne  de  l'urine  en  la 
taisant  iMiuillir  avec  un  aeirlc  niiuénd  éliMidu»  si  Fou  ajoute  à  la  lirpicur 
du  ehlorure  de  baryum  vl  tprun  liltre,  il  u*y  reste  jdus  trace  de  sullates 
ni  d'arides  sullVKonju^nés,  \}n  ])eul  alors  f)tjserver  que  Turtne  contient 
eueore  du  soufre  sous  roriue  de  etu'ps  or^^aniijui'  :  eu  etî'et,  si  Trjn  éva- 
pore et  calcine  avec  du  uilrale  de  potasse  rextrait  urinairc  ainsi  obtenu, 
k^  produit  de  celle  ealeination,  repris  par  Teau  acidulée,  précipite  de 
nouveau  très  seiisiblenient  le  chlorun*  de  baryum.  A  Télat  normal,  Sal- 
kowski  esliuii^  à  riiviron  l(>  nu  17  pour  100  du  soulVe  total  le  sfnffre 
nvuire  des  urines  je\sliiie,  taurine,  sulfocyanures,  etc.).  Lépine  et  Ma- 
vard  uut  oblenu  des  résultais  analo^^nies  (*).  Chei  les  chiens  uotUTis  de 
viaudr.  le  ra|>port  du  soufre  ueutn*  au  soufi'e  acide  est  :  :  1  :  'i  au  lieu 
<le  î  :  ?iou  I  :  4  que  l'on  a  pour  une  aliuunitation  ntoyenne. 

Dans  vi^>  corps  or^^ani(|ues  sulfurés  neutres,  \v  sinifre  paraît  se  trouver 
sous  deit\  états  :  rn  clTi't,  après  qu*un  a  privé  les  uiiues  de  sullates,  on 
reriianiut*  qu'une  partie  du  soufre  s'oxyde  lacilenu^ut  par  l'eau  de  brome 
ou  par  uji  Tuélan^^e  de  cklorate  de  potasse  et  d'acide  cblorbydrique.  Une 
autre  ne  s'nxydr  aiitsi  que  1res  diffieilemenl*  connue  If*  ferai)  le  s*iulVo 
de  la  laiirme,  (^clle  seeoiule  prtrticin  semble  ètn^  rtrij^iiiaire  du  ('nie. 

Matières    extractives    urinaires;    —    Ptomaïues.    — 

I)  après  Wiil,  le  p<uds  du  razrde  eonlemi  dans  les  uriites  sous  une  autre 
biruie  que  i-clle  d'urée  peut  s'éle\or  à  [U"ès  de  l'i  ^^rainiues  |>ar  jour. 
tïn  peut  penser  ijiu'  ce  eliifïVe  doit  élre  fortement  réduit  lorsque  Tali- 
rneutation  est  noj'uiale  et  non  excessive,  mais  il  n'en  est  pas  moins  eer- 
tairi  iprune  reitaine  quantité  de  subsl.niees  or;j[auiques  azotées  liltreut 
|nir  les  reins  sans  passer  ù  létal  d'urée  ni  de  corps  crislallisaldes  tels 
qui'  les  acides  ui'itpK!  et  bip[Hiri([U(\  ihi  la  4*réatiuine.  Ou  drmne  à  ces 
I      corps  peu  coniuis  le  ui^ui  de  tnaiferea  exfraitives. 

Ces  substances  ont  élé  exoiuinées  à  deux  reprises  dilTérentes  dans 

(*)  hrv.  deméd.,  18H1 .  i»,  -21. 

A.  Gaulier.  —  Cliimtc  l>iologîf|uc.  30 
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mon  lahoratoirc,  m  1878  \m'  M,  <i.  hnicliol,  vu  1890  imr  M"*' ElbrhoiT. 
M.  G.  ï'uucliet  sépare  |mi'  les  inulliodcis  classiques  tous  les  corps  cri** 

t;illisal)lo8  *L's  urines  (préeipitalir»n  successive  jinr  DaOMP,f7^,  acélalr 
lie  cuivre,  îitcool,  acide  oxaliijiio^iliitlysc,  etc.);  uprès  scparatioii  de  tons 
les  composés  conims  ainsi  que  «les  réiictirj*  ajoutés^  il  obtient  une  iiia^w* 
sirupeuse,  incristallisaïde»  fluf>rL'scenle  en  vert,  colorée  eu  hniu  nui- 
{Tfàlre  clair,  tpii  ue  pré^'ipilc  que  par  le  sous-aeclak'  df  plondj  vi  lt"v 
nitrates  mercureux  et  uierciirif[iie.  Cetie  sidistauec  répond  à  Pétat  bnil 
a.  peu  |)rès  à  la  forruule  d'iuie  leucéine  C"H"~*A/J)*.  lAh*  est  très  vcri< 
ncnse  et  déleiuiiur,  lursqu'(Hi  riûjcctr  jiux  arriuiaux,  une  paralysie  raj 
dément  nu  Miel  le» 

M"''  f^liaclieliT  a  procé(!é  aidrcnicnl.   ï,es  urines   nf^nufilea  sont  soi 
Hiises  à  la  diaijse  continue  din';*nt  le  fioid  de  tliiver  et  après  additii 
de  quelfjues  gouttes  de  sulfure  de  carbone  pour  enrayer  toute  putrêfa 
tiôu.  Quand  il  ne  |kissc  plus  iti  sel  marin,  ni  urée,  on  sépare  Je  pm»!» 
non  dialysable,  4'i  litres  d'urine  eu  (uit  fourni  h^\H  ii  l'étjil  sec.  s( 
0*',13^  par  litre.  Cet  extnril  fonue  une  masse  vitreuse,  dure,  colorée 
luaui.  très  sutuldc  dans  Feau,  by^roinélriqu*\  acide.  Son  pouvoir  rédiir- 
leur  est  1res  prononcé.  Le  réactif  île  Ituiuhardat  (IK  -h  V)  ne  Iroubic 
ses  solutions.  Cette  substance  réduit  k*  cldorure  de  platine.  Kl  le  conti* 
une  trace  de  sels  minéi'aux.  L'analyse  centésimale  a  donné  r*  =  60,7i 
Il  =  9,37;  Az=  10,!»^;  0  =  It>,r>i  ;  Pb  =  :i,00;  8::=:L40  pour  ji 
Si  l'on   lait  abslractiiui   du  pbosphore  el  du  soufre,  cette  conipositi< 
contluiraii  à  la  formule  brute  (?'ll'^\/,  0*;  (ni.  si  rmi  en  lient  compte, 
t?1l'"'A/^t)iS.  hijecté  aux  animaux,  <  e  produit  est  toxique  :  un  obsi*i 
du  uiyosis  au  début,  des  troubles  de  la  sensibilité;  à  la  lin.  abolition 
loule  motilité,  niydriase,  uiort  avec  coni^esliitn  pulmonaire,  eccbvmo* 
cœur  en  diasl<de("|. 

Suivant  Adduco('),  on  peut  extraire  pai-  l'élber  des  urines  normal 
après  te  re[iûs  ou  le  s^uumeil.  mais  surltuit  après  la  latij^aie»   une  b 
très  toxique  qui  uV'st  pas  la  cboline.  Elle  [U'ovoque  chez  les  animaux 
phénnmènes  tLexcilatiou  suivis  de  dépression. 

Des  plomnïnes  existent  dans  tes  urines  nonuales  en  très  faible  pnipor- 
tion.  On  peut  les  retrouver  pai'  les  mètbodes  que  j'ai  données  ailleurs. 

Toxicité  urinaire,    —    Ltu-squiui    iiijerle   de  l'urine  ilans 
veines,  lin  deleruiine  la  mort  de  l'animal  avec  des  pbéjioménes  manifc 
teuu'nt  loxic|ues  (convulsions,  hypothermie,  myosis,  etc.).  I^  propriètf 
des  urines  de  produire  le  uiyosis  disparait  i-ipidement  h  100*. 

tt  ue  par-aîl  (tas   y  avoir  de  relations  certaines  entre  la  toxicité 


(*)  S0€,  de  tnohtf.,  U\  mai  t»lU. 

(«)  Arch.  itnt.  b'whij.,  IX.  ^Oa  cl  X.  I, 
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"tiririisfl  rinlorisil(Mli's]iiiïivnir1ions  iritt'stiriales  ou  rexcèsd'urodironii' 
urinairr  {MtUfTt}.  Les  i|Uiinlili's  dVitliiuriiiioïdes  iiigrrés  n'iiii^int^iitoiït 
fKisri'llr  ln\iri(r;  un  régitiir  fit*  Inil  vX  «riiydnilfs  i\v  iinUmw  tmliminur. 
1^'excês  dt^^  alirnenb  et  l'nlrtifjl  raii*^'irici)k'nt,  aussi  Wwu  i\no  \v  vv^uiw 
Uidr  absolu.  Liiiiéiuif  iiiusL'ulîiiin  n'iirr  roîl  la  loxicitr  ([iii*  Inrsqirollc 
o>il  jMMissiV' jusf|n'a  la  Taligur, 

DaptTH  lîouehard  cl  Charrin.  la  luxieitL'  des  uriiu-s  rst  rr|in''srnlét' 
|»«jur  Irois  (|iiatis  par  leurs  j^els  th  potasse,  el  pour  un  qiiail  [lar  leurs 
fiialirres  orgaiiH[ues.  Les  subslaures  rrdojanles  sont  <le  lu'aueoup  les 
|>lns  actives  (Mairet).  Après  elles  vieiineiil  les  lualièns  e.vlraelives, 
pcirnii  iestpielh's  il  fiutt  ennipler  truiie  part  les  hases  mi  jUtituaïiies  uri- 
riaires»  de  l'autre  les  sulisliuices  uoii  iltalysaltles  ou  ditlieileuinit  dialy- 
subies  cl   ces  corpiiî   azotés   uial    eoiiniis  qui   a^'îsseiil   à    la    lar*»!!   du 


Airan-rj. 


CaAPS    ORGANJOUES    URINAIRES    NON    AZOTES 


Acides  aromaticiues.  —  Les  aciih's  benzoïque,  pfirfwtfphfhiyi- 
€M€ètiquc  et  fitjdroiHtrffconmariqite  se  retieontrent  à  l'étal  i\v  traces 
Asm»  les  urines  norniales. 

Vacitir  henzQïf/uc  i^W'  •  (ÎO'ÏÎ  peut  exister  dans  les  urines  traî- 
nes  indé|H'ndaruuieut  de  eelui   «jui    jirovieivL   de   racide   bippurifpie. 

'acide  paroxijphéntflaet'liqur  ^^""^^^  i:[[i  _  a\m  ^  *''  JVi^'iV/e  htjdro- 
acmtmariqife  *"''"*  en*  _  eu*  _  (-0*11  ^y  li'fmveni  aussi  eu  niiniuie 
^ropiiHioM  va  partie  libres,  en  jjartic  unis  à  Laeide  sidfurirpie,  eouune 
l«ns  le  sulfate  C^lt*  .^[j'^  CU*ir  ^^'^  acides  se  séjïarenl  en  a«|itaiit  ave*e 
ir  Télbrr  le  n'-sidu  aridilîê  ib'S  UJ'iues  eoneeutrées  ;  Iljunuanii  en  a 
'tiiré  enviniu  10  niilli^.  (ku  lilre.  La  jMU'lion  tpii  esl  unie  à  Facidi' 
►uJfurique  ne  s'cxtrail  par  rétiier  tpraprès  qu'on  Fa  chaulTée  avec  de 
'acide  elilorbydrique  (pti  tiédouble  d'abord  Lacidc  suKbconjugué. 

Acides  non  aromatiques.  —  t»n  a  sii^^nalé  meure  ilans  les 
iriiies  UMjjuales  k-s  acidei<  tu'tthqta\  stti'riniqti^',  tactique,  phospho- 
H^cérique  el  divers  acide»  gras, 

i,^  aride  o  rai /que  si*  trouve,  en  faible  proportion,,  dans  prrscpir  tontes 
urines  sous  forme  d'oxalate  de  eliaux  dissous  gi'àce  à  Lacidilé  de  la 
jqueur.  Sa  quantité  peut  varier  depuis  des  traces  jusqu'à  0*\020  par 
ilrc.  Il  prut  maiiipier  tout  à  lait.  Il  est  pbis  abondant  dans  les  urines 
les  clievaux  et  des  porcs, 

(•)   Voir  Bouctmnt,  Sor.  de  bialug..  0  ilrrctnbre  188 J.  Voir  aiis>i  (^iir  Imlliiencc  ilu  Invail 
(lu  sommiMl,    Mir  lo  losiciir'    tics  urine».    If  nii'mc    miloio.  f'owi///.    remt..  Cil,  II'iT,  — 
îpinc  et  AubtTl»  ihid.,Cl.W,  —  Vwii*  EiitÂtii  sur  te  sujet  les  Totfsts  MicAUBit.\.^KS  £t  immui» 
A    (ioulirr  p.  'iî»0. 


iil'î 


IIIÏNES. 


L'aeido  u\alî«]nt'  :i  trois  orif^iiies  :  1^  ïl  ilrrivc  de  l^oxydalum  (i(s  Vt»-  1^ 
sus»  et  narail  avoir  avec  l'acide  iinijue  des  relations  certaines:  *2*l' v  I 
dation  iniM>nij>l*'tr  des  corps  ^'nis,  drs  sncr<»s,  de  ]'aniidoru  de*  vi!  I 
t4irtri*|ue,  iinilique*  clr.,  donne  idissi  de  l'ucide  iixaliqne;  lî'' Il  ^iruMM.;  I 
enfui  des  oxalates  atides  (on  des  subsUinco«  aplcâ  a  les  fournir  factlniKHii  I 
qui  se   Inmvent    dans  c<'rt:iins  de   nos  idiinents    (oîMnlle.   1     '  1 

asperges,  clionx,  r|iMjai"ds,   rludiarb»',    louiales  et  surtout  rli 

Vitcùie  »ttccini(iiie  ^e  renconire  en  Faible  quantité  dan$  Icformrv  | 
surtout  ;ipr«*s  qu'on  a  uiaii^^é  di^s  aliuiriits  riciics  i*n  neiiic  m  ' 
IVuils.  des  lé^uiues.  Il  cxistr  d'ajués  Mi'isiuT,  mais  non  r«.«f    i 
dans  les  urines  des  chiens  nourris  de  viande  et  de  gi*nis!M?$  (SiiM'i 
L*acide  succiniquc  qu'on  iui^ère  ne  t'cpai'ait  pas  dani^  les  urines  f/ 

Uttcttle  tartîfjite  n'esL  pas  un  éléntenl  constant  desi   urines  noii.i 
On  a  préten*lu  qu'on  l'y  rencontrait  après  un  e^erciee  nju<^cubirr  m\ 
de  fatigue;  mais  Salkowskv  ;i  mis  ce  fait  en  doute. 

Les  ftcffïes  (jrttfî  qu'on  peut  extraire  des  urines  sunt  les  acidt*^  pr^ 
pionique,  vnlérique,  caproïque  et   surtout  luilyrique.  On   le*  i$*»le  fff 
distillation.   Suivant    Neubauer   et    Locbiscb,    ils    seraient    qii<  I 
accompagru's  d'acides  acétique  et  formique.  Il  est  probable  qu  ..-  j- 
viennent»  mais  en  partie  seulement,  d'une   résorption   inle^tiiMl«'.  Ob 
les  l'encontre  dans  la  destruclion  baelérienue  des  all>uminofde<. 

L'avide  phospfiotjiijreriqife  paraît  exister  aussi    dans    les  «rii)«-j 
Fclal  de  (races   iSoiaicfiewhtj}.  Il  a  sans  doute  jwMir  origine  les 
thines  i4  nucléincs  du  tissu  nerveux  et  du  sang. 

Glycose;  alcool;   acétone;  acide  glycuronique  et 
très  matières  réductrices.  —  Suivant  Abelês  el  l*avy  il  \  .n 
de  10  à  jO  milligrauimcs  de  gljcuse  paj-  titre  d'iirim-   nnnii.ilr.   \ 

{*)  les  ri;lalirjm  ûc  Tidile  oxnliqtio  avec  l'nci*!»*    iirnjiK'   >*>iii  ny-ti  +ir..i' 
foniimrï-  i|iJânLitrs  rl'oxablo>  reçu?  |mr  l(>§  aliiiu'iiU  ((tar  «'xtHiiplo  \mr  U'  uii 
ailgitujiiU^iit  aiis^ilAt  la  qiiatt(i(ê  «l'aciao  iïrii(iif  rxiTÔtèo.  Vinci,  à  1X4  i^pifl.    nu  y' 
ilt^s  tniiiulih's  .Iwcifle  oxaîiqwt!  cojilenues  ibii*  1  kitotjramvit  île  iiircn  «lirarnts  le*; 
cnkulc!'  ft  IVlîU  frjiis  : 
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B6  ce  corps,  on  rrncoiiliv  <lrs  suhshinr*'s  iiuil  ronmieï?  qui  mhiiscnt 
«iiisâi  k^  mirïir  riipni[)otassi<[iU';  <*llrs  èqiiivtiU.'iU  ii  ('rivirnu  0*^M  de 
sucre  rèchiticur  par  litre.  Leurs  solutions  bouillies  avec  ia  liqueur  de 

|ekllu«»  Im  dêeoloreuU  luais  Toxydnle  formé  rt'sie  en  diî^solutioii  et  ne 
fepréiipjli'  pa>.  \a\  rcruientation  alei^otique  tle  ces  urines  u'atuiulr  pas 
kr  pouvoir  l'édueleui".  Les  subslanees  auxquelles  ce  pouvoir  est  tlù  ne 
Snl  (Inur  |nis  la  glyeose.  Ces  urines  pivri pilent  p^r  Tarétale  et  le  sous- 
acêliilf  de  ploitilt,  et  1res  imparruiteiuenl  |>cir  la  baryte;  Texlriiit  sirupeux 
de  ceis  urines  traité  par  les  oxydants  Iburnil  de  racétone.  Tous  ces  l^iits 
ont  fait  penser  à  Flnkijjfer  qu'il  s'agirait  de  Tacide  glycuronirpic. 

L'acide  fjltjnironifftif*  ^l'IT'O"  ne  se  reneoiilre  qu'à  Télat  de  traces 
dans  1rs  urines  ordinaires,  mais  il  peut  apparaître  tout  à  coup  sous  des 
inlluenees  mal  déterminées,  telles  qu'exeès  du  ti-avail  ou  de  coït,  iuinn- 
iierie*'  du  diabèle,  elc.  Il  se  pnKluil  aussi  eliîKjue  lois  qu  ou  administre 
aux  malades  du  ehloral  et  dti  ildororoniie  à  dose  narcoli(|ue,  du 
cîiuqdu'*'.  du  curare,  rie  In  nitrolten/ine  uu  du  iiitrotnluêne. 

Jsous  avons  donné  sur  ee  corps  les  délai Is  nécessaires  (p,  25îî|. 
BSuivant  iloppe-Seyler,  on  trouvemil  toujours  une  très  minime  quan- 
Itlé  dlnnsite  dans  les  urines  normales. 

In  adulte  excréterait  par  les  reins  environ  1  cen-tigrauime  d'acétone 
en  24  heur-es  {Jarksch). 

A.  îiéclmnip.  puis  Minkowski,  ont  cxti^nit  une  trace  d'alcool  des 
urines  normales.  Lieheii  en  a  relire  i  gramme  des  urines  de  24  heures 
d'un  liounue  qui  avait  bu  li.'îd  grammes  de  vin  rouge, 

MATIÈRES    MlflÉflALES    DES    URINES    NORMALES 

^Une  piirtie  des  sels  urinaires  provient  de  nos  aliments,  une  aulrc  [>rn- 
înl  de  la  désassimilalion  des  tissus. 

Nous  éliminons  journellement  par  les  urines  de  9  à  22  }^n\iuimes  tle 
itièn's  minérales  l'ormées  de  ehlitrure  de  sodium,  sel  qui  j^rédomine, 
sulfates  et  plios(diales  alcalins,  de  sulfates  terreux,  d'un  peu  d'am- 
miaque,  d'acide  sîlicique»  de  ter. 

Chlore ',  Sel  marin.  —  La  majeure  partie  du  clilore  di's  urines 
unie  à  la  sioide  à  l'état  de  sel  marin.  L'ensemble  des  bases»  la  soude 
•eplée.  sullirait  à  peine  à  saturer  le  tiers  du  chlore  des  urines, 
klles  des  2i  heures  conliennenl  ilc  9  à  14  ^'ranimes  de  chlorure  de 
lium.  Cetle  ijuantité  auj^menle  ou  diminue  si  luis  aliments  sont  plus 
moins  salés,  de  telle  faç(ui  4|ue  le  sang  conserve  toujours  à  peu  près 

sa   teneur  uurmalr  eu  sel    marin.   Les  boissons,    lactivilé  nmsculaire. 

augmentent  la   prujJtJrlion  des  elihu'ures  urinaires;   le  repos,  le  siuu- 


lïieiL  \i\  tliriiiiuïoiil.  L*i'^liiiiiiKiti*Mi  d»  st*l  iiinriii  |iiisse  pai"  un  ni^iviuiiiinj 
Jiiiis  l'a|)rt's-[iiii1i  <tt  iiii  iiiiiiiiriiiiii  dans  Jm  niiiL 

Acide suliurique.  —  Lis  inhirs  l'onlitMun^nl  vv\  uv'ule  d'uiiopi 
à  Vviiii  flo  sulHik's,  ik'  Tînilre,  à  [èUiï  de  (dirtuils-sulfiiles  atidis.  G 
doniicjs  l'i^prcst'jilont   la  10"  ]tur1ir  diî  Li   lolafilé  de  l'acide  snlriinqnt*. 

L*climiiialittii  maxiiniini  deraeide  sii[ftjri(juea  lieu  thins  rnprès-initli: 
elle  ditiiiniie  la  nuil:  le  iniiiinimii  sr  (H'odinl  le  matin. 

Nous  exerétims  en  *24  lieures,  par  les  reins,  de  l'''%ri  à  !2*%ij  d'acii 
sulfiiri4]ue  rak'iilé  en  aride  anliydiMle  (S0^|.  Celle  (jiianlilê  auj;mci4 
avec  un  re;^ime  a/f)lt%  par  Tiisage  du  soidVe,  des  eaiiv  sulfatées,  i\i 
sidf'ures,  sons  rinflnenre  de  l'exereiee  innsndaîre.  [ra[>rès  Kûnrkel^ 
(j<l  à  li)  pdiir  UK)  du  î^oulVe  des  aliments  repaitiisseiil  dans  les  urim 
sous  forine  d'aeifk*  suHuriiiiie;  30  à  iO  pour  KKJ  restent  dans  lej*  fèo 

Une  partie  des  snltates  de  l'urine  peut  provenij"  de  ceux  <pji  prèeiis* 
laiont  dan.s  les  aliments.   Mais  une  autre  dérive  tle  la  désas.sinnlatîûri 
des  substanees  protéiepies.  le  soulVe  de  ces  sidmtanccs  passcp  |Kir  m] 
dation  a  Télat  d'aeide  sidlVu'iijue  (|ui  est  neutralisé  au  fur  et  à  îiiesiil 
par  les  afrnlis  de  rni-^anisujc  (*). 

Acide  phosphorique,  —  Nous  iverêtons   |»ar  les    urines  u 
2ï  heures  de  2  gr.  à  3*%5  d'aciile  ph<ïs|djori(|ue  (l*MP|,  on   innvMil 
2*\5.   Mais  eeïtr  ipiantilé  peut  aui;uienter  lieaneoup,  par  exemple  à 
suite  d'exeès  d'aliments  animaux.    Lexttélion  de  l'aeide  plidsplinriq! 
subit  des  variations  horaires  parallèles  à  celles  di'  l'acide  Mdruni|ue: 
le  niinimtmi  se  produit  le  matij).  On  admet  »|ue  les  deux  tiers  («le  66 â 
1^1  pour    I(J0)  de  Taiidc  j>liiisphori(pie  se   Irnuvenl   dans  les  urines  .i 
Télal  de  phosphates  acides  alcalins  (PO*Nall'  avec  très  peu  de  PO'KH*)  ri 
cpi'uu  tiers  envirun  (28  à  l\A  pour  I(t0)  est  nni  ;t  la  chauv  et  â  la  iniHl 
gnésie  dinis  la  pi'0[>ortinu  de  (>7  environ  pour  100  de  (diospliate  magnai 
sien  contre  33  de  phosphate  de  chaux  PtKliiH.îîlI'O.  lue  laible  partir 
sN'dîrnîne  chez  les  <unniv(ur'S,  à  rêtat  ile  [thosphatr  d'aninituiîaqiie  et  d^H 
créât  ioine.  ^^ 

75  pour  100  de  Taeide  [ihosphoriiiue  et  du  phosphore  ingérés  avec 
les  aliments  se  retrouvent  dans  tes  urines,  le  reste  passe  dans  les  fêce». 

Tne  nourriture  très  aniuialisée,  rexerciee  nnisculaire,  les  carbortat 
alcalins,  le  vin»  la  bière,  les  substances  excitunte»,  augmentent  Vi 
minalimi  de  Taçide  jdiosphorit|ue.  Elle  diminue  au  contraire  par  ui 
alimentation  riche  en  i;raisses  mi  en  alcool.  Le  rajtporl  normal  de  Taci^ 

(*)  u  <*ii  résuHerait   tm  nppiiiivri-^5('irKUit  [inig^ro^^if  4('  l'nrfftiiwmu  l'ii  «Iratis,   si  !••* 
natcs  tJc  l'alimentalioii  vo|jfolal(?  iw.  veuiiieiil  r<?|.iaror  eu**  p*tU's  diei  \r^  iH'rljnort»*,  ri 
l'ftnunuttiiKîiie    no   }imiii*it  nnissaiic*"  mix  dépens  dos    sutJ^taoccs   |irotciqucs  étvt  it^ 
vorcs  :  ct'5  tlfrnieri  t'iimîiiewl  en  eirtîl  ]a  majeure  jailie  <lc  leur  ftciilc  «lithiriquc  à  t'i 
fiulfutc  d'anninoiiiaquet 


3ÎATÏÈnKS  MÎNÉftALES  nES  Uni?iES  NORMArES. 

iphoriqvip  a  y.rmiù  rliiniiii'  jmr  lus  urines  rsl  ^\v  18  :  100.  Los  jonnos 

ints.  les  (t^nimt's  eintviiïtt^s,  (U'idinil  muins  de  phosjihates-   Laihilte, 

rers  30  an:*,  rejtîllp  par  se»  urines  lo  inîixiïiauin  crncitle  |)liospliorïqiir. 

Lnniiil,  oiiexrreU*  pur  liniire environ  l/9^de  itiotns  de  phosplin(es  i\\u* 

le  Jour.  Le  iiiaxiniinii  ih^  VoxnivlUm  :i  lieu  le  soir,  te  tiii]iiiiintn  ïi  iitidi. 

Le    Iravail    imiscijlnii'e  at eioilraîl  les    phosphates  idiminés,  suivanl 

îit'hniann  et  M()sl**r;  il  u'inlliierail  pus  sur  leur  êliniinalion,  d\ipres  Pel- 

ieuliollVr  et  Voil,  Byassttii,  i^orlli. 

I  II  nVst  luillentcnl  démonlrè  que  le  Inivail  eérêhral  élève  la  proportion 
iuLile  lies  phosphates  nrinaires.  Il  sriuhh»  que,  dans  les  eniis  où  Ton  n  erii 
remarquer  celte  augmentation,  elle  serait  ihie  a  l'excès  d'alimentation. 
I  Si  Ton  fait  bouillir  une  urine  neutre  ou  1res  iaihlejnent  neide,  il  s*y 
produit  un  précipite  atuor|die  qu'on  ronlbiid  quelquelnis  avec  do  l'alhu- 
inine,  mais  t|ui  se  dissout  dans  quelques  ^^outles  d'acide  acétique  :  il 
€sl  Ibnné  du  phosphate  calcique,  PO'Call-f-  2ll'0. 

Acide   silicique  —  Acide  carbonique,  —  L^nrinc  contient 

environ  !î  nulli^rauinirs  tFaride  silieique  |>ar  litre. 

Quand  après  av4iir  extrait  fiar  It;  vide  tous  les  ^ax  des  urines,  on  les 

I      acidifie   par  un  acide  lihre*  on  extrait  encore  facidc  carbonique  qtii 

él^iil  4-ondûné  il  l'état  de  rarhonates.  Cet  acide  enrhoniqne  rttmhhir  e^i 

*u]uâ  abondant  dans  l'urine  dus  lii>rbivores. 
i  Les  urines  riches  en  carbonates  sont  ou  deviennent  nuaj^enscs. 
Acide  nitrique  et  nitreux.  —  Acide  hyposulfureux.  — 
Peroxyde  d'hydrogène.  —  Schonheiii  signala  les  di-nx  acides 
nitrique  t't  niireux  dans  les  urines  normales  cl  démontra  :  T*  (]u'ils  pro- 
viennent de  f'aliruenlation  et  des  eaux  [jetables  tpii  tj'ês  souvent  situl 
nitr-alées;  2*^  que  Tacide  ni(renx^  (pioiqull  puisse  se  [rrodtu'rc  par 
réduction  des  nitrates,  peut  se  trouver  dans  1rs  urines  les  plus  Iraîctu's. 
Hôhnraini  a  coidii-nié  ces  observations. 

On  a  si^riiiilé  luu*  faible  pn>p(jrtion  d'acide  bypnsulfureux  dans  les 
urines  de  cbat  et  de  chien,  et  une  trace  de  peioxyde  dlïydroj^à'ue  daiîs 
Turine  normale  IVaîcheiuent  émise  {Sehônhct}i). 

Potasse  et  soude.  Ammoniaque.  —  Ces  Ikises  sont  unies 
aux  |»récédents  acides.  i'Mvi  Tboinme  en  santé»  on  admet  qin"  la  ipiaulilê 
ralcidéi»  d'anhydride  sodique,  Na'ÏJ,  des  urinrs  s'élève  île  ô  à  7  *^ra(uuies 
par  jour.  La  potasse  KM)  varii»  de  2  il  4  grammes  seulement.  Du  restf, 
ces  rapports  se  uiodiliant  tieaucoup  iVnn  individu  à  l'aulre  suivant  la 
leni'ur  des  aliuients  eu  sodium  cl  polassiuui.  et  suivant  les  conditions 
lïormah's  ou  anormales  îles  habitude»  et  de  la  santé. 

A  l'état  ordinaire,  l'urine  contient,  chez  riioinuH'  adulte  et  par 
24  heures»  0*%6  d'aunnoniaque  sous  forme  de  sels  divers;  n-Ur  ipiau- 


Ûiî}  oscille  fie  0^',3â  \^\'\'  Elle  s'eiiricliil  en  ainnioniaqup  par  ïett>. 
anima!  (0'^',88  |>ai' jour  on  moyenne).  Koiis  avons  dit  qm*  chez  ks  cami. 
vori's  qui  nv  rcçoiv^Mil  |>as  tle  sels  «le  ]iolassc  ou  île  soud**  u\*iv^  i>  y 
transfurnier  en  farbinwles/rîifitJe  urique  qui  tend  a  ;)cidilic'r  Ir -tu. 
est  éliminé  grâce  à  la  production  d'ammoniaque  en  excès.  Le  i» . 
véi^^élal  fait  limiter  ectie  quant ilé  à  0*\40  par  24  heuivs. 

L  iugostiun  dos  acides  liliros  ;m;^'nioule  les  i|uanltt4!*s  d'anuiKun.^f. 
et  daloalis  lixos  excrétés  pur  les  urines.  Si  Ton  ajoule  aux  aiimoïiUild 
oarbonaie  d'anuu(inta<[iio,  ou  des  sels  anïmouiacaiix  à  aridfit  ôvfjaniqtin. 
on  accroît  proporlionnelh^iueul  la  sôoréliou  de  lurôe  chez  les  fv"- 
miloros,  do  raeide  urique  chez  les  oiseaux  ;  mais  la  proportion  ii> 
ammoniacaux  urinaires  ne  varie  p,is  sonsiblemenl. 

Fer  et  autres  métaux.  —  Le  fer  existe  dans  les  urines  à  \'H 

df  traces  :  Ma«;nierde  la  Source  opérant  avec  urand  soin,  dans  mon  h\ 
ratoire,  en  a  dnsé  de  O^^JKKl  à  O^MH  1  par  lilro.  Encore  cet  elcnirc 
n'est-il  pas  sensible  aux  réactifs  ordinaires  des  sels  de  fer  et  se 
pite-l-il  par  l'acétate  do  |>loudK  L'in^^ostion  des  sels  ferreux  rm  î' 
ne  lait  apparaître  dans  b's  urines  que  des  quantités  très  n; 
ces  sels. 

Ou  a  sijjnalé  <lans  les  urines  des  liaecs  dt*  luangnnèse,  de  cuivre 
quel(|ues  cas  spéciaii\  ((iitvriors  obaudronnicrs),  des  indices  de  ca^ii 
de  rubidium,  île  lilliiutn,  etc.,  et  do  minimes  proportions  fie  fluor. 

Gaz  des  urines.  —  L'urine  renrenne.  i'i  Télat  de  dis^jlution 

faihlomcnl  eoudiinos,  des  <,'az  qu'on  peut  extraire  par  la  pom[»e  ii  mi 
euro.    Ils    se    composent   d'acide    carixmique.  toujours    prépondi 
d'azote  et  d'oxygène.  Le  vobnue  rémii doctes  tleux  derniers  ;»a2  est 
raleiuent  inférieur  au  centième  du  v<duuie  de  l'urine. 
Voici  quelques  ni»mbros  donnés  jiar  Planer  : 


Uriii^  iTiKlinf"  14  h.  api^-s.  lo  ropas  .    . 

—  —        a  ti.  !*[tiv*  If*  dîner  .    . 

—  —      ajKVS  tnjïïf^lioii  *ltî  la  ^r. 
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La  propoilion  d'ariile  carbonique  des  urnucs  au^meute  avec  \'àtU\ 
de  la  circidation  et  de  la  rospiralîon,  ainsi  que  chez  b^s  fiévreux. 


YAHIATIO'S  DES  PRINCIPES  l'RîNAÎRES  FORMAI 


CINQUANTE   ET   UNIÈME   LEÇON 

UBIIIES    PATHOLOOÏQÎTE8.  —    VAHIATIOHS    DES    PfllNCIFES    UEIÎTAIRES    NORMAUX. 

Oiini<nif»  dans  (■«!  Oiivi-agc  iiuus  irrtudiiixis  *;t'nûn(l4'iru'nl  ;ivc<*  tlvtaîl 
Ur  h's  [^ln'nomènos  de  la  vie  noroude,  riinpniliince  du  rexaiiicii  des 
riûes  dans  IV'tal  tlt*  iiudïtdie  est  telle  que  nous  tenins  ici  exccpUori  à 
>lre  rètfle  hidiiluelle,  el  que  ikuis  Iraiterons  des  urines  pathologiques 
ms  les  deu\  Lerons  suivantes. 


VARIATIONS  ANORMALES    DE   QUELQUES-UNS    DES   CARACTÊfiES  DE   L'URINE 

Quantité.  —  La  qtiantiledes  urines  est  trè»  variable  dans  les  mala- 
lies  :  danïi  le  diabète  sucré,  Taîîoturie,  le  diabète  insi|)idc,  la  polyiirie. 
»ur  volume  j>eiil  s^éU'ver  à  G  el  8  litres,  et  plus,  par  jour.  Il  s'abaisse 
m  e<nilrair<'  à  quelques  cenlinièlres  eubes  duiis  l'fdif^urie  et  l^annrie. 

Dans  lt*s  uiatadies  chroniques  onaignës,  la  diminution  du  volume  des 
iriu*'s  eiiiuride  gênéraleuient  avee  l'aggravation  de  la  maladie.  Il  en  est 
ûnsi  chez  les  eiirdiaques,  b's  ifri^^bliques,  les  (iévreux.  Au  njoinent  de 

déferveseence,  au  contraire,  et  dorant  la  convalescence,  les  urines 
eeHident   abdudauuiient.  Les  |lur^^ati^s  énergiques,  la  diarrhée,   t^tc., 

uivcui  diminuer  et  supprimer  mcme  le  llux  iirinaire.  Qwi  les  hystéri- 

les  et  les  nerveux»  les  urines  sont  souvent  mluites  à  un  faible  vohuue 
isqu'à    la  fm  de  la  crise;  elles  se  produisent  alors  avce  ,ibondance- 

Couleur.  —  L'urine  est  prescjue  décolorée  dans  quel(|ues  niaUKlîe*, 

[es  étals  nerveux  en  général,  l'hystériet  le  diabète   insî|>ide,  rejtaines 

ilbuuiinuries.  Sa  eotileiir  varie  du  jaune  foncé  au  rouge  biain  dans  les 

la  lad  les  fébriles  aiguës.  Lllc  devient  rougeàtre  ou  nuige,  brune  ou 

iriin  noirâtre  dans  l'iiémoglobinuric  et  lorsqu'il  y  a  de  petites  hémor- 

rliagies  rénales;  jaune  verdâtj'e  ou   vert  brunâtre  dans  la  jaunisse;  vcri 

de  ou  bleue  dans  le  cboJêra,  le  typhus;  laiteuse  dans  la  chylurie,  etc. 

fous  donnerons  un  |ieii  plus  loin  des  renseignements  plus  complets  sur 

couleur  des  urines  eu  parlant  île  leurs  pigments  anormaux. 

Acidité,  ■ — Dans  presque  toutes  les  maladies  aiguës  ou  rlironiqucs, 

laeidilé  des  urines  est  diminuée,  sauf  datis  le  diabète,  le  ra<'bitisine, 

r(tsté(uij;dacie-  Au  cours  de  rpielques   autres  maladies  elu'oniipies,  et 

jpendanl  la  eoiivalescence  des  maladies  aiguës,  elles  peuvent   devenir 

aleaIiiM*s.  t»aus  les  maladies  des  reins,  de  la  vessie,  cette  alcalinilu  est 

[due  à  r^H  II  II  louiaque. 
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Densité.  —  A  TrUit  innrïiide  lu  tlensilê  ilcs  urines  rsl  Uî^s  Tariabk, 
Elle  augmente  )r('iii*r;ili>jïieiit  dans  le»  maladies  pyrêtiques  ci  le  dîaliH/r. 
FJle  diminue  dans  la  pnlynrie  sitnpie.  Ce  signe  ne  saurait  avoir  iwr  lui- 

inrine  de  valeur  ijieii  l'urniette. 

Odeur.  — L^Mlenrannuoniaride  des  mines  itîdique  In  Lr-anHforroaUao 
de  l'iir(V  en  earljojiiïle  d'iimiiKtiMaque  ^'t  la  putréraelion.  Ce  riiangcniail 
;irj-ive,  nième  dans  la  vessie,  dans  les  cas  de  cyslitc,  lorsqu'il  y  a  du  puK. 
Ibns  le   diahete,  TiHini'  seul    raeêfone,   Les   urines  des   cvstiDtjn<)i)(4i 

l'Mietlent  r«.)deiir  ile  flenrs  d'/'glaiiliei  {piotminirs). 


VARIATIONS   DES    PRINCIPES    NORMAUX    DES    URINES   AU    COURS    DES   «âUOICl 

Variations  de  l'urée.  —  En  règle  générale,  dan»  les 
aiguës  fébriles,  la  qnanlilu  d'urée  éliminée  en  i2 i  heures  suit  les  (N(i 

talions  du  llieruiimièlre  el:  in<iiile  du  descend  avee  lui,  sauf  darïs  Ip*  r»' 
hès  graves,  alors  que  se  pi'é[iar(*nl  1rs  phénontènes  ultimes  de  l'agoitir 
Pendant  la  fièvre,  la  quantité  dun'e  éliminée  peut  dé|>iisser  h  mojéiinf: 


uans 


les  nialailies  rranrhemeid  aiiiuês,   comnie    la 


pneumonie 


influn 


maloire,    Turée   exerélée   eu  2  i-  h.   par  des    |ialirnt<   a  la   diète 
s'élever  à  40  ou  50  el  même  75  graiiuucs.  L  angnientatii>n  de  F 


\ch(\i 


le  la   Hè' 


tîèvi 


intcrmitlentf, 

dans  Taeeès  de  fièvj'e  heelique  de  la  phltsie. 

Si  à  la  lièvre  viennent  s'ajouter  des  étals  eongeslifs  du  rein  au  il» 
tissu  hépatique,  ou  si  le  pareneliyme  rénal  est  dé-jà  malade,  Enrèe  |*ttl 
ne  pas  aujj;menter  sensiblement;  elle  peut  même  diminuer  iK^Ufoup 
dans  Tatrophie  ai^më  du  foie. 

L'excès  diui'e  se  reneitnire  an  cours  <le  deux  maladies  sans  fiêvrr  : 
diabète  et  la  polyjihaji^ie  ou  azoturie  non  suerée.  Il  est  en  nipporlati 
raetivilè  de  la  dénutrition  dans  ces  deux  affeelions.  Loi*s(pie  le  m 
arrive  a  lètat  caeliectifpie.  l'exeès  trnrée  disparaît  généralement. 
loules  les  autres  maladies  ehroniqnes,  la  produrlion  de  Turée  est  4lin 
nuée.  Cette  diiriiiiulion  a  [»our  cause  :    1*  rauioiudrisseincnt  presip 
constant  de  raliuienlation  chez  les  malades;  2"*  rabsoi*plii>n  cl  l'assii 
lation  dinieile    îles  alimenls:  X  Tarrèl   dans  les   échanges  nulritiM 
i"  l'aglobulie  (anémies,   cachexies,  caneerj;  h"*   la  Icnle  liltration 
Furée  à  travers  les  reins  ou  sa  diflieile  produelion  dans  le  foie  | ictèir. 
cirrhose,    empoisonneinenis,    elr.).    Dans   les    i*aelie\ies.    el    chri  If 
malailes  atteints  de  eauccr,  mais  seidemeiit  dans  la  péHfxJe  de  dénulr 
lion,  le  (aux  de  Eurée  tombe  à  10  et  même  à   i  gr.  par  jour. 

ftiversps  subslanees  injeetées  dans  le  sang,  ou  absorbée-  'in* 

eamenis,  agissent  suj"  Texcrétion  de  l'urée,  Cidle-ci,  inlrn.  th 


■ 


r  VARIATIONS  DES  PHINCIPES  miNAIRES  NOnMAUX.  fil"» 

BH'iU  «bus   Ir  siJu^T  apparaît  i"apidt*iiienl  l'I  aiii^rinrute  dans  Ifls  urines 

DUniiit  rint'IqiM's  liriirt'î*,  sans  toiitt^lnis  {]ii«'  Fiire**^  rxrn''t<^e  Sint  accrue 

ie  la  loiafîtê  de  t'clli'  ipti  n  vie  iiijeclée  ou  ahsorlxV'. 

[    L*iisat;t'  (lu  GilV'  [ail   haîsst^r  In  qnantilé  d'um'  éliiiiiiiL'c  et  au*^iuenti' 

fflaz«>lr  (]f*s  luatii'i'cs  Irai  les. 

I   La  ijutiiine  [H'ovotjut»  une  hypcrsérrélîiiri  d'uron»  rautruieiilaliou  est 

mrvs  snisihlc  jieudaut  les  huit  premières  heures  et  se  [jroltJUge  jusqu'au 

teudeuKiiiK 

I    Lî  glycérine  tliiuiiiue  au  conlraiie  la  sécrétion  de  I'uiVhî.  On  constate 

■neore    un    rdleiilissi'tuenl   luusidéralde   de    Purée,   ]tres(]ue    un  arrêt 

komplel,    dans    reuipnisoiuierjtetil    par    I  aride   «oxalique.    La   guérisen 

l'annonce  par  le  relmu"  des  urines  et  une  véritable  décharge  d'urée. 

I    Ia}  heir/Oiile  et  le  salieylate  de  soude,  le  liorax,  les  sels  de  pulasse,  l;i 

■ilocarpiiie,  les  hieiulinuales  ;di-alins,  le  cuhéhe,  la  iauiharidijie,  etc., 

iugttien[ent  rexcrélion   fl**  l'urée.  L'éther,  la  di|(itale,  la  euea»  Lalcuol 

m  iliininm^iit,  T.e  sont  In  des  indicatiouî^  qui  peuvent  être  uliliséci;  dans 

Hivers  ras  pallinl*i;^ifpies. 

I  Variations  de  Lacide  urique.  —  La  4|uantité  d  acide  urique 
l'élève  couuue  eidic  de  l'urée  dans  toutes  les  aiïectiniis  tehrilcs  aîgués. 
pUle  croit  dans  quelques  alîerliuns  chroniques  spéciales  :  la  dys[iepsie, 
le^  lualadies  du  foie,  la  leueéiuie  à  forme  spli'iiiipie,  les  aiïections  où 
h  peau  roiietituuie  inaK  la  dyspnée  ipielle  fjii'en  soil  la  rause. 
I  Dans  la  |du[)art  des  autres  maladies  chroniques,  la  chh^roso,  l'athrepsie, 
|*anéuii4\  etc.,  IVide  uriqiie  iliiuiuue  au  coritraii-e.  Les  urines  diahé- 
pques  sont  souvent  très  riches  en  acidr^  urique.  Dans  le  rhumatisuie^ 
mts.  lualiidies  du  cœur,  les  fièvres,  souvent  dans  le.  catarrhe  vésical,  la 
lèucocytémiê,  ete,,  l'acide  urique  au^friu^nle  seusihleineut.  Il  diminue 
pu  eonlraire  dans  ratroplue  ai^uë  du  l'oie;  dans  ee  cas  il  est  i*emplacé 
Uans  les  urines  par  rainuiouiaque  et  Facide  lactique, 
I  Chez  les  ^nniHeuv.  les  urines  sont  pauvies  eu  jieich*  urique,  ou  du 
bioins  son  taux  normal  se  niaiutienl  entre  les  accès.  Toutefois,  il  semble 
kue  Féconomie  le  produit  eu  excès,  car  il  va  former  alors  les  coricré- 
fcons  lophaeées  qui  caraetériseul  cette  alTeclion.  Il  se  déi  liar^e  ensuite 
sbi>ndamm€nt  par  les  reius  durant  l'accès  de  govilte  compliqué  do  lièvre. 
L''acide  urique  décroît  dans  lieaucoup  de  maladies  chroniques, 
rPaprès  Salomé,  Ladministratiou  de  I  a  6  gr.  de  salicylate  de  soude 
ne  diminue  ni  n'aecroit  la  sécrétion  tol^ile  de  Tazotc  uriuaire,  niais  elle 
fait  haisser  légèrement  Tacide  urique.  A  la  dose  de  î)  à  K>  gr.  de  salicy- 
late, Fiicidi*  urique  des  urines  augmente  durant  une  courte  période, 
pour  diniîiiuer  ensuite  très  sensihleuient  les  jours  suivants. 

L'ingestion  de  caféine,  d*iodure  île  potassium,  de  sulfate  de  quinine. 
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des  vnus.  iilciiliiies  uu  chlorurées  sotliques   affaiblit  la  prciffitiiinn 
racidc  u  ri  que. 

Variations  de  la  créatinine,  de  la  xanthine,  etc,  — ] 

rréaliniiie  m  îiiaire  au^inriilt'  duiis  lein  niiiladies  ni^rué^  frbrilr>,  la  lî 
(YP1iuj(Jl\  lu  [inoiiitioiilt*  ai<^ue.  Klle  diriHiiiie  au  ctjiitmin*  dans  tes  tnaH 
dies  chroniques    et  surtout    cachectiques,  daus  r.Ttrojdiie   rniiscuUirf 
progressive»  etc.  Elle  paraît  décroître  dans  certains  tlialiélcs.  aii;:i 
dans  rrautres.  Seniitor  a  donné  [<onr  cette  maladie  i\r<  rminlir' 
vaj'iahics  allant  de  0'''",23i  à  0^',K  de  eréatînine  piii"  jom  . 

La  xnrithine  an^oneirle  dans  les  urines  par  les  \mt\>  sulfureui.  L» 
sarcine  se  [nviduit  ahoiidaintuejit  chez  les  aiuiiiaux  qu'on  afTanie  ei  chft 
tes  leucneyténiiques.  L'allantoïne,  qui  n'existe  pas  dans  les  urines  awr* 
maies,  siriim  iirjniédialement  après  la  naissance»  peut  y  paraître  «prf*  li 
diète  de  viande,  on  jiar  raduiinislialion  d'acide  lanmqne. 

Variations  des  principes  colorants  et  chromogéDes^ 
urobiline  lébrjle.  —  L'Krobiiinv  (niornuile  et  non  vhromŒjènr 
(p.  5(j5)  aujjnienlent  très  sensiblement  dans  tes  urines  fébriles.  )f|d 
avons  déjà  remarqué  que  ces  sulist^mces  paraissent,  suivant  le?  (9 
passer  par  divers  états  successils  d'oxj dation  {urolutt^ine,  urorubinr. 
urohèmaline^  etc.),  La  matière  cohirante  princij>alê  des  urine*  cheil*^ 
iiévrcux  a  été  appelée  urobilint'  par  Jaiïe:  luais  il  ne  fiiut  pas  con/miilp 
cette   iiï*tibili}ii'  anormale  avec   Vurobilinr  îwrmalr   ou  ui'ockTnm 


ABC 


I,  urol^ilim"!  îles  nriiM.*s  d«H  liêvixjt»  ;  —  2.  m-oliaiiH»  <lo5  tiriric»  iinniialei»,  nu  «rm-Arrw- 

Ip.  5î22).  Vnrobiline  fàbrile  ((i^^   8!2-l)  donne  nn  speclre  coi 
i"*  deux  petites  haufles.  Tuni'^  ^^auche  de  H,  Tautre  plaeéesur  DrA=l 
à  59'2  et  Mis  à  hl*2)i  "i"  iii>e  aiilre  liande  [il us  lari^e  plaetH*  sur  F, 
maximum  avant  F  {V.  ==  507  a   i8U).   t^elle-ei  se  tléplaee  vers  le 
[lar  Talcalinisatitm  de  la  liqueur  (X^517  à  Tithi)  et  dîsparail  (xir  T 
moniaque,  tandis  que  les  deux  bandes  à  droite  et  à  «j^uuche  seul 
placées  par  une  seule  (X  =  59*i  à  5(i4).  Ce  sont  là  des  caractères  qi 
distingni'nt  de  InroffHijir  ordiuahe  (tout  le  spectre  {tnthiif  fifivirî 
est  lorl  dillerenl  cuunne  tm  le  voit  |*ar  la  figure  8^2  ci-dessus. 


^ 


VAIUATÏOXS  DES  PHL-SCir^ES  TRlNAmE^  NOKMAfX,  021 

En  smunnthîiit  VurobUhte  normale  aux  n*ffnts    riMiuii'iu-s,  on    1;» 
•îinslornie  vu  tirohiluu'  pbrile. 

D;in>  les  nlïoelitiiis  tlt*  rinlesliii,  l  iK'Us,  J'JiyïilL'j"it%  l;i  i  ystih\  l*i>stéo 
lalacie,  cps  |>i •binent s  sont  ^frin^raleiririil  nbondanls. 
Dans  \v  l'iimnaiisiiu^  nit^u,  hi  [iiietiTiiiHjir,  J;i  i-j]'i;[iosi\  In  jiim  ilonitc*  h\ 
\v\v\\n\\U\  I;)  iiiriân^il(\  l;i  lit^vrr  typIiDuli',  l;i  Juirgrulr.  l:t  ii);tl;)clir 
AddissiMi,  *ni  trouve  clans  les  urines  un  pig;nient  <HJo  Mac  Mikiiï  a 
omnio  tfi'tihvnififoporpfiyrfne  et  qiiî  pnniîl  i(lenti([iie  à  Ynrontbrohè- 
uUinc  i\v  [îiiuiustatk.  On  la  irlîn'  «les  iniin*s  môrltides  par  la  iik  Ihrulr 
jiii  fom'iul  rurobïliiR'  imi  Inroehroriie.  Ses  solutions  aciilules  (ntl  \vn 
i|R'tire  fortiir  ilr  iiualrc  liantlos  i  driix  Ir*fèi"L's  ù  ilroile  ri  ;"i  ^iaiitlit* 
k»  I*  ;  irne  tivs  riinrijuiV',  j>islr  (*ritivl)  *•(.  E;  <.'nfnuiini'  huinlo  largi*  sur  1" 
le  FrauenhanVr.  Traitées  par  le  elifonire  de  zinc  et  l'aminoniaipie,  res 
fsoiiilions  inniitrerit  une  \hA\v  nuorcsrenre  verte,  tïii  peut  rtUloiiir  \v 
iiénie  [M^riinit  yw  soiiinrKanl  Ihéiuatiiit'  (luais  ni^ti  ta  hilinibine)  à  1  ar- 
»ii  des  réducteurs. 

Vurftrriffhrtitc,  qui  colore  les  tlcpols  nisaeês  des  urines  rîehes  en 
k-idf  uriijuc,  duiiiie  deux  liaudes  [ihicces  avant  F.  Ce  corps  est  solublc 
ins  l'alcool  liouilhuit;  tl  verdit  par  les  alcalis. 

Si  le  cours  d*^s  matièies  fécales  est  enrayé,  dans  la  ei>nsli[):ition,  dans 
*  périhmiles,  dans  le  cancer  de  rinlcsliu,  de  rutérus  ou  de  Festouiac, 
►s  maladies  de  consouiplion,  le  cancer  du  l'oie,  le  choléra,  les  longues 
sn(^[»y|•ati^ns,  la  maladie  frAddisson,  etc.»  Tacide  indoxylsulfui-tipie, 
ainsi  que  l'aciile  scaloxylsuiruj  ifiue  des  urines  sont  lorlejneut  accrus.  Il 
en  est  de  même  si  Ton  fait  absorber  de  l'iudol  aux  animaux,  ou  si  Fou 
exclut  les  vé^^claiix  de  ralimenlatifjn.  tli's  incmes  acides  au^nuenleut 
enciire  dans  les  bronchites  putrides,  la  diarrhée  choléril'ojine,  [v  i-a- 
Lirrhe  intestinal,  certaines  maladies  tie  reins  et  de  la  moelle,  la  chlo- 
rose* Fanémie  pernicieuse*  Fes  enqKÛsonuenients  saturnin  elarsi^nical. 
Fusiige  de  la  uoîx  vonii(|ue  et  de  Fessenee  de  téiélK'iilbinc  en  éirvtnil 
aussi  la  quantité. 

Variations  des  sulfates  et  des  phénols-sulfates.  —  An 

coni^s  des  aiïeetions  aiguës,  Fexerétion  des  sulfates  est  tantôt  un  peu 
au-dessus  (pneunionie.  rïnnnalisme),  tantôt  au-dessous  de  la  normale 
Mièvre  lyphnidc).  L'êîiujiuation  de  ces  sels  suit  une  coiirbe  à  peu  [irès 
|Kiralltde  à  celle  de  l'urée.  Le  délire  et  les  maladies  aiguës  du  cerveau 
t't  de  la  mofite  accroilraienl  leur  (excrétion  {Heure  JontKs). 

llans  les  fièvn's  imliidéeinies,  la  variole,  la  juieumonie,  le  rhuniatisine, 
la  méningite,  la  lièvre  typhoïde,  l'excrétion  des  phénols-sulbUcs  ini- 
naires  diminue.  Elle  lïaîsse  aussi,  {|uoi(pu'  h  un  moindre  degi'é,  dans  la 
phtisie,    la     gastrite    chronique,     la     leucémie,    Fauemie,    la    syjjhilts 
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iniNKy 


\Biieiji*r].  VÀ\v  srrail  «liiiiiauéf  tluiKs  la  se-tiHalinr,  la  Jiplilcrir,  l>n«i' 
(»èle,  la  pyoliémic- 

,  Dès  (|y'tl  y  n  pulrrliicUon  ijHestiiiiile  exagérée,  firritonile.  liiUrum'»' 
inleslinalt',  iiialatlîes  *le  I\\stoiiiai:  avtn*  ft'nijeiiUiliijns  plii.s  (tu  luoiu* 
|)Utriclo!^t  cyslilc  piirulenle,  abcès  |iiilrides,  la  ([nîmlitê  (ks  plieAok- 
siilfak^s  aii^îinejilo  <laiis  les  iirirn-s  l6\  Hùppe-Sftjler;  llaiilanci  b 
lièvre  1yj)fioi(lr,  lit  la  i*oiisti|)alioiK  ne  linuliiiseiil  Iv  nièiue  n^ullijL 

Variations  des  oxalates  et  succinates,  —  L»s  uxalates un- 

iiaires  sont  souvent  en  eveès  vhvj  1rs  personnes  nlTuiblie^,  an<*niin> 
nerveuses  ipiî  («iiit  peu  irexereire;  elle/,  eelles  où  \tm  jm^iiI  nrmfal»Tun 
raleolisseujriil  ih*  la  iiulrilioii  \Hem'Uc\  H<tudiuril)i  chez  les  iridiiiilii- 
ssurmenés,  dyspeplitpies,  eiiiphyséirialeiix;  chez  ceux  qui  ont  uncaffer 
litvii  pulnu)ri:\ire  elirontqiie  ;  rtn^z  les  irtér'upii's  rt  îes  «.pprmalw- 
rlièiqnes.  irailleiirs,  la  inniiulje  lièvre,  le  moimliy  triMililf  re^piraU>ifT 
(lu  des  fonclioiis  île  la  peau  et  de  restuinac  augmente  I*acidc  o%afiijiK 
(les  urines. 

L'abus  de  beaiienup  de  végétaux  acides  fépiuards*  osciIIp.  rhuL 
haricots  verts,  poîs-chiclies  surtout),  des  vins  mousseux,  «lu  café,  ilil    I 
chocolat,  provoque  un  dépnt  iFoxaliites   uriiiaires.   L'accroisseuv «il  ' 
l'aeide  uriipie  est  le  plus  souvent  aeeouipa^ué  iVxm  aiigmrut  pnll  1; 
d'acide  nx:ili<pie,  Meisner  a  signalé  quelquefois  la  présinîee  i!e  raritif 
sueriuiqor  dans  les  urines,  partieulièrement  après  l*usage  de*  a^por:- 

L'augnientatiori  de  Taeide  oxalii|ue  des  urines  ne  [nnil  se  dèdum  i 
labonflaiiee  plus  ou  moins  graîide  <lu  dépôt  cristallin  «l'oxalnte  de  cbui 
t|ui  s'y.forine,  dépdl  qui  est  surtout  en  corrélation  avec  rêtal  jdii^oB 
moins  neutre  des  uriiie<. 

Acide  lactique.  —  Cet  aei«le  ne  paraît  pas  exister  dans  les  wm*-^ 
normales  :  on  [«eut  y  rencontrer,  après  un  exercice  vinlont,  de  Linil: 
sarcoiac tique.  Ou  l'a  si*;nalé  dans  la  lièvre  jaune.  l\iiropliie  du  Utxt,  \à 
cirrtiose,  le  diabète,  divei^^empoisonnenu'nts  (phosphore,  arsenic};  rhrx 
lus  raebiliqurs,  ostéomalaeiipies,  leucocytémiques. 

Acides  gras.  —  On  ne  Irmive  tpie  i\\^^  traces  d'aeide<i  gras  TubliU 
dans  les  urines  normales.  Ils  peuvent,  dans  certaines  maladies  Télinlis 
sV'deverà  0'%0I>,  et  dans  quelques  maladies  du  foiV,  jusqu'à  1  i^r.  piT 

jour,  par  e\(*m(ilr,  dans  ta  liparklffrir  i\e  .lakscli. 

Variations  des  matières  minérales    —  Les  chlorurtt,  «i 

particulier  celui   tie  sodium,  diminuent  dans  les  airections   féltrilc*  rf 
d'autant  plus  (jiie  la  lièvre  est  pbis  intense.  La  pneumonie,  la  pleurr>ieJ 
la    lièvre    ty|>h(ode    font    particulièrement    disparaître  ou  dimuiuer  UH 
cldorure  sodique  des  ni  ines  ;  le  chlore  excrété  augmente  ensuite  \xh 
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rapidement  piMidant  2i  ù  48  heures.  It  n'y  a  d'exct«[)li(J!i  i]ik*  pour 
les  Oèvres  inlermitlenles  où  le  cblonire  de  sodiuiii  s'^liiniuu  en  plus 
grande  pro|H>rlîon  durant  rat'r<''s  que  [)endnnt  les  (Frriodrs  d'apyrevie. 
Vogt'l  a  lroii\é,  dans  ce  cas.  0*M5  de  sel  marin  par  heniY*  un  peu  avant 
l'aceès»  4*' A"!  pi^ndant  la  lièvre  et  O'^^Oô  le  lendemain. 

[hnanl  les  pyrevies,  une  eerlaine  quanlilé  d'allïiiuiinoïdes  des  lissu? 
se  trans^lVuine  eu  maliêivs  L'xtiaclivfs,  imitinine,  IfHicouiaïnes  eoni- 
plexesi  elê.  qui  m'ont  paru  former  avee  le  sel  marin  des  eoiubiuaisons 
iissei  slaljles,  Klles  restent  sous  cet  rlal  dans  le  plasma  san;^ruiii  jus- 
qu'an  moiueiil  de  la  dérerveseenee  el  pi'uvenl  eiupèelier  ainsi  la  diaKsi- 
du  ehhuure  de  sodium  à  travers  les  reins* 

Dans  1rs  maladies  efironîques,  la  ijuanlilé  tle  svl  marin  everétée  d/'- 
|ieud  snrliuil  de  l'alimentation.  EWv  auj^rnente  si  eelle-ei  est  aluuidaule 
comme  dans  le  diabMe,  l^i  polyui'ie.  certaines  albuminuries. 

Phosphates.  —  Le§  luis  de  reliminatifin  des  [dios[)liales  ehez  les 
malades  en  état  de  lièvre  sont  mal  connues. 

il  semble  résidler  des  obscrvatinns  de  Schùllxe  et  de  E.  Salkowsk) 
que  chez  les  lîèvrcux  les  [diosjïlialcs  terreux  des  urines  restent  eonstants 
on  H  p«M(  (rrès,  taudis  qu'aiifinicnle  dans  les  urines  b»  [tliosphate  [»otas- 
siqni*  qui  |  no  vient  de  la  destruction  des  tissus, 

l*ans  la  méjnngite  aiguë,  il  y  am-ait  élimination  ahondnnle  île  phos- 
|»liates.  Les  malades  atteints  d'alTcetii^ns  nerveuses  on  (udmonaires,  les 
pulvuriejues,  les  diabéliffues.  les  o\aluJ"iques,  ceux  qui  soulïrent  d'une 
;dîetlioti  cèrèltrale  aiguè,  les  choré'iques,  les  malades  d'atroplue  tin 
foie,  les  leueoeyléniiques,  ceux  qui  r»nt  des  troubles  dijj^estil's,  les  eblo- 
roliqnes,  el*'-,  éliminent  abundamiuent  Taeide  pbosplioriejue.  D'a|>rès 
Lèpine  et  Jaequin,  chez  les  épilejjliques,  nue  atlarpie,  et  même  une  me^ 
nac€  d'a(tai|ue,  est  liHJJ<vurs  suivie  d'inie  perte  notable  de  phosphates 
terreux  par  les  urines,  McndeL  Vanni  et  l'ons  luit  cimstaté  une  diminu- 
tion dans  l'êliminaliou  ilr  l'acide  pliosphoric[ue  ehez  les  malii(K's  alteints 
d'une  allection  chronique  du  cerveau,  Mairet  et  l.aillier  n'ont  observé 
d*angmenlation  «lans  réliminalien  de  Tinidc  pb(ïsplior!(|ue  que  dans 
l'état  aigu. 

Il  n'est  pas  démontié  *jue  dans  le  rachitisme  et  rostéomalacie  les 
phospli:)les  mûnaires  soirnt  plus  abondants  quVi  Tétai  normal;  Ir  cjin- 
Iraire  [larait  même  avoir  (>rdinairemcnt  lien,  llaris  la  j.'(Mitle.  dans  les 
(ualadies  ailles,  les  maladies  de  reins,  dans  les  intervalles  fli*s  accès  Av 
fièvre  el  durant  la  grossesse,  h^s  phosphates  diminuent  dans  les  urines. 

Phosphore  incomplètement  oxydé.  — Il  représente  envimtt 
1  à  i,2  [lour  lUO  du  phosphore  urinaire  total.  Ivn  IKKi.  /uel/cr  fd>sej'va 
une  furie  augmentation  du  phosphore  inconjplètcment  oxydé  vhei  les 


i\'îi 


ITIUNES. 


itialailrs  ijui  avaiiMit  ♦li'  aiiesUit'siés  par  If  l'tiloroloriTn*.  Lèpiiic»  Ei 
iifil  ai  AiiIk'iI  L'iaiilircnt  peu  après  ^\\\^}  dans  I*;ipoplr\û'  le  phu^^pïm 
ijtt'diiiplrttMïit'iil   n\yilt\  tpii  Psl  tlf    [/t  pour  100  «lu   phnsplion'  Ubii 
Trial  om-miil,  s'élève  peiulaiiL  l'attaque  à  1,7  pour  100.  L*aiU«pi»:  ilVj 
Ippsiiî  peut  aussi  Ir  dôulïler  ou  le  tripler.  Il  en  est  de  inènic  (kn*  b 
jL'l^ênèros<'(*nee  «^'raisstMisn  du  loie  chez  les  plilisiques.   Chez  cnn  qin 

le  pl»osph(ue  ne   parait   |w*  ^anrr. 
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[t  alleiuls  du  di^lirium  fr 


usage 


de  la  morphine  aiigmeute  Je  phosphore  incomplèleHiciit  oiyiV 


l 

[Vins  ijuelques  cas  de  inéuingite,  on  ohserve  une  diminution  ilc  ri'|)lM>^ 
pljore  nieoinplèteuienl  tixydr  p;ir  rapport  à  Fazote  urinaire  total (V 

Potasse  et  soude;  ammoniaque.  —  IVndanl  la  ûèxtu 
quantité  <te  ptdusse  cl  de  soude  s'ahaisse,  l'apport  des  aliiiieiils 
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eesse ,    [«'  ehloruie  et  le  phosphate    de  polassinui  se   iriainlierHicnt  ni 
[i\H\  lie  1.5  à  l\  trraïuuies  par  jour,  de  sorl<*  rpie  t»ii*ntùl  la  pelas 
luiuêe  tonae  OO  à  il7  pour   100  de  Teiisc^udile  des  ;diMli>  in 


la  fi 


evre  s  apaist" 


t    ipiantOV'    df' 


pot; 


isse  éliminée    s  aliai 


tandis  que  la  soude  eriut  rapidement  v\  t'onut*  hienliM  85  à  00 parti 
de  reuseinlde  des  altalis  des  urines.  L'explication  de  ees  fait«  iM  fïdk 
si  Ton  remarque  que  l;i  pelasse  dérive  de  la  di'nutrition  dt*s  lis&u^*t^ 
que  le  srd  marin  est  arrêté,  dans  le  plasma  sanguin,  jjar  les  pMtiail» 
inëiues  de  eetle  démilritiim. 

Suivanl  Tiely  et  Woedmaïui,  dans  IV'rysipèle,  la  variole.  I»*  r^m^ 
iisme  ai^u,  faïunioniaque  urinaire  diminue  de  1/4  «ux  2/3;  ilâmin 
maladies  nerveuses,  de  plus  de  uujilié.  O'après  Diieliek  et  llnlIenwlfH, 
Sidkowski,  elle  anj^mente  dans  toutes  les  maladies  féhrilei».  tbu*b 
pleurésie,  le  typhus,  etc.  Voici  quelques  nomhres  rehitifis  à  rammminfrt 
éliruinée  eu  "24  heures  :  jmei(moiU(\  \^\91  a  t*'J57  ;  p//*wn*>t>.  i  irnin- 
mes;  typhus  exaufht'mafiqKe  et  fièvre  îijphrjtfU\  l*"".)  à  2*^3. 

Dans  le  diabète,  rexcrétion  de  rammoniaque  est  t'orlemenl  au«iiR'iil«^' 
f'n  raénie  temps  que  celle  des  acides  lactique  et  glyciironique. 

Chaux  et  m.agnésie.  —  ("hex  le^^  ostéouialaciques  et  le>  f  i  li- 
tiques,  la  quantité  de  chaux  éliminée  pr  24  heures  ne  parait  jkis^\1«'^" 
sensihleuieul  ;  souvent  elle  reste  au-dessous  de  la  normale.  S«MBil/)f 
admet  (pie  chez  les  phtisiques  il  se  lait  une  pi'rte  ahondanle  de  dnny 
|Kir  les  urines.  Bans  les  maladies  aiguës,  rien  encore  n'est  hieii  «iiiili 
à  ce  sujet. 

t*)  Compt.  tend.  Acnd.  xciem^rs.  XCVIll.  t!3«. 
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CINQUANTE-DEIXIÈME    LEÇON 

VmUm    PATHOLOGIQUEB   {HUÎte).   —  PRINCIPES    AKORMAUX    DES    URINES. 


l)t»s  siibstaiict*s  (|iii  ur  ^v  IniiivTnt  pîis  ^lans  les  urinos  tli*  riiouiiiii" 
sain,  «»ri  fini  or  s'y  Irrnivriil  f|irn  VvU\\  de  (nirts.  |MMivrnt  ïipfKiraîlir 
lions  le"s  inities  tlvs  ni;il;iil*'s«  I.t's  plus  irii|M>i1«iLils  t\v  cps  |ïrifK'i[ï('s  îiihh- 
maux  sniit  :  les  roj  [ts  :illnirinnoides  et  leurs  pnnluitÂ  (k*  dédoulFlimienl?! 
iliix*ots  Iris  tpn^  les  leiieinos,  les  lynKsiiies,  r:ill.inlni(ie,  lu  \;iiilliiiir,  t;i 
cyslinc;  les  [û^niieiïls  el  les  iK'ides  Inliaires,  ainsi  qui'  diversos  iiialièros 
coloraiitcs  spéfinli^s;  la  rln»l(\sli'TiTH' ;  tu  ^dycose  et  diveri^  liydrntes  de 
carlioiif  cl  5iR*iTs  ainsi  ijue  h'iirs  tlerives;  Taeétonc  el  raeide  aeétvl- 
aci^tipie:  les  UKili**res  crasses;  I*'  «ia/  sdllliyilriipte,  «ic. 

Matières  albuminoïdes.  —  Nous  avmis  (lêjâ  dit  i|(i  ii  lu  suik' 
d*i'\«^rc!ees  vinleiils,  de  iiiurein^s  ("oirées,  du  iTCroidissenu'id,  \\m\r  des 
raust*s  suuvtMil  iii;»ïi|>rui*ialiles,  iullnirnini*  peut  iippanulre  passa  *rciTiiiei  il 
i4  vn  pelilf  ijuaiililé  dans  les  urines,  (le  ne  stml  pas  là,  à  prnprrmenl 
parler,  «les  allMuniniH  ies  :  eelles-ei  sind  rararli'risêi'S  par  la  enaliuiiili' 
de  Texcrélion  de  ralhiunine  [»ar  1rs  roJns. 

[à's  inalitres  proleiques  ainsi  n'jetées  sunl  relies  du  san;;  i  la  seruni- 
ulbuiniue.  la  scinin^ddljuliar  jiénéialenH*nl  iiinins  ahoiMhmli\  ipieltpjf- 
fois  lo  filn'inogt'ne  ri  1rs  pii^uiriits  hriuaiiqurs  (liriuotrliddnp  ri  ilrrivrsf. 

\hi  |H'ul  aussi  Irniiver  dans  1rs  uj'inrs  des  pndrijsrs.  Dans  le  ras  d'iuir 
idiinenlatiun  Irrs  rirbr  en  ovalhuiiiiue,  rr  dernier  rorps  peii(  se  jcn- 
coiilrrr  dans  Turinr* 

1*1)  grand  nonilire  dv  lualadies  doiinrnl  lieu  au  passade  des  altuiuMiies 
a  travers  lr  rein.  (>  sojd  :  1"  L'elles  où  la  pression  du  sanj,'  arlrrirl 
aii^nienle  liisHiconf)  dans  les  glouiêrules  de  Malpi^lii  par  suilr  di*  rom- 
prrssitJii  nirraniqiir  des  veines  rausée  par  iitie  lunieur,  (tar  la  [ïn'ssinii 
dr  Tulrrus  ^'ravide,  par  !a  diflirulté  de  la  eireulalion  qu'entraînent  les 
alîeetions  rardiaipies;  2*"  dans  liuiles  1rs  lésions  du  parenrhynir  rénal. 
s^nrloul  si  rlles  piM'tenl  sin'  1rs  i^loiurrules  de  Malpij^ln  |rrin  liri|zh- 
liipir  ou  à  dègénéri'sreMire  épillirlialr,  rein  atJiyloide  ou  lardarë  ,  rriui 
Mdérosr):  W"  dans  qiirtijnes  maladies  qui  [laraissenl  uiodilirr  la  natin'e 
du  plasma  san^niin  (rboléra,  rnitioisonneinent»  graves  par  le  plios- 
ph4>re.  le  (ïlond),  Ta^'ide  oxalique;  vésii-alious  énerpiques;  srarlalinr', 
ictèi*e»  iinéniie  [>roronde,  njoipiiiunuianie,  lièvre  lyplioide,  dipldrrii'. 
pneumonie,  quelque*»  fornirs  du  diaUete);  i"'  rulin  après  1rs  inlialalions 
•"lin.  —  (Iliiinio  ImilocMpu'  40 
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tie  rlilorùfornu*  (' I  v\    i\\iAi\nv\\n^  i\  h    siiil<*  îles  ^niiuls  Iniiininlm 

Ifiins  Itnttr  alEuiiitiriiirir^  It^s  iUmin  ;iltiiiiiiir]rs  |)pit)ri|KiU*s  du  s^Vuiu. 
st'rîîie  rt  (fhdfftlim\  |>;issrnt  ilîins  livs  urines  on  4piantîté>  fTlali^r^ 
vaii;il»lf's  ;  l;i  «^InfntliiX'  rosh*  d'ortliniiirr  [>lus  ran*  1^^ 

(IcHiiiiir  iidiis  k'  verriMis,  les  urines  iilhniniiKnisos  se  trniililent  i-l 
(Itiniii'nl  tles  tInciMis  [»ar  la  l'iiatenr  ou  [nir  les  aoiiles  iniitérîiiu.  Wi^^l 
très  flftiiti'ii\  que  la  manière  irèlrtMlt;  ees  Odeuns,  taiilùt  rélrucliles  d 
(niTilianl  au  fond  du  tube,  tiuUol  non  rétratidos  ol  o|)alesccnU.  iihHijiH' 
lieux  es[u*'res  (ralluniiines  el  perined*'  dr  dia^Minslii|ner  doux  surlis  dr 
lésiutts,  rallKUiiitie  ivlriN  tile  si<;nîtiaiil  une  nèphrile  avec  lésion  .iii:Uo- 
niit[ue  (les  ^luniérnlos  el,  éjiitht'liuiiis  rénaux,  la  uon-rétraelik»  indi*|u;iiil 
un  sin)[vle  1  rouble  des  ronetinus  rénales.  h 

Les  deux  iillniunnes    |U-inei[iales   du   s:ni<{,    ta   sénunalliinnine  el  1^^ 
séruni^dolndine,   se  reiicontrenl  dans  les  urines  en  quaiitilé  (|ui  ranV 
de  0'^%5  el  irtoins.  à  4(>  ^rurmnes  |ku'  litre  dans  les  eas  graves. 

A  eiilé  de  ei*s  deux  [U'inei|)ales  es|téees  d  aHiinuines,  un  peut  rencmi- 
Irer  dans  les  urines  des  malades  d'autres  substances  prniéitjues.  On  y  a 
signalé  ([uel*|uerois  les  pe[itones.  Suivant  Kiîbne  et  Cliitlemleu.  «<• 
seraient  |duh>(  dos  alfiniuoses  (ftêfih'ttfjfohniosc).  La  i*<*pionune  »  ob- 
serve ehez  les  sujets  atteints  de  dijjlilérie,  de  |uieurn(mic  eniiipide, 
|deuréste.  de  ly[duis.  datrojïbie  jaune  du  foie,  de  népfrrile  |»areueli\ii 
leuse,  de  sy[>lnlis  tertiaire,  Av  rlnunatisine  ailieulaire  ai;^Mi.  de  sivirli*' 
line,  de  petite  vérole»  dV'rysî[>élo.  de  tuberculose,  de  eaneer  du  fitie  tl 
i]v  rinleslin,  d'ietère  et  riiez  eeux-là  surtout  qui  fïortent  <i<*s  U\y'i^ 
pundenls.  (|ui  ont  des  lésions  itsseuses,  qui  fabriqueiiL  du  pus*  riilin 
dans  l'eujjtoisonneuïcnl  par  le  phosphore.  Nous  verrons  pins  loin  nuu- 
luenl  on  peut  reeoivnaîlre  et  eanelériser  b  lïoptonnrie. 

A  eôlé  «les  [leptoiies.  on  trouverait  aussi  quei^pielois  dans  les  uriitr- 
des  ehhuotiques  et  des  nsléomulaeiqnes,  dans  relies  des  inalade^  atleinb 
de  né(>brile  ehroidque.  ele»,    inie  suhsianee  qui  se  contomï  avec  col 
tpie  Kïiluie  a  nounnées  béuiialhuuioses.  Llles  sont  earaetériséos  (lar  I 
pn-eipilation  |Kir  Faeide  nilriipie  et  leur  redissohilion  à  eliand  ont 
un  petit  eveès  tr;ieiile.  Elles  préeipitonl  [lar  le  sulfate  d'anniioniaqui 
excès,  l'éaelirqui  ne  sépare  pas  les  pejdones. 

Diuis  les  urines  d'héuiatuiiques  mi  de  eliyluriques  on  pont,  ini 
en  rahsenee  de  san^%  trouver  ilu  lihrino|^Mnie.  Il  est  «pieliiuefois  ^i 
abontbuit  pour  Innuer  des  Ibieous  dans  la  vessie  et  Taire  prendre  \\t 


ub- 


;*)  Crltc  albtimiiiijno  si'  [iriHliitl  au  inoiii^  nue  foi^  sur  lr*m  ou  l'abM'Mcr  de  li»ut  trti 
lisme.  ¥M*'  u'r-^l  |ias  [irofH»rlkiwin'lie  à  la  duri'c  «Ir  rane*thôsîf:  rw^éc,  Iscidr  un*fiii* 
clilonires  sont  ^piirraUnniHil  au^inriili5*  ilan?  los  ca*  {G,  PalttH), 

\*\  Clicï  àfAn  Uri>;li(ii|iii's,StMmlor  a  Innivi*  «jue  In  iiloljiuJJne  fomiiiil  cntirti»  tes  il<*ai 
v\  la  jêriiic  le  \\vv>  île  riilLnmi»ie  ifrinaïro.  Mai*»  frôuêrak'iiu'iit.  «bu»  le*  ni«hdîi^  Uw  m 
les  aulrcs  atbumùuiries,  la  serine  vf<\  îi  à  3  fois  plus  alxiiiflaute  (jue  la  g.otiuliiu^. 


^^^  MATIÈRKS  AlîlUMI.NOÏllES  IK\NS  LES  Ufll^KS  ANOnîlAlis  fi^JT 

*'H  iiii*^  sniiv  tïe  tri^\vv  *lt's  sim  t'iiiissjr»fi.  Dans  ces  cfls.  riiriin^  rst  Ion- 
jours  nllMDiiiririisi*  L't  les  millots  qui  se  foitufnt  ronliruiirnl  tirs  lif'iuii' 
lies  fl  di'N  ^;li*lnil('s  Mnnrs- 

Li'  *Hin^f  vn  initiirc  |u'ul  sr  i'rne<Hî(rer  diins  It's  uriui's  fVjiirhrs.  Il 
ïinliqu*'  un  rtîii  [i;i(linlt)^ri»|Ui*  dt's  reins  ou  de  la  vpssie.  Dans  le  juT^mirr 
ras,  [rs  urini's  snnt  at'i(le»s,  ;il]nunineuses  i*l  laissant  f]r[Misn*  Avs  uinnlfs 
lii»riiini\  :  (laJis  Ir  soctind*  rJles  sont  ;isscz  s<n(Vi*ii|  ;iiiunoui;irjili'!>  ou 
trouilles,  rirlirs  rn  uuicine  coîigulahlr  par  J  aridt*  iirrtii|ui*  l'ail^lf  vi 
HJiuvros  l'U  alhuriiiin\  n  iiiuins  (jnr  li^  snn»  ny  soil  lirs  alinnilant.  H  î*(* 
rmconlrr  dans  1rs  lU'tnrs  s  il  y  a  con^îfslion  n'nalt'  grave:  dans  Ich 
tualadius  infoolieiist^!^,  riiu[jali]disriie,  les  ti-tères,  Ivs  riupdisonnrnienls 
jiîn-  l'arseiiir,  |rar  le  plios]>liare,  l<*s  ehauipijTnons,  le  pyn>^ndlol^  le 
[liienoL  etc.  Un  [K'iit  enfin  provoquer  artilieiolleinent  rhëiuaturif'  |H»r 
de»  injections  intravasrulairf*îî  d'eau  froide»  de  glycérine,  de  bile,  par 
Iransfusion  de  sangs  élranj^^^rs,  par  des  lirnluj'es  élendues. 

il  e>l  une  maladie  singulière,  IhémofjinhitîNricparojifstiqup^  le 
pins  souvenl  eaiis*!'e  par  un  refroidissement,  quelquefois  par  la  fatigue 
lUt  par  des  eauses  eiirore  mal  eoninies.  Le  patient  esl  pris  d'nnr  manière 
intermittente  de  frissons  suivis  d'un  peu  de  (ièvre;  ses  urines  devien- 
nent HMige  foneé  sans  eonlenîr  de  glolmlrs  ron^^es  du  san^'.  Ibns  Tin- 
ti'rvalle  des  aerès  elles  sont  noi'males.  ('elles  mû  eorrespoudenl  à  la 
erist*  donnent  toutes  lesréaetiuns  chiinifjues  eai-aetéristiques  d(!s  dérivés 
ile  la  matière  colorante  rlu  sang  et  sont  alhuuiineuses.  Il  paraît  tpje  chez 
*^es  sujets  le  sanj,%  et  en  pari ieuliei*  sou  héuioglolnne,  sulïit  une  irans- 
l'onnalion  qui  lui  [lennel  de  passera  Iravei-s  les  reins  :  roxyhèiuorrlo- 
Inne  est  [violialdi'uient  changée  rn  nn'lhéiongloliine  seule  forme  sous 
laquelle,  suivant  Iloppe-Seyier,  la  malière  colorante  du  sang  [misse  tni 
verstT  les  gloniérides  de  Malpighi.  (^elte  opinion  fi'esl  crpemiani  j^ns  tout 
à  fait  exacte,  e;n*  llalltliurlon  a  trouvé  di*  rovyliémogloliine  dans  los 
urines  des  liémoglolumniques  paroxystiques  à  la  tin  de  l'accès  et  Neale 
a  cxlnut  de  certaines  urines  des  cristaux  d'oxyhérnogloluno. 

pour  h'rininer  ;ivec  les  corps  alljnunnoidt's,  disons  cidin  ipi'on  trcuive 
^ouvi'ut  dans  les  uriiH's  du  nuu'iis  et  de  la  iiuirii)4\  A  lélat  nonuaL  la 
nmr-iinMry  rxisle  qu'en  très  faildc  [iropnrlion,  en  parlîe  diss(»ule  dans 
la  liqni^ur  ipTclle  rerifl  un  peu  filante  et  ntousseusc.  Mlle  esl  alioudaulr 
au  con traire  dans  les  cas  rie  caliirrlte  de  la  vessie  on  des  iKtssînets,  dans 
la  leucorrhée,  cti.  ;  ellr  se  dépose  alitrs  au  fond  du  vas**.  I,a  iriueirn'  se 
rrurùl  plus  Ijicitciornt  an  4'ontarl  d'iui  'peu  d'acide  acétique  f[ui  la  fait 
se  4'<in(nicter  sans  la  dissoudre. 

Leucine,  tyrosines  et  acide  ox3rîormobenzoïïicpîe.  — 

f!cs  suhstanccsapparinssejit  dans  les  urines,  suivaîd  Frerieirs,  Stsietleler* 
Schultzen  et  Riess,  dans  ipielques  cas  d'atrophie  aiguc  jinuie  du  foie. 


URINES. 


'à 


Klles  sonl  iicctinipagnees  d  acide  biiii|ii(",  dr  peptones,  l'ic;  m  ninui- 
(riiifis  qiH?  liirTe  dispaniH  ;'i  prii  \)rc^  cn]ii|dèt(MiiL'nL 

I.;i  Ii'ii4"iiu*  et  la  lynjr^iiJi»  luriTKnil  :(ii  tniul  drs  iirinos  un  |»rfcipiH 
jaiino  vcrdàire  où  le  riiicroscnpe  di'rèle  des  raiseeimx  d':ii^^uille*  di-  . 
iyrosijie.  On  a  Ironvé  les  niéiiit's  dépôts  diiiis  les  uriiiPs  des  eiiipoi$unnc^| 
|j!ir  le  |>fios|)liort'.  des  ly[diiqiios  ^n'avernent  jiUcints  et  |>i'Ut-èlre  dequi'h^^ 
i|ues  vuriolnux.  Ces  mulièi'es  iy|Mindenl  à  un  |notTssns  de  décojiipnsi.  . 
inm  putréfaclivu  nntn-niiile  des  allmminoides.  Un  sntl  4|iie  ces  5>ubstiiuc<il^| 
(lériveiJt,  en  elTet,  de  lliyilralarHHi  îles  rfvrps  pniléifpies  stiiis  rinfliinicr™ 
*Iesaleatis  ou  de  la  puliviaelioiK  Elli^s  sont  le  >i»4ne  de  re\a|ii*'ndioii  tle  h 
vie  anaéroldedes  eellules  et  de  l'aiTél  partiel  des  oxydfilions  tir|L!;aiiiqu( 

Lacide  oxifpjrmohnizoïffque  (llfO*  a  été  rencontré  niie  seule  foî^ 
dans  Tietéie  grave  à  eôlé  des  eoi|is  jnécédent^. 

Xantbine;  sarcine.    —  La  xanthine  augmente  par  Temploi*!* 
Imiiis  snllnrenv.  (hi  a  ^ij^'mdé  la  sarcine  d;ni s  rmiiit^  il(»s  leiieéiniqur*. 

Cystine  C'IPAzSO*,  —  Dans  (jnedjuesi-airseasorMdtscrve  la*Nslii 
dans  les  urines  ;  elle  y  est  eii  dissolution  ou  à  f*élat  de  dé]>ols  IdunehàliTi 
On  ne  saurait  eneore  dire  tpielieH  sont  les  eouditions  où  elle  »c  forai 
On  la  reneoatre  1(*  pins  souvent  ehex  les  sujets  anémiés,  afTailili^»  du 
eeux  dont  le  foie  injit-tionne  inaLMats,  tpielqnerois  aussi  en  pleine  siiiiU 
et,  cliose  remarquable,  dans  certaines  fanjilles  où  eetlc  disposition  w* 
transmet  lunéditairenienl.  Udrans/.ky  el  Haumann  ont  tniiji»urs  Imtit 
dans  les  nrines  des  eystiiun'iques  de  la  létra-  et  de  la  peulaniétIiyli'U 
diaunne.  ('). 

Pigments  et  acides  biliaires.   —  l.rs  pi^^^nients  biliaii-e^ 
retroitvent  [iresijiie  toujiHUs  dans  les  urines  contenant  du  san^  el  ilaf 
quelques  eas   où   les   teins  [lermettent  à  ees  niatièt^'S  folinjnites  de 
traverseï".  Lu  Inliverdiiie  et  la  Idlirnldne  cedorerd  smtfoil  les  urine»  il 
ietériques  ;  mais  elles  n'y  exisli-iil  (mis  néeessaijvnienl.  même  chez 
sujets  a  teinte  ietérique  prononcée.  Leurs  urines.  iLun  jaune  aiidtrê, 
paraissent  contenir  qu'un  vxcès  d* i4rohil itte /ehrilc  ([>.  002.  GOri  elTiti] 
Hlles  preniO'nt  nn  tcui  acajcoi  par  Taeidr  nili"ique,  C'est  sous  furtne  d'ui 
biline  téhj'ileqne  dans  les  ictères  intenses  les  pigmeiils  du  Coie,  prinlui 
en   [)liis  grande  ahondance  et  dérivés  de  la  destrnction  rie  la  malièrr 
etdorantf  ^h\  sang,  après  s'être  qn<'lque  temps  ii\és  dans  les  tissus,  [h^- 


icjit  eti>uile  dans  tes  nrines.  Les  divers  eni 


lioisonnenients  qui  secomp 


queni  d  ietère,  connue  Liiitovicatiort  ]tar  le    phosphore,    font  |U1»m.i 
travers  les  reins  les  pigments  biliaires  ordinaires  et  rurohitine  féliril 

Les  acides  de  la  bile  ont  été  trouvés   fjnelqnefois  dans  les  uhni> 
ictéri(|ues  ;  ils  sont  loujouis  aceonqiagnés  de  |nginents  biliaire 

(')  BulL  Sm^.  t'him,,  3-  série,  111,  4(HK 


MATl^iHES  CUUmANTES  DES  IIIINES  ANOUMALES.  \Y2i\ 

Matières  colorantes  anormales.  —  On  ;»  pari*'  dv\h  fie  IVir- 
cnnsscnM'iil  ik-  l'unilûliiit"  iVln ilc  dans  lu.s  nrjiics  i]o<,  \v\èvU\uvs  v\  îles 
vn'uv,  l'I  ili*  l"iiiil(>;;ènr  dans  (jurlciites  ras  ]>£U[mlogit|Lics.  Les  iiriiios 
i*l)rîl«*s  bisspjil  sfiiivfot  drjHiser  avot'  leurs  iiniles  iiik'  sidtshiiu c  rfuif^f 
4]rii,  ii|in's  Tarlioii  dt-s  ;u-i(l*'s,  pt-iit  se  dissoiidtv  dans  le  ildorofVtritJe. 
Hi'ili'f  lui  donne  le  nom  iVnroér-ythrine,  Les  rilralis  la  font  virer  nu 
verL  *hi  l;i  renmiilre  pins  tiarliculièremeiit  dans  le  eîineer  hépatique  et 

Ja  cirrhose  d'ori^dne  aleoolitpie. 

H  Ilïins  le  cîincer  niélaniime  du  Foie,  surtout  s'il  est  ^rtinéndisé,  et  dans 
h*  eaneer  |*i^'nieidê  de  la  [ican,  ruriiie  rnntienl  m\  vhiimutf^viw  ipii  en 
s\>\ydanl  à  lair  la  l'end  bientôt  ntdrâtre.  Cet  eiïetse  produit  instantané' 
uicnl  sons  Tinllnence  des  réaetifs  oxydants.  Api-ès  avoir  Iriiilé  les  urines* 
par  Laerlale  neutre  de  plond»  et  lillié,  on  peut  dans  Ja  liqueur  eu- 
traîner  w  ehnuno^aMH;*  par  le  sons-acétate  qui  le  [trét  ipite.  Le  |tiginout 
Niêlanique  pu'îiîl  eonlenir  du  fer  (Andottart!}. 

Gholestérine,  —  Ort  a  signalé  la  cholestérinc  dans  la  cystite 
chronique,  la  fjialadie  de  lîrîi^lit  avaneée,  la  dé^ïénérescenée  ^rraisseu^e 
des  rein>.  mais  jamais  dans  l  ielère, 

Ptomaïnes.  —  Des  snhsttirieos  aleidouliques  vénéneuses  ne  se 
Ironvent.  on  fa  vu,  qu'à  l'clat  de  traces  dans  les  iirincs  uoiniales.  Mais 
i'M.  Itouchard  a  reuiarqné  ipie  chez  les  malades  atteints  d'aneetious 
trnives  infectieuses,  les  typhi([nes,  les  pnennioni([nes,  les  ietériques,  les 
plenréliques,  etc.*  les  urines  fraîchement  émises  agitées  avec  deFéther 
erdent  à  ce  dissolvant  une  petite  quantité  de  ces  pi'incipes  alcaloïdiqncs 
que  j'avais  signalées  dans  les  produits  de  la  putréfaction  cailavérique. 
BtHU'Iiard  pensi*  (|ne  ces  ptoinaïnes  peuvent  avoir  été  ahsorbées  dans  Ir 
grns  iHlestiti  m  elles  se  produisent  sims  cesse  (').  J'ai  toutefois  observé 
tpie  r(*  n*est  [»as  exclusivement  dans  le  tube  digestif  et  aux  dépens  ries 
résidus  aliineiilaîres  tjirelles  se  forment,  car  Ion  |ieut  îiiissi  en  extraire 
une  ti-ace  des  tissus  les  plus  sains. 

Des  diamines  ont  été  retirées  des  urines  dans  les  cas  de  choléi'a, 
d'anémir  [lernicirnsc.  de  cystinurie.  Ti,  t^onchel  paraît  avoir  rencoidré 
inie  jirnpfirliiMi  très  sensilde  de  ptomaïnes  dans  les  nrijies  des  mania- 
rpo's,  Villir-rs  a  eonstaté  leur  présence  au  uiotndi'e  tronbl*^  dt*  la  sardé, 
dans  la  hroncliite.  la  lièvre»  la  phtisie,  la  pneiuu<»nre,  ele.  Malbeincuse- 
incirt  ces  hases  uiînaires  restent  mal  connues  à  cause  de  leur  faible 
quantilé  ('). 

[I  (teid  extstt'r  enlin  dans  les  uriru'S  morhides,  en  |U'o[>ortinn  (dus 
gniiide qu'à  Télat  munial, des  matières  azotées  extractives  amidées,  telles 

[(*)  BuiidinrJ,  Soe,  iuntotj,,  G  «Irriinbtc  l^Ki 
')  Voir  Tnxhfi  min-obininrif,  pi  A,  (JHUlier.  p    il  A  H  itO. 


VSr^  ruiNKS.  I 

t\uç  rt'Ik's  ijik'  Ptiiirlii't  ;i  rrlirV'cs  tir  Turiiie  nnrnialc  vi  ijur  Miurtllii-J 
ilit'lT:*  sij^rnîiléos  dims  les  urines  iiuijii.'ili's  ou  pathc>lcit;i(|iies  (p.  <»M»u    1 

Matières  sucrées  et  hydrates  de  carbones.  —  U  fyl 

i'ose   ;i|i[Tiiniîl  iliiiis  les  uriiirs  d'imo  riiitnièrf  roiitinui'  ou  ,i  |»*'ttpn>j 
l'onliniio.  rlsouv4'ïU  <^u  ijimiililô  1res  grande  dans  li*(liaI»èl«M;hh»iu4Ufié| 
11'  jHiids  dv  sunx'  urina it«'  |ieul  s*elev<*r  en  21  lieiiros  dans  cellt'  nulaifir  j 
â  100  ^^ramincs  el  au  dida.  Mais  il  sVn  raiil«|iJî'  réci|»rtn[iiemenll.ijîîîT*'j 
surif'  finssa»^ore  l'anulrrisi'  le  dialirh!,  La  glyi'ose,  à  IVlaï  intrnnillinl j 
ou  aL'i'id^'dUd,  a  rlé  si^rnalri"  en  rflVt  dans  une  foule  délais  nuirbid»«|l 
à  h  suite  de  simples  excitations  arliririelles  des  ccnliTs  nerveni  iflu*»! 
lions,  falifrues,  coït   répété).   Il   y  a  glyeosnrîe  (bus  l'empoisimnriniiM 
par  le  pliospliore,   rarsetiie,   r4t\\de  de  CiU'lioiic,  tiaiis  les  iiiay»-><iiiJ 
foie,  de  l'cstotiiae,  du  poumon,  (pielt|uefois  pendant  la  grosscv<i%  d» 
ïes  pohs;nci(pies,  les  gros  Hiaiijij;ein's*  ele.   Les  urines  d(*s  diïiln''lit|iP« 
sont  i^énéraleuu'nt   [tâles»  sucrées  ;ui    j^oûl.    Elles  j>envent   bî^Mi  m 
dépôt  de  cristaux  de  f,dui'Osale  de  sel  luaiiu,  2CirV,NaClJht.  HL' 
lennrnleut  au  coiilact  de  la  levure  de  liière.  On  a  prélendii  avoir «jw^ 
ipiefois  reneiiulré  de  l;i  lévulose  en  place  de  j^dyeose  dans  ee<  iiriiit*^. 

J'ai  dil  ([ue  l'oii  trouvait  aussi  d;ins  les  urines  de  eerlaines  fiei'siMiu» 
i\vs  suLsIauces  aptes  à  décolorer  le  réaelif  rupropoliissitpie  sin^  [vn^h 
pitalion  d'oxydule.  Le  plus  intércssaut  et  le  uneiiv  connu  iIimc^ji'H'' 
est  l'aeide  glyeuroniipie  C^II'II'  (p.  ^263). 

Lirrîne  des  feiurnes  eu  coueïies,  surtout  s'il  y  a  euf^nir^'eiiicnl  ^l^ 
*;landeâ  uiauuuaires*  celle  de  certains  animaux  en  lactutioit  (cluHri*^. 
lirebis»  l'etuiur»  etc.)  peut  contenir  de  la  lactine  ou  siirre  lir  lait 
CirO'Mru.  Aliéïès  en  a  rouslaiimieni  tntuvé  chez  Ironie  îmm> 
examinées  paj-  fui  vits  le  toi'rue  de  leur  grossesse* 

La  fJexlrtui',  {?1I''*U".  n  été  signalée  dans  l'urine  «les  dialM'liq»i«* 
soumis  à  Pusage  des  eaux  de  Cuiishnd. 

La  ffommt'  mihnah  prrjvenaut  du  dédouldemenl  de  la  irmeiiir 
se  rencontrer  dans  (|uel(jues  urines  niorlndes  \Litn(ï\vehr\, 

\'um»ik\  (1"IF*Ô*'.1P(K  «*xisle,  |dns  souvent  qu'on  ne  le  peusf. 
les  urines  diahéliijues  où  elle  peul  accourpaguer  la  jjlyeose,  Gallnb 
f)l»servée  5  l'ois  chez  30  dialjélifjues  et  *2  fois  l'tu'z  "Ih  alhuntinuriqv 
Elle  \w\\\  lemplaeer  la  glyeose  dans  le  «liahèle,  alU-riUM*  même  av«c' 
Il  en  exisie  des  ti^aces  dans  Turiue  di"  ba*id\  Mosler  el  Sehi^anerir 
siguidée  dans  le  tlialiéle  insi|Hde,  Strauss  el  Kiilz  dans  celles  dr 
sonnes  ayant  bu  heaucouji  «l'eau,  L'iuosile  varie  d'nn  jour  à  l'aulre* 

Matières  grasses.  —  L'excès  d'aliments  gnis,  les  loniîiii*^ 

|»iualions,  la  jthtisie,  la   pvoliérui*',  (ptcliiuefois  le  dialiéte  el  la  lu 
de  Brij^lit,  ratiu'rjisic,   rempoisonnemenl  par   le  pliosplioret  ek. 


ACÉTOiNF,  ACIDE  ACÉTVUCÉTlQliE,  ETr..  i>ANS  lES  UiUXES. 

^parnîtro  \vs  ^jntissi's  ilniis  l(s  iiriinN.  (hi  s;iif  (jiu*  ibiis  la  chijturit'  des 
[>.i\s  ihiinds,  un  \n'  s|i(H'i;il,  lu  /Htiria  sdJtfjitiniH^  tpii  |H(icluil  îles 
liiiiirurs  un  srnihiiii  ri  aux  cuisses,  se  lu^r  «liiiis  1rs  rrins  ei  [lasse  <l:ins 
1rs  iiriitrs  diirMiit  la  nuîl  ni  uiênif  teru[is  i|n  ium'  rcrtiiiikr  «piaiifilé  tir 
fli-aisses  **t  (jiu4t|m'rojs  i\o.  san^.  L  ftln'i'  riili'vc  à  ces  inviiii-s  à  la  ïnh 
des  graisses  énmlsioniiees»  de  la  lécithjne,  de  la  rlmieslériiie*  des  acides 
i^ras,  et  des  tr.ices  de  siivoiis. 

Acétone;  éther  acétylacêtîque ;  acide  oxybutyrique ; 
alcool.  —  L  uiuir  des  d(alM'lii|U('s,  des  animaux  alle»i»ls  ûv  ra^e,  t\v> 
r^irciiiouiîitriiv,  celli*  des  (V-hrietlants  quelles  <]iie  soient  leiu-s  alVfiiioiîs. 
dniiiieiil  à  l;)  dislillalHid  une  ftetite  i|uaiililr  (fueeli^ue  ardiiiairi%  (VirO. 
ilmit  r*>deiir  car.ictêrislitjue  n[)pai'ai(  drjà  dans  riialt-ine  et  la  sueui"  île 
ces  ifinladcs.  Jaeksch  admet  <jiie  nous  éliiiiînoiis,  iiiériie  a  rétat  de  santé. 
0*',(l|(}  environ  d";ifrl<jne  par  "Ji  Injures,  Sa  <niaïtlilr  parail  an«;inenter 
|ir(t(M»i'tiiiiuielleuieijt  à  1  inl4*jisitr  du  uinnveinenl  IVIn'ile  vhrt  les  \ai'iit- 
leilX,  pneiinioniijues,  nibéoleuv,  tyj)liii[U4's,  eaueéreiiN...  :  elle  |>eut 
v'clevrT  à  plusieurs  decr^ranirjies  en  21  lu'iM'es.  A  rtMé  de  celle  siih- 
sliinee,  on  a  si<:u;dé  anssi  de  l'alcoid  cliez  li-s  diahetiifues. 

On  pense  ^énéndcnient  aujourirhui  ipje  l'acétone  des  urines  pi-tnien( 
de  ta  dr-i  it]n|NJsiliiHi  [lar  la  elialenr,  ivs  aeieirs  on  les  alcalis,  de  rétlier 
acétylacéiifpit%  Cil'  tltM^ll"  CUH/U';  on  de  raciele  acélylaeêlifpie  très 
instidde  i]ui  lui  corres|umd,  (^11*  Cl)  (lll'  CIHI.  l/éllier  aeéljlacélifjui* 
urinain'  se  décoinfjfiserait  en  acétone,  alcool  ri  acide  carboniipie  : 

I/acide  aeétylarcliqne  se  décomposerait  en  acétone  et  îieide  rarhonr^pie. 

A  Tai^piii  lie  lexislence  de  Tellicr  acélylacéhfpu' dans  ces  mines,  on 
inditpie  la  proprtélé  ipi  idies  *m{  dr  prendre  une  roloratitin  l'on^re  hnni 
jiar  le  prrefdururi'  de  Ïvï\  n-ailioM  [»ro|tre  a  Télhi-j- aréularêliipie,  ujais 
aussi  à  tpielipies  aulrrs  corp>.  i}n  |»enl  a^^ifer  avec  de  féther  onli- 
nain*  ces  urines  préabldenient  aeiilnlées  ilaride  îicétique  i^t  oldenir  la 
rinu'lion  prri'(''d«'Mle  au  nioy«Mï  d<*  Textniil  élliéré. 

Minkovvski  a  signalé  dans  «pirl^pici^  urines  iU*  diatirtjtpM*;*  et  d'neétn* 
tinriques  racitle  ^-o\yl»titu'i«pie  artif:  [3]»  =  —  2T4-  OtlP  ohi^ervation 
a  élé  conlicritn»  [Kir  Kid/.  et  lladelnrann.  f/aeidc  J*oxv!Miivriqnr  ^c  eolnn^ 
anssi  en  roii^f  par  les  >cU  ferriipje.H;  il  est  vénéni'ilXr  On  lui  attnline 
une  partie  di's  phénomène*!!  roiiiatenv  qtn'  ne  itemblenl  lia*»  dériver  do  h 
prùîicnce  de  1  acétone  dan»  le  sîing. 

Alcaptoûe  ou  acide  homogentisique  CiriOU/.Ml.lt'CO'H*,. 
—  Cette  sub>tani  r  a  été  rencontrée  dan^  qi»i  IqncH  iirint'^,  en  particulier 


> 


«V3Î  lîIUfSES. 

«'hc^/  los  carcinnuiîihnix.  (Ips  urines  s<*  rccoiinaissnil  .i  n-  iin'fllpfi  fioi: 
iv{|iiis(Mil  roiiniit*iil  li*  irjH'lil*  i*iJ|H(>pitlassj(jU(*  et  l*!Jzolalf»  ilarg*'! 
ainmoniacal  à  froid,  qu'elles  brunisscnl  icipiitenient  même  à  IVoid  j 
It's  aliiilis  eaiisti<|ues,  mais  ne  ferinenlent  jkis.  n\i;;isscnl  pas  sur 
Ininière  [uilntisée  et  ne  rriluisi'iil  jkis  les  sels  «le  Jjisinndi. 

Wolkr>w  et  Ifcnnriîinn  parvinrent  à  extraire  cet  aeitle  rêducleur 
ipieltpies  nrincs  en  les  jijiîlanl  avee  de  frtlier  :iprès  aeidulalion.  éTa|>i»-l 
rniiJ  teUier,  repnMianl  par  t*eaii,  njonliinl  de  l'aeet^ite  de  ptoiiih  ♦•«] 
proportion  modérée  et  lîUranI  bonillanl.  L'alraplonalo  de  plorid)  rristal*] 
lise  par  relVnidissenient  ;  on  li'  décompose  [lar  H'S  ri  un  Tail  eriî»t.illijier 
|>ar  êvaporaiion. 

Valc(tpf(tit(\  anlrel'ois  eiilrevne  par  Ba.'decker,  ain?-i  prépaive  par  Iliit- 
lOiinn  et  WOlkuw.  fut  reconnue  être  <le  Taeirle  liomo«;entisi<[tn"  riCU*. 
t;'est   ini  aride  deux    fois  [ilirnolique,   si*  rattaetianl  a   rijulriKpniioiif. 
Il  l'orme  tie  t(ran(ls  cristaux  prisuiatîqnes  li'ês  soliddes  d&iii^  Teau.  l'i 
«umL  Tétlier;  insoliddes  dans  le  elilornlornie  et  \v  lien/.ène,  i  ^r,  dVic 
lionio^eiitisique  réduit  'i*"'',tH)  trar-^enl  eu  solution  ammoniacale 

IJaumann  pense  qu4*  ce  corps  provient  de  la  tyrosine;  il  a  vérirM'i|i 
les  malades  atteints  d  aleaptouurie  transformeul  eu  aleaplone  toulc 
(yrcïsine  ipTon  Iriir  fait  insérer  ('). 

Acide  suif  hydrique.  —  Ou  a  trouvé  ce»  acide  dans  les  iirir 
en  quelques  l'ares  cas,  M  jteut  provein'r  du  dédiiuidemeut  anormal  il 
umlîéres   prtjléiqnes,  de    la  taurine,  de   la  cystine,   ou  d'un  foyer 
tlécomposition  en  rap|H}rt  avee  les  voies  nrinaires. 


tlINQUANTE-TROISIÈME  LEÇON 
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thius  k's  trois  I<*rous  qui  sniveut.   nous  allons  donner  les  proeè 
tpialilalifs  et  quantitalifs  qui  permettent  de  déterminer  ta  conqKïsiti 
iU':^  mines  normales  luj   patbolni^iques.  tNunii  (mîtes  les  méthoiles  pu- 
bliées, nous  unus  Imineronsà  inditjiier  les  plus  pratiques  et  les  plus  sûri 

DETERMINATIONS    PRÉLlIfllNAlRES 

Couleur.  —  On  a  essayé  d'étalilir  une  éelielle  de  teintes  plaie 

ch'if,  tif  ïiordfauT,  juillet  W.\{, 


EXAMEN  HE  t,A  COlUErf^  DES  IJHLNES. 
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'S  ot  de  dassor  ainsi  par  conipaniiî^on  In  nmk'iir  (!ps  urines.  Il  y  ii 
Ifs  iiironvriiioiits  à  prncriler  ainsi:  coHi'  rrli^'llc,  ;nl>itrMir4' iraillfurs. 
'lu*  s;inr:iil  v\iv  rrpriHliiilr  à  vulniil*'*  pjirltmt  (*t  en  tonf  leinps. 

On  pont  :4r  servir  <le  eulnriiiirli'es.  Dans  les  cas  onlinaires,  voici  eoni- 
nient  au  prn(  npértT  :  on  prriid  clen\  ant^os,  A  el  lî,  en  verre  niinee  ineo- 
'lore  4^t  à  parois  à  peu  pris  parallèles,  tpie  Ton  [ilaee  ilevanl  ini  nirton 
blrtiic  liien  éelairé.  Elles  portenl  rnne  et  Tanlre  sur  leur  paroi  latérale 
tine  banile  île  papier  divisée  en  niitlinièlres  de  liaotenrqni  partage  chaque 
;iiitrc  en  IMO  vnhnnes  é^airx  si  res  an|j;t!s  sont  Inen  ralibrées.  Dans  Tango 
A  on  verse,  :i[irès  (illration.  l'urine  à  exuminei' jusqu'à  ee  tfn'elle  atteigne 
lî»  division  511;  dans  rau<^'e  B  on  verse  jnsqn':i  la  division  10  luie  liqueur 
aqiu'use  l'outenanl  [H>ur  100  voliunes  i)  cenliinétres  eid)i's  d'inie  snlntioii 
"de  perelilnrnrt' (Ir  fer  de  densilé  l»i5'^.  C'est  un  type  arintmire,  niais 
[i\€*,  tîunl  rinti^nsilé  cotoranle  |H'iit  èlre  (H'ise  cniume  éj^ale  à  100  ('). 
ïins  celte  niènie  mip^v  [\  on  ajoute  alors  de  Feau  tlislillée  tle  façon 
n'en  étendant  et  inélani;eant  la  liqiienr,  l'intensité  eolonuile  île  tl 
devirnue.  snus  inénie  épaisseur  (ri'quvissenr  d'avant  en  arrière,  la  uiénie 
l'our  lis  deux  au^M's)»  é^^ale  à  relie  de  A,  r'esl-à-dire  à  relie  de  Fiinue 
<|n'iui  i*\anniie.  A  ce  nionieiil  rînlensitc.  colorante  x  (en  A  on  en  II),  Cî^t 
'*  Fiiilensité  [iriniitive  100.  dans  le  ra[qnn't  inverse  des  dilutions  ou  des 
hnuleurs,  initiale  10  et  aetnolle  li,  du  liquide  de  range  B.  L'on  a  donc  : 


X. 


nii 
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Exemple  :  Soit  dans    raii<;e  II  [a  hauteur  11  é^Jile  a|H*ès  dilntion  à 

I  lUIil 

jfj  rnilliinètrcs  :  Ton  a  x^-y^  =  20.  La  eohiration  des  urines  étant  la 

même  sous  même  é[>aisjseur  en  A  qu'en  11,  si'ra  donc  dans  ce  cas  expri- 
mée par  le  nondîre  *20  si  la  liqueur  ty|>e  a  une  coloration  qu'on  lait  eon- 

'ventionnellenient  é^^'lle  à  100,  soit,  sous  une  autre  loriiie,  les  ïtït,  on  le 
inqnièine  du  type. 

Si  rnrine  eonlient  des  pigments  niorhide^s.  roiij^s  ou  verdàtres.  ta 
nélhoth^  précédente  doit  être  nioilidée  par  addition  au  (ype  d'uni*  on 
rlusiiMirs  i^niulles  de  solutions  titrées  de  matières  crdoranles  delinies 
►résentaut  les  lueines  eidonitions  et  dont  ou  peut  tenir  cornpie  dans  la 
létiniti(»n  ihi  fott  dn  |ii^auent  iirinaire. 

Aciditép  —  IFune  manière  jjjénérale,  l'acidité  d'une  liqueur  à  réac- 


(•)  l>ttc    ^uliiliori   roiilieiit   i*nvmji(    li  prjitiiiiies   d*^  t\'*CI^  aiiliyilre  [tour  UH)  tt-niimUn^ 

^cul»e«.    Sa    cnulcup  e»»!   l'flle    (U-a    urines    les  j*lu>  fonfée;!.   Il   hul   l't'U*rulre  à  [>rii  près  île 

n  volume*;   ireAii  pour  av»ir  la  wnileur  de<r  urines  nurmak'*,  et  du  30  \iA.  il  eau  ptmr  avoir 

«•f'ilti  dva  plus  rIaitH'*.  I.e  Um  île  tes  sitlutiiKi^  se  rnpiJi'octie  E)eautoii|>  t!e  relie  ik^  urines.  Je 

n'ai  pu  trouver  *le  innlièrc  rulorarile  w>Iulile  ilwii*  Veim  i^ui  s'<'n  rapiirorhât  davantage. 


lui  NES. 


litr  ta   qiiatililê  île  eeL  alciili   «jii  il  r:iiit 


ïur  t'xoinnle,   est   ri'invsciil 


îijniitiM'  [uiiir  en  iRuilniliseï'  riiail»'  ilf  Miliimr  m  préH(*nce  d  un  réaclil 

iitfïirnfrifr  (h'ierminv , 
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limi.  exprhnirc  imi  ai'idu|eii«irii!i^  clilorliydriipitv,  [lar  t'xt'inpli')  est  rejirv- 
scnlri'  |):ir  lu  (jiiiiriliir'  de  cri  nritlc  ^ajKiltlc  (le  mnilmîisi'r  t^xaetrinent  ni 
pn'st'HVi*  tfun   Uidiittienr  tféterminé  un   mèiiie  vohmie  dune  nicmei 
s^diilioii  .itcaline  que  l'unité  de  voluiue  de  In  liqueur  e\;uuinér. 

Ci's  déliiiitidus  s';r[i|iliqueiU   h   Piirine,  eoiuine  à  Inute  autre  lîc|iit'nr 

Mais    il    Ile  convieiidi:iit  |>;is,  jitJiir  mesurer    son  aeidite,  de  vers^ri 
dans  un  vohnne  cunnu  de  cette  urine  luï  volume  de  lit|ueur  alr^lii» 
titrée  jitsquVi  oltlenir  le  viriiï^e  ;ui  l>leii  de  la  teinture  de   (onniersol.  Kn 
elFet,  dune  [larl  ee  virage  dii   r(Hi*j;e  au   hleu  est  peu  sensible,  d'aiitrt' 
(i;n1  l'iuïnc  est  colurée;   enfin  elle  eoutient  des  [ïhosuhîiles  neutre  *i| 
aride  de  suiide,  PiVNa*H  et  PtVNîdP,   qui   reiulent  la  réaction  awjàn 
/i*rt\  de  sorti'  (jue    lnrs4]ue  s"a(nir<ielie  le   ruouient   de  la  >;ilurati(»n, 
liqueur    nujgit  Ioutîlem|is  le   papier   Ideu   el  Ideiiit  le    papier    nuij 

ïl  (-(unienl  thmr  *[  v\(n*inn'  d*;d>urd  res  |)liûspliates  :  nn  fait  une  solulioi 
lilrée  rontenant  jO   ^raunnes  de  sonde  riuistique  NaOli   *iujj_^r.  4l( 
potasse  au  lilre.  On  nu*snre  exaetenienl  20  eeiit.  cub,  de  Pnrine  ii  w 
niiiier  et  ion  y  verse  un  vidnine  eonnu  de  retle  solution,  volume  tel  qm» 
Purine  devienne  Iranelieineut  alealinc*   par  cxeiujde   tlî  eent.  euLJh 
ujynte  ensuite  ù  ee   tnélange.   et  sins  filtrer,    15  eeut,    eubes  envir 
d'une  solution  eijnleniud  ;it)  gr.  de  chlornre  de  haryuiu   par  litre, 
phospliates  uettlres  qtii  s'étaient  formés  s*tnt  ainsi  eouiplèlenK'Ut  \m 
eipités.  On   (iltre,  i»n  lave  avee  nu  [hhi  d'eau,  et  dans  la  lii|ueur  ebirc 
devenue   presque    îneolore,    ou    dose    au    ]iioyen    ifiine    Itrpienr   litre 
d'aeide  cld(M*lmlriqne  ralealinité  résiduelle  (i[ne  Faddition  du  sel  neull 
de  l>arynui  n'a  indtenieiït  altérée).  I.a  diirérenee  entn*  la  dose  d'acii 
nécessaire   [îour  sattu'er  tes   10   cent.   euli.  de  liqueur  titrée  de  son* 
ou   de  potasse,  et  de  Furiro'  traitée  ronuiie  il  vient  d'être  dit  ilonrK 
exprimée  eu  aride  ehlt)rliydri<pie,   Facidité  des  20  cent.  euli.  d'uriïM 
Hii  en  déduit,  en  divisant  \)n\-  ^20.  Faeidîté  définie  eonuue  nous  Tavf 
l'ait  ri-dessus. 

Densité-  —  Au  laboratoire,  ctn  se  seitjle  la  niétliodedn  fiacon.  Ikltb 
la  pratique  nn  [)ent  siiuplilier  vn  se  servant  de  densimétres  <fig.  8îî|  ;  ^M 

lïans  les /i."Xf'~r/rm/'S  profH'ement  dils,  la  lige  [Hirtanl   la  division  e*^^ 
généralement  aidât ie  ou  très   fine,   La   bn-lure  doil  être   faite  an   lias  di 
ménisque.  Pour  jirendre  la  ilensité,  l'urine  étant  plaeée  dans  une  épi 
velle  assez  large  et  tout  à  fait   pleine,  on  la  fail  délionler  en  soufflîud 
Ibrtcnicnt  avec  la  bouche  sur  sa  surface*  On  diul  s'a^snrcr  que  I 
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^mlrnum\i  csl   ptirfaifemt'Uf    i\remple  dv  rorpa  gran  :    il   roiiviont 

<\nn>  t'v  Itiil  Av  la  bvrr  a  J  alcool  cl  tlv.  no  pas  la  saisir  ciisuttc  ilircttc- 

iiionl  avet-  les  doi^is.  Le  lïoîubre  marqué  au  |M»iiit  «le  la  li^e  où  aflloun* 

l<*   Ii4|tjiiii'  iniliijiic  ^/'juTaUMiiouI   fi^xcès  tic  poiils  ilii  litrr  cl'tiriiH'  par 

j'apjH»r1  au   lilri'  d^au.    (lf*s   pi'st'-ftrhn*s   siiut   vendus  Ir 

plus  souvent   pur  jiairo  :  l'un  va  de  \ii{\Q  i\  lO'îO,  Tauln* 

■fe  \02n  à  1040.  ils  son»  «.q-iducs  pour  ir>\  Si  h  Iriupê- 

Mturc  de  forint'  à  cxauiiucr  i^lait  diflrmilr,  ini  la  réctiaul- 

Krait  ott  la  içliindiiail  ilé  rextérieur  avce  lui  lin«;e  utouillé 

VtiTi  [icu  d'eau  tièd(*  mi  dV'lher. 

Pouvoir  rotatoire.  —  On    le    (U'entl   par  tes  uié- 

fdes  Ilahijnelles  {polarifuêtre.  saeeliai'inièlrej.  Nous  ue 
rions  décrire  iei  ces  luélliodes  en  délaîl.  Les  liipieurs 
vent  èfre  décolorées  au  [U'éalafile  par  le  sfïus-aeélale  de 
jiloujb.  Snus  rêpaisseur  de  2i\  ceuïiuiêlns,  l;i  rotation 
<les  urines  nonnidi-s  peut  varier  de  5  à   l'2  iniindes. 

■  Poids  du  résidu  sec.  -^  Ùu  prend  un  ;nai1  vase  à 

Tords  bas  cl  à  fond  [dal  |HHivanl  élrc  rec(»uvii1  pai*  lui 
jcprre  de  montre,  (in  y  verse  5  à  0  ^frauiiucs  de  sable  bien 
Ut  à  grains  moyens  Inveau  préalable  à  Tacide  ol  à  Tcau, 
puis  Ton  tare  cnseiulde,  vase,  sable  et  cnuviTcle.  IVîudre 
pari  un  laisse  couler  dans  ce  vase  rj  à  4  jj^raunues  d'urine 
1*1  Ton  pèse  de  nouveau.  Ou  couuaiL  ainsi  le  poids  exacl  do 
furine  en  cx[»crii"nce  el  par  sa  densité,  le  volume  eorrcs- 
(Mindanl.  On  place  ce  vase  ouvorl  dans  le  vide  sec  au- 
ilessus  de  t'acide  sutfnrique:  ajii'és  24  heures  on  repese« 
lin  cbau^^e  Taeiele  snU'uritjue  du  dessiccxiteur  et  Ton  pèse 
«le  nunvean  après  2i  autres  heures  de  dessicçaliou.  Si  cette 
î«€»conde  [H-sé*-  se  cnulond  av<*c  la  picniièrc,  1*011  a»  par 
raugiuentatioii  de  poids  du  vase,  le  poids^  du  résidu  sec  correspondanl 
siit  volume  d'urine  enifdrtyé.  On  calcule  ensuite  pour  le  vohniie  (te  litre. 
On  ne  dol\  pas  ernjdoyer  la  cbaleiu"  pion'  délermiuei-  le  résïdn  sec,  ni 
agir  sur  plus  de  5  à  6  cenltmètt-es  cubes  de  litpieur.  On  athnel  généra- 
(rineut  t(ne  si  t'on  riiulti|dte  jmc  2,1^  chez  Tadulte.  pai*  1.7  clie/  reurant« 


KiK%  HTi 


les   'J   denners  chilTres  de   ta  densité   dnni 


nrnie,  deustlé   [umsç   avec 


'A  décimales,  on  olitienl  ap[»roximalivem('nl  le  poids  de  son  jvsidu  sec; 
ainsi  t'urine  manpiant  101. >  conli^'udrait  'Mi  granmies  tte   lésidu  sec 
(lelle  évalualion  n'est  ([u'appiocbé  puur  les  urines  iKjrniates;  elle  est 
fautive  pour  celles  de  fiévreux. 

Cendres-  —  Pour  obteuh*  le  poids  do  ses  uialiéres  minérales,  il  ne 
suftil  (Kis  d  incinérer  une  urine  el  de  (joser  les  cendres.  Ou  volatiliserait 


ainsi  sos  ohlunirc's,  ci  Tmi  rrJiiimil  en  [mrti<^  so*4  |ihos|>baU's  et  ses  sjiUl 
Inles,  A  50  conlinKin^s  cuIh's  d'iirinp  on  ujoulr  jusqu'il  franche  alca»! 
linili^iiiu' soliilion  ilc  e^ai'honalf  <lr  snnd*^  pure  ot  lilrcc  :  on  ctumaîl  lior 
11-  \Hiuh  *\h  carlionato  ujimlr.  (hi  rvapoiMî  vl  rarlnniisf  nv*M*  [inVaulionj 
♦laiis  un  t'n'iist'l  t'oiivort,  à  basse  liMiipiTaturi',  lai  il  ijhII  si'  Fail  îles  fumw 
1*1  qu'il  se  ilr^igt'  des  ^^az  ofiorants.  Un  broie  avei'de  l'caii  If  charbon i 
tant,  on  jcllo  b^  bmt  sur  un  Jîllrc  exi'inpt  ûv  condrrs  et  Ton  liltro.  U* 
sols  sobibb's  sont  onlovrs  [iai-  !'wiu  eliaui!**;  f»n  b's  évapore  dan?'  uim 
capsnb'  ih  [ilatinc  tanV.  Le  irsidii  cbarbonneiix  êpuist'  a  IVau  psI  n*ii 
dans  b'  mnisrl  oiivrrl  rsl  incinrn"'  à  Tond,  :ni  In^soîn  iwvc  un  p<Mi 
nilralr  d  urunioniaquo  pur.  On  jttinl  ces  leiidros  nn\  sels  sobddfs;  n 
sôcht:  b'  tniil  an  baiii-uiarii',  puis  dans  le  vide,  el  I  on  peso.  Ik»  ce  |V)i<b 
on  drdnil  rrbji  tlii  railHinale  dv  souibMjiiî  avait rléajonir'  ri  Irnnnt  roiii|t| 
de  la  \nn'U'  d'aride  earboniquc  irpondanl  au  litiv  aridt*  dp  liirinrl'i* 

AZOTE    URINAIRE    TOTAL 

Trois  procédés  ont  élé  enipbiyês  pour  dosor  Taxoto  lolal  de  Tunni': 
b'  pi'ornb'*  Will  ot  \Varn^ntni[>[ï,  b'  procédé  Dumas,  lo  ju'orédé  Kjcldak 

Le  [ïrorédé  Will  et  Warrenlrapp  ne  ï^aurait  être    rrroiurnandé; 
non    seub^monl    il   lU'   lient   pas   rotupto   de   Ta/uti*  des  oitmleH  et  il 
nilrites,  mais  cneore  il  doruie  des  l'êsullats  enlaehês  souvent  de  5. 
10  et  même  dans  certains  cas  de  20  pour  lOlJ  dt'  [>erle  si  Ton  elwiii 
trop.   Les  nuHlitiealioiis  proposées  par  Voit  tm  par  Seegen  ne  dounenl 
pas  de  resiillals  snrjisants. 

La  inélhude  de  Lhunas  esl  tout  spéeialeiuent  reeountinndahle  par 
rigoureuse  exactitude  et  son  application  générale.  Dïinslecas  prticiitt 
du  ilosage  (b*  l'azote  lolal  île  Turim"  l'auleurde  eel  OnvraL'e  a  nmdifié 
iiiétiiode  de  Dnnias  di;  la  taron  suivante. 

5  centimètres  cubes  d'urine  exactement  mesurés»  puis  jidflitiom 
tle    1    rentiniélre  cube    d'une   stdution    au    10'  d\'icide   oxalique 
versés  s(U'  10  grammes  d'oxvde  de  cuivre  Ibrlement  calciné  au  préalal 
On   séebe   le  lont  2i  heures  dans  le   vide  >îec.  On   |»rend  d'auti 
tin   tube  a  analyse  île   I  Jtiétre  de  long  (|u'on  bM  loe  à  un  bout  el  eoui 
en  crosse  â  fusil  a    10  centimètres  de  son  exlrémilê  lermée.  On  pi 
dans  celle  crosse  l'i  grammes  de  cldorate  de  potasse  fondu  puis  sure 
sivenienl  d'arrière  en  avant:  un  léj^er  lampon  d'ninianl*',  là  centime 
de  long  de  carlionab-  de  maiigant'^sc  sec;    15  a  20  ccntiinélres  d*o\; 

;']  Pnur  cela  taire,  mi  4(Wi'  Fidiiiliinlè  de  ces  cemlros.  on  in  rétluit  |Mir  Ir  ctleol  mi 
Miite  (le  HniAo  el  l'ttH  di'duit  U  ^jiiatililé  num  clëtenniiR'e  de  aAtt*  du  r;trLM.matc  sodifW 
itti   liéluil.   (]i^lU'   diUrreiiLv   d  ciirres|H>nil  ii  lu  ptrtie  (îu  etrboiiJite  stnliquo  i|iii  •  perd 
uritle  iailKiiiiifue  ^rnee  h  [rifiidllé  de  b  liqueur;  si  donc  on  a  Aytuté  V  de  rarltunalt*  CO'.'^*»^ 
Iniil  <fèduin' du  jHiiills  tles  tcjulrcs  1'  —  d. 


AZUTE  l'FllNAÏllE  TiiTAI. 
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B  cilivrr:  li»  iiii'lnti^i!  «le  ("cl  a\y*lr  de  cuivre  avi-c  relui  <|ui  îi  rcru 
Hk  5  l't'nl.  I  uli.  (riiriiii'  ii  «^écliL*;  une  Inn^iie  colonne  de  :]0  à  35  cen- 
RnMres  (Foxytle  i)e  finvi'4*  neuf,  cnliti  20  cctiliinèhrs  de  cuivre  réduil 
Ml  poudre.  i)n  |MM»cè4lc  ensuite  an  ilesage  de  l  n/nfe  ei»iruiie  dans  les 
BRlyse!^  ordinaires.  On  re[n|)lii  (l'iiliord  le  tnlie  a  rondtustiitii  de  f|iiz 
no*  en  chanlïnnt  le  ciirlïoiiiile  nian^f^anique,  puis  j'ou  [lorle  [letit  à  pelii 
tout  le  lul>e  au  niu|^n'  en  prorédinil  d'avani  eu  arrière  el  l'un  rr^cneillr 
les  j^^iz  <|ui  se  iJég;ijj;eul  dans  nue  el(Jelie  pli'ine  de  s<»lntiou  de  (lotiisse. 
[il  tin,  un  elianlle  ujodériMnenl  le  chlorate  de  potasse  conletui  dans 
ernsse  el  r«iu  termine  la  coniluislion  dans  un  couranl  (Foxy^à^nr 
>dnil  par  le  chanllafie  de  «'c  sel,  L'e.vt*ès  d'ovy^cne  est  arrêté  par  la 
donne  de  4*nîvre  réduit  jdacée  eu  avant.  Par  ce  procédé  assez  rapidi* 
oljtient  d'e\cellents  dosnj^res  d'azote  (olal  correspondant  à  (les  poids 
nuis  <lin'ée  on  de  matières  albnniinoïdes  luéiuc  jiréatahleniont  ruélan- 

à  !2  ci  300  f»ns  leui'  [loids  de  matières  inertes (')* 
Li  mHfmde  KJeldahL  uiuins  jtarlaiti'  rpie  la  méthode  de  Dnuias,  dnit 
\^\  laeile  et  rapide  exécnlion  d'étie  de  jeiuwMi  jour  plus  utilisée,  sur- 
it dans  les  recherches  pliysiologiques,  aj^ricoles,  cliniques,  etc.,  qui 
néeessitent  [vas  inie  grande  e\aclitn(h'.  Elle  repose  sin*  cetle  rdiser- 
,i<in  que  l'aïole  dt's  niaticies  organiques  est  transl'nriuc  en  aurun»- 
iqiie  lorsqu'on  rhuutïe  pendant  un  lein()s  snlKisanl  ces  matières  avec 
«e  facidc  snirm-itpie  pur  et  c*incenlré.  Le  dosage  d\i/o(e  se  rauiriie 
ainsi  a  un  dosiige  d  auunoiuaque  dans  une  Hquein*  eunteuant  ini  e\rès 
d'acide  sulfurique.  On  dissout  200  ^'ramuies  d'acidi*  plntsptinrique  an- 
hy(h*e  dans  t  kilu^^ramuie  d  aeitlt"  siiirnrii]ut'  ordinair»'  et  l'nu  verse 
-^**  ceutimètces  cubes  de  ce  réaelïl'  dans  un  ballon  contenant  U  cenli- 
îtivs  cuImîs  d*urine.  On  maintient  l'acide  au  bain  de  sidjie  et  à  réhul- 
titui  laut  que  la  li<[u<*ui"  n'esl  pas  devenin^jaune  elair  el  Iransparenl*'. 
es  relroidissenienl  et  adililr<u)  d'eau,  on  ajoute  avec  précaution  dr  la 
ide  caustique  en  excès  et  lui  peu  de  zinc(')  on  chaufïe  el  Ton  reeoil 
tlnns  de  l'aride  sirlt'nrique  titiv  lanuonniaipH'  (pii  s'est  Corinée.  |)e  la 
iiJTérence  de  titre  de  lacide  avant  el  api'ès»  Ion  flédnii  l'aruunmiafpie 
par  ciiuséqnent  Tazole  correspoudant. 

Denigès  opère  e<»iinue   il  suit  :  Dans  ini   hallttn  de    vrcre  de  rîiltl  à 

A\  cent.  eub.  on  infrodnil  tO  cent,  cul),  d'urine»  a  cenL  cul),  d'une 

dutîon  (Foxatate  neulre  de    polassimrj  à  30  [Jour  100  environ  (')  et 

tCeiit,  euh.  d  acide  sulfncique(7  si  elles  sonl  sucrées  ou  alluuuiiH'usesL 

ont  placé  sur  une  loi  te  de  mêlai  est  cbaulTé  sur  un  hnilenr  â  gaz.  La 

(   A.   (i.Tulii.T  el  !L   llrniiiii,  Hevhrnhrx  j<ur  i'ftssimildtioii  tfe  l'niote  pnr  tes  véqtUntrj , 

\r.  Aine  tt'iid  l'i'biillilion  fhi'f  rêgulirrc  l'I  rrduil  une  trains  tli*  iiilntrst^l  iiitrntfs  k>riih'?, 

'*)  WemgH  ft  rcfiianex''  <)im'  l'ndililiun  tie  renludciiiii  liale  l'oxydation,  aX  f{tn'  le  ÂnlFate  ilr 

If.-*!  forme»,  oit  L'icvanl  In    h*rojM"rûlurc  (rrlmllilîùn  du  l'aiirle  sutfui'M|ui%  ag^il  aussi  favj- 

ilcmcnl. 
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6:m  imi>Rs. 

riiassi'  hniiiil  et  itnnissi»;  ilî's  i[\w  la  nnnissi'  a  \hv^(\uv  rnvahi  h  imWm 
mi  y  vei-se  ^nuilt*  à  j^oulle  et  sîms  relirei'  io  hallan  *lii  feu.  I  à  2  cci 
l'iilii's  il'iilmol.  La  iiiniissr  s'.flTnissp  et  Irvapoi"»! tnii    «le   I'*s'hi    s'acht-u* 
■jjr'iirraloiJioiit  sans  tin'on  ait  l>fstMii  de  rrniiirir  dt*  nouveau  à  l'iiicooL 
Après  ([lie  l'eau  a  t-le  chassée  ot  qiiam!  les  fiitiié^s  blanches  il'aeido  »ul- 
riii"ii|iie  :iiJ]iataisseut,  on  place  divus  \v  eol  *\m  haliiHi  iiti  [lelil  eiilonimi 
iluiit  la  ipieue  a  <Hé  emipée  en  hîseau  et  Vmi  fhaulï'e  jusiprà  ijêt-olonilinf 
eniirplète.  Géiiénileiuent  elle  rleiiiamle  moins  tl'une  henre.  Après  refn^i 
ilisseiiHMil,  <Mi  ajniitr  «le  l'eait   ilans  le  hallun,  un  s;i(nre  aver  |irénnilM 
pai'  i1i<  la  sonde  et,  dans  un  appareil  rnnvrnahie,  on  <l<'«^a<^(*  au  lucneii 
riiypohrnuiite    de    soude,    Tazole  du    sultate   d'aiJMTionia(|ue  i|ui  s* 
fnruié.   ih\   f'ail  une  déterriiinalNin  j»areille  d'azeile  avee  du  sulfate  diirii* 
uiiMiiarpie  {\\vv  ipii  permet  d'éliniiner  [es  nuises  dVrrenr  tlues  aux  Um 
péialares  des  pa?.  et  à  la  [iressitin  ttujuur,  et  l'on  ctuielul  |»iir  coiiijw- 
raison  la  (pianlilê  trazole  total. 
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BECHERCHC    ET    DOSAGE    DE    L'URÊC 


Recherche  de  Turée.  —   Ikms  un  Uipiiile,  une  humeur  < 
enuquê.  (]uî  ue  eonlienl  que  des  Iraers  trurée,  on  peut  recherrlier 
sulislaïue  ((inuue  il  suil  :  ou  ajoule  à  ta  liquoin'  de  Tean  de  t)iîr\ 
du  nilrjilr  ilr  liaryuni  [tour  jU'écipihT  les  jdirispliales,  sulta(es  et  unile* 
tin  ehaiiÛe.  on  lillre  et  après  avoir  aeidulo  très  ti'tfèrettu*ttt  la  liqiM' 
[ïar  de  l  acide  acrltque,   on   (U'éeipite   (Kir  du    nitrate  Av   uii'rnnr; 
^'enèral  ce  preuiier  [>rècipi(é  ne  eujilient  pas  irurée.  du  lillre  l'ncotT. 
sature  par  uu  peu  de  carbonate  sodiipie,  et  Ton  ajfuitc  ilr  tuujveau 
nitnite  riien  in-]i[0('  au   liquide  t;it!t  que,  pai'  additions  successives  d  im 
[leii  de  cnrlidnale  sodtqur  à  t;i  liqueur  qui  lejul  à  s'acidilier«  celle-ci  m 
donne  [)as  de.  prrcipité  jaune.  Le  précipité  blanc  mereuriel  qui  se  fi 
est  lavé  l'I  décomposé  par  Fliydro^'èni!  sutluié.  (hi  évapore  bi  liq 
direclemenl  d'alioril.  puis  au  baiu*ruai'ie  on  tlaus  le  vide,  apK*s  Vi 
alcaliiii^ée  très  léfîèreinejil  avec  un  peu  tk»  carbonate  de  sodium  et  V 
repr*'nd  enfin  le  résitlii  srr  p«ir  de   ralcuol  n  îH)"'  cenlésiniauv  qui  dis- 
sout I  iiréi'  qu'on  caractérise  par  les  luélliodes  ordinaires. 

H  faut  se  garder  de  la  confondre  avec  la  ^uanidine.  Qii«Iques  ^oti 
d'une  liqueur  coutennîil  de  Torée  mêlée  à  un  demi-ceiitiuièlre  ruJH'd*! 
s^dution  faible  dv  furfurtd  et  a  trois  ^^outtes  d'acide  chlorbydri 
donnent  au  bout  de  ià  5  lîiiimlesmie  coloralion  violet  pourffv*  inten 
il  se  sétKire  plus  tard  une  subslatua*  auior|the  noire.  L'allanliViut*  pnul 
celh-*  réaction  connue  Furée.  mais  non  Tacide  urique,  Tallovane,  raci 
parabanique.  le  glycocolle  ou  b  tamine. 
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Dosage  de  lurée. 
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I  tltiiTiiiiiir  H  iumiti,  \\ur  nii  rssii  iï\>vvv  s 


ui"  Itt  n  !Ht  ri'iitiiriôln's  ml) 


il'di'iiK'  HilililiotiiK'S  i\v  [  ;i  *i  n'iiliiiu'ti'i's  rii[K*s  d  irmIi'  rhl(irlivitri([iic, 

II'  \(»Iiirii(*  (l'iint;  suliiliiHî  d'neiile  pluisjihotiinj^stiqne  iiéccssaire  poiirptr- 

i'i|nlt*r  \vs  iiiîilit^n's  cvtiiirtivi's  îiz<ilrrs  iiriicùri's.  Cm  lidl.  tm   fih'suiv 

jÔtKcnlitHftrrs  ridu'sd'iiriiH',  qu'un  uddiliodm'dr  tiOrcjU,  iiiIk  d'iiridf* 

Hjlurhvdriquo  conroriliv  v\  dr  lu  (jiiuntilé  de  liqueur  })hosjdtotiin^'slii|iir 

BcniiiiiH-   iirccssniie;  on  rouvre  Je  vns*' :  ;q>rt's  21  lu'ures,  no  unie   le 

^Uurne  l(d^d  et   I\mi  jelle  It*  tniit  sui'  un  Idljr   h<(%  (lu   |irêlrve    'i-0  cenl, 

Hllt-  ^^*'  l'i    liqueur  Itltrée   (eciriTspondîint  à  un  vtduriie  cdiuui  d'urine 

priuiitiveK  el  m\  les  iiddi lionne  d'uti  inéhui^a'  de  ehlornje  i\v  Itarvuui  el 

tramuioni;i(|ue;  on  iillre  [itiur  .sé[);ner  les  jdiospluite  el  siillale  de  baryte 

fiiriués  et  Ton  reçoit  le  liquide  liltré  dans  1  ou  2  tubes  en  verre  verl 

ê|»;»is  que  l'on  scelle  A  l:i  larupe.  On  les  eb;uiiïe  ;i  ''2iHf  dumnl  't  heures 

ou  à  "IW*  dunuil  2  heures.  i);nis  ees  eoiidilions,   Furée  se  dédouble  en 

acide  earboniquc  et  ainiuoniaque.  On  ouvre  les  tubes  après  leur  rel'roi- 

disseuieni.  et  le  eurboniile  de  Ixiryte*  reeueillî  avee  les  ]»rér;uilions  ehis- 

'iiipirs  ordinaires  sur  un  lillre  sans  reudres»  est  séelié  el  translorun*  en 

sullide  que  Ton  iiêse.  fie  ealcul  indique  que  110J5de  sullntede  biU'vuni 

eorresp<nident  à  22  |ïi"i u nues  iFa ride  earlioniijue  i»u  à  W  ii,i\  d'urée. 

(ù).  Le  procétlé  de  Liehijf  Ipréeipîlalioii  et  dosa^^rf  par  u^v  solution 
titrée  tle  uiti-ate  de  uierciire),  proeédé  encore  souvent  euiplr*yé  eu  Alle- 
inagiH\  doit  être  abandouné;  il  est  sujet  à  un  ^rand  uoriihre  <le  eauses 
irerreiu'  O'<trreetion  si  la  quantité  d'ui'ée  dé|>asse  *20  pour  l(K)(h  eor- 
rretiou  (lue  â  Taeidilé;  préeîpilatinn  [iri'alable  uéeessaire  de  ta  rréaline, 
lie  lii  leueîne,  de  la  lyrosiue,  de  rallantoïne,  de  la  ^niauidine,  e|{\). 

{c\,  Miirner  el  Sjo(|visl  iint  proposé  une  ruéthode  de  dosa«,'e  tle  Tiuée, 
qui  eousisle  essentiellement  à  débarrasser  Furiiie  des  subslaures  axo- 
técs  uuires  ipie  l'auunoniatpie  et  l'urée,  à  chasser  Taujinouiaque,  cl  à 
ilfiser  daus  !e  l'ésidu  l'azote  lolal  correspondaut  uutqueuient  a  Tazote  de 
Tarée, 

■  t)n  prorède  de  la  laçtui  suivante  :  h  ecntinuHret*  cubes  d'urine  sool 

■lilitionnés  de  îi  eenL  euh.  d'une  solulion  s;ilurée  de  elihu'ure  di'  ha- 

^mini  rontenant  5  (Minr  HKI  d'hydrate  ile  liaryle.  On  ajoute  10(1  eeriL 

Hiboiit  d'un  nii'lantre  l'oustitué  par  2  parties  tralcoo!,  à  97  pour  10(1,  el 

I  partie  d'f-lher,  el  on  laisse  en  eonlaet  '2^  heures.  On  sépaie  par  le  filtre 

le  preripilé;  on   le  lave  â  Faleool  el  à  Félher,   Le  (iltraluni  est  débar- 

na^iè  de  rate<M)l   el    tle   Féther  qu'il  contient  |iar  évaponitioti  h  55". 

Quand  la  liquein*  a  été  ramenée  à  25   cenlimètres  cubes  envirtm,   oii 

ojouh*  lui  peu  (Feati  et  de  lu  magnésie  calcinée,  el  l'on  continue  leva- 

poralioti  tant    qiu'   se   dégn^'cnt  des   va[ieurs   alcalines.    Il    sufirt   en- 


siiili^  i\o  i!4»siM'  r.i/.olr  Iota!  tliiiis  lu  ivsiilii   \mr  Li  iticlIiMili*  ih-  KjeUahl. 
Ta  Mr  nirthodc  (Itriinorait  de  Imhis  ri'siillal'^, 

\d\.  P.  Mii|n('f  :i  piililir  un  iirninir  frvs  simple  rt  Irrs  sûr  (»n»n 
l*nivt'  :   il  (in'iMl  nu  [iréahîtjlo  Iv  fil  ri-  iuUlv  dr  ïuviiw  cl  eu  ini^^u:    . 
il  100  «■l'nliiiirlrfs  cubes  qiril    ;ul(Hti<iniie  <U*  (fuili]iies  goutta  lie  Jflis 
friTiirnl  :imm<nii:tt';il  {HnlL,  3'"  srrii\  W  S-H")).  II  pliirr  !••  Imit  li  IViu'*- 
V(Ts  r>0"  liiinnit  deux  hrur**s  dnns  un  iTnroii   U'wn   fermé  à  réinm.  Au 
(((tut  ili'  4'i*  h;iii[is,  il  litrr  tic   iinintsiii    l'nh';iliitilé  ilr  la   liqueur  ri  fjJ- 
iMile  TiinT  ir;j|)iTs  rîimnioniiKHJo  Ioijik'O,  SîicbiiU  qiit^  I  ^niniin»^  «1»'  \'l' 
ri'pnnd  à  1.705  d'iirôr.  ï/acidi'  yricjiip  i-l  rnllMUiiîne  iip  sont  pas  Iwi;^ 
fdi'iiii's  [Kir  It"  rerinenl  de  TiirtV. 

(e).  Li's  pi'océdés  iondo«  sur  la  drcoitiposilioii  de  rurée  |iar  le**  ht] 
chliirilrs  ri  1rs  liv|ui!nnjiiitt*s  idcîdins  (fhmrtitm   ttp  Lt'rnmU'\  ^n\\n 
jifurd'liui  les  [dus  t'iiijdiïU's.  ÏÀIk*  iV'îniii*ii  s'e\|»riMR'  par  I  iM|u;ilioii  : 


î  CIOK       z=      CO' 


Ih  |H){'lili»rili 

éi"   \*>i\;%'.^\\\u\ 


\xuh- 


-h      i  kU 


S'il  s'agil  de  iloser  une  solution  d\iiw  pure  nu  jiriil  (inplriTcr  li» 
c*kU'  de  Lccoudf'  nKïdîfii".  (>ii   [nvnd  un  liallon  A   de    lOO  rentîniètr 
eulies  envircin,  coilTé  d  un   iHinelioit  de  eainilelinne  à  deux  Irnu*^  :  Il 
d*euv  reroil  un  liibe  à  dê^oip^emenl  portant  à  son  extréiiiiiè  ren»ui 
1111  lidte  de  eiiitulehoui'  el  une  pinoe  q  ipit  le  iernie;  dant?  Taiilif  tf 
passe  un    hihe  dmil  avee   pince  p  el    hrbe  de  enmdelimjc,   rt^liint 
ballon  à  un   pelil  entonnoir  à  robinet  V.  (In   laisse  dan<;  le  ïMm 
45  à  20  eenliinêlres  eiibes  d'eau  cpie  Ton  fiiil  bouillir  en  ieuani  ut 
1:1   jnnre  q,  lanl  «[lie  la  \a|>enr  d'eati  qui  se  forme  n'a   pas  entièrft 
pnroé  dair  loul  rjq^[iareiL  On  ferrur  alors  la  piiiee    q;  el   \\m  u 
suceessivemenl  dans  l'entonnoir  V,  puis  \\m  fait  pénétrer  ilans  le  U 
Ion  A,  en  ouvnuil  la  [»inee  p  :    1".   50  n'iitinièti-es  eulies  d'une  v  !- 1 
d1>\pnbroiMile  ale;din  ilont  (>n   va  donner  la  eouqio.sitiiui;  2".  Jo 
mètres  cubes  de  lessive  de  soude;  3**«  10  eenlirnèlres  rulies  d'unor.fn 
i'onlenanl  |kis  au  delà  de  IK',5  d'urée  \nniv  10(1  (nn  étend  ^'énéraiiMiifirf 
Turini*  au   10'");    i".    10    renliiiiélres  rubes  de  lessive  de  soude  jMT 
la\er  l'entonnoir  V.   (Ni  ebauiïe  de  nouvtviu  en  fermant  le  robini'lil' 
rentonnoir  r>u  la  [dure  p  e(  ouvrant  q  el  l*on  rer'iieille  les  ;.m/ 
^agenl,  sur  le  ruerrure,  ilans  uji  luhr  i  nntenaul  un  peu  de  pu. 
potassf.  Quand  il  ne  se  fomue  [*lns  de  ^^u/,  on  onvro  sur  IVau  h 
mesureur  vt  on  bl  le  volinne  d'az*>|e  obteiui.  L'aeide  earlwMJM 
|U'uduil  suivant  léqnation  ci-dessus,  reste  uni  k  ralrali  du  i 
est  en  gran<l  excès. 


DttSAGK  ni-:  LTUKE. 


m 


^Li  tiffueur  dliijpohrûmlte  ak-tdine  qu'on  rnniluie  m*  l^iil  v%\  %\w- 


Eiiu  iliiiliUce  Iloijillii' 

Bruine 


[70    - 


to  l't'uclirdoil  se  prôpaivr  on  ôviUiiit  If  ml  i-t^hEHinViiiciiL  11  nu  jiriil  sr 
isen'oi". 

In  o])énint  tunsi  i\\\m\  vient  du.  lu  ilire,  on  duvi-nil,  \miiv  1   fj;mnnnu 
rréu,  rui'iR'illir  Î{7Ï   renliniulivs  nitius  <l'a/.ntr  njusiiru  à  Fûtal  suu,  k 

|*t»t  700  luiii.  (lu  pression  ;  m  iT;dih'*  on  i^i  olilirnl  suiilutnunl  ;{05'%^{'|. 
\ïm\  V  \v  voltintu  du  gaz  tlé^^agé  exprimé  en  uuiititnètres  nilies  et 
H*.^inu  sur  l'uan  ii  T;  sciil  [Va  Icnsiun  i!*^  vapuiu'  d'eau  îi  euHe  turuitéia- 
WkVKu  el  It  la  pression  banHin'"lrif[uu  ;  la  ([iiardilê  d'uruu  U  sura  rxuriinûu 
'n  graniuius  [)ar  ru([uali()n  : 


u  = 


i6i,5 


760(1  -f  o^o(}3tiO  l\ 


la'   prnuûdû  uxiiut  pitur  les  solutions  ai|ueuses  du  Jve  si  l*ou  a|»|»li(jnu 

ecirï'eelions  qu'on  vienl  (Findiqueiv  ne  Test  |»as  ptatr  ruriiie,  uni- 

ûs  ces  rondilions,  1:i    [>lu]t;u1   de    ses  niîdières  axfïlèes  (s<'|s  îiirium- 

iacanx,  crèatininu,  aride  urique,  uialières  4'x(raclivi\s)  soûl  ou  tnlale- 

►*RMil  ou  en  [larlie  di-eorufiosi-es.  Pllri|rer  ;i  propose,  dans  ee   eas,  d'en- 

fc^ver  d'abord  tus  tniilièrus  a/olées  autres  que  rurée  par  Taeido  plios- 

luiij^sliipie.   ul   de  d*tser  ensuite  Tyrûe  par  riiy[iolïrouii(e. 

Ces  diverses  niélhodus  sont  assuit  [vrûuises,  ruais  elles  nu  sont  a[)pli- 

^blrs  iiu\iu  lalïoratoiiT.  A   l1oq»ila1  il  emnient  de  les  sini(dilier.  Pour 

élu,  r*iu  rMuploie  |^ént*'r:deuient.  en  Alli'ujajine,  r;qiparui]  dit  de  lUirner, 

^«*ouipliqtié  et  délirai  à  rnarniM\  En  TraiOM',  les  ajiparuils  du  Uégiiaid  ou  di- 

"MTiii'rrv  et  sni'tout  eehii  de  Morei^^nu  (*)  le  reuq>larent  avanta»]feuseiueul. 

^lais  on  nrourt  lu  plus  souvent  à  Tappareil  d'VviMK  11  se  eoinposu  d*un 

tubi'Adî;^.  Hi)  de  10  eentiuiètjvs  de  fiaul,  ou\i>rlà  susdi'ux  uvtrennlus  ut 

f3orUïiil  un  sontpiart  snpûrieurun  rtdnnel  de  verru  i\  Ci*  tidte  est  divise 

xiu-de^siis  ul   au-dussous  du  rolnuul  vn  dixièmes  de  <'eii(iutè(re  uuhe.  Il 

ygl  maintenu   verliualeinunl  [lar  une  pinee  sur  une  lon;;ue  «uve  à  luei- 

^Hre  IK  On  reuqdil  d*ahord  de  re  métal  la  partie  inférieure  A  dulula*  en 

^KlTraut   le   ndiinel    r  et    abaissant    Ir  tube  dans   te  nierruru,  [tins   on 

^B^se  dans  la  partie  ouverte  et   vide  It  Turine  ^ênéralenienl  ("tendue  de 

^^  f)  C-  Mtîliu  t'I  (^'oucoiiiikT  oui  Hioiilrt*,  en  elleU  fjii'it   !?»■   fail  loujoursi  tlnns  i<Mlo  rûactium 

tànc  pcliU'  fjuuiililè  tfazolit'L'  alcalin  ijui  tiiniinuL-  it'iinhint  W  \^r\\\»MÙw%  il'ri/o(r  (|iii  !?e  iléfragi*. 

**^  Oui  proix»^',  pULtr   *.'in|it''"dM'i'  tellt"   rracltuu   •^rr<nia:iiri\  ir;ijriiii(r('  à  hi  >'ihtlum  auri':!^,   uii 

•''urtïie,  i  «iwJyser  Ti  k  6  pmr  lUO   «liî  glurusc    tlumjil.    tt-ttit^  \\\\l\.  iTri).    M.    Funliiu 

•*>l*let  •|ti'il  sa  ftroiluU  aussi  un  iiyti  iracicie  L"yftMit|iuv. 

(*)  r.V*.l  uii  atolomètiv  enUèrêineia  p!<nij;r  <lîm>  I  l^nll  \muv  «-vitor  4ivor>+'>  ctuis*^MiViTenr>. 
•«•ir  Mwrri^iie.   T/i^.*f  lie  Ph^Îj.,  IHlJru  |..  lit. 


\.  (iauliir.  —  Uiiiiiic  l)i(jilii>iri<]iii'. 
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URDIES. 


i 


cn*Aï»o 

-;-    icroK     ^ 

=        œ»      -h      Aï*      -1^ 

•Wl'O 

Urép. 

ll\|MH'hlorili- 

AviAf             XtoU:. 

Uit, 

iU"  fn.(iissiu»u 

iMl'hoMJqtMV 

stiitt'  <lt'  «loser  l'a/.olo  lotal  (lans  le  irsiili»  jku*  b  nirllioili'  d*^  Kji'ltlahl. 
Ciilr  iiinlhuih'  i!(Hiiieniit  ik*  \mns  r«'sulhHs.  i 

((/).  P.  Mif|ii<'l  îi  [iiiblir  lin  [H'nrr<li'*  hrs  siriiplr  H  hvs  sur  jiiMir  ildWT 
riiivc  :  il  jHTiul  an  |nvii]altl('  le  lilrr  mitlc  de  1  uriiH*  vi  vu  wwmuv  50 
h  100  rt'iitiiiK'ti'es  cnlies  qu'il  îitklilionne  de  quelques  «routles  «le  son 
ri'niiniit  .'HiiUHMiiiKMl  (Bttll.,  3''  svv'n\  Y,  826).  Il  plare  !«•  huit  à  Trlrivi' 
viTs  àU^'  duraul  drii\  [h^hts  dans  un  ihmu  Invn  It^niK''  à  Irrurri.  Au 
ïuml  de  ce  lenqis,  il  Utje  de  ninjvoaii  riilcalinile  4r  la  liqurnr  ri  ral- 
rule  l'ur'iMMFaijrès  l'annuiHiiaqne  loin ler,  sachant  que  I  |>rannrie  de  A7.IP 
ré|iund  à  L7(j5  d'urée.  Laeide  uri(|ue  el  ralhiuiiine  nv  sf»nl  pas  fi;Hi" 
loruiés  pîir  le  ['erment  de  l'urée. 

[e].  Les  procèdes  fondés  sut'  la  di*c(*uq>osilinn  de  l'urée  par  les  Inpo* 
ebloiiles  et  les  hypolnouiites  aléa  lins  (ftéartian  de  Leromîv]  sont  an* 
jourdlmi  les  (dus  employés.  Celle  rénclion  s'exjnime  nai-  ré*|un!iofi 


ih*. 


S'il  s'agit  de  doser  une  solution  d'urée  pure  nn  \\vu\  enqd<vyer  I 
relié  de  LiTonite   uiodilié.  i)\\   piend   un  liallnn   A    de    hMt  cou li met n** 
cubi's  envijTin,  coillé  d'un   houchon  de  eaouleliouc  à  deux  trous  :  luu^J 
d'eux  re<:oit  un  tube  à  dégageruent  portant  h  sou  exlréuiité  recourlM^| 
un  luhe  de  eaoïitehour  et  une  (dnce  ^  (]ui  li'  leriue:  ihuis   laMitn'  Iniii 
pjissr  un    hdii*  dndl  avec   pince  p  ri   tubr  de  caouU'houc,    relianl  V 
bidiou  à  un   jietit  entonnoir  à  robinel   V.  (lu  tinsse  dans  le  ballon  A 
15  à  '20  centiuièlres  cubes  d'eau  (pie  l'on  fait  bouillir  eu  tiMiant  ouv( 
h  pince  </»  tanl  (pie  la  vapeur  d'eîui  qui  se  forme  i/a  pas  enlièreuici 
imrj^é  d'nir  tout  rap|iareil.  On  leruie  alojs  la  piuce   qi  el  l'on  >e 
succcssivenienl.  dans  reulonnoir  V»  puis  l'on  fait  pénélrer  dans  le  1 
loji  A,  en  ouvi'ant  la  piuce  /)  :    J".   5(1  ceuliiiièlres  cubes  iTunr  soliiti 
dlnpol>i'(»uHte  alcalin  dont  ou   va  donner  la  eoui|K)sîliouî  "2",  lOceu 
uièlres  cubes  de  lessive  de  stnitle;  3".  lU  cenliuictres  cubes  d^irims 
conb'uaul  ]»as  au  delà  de  i\^\h  d'urée  pour  IMD  f(*n  étend  ^l'iiéralemcj 
rinitit"  au    I0-);    i**-    10    ecnliuiètres  eubes  de  lessive  de  soude  jk» 
h\er  l'eidonuoir  V.   Un  cliaulfe  de  nouveau  en  feruiaul  le  robttiel 
lenlounidr  ou  la  pince /j  et  ouvrant  q  el  Vnw  rcnieilb*  bîs  ^'az  qui  se  d 
^a^^ent»  sur  le  mercure,  dans  un  lube  eonlcnanl  nii  (teu  de  |»yroj4allalr  di 
|>ù(asse.  Quand  il  ne  se  tonne  plus  de  gaz.  on  ouvre  «^ur  l'eau  le  liilir 
mrsureur  et  on  til  le  vtdume  d'azob*  oblenu.  L'acide  carbiu>î(pie  qui 
pritdnil  soivaiil   réqualion  ci-dessus,  reste  uni  à  l'alcali  du  ré-actif  i| 
est  en  L^rand  ♦•xn-s. 


IHtSA(iK  ME  L  THKE. 


IVVI 


La  liqueur   tVhjpobramih*  alvHlitu*  ijnVui  ciiijiloio  se  j;iil  m  tm-- 

Iaii«^e4uit  : 

Lc5sivi' lie  ^ttuJi!  cjiusli<|ur  .    .    ,  loor.  c. 

Eau  clislillûc  liouiHir.    ,    .    .    .    .  170     — 

Bnmii' 10    — 

(a*  ivaclinioit  Si'  prqiaror  4^n  rviUinl  loiit  rL-haulVciiiL'iit.  Il  in*  {ii!iil  se 
riJiiserv*'!'. 

En  opêrdul  niiisi  <|ii'on  vient  tle  le  dirt\  m\  devrait,  pour  1  graiiiiiie 
iFtiréc,  recut'illij- li71  r(!iitiiîi('lrrs  ciihfs  il'a/iJtt-  iiicsiiré  à  rétîil  sec,  à 
U'ct  TfiOiiiiii.  (le  |Mvssiiiii;  en  irafili' oiH'iMililirnl  scnloitn'iil  !îG5".ri(^. 

Siiil  V  \r  vnliinic  lin  gaz  dé^M^é  exprinu'  vu  ctîiiliinètrrs  rulu-s  ri 
iiit^siiit*  siii"  I V'iin  a  t;  snît/'la  tension  il»*  viiprnr  ilfan  à  eedi'  (riii[ï('ni- 
lure,  et  H  hi  i»rt'sskiJJ  bintiNii'Iriqni';  la  (pianfilr  d'ur/'e  U  seni  r\[H'iinrr 
en  grammes  par  ['équalioii  : 


n  = 


365 .  S 


7(10 (  1  -j-  ii,«n365  ^1 


(ie  [inM'édé  exaet  (ujur  Iv^  stiliiiions  at|ueu8es  iriirri"  si  Tiiu  a|i|ilti|iie 
les  eoriTflions  tju'on  vienl  d'indiquer,  ne  l'est  p;is  |voin'  rnrint'.  cai 
il.ins  ces  eiïmlilions,  la  [dnjiarl  de  ses  niatièirs  a/ittérs  (sels  annim- 
niacanv,  riéalinint\  aeiilc  uriijui',  irialières  rvlructives)  smil  nu  UiUAv- 
ment  *m  en  partie  déuujnpnî^êes.  PHii^er  ;i  jjn)p*js<%  dans  re  ras,  il'eii- 
lever  d'aliord  les  niiilières  a/olêes  autres  i\uv  l'urée  par  i'aeide  [dios- 
jihnhMi'îstiqNe.  et  de  dnser  ensuite  l'urée  |)ar  riiypobrontite. 

Ces  diverses  niélhodets  snnl  assez  précises,  ruais  elles  ne  sont  a[t|di- 
eables  t[ii*au  lalHU-alnire.  A  lliofiil^d  il  eonvienl  de  les  siiriplilier.  l*our 
eida.  Ton  euipline  ^énéralt'ineriL  (m  Alfi^uia^ite,  ra[^[t;ireil  dit  tie  lliiriier, 
compliqué  et  iléliral  à  ujaiiier,  Kn  l'Vanre,  les  appareils  de  Hê-^nard  tm  de 
Thierry  et  surtout  eehii  de  Morei^iu^  (^)  Je  reniplaeeul  av;nita^i*usi'nient. 
Mais  on  reruyil  te  plus  stiiivcni  11  l'upiiiirrH  d  Vvitn.  Il  se  eoui|tusr  iVuii 
Inite  A  ilig.  Si)  de  Kl  eenliuièlies  de  liant,  nnverl  à  ses  deux  extréuiilês  ri 
portant  en  sompiart  snpérieiu' lui  rolnuet  de  verre  r.  Ce  liilir  est  divisé 
au-dessus  et  an-dessous  fin  l'olunet  en  dixiètues  de  renliuiélrr  enlie.  Il 
est  niainterui  vertiealetuenl  p^n*  unr  pinee  sur  niu'  lon^rue  euve  à  uiei-- 
rnrt*  ÏK  On  reui[dit  it'alMinl  de  rc  métal  la  [rartie  inférieure  A  du  luhe  *ii 
♦Mivnuil  le  rtduuet  r  et  altaissant  h"  tntte  dans  le  mereuie,  puis  on 
\erse  dajis  la  partie  ouverte  et   vide  I!   Turiiu'  |^éru''i'al<'nient  retendue  de 

[*]  C.  Mèliu  (^1  Kaucmniier  uni  iriuijtrc\  l'ii  utli'l,  i|«"il  wt  l'ail  UniiiMjrs  iUic«  ivitv.  lèvuXwu 
tjno  |)elil«'  i)njinlilé  d'uïsulghi  uIoiIhi  <|tij  diminue  ilriiiLitil  \a  |ti'ij|Hirliuti  irn7.o1r  <|iii  r^c  «U'iinigi'. 
Ils  oui  jimjKiHi',  |K>U.l"  rinpiVlii'i-  relti.'  i-r'aclioii  ^c«  iitnlaiir,  a'tijotUrr  h  b  >4>]tl(i<fli  «rill'fO,  ou 
il'unrir,  à  mialv&cr  Ti  à  (>  [nuiv  UN)  «lu  j'lucuS4*  tLutttpL  trtuf..  lAWIX.  ITT»),  Jl.  Fotitnit 
adin<.4  rpril  <iti.  produil  iius'ii  un  |icn  a'at'idti  cyanî(|nL\ 

(•)  ^.V•^l  un  »/otonirlii«  enlièmiifnl  |>li»tip"  ilnii*'  I  mu  |M<ur  l'vrU'i"  ilivvr»^*''  rrniws  iri»rru*»r». 
Voir  MorciKUï*.  Thri>r  tic  Pnn$.  IKtCi.  j».  1*1 


A*  (••UlilT,  —  l.liIttMi'  lnot4i;:ii«|lu  . 
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URINES. 

0  voliiriies  (l\*aii  (iiriiii'  an  lO')  t4  Toti  iiu^snrf  exaelemenl  son  voltiiïie_ 
sur  la  gi-ail nation  (on  doil  |>rondre  environ  5  corilituêlres  oulies); 
ôlcvunl  alors  un  peri  Ir  luhe  AC  el  «nivrnnt  avec  pn'canlîori  Ir  robînd  r 
on  fciii  ])(''nrlr<'r  I  urine  dilurf^  ini  dessous  iln  roinnet  <>ii  ;iyarrl  gninJ -miul 
de  ni!  pas  laisser  rentier  Viïiv.  On  lave  Isi  partie  B  du  luire  avec  quclqt 

eentinièlreseulies  d'ciiu  qu'on  lain-**- «'ïï- 
eore  couler  en  A  H  l'on  verso  eiilin 
B  Je  réactif  c i-dessuîii  (liqueur  dln 
//;vjm/7f)  (environ  le  vidunie  *le  ruril 
diluée  entployêf  el  laiil  ipie  le  niêlai: 
avec  rurine  ne  prend  j)«s  une  tei 
janne    franr).    An  contael  du   rêaclir 
furée  se  décompose  aussilol;  son  a 
SI*   dégage  au-dessous   do    robîiiet 
Oiiand  ee  de^a^renienl  a  cessé,  on  fer 
aviu"  le  [loiice  lextrétnilé  inFérieure 
Inlte  BA,  ona^rile  vivement,  el  oti  laij 
eouler  mercure  el  liqueur  «f/r  uw*r 
à  ('(tu.  ijiiand  les  niveaux  inlérieur 
extérieur  ont  été  mis  en  cuîncidct» 
fUi  fait  la  lecluie  du  volume  d'i 
En  mulli[ilianl  ee  vidnine,  cxprirui? 
eeul.   ruti.    :'i   15"  el  dans   res  e4)t 
lions,  par  0«MH)2H5,  on  a  le  (>oid> 
Purée  à  quchjues  ventième»  prèti^ 
Mais  il  vaut  mieux,  pour  éviter  de*  nir- 
I  l'eliojis  déliejiles,  refaire  coiupanlive* 
tuent  la  mètJte  e\[iéj-ieure  avec  une 
liitiMii   titrée    euiUenant    "1    *;r.    d'i 
\\n\\'  par  litie.  Un  lit  le  volume  d's 
olïtenn  dans  les  mêmes  conditions 
einlessus  el ,  pai  un  siuqde  l*apporl. 
conclut  a  la  quantité  d'urée  qui  cxi^ 
dans  le  volinne  d'urine  en  eKj»éri(Mire,  (fn  snp[n'înie  ainsi  les  eornHti< 
que  cfHiiporle  la  mélh(*det  Toutefois  dans  eette  ileiniére  fa<^r>n  d'opéj 
la  quantité  centésimale  d'urée  ti'ouvée  sera  toujours  un  peu  furtfri 
sels  auujtoniaraux  de  fujine  donnant   tioil   leur  azote  en   plus*  l'acj 
uriquc  la  moitié  flu  sien,  el   les  aut tes  sidistanees  ur inaires  axtitécjt 
danl,  soijs  IVlTet  du  n'viclir,  une  (lartie  sensilde  de  ce  inéme  g3it(^< 


Si;;. 


(*)  T1itii}rit|ueiiiciil  1  ^ratitme  ft'uréc  «livrait  «loiuier,  à  It"  ol  7U0  miilitncLrv».  un  wAi 
371  ct'iiliiiK'Ire^  culje««  il  azote  >hm::  en  réntite  cm  irobtirnt  que  tfôS  •  3&I  rvnltim'ln^ 
(*)  Vuu  |«mr  le  doiniço  de  (irbti^j.  ijunii(iti'>  «l'iiivf,  Cmtipt.  refit/.*  VCVlli,  \MX 
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nECHERCHË    ET    DOSAGE    DE     L'ACIDE     URIDUE 


r 


Recherche.  —  Hn  a  <Jejii  d*innc'  diverties  niL'thoiles  [mur  isdier  pI 
rrconniiilrc  Tijuidi'  iiriqiie.  Lor^fjiril  est  très  tUeiirlii  ou  iiiclaiigiî  ;i  des 
iiiiilit'ri's  diverses,  à  la  glycoso,  pur  ^'Xt'nijdi!,  on  pinit  \v  séparer  de  la 
façon  !iuiv;uil(>  :  n|)rès  noulndisaitiin,  un  pircifiilc  l:i  (iijiKnir  par  de 
1  acétate  kisitjue  de  (}loini>,  on  lillrc  vi  Von  ajoute  nu  tillraUiia  do  l'acé- 
,iilo  de  nterrure  <jiii  entniine  tout  l'acide  i]ri<|iit'.  Apres  24  heures  on 
lave  ce  pieeipitê  ïiiodi-n'ineot,  on  le  met  l\  IronJUir  avee  ini  lait  de  rhanx 
clair,  on  liltre,  et  ïon  additiuinjc  ta  liipu'iii'  de  l/Kr  de  son  voliuiie 
d'acide  ehlorliydnfpie.  Au  bout  de  24  tieures  l'aeîde  urifpie,  presqn*' 
lotiileineiit  [irécipilé,  cristallise  sin*  les  pai'ois  du  vase. 


Dosage  de  Tacide  urique.  —  A  200  cent.  cub.  d'urine  filli 

on  ajoute  10  reni.  cubes  iracide  rldorhydriqiie  ordinaire:  au  bout  de 
i8  heures  on  jrlle  U'  preei[iitr  tor  rné  sin*  un  filtre  taré  sec,  on  rince  b: 
vase  avec  la  liqueur  «pii  filti-e  et  on  lave  modérément  avec  40  à  50  cent, 
cub*  d'eau  :  on  mesure  et  note  le  v(vlume  de  celle  liipu'ur  Inlale.  rFautre 
[Kui,  on  pèse  le  liltn%  sérbé  à  II O*',  ipii  a  reeu  racide  urique,  et  au 
poids  d'acide  ainsi  déterminé  on  ajoute  0*"»000045  autant  de  lois  qu'il 
Y  il  de  ceulinièlres  cubes  de  liqnein^  filtré**  (urine  et  Jifjueiir  de  laviige 
cofn|U*ise).  Cette  curreetion  a  ]iour  but  de  jenir  compte  de  Tacide  uriqne 
resté  en  dissolution  dans  la  liqueur  acide  {Scinvant^rt), 

Les  mt'fhoilcs  de  Salkowski-Lit(hriff  et  ceilc  de  Deniffèa  consistent  à 
précipiter  Tacirle  urique  par  une  solution  de  nitrate  d'ai'ijent  ajoutée  à 
l'urine  (U'éalablemenl  traitée  par  la  mixture  magnésienne;  à  décom- 
poser le  préci|uté  (Farinent,  et  à  peser  (Ui  np|n-écier  volumétriquement 
Taeide  urîipu^  mis  en  liberté. 

(hi  niélan^îe  250  <'entinu''lres  cubes  d'urine  à  tme  sobilifui  auunoniacale 
de  magiM'sie  (|  p.  dt»  stdiate  de  magnésie  eu  cristaux;  2  p.  de  selaumu»- 
niac:  4  p.  irammoniaque  et  S  p.  d  eau);  on  filtre' ftitssilôtvi  l'on  mesure 
240  cenl.  cub,  de  la  liqiHMir  ipti  corres[ioudenl  à  200  cent.  cub.  d'urine 
priuiitiv4':  ou  les  (irccij)ite  par  une  solution  de  nitrate  (Pargenl  à 
'.\  pour  U*(l  environ,  il  se  lait  des  tbn-(ms  gélatineux  ijui  se  rassembleni 
bientôt  si  le  nitrate  d  argent  est  vu  excès.  Un  lillie  sur  de  bon  papiei» 
ou  lave  a  l'eau,  jiuis  libre  et  précipité  sont  placés  dans  un  kdlon  avec 
2iitt  cent,  cubes  il  eau  et  traités  [uir  un  courant  de  ll'S  eu  agitant  ile 
temps  a  autre  ;  à  la  lîu  on  ajioilr  quelques  gouttes  (Facide  cldoi'bydrique; 
i»n  [Mu1e  a  l'ébidlilictn,  *\n  lave  rapidement  à  biud,  et  Ton  évapore  à 
qnelqiu's  centimètres  cnlies.  Après  2î  heures,  oji  jette  '>m-  un  (iltre 
l'acide  inique  uni  s'est  précipité  et  on  b*  sèche  et  lièse.  Un  lait,  comme 


•ée,  v/ 


ique  qi 
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ci-dessiiî^,  lîi  corrt'ctiuii  rTlativo  à  la  parlio  diiriilc  niirfHr  rrsirr  .lirn 
les  eaux  de  lava*;?. 

Si  les  urines  éiaieiii  sueréi's,  il  faiHlrnil  |»r<'Ti|»ihi"  iralmn)  Wnalv 
iirie|iie,  roiiitne  il  :i  élé  ilil  ci-iïossus»  par  l'at-t'Utle  ili'  iiiereure  et  ;nn^ 
i]éeoin|Kisition  de  ce  préfipilé  par  la  ehaux.  suivre  la  méthode  quoii 
vietit  il'ex|Miser,  eu  appliquant  la  eon-eelion  pour  l'aritle  reslr  dist^t» 

Si  les  urines  sonl  alhuiriiueuses,  Eshadi  reeojuiiiaiide  de  les  ;u"i<lili 
de  2  pour  iOO  d'acide  aeétitpie  rristallisaltle,  de  (iltrer  s*îl  le  faiil.  et 
de  les  laisser  dans  un  endroit  frais;  après  :i  jours,  on  jette  sur  un  tilt 
oit  lave  avec  nn  |»eu  <l'eaii  et  d'aleool  et  on  sèrlie  à  I  Kr.  Cenl  eenL  cul 
d'urine  retieiuienl  dans  ee  eas  (l^MlOr)  d'aeiile  uriqiie.  La  correelioininil 
êlre  basée  sur  ee  clnlîVe. 

Dans   le  prcjeêdc   pi'é<*édenl    dû  à  Salknwski,    avec   uiculilifiili<m 
Lndwi|^,  un  dose  par  [lesée  Taeide  nriipie  préripité  en  tenant  e<niiplr 
la  petite  correction  de  celui  qui  reste  dans  le  |>etit  volume  dVaux*  mè 
Deni^^^ès  a  rendu  ce  procédé  plus  rapide  el  plus  sur  en  appréeûmltn 
jnélriipieuietii  l'acide  orirpie.  iNiur  cela  li*  préci[iilé  d'aeide  lavé  à  '' 
acidulée  (Eau  100  c.  cubes;  SO*lJ*- 20  goultesl  est  égoulié,  i\Hiré  «In 
lillir  av«:e  les  [irécauliitus  connues,  grâce  à  un  jit'lit  jet  d*ean  luiuill.ii 
et  l'ern  dans  une  ca|>suled  un  litie;  on  le  dissout  dans  II)  à  15«'0uiteH 
It'ssive  de  soude  mêlée  d'eau,  on  ajoute  800  cent.  cuIh's  d'eau  au  moi 
puis  aussitôt  \{\  cenl.  cubes  d'acide  sulfuriquc  au  cinquième»  LV 
urique  dissous,  mais  en  étal  de  prêcipilaliou  en  tuilieu  acide»  est  alui 
très  apte  a  s'oxyder  parle  perlnan^anate  de  jMitasse  {Denigèvi  et  Bli 
(hî  verse  <;(»utte  à  ^nLitle  dans  la  liqueur  une  solution  de  peruiaupr 
décinormale  (ti-',l7  par   litre)  just[u'à  ce  tpie  la  cdloratiiui   rose  | 
siîile  même  au  bout  de  1  minute.  Le  nondue  tf  de  eeidinièlr*e 
de  pernian;^anat<*  consnnnués  nnilliplié  par  0*^^K^7i  iioliqui'fa  i[nantit«*^ 
d  acide  urique  contenu  dans    MUt  cent.  cnb.  durine,  A  celte  quantit 
on  peut  ajouter  O'^MlO^'j,  poids  cùrres|mndant  à  la   petite  |iur1ioiitlf 
cet  aciile  resté  en  dissolntiiin  ('). 

La  mélhodc  (fHopkins  est  londé*'  sur  la  préciju talion  loUiIi 
l'acide  urique  de  Furine  à  l'état  d'urate  d*auuuouiaque  quand  on  saturr 
ce  liquide  [mw  le  cblorure  d'aruinouium.  On  ajoute  à  Luriiu*  du  chlonrrr 
d*anuuonium  (!]0  ^rrannnes  de  sel  pour  100  centimètres  cubes  iruiïmi 
(in  «é]*are  [mr  lillralirm  le  précipite  qui  s*est  formé  el  on  le  lave  a»c» 
une  solution  saturée  de  sel  anunoniac.  Ce  |>récipilé  est  abus  traite  f«r 
Vvmi  bouillante  et  décorujiosé  à  cbautl  par  Tacide  cld(U*hydrique.  LV' 
urique  ipii  se  dépose  est  pesé  et  corri|ié  connue  ci-dessns.  Otte  mt 
donne  des  résultats  aussi  satislaisuits  que  la  métbode  d<'  Salkow«»ki. 


il 


(*)  .Irt/iiV,  cUfwfms  de  BoftleuiLt,  180 1;  ot  Cutnpl.  mut,  Acad,  &.,  ||  atàl  11 


f>r»SAGES  DES  ACTPES  ÎÏIPPmiOÎ'E  KT  RE>7.0!fOrE;  DE  FÂ  CRfiATINlNK.      fiiS 

On  a  proposé  traiilres  môlhodos  plus  nipidos  que  le;*  dtnix  pi'ér**- 
iJrnhs,  nmïsiiifHiisevatjtes:  nous  rnenlionnerniis  îiouliuneiit  In  suivante  : 

Li's  uiinos  sont  rvnpomis  à  sec  au  bain-marie.  \v  rôsith»  «st  lavi»  a 
Talcool»  jjoiir  cnirvi*!'  riiire  cl  l;i  froatininc»  finis  dclayr'  dans  l'eau  aha- 
Ihéc,  Dans  rolh«  litpiems  ou  Ame  Virmlc  par  rhypohrouiii*^  à  chaud 
i-mnuie  tlans  la  um'IIhhI**  Salkowski  pour  W  dosage  de  rurée.  24r>  eenli- 
lurtirs  cubes  tra/olr  frdeulé  sec  h  M"  el  sous  la  pression  de  7(Hï  uiiltî- 
tiii'lrrs  niriï"sprindrn(  a  I  «^rauiuie  iraride  urique. 


I  DOSAGE    OE    L  ACIDE    HIPPURIQUE    ET    DE    L'ACIDE    BENZOÏOUE 

'  F'our  doser  Taeide  liippuriijtii:,  *J(Kt  eeul.  eub.   d'unue  sfHil  rrduils 

Inii  l(r  au  bain-iuario  ou  in'wux  ilaiis  Ir  \idf  partit-J,  et  le  résidu  luèlé  de 
Ti  cenl*  eubes  tratvide  t'hlorliy^lriqiH'  i'sl  versé  gur  5(1  gr.  de  plaire  eal- 
einé,  La  ruasse  séebée  à  Tairseeel  [lulvérisée  est  épuisée  par  de  ré(lu*r 
(*\eui[d  d'alrool  el  d  eau-  On  ri'prend  par  leau  bouillante  l'extrait  laissé 

L     par  révaporatioii  de  l'étber  ef  l'on  évapore  au  baiu-uiarie.  Par  refroitlis- 

^  seiuenl.  Taeide  bi(>puri<pie  erislnllise:  s'il  étnil  un  [uni  liruu,  on  le  déeo- 
forerait  avee  qiiebpies  lïulles  de  ehbrre.  Uu  évapore,  on  repreml  par  de 
Trllier  de  [létrole  qui  erdève  des  lifiees  d*aeide  beriKolque,  on  tave  les 
cristaux  av4T  un  peu  d'i-an  glaeéi*,  lui  sèrhe  el  [lèse  (/'.  Citzmeuve), 

I  Si  tes  urines  étiienl  sueiées,  il   (audrail   déiruire  d'abtJrd  la  glycose 

par  l'eruienlation  en  pr  ésenee  i\v  levure  *!e  liiére. 

j  Au  eours  du  dosage  de  faeide  ]u|q)uriqiu>  par  la  inéliiode  qui   vient 

tPèlre  {lécrite,  Tévaporalion  «b*  létlu^r  de  pétrole  a  laisse  tempéralui'e 
laisse  potu^  résidu  Tai  ide  ben/oïque  qu'on  peut  rencontrer  (pieiquelbis  à 
l'élal  libre  dans  les  urines. 

RECHERCHE    ET    DOSAGE    DE    LA    CRÉATININC 

Recherche  de  la  créatinine.  —  On  peu!  [lar  Tiieide  pbospho. 

ntolybdique  pri'-cipiter  la  créatinine  direeieiuent  ilans  riiniic  rorh'iuent 
[  aeidiliée  par  IH'J.  (le  préci(iïlé,  lavé  à  Teau  aeidulée  d*aeide  sult'uriipie^ 
csl  bouilli  avec  de.  Hiydrale  de  baryum*  On  tillre,  on  sépare  rexeés  de 
j  Iwirvte  de  la  liqueur  |Mir  un  courant  de  CO'  et  Ton  ol>l(enf,  |*ar  eoncen- 
Iralitin  et  adililion  de  ctiloriire  de  zini^  aleoolitpie,  un  préri|M|é  eristallin 
dr  eblorure  de  zinc  el  de  rréalinine  (Voir  (>.  217). 

On  [leut  aussi  éva]>orer  Fil rine  au  quart  de  mi\  volume»  llllrer*  pré- 
cipiter par  Tacélate  de  plornb;  enlever  Texcès  de  pUunb  par  ll'S;  l'aire 
luinillir,  reliUrer,  neutraliser  presque  par  la  soudi*  il  ajouter  alors  ihi 
rblornre  lueiTurique  i|ui  [iréeijiite  !a  eréalinine.  On  déciuiqiose  paj"  Hiy- 
ilrogène  sulfuré  le  composé  inercuriel  double  mis  en  suspension  dans 
Vau  :  on   lillre,  déc(dore  :ui  noir,  concentre  be;uirf*up  et  [tréeipite  le 


IR!>ES. 

chlorhytinile  de  civalinine  ]J!ir  Talcool  ïm't  vï  rn  e\rrs.  On  peut  pnlcvrrj 
liCl  îi  C(*  sel  en  \v  faisant  luniiKir  avi^c  (!n  Thydrule  plnnibiqn»'. 

Pour  canirltMisLT  h  rréatiatno,  on  iloil  recourir  à  IV'prPtivr  très  srn-J 
sihln  lin  AVeyl  (p.  217).   La  liqncMir  d'iihonl  i-uIms(')  jauni I  [mis  Vî'nlil. 
Elle  (Ifjnne  alors  du  hlini  dr  l'russr  si  on  railditionne  daeido  acétique 

Dosage  de  la  créatimne.  —  Vnuv  l;i  doser,  Ncubaiier  pni 
500  cent.  i-uIk  (['m'ine  qu'il  eluuiiïe  à  100",  alcalinist»  aver  un  peu  iHii 
drale  de  baryum  et  additioiuu'  de  cldorure  barylique  lanl  «jii'il  se  fait  iij 
[►reripitr.    Il   tuisse  relVoiilir,  (dire  e(  évîipore  raj)idenierit  ilaii^  le  vide' 
|Kirli<d  à  eonsistance  sirujieuse.  Ce  sirop  encore  chaud  est  exiieb'iiuml 
jiudé  à  <S0  renl.  cultes  d'atetinl  ii  95"  eentésimaux.  et  la  ]î(|ueiir  est  nbaii-, 
donnée  jnsfpraii  leudeuiîiin  ;  on  liltre  alors,  el  un  njonte  ""Ijo  tle  tint] 
cube  d'inie  scduliim  aleooliqu**  de  chlorure  de  zine.   Apres  inélanffe. 
abandonne  en  lieu  frais.  Au  bout  de  qiiebpies  pfurs,   un    jelle  sur  un 
liltre  taré  le  précipité  de  cldorure  de  zinc  et  de  créatiniue  qui  s^i 
formé;  ou  le  lave  à  Talcool  tant  qu'il  passe  (U\  chlore,  on  le  sèvhv  el  on 
le  pèse.   100  parties  de  ce  sel  répondent  à  02,44  parties  de  eréatinii 

RECHERCHE  ET  DOSAGE  DES  COMPOSÉS  XAMTHIQUES 

On  reud  Turine  forletnent  animoniacale.  on  fillre  et  précipite  [Kir 
!!iohilion  de  nitrate  d'arji:eut  ruélé  daiiuuoniîupie.  Ce  [iréeipilé,  for 
surtoni  d'nrate,  xanthate  et  bypoxîinlbate  d'argent,  est  lavé  à  l'abri 
la   Iniiiiêre  el  après  avoir  été  4bdayé  dans  l'ean^  déeoin|rosé   par  H' 
La  solution  liltrée  bouillante  est  évajjiure  el  reprise  par  de  rea»  an- 
dulée  de  \j^{V  d'ju^ide  sulfuriqui';  l'acide  nrique  reste  coiiinie  résidu 
insoluble;  inie  trace  passe  en  diss(dutiim,  (Ui   la  sépare  en  ajoutant 
e\cês  d'unutiôuiaque.  Dans  les  liqueurs  ainsi  piivées  d'acide  urique. 
repréeipile  de  nouveau  les  corps  \antliJ»pies  en  saturant  d'ainiiiODij 
et  ajoutant  une  nouvrllc  (piautilé  de  uilrate  d'ar^eji!  arnuinniac^il. 
reclissnut  à   rbaud  dnns  de  l'aeide   inlriipie  de  ileusité  U    le  précijii| 
argf^ntiijue  formé;  di'  celle  lirpieur  il  se  sépare  à  froid  du  nitr4KU-j»( 
tate  de  sarcine,  lundis  que  la  \anl1iine  r'cstT'e  en  sotniinn  ne  précipt| 
que  paj' un  excès  d  aiuui4iui;iquc.  t'.es  deux  précipilés  ar^eulique*,  il 
vu  suspension  dans  INnui,  sonl  déeoTiiposés  sépar'émenl  |»ar  Tlndroi 
sulfuré,  bi's  denv  liijueurs  tillrées  iMHiilbinles  laisseul  déposer  jMirrefr 
dissenicut  l:i  xaiilhiite  et  la  sarcin^*. 

Nou«  avons  doruié  dans  cet  Ouvrage.  [>.  205  et  205.  les  ajraetett»$ 
peniiettenl  de  riH'tvnnaitn'  ces  deux  eorjis. 


(')  T/ii  rrruiini'  iir  iloitiif  |ia«  ivUc  mlornlinti,   mais,  st  un  \»  rccWrvhiit,  tJ   ^«1  Irj^ 
àf  la  Imrisfoniipp  c(i  rrênririiiii»  (voir  ii.  "lUVu 


m^  CORPS  XANTHIQÎîES.  "^      Ô47 

S'il  îî'a'îit  i\v  iUvsvv  les  ("(iTiip4is**s  x:m((i(i|n(^s,  un  |r*hI  siiivn*  lîi  m»*- 
îliudi*  lie  Ih'uiiris  :  cUr  fniisïste  à  |)twi[>itt"r  :i  l;j  fois  loits  1rs  finuiïCtsps 
xarilliK|iH's  i"l  iiritjiifs  [*ar  une  solution  îiinnioniîiro'inajïnésîonrn^  do 
ni(r.it<'  *rariipnt  liliv,  h  jlosor  ilnus  In  lif|iiriir  fillrrr  l;i  <]iiii(iti(r  il'ar- 
jîfiil  rr'siiln('l('),  ri  ù  rn  ili'uliiiir  par  ilinV-rriMc  ii'lui  ijitî  rsl  passé  à 
lV'i;il  tii*  nmipdsrs  x!iiilliiHitni|ues.  Uti  dose  onsnitc  jlitns  le  |ii"L'cipité 
argi'iil'H|Hr  î\mnv  Titriilr  iii'ii]ui>  iprîl  rontit'irE  iiii  iiiiivi'ii  tlit  piTiiKin- 
jînnah'  df  p4i(iissj'  m  lirpiriir  ;uicU\  ainsi  tpi'oii  l'a  dit  pjvn'dfnntjenl 
(p.  ♦ii:î)  l'i  [\m  lUnhni  le  poids  àt^s  composés  xaiilhif|uesde  la  différeucti 
drs  drir\  4lo>;ig<'s, 

Ihiiisrc  liiit  m\  l'ait  :  1"  une  solution  dr  15(1  ^r,  std  aiinnoniar,  IfH)  <^r. 
rliloriH't*  dr  jua^nésiiint,  H  de  IV)ninio]jiai|iii!  |Miri'  [lour  oUtenii'  un 
litrv.  On  nirlaii<f("  2rï0  rt'nL  rnlu's  de  vvHv  liipjciir  a  ^iMI  cent.  ruht*s  de 
nilrale  d'ar^^onl  dccîniMiiial  |^4''^^)  jKir  litre),  I)csi«^nuns  (mr  A  ecUe  solu- 
titin  dfiiiî-d(Vinornialc  inagiiêsio-fiinnumiacalt*  d'arj^cnt;  —  2"  une  solu- 
tion de  8  ^^aniiiit's  dr  ryaiiiUT  de*  potassinni  [lur  dans  41)0  *j;r,  (ïvnu  v\ 
\[}  i'vtû,  vuh.  tïmimmnm[ih' ;  on  roniplèle  If  drrni-lih-<%  on  le  litre  alors 
avec  la  solntinn  denii-décînonnale  d'argent,  et.  on  jecliliii  (StdtUion  lî). 

On  pn^nd  100  e(*rit,  ciihes  d'in-iiie  et  «m  y  ajoute  2^f  cent.  cuIh's  d*^ 
lii|neur  A.  t*n  agite  cl  jette  sui'  un  petit  (litre  sans  plis.  Oc  précifiité 
C4»ntienl  tous  les  cuuiposés  xaritliifjues  H  uriipu's.  tin  prélèvo  100  cent, 
cidjes  (hi  filtj'atinn.  eorrespfrndant  à  Hi\  cent,  cuhes  d'iu'ine,  et  Wm 
ajoute  10  cent*  cultes  de  snhitton  11.  (0  ^^onltes  d^one  solution  d'iodure 
de  polassiuiri  à  20  pour  tOtt,  [oiis  (h*  Fazolate  d'ar^'ent  dêcinoïmat 
justprà  louche  persistant.  Soit  q  la  *|iiantih'  de  litpicur  th*rhtonuate 
\t*rsêci  en  iindtipliant  ee  iKrnrhre  q  jiar  O^'/îi  on  a,  r'vpiiuii'  en  acîde 
uriqiie,  le  poid^,  par  litre  d'urine,  des  composés  xanllicMiri«pu's|'). 

On  ilose  rnsiiile,  ainsi  ipt'il  est  dit  p.  04!î,  Variée  urifinr  resté  sur 
Je  lillre  à  l  elat  de  sel  d';n'<;ejil  uiétan^rô  aux  xanthates.  I.a  <liiïérenee  du 
jireinier  au  second  dosa^'c  donni-,  ex[JrJiné  en  aride  uri<)ue*  la  dose  îles 
COinpo54's  xaulliiipies  \mv  tilre  d'uj  ine. 

APPRÉCIATION     QES    BASES    URIMAIRES 

A  \m\  cenL  cultes  d'urine  hooillie  «ni  ajoute  '25  cent,  cubes  (Facide 
clilorfiy4rî(pie  et  f(t  cent»  cubes  de  solution  à  Itt  potu*  ItH)  d'acide 
pliospliolnn^sli(|ue,  enfin  15  cent,  cuhes  iFeau.  11  se  l'ait  nrj  [O'écipilé 
ipinn  recni-ille  sur  le  littre  el   lav(*  à  Teaii  chtdrhvdi'iijne.  (V   [irécijiitê 

(*)  Voir  In  iTiL'lt»o4L'  volumi'lrii'jU'f*  «i|wiali'  ilii  ihKapi'  Ae  Carj^ont  dm*  »  U<'ïii|r»^s,  Ct>mpt. 
ren*t.  ArntL  itrwnrrft,  '2li  il<'ii'rnlii-'  IKItM. 

Cl   V<»ir  [»oi»r  li>  tliîlflils  ili'  vvVU'  rtH'ilicMlc  ri  ^l*'  ci"  rnlrMl  :  Dtvitttfr  tien  rfimpotté*  xttHtht*' 


(H8 


IRINES. 


|i('Ut  vivi'  srclic  ri  jjrsr;  il  rniitioJit,  soiis  iiiriiic  «li- |>hus(>iiollin^»tltes..l« 
|ii*l>lniit^s,  ciTâliiiiiKs  ItHïi'nriiaini^s  tlîvprsos»  albiiTnos**s  r»t  ni.itiêms  albci- 
ininoidps  innjîif^iililcs  ;iiiK([iirlhs  son  fioi«ls  rsl  [>ntpoi'ti«»tint^l.  Ou  peut 
;msst,  iljiiis  iv  jHTci[iilé,  (1f)si«r  I'u/jjIc  (lar  h  mi'rl(n(K'  d*'  KjfkbliL 

RECHERCHi    tj    DOSAGE    DC    L'INDOGÉNC    ET    AUTRES    PIGMEftTI 

Pour  l'tTlionln'r  l'îipideiiu'jit  riiulo^nie,  ou  laèlnnge  20  cent,  cuba 
«l'iii'irn*  avt'c  un   vuhiine  ('^^^iïI  (rncidc  t:hloi'liy{!rîf|nr;  toi  fuirtiine  i*n  ln)is 
IiiIm's  i-nnlrnanl  eh:ic'un  2i\  wuï.  ruhrs  cl  l'on  .ijuiilr  au  T'  \mv  goutk, 
au  2"  iloux,  irii  3"'  trois  trnuttes  iVunv  solution  de.  chlorure  do  chaux 
!(►•.  Si  \v   if  3  f^sl  If  plus  foiii"!',  011  ronlinuf^  à  ;ijoitlrr  luw  puilU' i' 
rluoiui  (IVux,  jiisiju'ii  vv  qiw   I  au  lirs  IuIk*s  T  pass»'  à  un  ton  venliUri' 
i'I  ne  foiiee  plus.  On  prond  alors  lo  tiilio  qui  a  rerii  lun'  goullo  do  chk 
nii'p  dp  rhaux  dv  uiuinï;  ({uc  T,  (ui  nt'utralisr  la  Itipii'up  |>;n-  de  ta  sDudf' 
et   Ton  iiJ4Kile  du  f'arlionalr  sodiqur,   tpii  pcriipilr   \vs  phosphali's,  ti 
cntraiuc  le  pigment  foniu'.  Ou  jelU*  sur  un  lilhr,  i>u  ïave  tant  qu'il  ] 
a  iTarlt<»n  airalinr,  ou  srclic  cl  Ton  rpnisc  ]e  iV'sidu  par  du  rldorofctnne, 
iMKiillaut.   La  solulioii   ('lilorofVniiiiqni'  csl  ahrs  rcnupanu'  ndonijuln*- 
ipuMueiil  a    une    solnliou    litivc   d"iudi*^o  contenant    0*''J)Ht  de  ccl 
substance  au  litie,  on   étend  relie  lif[ueur  jus^pi*;!   ê*;alité  des  telnU^^j 

P(Hir  ïa  recherelii*  de  Vtfrohiiine  normale  on  féhrile  nous  ne  poux»»] 
<[u*tndii|uer  le  [irocédé  de  Mi'din  et  lu  eanirtérisatioii  de  ces  suh^tar 
par  leurs  i*îiie!»  spectrales  (p.  (i20). 

POUVOIR  REDUCTEUR  DES  URINES 

Les  mines  iii»u    sucri'es  jouissent  d'un  [inuvoir   rédurteur  variai 
tpiVlles  doivent  à  une  trace  de  glucose,  daeide  glyeuroniqiie,  di*ci 
linine.  e1   de  matières  <*\traclives  tliverses.   On  pe^ul   le  mesurer  de 
fa^^on  suivante  :  on  tuaintienl  ijU(di[u<' (e[Ups  au  LairiHiiarit*  *2iM)  retil. 
cubes  d'urine  avec  ime  quantitc  de  liqueur  eupro[ml;i!vsic]ue  snf 
pour  les  bien  colorer.  Apies  cbauiïagi'  a  HIlT.  on  .ijoiilr  de  Facide 
riipie  jusqu'à  rèai  tion  aci<le,  et  enlîn  du  suMocyamncd  aunioiniiiiu.  Il 
Tait  un  précipité  de  sulfocyauure  cuivreux  [iroporlionnel  h  Vox^At 
cuprosmu  qui  s'est  l'ornié    On  lave,  sèclie  el  pèse  ce  prêci|»ilê.  Son 
donne  la  mesure  du  pouvoir  réducleur. 

DOSAGE  DE  L  ACIDE  OXALIQUE 


Les   petits  cristaux  d'oxalate  de  chaux  (|ui    s!*   préeipilont  dji 

urines  neutres  lui  faibleiuenf  acides  sont   tout  à  fait  caraclrriklîipti** 
microscope  pai-  leur  Inrme  eu  i'UV4'lo(qa's  de  lettre  (voir  p.  t»7*i|. 


DOSAGE  HE  I.UCÎDK  OXAUQUE.  —  EEaiERCIIE  DKS  AIDUMINES.  «ig 

r<Mir<ïiisi>r  Tncidr  oxiiliqiip,  ;i  500  rPiiL  ruinas  (Viirinc un  iijrmlp  du  sfl 

llTiiiKMiinr  ri  de  raiinmiiiinijni',  jmis  un  ppii  ilr  rïilnruirijf»  ralcimii.  On 

:oncentiT  ;m   l»nhi-iuarit"  sans  séparer  it  prôcipiltj  qui  s'est  formé,  et 

Tnnajdirlc  [j'.l  de  voluiiii'  triilcfuil.  Apivs  1*2  heures  ou  jelle  sur  le  filtre, 

Ion  lîivt"  ;i  l'eau  et  à  VnU'oo]  piMir  enlever  les  sels  ,solul>le?î  et  les  corps 

tgnis,  eiiUii  l\  Tacide  acétîiiue  ;m  20'^  pi>ur  dissoudre  les  phosfdiîiles  1er* 

,nni\.  Le  résidu  est  repris  par  de  Fneide  eldnrliyilnqiie  îui  J;V  qui  dissout 

[rt>xaliite  de  elinu\,  et  tîiisse  racidt:  uriqiie.  Cetle  solulioii  ;iride,  siilurée 

*anininniîirpN%  prériptle  roxfiliile  de  eh.iiix.  Ce  sid  isl  rîdt^iué  el  tmns- 

inné  eu  sulliite  drmt  le  poids  |jerrnet  de  caleuler  rnrîdc  i»\:di(|ue. 


GIxNQUANTE-OUATHIÈME   LEÇON 

RECHERCHE   Et    DOSAGE    DES    SUBSTANCES    OROAHiqOES    ANORMALES    DES    URINES, 

tes  niîttiéres  niluiuiinoïdes,  le  sang,  les  peplones,  les  aeiiles  el  piq- 
uent s  bdiiiires,  h  leiieiue,  t:i  tyrosiiie,  lii  glyef^se  et  îiutres  matières  su- 
îrées.  les  aeides  ^ras.  les  snbslniu-es  gi-asses,  ete.  peuvent  se  reneorihcr 
Inns  les  urines  |>î»tliolofîir|ues.  On  li*s  dfjse  par  les  méthodes  suivantes, 

RECHERCHE    ET    DO$AOE    DES    ALftUMJN0ÏDES 

Recherche  des  albumines  (Albnmhws  et  ghbitlittes).  — 
"  ICprenrc  de  féhulUlioH.  —  L'nrine  étant  (illrée,  si  sa  réaetioa  est 
leide,  on  peut  imuiédialernent  h  portera  100";  si  sa  réaelion  est  neutre 
tu  alealine,  on  doit  iieiduler  1res  lé^^èremeut  In  li([ueur  \\x\v  l'ai^ide  aeé- 
lîc|ue  el  faire  bouillir.  Les  urines  albumineuses  donnent  nn  eoagidmn, 
tn  Iniirlic,  fiu  une  opalesceure  suîvani  leiu-  rirhesse  eu  albumines. 

I  II  |M-iieédé  plus  sur  eonsiste  ;i  ajoutera  l'urine  la  uiiûlié  de  son  vol. 
rniie  solution  saturée  de  sulfate  de  uia^rnésie  ;  en  aeidulaut  |*ar  Taeiile  aré- 
[ique,  ralbuuiine  sp  préripitren  jiarlie  à  froid,  et  mieux  eneore  à  |0(t". 

t2*  Epreuve  par  facide  nitrique.  —  Dans  un  verre  ;i  expérienr**  on 

ferse  nn  peu  d'acide  nilri(|ue  éleiHÎii,  et  par*dessns,  en  évi(aul  de  la 

iiélanj»er,  ((uelques  èentimêlri's  rubes  de  Turinc  à  examiner.  Si  .eelle 

urine  est  aibumineuse,  il   se  pi-odnit  un  aiuu'an  blaneliàlre  d  albumine 

iprécifvitée  an  niveau  de  la  courbe  de  séparation  des  ileux  liquides  ('). 

.'5''  Épreuve  par  fc  ferrncijannre  de  potasuium  et  ffwtde  neéfiqtte, 

;»i  |,e*  tiriiM^  ïrt'S   ritlie*»  mi  urales  p'iiMUil  ilottiiot-  dèm  t'fS  ruiiditioiiH  itii  afiiirnu  dartilt* 
nrique  :  mii*  ce   j»n'ei|tiir'  ne  ^n  fiirrtu'  |itii'>  si  Ton   rt'|U'li^  Tassai   mvi's  dvchV  ililtir  ruiiiir 


nm 


CRÎNES. 


—  l 


ll> 


ùv  un  no  aiimniineus 


vp  |>nM'r[)ît('  nu  sp  troultlp  lorsipn*.  ;«pirs  I  ;n(iir 


V  aoidiittT  (l^Mivjnm  2  |Kiiir    Hllf  (riH-itlr  act'tiqiiP,    «m  y    v«»isi'  gcnitU*  .t      i 
*,miittt*  iin<^  snliition  *l**  ferrocyaiuiiT  de  pntussiuiii  à  5  ou  10  pour  |()(t.^H 

i"  Proa^fh'  à  lacith*  ptrnfjtir.  —  l'n  \mn  prurnlt*  qii;ilit,ilif  r^st™ 
celui  d'EsliiH'ii.  SfMi  muhrnmliriht  [mr  liltr  :  iuitt^MUïi  Acide  picriqur 
rnsUi\ïn>i\  H'^'.ti;  Actde  acêtiqttt\  à  1040  df  diiiisih%  IOOctiiL  (miIms. 
Un  iijoiili'  1  i\  2  ri'iit.  rtdn's  dr  vHie  li<|iipur  ;i  2  ou  rt  cent.  imiIms 
d  ui'iiu'  el  Ton  fliiiullc  uiodrr/'irioiiL  (xKc  nu'llimlf'  vsï  d'uni'  «^^minlr 
srnsibilitr  uiriiu'  à  f'nn<t  :  idic  liidupic  J;ill)uni[iir  [i;ii-  un  troulilt'  la  uà 
l'îicide  nilriiHH*  rniplnyô  uvec  piôcaulinii  peid  iiVn  p;is  diVi^dr'!*. 

y  Pronhli'  à  rhidomevcitratr.  —  Un  pt'iil  l'ucure  se  si-rvir  du  rëac- 
lir  df  Tniuvl  (32«%:i  iViodure  df  polaMimn  ;  i3*%5  de  aufdinK^i  200 
Lent,  cuIk  dV/r^VZ/j  arctique  criMaUisfihlt'x  Eau  (J.  S.  ptini-  lain*  mi 
litre).  On  (ni  verso  un  o\i'ès  dans  FuriiK'  :  s'il  se  Inrcue  un  pn'cipite 
qui  no  se  dissout  ni  (lar  addition  d'eau  (qui  dissoudrait  rncidc  uri<|ue 
préri|ntê  d;uts  les  urines  lîidies  en   ni"iles).  ni   par  :tdditirni  d  nleiio[.  ni 


]tar  cit;iliition  ;ivee  de  l'êthej-,  r'esl  ipie  Pyrine  eonlieiil  de  rallniiuiiu 


Dosage  des  albunùnes  ('K  —  1"  Ppsrps.  —  Pour  ralhumiuf 

lotate  {svfftfe  et  fflohitline)  le  meilleur  proeédé  consiste  à  ajouter  à  ÎH) 
ou  100  cenlt  ciihcs  d*urinc  (suivant  sa  richesse  en  alhuniine).  la  nioiti 
on  le  quart  de  son  vidumefFune  solution  satinve  de  sull'ah*  de  rnn^é»ip* 
d'aeîduler  |KU'  Facide  aetUique  et  île  piulerà  rèlutlHlicui.  On  laisse  dé| 
ser  et  Ton  reeiieille  sur  un  iiltre  sans  plis  le  pnk-ipilé  formé:  on  le  h 
sueecssivement  il  Teau.  ;i  l'jdconl  e(  à  Féllier.  tira  ce  à  res  deux  <lemi« 
ap'Uls,  le   coa^ulnni  se  coutraete  si   Ineu  en  uu  eailtid   unique  tpi\i 
peut   l'enlever  très  exacleujent  du  papier  avec  nwv  pince,  le  jilîicer  »ii 
un  viM'ie  de  iiicintre  taré,  le  scclier  à  1  UT  cl  le  peser  see. 

2"  Liqui'tfrs  lifrt'Cfi.  —  On   [leut  aussi  reeoiu'ir  au\  riiclhodes  moii 
sûres  des  liqueurs  tilrees.  lui  fiqifeiir  dr  Tttuni  est  fiu-mée  de  : 

liMhiM"  de  fjolîissium,  !îi«'a.  —  Satiliiné,  i^,  5.  —  K:hî  ilislilli'u'  Q.  S.  poui*  faire  t  litir. 

On  mesure  10  cent,  cidi-  d'urine.  On  prend  d'antre  part  un  eomptt 
^^ouites  normal  donnant  des  ^^onttes  de  a  centi<;i7unines  ou  20  «ronttc 
au  ccnliiuèlre  cube,  et  Ton  verse  peu  à  peu  le  réactif  prêe<*'dent  dai 
les  10  cent.  eub.  d'urine  acidulés;  lorstpie  le  précipité  ipii  se  forme 
se  redissoul  plus  dans  Turine.  *mi  essaye  sur  une  assiette  de  |Mireeliiii 
une   -goutte  du    uiélau^îc  avee    Uîir  gouKe  d'une  liffîtCNr   témoin  v^^^ 

(')  tu  f>rni*tMfr  ii|>pi-uxtmntir  pour  juj^er  la  quftrililr   il  fllliuininr  n»nsi<li'roil.  !^iiiia»t  Rùh^ 
l»<»rjî.  à  n|i|iljtpiiT  lit  ruiinuU'  A  =.'rXiI1  —  KMXl)  — 2. H  où  A  itiili«jiii*'  le  \\mfU  clirncJip  A 
()Uiniiii%   en   ibtraniiiies  i>|    par    liitri*,   tj(  [I   lu    ilonsilc   île  fut  nu*    i'njjrimiV*  cri  Krvmiii»^  m 
le   \n>\à^   |i*r   litrt'.    Ott   JU"    l'L'iail    «ifisi  i^u'utitï  i-rreiir  île    )/IlH)<)'   swr    la  i|uatiliu^    lolalf 


I 


^^V^  nnSAGE  DES  ALBUMINES.  OM 

aBiîïhl  en  iino  sdtiitii^n  <l(^  siihlimr  ;iii  HW.  Si  Itiiiti'  l*;tlhiiinino  uriiiîiii't' 
il  élr  [*m'i[iil(M',  le  léiiioiii  tloitJit*  aver  uni»  ^oiitto  du  m«''lnn|{('  tin  prê- 
c'ipilt*'  illodiirr  nni^c  (l(^  riioi't'Ui'*'.  On  «lédiiit  îilors  3  gnuUps  fin  nonibn* 
ile  rrllf^s  4|ni  i>nl  «'Hé  einplnyn's  |res  ii'nis  troiilles  foiTOS|Hm(l<nil  à  un 
oxt't'î*  i\v  li([in*ur  (ilninli*  niTt'ssiiirr  |>mir  qm-  la  n'artion  linalc  flevienru' 
sensible  >  et  l'on  ealcule  enfin  la  quanlitr  d'îilbumine  suflianl  (|tie  rhiiqno 
^tkuth*  (lu  ivartîC  rori"('S[Kind  a  0^%(K)rï  iralhinuine  serlic. 

On  a  souvent  leeom's  prun'  les  a[)piTciati(jns  ra[udeH  ou  clinicpies  .'in 
procétlê  d'Ksbacli  :  dans  un  tube  f^raduê  spéoiid  un  verse  jui^c] n'a  un  pre- 
iriier  IraiJ  ruritif  aridulce  par  raenle  aeéti(|iie;  pnis,  jusqu'à  nu  sei  ond, 
b'  n'ai'lii'  d'Ksbafli  (sobUion  iirpieuse  eduLenant  2  jiuui*  ilMI  d  acide 
êiliîcpie  el  1  (mm'  l(fU  d  acide  picriipic)  :  on  mélange  bien,  et  on  aban- 
donne an  repos  [lendanl  2i  h.  l'ne  gr;idn;dii>n  s[iécitde  <bi  lul>e  donne, 
suivaiii  la  bantem'  du  préeipilè,  bi  rpiantité  (Talbumine  ajtproxiiuative. 

Dosages  séparés  de  1  albumine  et  de  la  globuline.— 

l/nriue  e.^i  addîHoruiêe  de  sub':ile  di*  magnésie  en  eristiuix,  jiisquâ 
s^aluralion  à  h  teuijHTatnre  du  laboraloire  :  la  ^dotiuline  esl  précipitée; 
i'allnnniiu?  reste  en  solution.  On  jelle  sur' un  littre  t^iré,  on  lave  te  piv- 
ripité  avec  une  sobition  saturée  de  sulfate  de  magnésie;  ou  poiie  le 
filtre  à  luie  leni[jératnre  de  1 10"  :  la  gloludine  préripilée  est  ainsi  cm 
gutée.  On  lave  alors  sur  le  lîltre  avec  de  Teau  distillée  pour  enlever 
la  totalité  du  sulfate  de  magnésie  retenu  par  le  précipité;  on  desséche 
1^  le  résidu  et  on  le  [tèsi*.  on  obtient  ainsi  le  poids  de  la  globuliuo.  Le  fil- 
Iratuu)  saliur  de  sullati^  tb*  magnésie  est  acidulé  d'acide  acétique  et 
porté  à  rébidlitinn  :  rallKunine  se  coagule  :  on  jette  sur  un  liltie  taré; 
on  [av«*  pour  enlever  les  sels,  on  dessècbe  el  ou  pèse.  Le  poids  corres- 
pond à  Talbnuone. 

On  [teut  encore  saturer  l'urine  de  snllute  d'aniujoniaque  et  |»ortej' à 
lUtr  :  rallnnnine  et  la  globuline  soûl  coagulées  :  on  jette  sur  un  filtre 
taré,  on  lave  poni'  eub-ver  les  sels,  ou  desséebe  el  pèse;  ou  oblient  ainsi 
b"  poids  des  snlistances  albniuinoïdes  citagulables  1<»tales.  Lu  retraneltJuM 
le  poids  de  globuline  préeédemmenl  trouvé,  oti  a  celui  de  Lalbunnue. 

Recherche  des  protéoses.  —  Avant  de  firocéder  à  la  r<*eherclie 
des  protéosi'S  si  l'iuine  cfmtient  des  substances  albuunnoïdes  coa- 
giibibles,  il  lant  s'en  débarrasser  eu  ptutani  à  rébulliliou  Lin-ine  aci- 
dulée par  Laeide  acétique,  el  séparant  le  coagiilnni  par  le  lillre. 

KLc»  liltniluui  dtynue-t-il  fa  réaction  dti  binret,  l'urine  peut  l'cnfenner 
es  prfitéoscs.  Four  les  doser  Devoto  sature  Inrine  de  sulfab*  daiuuiu- 
niaipie.  porte  à  Lébulliliou  et  filtre.  Le  (iréeipité  contient  les  substances 
albnuiinoides  eoagulabb*s  et  les  [jcotéoses.  Le  filtraluni  i  ludieut  les  p4»p- 
tiuH's  qu'on  y  ineltra  en  évidenee  pnr  la  réaclinn  du  Iviurel.  Le  |H'éci[nlé 


050  URINES. 

—  Une  urine  all)iimineuse  précipite  ou  so  trou 

V  acidulée  d'environ  2  pour  100  d'îicide  acétiqii 

jjfoutte  une  solution  de  ferrocyanure  de  potassf 

4"  ProcOdé  à  Vncidc  picrique.  —  Un  b  ^ 

celui  d'Esbach.  Son  réactif  contient  par  litr 

cristallisé  8**'. 5;  Acide  acétique,  à  1040  ■ 

On  ajoute  1  à  2  cent.  cuImîs  de  celte, 

d'urine  et  Ton  chaulTe  modérément. 

s(Misibilité  même  à  froid  :  elle  indiq'    . 

Tacidc  nitrique  employé  avec  préc^  ■         ^ 

*f  Procédé  à  Viodomercurate.  ■  '/      *   * 

tif  de  ïanret  (32«%3  A'iodure  r.;  ' 

cent.  cul),  à' acide  acétique  t  \  ;; 

litre).  On  en  verse  un -excès  «^  \  \ 

([ui  ne  se  dissout  ni  par  ad    '  t 

précipité  dans  les  urines  r//  \ 
:»..4;««  ««^«  A^  i»ju?j(  » 


|)ur  agitation  avec  de  Tét'^ 
Dosage  des  allr; 


ac  débari^' 
j»r  par  le  soii>'- 

aémoglobine. 

sang  dans  une  uri 


*>64).  D'après  Salkowski 
*mdcs  caractéristiques  de  1 
toUile  («(*rinc  «f  g^W^/  ,  méthémoglobinc.  Quant  à  lu 
ou  100  cent,  cobef  .rs  de  Faction  des  réactifs, 
ou  le  quart  de  son  ^.  j  jebullition  une  urine  neutre  oi 
d'acidulerparl'»^.  on  obtient  un  précipité  d'album 
ser  et  Ton  reçu*  j^ud  de  la  soude  ou  de  la  potasse,  le 
successivemerjj/^nte  verdàtre  quand  on  l'examine  en 
agents,  le  Cj/jJ^ipité  rougeâtre  avec  teinte  verte  si  ( 
peut  l'enlev^  convenable.  Ce  précipité  séparé  par  fd 
un  verre  '^^^ction  des  cristaux  d'hémine  (p.  371  ). 

2*  ^-  /$!^i^!i^^^^  ^^^"^  Furine  rhémoglobinc,  la  uiétl 
sûres  é  ^^liaires  qu'elle  peut  contenir,  Ncubauer  ce 
livattf/  /*!Î^'  biliaire  en  ajouUml  à  Turinc  un  peu  d* 
^Scîilcique,  et,  après  liltralion,  de  précipiter  1 
^JJ^*-acétate  de  plomb  :  riiémoglobine  reste  d; 
/^M  métbémoglobine  en  traitant  par  le  carboi 
formé  par  le  sous-acétate  |)lombi(pie. 


NEUTRE 


SOUFRE     TOTAL  —    RAPPORT     DE     L'ACII 
A    L'AZOTE    TOTAL 


soufre  urinaire  provient,   on  le  sait,   de  la   di 
liiioïtles  el  lui  est  à  |)eu    piès  |)roportionnel.  L< 
il  LT  simlVe  sous  trois  états  :  1**  à  l'état  de  sulfa 


■^^^ 


2S    PIGME>TS  ET  ACiriLS  iiin.vinKs. 
phi'nol iqiics,    stilfoconjui^nit' 


îiuiis 


igue  le!  qull  existe  par  cxt'iiiple  (Iîiiï; 


'oiifrt!  (^xîslaivl  (liins  fes  nri 


nrs  sims 


*«V5c 


.     '->  /^.. 


'iidroiis  pins  Iiiîik   hv   snul'n* 
''    <l<'s  suK'atrs  chï   l'iiririo 


'-v 


•% 


t 


v- 


•l  ol>t( 


<>, 


eiiij  mi  en k-i liant 
■iihMJ'iiprL's  A.Uohifi  t't 


4:il, 


>::.- 


t  éliminé  à  Vazad'  fofut  sn-iil, 
II  s'éliHiTii!»  à  30pimr  KXJifirz 
Trail  chez  le  vif^illartl  ;'i  (}»*>  puiir  lIKJ. 
[an*l  ce  rapport  dé|Kigsi'  25  pmir  lUU, 
tW  est  pliis<]ii  quart  tle  celui  de  Fa/jtle 


.£nCHE    DES    PIQWENTS    ertlAlRES 

'*ii|in'\ii  propos  (le  Iîi  iMle.eonïiiieiU  on  sépare  les  fti««iii(»tils 
I  i*<i  *  *"'  ^*'*^'*)'   f*"^"'  reehereher  des  Iraees  dv  iMliriilthie* 

a^-    I     ^*'  i' urine  en  présence  d'acide  clilfirhvflrifjnc,  jqvrcndre  l(^ 
m*  ^'nIf)i'(ilV»rjne,  eva|>orer  ee  dissdlvanl  et  ajiHilcr  ilrnv  ini 

\\y  \      '     •>eidt'  sidlurique  et  aulaiil  de  nitrîte  de  soude;  il  sr  déve- 
t  t\îh*  coloration  éon*rnode  pcrsishini  uiêuir  à  chaud. 

.*«'       '^'mi'  de  doser  ces  |M*niicnls.  On  ncul  ((Uilclnis  les  nréciinler 


irs  precjp 


y     /  par  le  sous-acêlatc  de  jdouih.  traiter  le  [}rpci[ï!té  [iloiidiirpu* 
^"^      Ut»  i'h!orhydrif|uc,  el  épuiser  la  masse  par  le  cldoroloroie.  La 

t    \  '  *'**  lit'  cette  liqueui"  avec  un  tj[ic  coloré  [u-ut  reusri^njer  sur  les 

'-'^'^^"iis  relatives  de  liiliruhi 


[ 


me 


nECHCACKC    0E$    ACIDES    BIXIAIRCS 


ïA^  l'î^rlanl  de  la  Itile  nous  avons  dtjà  donné  diverses  réactions  qui 
Nrein  a  caractériser  ces  acides  (p.  5ti7).  On  peut  les  r'xtraire  des  mines 
p^'^^s  C4is  d'ictère.  Le  meilleur  procédé  est  celui  de  Sidkowski,  On 
pui  1  on  2  litros  au  moins  d'urine  tprou  éva|)ore.  On  épuise  le  résidu 
If  ne  lalcofd:  on  distille  cfile  sidolioii  cf  fou  ri'prenil  ce  second  eviniil 
11"  tiilcofd  absolu.  Le  produit  de  l'évaporation  est  tmité  par  Tfau  et 
H'"L';  Li  liqueur  est  jïrécîjûtée  [lar  le  sous-acétate  de  ploruh  aunuoni.iral 
llis  i'\ivs.  Le  précipité  qui  se  lornie  est  séelié  luodi-rémeut  el  uns  à 
l^rerdans  1  alcool  huuiltant  qui  dissout  les  sels  biliaires  ploruhiques. 
tN)lirfina  alcoolirpie  élcndui'  d'eau  est  alors  précipitée  ftar  le  carbo- 
le  à'   soude  <|ii!    sépare    le    ploujL;   la    liqueur   évaporée   à    sec    et 


iM»s1r  sur  Iv  tilh'c  i^sl  lavé  nvt'C  une  snliilinii  s^ntiim»  dr  sulfutc  (raintui^- 
ininjnu  cl  repris  |Kir  l't'au.  Elle  ilîsstnil  L's  proléuses  (|y'nn  met  en  v\i- 
tlencê  dans  eetle  lîqiietii' aqueuse  :  V  |>ar  l.i  rttielioi»  <lu  biurel;  'i'  pir 
les  (rnis  reflétions  nn»(eûsi(|iies  (p»  11^).  Si  les  pi'otéoscs  ^nni  un  pm 
aiMMHtjtntes,  nn  [t's  ddsij.i  en  ilialyscUit  leur  snlutinn  Imil  ijtrii  juissi*  lir 
Faeide  sulhuique,  puis  évaponinl  les  liqueurs,  séciianl  et  |R'siiiil. 

Séparation  de  la  mùcine.  —  On  la  prêei[)ite  en  n^isjml  bouillir 
lui  iiislnnl  l'urine  avee  1/'2(J'  de  son  voIuun'  d'ïieifle  .leétiffue.  puii*  lai*- 
snni  se  (orjuer  le  dépôt  û  IVind.  (in  déranii^  de  leni[)s  à  autre  en  n-ni- 
plaennl  la  |*àrlie  claire  par  de  Teau  aeidulée,  et  Ton  ajinile  linuleuii'nij 
de  ralennl  avei-  un  peu  d'aride  aeétiqne  qui  fait  4'(»ntraeter  la  inurinr  (i 
permet  i\v  la  jt'tej'  sur  un  filti'e  el  de  la  Livei-  tînaleuM'ul  à  l'êlJu^r:  <« 
la  (H'se  après  dossieeation,  SU  s'a^Lçissait  de  déharrasser  une  urine  àt 
tonle  SI   nnu'ine,  il   faudrait  la  prêeipiler  [lar  le  sinis-îieêtJile  de  plomk 

Recherche  du  sang;  de  Thémoglobine.  —  le  prm^dek 

plus  simplr  pimr  reeiinnaîlre  le  san{4  dans  une  urine  consiste  ilan* 
l'enipltii  du  speclroscope  (p,  3<H),  D'après  Salkowski.  Turine  sanj^Tu- 
nnlente  présente  les  deuK  handes  earaelérisljfpies  de  rM\y[iémoj;lobiitf,' 
aver  ou  sans  relies  i)e  la  inétliéruuj^dnhine.  Onaul  à  la  liande  di*  l'Ii/'ini- 
line  elle  résulte  toujours  de  raolion  des  réactifs. 

L<irs(]u'ân  eliaulTe  â  léludlîtion  une  urine  neutre  nu  lé^énu 
contenant  du  san^s  on  obtient  un  préei[tilé  d  album ine  el  il 
Si  Ton  ajoute  à  chaud  de  la  soude  m\  de  la  poU'ïsse,  le  liquide  se  cbrilie. 
présenlt»  une  teinte   vi^rdàlre  quand  on   rexaniine  en  «wuiclii- 
dépose  un  ju'écipité  iirugeàtre  avec  teintt*  verte  si  on  le  re;^ 
unr  incidence  convennide.  Ce  précipité  sé|>aré  par  fdtnitinn  peut  *errir 
â  ("ssiiyer  la  réa(*tion  îles  cristaux  frbéuiiue  (p.  \\1 1  ), 

pour  distinguer  ilans  Tunne  rhéuïo«;lolûne»  la  niétliéniogjohine  et  W* 
pi^uiients  biliaires  rpi  elle  peut  conlenir,  Neidunier  conseille  de  ^\»tn 
le  pi«.'riienl  biliaire  en  ajoutant  à  l'urine  un  peu  iranniioniaqu*-  "^  '■ 
ctitorure  ealcique^  et,  a]ues  filtration,  de  précipiter  la  niélbéninglid'ii 
par  le  sous-acétate  de  plomb  :  rbéiru»j;dobine  reste  dans  la  liqueur,  ("M 
e^tr-ait  la  métliéuioglobine  en  traitant  par  le  carbonate  de  «iodium  I' 
préci|uté  formé  par  le  sous-acétate  ploudn'r|ue. 


SOUFRE     NEUTRE  i     SOUFRE     TOTAL  —    RAPPORT     OC     L  ACIDE     PHOSPHORIQUC 

A     L'AZOTE     TOTAL 


Le  sotdVe  urinaire  provient,  on  le  sait,  de  la  désassiinil/iliiin  iJ» 
albuuiinoïdes  <*t  lui  est  à  [leu  |*rès  proportii»nnel.  Les  urini's  rnnliiiï- 
neut   ee  soufre   sous  trf»is  états  :  j**  à   l'état  de  suUates:  *J'' sous  fuftw 


heciikiiciie  tths  i'rr,MRNTs  vj  m:\ms  uiUAtrtKs.  or>3 

riirij|)0Héî4.  «généra h' iiiciil  pliYiioliqiieîi,  sullm"orijii|Xiiés:  ir  smis 
forme  tie  soufre  neutre  ou  (ironique  te!  qu'il  exisle  par  exemple  dtitis 
\n  rysliiic.  Il  es(  |H>ssi!iU'  i\v  ilaser  U*  sinilVe  e\ist;uil  (l;ius  les  urirn's  s*iiis 
l'Lieiui  de  ees  Irois  elals  el  nous  y  revieiKlnms  plus  loin.  Le  stJulVe 
neutre  est  donné  par  la  dilTérenee  du  soufre  des  suHateH  de  l'urine 
hmiiHie  ;ivee  l'aride  ehh>rhyfli'i*iin%  et  le  srnifn'  lolal  obtenu  en  ealeinanl 
le  résidu  uritiaire  avec,  du  nilie. 

Le  sfMd'rc  des  sullates  et  phénulsulfates  représente,  d'après  A.  Robin  el 
Van  deii  Velden,  les  9  dixièmes  du  soulVe  total. 

Le  rapport  fie  raeitfe  photipitftrî/pfi*  éihninè  à  Vazoie  /ofal  serait, 
a\i|irès  Ziieh-er.  de  IK  à  2i)  pour  H)0.  11  s'élèverait  à  31)  pour  HH)  vUv/. 
les  enfants  a  la  miunelle,  et  s'abaisserait  eliez  le  vieillard  à  0.5  jïour  i(K). 
On  atlinet  tjue  cliez  l'adulte,  quand  ee  rapport  déjïasse  25  [loiir  100, 
c'est-à-ilire  quand  le  poids  de  PH)^  est  |dus  du  quart  <l*^  celui  de  Tapote 
tolal,  il  y  a  pliospliaturie. 


i 


RECHERCHE    DES     PIGMENTS    BILIAIRES 


Nous  avons  indiqué,  a  projHis  de  la  bile,  eouitnenl  on  sépare  les  [Tijritirnts 
lïiliairi's  (p.  5<i0  et  suiv.).  IVnir  reehereher  des  traces  de  bibrubiue, 
il  faut  évaporer  l*urine  en  présence  d'acide  ehïnrbydrirpie,  re[irnidre  le 
résidu  |iar  le  rldortibrrnie,  évapiu^er  vv.  dissolvant  el  ajnulrr  i\vu\  ou 
Irois  gouttes  d'acide  sulfurique  et  autant  de  nitrite  tle  souile;  il  se  déve- 
Ir»p|tr  luie  belle  crtloi'ïitinn  énieraude  ]ier.sist:uit  ntérïie  h  cbaud. 

Il  est  diMieile  de  doser  ces  pigtnenls.  On  [leut  louterois  les  préei[jller 
dan>  riiriue  pai"  le  sous-acétale  de  pbunbt  traiter  le  préei|»ité  plotubique 
par  de  Ta»  ide  chloj-bydrique,  el  épuiser  la  masse  [uu'  le  rblorrjforrui'.  La 
ctHuparaisdu  d**  cette  liqueur  avec  tni  ty|te  uidoré  peut  rensei^nei' sui*  les 
proptuiions  relatives  de  bilirubine. 


RECHERCHE    DES    ACIDCS    BltlAIRES 

Kn  pin'iani  de  la  bile  nous  avons  déjà  donné  diverses  réactions  tpii 
îrvent  a  earactériser  ces  acides  (p.  5ti7),  On  [jeut  les  extraire  des  urines 
ïS  les  eas  d'ietère.  Le  meilleur  procédé  est  celui  de  Salkowski.  On 
•nd  1  ou  t?  litres  au  moins  d'uriiu'  qu'fin  évapore,  (hi  é[ruise  le  résidu 
ir  de  l'abord  ;  on  distille  cette  stdntion  et  Ton  re(u*end  ce  scciiiid  extrait 
[uir  Talcitol  absidu.  Le  [vnKluit  de  réva|)onilir)n  est  traité  \y,iv  rc;m  cl 
tillré:  la  liqueur  est  précipitée  |iar  le  s<ins-acélale  de  (ilmob  :nuintoiiacal 
^an^  e\ccs.  Le  précipité  qui  se  bunie  est  séché  mod<'réinent  cl  uris  h 
iligérer  dans  l'alcocd  bouillant  qui  dissiuU  les  î^els  biliaires  ploinbi4|ues. 
Li  soliilion  ;dco(difjUc  étcrolue  d'eau  est  alors  précipiléi"  par  le  carfio- 
nale  île    soude  ipii    siqjare    le    ploudi ;   la    iijpieur   évapurée    à    sec    el 


6:>i 


IRISES. 


rt'pnse  pjr  Talconl  houiihinU  livre  à  ce  ili!%solv;*iil  les  liîlîatrs  do  soudr 
<|iron  précipite  à  l'éUl  résineux  en  ajoutant  iiii  excès  (rêllier.  Li  n*.K- 
(!(»ii  (le  PelleiikolTi'r  cl  les  c^'iraclrres  déjh  iruliqucs  penrietleiit  de  rpcmi- 
iiailre  ilêliriiliveiiictil  li^s  îicirles  biliaires. 

RECHiRCHE  DE  LA  LCUCnVE;  OC  LA  TYROSINE 

On  [>rêci|>ile  parle  sous-acéUitede  plniiih  Ifs  urines (jin*  Von  soupçonna 
contenir  ces  deux  siil>slanees.  La  liqueur  lîllrée,  privée  de  leuh  de 
})!oinl>  par  rhydrogèiie  suiruré*  est  évaporée  jusqu'à  consistance  si^^ 
peuse  elirailée  par  rarunioninqyc.  La  sololion  inrinifiniacale  est  cvjp<jit< 
au  haiu-niarie*  el  k'  résidu  siru[ieux  est  aljaudùinii*'  [lendanl  [iliisi«'tin» 
jours  dîins  un  lieu  frais.  La  leucine  el  la  tyi'osine  se  déposent  à  TéUildr 
un'l'nv^e.  On  ;i  déjà  <!onnê  leurs  formes  eristallines  el  leurs  réartimis 
el  dit  ciontneut  on  U'S  sc|Kii'e. 

HECHEHCHE    DE    L'ACIDE    SALICYLiQUE    ET    DE    L'AClOE    SALICYLURtQUE 

Ces  deux  acides  ne  se  trouvent  dans  les  mines  *[u'à  la  suite  ée  U 
niêdicauienlalion  salieyiique  ou  laetêf. 

thi  [jeut  les  tloser  [i;\r  le  prorcdé  suivant  :  Turiiie  est  évap<irée  à  ¥f\ 
dans  le  vide  au  10"  de  son  volume.  L'extrait  acididé  d  acide  phosplio^j 
riqne  est   épuisé  par  Tétlier.   Celui-ci  est  liltré,  distillé,   el    le   rhi^. 
(pi  il  laissi*  rsl  re|Kis  [ï;ir    l'eau   houillantet  el  divisé  en  deuN    [uirt- 
et  11.  Un  dosage  acidiniélrique  (ail  sur  la  portion  A  donne  la  sonmie  •!( 
i\vn\  acides  saliryliquc  et  salicyliiri<(ue.  La  poilinji  [\  csl  cliaiiirée  :i  IW 
[icndaul  ^i  ht'ines.  L'aride  salieyiique  dis[Mrail  cntiércuu'iil  :  il  ne  re^ 
[dos  que    l*açif!i"  salicylurique  qu'on    peut    redissiKidre  [lar  l'éllier 
doser  à  son    Innr  alcïdiiuétriipicmr'ut. 

I*(»ur  lOO  [lai'ties  iLacide  salieyiique  ingéré  on  lionvc  diins  les  urimi 
70  à  SO  parties  d'acide  salieyiique  ou  salicylnriqtie.  Ce  dernier  repi 
sejite  IS  à  30  pour  tOfJ  de  la  quantité  totale  de  ces  acides  qui  c*sl  pa»« 
dans  les  uriûes  ('  k 


RECHERCHE     ET     OOSAGE     DES    MATIÈRES     SUCRÉES     ET    OEKTIIIMIOUCS 

On  peut  trouver  dans  les  urines  palliologiques  la  glycosc,  la  lêvult 
la  lactose,  Linosite,  la  dexlrine,  la  gomme  : 

Glycose.   —  Les  diverses  niétiiodes  de  dos:ige  de  celle  subslanc 
réactif  cupro-|intassique,   réaction  de  Knapp,  rermenlaliun  aleootii 
réaclif  au  sfJUS'intralp  de  bisniulli,  ele.,   servivnl  aussi  à  reconnidtre 
i^lycose.  Nous  ne  nous  étendrons  donc  pas  sur  ces  (U'oeédés  qualil 


^1)  lUè^  du  Mlk  a.  CuoPLY,  Paris,  1889. 
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Qiiitnd  il  V  a  1res  |>cu  rie  gtyiîOH*.  dmis  une  uritie  ou  dans  une  hiimnir 
(moins  dtî  t2  à  3  pour  1000),  sa  rrdieiThi*  osl  diflirilt'.  Vriici  niuutiinil 
Abolt^a  pit  driiiontrer  la  pnsencr  d**  très  laiblcs  |u*n|>orli(iiïs  de  glycost* 
dajis  li^s  iiriiRîs  luiritjîiles  :  tit)  UlrtN  d'ui  riir  sont  L'oiict'ntrt's  uu  tiers  à 
Iwisse  ti'in|K'niluro  et  jnwiidti's  par  un  \w\û  *'xc{»s  d'acétate  basîqui* 
dr  |dtiiidv*  (ïji  lillrc,  nii  réduit  encore  di'  moitié  et  Tmi  ajoulr*  un  |x*lU 
oxci'S  d  iiiiiiuoiiiaque.  Le  précipilr  i|iy  se  Ibrriie,  lavé  et  séché  au  baiu- 
niarie.  est  broyé  avec  de  l'acide  snlfurifjue  au  dixièuie.  L'excès  d'acide 
sulriiiiiiiie  est  précipité  par  l'acétate  neutre  de  plnud»;  après  filtratioii, 
le  plund»  est  enlevé  par  IPS.  Le  liquide  tilUv  est  distillé  à  la  trorirpe  sous 
faillie  pression  tant  (pi'il  conlicnl  de  lacidc  acétique.  On  peut  alors 
canictériser  la  j^dyccise  dans   la   lifjuein'  ou  ou  Ta  ainsi  coiicenfrée. 

Diverses  luélliodes  peiMuettent  de  dtkser  la  ^dycose  uiînaii'e  ;  1*  le 
pobiiuièli'c  tiu  le  sacclutrijnètre,  2''  la  feruientatioju  o"  les  procédés 
chiuiiipies. 

\n}  Polftrimètre.  —  tl  serait  (ro|)  luii^  ici  de  décrire  les  divers  siu'- 
chariuiètres.  Ai)rès  avoir  fléc(doré  Turiuc  par  du  sous-acétali*  de  [doiub 
el  Jillré  (on  lient  cnjn|il(*  de  la  rlilulion),  on  la  verse  dans  le  tube  de 
l'appareil  el  on  luesuic  la  déviation.  Nous  nouî?  bornerons  à  dire 
qu'avec  les  sacchariruètres  rraru;ais  de  Soleil  el  de  Laïuent,  il  suflit, 
jorsipi'on  eiu[d<iie  le  tulie  ile  "1  décimètres»  de  uiultiplier  le  degré 
iscrvé  par  2. 22*2,  pour  avoir  la  quantité  de  glycosc  par  litre  de  soin- 
ion  empbtyée.  Si  le  tnbe  à  travers  letjucl  ou  observe  est  de  ï  décimètre, 
m  iiudti[diera  le  degré  par  le  doulde  de  ce  coeflicieut. 

Avec  li's  meilleurs  instruments,  on  ne  saurait  recnn naître  ainsi  avec 
crtilude  moins  de  H  irramiues  de  glyctise  au  lilre. 

Si  les  urines  soûl  albumineuses  en  jnéme  teuqts  ([ue  siicn*es.  il  laiit 
Ml  préalalile  coaîj;uler  l'albumine  en  les  portant  ;i    l'ébullition  en  (tn''- 
*nce  «l'un  peu  d'acide  acétique  et  <le  chlnrure  fie  calciinn. 

Lorsqu'elles  contienuent  de  l'inosile,   la  luélliode  est  inlidéle  a  moins 
|u*on  n'évapore  les  urines  à  siccité  et    (pj'on  n'extraie  la  glyeose  par 
l'alcool  à  85**  cenlésiTiiaux  qui  laisse  Linosite  dans  le  résidu. 

{h\  Fermenfftfiofi.  —  Aittweiler  et  lireidenbeiid  ont  [>rof>osé  pour 
^ndre  la  rermentatiim  rapide  et  complète,  d'opérer  comme  il  suit  :  lUi 
jqcmie  à  lOO  cent,  cubes  d'm'inc  sucrée  2  gr.  de  sel  de  Sei^uetlc, 
2  ^r.  de  potasse  et  5  gr.  de  levure  de  bière  rniîche.  On  laisse  fermenler 
à  lM\t\  An  bout  de  i\  heures  litnt  le  sucre  a  disjiaru.  (hi  <listille  la  liqueur 
ri  on  en  prend  le  litre  alcoolique,  thi  peut  aussi  dosci-  pai'  perte  lacidc 
carbonique  produit  i>endaut  la  rcrmentation  en  faisant  passer  les  gaz  a 
travers  un  tuhe  à  ponce  sulfuriqne  ou  une  fiole  b  (fig.  85)  a  demi  rem- 
plie ile  cel  acide  qui  arrële  les  vapeurs  d'eau  et  d*alciiol.  On  doit  à  la  lin 
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Tniri!  L'irruk'i  un  tiHiidiil  d'iiirii  lia\t't's  «nul  lappureil  |Kmr  chasser  li»  bu 
carboiiii|iJt*  reslaiil.   Lr  poitis  prrdu   multiplié  piir  2.0 i.*!  iliHim*  if Ini 

(Ir  l:i  glycos»^  jintititivi*. 

((')  Rèaefifrupropotassique.  —  U 
inélhmli^    In    plus  génênilenii'nt  nii- 
ploytT   pour  rcconiKiîln*  ou  iIunt  U 
suiTt'  Ltnisiste  flans  rt'inploi  ilu  rfiar- 
(if  cupropotassitiur  [Liqueur  de dâ* 
reawilL  de  FehltHtf ,  de   hrfwthn': 
eti*.).   Ou  pivjiaie  cclh»  lirpicut  il 
façon  suivante  :  on  ilissoul  200  ^r. 
sel  (le  Si^i^nrîtf  (tcir(i*âti'  s<m1ïco-(miU«-' 
siqiii*)  duiis  ^JOO  gi-aiiuiies  d'eau  l'I  mo 
ajoute  300  gr.  de  lessive  de  ft«mdf  J 
^ii°B*.  On  fnit  d\iulre  pirl  dis?.....!, 
3i*', 0  de  sutfnt*'  de    euivre,    {m. 
|mr deux  Liislallisalions el »éfhê il  l« 
aiidtiimt,   diins  *200   f^i*-  d'eau,  ci 
verse  peu  îi   peu  eelte  solution  dnns  la  preruière.  (In   ajuiiie  enfin 
Tenu  distillée  jusqu'à  ohtejiir  un  litre.   In  cetd.  cube  de  relie  liqi 
esl  réduit  et  déerdoré  à  rébullition  piu'  O^^MK)*)  de  «^ducnse  l'). 

I/hydnite  jaune  d'oxjdulc,  ou  l'oxyde  anhydre  de  couleur  rouj-e  niiu 
i|ui  se  préci|>îte  a  eliaiid,  pt«rrnettent  de  raractériser  facilement  le 
rlaus  les  liipieursîupieuses  tpiien  rontieiHii'ul  à  peînr  I  pour  I  OOO.Hii 
dans  les  urines  il  arrive  souvent  ipic  Toxydule  funué  sr  [Mveipilr  tu 
ou  ne  donne  qu'un  lirpnde  Iroulde,  jaune  verdatre  et  dichmique.  \i 
l'es  e^is,  la  ilétenninalion  peut  être  douteuse,  iiu'nie  p*iur  «les  urinr» 
eonlenanl  10  ^i,  de  surre  au  litre.  Il  rouvienl  fie  préeipiler  d  abnnitv» 
mines  par  le  sous-acét4ite  de  ploudh  deulever  Texeès  de  [douil»  pw 
lacide  sulfuriqui*  et,  après  avoir  neutralisé  la  lîqueur  et  lillns  Jf 
reeourir  seuleiuetil  alors  au  réiietifrupropolassique  ('). 

Pour  faire  un  dosa«^e,  on  niesuie  exiRteiuriit  à  lu  pipelle  ^milu'^ 
10  cent*  euh.  ile  réactif  eupropotassique.  que  l'on  place  (bus  une|>r(il<' 
capsule  de  porcelaine  H  qu'on  étend  de  30  cent,  euh,  d'eau,  l/uf — 
doser,  elli>inénie  étendue,  en  nicsuraiit  evaetiMucnl,  de  T»  û  Itl  i*»l 


Y'tv,  Kfi.  —  A|>|Min'il  h  ri'i-itli<ll(4ilioM 
jwiir  Jo*(»r  lu  p,'lyi''ii.i'  (l»'"  urines  ilj:ii)élit|iii' 


(•)  On    |ifnt(  ^«irftfp  sL'pftrtîrru^nt  k^  «knii  <li«5i^l1l^ioll^  |trojift"i  ■  former  !»•  r»'/»' 
niélttiiger  i|ii['  |iir>i|(»"i>»i  veut  en  lalrc  usage*  On  evile  aitird  l'iUtM'aliion  dv  In  !•  i 

{*)  Un  n'utilî'ivij   p.1^  ttiiiM  b  i-rtaliitiiin,  t'iine  ilcs  >ul>>taB('i-s  «jiti  uinjith' 
ili'v^luliMii.    Ihfjs    li's  Ctts  r!it(C|>Uuiin*'!>.    o»   |Miurrttit  hniliT  lo>  iiriiii'*    •' 
(ilio5jilnJui(>lvlw1ii|iie  fini  j»m-i[iito  1»  cri'titiiiiui*  vl  h  majiMirc  \Mrl\v  dis  lu^hi  ' 
l»ri\*-T  I»  lii|tj(<ur  il'aiiilr  |iliu«i|ihuiUMlvlH]i<|ui'  }»âruu  lait  «ii.*  Hijftux,  séclier^H  .^un 
ri-itos*iUîii,   !ji  défr-iuilioti  jmr  le  MMis-nct'liili'   »'sl  indi^ijensalilc  -^i  1rs  mAU(le<«  * 
l(*rme>,  ont  [iri*  du  cUlornL  iIr  In  »i»rëb'Pitliinr,  du  CMpuliu.  ih'  la  riiulMirlM-. 
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îVenu  {*),  est  placôc  dims  umi  burollo  gradiJt't';  Iv  rénctif  ciiprîfjiu'  vtuû 

\mr\v  h  rrlnillitinn,  nn  y  wvse  goutte  à  ^^outtc  l'urifu'  {lilinie  \i\ui  qijp  la 

lîqunir  hlcin*  dv  h  fiipsiilr  uN'st  pas  t<>lal<*iiH!iil  (!rritlom\  On  rreùiinail 

(jiir  1 1'  mniiipol   ajj|>i'(»rlïi*  lorsque'   roxydiilt'  nnv^v  se  ]»iVL'ipil("  laiilc- 

iiirnt  ail  loiul  tlv  la  ni|isul(%  ci  Ton  s'assiirr  de  lii  lin  de  la  miflion   en 

laissaiil  loiiiliei',  du  huiil  d'une  Ija^uelle  Av  veire,  une  trace  de  la  lit]ueur 

chaude   sur  une  ^rnuHc  *U^  terroiyanui'e   tic    polassîuiu  étendu    i\m  se 

eolnre  en  bnin   plus  nu  iiHiîns  f*ineé  tant  (|ue  la   reductit^u  esl  ine<u]i- 

LJhlt!fr.   nn:Hid  1:i   litpienr  lionillanlt*  est  di'venue  jainiôtre.  nu  ne   enleie 

Pplus  le  lerr'neynnuiT,  nn  Itl  le  volume  d'nrine  diluée  i'ui])li»yé  pour  la 

I  décoioralîcKi.  (^e  vnhune  ronlient  O'''*,0O5x40  ou  5  cenligr.  de  gly- 

eose.  Il  ne  rvMi^  plus  qu'à  enleuler  le  |ioids  de  siiere  au  lilre, 

Eru[d*»yée  avee  les  préraulîuns  ei  dessus  iiidiipiécs,  la  liijueur  cu|>rn> 
potassique  est  plus  exacte  t|ue  le  polariiuctrc, 

fkiiis  les  eïis  où,  p(uir  une  e;uise  m\  une  autre,  la  (iii  de  la  ré:iclioii 
est  diriieile  à  sfiisir,  ou  (leut  reeoui'ir  au  ri'diii)  dv  Knapp.  Un  dissout 
dans  Tean  10  gr.  de  eyanure  de  uiereure  pur  et  séché  à  iOO";  on  ajoute 
à  eelte  solnlion  10  cent.  4*uhes  de  lessive  de  pnl;isse  de  densilé  1,1  iTi 
(28**  H')  et  l'on  étend  a  I  litre.  40  eent.  eulics  de  eette  solutiiui  déposent 
à  Tébullition  tout  leur  mereure.  sous  Taction  de  Û*M  de  «lyeose. 

On  prend  doue  rhuis  une  eapsule  40  eenl.  euh.  du  réactif  de  Knap|) 
et  Ton  y  verse  à  ehaud  et  goutte  à  ^miilie  l'in-ine  surrée  diluée  d'un 
vfduine  eounu  d'eau  et  eioitenue  dans  miG  hm'ette  i^'raduée.  De  leui[)S 
en  lerups  on  (iréléve  une  ^f*)utte  du  mélange,  on  la  laiss*'  loniher  sur 
du  papier  \i  tiltre.  et  Vtm  touche  la  tache  rnrniée  avec  une  sohilion  taîhie 
de  suirure  auintonique  :  tant  rpi'il  y  a  du  uiereure  en  solulinu  la  goutte 
i>nu>il:  rpiand  ce  [iliénoinêne  n'a  plus  lieu,  on  lit  le  votnnie  d'urine 
employé;  il  répond  à  lOO  niilhgrauunes  de  sucre. 

Le  rêarfilWïi  fir  littit(jf*i\  rnodilié  par  Nylander,  se  prépare  en  dissol- 
vant "2  \s,v.  de  snus-nitrale  de  lusinulli  et  4  *^v.  de  sel  de  Seignette  diins 
une  s(du(inn  de  H  gr.  de  stoolc  aidiydre  en  100  cent,  cuhes  d'isui»  Il 
noircit  à  chaud  en  présence  de  la  glycose.  C'est  uu  réactif  très  sensible, 
iii.iii^  seulenieut  qualitatif.  Il  s'altère  assez  vite. 

E.  Fisclier  a  doimé  pour  recherclier  la  glycose,  et  en  général  les 
composés  alilétiydiques  anali»giies,  une  jcactinn  qui  peut  être  ici  uti- 
lisée :  (hi  introduit  dans  un  tohe  II  à  i  décigranimes  de  cliloHndrate  de 
phénylhydra/.ine,  1  gr.  d'acélate  de  soude  et  de  l'eau.  On  chaull'e  4l*»u 
i*emen(  et  Ton  ajoute  un  vohtrne  égal  de  Turine  à  essayer.  Si  elle  con- 
tient hciiucnujt  de  s[icre  il  sr  fait  au  hout  *\v  (pjclqucs  itrstaids  soit  un 
précipiti'^  criitîdlin  d'aiguilles  jaunes  isolées  ou  groujtées,  soit  des  masscii 

(*)  l.a  tn^iifur  rrilurtricc  lit*  i\m\  pat  <ijiitL'iilr  au  deli  Je  It  jwjiir  11M)0  tir  ^iicre. 
A    (ifinlii'i-,  —  (lliiiiiir  l>it)l(^gtr[uc.  i'î 
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niaiiu'lojiiires.  S'il  y  vn  ii  livs  [hmi,  ci-  |»rc(.'i|>iU'  n'a[)|>araîl  qu'aprè?»  «juel* 
ques  lieuiTS,  Los  aiguillos  iiiicrrj.sco|iinm's  isolées  ou  en  groupe  sont 
seules  caracti*ristîfnips;  ri  les  fouJt'Jil  à  205". 

Iiévulosê.    —   LiH'squ'iine    niine    i|itt   a   éU'   ri-roiinui'    siun'r* 
rc'ai'lir    nj|i['()]HiLassi([iii\    «'xaïuinrM'   ciisiiilt'   au    polai'iiiiùtn?.    dcvie  i< 
j^audie   le  plan  do  jiolansalioti,  ou  ne    k*  <l»''vie  à  droite    ([la*  d'i 
quantité  tnip   WtUh  ([iii  ne  eiirtesjnind   pas  à  la  f^^ïveosi*    calcula'»  n 
pi^ul  s(iU[M;(tniTer  (jui'  rellr  uiïne   eoiilirnl  de   (a  lévidose. 

On  jJOinTa  la   séparer,  à  !*élal    de    lêvnlose-phêinlliulraiino,  par  II 
réafliniï    de  FiseKer  ([lie    n*iiis  viMions    d'indi(jiier\    (tn   peut  an^fi 
tal«'ul<'r  la  pïopntiinn  [tar  les  Inmiules  tpii  serveu)   dans  riiiflustrii* 
reconnailre  [fs  inêlan^cs  do  gliieose  et  de  lévulose. 

Lactose.  —  Le  lactose  est  diflirile  à  earaeléiiser  dan*  l*'s  nril 
I[(*rmi'istei'  l'a  isoli'-e  en    nalure  île  la  faeini  siiivanle    :  rnriiH-  est  |i 
L'ipitée  par  Taeétale  neutre  de  |diiinl>  :   la   liqueur'  nuieenlnV  est  (mil 
par  du   sDUs-acélate  de  plomh  et  Je   1  aniiiiuniaque  ladl   tpril  y  ;i  p 
eipité;   eehri-ei  est  (léroiH[)nsé  par  ll-S;    la   liquem    tiltrér  â   eliautl 
agitée  avec  de  Foxyde  d'argent  récent   jnujr  saturer  les  aeide>  eliior 
driquc  et  pbosplirnique  qu'avait  entraînés  le  [jlnudit  On  (iltre,  ou 
tralise  avee  du  caj'bfvaate  île  baryum,  on  ctNieeulre  à  Félat  de  sinf 
Ton  préei|)ite   enlÎJi  le  lactose  [ku*  Falcool  à  9(1".  Le  lifpiide  simwgW 
doiuie.  lnrs(|u\in  Je  concentre,  luu*  qtiantité  nouvelle  de  sutrc  de 
On  caractérise  celle  substance  par  ses  propriétés  Lien  comme*. 

Inosita.  —  F'onr  r(Hdu*i'cln*r  Fiiujsile,  on  (u-écipite  d'abord  1*11111 
par  Fa<"éta1e  de  [doud».  on  Litre  el  Fon  ajoute  à  la  litptenr,  au  lie 
concentrée,  de  Facélate  basique.  Ce  second  précipité  recueilli  iijvirs 
48  beures  et  lavé  est  tléconipnsé  par  Il'S,  puis  abandonné  tîl  b.  s;ia<*lîl- 
trerponr  séparer  Facide  uiiqui»;  on  concentre  aL»rs  fortenuMil,  etitin  r<«i 
ajoyt(>  lie  Fali'md  alisubi.  Llnosite  qui  se  précipite  à  l'état  iiopur  M 
dissoute  dans  très  peu  d'eau*  additionnée  de  7  à  ^  pour  100  il*i 
azotique  qui  la  décolore.  i>uis  de  4  à  Ti  voiruues  (Falconl  et  d'un  vuli 
délirer.  File  se  précipilr  airrsi  à  Fétat  pm'  et  cr'istallisé.  Nous  v 
âiynm  {('ours  fh'  rhiittie,  L  H,  j».  412)  les  rufiyens  dr  la  caraclérii 

Dextrine,  —   Fne  urine  dextriniqiu'  ne  réduit   que  Irtrs  ditYSc 
nient  el  li'nteruent  le  léirclif  cri[U'opnlassi(pie;  la   liqueur  devient  p 
peu  verte,  jaune  r|   Lrurie.    l'allé  a«»it  sur  h  plan  de  |Hdari>ali*m 
après  que  la  fennenlation  alcooliqtrr  en  a  détruit  le  sncn 

Piurr  (*\(r'aire  la  dexitine,  on  coircrrjtrr  Fruiiie  an  \iï\  ei  lou  ajm 
un  [Jeu  de  potasse  alroolique  et  de  Falcool  tant  qu'il  se  lait  un  prét^ipil 
celuÎH'î  étant  redissous  dans  Facîde  acétiipu»,  on  précipite  de  immi 
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la  dcxtrim^  [ï.ii-  Tiilcntil  très  coiici'iitré.  Lîi  ^lycose,  s'il  y  en  a,  veMv.  on 
dissoliilioii.  On  cai'îK'lériïsC  h  dcxtrine  par  se.s  pi'upi-ii^U^s. 

Éther  acétylacétique.  —^  Lu  |>i'***sniire  ilc  cet  l'ilicr  dans  1rs 
iiriiu*^  s«'  rnoiHMiil  à  cr  (lu'rlk's  >o  i-olinvril  vn  luiip'  |>;ir  li*  jtt'rrlittiniri' 
(le  fer  rlcitilti.  Toulriuis  [iiiiir  «[iiflle  suit  |»ri>]>;iiilr,  il  \]n\\  finir  reth' 
miclioii  nnji  avec  l'iirint?  iiilmiii',  maïs  avec  le  proiliiit  de  su  distilhlinn. 
A  rvt  eiïfi,  tin  dislillt'  lu  tiers  tlfs  nrini's»  on  a^^ile  le  dislrllahini  avec 
de  rellter.  1*11  laisse  evapiirer  re  dissulvaiil  el  sur  !e  résidu  neiilndi^tv 
exacJciuenl  on  fail  a^ir  le  pereldonire  étendu*  Sans  ces  préeantioiis,  les 
aeîdes  aeetiffiir,  hiityriqiir  et  ^-oxylnilyiiijiie  ilnnneraienl  la  luênie  en|*i- 
ralion  l'nu^e,  ainsi  «[ue  riiiinr  dr's  malades  qui  oii(  pris  de  raiilipyrine, 
du  ^ilolf  de  Fncide  salieyliqiie,  du  pliénoL  de  la  Ihalltne,  viv. 

ILes  lualièii's  -grasses  des  urines  laetesren(es  ou  rliyleiises  peuvent 
1»  «d>serv«'»es  au  inicroseope  el  dèterniiitées  [lar  leurs  runielères.  Un 
Ut  aussi  évapoi-er  ces  nriiu^s  sur  im  peu  de  sable,  el  après  dessiecatioii, 
prendre  le  ivsidii  ]iar  de  réllier.  Celiii-ei  dissiuil  à  la  fuis  les  *,q*aisses» 
In  lèrilhine,  la  choleslérine  el  (pielques  matières  evlraetives.  On 
évapore,  ou  lave  à  Teau  le  résidu  séelié  et  pesé,  el  Vnn  sé[i;ire  r^es  trois 
t^roupes  de  sulistam^es  eoirnue  on  IVi  dit  patres  ?S{\  et  'A[ii. 


MATIERES    GRASSES     DES     URtNES 


CINQUANTE-CINQUIÈME    LEÇON 
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D'ORIGINE    ALIMENTAIRE    OU    MÉDICAMENTEUSE 

tes  enrps  minéraux  dont  on  a  généralement  intérêt  à  suivre  les 
•ialions  journalières  dans  les  urines  sont  le  elilore  el  li*s  ehiornres; 
Ifidr  stilfuri([[ie  el  le  suiifre  iiKoiiiplèleiueiit  o\ydé;  Faride  |ilios|ilio- 
[uo;  la  [jolasse  et  la  soude;  la  ehaux  el  la  maf^iiésie;  launnoniaque 
quelipies  aiilres  eor|»s  peu  imporlanls  (silice,  iiilriles.  fer,  ete.).  (\u 
Hinera  p.  t'Hil  la  mélliode  pour  déterminer  le  puids  total  des  eendies, 

DOSAGE  DU  CHLORE  ET  DES  CHLORURES 

Les  eldorures  de  l'urine  peuvent  être  dosés  par  deu\  [inH'édés  volu- 
léU'iqnes  :  Puii  directement  applicable,  Tautro  nécessilanf  une  dessic- 
itioo  el  une  incinéra  lion. 


mm  iniNKs, 

Lfi  premiêiU'  mtHhade  rtmsiste  ossendollmut'iil  ii  ajouter  ;ui\  urine» 
arîdifires  une  qiiîiiitité  roiiiiuo  trunt'SDliilion  litnV'  de  lûtnirt»  il'arjîmU 
excès  (€\'st-;VilMV   plus  que  siinisiiiih-  |HUir   [iir('i(n"t('r    lii    totalité  i 
f'IilitriiiTS  *l4's  uriiirs},  ri  thms  li  ti([ij*M)r,   (Irhiirntssn*  du  pnTipité 
cldoniri'  d'ariii'iiL  à  dnsi'j-  rpM'ès  dr  sivl  d*;ii'gf'îil  ywr  un   (irocrdé  volii* 
iMi'tj  iipiL'  i'oiivtiiahlu. 

Ci'  dusîigr  rcposL'  sui*  re  f;iil  i^nv  si  d;iiis  yiic  sidtition  conloDaiit  iJ**> 
sels  solnldes  d  ar^oiil  vX  do  (or  on  vrrsr  un  sulfdryiuuire,  le  sel  d'A^» 
îdculiii  soni  lotrtleiucnt  prècipitL'  injuil  i|iril  se  liissu  nirmo  une  truv 
df  suHbi'y;ininv  roii^f<*  df?  \v\\  Puui'  iv;disi'i'  par  ce  (U'iicùdê  li*  dosa 
vuluuu''lri(|ut»  des  chlorures  do  Furine,  on  se  sert  des  liqueurs  siiiivanlei 

{il)  Unr  soluiirui  iitpieuse  de  uilrafe  (rarfjeuf,  vimUnumi  ''29'\i)V*  de 
ee  sel  par  litre  :  1  rcntiniùtre  euJic  de  cette  snlutioti  correspond  à  i)^M 
deNaCl  ou  a  0.006(17  de  Cl. 

(//)  lue  suliitiou  îKpiense  de  Hulfoetjanuve  (ïammontttm  telle  »| 
2b  cent,  cubes  préci[ritenl  10  cent,  cultes  de  la  soiutîoti  d'arj^eut.  l'u 
rolilenir  (Ui  dissout  (i  ^^r.  de  sullocyiuuire  dans  1  litre  <I*eau,  el  on  ti 
avec  la  liqueur  d'ar«reul  ia\  en  pivsenct»  d'un  sel  de  1er»  eoniine  i\  wn 
dit  ci-dessous  ;  on  ari'ive  au  titre  voulu  par  addition  d'ruie  quautilc  con- 
venaljle  d'eau. 

(c)  Une  solulioii  i-Vainn  de  fer  saturée  à  la  teuipératun»  tlii  labo 
loire  et  bien  e\eui[ite  de  chlore. 

{d)  De  Vttcifft'nifrîqtfe  e\eru(M  de  cJdore,  ayant  une  densité  e^leà  1. 

Dans  un  ballon  jaugé  de  KMJ  ci^nl.  cubes  on  introduit  10  cent,  cul 
d'urine,  einii-dii  50  cent,  culies  (Fean,  t\  cenL  cubes  d'acide  nitrîqui'iifV 
enlin  20  cent,  cultes  de  la  solution  d'argent  {a}.  On  agit«*  ce  uielan 
l't  on  rejii|itil  li^  ballon  avei'  de  Vvmi  distillé<'  jusfpi'au  trait  100, 
agite  de  iinuvciiu  |kou*  bien  uiélanger  ci  Fon  jctle  siu'  un  filtie.On  pi 
une  [lartiedu  liitrntuui.  par  eveuqde  KO  c^'ut.  cubes  (c'est-à-dire  l«*s  | 
et  on  dose  le  sel  d'argent.  IVjur  cela,  on  ajoute  5  cent,  cubes  de  b 
tiiin  d'aliu]  de  fer  (c),  puis  ginitte  à  goutte  ta  soluliitn  tle  sulfûr 
nure  {h}  jusipi'à  apparition  d'une  coloration  rouge  persisl^uite.  Sup[ 
sons  qu'il  ait  fallu  ajouter  ^  eent.  cubes  de  cette  solution  de  «ull 
cyainrre»  Les  HO  centimètres  du  liltiatuui  contenaii'nl  donc  vuje  iputnlii 
de  sel  d'argent  correspondant  à  l\  cent,  cubes  de  la  scdutiun  du  sul 
cyamire.  llr  1  cent,  cube  de  cette  solution  correspond  à  0''*,ldc  Ij 
queur  d'argent  in).  Itouc  les  80  cent,  cubes  <lu  liltraturn  contenaii 
r','2de  ta  liipieiu' U')*  ^'^^  ^00  cent,  cubes,  e\'st-à-dire  la  tot.ililr 
liltratiuu  en  contenaient  donc  l''',5. 

Des '20  cent,  cubes  de  la  sidulion  d  argent  que  nous  avons  ajoutai 
Furiue,  IK""','»  »)nL  dfuic  été  employés  à  |»réci|ïiter  les  chlorures*  OrcfU'* 
solution  d'argent  est  telle  que  1  cent,  cube  correspond  ù  \  ceiili)i^raiiilDt. 


le» 
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ïïi"  SMA  tm  ;i  Û*"J}0û07  (il*  cl.  Drtnc  1rs    10  renL   l'uhrs  il'iiriiu'  rnntc- 
iiaionl  <I^M8a  ik  \M  ou  O^'MIOtïOT  x  18, :•  do  CL 

Li  seconde  méthode  repose  sur  les  d«)nin*'es  snivniitt's  :  Lorsque  ilaiis 
une  lî<(in*iir  «pj/fjr  ronlcuiiiit  lies  l'Iiloriires  el  \\\i  t'liroin;ile  de  |H(t'isse 
ôii  verse  uiie  suhiiinji  de  iiilj'iilu  d'nr*ienl^  on  |>rreij>ile  e\eUisiveniéiit 
les  ehlonires,  el  le  préeipilé  rrm^e  l»rique  de  eliromiite  <rnr^ent  n'n[)pa- 
niil  ijne  lorsqiu"  t:t  littidilé  %\v  ces  eldiitiires  u  été  |»réei|jj(ée.  Mais  cl» 
firocédr  lie  peut  pas  èlre  direelemenl  :*f>]diinié  a  l'urine.  En  elTel  si  !a 
li(|iienr  cs(  îii-idiliée,  la  réaclion  du  ehrortiale  ne  se  produit  pas;  si  elle 
iieulre,  les  uriiles,  la  xnnlliine^  diverses  autres  substances  orga- 
nes de  Furine  s(ml  préeipités  aussi  [uir  l'ar^'ent. 

Il  f'aul  donc  se  déliarnisser  de  ces  eouipnsés  or^^iuiiques  grâce  a  fin- 
éralion.  f*]|le  doit  èlre  faite  h  aussi  liasse  liMnpèralure  que  possible 
en  présence  d'un  alcali  pour  ne  pas  perdi-e  de  «hlore. 
Un  prend  \{\  cent.  euh.  d'urine,  on  ajoute  enviion  i  gr.  de  carbonate 
soude  ëxenipt  de  chlorures,  el  1  gr,  tie  salpêtre  pur  (ee  dernier  pour 
ciliter  la  rondinslion  des  matières  oi'ganiques)  ;  on  évapore  à  sieeité» 
et  1(01  carbonise  le  résidu  en  évitant  soî>,'iieusenu'nï  de  ilépasser  la  tem- 
pérature du  rouge  sombre.  Quand  le  charbon  iréiuel  plus  de  ^^7,  wlorants 
on  la%t'à  l'eau  bouillante  el  Ton  Tincinère  à  part.  Kh\  ajoute  \\  ces  cendres 
les  eaux  de  lavage  el  on  évapore. 

On  iditienl  ainsi  des  ci'ndres  contenant  la  totalité  des  chlorures,  les 
pltospli;Ucs  roin  irdiiits  et  en  ^n-néral  1rs  sels  miurTauv  de  Furine,  le 
carbonate  de  sonde  el  la  polasse  ajoutée.  Un  dissout  ces  cendres  dans 
Feou.  La  li^pieur  ainsi  obtenue  est  Ibrtemeul  alcaline;  ou  la  neulmlise, 
un  la  (litre  el  on  Fadditionne  de  ([uelques  jouîtes  d'une  sidutiou  de 
riironuite  de  polasse,  enlin  l'on  verse  goutte  à  goulle  la  solution  lilrée 
r^zolate  d'argent  [u]  jusqu'à  apparition  de  la  eobu'ation  du  chrouiate 
•onge.  Supposons  «[u'il  ait  l'a  Un  employer  16  cent.  cub.  de  la  lii|Uein' 
l'argtnit*  lojus  en  runcbnons  que  les  U)  cent,  cubes d'uriiu".  cotrtenaienl 
ï**,  16  de  chlorures  expjiuiés  vvi  chlorure  de  sodiutu  ou  U'^%0(I607  X  !6 
le  CL 

DOSAQE    DE    LACIDE    SUtrURtOUE     ET     DU     SOUFRE    TOTAL 

Acide  suliurique.  —  On  sait  f]ue  Facide  snil'urîque  existe  dans 
'urine  s^us  deux  états  :  acidi*  sulfuiitpie  des  suHalcs;  acide  suUurique 
es  phéuïds-sulfates. 

pour  doser  la  tolalilé  de  Facide  sull'uriqu<',on  opère  sur  lUO  cent,  cubes 
Turine  liltrée;  ou  ajoute  l\  cent,  cubes  dacide  eblnrhydrique  eiuieentré, 
\i  Fon  fait  bouillii-  un  quart  d'heure  environ.  A  cette  liqueur  maintenue 
I  la    température   dï'bullitiioi  on  ajoute  2  cenL  cidies  (Fuiir  solution 


tm 
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s;itmv«*  (le  clilnnin'  île   hntyiiiii,  cl  <ni   lïiissr  le    pivrijtile  se  (li']>oS?fT 
chniuL  On  lillre,  i»)i  lavrAruiin,  a  l'alcnnï,  à  IVtlier,  oa  ile^sôcllt'  el  pèse 

IViiir  doser  sépfirénient   racidc  siiirurir|iie  des  .sulfates  et  edui  d 
[ilirimls-stiinites*  on  peut  eiuphiyer  In  mélliodi'  de  Bnuruann,  ou  mî 
encore,  eelle  de  Saikowski. 

Baumann  aciiliile  Furinc  pnv  l'nride  ^u-éliiniet  el  In  traite  à  ch;iud 
le  ehlorure  de  icirydni  :  l'ueide  suh'iiii<|iie  ili's  stdfules,  el  eelni-là  srul. 
est  |*réei[jité  :'i  l'éUit  de  sidlide  ile  ÏMcyte;   ou  t^épre  p;ir  le  iillre,  laïc, 
dessertie  et  pèse.   Le  (ïllndiuii  est  aeidulr  p,ir  Faeide  ohl«irlivdriquc 
(Kirlé  à  l'éhulliliou  :  diins  ees  ennditioos  les  phénols-sulfates  sonl  à 
eoin[K»sés,   leur  ueide  sull'iu'iipie  mis  imi  liberté  est  préeipité.  par  It 
<le  baryum  de  la  liepjcur,  à  Télat  de  sidiate  de  baryte  qu'on  sépare  pr 
Idtie.  lave,  sèelie  et  pèse. 

Salkowski  opère  <le  lu  façim  suivante  :  ou  lait  uu  uu-lauge  de  *i 
lûmes  d'une  solution  dliydratede  tiaryum  et  de  I  volume  <le  chlorurr 
b;iryum  sdurés  a   IVoid.  Ou  V4»rse  KHI  e^'ut,  enbes  de  ee  mélange  ibn« 
|(KI  eeuL  lubcs  d'urine,  ou  lillreel  prélève  avant  lavage  ItïO  cent,  ciiIk* 
du  liipiide  lillré  qunu  met  à  pai'l.  On  lave  le  [uV'eipilé  kirytique  obteiii 
îi  Teau,  puis  a  l'eau  aeidnlée  d'aeide  inlriipie.  Le  sulfate  de  Iwirylcq 
reste  est  pesé.  Il  etu'respond  à  l'aeide  des  snlfales  njinêi-aux. 

Les  1(]|J  cent,  eidtes  prélevés  de  la  liqueur  liUrée  précédente  er»rre*- 
[londenl  à  80  <'enF  eub.  d'iu^ine  primitive.  Ils  sont  fortement  aeidifir^ 
d'aeide  rblorliydriqiie  (  10  vol.  pour  i()0|  et  eliaufles  au  hain-rnarie  Uinl 
ipie  le  liipiide  reste  rouge.  Le  sulfate  de  baryte  formé  ('tUTes|)OU<l  .t 
laeide  des  phénols-sulfates  qui  se  décomposent  dans  ces  eondiltoi):«. 
lave  le  préripiié  comme  dans  le  eas  |>réeédenl,  on  le  sèche  el  on  le  j»é 

Dosage  du  soufre  total.  —  Pour  le  dosage  du  soufre  total. 
incinère  les  urines  avec  du  ni  Ire  el  du  carbonate  de  soude,  comme  il  J 
été  dit  pour  la  recherche  du  cblon-,  i-t  Ton  dose  ensuite  les  sidrat»-» 
dans  les  cendres.  Si  du  soidVe  total  ainsi  déteruiiné  l'on  déduit  celui  «|m 
répond  aux  snlfales  el  phénols-sulfates,  on  a  par  dincrence»  le  sioufrt 
dit  nrutrf  (sonfj-e  i\v  la  taurine,  de  la  eystine,  des  acides  biliaircf, 
matièj-es  extraclives,  etc.). 

Il  est  des  urines  spéciales,  les  urines  de   chien  par  eKcinplct  où  1 
doit  doser  le   sonfj'e  sous  une  autre  fivruie  encore.  Ce   sonl  celles  qtn 
contiennent  des  hijpftsififites.  Un  les  reconnaît  a  ce  qu'elles  noirci!i*<*nt 
complètement  lorsqu'oîi  les  fait  bouillir  avec  du  nitrate  d'ar«jîeiit.  \hti> 
ce  cas,  oit  procède  d'aburd  au  dosage  du  soufre  total û;\n^  lUO  ccul-  c 
d'urine,  et  l'on  refait  ce  dosn^*'  dans   100  autres  cent.  cub.  aprê* 
avoir  fait  bonillii-  qui'lquc  h'iups  avee   le   10'"  de  letu*  volume   d 
chiot  hyilrii pu*.  La  dilTéiTUce  de  ces  deux  ditsap*s  donne  la  imûtîe  liii 
boufredeshyposulfites  urinaires.  moitié  perdue  ii  Tétai  d'acide  $ulfu: 
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ASAGE  DE   L'4CID£   PHOSPMOftlQyt    £T    DU    PHOSPHORI   INCOMPLÈTEMENT  OXYDÉ 

HLa  iiitïlli'urt!  riii'llioJr  (unir  iltiser  l'uride  ^)ln^s[Jll(J]'i^nll!  <'sl  rello 
BLtM-Dinle*  U^  |tniicipt'  du  nvUv  rniHlimlc  est  \v  suiviint  :  une  sidutioa 
Hiphus)dKUrs  cotiUniiHil  de  [acide  acélique  libre,  donne  avec  les  sels 
^inmc  im  jik-c  ipid'  rlr-  jdiiisidi.ite  d'uniin^  insnliible  dîuis  Tneide  îicé- 
liqu<\  \unts  Milidde  iluiis  k's  :icides  minëraiiv.  U'aiiln*  [hirl,  lr)i'si|u*une 
liqueur  ncelitjiie  eontieiil  à  lii  fois  des  phospliates  el  du  reri'tiey«oiure  de 
potassium,  li's  sels  d'ur.uie  en  jyréeipïteut  tl';d)nrd  vi  i*\rlusrvemenl  les 
|;>btis|d]a1es,  el  ne  laissenl  a}>|mt'ajtre  de  eoittnitiftn  brniie  ijue  lersque  k 
loliilitè  d<*s  [)!i«>s[di!tte^  est  préei[ùtée.  t>ii  [)rêpare  les  Ikjueurs  suivantes: 
Ko.  Uni'  tif/itettr  titrée  de  phosphate  de  sotnle  contenant  2  niiïli- 
Biuutes  <rai'ide  |dios]>(iorif|ue  anhydre  P'tT  par  eentî mètre  cube.  Il 
Bill  pcMU'  cela  de  peser  exarleuieut  10'^'", 085  de  plios[diale  de  soude 
Hinaire  réeeuiuienl  recrislallisé,  non  eflleuri,  el  st'chc  eit  le  laissant 
HlieuiTS,  sùus  une  cloclie,  en  présence  du  même  [diospliale  eflliMn'i. 
Ùii  dissout  ces  1U*^^0N5  dans  Teaii  tle  i'a«.'on  à  obteiiii-  I  litre, 

Ine  sidntïon  acétique  d'acélale  de  soude  contenant  tO  grammes 
ide  acéliquc  cristidli sable  dnus  HlO  cenlimèlj'es  cubes, 
r.  Une  sobilion  litre**  d'uraue  (elb^  ijue  *20  cent,  cubes  de  celte  sohi- 
I»téci|ûtcul  exacleuienl  O'^M  d'acide  phnspliorique  anhyilre  P*0'\ 
50  cent.  eid»es  de  la  solution  lilrëe  de  [ibospbnte  de  sonde  a.  Pour 
irer  eetle  solution  on  dissout  environ  35  granuiies  d'acélale  d'urane 
Teiiu;  on  ajoute  une  (piaulité  dVieide  acétique  sullisiuile  pour  le 
tssondre  et  de  Teau  pour  biire  un  litre.  Pour  amener  cette  solution 
ti  titre  exact,  ou  titi'c  I:i  solution  pbospliatée  a  e<»uvme  il  sera  dît  plus 
^in,  et  Ton  dilue  la  sobitiiHi  d  inaiteavec  niw  quantité  convenabb*  d'eau. 
A  50  centiiuèlres  cubes  d'urine  on  ajoute  5  cent.  cub.  de  la  solution 
CtHique  d'àcétale  de  soTide  /;  el  on  eliaulTe  ce  mctan«îe  au  bain-maiie. 
^U  laisse  aliU's  louiljer  ^outtr  à  |;i»ulle  la  solution  d'uraue  titrée  v  tant 
ne  Ir  pj'éeipité  qui  se  forme  semtde  au|Tin(^nter.  On  prélève  de  tenq>s 
autre  avrc  une  baf^uetle  une  j^oulte  de  ce  mélange;  on  la  dépose  sur 
Uv  assiellr  lé^HM'eiuenl  vaselinée,  et  on  la  loucbe  avec  uu<'  trace  de 
olution  de  rerrocyanure  de  potiissiuui.  Tant  qiie  Tacétate  d'urane  n'est 
îis  en  excès,  la  goutte  reste  incolore:  elle  brunit  dès  qu'on  a  versé 
k^sez  de  litjuem'  urani(pie.  (bi  recouuuence  s'il  le  Faut  le  titrage  pour 
Ipis  de  précision . 

tlji  connaît  ainsi  la  quantité  de  la  solution  d'urane  nécessaire  pour 
i**vipiter  la  totalité  des  pliospbates  de  ruriue  considérée.  On  en  déduit 
'tfis  dinjcnlté  la  quantité  de  ces  phosphates  en  couqiai'ant  avec  une 
'C|ueui"  de  jdiosplialt*  de  soudr  titrée. 
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ï^orsqu'on  vniil  (ItHonuiiitT  st*|Kin''[in'iil  liiridn  |ilmspIinri(|iiL*  um  am 
sels  k'rr«nix,  oit  Tuil  un  dosage  d  arido  plu>s|dioiit|uo  total,  puis  dan^ 
un  autre  voltimo  d'ui'iiii%  ou  ajoute  de  rf»mmoiiiaque  pour  prôcipilcrb 
pliosphnlrs  h'ri'iHix.  Apivs  12  Iicuits,  ou  si''[)ajT  \v  drpôl  roniiê,  l'I  Itiji 
dost!,  f^:(triuur  ri-di'ssus,  l'arîdé  phospliQiiqyc  reslanl  dans  la  \\t\i\m 
que  l'on  a  préalahlnmeul  saturée  d'acîdi^  acétique.  Lu  différence  de 
à  pou  prrs  la  projiorlion  d'acide  pliosphorique  (juï  élail  uni  aux  ïm 
nIcaliuo-hTrcusps. 

Phosphore  incomplètement  oxydé.  —  ih\  précipite  rom- 
plèteutcul  l'acide  pliospiiori([uç  dt's  pliosphatcs  de  Turinc  par  l.i  laixluiY 
magnésieinie,  (hi  (litre  a|rrf?s  2i  heures  cl  Ton  i^ilcine  le  résidu  îh*c  ihi 
(îltraluni  avt'i-  du  nitre  jtur.  Le  plios])hui'e  ueulre  est  ainsi  chnngc  m 
acide  pliosphorique;  on  reprend  les  ceiidri's  |>:u"  l'eau  et  Ion  priTijHir^ 
(luis  la  liqueur  l'acide  phosphori(jue  roruië  par  calcinai  ion  en  pri'*sri 
du  nilre,  iru  moyen  du  ruolyhdale  acide  d*aiunionia«pie. 

RECHERCHE    ET     DOSAGE     ÛCS    ACIDES    SJLICIQUE,    NITRCUX.   EtC, 

Acide  siiiciqua.  —  On  !e  dose  dans  les  cendres  uhtenues  en 
ciuant  rcxlrait  sec  des  urines  avec  du  iiihi'.   Il  suHit  de  les  Inùler, 

l'acide  chlorliydriipu^  et  d'évaporer  ]>hisieurs  heures  le  ruélaujio  ncidr 
au  hain-uiarie.  Après  avoir  repris  par  IVau,  ou  jctic  le  loul  Mir  nn 
lillre  et  on  lavt\  La  |»arUc  insolulde  nVsl  autre  que  la  silice. 

Acides  nitreuxet  nitriq[ue.  —  Ces  acides  peuvent  èlrc  rej  om 

dans  les  urines  piU"  les  piocédés  i\n\  servent  à  les  rechercher  Jan» 
eaux   putahles.    L  ne  urine  concentrée  qui  contient  des  nitrîles  M 
lorsfpie,  après  acidulalion,  on  ajoute  de  reiu|)tus  d\iuiidon.  L'urine  m 
a  dissous  des  nilmles  décolore  lu  Iden  d  iuili^^»  quand  on  la  fait  houilH 
avec  de  Tacitle  chloHivdrique  pur.  Sou  résidu  eolore  eu  bleu  la  >olal 
de  dipliénylainine  dans  lacide  suHurique  concentré. 


DOSAOE    PE    LA    PÛTASSE.     DE     LA    SOUDE    ET    DE    LAMMONrAQUE 

On  ajoute  à  l'urine  à  chaud,   et  tant   (]u  elle  précipite,  un  méUi 
d'eau  de  baryte  et  de  chlorure  de  baryum.  La  (dus  ^'rande  partie  di»s 
de  chaux  est  séparée,  tandis  que  les  soirates  cl   [ihosphates  passenlj 
l'élat  de  chlorures.  On  filtre,  évapore  a  sec,  l'alcine  le  résidu  avec 
peu  de   nitrate  «rnmuioniaque  |*ur,   reprend  les  ceïulres  par   l'eau 
légèremenl  chlorbydrique   et  [U'écifule   l'excès  de  baryte  par  wn 
lange  de  carbonate  ainuionique  et  d'aïuuioniaqne.  On  séparv  e**  jïrt( 
jiité,  et  Ton  évapore  à  sec  la  litpienr.  ¥ai  la  reprenant  encore  «ne 
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par  renii,  <'*v:iponint  vl  rond;ml*le  rrsidii  tians  une  c:i|)siil(î  ilo  platine 
tcouverto,  un  a  lo  poids  iltj  mélange  dns  chlorures  de  |>otassiuru  et  de 
[sodiûin.  On  y  dos«  srimrémcnt  la  jiotiisse  vi  la  soiido  jhir  les  moyens 
onlinairL'!»  :  précipUatitui  dn  cldunii'e  de  [lotassium  ii  Tétai  de  cldoro- 
j>latiiiatt' ;  dosa^^o  à  l'éUil  de  ficrehlorale  de  K,  etc. 

Fooi'  le    tlosagi^  de  fammottlaqtte,   on   [dace  dnns  une  eapsule  \\n 

ipen  lardai  'JO  reiiL  cub*  trurine  liltive  let  privée  s'il  le  l'aiil  d'albninine 

par  (.■on^'UÎation).   Cette  capsule  eî^l  elle-inèiue   posée   sur  un  Iriangle 

qui  repnsj*  sur  lui  vîise  de  verre  tm  Ton  a  versé  iO  eentinu'treîi  c-idies 

d'atide  suirurii|ue  décime  (4**%9  au  litre).  La  cnpsule  à  urine  el  le  vase 

|.à  aride  s^mt  eux-niémes  soutenus  par  un  support  en  verre  dans  un  large 

cnstallisoir  reuvpli  au  tpiart  d<'   merrure.  Le  tout  est  pliieé  sous  une 

irge  cloche  de  eristal  à  grosse  luhuhire  supérieure  tjui  porte  nu  hon 

>nuehon  ilc  caoutcfioue  à  deuv  trous  par  lesijuels  passonl  :  ï*  un  luhe 

[coudé  à  l'ohiui't  1(:  îî"  un  hdie  vertical  rtdié  à  un  entnnnoir  (»ar  un  liiïie 

de  caoïrlehonc  que  peut  ohtnrer  une  pince  W  On  terme  celte  pince,  on 

verse  dans  Tenhinnoi]'  25  centimètres  cubes  iVun  lait  de  chaux  clair,  on 

[aspire  [Kir  le  tube  latéral  à  n  du  net  It,  de  façon  à  soulever  dans  lit  clorlie 

à  4  centimètres  de  mercure  el  Ton  ouvre  peu  à  peu  la  pince  I*  *pii 

[permet  a  l.i  majeure  partie  du  lait  de  chaux  de  sV'cimler  dans  la  capsule  a 

irin*'  placée  inunédiateuienl  au-dessons  dans  la  cloche,  L'ammoniaipie 

'S  sels  annnoniaeaux  ainsi  mise  en  liberté  se  dégage  lenlemenJ  et  va 

ilnrer  Facidc    snirm'ir[ue  du   vase   |dacé  an-dessous.  Au  bout  de  l]  à 

[4  jours,  on  retiire  cet  acide  an  moyen  d'une  liqueur  décime  de  sonde 

m  se  servant  de  |»htab*ine  comme  témoin.  La  ipiantilé  d'aciile  snlfu- 

[ri»pie  i|nt  a  été  saturée  indîtpie  la  piofiortion  équivalente  d'aumioniai|ue 

pii  c(u  respond  aus  sels  annnouiacaux  de  l'urine. 

Ticly  el  Voodnranu(')  dosent  t'annnouiaqne  en  étendant  Turine  drau 
in*s*ïnc  jnsfpi'à  flisparition  de  sa  couleur,  fnris  ajontaiU  im   e\rès  de 
's<dntii)n  dcNessh'i' *'(  com|>araut  la  couletu'  firoduile  avec  celle  quedoïme 
nue  solution  titrée  dannnoniatpie. 


h 


DOSAGC  DE  LA  CHAUX  ET  DC  LA  MAGNÉSIE 


Après  addition  tle  eblorbydrate  d'annnoniatpie  à  mt  vcdmiu*  connu 
frnrine  el  acidulalion  par  Tacide  acétique  (précautions  nécessaires  pour 
i'înpécber  la  précipitation  des  phosphates  el  de  la  ma^çnésie)  on  ajoute 
un  pclil  excès  d'oxalate  d^ammiHiiaque  qui  précipite  la  chaux  à  rétai 
ci"r»\alale.  thî  la  dose  |yar  les  tnétbodes  classiques. 

La  liijMcur  tihiée  contient  la  ma|,'nésie  :  on  Tadditionne  de  phosphate 


luu; 


rni^ES, 


lie  siiikI»^  {Miis  ir,uïiîtio!iiriqiir  vl  Vm\  ii*,»tti'  viv^Miif^nt  îivit  une  ba^niofl»», 
La  njLigtiésif  se  |nr(  ij>i(e  (nul  «hIiçit  ij  Vviid  *lv  plifisfiliiil*^  uhiiiumiImco 
magnésien  que  l'on  ilost!  ruritnic  d'onlimiii'L'. 

DOSAGE    DU     FER.     DES    MÉTAUX    ET    DES    AUTRES    ÉLÉMENTS 

\j'  TiT  ri  li's  uiihvs  itiri;ni\  [ir'iivfnl  êlre  rt'dierclics  d.'ins  le  rt*siilinl«" 
Tint  înéinliun  de  Texlniit  iiriiiîïirp  ru  piTsonre  «Tiiii  nu'hinj^^e  «le  l'iiriKV 
niik'  siiilique  (6  parties)  cl  ilc  iiilre  (1  parlie)»  run  H  l'nuliT  pHs  à 
l  étui  piii".  Génénilcmenl  on  ne  trouve  fi^ns  les  nrinrs  ijtic  ile^  li-K*<*Sili' 
iiiêhiitx. 

Pour  la  roeliej"rti(\  ([nelf|ije('i)is  nérpss;iire,  du  înereiire  ri  jVluJe  iK' 
son  èliniinatinn  p;ir  les  reins,  llofmeister  proerde  de  la  laçoo  siiivjmUî; 
rin-ine  est  addilinimcp  de  I,  liV'  d'ac-ide  rhlnrliydnf|iie  el  aliaiidimn^' 
jusipTau  lendemain  [jour  |>m'i[>itef  Taeide  ui'tqiie.  On  la  fait  eiii»iiilr 
fîiTider  lentement  dans  un  liHij^  Inhe  eonteiîanl  du  cuivre  réduit  préa- 
laidement  lavé  à  ralcnol  et  à  Téther  et  décapé  aux  acides. Le  inercure  i^'j 
lise  à  i'élal  (rainalgaine.  On  sèche  ee  enivre  et  on  le  ehaniïe  au  rowge 
dans  un  couranl  de  C0*«  Le  mercure  déplacé  dorure  rni  anneau  qu'on 
peirt  reprendi'c  par"  AzO^tl  et  doser  par  les  méthodes  classiques. 

l*nur  les  autr'es  iuétari\,  voir  Cours  de  chimie,  I.  1,  p.  5-38. 


RECHERCHE   DE  QUELQUES   CORPS   ODRlCrNE    MÉDICAMENTEUSE   OU    ALIMENTAIRE 

Recherches  des  bromures  et  iodures.  —  (In  relrtuive  dans] 
les  uihirs  l'iodorr  de  jmfassinur  irifjiêr'é.  Il  rr'eir  esl  jxis  de  itiéme  île] 
la  lolalité  de  Tiodure  de  sodium  ijui  se  dissocie  déjà  et  se  décompose  ciii 
partie  dans  Lestoinac  en  donnanl  de  Tiode  lihre. 

On  décèle  les  iodmes  dans  les  m*ines  en  y  versant   fpii'l(|iir>   puilli^j 
d'em[)ois  réeenl  (Fanridorr  cl  aut.nil  d'acide  nitrique,  puis  un  peu  de|)er< 
cJrlorure  de  fer  1res  étendu  :  la  coloration  bleue  de  Tiodiire  d\'imidon 
produil.  Ou  peut  ajouler  aussi  du  chlor-oforme  vi  une  goutte  d'acid 
iiilri(pie  ruuiaut  :  par  agilatiiur,  le  chloroforme  se  colore  en  violet. 

S'il  s'agit  de  traces  d'rndc,  il  faut  inciuér-er  l'urine  avec  les  prérjUl-^ 
lions  déjà  ioditpiées  [>.  61 1  et  reclieirlier  les  iodures  dans  les  centln's* 

Pour  faire  un  dosa;^'e  i-apide  d'iode,  on  [leut  se  contenter  de  rwli^ 
sondre  les  cendres  ilans  Feau,  et  de  litr'er  avec  une  solntitui  noriiuilt*^ 
nu  décime,  de  nitrate  d'argent  en  présenc*'  de  cpielques  gouttes  de  chi 
mate  de  pn lasse. 

On  décèle  de  iriéirre  les  Lroiumes  dans  le  produit  de  rincinéniiiol 
des  urines;  ((uelquefois  dans  le  pi^écipité  que  donne  le  nilnile  d^irgenl 

l/it»dure  de    potassiuiu  se  retrouve  dans  les  urines  'i  on  3  luitiiil 
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iiprrs  S4III  iiv^r^itidii.  f/(''[itiui]uttoii  S4*  [)r<^[on|xr  30  Ik'1Ii'<'s  nii  iiintits  {Hiiir 
les  tliiscs  iiioyi'iiiK's,  \i\  i1  12  joins  nmii'  It's  dnses  fnrlrs.  l/ioih'  sr  liii'ii- 
lise  sur  la  ^hmde  t]iynïïtl<i  vA  Ir  tissu  riiuil  (]«ii  ronticnl  T»  ii  6  l'nis  [ilns 
de  <*p|  rl/'Hi(*nl  tiiie  les  musrlfs  cl  Ir  snn^. 

Arsenic.  —  l.rs  arsthiites  el  arsénûtfi's  sv  vvvUv\rUvt\\  en  éva|if»- 
raiit  1rs  iiriiirs  à  ctnisistaiHHî  (ruxlruil  et  Ir^iihml,  jiis(|ii';"i  hi  ilerolorMlifUt. 
|Kir  un  mêlante  iFacîile  siilfiiriijiie  |nii'  (  1  |h)  et  iFacide  |*liosf*h(>ri(fue 
;mhy<lrp  (1/5  de  \k).  lai  liijueiir  étendue  [iréri|Mle  le  sidhire  irarsenie 
4|u;irid  (Ml  V  lad  passer  de  rhydrn|rèiiesulFiiié.  Un  [rr<K*ède  eusiiile  i"onniie 
dans  la  reelierrlie  de  l'arseiiie  par  l'a(>[iai'e!l  de  Marsli  iVnir  Cotifs  de 
rhhnit\  l,  I,  p.  iillj. 

Alcool.  —  Il  suffira  prmr  séparer  Talnï^il  de  dîsliller  a  la  fidonne 
Le  Ilel-llt*nniii^ei-  le  preiriii'j"  licis  de  l'iirijir,  puis  de  lïoiiveaii  un  tiers 
de  ce  premier  distillattiiiK  Dans  la  liqueur  ainsi  uhletuie  on  iléeèlera 
Talenid.  stvit  en  ajoidsint  un  pen  de  earhonnle  de  potasse  e(  (f'imle  (for- 
ujatiiin  d  iculidVu  iii4*  ln'xa^onal  |;  suit  m  ivduis;inl  le  liiehri»iiiate  de  pti* 
Lisse  en  présence,  d'une  ^outli^  (Facide  sidlurique  ![>nHliietion  d'aldéhyde 
et  coloration  verte)  ;  soit  en  ajoutant  un  pende  ehloi"iH*r  de  hetr/oyie  à  la 
li<]uein"  préalaldejnent  séehée  suj'  le  earlnMiate  d**  potasse  en  >iTains  :  il 
se  fait  flans  ce  cas  de  réthcr  henssniipie  drtnl  l'odeur  suave  apparaît 
nn'nie  avec  des  traces  d'alcool  ordinaire  l(»rs([u'on  a  d(''trn!t  [)ar  addition 
trnui  (ïeii  de  ftotass<*  Texcès  de  ehlorore  de  lieuïnyle  ajouté  I /irr/^e/o/ ) . 

Chlorofornie.  —  On  a  dotuié  {Cottrs  df*  rlutnic,  l.  Il,  p.  02) 
un  procédé  pour  relitniver  des  traces  fie  ce  corps. 

Ghioral.  Camphré,  —  (liiez  les  personnes  qui  oui  fait  litngleinps 
ns;)^'e  du  cldoral,  on  Iriuive  rlans  les  lU'ines  Tacide  unicldoialiqui.' 
ii'il'l'J'O'.  Il  réduit  la  !i*jucur  cnpro|ic)tassique,  cl  s*'  dédouble  par  ébul- 
lition  avec  les  acides  étendus,  en  alcool  tricliloi'é  sotulde  dans  Tétlier, 
et  acide  j^lycuninique  t71i"*(('  tpie  Ton  jtenl  recïiercîjer  comme  il  a  été 
dit  p.  tiOî. 

I  Lv  ciMn[)hre  Fait  apparaître  dans  leurs  urines  un  acide  acliT  sur  la 
lumière  pidaiisée,  Faciile  ciMnpIio^dyciU'oniqne  (?i|-*{r  cpie  les  acides 
dédoiildejil  en  caiuplior*d  C'"li"'l>'et  acide  j^lycuronique  {[).  2i*?i}. 

Phénols.  —  Les  phénols  passent  dans  les  urines  à  TéUil  de  plié- 
nols>sidratcs.  Mais  uni^  partie  est  oxydée  et  colore  les  urines  en  vert,  en 

hnin.  ou  en  noii\  En  mérne  teuqis  li's  chaînes  latérales  des  phénols 
l'fonposés  s'iïxydent  en  se  chanj^eant   en    carboxyles  ;  ainsi   le  [laracré- 

soi,  (.'II'  [^j'[v'  .  donne  Facide  paroxyhenzoïqiie,  C'»I1*  '  J^'[;'j'|  •  <»n  a  dit 
(p.  t)53)  C(»muicnt  on  rcchcrclie  les  pigmeids  cl  les  acides  (|ui  se  for- 
ment dans  ces  cas. 


Li   |ilii|Kiï'l  ilf  l'os  acidi's  sp  colorcnl  rncnre  plus  \var  l«**  «vybnU 
(clilunire  ilf  elniiix  i«l  iwnln  uùuvrA;  sels  lerriqui'*  livs  ililut-s,  Hr.', 
C'est  ainsi  i]nQ  le  pyro^allol  qui  passe  tlaiis  Ifs  urines  sons  doute  iletil 
de  p]fVo<julhiLsidjnU'  s'iixydr  et   bninil,   surtout  si  Toi! 
urines  et  i]u^in   les  hiîsse  exposées  à  Tiur.  Lorsque»  à  ci  -      ^ 
ajoute  un  peu  de  sel  ferreux  iiïêlé  île  sel  ferrîque»   îl  se  produit 
eoloi'iitlon  violette. 

Lu  résnrejne  peut  s'extraire  par  î'êtlier  du  résiilu  sec  des  urinn. 

Benzine  et  autres  hydrocarbures;  tanin,  —  Admini^iw 
îiux  eliieus»  la  henziiie.  ( 71  r*  pusse  dans  les  urines  à  Tétai  de  phniot  l!*!!^» 
nu  déicide  j^liéitylsulfurique  {Banmann)  el  même  de  pyrcH^l^khim 
i:iT(P  {Nenrki  ef  (Hacom). 

Les  hydmcai  bures  lioiuologiies  de  la  benzine  laissent  ovydfr  hn 
rlinine  latérale;  le  toluène  donne  de  Taeide  benzolque,  la  xylèrvf  di- 
Facide  lotuiqiie,  le  cynièue  de  laeide  eiuninique. 


Ariric  b4Mii<kh|ijn. 


Les  dérivés  chlorés  on  niirés  de  ees  uiénies  liydrocarbun*s  fouruL*- 
sent  des  dérivés  eblorés  mi  nitrés  ayant  sulu  une  oxydation  pareille  dnn 
leurs  ebaùies  biléiales.  L*essenrp  d'aûiande^s  auières,  Tacide  einiumi» 
que»  la  lienzaniide,  et  j^éuéraleinenl  tous  les  etu'ps  qui  coiilienupnt  t 
radical  C/IP  associé  à  un  chaînon  laléral,  ont  ce  eliainon  cbanp*  « 
CO'U.  Il  se  prediii*  niusî  de  l'acide  benzuiqiie  que  Tun  relnuive.  pf*- 
(]ue  en  tolalîlé,  uni  au  f;lyc<iralle  dans  les  nVines  à  Têtil  d'aciiie  hi|JiMr  i 
rique.  L'acide  salicylique  passe  égjiieuient  à  Tétat  d*acide  salicyluriquaH 

Foin*  retrouver  et  doser  les  acides  salicylique  et  salicvluriqui'  on  v" 
sert  de  la  méthode  de  tïeilagnini,  que  nous  avons  dcuuiée  (p.  2i7b 

La  résine  de  cofudiu  se  rclrouve  dans  les  urines  dont  elle  est  prfCh 
pilée  par  l'acide  a/.olique.  Ce  pré^'ipilé  lloc<inneux»  (pie  l'un  piuu'niil  cû»- 
Fondi'e  avec  ralliuiuine,  est  soluble  dans  LalcuoL 

Le  tanin  s'élimine  en  |KU'tie  h  letit  d  acide  galliqiic.  Dans  cîc  a»^ 
urines  deviennent  bleu  noiràlres  pai*  le  perchlornre  de  fer  étendu. 

Alcaloïdes.  ^—  J'aidoniu*^  p.  '2'M  de  ce  Volume  et  dour»  tfrthimk 
1.  11.  p.  .'jy  1 .  les  méthodes  |)our  rechercher  ou  caractériser  les  alcaJMîdt 
Elles  s'îippliqueul  aussi  au  cas  où  ces  bases  sont  passées  dans  le^  urin* 

La  mf)rphine,  la  stjyehniue,  latropine  |M?uvent  sVxti"aire,  du  moi 
en  partie,  des  ui'ines.  La  quinine  s'y  reconnaît  déjà  110  mînuti'sapr 
son  absojfitiou  :  réliminaliou  de  1  «gramme  tle  snllate  diict»  iS  hciirff^ 
environ.  En  traversant  Féconomie  cette  base  a  été  partiellement  lnn^- 
(brniée  en  un  dérivé  plus  oxygéné,  Toxyquinine.  t^anderer  a  si-jredfir 
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icîde  g;il]i(]ue  dans  les  uriiu^s  (1*1111  imilnilc  ([iii  consomtiinit  pjir  jour 
|usc]irà  2  h  3  grammes  de  sulfate  de  rjiiiniiH^ 

>L-i  sl( yt-liiiiiie  ne  fiussc  que  (ivs  dinieileinenl  à  Inners  les  reins. 
iVuir  nnlierelier  JMijuinifn',  îl  siiJ'fil  (Fagiler  Ifs  urines,  îi|irès  nlealini- 
sation  jxir  ratiunoniiMiue,  avee  ilo  rêlher  tjui  s'etii|Jîire  de  l;i  Ikis**.  Ou 
rt?prend  Je  résidu  de  révjipnmtitiu  iivee  de  l\vui,  puis  un  njniite  du 
lilore  et  de  riuiuuoiiiafjue.  S'il  y  a  de  lu  ([uiniiie,  de  rétliyhpiininc,  ete* 
a  une  belle  eoloralion  verte*  Si  Ton  ajoute  du  chlore,  du  ferrwya- 
ire  di'  pnttissinin  et  de  Tiunnioninque,  il  se  fnil  une  enlonitinii  nïU^'i*. 
L;i  e;dt"iin'  *1  l;i  tlinduoniiiic  se  retrouvent  inaltérées  dinis  les  urines. 


CINQUANTE-SIXIÈME   LEÇON 

BÉÛIlt£NTS    ET    CALCULS    URINA1R£S, 

I/élude  des  sêdimenlîi  et  des  caleuls  qui  se  rormcnl  diiiis  i'uriiic  ou 
(l;uï>  la  vessie  est  le  eunipleinent  ni^eessaire  de  riiistiùre  des  urines  iiur- 
liiales  ou  [liilliolo'jjifjues-  Ces  eonerélious  iudi*|uent  ^énéjaleHienl  un 
ficc  de  h  nutrition  on  une  maladie  des  voies  urinaires. 

Nous  ne  sr[)nrerons  pas  iei  l'«'(ude  iles  sédiments  de  eelle  des  e;deuls« 
ce  sont  les  uiéiues  causes  qui  les  produisent  et  Us  tut'rues  réaetic»us  qui 
pertuettenl  de  les  reeouuailre.  Les  ealculs  ne  sont  *|ue  des  sédiments 
agglotuér- s  ijéuéialetHi'Ut  par  une  j^augue  or^anitjue,  par  du  mueus 
Tesieul  le  pins  souvent.  <Ies  riinerélii)ns  se  [U'oduisent  dans  trois  cunJi- 
iions  particulières  : 

l"  (Juainl  les  reins  ou  la  vessie  sinil  malades,  lorm<*nt  du  pus,  se» 
desquauieni  aeliverueut,  ou  sont  envahis  [tar  des  [larasites.  Dans  ces  cas 
les  sédiuuMvls  «oit  une  sliiiclure  organisée. 

■  2*  Ounn<i  les  urines  sont  très  acides  :  elles  déposent  alors  de  Tacide 

iirique,  de  l'cixalate  de  ebauv  eristidlîsé,  des  urales,  et  quelquefois  des 

|dii>spliates  de  eliau\  si  ceux-ei  sont  aboudatanient  éliuuiiés;  très  rare- 

iruTit  il  se  fait  des  dépôts  de  cystine.  de  lyrosine,  de  sullate  caleique, 

3"*  Quand  les  urines  sont  neutres  et  surtout  alcalines.  Ofi  [lenl  voir 

^ppraitre  alors  soit  des  sédiments  cristiillisés  d'urate  d'ammoniaque, 

■oit  des  dépôts   de   phosphates  terreux   amorphes,  soit  du   [)hos|)lia(e 

âiiuuoniaco-ma^'nésien  cristallisé;  bien  rarement  de  la  eystiue,  de  lalyro- 

sine  (lU  du  carbonate  de  chaux. 

L'examen  microscopique  l't  chimique  des  urines  où  se  sont  déposés 
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ves  sêdinjoiUs,  vX  cri  ni  dos  séditiieiits  eux-mêmes,  donnent  des;  reii$eij| 
^.Mieiiii'iils  foii   u!il**s  siii'  h  nitlurv  de  res  dépôts  et  sur  Ir  niécaniss 
piolcdjle  de  leur  rornudioii. 

EXAMEN     MICROSCOPIQUE     QES    SÉ0IPMENT5    ET     DES    CALCULS 

ftaiis  rexarueii  sous  le  miero.scope  d'un   sédiment  ou  de  h  |hiiii1i 
d'iïii  C4ilcul,  il  peut  se  présenter  deux  ras  :  ou  hiei»  le  sédiment  est  or 
iiisé,  ou  t»ien  il  esL  eji  «^nnide  jkuIic  du  nioiiis.  nniorplie  ou  rrivt.illi 
Diras  le  premier  e:is,  il  ressoi-I  surtout  de  la  rf»inj*étrii(r  du  niicinL'iiinlirJ 
dans  le  second  de  eelh'  du  ehiuiiste. 

Séd im e ft  t x  ot  •tjft  n  ùés . 

Pour  les  sèdimenls  organise»,  nous  nous  hoi*nerons  simplement 

dire  (ju'ils  peiivtMit  élre  formés  jjnr  des  épilhéliuius  vésirnu\  ou  ràm 
(ii^.  S(3,  S7  et  88),  qut'h|Uêrois  va^'inauv   (li|^.  KIJ);  [mv  des   cylindr 


FM.  mi. 

É|iillH<lîuiit  vi'sicnl  uiTiiurrUf 


n,  <*-llult>'^  ilaiH  rMniw  iilcailiop; 
hli'.  rcHiiIrs  <rt|M<rBrii<llf<'>  :  r,  vvl- 
luli"«p  |iyn(n{-iMi'>  tniiiMM-i,  lI.'iiik  un 
n<*  (II-  iif'plii'itf  (Hii'c-tii-fivuLileum.s 


h,  Crllulr  JiMUM". 


nmqueux   moulés  sur  les  tubes  urinîréres  du  reiji  (fi«i.    90),    jiar 
cylindres  épîthélinnx  dus  à  h  itesquiinudion  eu  masse  de  la  membi 
épitliétiide  qui  tajtisse  les  eaiiiilirules  réiiaiiv  (Hg.  91)   \tn}fffuifr  rhi 
nique)',  pnr  des  eylindres  liliriueux  ûv  eouh-ur  ^'énér.ilemeut  ocrei 
moulés   aussi    sur    les  canaux    des  reins  (tig.  9'2|  ;  il«   caradr 
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alu(i<'  iruali';  \\nv  des  cylindres  fiyuliiis  ou  cullnùlrs  dr  h  i\  iO  jjl 


F  if:*  îKL  —  Uyliutln»!»  Iiy:iliti>  au  inii{(ui<u&. 


<l,  —  Tvliiidn'*  liv:iliii«  rrttilininiil  :  tt,  dcR  IriiriMri't*'*; 
<li*v  |*loliulrx  nuit!*'*'  4iVo|f»n'«»  ;  r,  ^|^"^  sinui'^  ilt»  nnuî»M.'! 


Cyliiulre^  riivux  mtji'Hmir 
i'n  lirii-tMmi'liotii. 


m 


4.*iri*  tttic  tiriiii''  iirtili', 


K^isiiH'r  dans  k'^  |i<iH-<M.-yt«'» 
I»  l'écoul'  blciiiiurrliii|ii({iif . 


LÈ>p0mJ^J^ 


^'  "> 


n.^-^ 
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;^, 


fi.:. 


*:<^v  ^ 


Fig.  9C.  —  Sarciita  mWnjt. 

iiiiî'tiT  (Hg.  90|,  à  siirfan'  lissr,  a  boub  arrondis,  «[iif  Ton  («(Hju- 


tslniiig(L"res  trouvé*  tlniii»  trs  uHni'^. 
«,  Hievcti;  lt,b\  pftd*  (If  chat;  r.  Lhio  ;  rf,  IiIiim^* 
it(t  colou  :  r^  liliri!»  ili!   Un  ;   ;;.   rragii)ciU'«  ili' 
plume»,  «l'aiirtS  Bkali.. 
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<jueli|iH*rais  (huis  rnlUuiriiinino;  |):ir  drs  ^loliiih's  ih  (His  on  I 

lindres;  |iiir  des  lii'iitatks  l'I  qiif'(- 
i[iieniis  fMir  des  crii^Uiui  d'ht-iia- 
tnldiij»^:  pur  d<'s  s|«'riiialowi(irt: 
(i;ir  i\v  grandes  pla4|uc<  ii  nu\'^'^ 
muhi[>les,  des  déliris  granul 
larineux,  iiièlês  île  ithre*  ciHii«f 
li\es  :  les*  |krtMiiiêres  cd»r;idrri-»Hil 
le  caiieor,  Ic^h  se^cuides,  la  IuIht- 
cidisalion  du  rein  (lîjè;.  9j|:  pr 
des  painsiles  et  des  iiiicndM'^ di- 

^J^^^WmwM  ^^^'^^  ^^*'  iiilharzie,  iVhjnoo^ue^, 

"^^^^  '  trielioiiionas,    niierocoquer».  la- 

luiiiieLs,  iKii'iilcs  {iv^,  93 u  tijftn 
pnr  div€»rses  siibstarief»s  qui  [h-u- 
veiil  venir  de  Textêrieur  :  rV- 
veux,  poils,  laine,  plumes,  fiiin* 
de  coton,  de  lin,  de  eliiinvre,  amidons,  dialoniécs,  ^^niins  de  pou»icff 
(iig.  97). 

SédimcnLs  cl  caivuis  inortjanittés. 

L'observation  direele  ou  nnci'oscopifjue  est  enrt)re  iei  fort  nlili\ 

Aspect  général  et  microscopique   des   sédimeQta  et 

poussières  de  calculs.   —   Utir   [Hiiissiêre  ronj^^eàlre.    briquHw-. 

innor[ihr  nu  m   sjïlin'ules  épineuses,  lels  soiil  les  eanii'tèiVî»  exlêri*'iij> 

des  dé|>ôts  d'nnUe  tie  stMjde,  ipieIf|iHf"»^ 
d'uni  te  d'jmnioniaipie. 

Des  sédiments  jaune  rniigeâl-Piî,  ffi** 
Ides,  mne^rplies  nu  lorniés  d'aiguillc^fnî^ 
l.dlines.  de  cristauv  Insîinjiriqueîi  à  an^rt 
son  vont  fUTt»ndis  ,  iscdés  i»n  j^rmip**»  ^\ 
élniles  (lî^'.  Î)H,  r/|,  sédinienU  insolublrtj 
diins  laeide  elj|or[»ydrii[ne,  caradmw'iili 
smiîi  te  Uiieroseope  l'acide  urti]Ue  (^«if 
p.  177).  t^es  sédiments  se  i^nconlrml 
dans  li*s  urines  ries  fiévreux,  des  rlniriu» 

lisants,  chez  les  personnes  ([ni  loiii  ;djus  de  viande,  cliex  celles  (jui  »ol 

des  urines  très  acidcii!. 

Vo.cahdr  tic  chaux  forme  des  sédiments  incolore»,  hrilianls.  \to 

réfringents»  où  se  distinguent  de  très  nombreux  oclacdres  il  Itasecaitr^* 


a,  groupeib  Je  crislaiiu  dnciili 
b,  ouUte  de  chaux. 


llt'lt|U'l 


4 


SlIïIMKNTS  UHINAÏRES. 


{Hii-alioii   leiilc,   b  (wr  révaporali^m  tv\m\v 
fil'  l'umii'. 


iiui,  VUS  en  |)n)jrclion,  nul  l'iip[Kii't'iR«  d'enveloppes  ûe  li'tti't's(  li|,^  1)8,7/.). 
Qiie1<pn»rois  cv  snni  ik's  prisirit^s  t'ouils,  surmontes  a  leurs  bases  depyra- 
latfk's  (piadran^fiilaires,  des  phn|iies  liexagoiniles,  des  masses  discoïdes 
réunies  mitre  elles  par  un  isthme  et  ayant  Tnir  d'hallî-res.  Ces  déjïots  se 
rencontrent  dans  les  nriues  à  la  suite  des  Irouhlcs  respiralfures,  di^'es- 
tirs  ou  nerveux,  et  dans  la  convalescence  des  maladies  frj-aves.  Ils  sont 
lentement  soluldes  dans  t'aeide  chlorliydrique,  ijisolnldes  dans  l'aeitle 
acèlitHH'  taihle. 

Le  phoapftuff  nmmoniaeO'matjné^ 
x/V/i  Oig.  Î^*J)  l'iHirn'  le  [dus  ordinaire- 
rn<*nl  les  dt^pnts  laissés  |»ar  les  urines 
alcalines  an  sortir  de  la  vessie  ou  par 
eelU*s  rpii  s*alraliuiseut  plus  t;ii'd,  mais 
l'on  peut  e?i€e[itioiuiellenient  trouver 
cê  produit  dans  les  urines  neutres  ou 
pr«'S(pte  ncuirrs.  Ses  sédiments  for- 
riient  une  cuiche  d'un  Idauc  sale,  *'n- 
gloliant  souvent  df's  épilbéliunts,  du 
iiiurus,  du  |tus.  Au  inicr»)sc»>pe  le 
pbuspliaie  amuiouiaco- magnésien  se 
|irësenle  sous  la  forme  de  cristaux  parallélépipédiques  allongés  qui,  vus 
de  face,  ont  ras|>ert  de  pierres  lorubales.  Quelquefois  il  [leiit  cristalliser 
en  étoiles  a  3  ou  4  niyous  sur  lesquels  vieinienl  s'irjq>bn(erdes  aiguilles 
plus  Unes  eu  forme  de  barbes  di^  [dume.  Le  pluispbale  anrm(}fûa€(*-iua- 
gîiésien  se  dissout  dans  l'acide  acétique. 

Le   [)liospliale   uuiguésien   (PO*)'Mg\  2IP0  qui  se  présente  en  longs 
eristnux  plats  est  assez  riirc.  Une  solu- 
tion de  carbonate  d'amrnoniuru   use  et 
ilissfHit  ces  cristaux. 

Les  pfioKphalt's  de  chaux 

(POM^Ca-    et    PD^Cal  1,211*0 

prouvent  se  rencontrer  dans  les  dépôts  et 

calculs  urinaires,  le  premier  surtout  siuis 

ta  forme  de  [Hills  *j[rains  soluldes  flans 

Tacide  acétique;  le  second  PO'(L'itl,^JH'(»  est  en  aiguilles  fines  (fig.  100) 

soui'cnt  groupées  en  boules  et  en  rosettes. 

Le»  vavboitfflea  tîr  rhou.r  tm  th  magnésie,  toujours  en  faibb^s  quan- 
tités, ne  se  reru*ontre'nl  jamais  seuls:  ils  accouqjaguent  quelquefois  les 
nliosphates  précédents.  Le  carbonate  rie  chaux  trouble  souvent  les  urines 
des   iîerbivures  et  peut,   qu<Hquc   rarrun^nl  .    Ibrmer  clicz  Tbounur  des 

ilculs  séparablrs  en   spbéiules  très  petites  de  couleur  tbucée,  souvent 
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unies  i-ntro  elles.  Ces  calculs  se  dissoïvêiil  avec  cflerTesceiice  ilaiLs 
iici*les. 

Le  sulfate  flevhauA'  n  élê  trouve  deux  fois  par  Waleiiliuer.  pui* 
Fiirbriii^ej",  dîïiis  les  *lé|mts  des  urines  d'un  jeune  anémié  vi  ilan* 
c:is  de  itiyélile*  II  se  présenlail  en  ^li^^'uilles  pristiialiqiies  .'iplati^*^ 
|)êcs   en  eh*i!e>,   iitseiliiMes    djuis  les  acides  <M-gani(]uc*s,   diflicilciiir 
solublrs  d;ins  Taeide  chloi'liyilriqiie, 

Lm  cijstiite.  qui  esl  très  rare,  lorîue  des  crislaux  iiicoloi*€S  lamellaii 
el  des  prismes  |>liUs  a  six  [K\ns.  Sa  solidiilité  danst  l*a]ntnunîai|ui%  1 
alcalis  eausiiqui's  et  les  acides  iniuêranx  la  Font  nisénient  recouriaitre. 

La  ffjrtt.stne  se  [uêseute  dans  quelques  cas  loul  à  tait  exceptionnelle 
aiguilles  blanches,  tines,  soyeuses,  groupées  eu  pince^iiix;  h  xanthin* 
peut  se  déposer  en  cristaux  fusitVirinesiun^n  masses  auiorpliesjannàtr 
Vttrtisti'atithe  à   Télat  ["rais  se   réunit  quelfjuefois  en   calculs  mous 
élasli<|ues;  l'indigo  a  été  trouvé  à  l'eLil  de  depuis  dans  le  cholifn  et 
le   tvphus,  efc.    Tous  vvs  cor[>s  loi'inenl  si  rarement  des  s<mini<»nb 
des  calculs  .piil  sera  hon»  si  l'on  smqTçoonait  re\isleuce  de  Tnn  d 
eux*  de  recourir  à  mv  élud<!  atlentive  basée  sur  l'ensemble  de* 
téres  de  cliacuue  de  ces  subshinees. 

Aspect  extérieur  des  calculs.  -  Avec  un  peu  de  pni 
ridjservation  préliunuaire  des  canictères  t\uv  nims  venons  de  rapf 
la  nalure  d'un  dépiit  ou  d'inie  concrétion, 
liui  (içnt  coniple,  en  inénie  trm(i«. 
laspect,  de  la  con^istiince.  de  U 
leur  de  ces  dé|H)ls,  île  vei^  calcttlit 
de  letu's  poudi'cs,  cl 
des  t[uel([ues  ren- 
seignements lour- 
nis  par  l*eTuploi  des 
acides  sous  le  ini- 
l'ntscitpe. 

Les  raictih  d'à-         y 
vide  I  urique    i  Ulï.      '' 
loi  (,  les  plus  nouf- 
l>reux.  sont  rcjugeàlresà  IVtat  (Vais,  jaunâtres  quand  ils  sont  ser« 
poussière  est  jaune  brun.  Ils  sont  durs  à  casser. 

Le»  caicitis  d'oxaïaie  de  chaux  {\\\i^,  102)  sont  bérisî^cti^ ii  Iciir 
de  mamebms  et  d'aspérités  :  on  dirait  extérieun^ment  des  tiirire>, 
ce  nom  <le  culvuh  muraux.  Ils  sont  bruns;  en  irritant  les  reins 
ve^Fie,  leurs  rugosités  produisent*  m\  elîel,  un  suinlement  canliiut] 
mucus  et  de  san^'  qni  vient  cimenter  et  colorer  leurs  cristaux* 
Les  eak'uU  de  phosphate  ammoniaco'mayttésicn  sont  blancs  4 


suriira   pour  recounaîtn 


Fin,  \Ul  —  ùjkiil  trttcidr  urt<jui 


ciLr.t'i.s  VKsîn.vrx 


ot: 


Ki;:.  Uï7t.  —  Cilrml  «le  |tl>i>4|kliah>  <lr 
rlwni;  iléi»o!4i'!  îiiilmir  il'uu  noyjni, 
|iit:^i:Vi)i>tiiiitt'iil 


hriw"* 


(l'ncitlo 


ire  crislnllîijp.  Lnr<iju'nii  1rs  r[iuiilï\v.  ils  flr;^a;Ten(  nlmndnmmcnl  de 
I  animôni;M|iii\  Os  (-ilciils  vi  CLMix  (Tovahili*  s^oiil  les  plus  tioinbreuv 
après  ceux  que  l'orme  racide  iiri<|uc. 

Lrs  rnivutfi  de  phoaphatc  tiv  vftaux  {Ûii.  Ul?t)  uni  ^'énémlement  imr 

suvï'Ave  ïiss\\   ils  sniil  îiiiinrplies.  iitrnsihles. 

y  peu  colorés;  leur  cîlssui"**  isl  terreuse,  hlnii- 

'   ch<*    ou  grisâtre.    Lrs    (lt'[inls    (tmmonkicu- 

I   mafftn^siens  el  vvnx  de  pho.sphafrs  ealettireti 

f<irnu'u(  s*n»v(*nt  des  eoiielies  nilernatites. 

Le  l'arhnntife  de  rfmifx  est  rareiiienl  Hit'- 
laii^ts  en  eoutln's  supL'r|ii)st"t's,  iivet"  h-s  pliLts- 
pluites  de  la  même  bnse.  Le  riirbnriate  dt' 
ehaiix  fuit  ellVrvescpm'e  nve*-  les  arides. 
Les  caicnÎH  de  cij:itine  sont  très  riiros. 
'  Ils  se  ilisi  in  rouent  par  Ipiu"  lêf^^èreUV.  \[a  sont 
qiieli[iïer<Ms  lirrissûs  de  petits  erisliiiix.  Ces 
«•îilriils  s(Hii  hianr  jaiiuàfre,   traiislurides.  Faeiles  h  rcjuper  et  à  javer. 

Examen  chiinic|ue  des  sédiments  et  des  calculs.  — 

I  Malgré eeseonstatatitms  préliminaires,  lacilcsà  l'aire  dans  le  eahinei  d  uti 
I  méderin    instruit,   tm   peut   souvent   hésiter   sur  h  cniupnsilioii    d'un 
j  calcuL  avilir  Itesnin  de  ntnlrolcr  dél^nili veulent  ropijïiim  (ju'on  s'en  est 
faite,  tm  Lien  élre  îUTèté  par  la  nature  complexe  (Lune  concrétion. 

Pour  examiner  un  ealrul  h  fond,  il  faut  le  diviser  nettement  rFnn  trait 

de  seie;  s'il  est  tormV'  de  cnnehes  eunrentriques  irasi^ert  et  de  cnuleur 

I  litfTérent^  à  l'œiL  il  e<invient  de  séjKirer  chacune  de  ces  parties  el  de 

les  examiner  sucri'ssivement  vu  suivant  la    marche    que    nous    allons 

exposer  d*a|nvs  E.  Salkowski  et  Leidic, 

On  pulvérisera  eha*]ue  [Kirlie  du  caleid  à  étudier  el  Ton  en  inrinéref'a 
une  pvl'iU'  fraction  stn'  ht  latnr  de  platine.  Il  iurivrra  on  liirri  (a)  rpie 
le  calcul  h'tUera  rfttnpitdemeitf  atins  laisser  de  réaid a  setisihie,  tm  liicn 
ih)  ijii'il  ne  bridera  ifuimparfailemenl  et  laiasera  an  ïv^/f/u  notable, 
{a)  La  ponsHièrp  du  entent  hrnle  aans  laisser  de  resida  nftfalde,* — 
C'est  là  un  cas  assez  rare  :  w  calcul  ne  peut  tlès  Imsèlre  formé  ipji'  iVacide 
ttritine  par^  tVitrale  d^tntmontaqae,  peut-être  de  fibrine,  xanthine, 
cv^linr*  ucostcalilhe  nu  indi^'o.  Les  quatre  dernières  snhst:nices  sont 
tl  unr  r\trèm<»  rareté  il  est  vrai,  mais  si  l'absence  tm  la  |ires(pie  absence 
(l'acide  nriipie,  jointe  à  la  eiMuturstibililé  totale  du  ealrul,  faisaient 
soupronner  l'i'xistenee  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  ntatièns  liés  rares, 
les  divers  indires  suivante  mettraient  sur  la  voie  pour  la  deteiaiiination 
ilélinilive  :  la  fihrine  donne  en  hrùlant  Todeur  de  corne  lirùlée.  elle 
se  dissout  â  chaud  dans  la  pidasse  el  est  rcjirécipitée  par  Taciile  acétit|ue 
à  l'étal  t\v  [relèc;  elle  présente  tous  les  caractères  des  alburninoïdes;  — 


IS  VÉSJCAIX.  Û77 

hiu-o,  i'csj  ((iri'llo  ne  coiiUuiail  ni 

fit*  chaux.  Les  (riices  île  [tlnispliali^ 

L'tat  tic  (lucrtns  blancs  brunâtres  :  cm 

r  par  SOS  mictions.  Voxalaie  de  chaux, 

i\v  [Ui'cipitr  |>iilvùinlunl,  piTS(|iic  insolubli? 

(|in  ufidule  In  liijneur,  solnijle  dans  liirid*' 

I  ipid'  raiijiiuiniii(|iie.  Sérhô  et  calriné  mcnlL'- 

n;iU^  i\v  (■li:iii.v  f[iii  fait  clVLTvcsft'nrL'  uvl'i'  les 

dnent,  il  iUmnv  tiv  la  rhaiix  qui  bleuit  le  [«apier 


'hydrique  du  calcul  Iraîlcc  |Kir  raminoniaquc  et  Ta- 
sépréc^  par  filh-alinn,  s'il  est  nécessaire,  de  Foxalati* 
JUS,  [ieut  encore  eorilenir  de  Tucide  [iliosphoi'iipie,  de  la 
Magnésie  et  de  la  scmde. 

lé  ri  sera  ï  acide  phoBphorîqne  [>ar  l'acétate  d*urane,  ou  (après 
im  ctiniplèh'  de  lii  lif[iieur  en  présence  d'un  petit  excès  d'acide 
par  l'acide  uiolylidique  en  liqueur  nitrique.  La  chaux  sei"i 
r  ei»  ajoutant  à  la  liqueur  neutralisée  pr  rauiinonia(|ue  et  aci- 
eide  acéliqne,  uu  peu  ddxalate  d'ariuuonia(|ue;  la  iua»fnêsie* 
il,  a|u*és  sé[>aration  de  la  chaux,  un  peu  de  solutiou  de  pbos- 
soude  ([ui  donnera,  par  a^ijitation,  du  pbos[)hale  arurnoniaco* 
n  crislallisé.  On  |>ourra  reclierehereniin  les  afealis  en  a*^'issant 
loiivelle  [Hirtion  du  calcul  tlissons  dans  Tacide  ctdorlndrique 
anl  sm*  cette  solution  connue  on  a  dit  pour  la  l'echerelic  et  le 
?  ces  substances  dans  hs  urines  etles-niènics* 
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FONCTIONS    DE    REPHODUCTION 

iclions  grâce  auxquelles  les  èti-es  vivants  se  rej)roduisent  et  per- 
['ur  espèce,  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  modes  dilTérencics 

riiiiKi  <;énénde.  Hue  In  rç|ïnidnctit)n  s'accotn|dïsse  par  scissi- 
[lar  bourgeonnement,    cuinine  elle/,  les  êtres  inlërieurs,   ou 


la  .ranihinc  rt  la  vijsline  sont  sdltihlt-s  ilaiis  l'aeklo  chlorhjilriqin*. 
carnctÎTi*  tjiii  lesdiUrn'inùi^  ilrjà  des  iirutos  ot  d**  Tachlo  iincpie.  Paraddi- 
tion  iJ  lin  iiwH  d'aniriifHiiitqiu'  a  la  tH|iioiir  ari(l(\  landi<  (juc  la  cy^tiiiv 
iie  pm'ipito,  la  xanlfihic  rfstc  au  coniraire  en  soliitiun.  Li  pciiidre  d»^ 
cairuls  \aiitlii(]iies  rliauflt-e  avec  Tacidi*  azoti<me  pn^itl  iin*'  rmilrur 
jaiint»  que  lapoLisse  l'ail  passer  à  ronin^j-V*  i'ouce.  V HrosiéaUlhe  vA 
élasliqiie  et  solublc  dans  rélber.  Vhufigo  tlotiue,  Inrîii|u'on  le  rliaiiU^ 
en  tiilie  fermé,  des  va|>etirs  nourpres  et  lui  suhliiiié  hkni  rrishllin  «•- 
luhlc  en  beau  Idmi  dans  l'acide  stilfuriqiie  de  Nitrdliauscn. 

Au  <^f>nlrairi\  si  l'on  a  aflairp  à  un  raleul  iruT^itc  iVaiinuoiiMijui-  «h 
d'aride  inique,  la  rêacticni  de  ta  luurexide  |(i.  179)  sérail  |>ositiv<\  Itao- 
re  cas»  on  reprend  la  poudre  ilu  ealrid  par  de  Faeifle  chlorhyilriip 
étendu  et  Ton  chaulVe  iiii  peu.  La  luajeure  jiaj'tie  de  raeide  uriqu»' n'-^lr 
i-atnme  résidu;  il  est  l'iieite  de  le  niraclériseï"  ainsi  rjuon  Ta  dit*  U 
fîbyhii*,  V indigo  un  Vuroaléaliihe,  s  II  y  en  avait,  resleraienl  inélang«»* 
On  caraetériserait  ees  subslanees  après  avoir,  an  besnio.  [irt^ilablcriiffll 
redissous  Taeide  urique  à  cbaud  dans  du  earbcmale  de  lithîne.  Enlinb 
liqueiu'  eblorbydrique  eodtiendrait  la  rystine,  la  xanlhine  el  raoïo^ 
niaque,  s'il  s'en  trûuvail  de  eoiubinées  on  mélangées  nux  précédente* 
matières  dans  la  eoncrélion  qiftm  examine. 

{b)  La  poussière  du  calcul  ou  le  sédiment  urina  ire  lavé  à  d 
faîssr  après  raictïtation  sur  hi  htme  de  pîaiinc  un   résidu  l* 
itbondmiL  C'est  le  cas  le  plus  «général.  Un  poursuivra  l'essai  coiume  *ui 

Une  certaine  quantité  du  sédiment  ou  ihi  calcul  finf^menl  puKcn?' 
est  niisi'  à  iligérer  à  eli:nol  avee  de  Taeide  cblnrliydrique  étendu.  S'il  rt 
diuxotutioH  comptcie,  on  [hmiI  conclure  à  l'absence  d'acide  urifpi»*  H 
d'urates.  Si  cetle  dissoluliftn  se  fait  avec  effervescence^  le  calcul  foo* 
tient  des  earbunates.  Mais  géin''nilem*^nt  il  uy  a  pas  deilervesc 
la  tlissolulion  est  incouipléle.  On  examine  abirs  séparément  le  rt's> 
id  lasoiuiion  chlorliifdrique  (b)  : 

Le  réaidu  {a)  peut  ne  contenir  (pie  de  Vacide  urique.  On  recoîj 
cet  acide  parla  réaction  de  la  niurexide:  si  l'acide  urique  est  -• 
résidu   se  (lissondra  totalement  à  chaud  dans  le  carbmiale  de  Ih  ! 
(4  à  5  fois  son  poids).  La  gangue  organitpie  restera  insoluble  s'il  j<« 
existe.  On  s'assun^ra  qu'elle  est  ou  non  aiotêe;  qu'elle  contient  ouo» 
du  fer  {hthnoîlttc};  si  elle  est  organisée;  si  elle  est  formée  de  muctÊi. 
Apres  lavage  à  l'eau  acidulée,  elle  ne  devi-a  pas  laisser  de  cendr»»^ 
<*arbonisation.  S'il  en  restait  une  proporiion  très  sensible,  on  poiirrail! 
rechercher  la  silice  qui  a  été   rencontrée  t[ne[quefois  dans  des  miroir 
iirinaires  cbcï  llierbivore: 

La  solution  chlorhydriffue  (b)  ci-dessus  sera  Fail)lenient  ab  I 
par  rammoniaque,   puis  acidulée,  sans   liltrer,   |tar   •piekjues 


CALCI'r.S  VESICAUX. 

il'aiido  ;iréti(|ue.  Si  l;i  iNjtioiir  nslo  e!airc%  c  esl  qu'ello  nv  fuiitt'iinit  ni 
fer  à  fëtat  de  phftfiphaîe,  ni  oxalaif  tfe  vhuftx.  I.t's  Irncrs  dr  pli(is|»h:ilc 
ferrique,  s'il  y  en  uvait,  resleniienl  à  l'éliit  <Je  flnrims  bhuies  l>i'iiiiâli"cs  :  on 
y  canirlrrisri'iitl  riîcik'iiieril  \v  frr  |»ai'ses  it'acliimï^,  \.'oûca!aie  de  dtaifx, 
loi'si,|ii'il  y  en,!,  reste  ;i  r(*tEif  clr  |>ivri|>il*''  [Hilvériilunl»  nrt"S(|iic  insoliihltî 
ilans  raritfr  riurLLf|iie  hïhU*  i|iii  aritJiik*  la  liquL'ur,  solnhlt!  datiH  Tacidc 
chlor1iyclii<|Nr  tWiù  le  iv|iivci]jile  l'aiiiitmiiiaijiie.  Séedé  et  ealeiné  inode- 
réiiiciit.  il  l;*issr  lin  larhunîile  de  eluiiix  ijui  laîl  dVej've^i'inirr  av*T  los 
aeide^  ;  e:drine  [dus  rortcineid.  il  duiine  i\v  la  e1iaii\  t|uî  litciiil  le  |)»|)îer 
<1p  tournesol, 

La  soliiiion  ehlorliydi'i<|nê  <lii  calenl  liaiiee  pur  rainnioidii([iii'  et  Ta- 
cide  acéli(]iie,  et  si'|ifiriie  par  lillmlion.  s'il  est  nécessaire,  do  r<»xalalo 
df  elianx  ei-dessus,  [mnt  eurcir<?  eonlenij"  de  Tai-ide  pliospli()ri<|né,  de  l:i 
chan\»  de  la  magnésie  et  de  la  soude. 

On  earaelérisera  Vacîde  phosphorique  [im"  racétatc  d'urane,  ou  (après 
éva[M»r:»tif>n  cuin[dèle  de  la  li<pjeiir  en  présence  d'un  petit  excès  d'acide 
ilitrii|ue)  [lar  Taeide  niolyhdiijiie  en  liipieur  nitiicjne.  La  chttitx  sera 
jirecipïtée  en  ajoutant  à  la  lr(|iiein'  iieolraIis«'e  par  l'annnoniai|ue  el  aci- 
dulée d'aeide  acétique,  un  |)eii  d'oxalate  d'ainiiioniai|iie;  la  ina^mesie, 
en  versant,  après  séparation  de  la  cliaux,  un  peu  de  solution  t\v  plios- 
pliale  de  soude  '|ui  dorinejii,  |>ar  a^nLiition,  du  |diôsphate  innuioiuaco- 
niiignésieii  cristallisé.  On  jtouri'u  rechercliej' enlin  les  akaHa  en  a^nssaut 
sur  une  nonvelle  piK'lion  du  calcul  dissons  dans  Tacide  cldoiliydrique 
et  procédant  sur  <ïeUe  sidution  coiuuie  on  a  dit  (mnr  la  reclierchc  et  le 
dosa^^e  de  ces  siilistances  dans  les  urines  elles-  tnémes. 
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Les  fonctions  grâce  auxquelles  les  êtres  vivants  se  icproduiseiU  et  [ter- 
pétuent  leur  es[)éce,  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  i(ue  des  modes  dilîérenciés 
de  la  i)nlritii*u  jjçenérale.  One  la  reproiluclion  s'acc^nuplisse  par  scissi- 
U'ité  un  |>ar  hoiu'f^eoniieuu'nt.   connue   elle/  les  êtres  inférieiH's,   ou 


^i  REPROniîCTTON. 

qu'elle  sn  Hisse  [lav  fusionnetTieril  «les  tunaux  ^'eriiiiiinlil'>  unie  il  li'im'll 
cuiiiiiK!  die/,  les  îiiïinuuix  sii|HVrieiii's,  eVst  |t;ir  re\îi«iêt;»ltoiMle  la  for 
ussimilalrice  de  th:it[iiê  eelliile,  mi  iriiiie  cellule  spécifique,  que  cm 
jHeiien  el  se  [joiirsiiit  la  IViriiiiition  el  raeeroissemenl  cfun  îiidi^i 
mmveiui. 

rjie/  les  aiiiinniJX  siipeiùeiirs,  hi  repimlueliiHi  eonimence  pur  le 
lop|ieiiieiil  fie  l'nviile  rpie  [inite  b  l'eineHe('|.  el  se  imilinue  sou^lil 
lluenee  de  l;i  li(|ueiir  sperihîUiiiue  du  uiàle.  Nuus  idtotis  l'aire  I  lii»-Uiil 
chiiniijue    des    deux   ngenls  spéeiliipies  de  I.i    géiiératicm,  ra*uf  vi 
s[>entie.  v\wi  les  élres  les  plus  élevés.  Nous  y  jiûudrons  eelle  du  lail,  «fin 
se  rattjehe  irauiédialeiuenl  à  la  l'ourliou  de  reprodueliiui. 

L-ŒUF:    ^    SA   CONSTITUTION 


L'ovule  produit  4!;his  Tuiio  des  vésicules  de  de  Gi-aaf  iroiileiniej< 
l'ovaire  esl  e\|ndsê  de  ee  cleniîer  ori^ne  lorseprîl  est  arrivé  h  inMm 
il  polie  alors  le  uoiti  d\ritf\ 

Il  se  compose  chez  tes  uiarnuiilëres  de  fjuati'e  parties  principale» 
constantes  qui  sont  de  dt*hoi's  en  dedans  (fi^^.  lOi). 

I"  La  membrane  vtfi'iUne  on  zone  peilucïde  {\\]f.  lOi-i;.  —  Cli«l 

poissons,  dont  1  tPuF  se   ra|ipr<»rhr 

*v^  ^  [lins  de  celui  des  inainniifères,  en  pjrti- 

''  eulier  chez  les  poissons  osseu\,   n*tl/ 

/  '       membrane  es(   percée  de  oanalinil^et 

*      priil  Niérue  porter  un  inicropyle,  ou^ir 

lure    plus   j^'raude    disposée    vis-,i-«» 

du   «ierme.  La    ujeinljtaiie    ^ilellinc  r^ 

épaisse,   aujorplie ,   tmiisparente,  li« 

iésislaul4\  (iiirense,  1res  éla^stiqne 

"1^  Le  i'//e////s  lli^-.  l(Ji.2;.  _  D'ali 
transparent  et  eonstitué  par  tin 
plasma  (ineinent  ^(ramileuv,  il  est  fn 
lorsi|ue  rcenri'st  mûr,  d'une  ;;rande  quanlilé  de  ^rraïujLitiuns  grisesi 
jaunâtres  réunies  entre  elles  par  le  [hn^oplasma  primitif* 

*^*'  An  sein  dn   vilellus  se  trouve    une  vé.sirti{e  dite  vésicule 
native  im  île  l^ttrLtiije  (fi«(,  10i-:>);  elle  eonlient  ou  loirl^Mlr  mi  itn 

(*)  Ce  dL-vulu|i|jcmeii(  peut  cominoiicor,    et  chez   icrlorn^  «imnrtuv  i^hm 
t]UL't«|ué^  alioilk-*}   *>e  luiilinucr  H  s^u  finir  isatis  Finloi  voiiluiii  du  lu|uidi'     ; 
le  plicnunièiic  ilo  la  prlIiL-iiogêm^sr  f|iii  dwz  ïv^  aiiiinuiix  sii|)fi'iiui>*  cumin*  n.*'  «Jt  ) 
phase,  mais  s  arrrli*   raj)ulcnicïit  si    t'acLiua  do  Ja  Ji(|ueur  màlo  ne  vicnl  rc\ciu»r  rt  >■ 
iaristr.  I/u-uJ  jiorle  tloiic  t;ri  lui  l'iollucncp  du  liquide  fécuudatil  do  la  gvuctuinm  iiiUi». 
influoice  qui  (tarait  se  loiali«4'r,   à  toi  ecrtuiii  sladc  do  H)fi  dévolu |ijML'nieiil ,   dan»  U  im 
genniuative  de  DaUiiatii. 


Fig.  104.  —  Œuf  de  iiiiiuii(>ir*-(r. 


gvrminative  ((^*,^    lOi-J).  Cfsl  iinr  celInK*  ti"Mis[iari'nl«\  Irôs  Ira^iir. 
imssiii^'i'rf',  4]iii  disjjiUiiil  dès  4|ii('  l'ovulr  IninÎM'  iliiiis  1t*s  Iroiiijji's, 

A  uu  moinenl  du  iléviHopptuiient  dn  l'œuf,  naîl  sur  lapiiroî  de  la  vé*ii- 
rule  de  do  (ir;iiif  une  tollule  (]ui  friTi^^sit.  priiMre  dnns  lo  vilellus  do 
l*oviik' t't  Si!  l'oud  avec  l;i  vrsicnlr  [j;('ruitnnIîvL'.  C\'sl  J;i  vésicule  nnhnjti- 
ijène  de  Balbiani.  De  h  rusicni  île  deux  vésieules  germi native  el  em- 
bnjoffhie  unit  le  grmtv  qui  suivriï  dèstiruKus  sim  déveltippemenl  eoiii- 
plet  s'il  esl  tuis  iiu  e(»utîtel  de  la  seuienee  uiAle,  et  (pii  diuis  le  eiis 
ecinlniïi'c,  s'arrèlciti  bientôt  duns  mu  évnhUiou*  du  moins  chez  les  ;uh- 
luuux  supéiïeurs* 

Telle  est  hi  eonstituti^Mi  de  l'œuJ'  ehez  les  oniuiaux  superieius,  cliez 
beaucoup  de  poissoiLs,  chez  les  batraciens  et  la  |)lupart  des  itivertébrcîs. 
Mais  à  IVeuf  ainsi  enusiilue  s'ajniiient,  ehex  les  oiseau'ï,  les  reptiles 
ëcaillcux*  les  pdissuns  cartiln^'ineux,  les  céphalopodi's,  etc.,  des  p;nlir's 
accessoires  ipii  ue  sont  autre  chose  que  des  amas  de  uuitiêres  aliitien- 
hiires  desliuéfs  :t  la  nulritiou  de  Tètre  à  venir.  Dans  Tovule  île  l'oiseau  il 
se  fait  un  détmt  (le  granulations  autour  de  la  vi'siculo  ^^enniuative.  Entre 
In  vésicule  germinative  et  la  membriine  vitetline  se  développent  de< 
cellules  diaphanes  tpii  au^^mentant  sans  cesse,  l'epoussenl  la  vésieuh' 
gerniiualive  vers  le  hord  de  la  sphère  vitelline  (cuiuhIh»)  et  aunncissent 
sans  cesse  sa  jnenibrane  liiuitautc  ou  membrane  pellucide.  C'est  ainsi 
que  se  forme,  par  exemple,  h;  vitellus  de  Treuf  de  poule  avec  les 
pi^Muents  jaunes  ou  oi'au|j[és  qui  se  déposent  dans  les  cellules  de  son 
prntoplasma. 

['lus  tard,  «laus  son  trajet  à  travers  Tovifluete  de  Toiseau  nu  dure[»tile 
t-caiileux,  le  globe  vilellin  s'entoure  d'un  albumen  uuhîam'  formé  d'um* 
substance  [jroléiipie  glaireuse  sécrétée  par  la  tunirpte  de  ce  ecunluit. 
Enlin,  cet  albumen  s'enveloppe  à  son  tour  d'une  double  membrane  et 
d'une  coi[ue  huniée  aux  dépns  d'uu  liquide  lactescent  sécrété  par  la 
partie  villeuse  de  roviducti-,  l/œurde  i  oiseau  est  alors  complet  et  peut 
cire  expulsé  au  tlehors. 

Œul  d'oiseau.  =-  L'œuf  »juî  a  été  le  mieux  étudié,  Fieid'de  [>oule, 
se  compiïse  de  drhors  eu  dedans  (lig.  KJ.jj  : 

1°  De  la  coffitilie  rt,  de  forme  pseudo-ellipsoïdale; 

t2"  l'e  la  meniffrane  viuptifltèrv  formée  de  deux  feuillets  vd  ipiî  lais- 
sent entre  eux  du  ctHe  du  gros  bout  de  l'Œiif  uu  espace  e  remjdi  de^a/. ; 
c'est  la  chambre  à  air; 

W  Du  hlanc  ou  atlifnnru  lf\  formé  de  trois  couclics  d  albumine  et 
divisé  en  loges  par  un  tissu  niembianeux  léger.  Ces  couches  augtuenlent 
de  densité  de  la  surface  au  centre; 

•i''  De  la  mvmhrane  vUeUitu'  h  qui  enveloppe*  la  Jattne  et  le  suspend 
au  milieu  du  blanc  grâce  a  deux  ligaments  glaireux  contournés  gg  qui 
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purtoiil  II'  nom  de  chaiazcs  cl  fjui  vont  s*iiiiir  à  la  inembraiie  cof|iiilltôiT 
iiilernt'  ; 

5"  ihi  jaune,  conslihie  pur  une  uiaîssr  ♦granuleuse   i-irhc  et)  malim 
grasse  et  chai'gée  de  pi^menls; 

(i*"  FVesque  au  l>i>ul  lïnn  des  diamàlrcs  perpendiculaires  au  grand  iir 
de  Tœuf,  se  trouve  uo  amas  de  cellules  graiiuleusos  fi^nniiiil  une  wtr 

de  tlisipio  ù[\ah  eniou 
milieu  ,  c'eî>t  b  aca- 
Iricuie  ou  dhqueim^ 
liffùrc  h  nu  eeuln^  <lr 
lîHpielIc  se  Iromi'  b 
vésicule  germinatm 
tic  Pitrkinjc  /.  Ct*  «ji*. 
ijue  pr<dijj:erL»  et  sa  \rM' 
eule  geriuinîilive  s«nl, 
aviM-  la  nieiidininc  ti- 
(clliue.  les  >eu!i"*  pr 
lies  roiTespondaiiï 
l'ieuf  des  ma  mm 
La  cicaliicuie  eoi 
pond  au  vitcUus  de  ce  deniiei"  o^ul",  Lv  reslf  du  jaune,  le  blanc  d  h 
coquille  de  IffluF  d'oiseau,  réserves  inilrilîves  ou  moyens  ilt*  proU'«ti*i 
non  essentiels ,  inantpieiif  ehez  les  nianniiifères.  A  la  eicalricule  ^ 
annexé  une  sorle  de  «ioulol  /  reuïpli  d'une  matière  plus  clain\  mf\f^ 
liani  celte  cienlriçule  et  deseendani  vers  It'  rcnlre  du  vitellus;  on  If 
uonnne  rifeifns  idanc. 

Éludions  d'alrord  ce  que  l'on  sail  des  jiarlies  accessoires  de  VfBût 
Coquille.  —  Kl  te  esl  foi'uièe  d'une  substance  or»;;inique  sulfn 
analoLCue  h  la  coneliyoline.  fortement  imprégnée  de  sels  calcain^s  4 
quelquefois  de  p!ju;uienls  qui  paraissent  dériver  de  ceux  de  la  bilp  éf 
Taniuial  {Uebermann;  Vicke),  Voici  des  analyses  de  coquilles  dW 
dues  à  Vicke  et  i\  Bruinersl  : 


Fit*.  Htô,  —  «Eu!' d'oiseau* 


JltaliÎM'O  :iiiiiii;ilt\ 
C;y't)on;iU'  dr  <  ait 


9'i  1 7« 


\^m 


PhospliaU"  ik  caicmiri  a  ver  im  pi'u 
ik  phospli^itr  tic  iiiu^'Htmiiin.    .    . 


OU'. 
3,55 

|5,ti6 
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llrruii. 

94.60 
0.69 


o,Î3 


5f; 


Suivant  Roussin,  Finlroduction  dans  les  aliments  des  carbooalai 
slronliuiii,  et  surtout  de  uiagncsiuuuenriehil  la  coquille  en  cesélcmenl 

Memhraar  coriftilh'èrr.  —  Elfe  possètle  la  coiuposilion  de  W 
Elle  laisse  à  rineiuératiou  uu  |n*u  de  cendres  riches  en  phut»pbale 


_^^^^  coMPosiTroN  i>E  r;Œi3F.        ^^^m  m 

ïhaiiv.  La  nion^linint^  tles  chiilîizns  ri  ccIIp  qui  forme  les  logps  fni^nl«*?i 

le    ridburiu'ii   Sfinl  des  (li'|H'(uhirict's  lU-    tu   riit-mbiMne  cocjiiillière  H 

Idiveiit  avoir  Im  luème  com|>ositi(>iK 

Chambre  à  air,  —  Les  gaz  qu'elle  conlienl  seraient   plus  riehes 

axyjj^rne  que   raii"  ordinaire    :    Bischolf  y  a  trouvé  '23,5  pour  100 

oxy^èuo. 

Compo»Uio}\  moîjenne  de  Vwuf,  —   Un  œuf  de  poide  pèse  de  40  à 
^ii  ^njiTiirii's,  (41  junyenni'  r»H  ^»r.  Four  KM)  parties  i\v  et't  œtrl'  la  rnrpif 
ïe<  rrjemhranes  pèsent  'J  à  1 1 ,   le  hkinc  fJOJ»,  le  jauiie  *J1L  Li"  Idani" 
\i  toujours  plus  lourd  que  le  jaune. 

Les  (l'ufs  tjui  se  rajijunihent  le  |>lns  de  la  i-nustiltitinn  des  œufs  de 
laniiiulrres  sont  ceux  des  poissons  osseux.  Il  est  inléressanl  d'en 
mner  ici  l'analysp.  Nous  reproduisous  ici  eelle  des  œufs  de  carpe  duc 
Gobït'v.  Ils  contiennent  pour  100  t)aHit's  : 

lùiu 64,08 

ramvitcliiiu'- i4,oG 

Olriiie  et  j)i»i'|^'ai'Lni' ^tîj 

Cltolrsti'rinc 0,^7 

Lùcilhint- ,    . .  S^oS 

Cm'brinn ,  o,ai 

^lilieri's  extniclivesi ,..,,,,  0,39 

Malii'H'  l'iïlni'niite  :    Iract'  dr  fi'f.    .    ,    . o^o3 

riilorliVilnilL'  il":inoiU}ïii:K|Uf  ,.,.......,.  'J|04 

Ctiloîun's  :iltMlins    ,, »  o»45 

^niriiU'  t't  [ilios[>hiilo  rie  [>ola.ss.e .    ,    .    .  0,04 

Pliosphjilrs  ili*  di;iu\  el  ilo  ma|j;m''^j«' "»,^y 

Mi'inimiiu'îs  ol  t'iivi'lojijits M» 53 


ALBUMEN    DE    LŒUF    OOISEAU 


Si  Ton  observe  au  microscope  Falbnuicu  ou  hlanr  de  lieuf  de  [joule, 
ix\  V  ilistiu<^oe  tie  délicates  mcoibranes  (piî  le  divisent  eu  lo|(ctles  rem- 
►lies  d'une  matière  }^daireuse  parsejuéo  d'un  grand  noinbi'c  de  gr.uuda- 
ions  et  de  lines  aiguilles  de  corps  gras. 

Albuminoïâes.   —  Lorsqu'on  force  ralbumen  de  Tœur  doiseau 

passer  sous  pression  ti  travers  un  nouet  de  toile  serrée»  le  blanc  ainsi 

irivé  eu  |KU'lie  de  ses  nuMidu'anes  (]ui  se  déchirent,  forme  un  li(]uide  m\ 

ru  visqueux,  (opalescent,  audtré,  d'un  goiU  faiblement  salin,  scusible- 

icnl  alcalin  au  tournesoL  II  consiste  en  une  solution  imparfaite  d*a!hu- 

line  que  Tc^au  troulde  Irgèremenl.  En  en  ajoutant  3  fois  le  volume  du 

klanc,  on  peul  iillrer  le  inélange  et  obtenir  une  liipieur  claire  doù  la- 

ide  acétique  aflinldi,  ef  Facidc  carbonique  lui-même,  précipitent  une 

ibsliuiee  soluble  dans  le  sel  marin  au  dixième.  C'est  une  globuUne  que 
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l'on  peut  sépanT  iiiissi  en  satiiranl  lu  liqueur  |>ar  ilu  siilfali*  de  inagnê- 
sium  01»  en  FinMitionnant  Je  srm  volume  irune  solution  siUurée  d<*st'l 
marin.  *)u  Imil  simploineni  en  tli:ilysnn(  le  M:inr  <!'ii?uf;  la  i^loimlinc  n- 
îii'pare  alors.  L*  liquide  de  nouveau  lillré,  >oLimis  à  ra«,^it"ili«>n  inccâuiquc. 
:>u  par  le  passa|»e  d'un  gai  inerte  (H,Az),  donne  un  précipiU'  liki- 
neiix  lornié  trune  suhsiiinre  allinminuïde  que  rn^itatifui  seule  suflil  à 
séparer  et  rendre  insoluble  {Melsens),  car  elle  se  forjuo  même  dans  le 
vide.  J'ai  trouvé  (pie  cette  matière  sinj^ulière  représente  environ  un 
tleuii  fMHir  UM]  (lu  pnids  Iota!  de  rallumien:  (|nVlle  décompose  rt-iiti 
oxygénée;  qu'elle  se  dissout  dans  le  sel  marin  :iii  10".  Elle  «litière  de  b 
lilirine  en  ee  qu'elle  ne  se  gmille  ni  ne  se  dissout  dans  Tammoniaquc 
étendue,  et  tpie  sa  solution  salée  ne  coagule  jias  par  les  aeides.  coiiirm' 
eelle  de  la  fibrine,  et  dinieilement  par  la  elialeur.  Ces  dernières  «lilî*^  i 
j'ences  disparaissent  si  Ton  enlève  par  dialyse  une  partie  du  sel  manu  , 
ajouté  ]HHir  ilisstiudre  cette  substance. 

Les  Hialiéres  préeédcnt<'s  séparées,  il  reste  la  majeure  partie  de  b  ' 
substance  organique  de  l'albumen,  c'esl-àHJire  Valbtimine  proprement  , 
dite  ou  ovalbnmhw  que  nous  avons  dt-jù  étudiée  (p.  78).  Ëlle-méjneH^fl 
un  mélange  de  trots  esjièces  :  en  elîet,  la  coagulation  de  la  solution  de" 
blanc  d'œuf  obtenue  coTume  il  a  été  dit  plus  haut,  counnence  Tc^^ al>^ 
par  un  léger  trouble  qui  devient  notable  de  57"  â  itT*  L'on  sépare  niiN 
le  5**  «'nvii'on  du  poids  de  ralbnniine  dissoute.  Si  l'on  [iltn*  abu-sa^ 
les  préeautions  iu''eessaircs  el  qu'on  réchauUela  liqu^nir,  il  ne  ne  fait  |»l 
de  03"  à  71"  qu'un  louche  insignifiant;  les  ~  du  |>oids  de  lalbuiuin'' 
[rrimilivemeut  dissoute  ne  se  coagulent  que  de  7'J"  a  75**.  Ces  coagwb* 
tions  ne  sont  du  reste  pas  instantanées.  De  ces  expériences  nous  avriii* 
conclu  autrefois  que  le  blanc  d'œuf  eonlient  à  Fetat  solublc  au  inoin* 
di'ux  variétés  d'albumine  (').  De  la  liqueur  fdlrée  après  coagulalioii  pr 
la  i'iialeur,  on  peut  encoi'e  extraire  pai*  addition  duo  peu  d'acide  acr- 
lique,  et  grâce  à  Tébullition,  un  albuminale  alcalin  que  la  chaleur  ^n\ 
ne  snltit  pas  à  préci[jiter  si  la  liqueur  primitive  était  neutre  ou  al 
line  ('). 

Enfin  le  blanc  d'œuf  contient  une  substance  pi-otéique  que  Mon 
iLUige  [inriui  les  luucoides,  Vovomucotde,  Elle  représenle  10  pour  i 
du  résidu  see. 
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{*)  M.  A.  Béclinmp  en  tlistingue  trin>:  I'ihk^,  qu'il  nomme  pi'imovdtbnmine,  jiwùt  du 
rotatoire  |a]j  =  — ^M!?*,!';  la  seciimk' ilii  ]k>iivom- fatlj  r=  ^ — ô.'P.fl',  c'c*t  l«  necùndotfutbumiMt: 
iin^  lro]>i<;ine,c|Ur  l'alcool  [)r<ict|nle,  mais  qui  nni,  rcdis^udraii  vnsuitc  daii^  l'eau,  «urtilOMBV 
^M)Uvui^  rolatuirv  spC'cifMjue  l^]j  =  —  70",8'  ;  c'est  li  Uucozymate  «le  cH  auteur,  fiihlinct 
Mjlubk'!  HoyL'f  d'un  jwuvoir  /-ynnitif|iie. 

^')  Tous  ce*   caracU'rcs  des  all)uminoî<!cs  se  rapporteni  excius^ivcraeiil  à    Tocur  de  puol»- 
tl  ne   faudrait  pas  croire  que  tt'it  albumines  des  autres  espèces  se  ccnfondmt 
cettes-ti^  môme  ccllca  des  a'ufs  éc  canard  ou  de  dinde. 


COMIHISITIUX  DK  VilXf.  t'«:i 

Matières  accessoires  du  blanc  d'œuf.  —  QtKind  par  h 
^Ot^^,'u!;Ui4»^  à  chaud  on  jiiTsciit'tMriin  peu  d'acide  aeéli(|uo  on  *i  sùpaiv 
!s  inatii'rc>  allHiniimiïdes,  Li  sitluHfiii  liPiilicnt  toutrs  les  îiulrrs  sulr- 
itint't's  du  hJiuic  danif»  On  [leul  k's  ivi'urillir  en  évaptiraul  les  lk|ueurs 
lu  hain-nuirie  ou  mieux  dans  le  vide.  Il  reste  alors  un  faible  résûlu, 
irhe  en  s»d?*  que  Fou  peul  siduli viser  ronuiie  il  Miil  : 
En  repn]s,iul  avec  lêllier  on  <dtlient  un  exlrait  Ideiialre  i]ul  |iar  «Ha- 
ïrai ion  laisse  des  graisses  neulrcs  el  de  la  eliole.slérine.  Si  Ton  Iraite 
[orî*  le  résidu  resté  insolulde  dans  Télher  par  de  réllicr  alentdiîM''.  an 
retire  encore  de  rolêale  et  du  palrnitale  *le  polassiuin.  On  enlève 
iisiiîle  [tar  Venu  des  ntalières  extraeïives  a/olées  mal  eoiniuos,  un  peu 
glycose  (0,08  a  (KO j  pour  100  pailles  de  Idane  d'œuf  priniitd')  et  des 
fis  ^ulnldes.  Lineinération  de  la  solulînn  aqueuse  évapttrée  et  du  résidu 
►nne  séparéjuenl  les  nialiÎM'es  minérales  soluhles  et  iasolnldes.  Eu 
icédant  ainsi,  100  parlies  d'albumen  d'teuF  de  poule  ont  donné  : 

E»Li R0»68  85, o  8o,o 

31a lierez  iitjjutnim^iiji's 11,27               '^t^  HfS 

—       cxli*acUvi»s.    ......         u»i8                 tJ»77  «j»45 

Glyttjsc. •.         0,5                    m  0,10 

Graissa* l races  tr.ict's  h  aces 

Sels  mînt'iTiux,    .           o,06               «."î  m 

Le*  cendres  Corment   de   (i,4  à  0, H  pour    HKt   du   blanc  d'u^d'  sec. 
tici,  d^iprès  l'ideck  e(  Weber,  liMU'  ennqjosihon  pour  lOt)  parties  : 

Chloriiit' <li' sodiiini .  9.16  Mr"*/                   " 

do  (»u(:issiu(ii.   »    .    .    .    .  41.39  4'» '7  3y»3o 

Soude  (non  unit*  «iu  eldiiiv)    ...  a 3, 04  16,09  11,09 

Polasse  (non  unir  iiii  iliid  r)  .    .    .  a,34i  1,1 5  •j7,G6'" 

Chnux 1,7^  a,  79                 1,90 

Magnésio 1 ,  60  3,17                 a ,  70 

Oxyde  du  fi't    .,...,..    .  0,44  o,55  û,54 

Acide  ]>lios[>}u>iujiJt>  (l'^O').    .    .    .  .î,8i  3,79                 3,tô 

—     l'iirtKmiijiw  (CO*) .    ....  ir,6o  n,5a  9,67 

—  sidfui-iitue  (SO*j    .....  'i»63  i  ,'S-x                1,70 

—  sdiii«|ne  (Sic*) ,    .....  o.'jy  'j,o[  ci,a8 

Nîckiès  a  si^nialé  dans  ces  cendres  ini  [um  de  lluor.  Le  blanc  dVeuT 
nitient  enlin  (juchpies  gaï  el  une  trace  de  sels  aiimioniacaux. 
On  reinan|uera  la  ridiesse  de  ces  cendres  en  sels  de  polasse,  parliciî- 
Tièrnnent  en  chlorure  de  polassiuru,  ce  qui  les  distingue  essenliellcmenl 
Av  celles  du  sérum  sanguin.  Ce  signe  sullirait  à  établir  que  Talbunien 
est  un  plasma  inti-a-cellulaire.  Une  partie  des  bases  est  unie  à  l'albumirje; 
le  nsle  paraît  s'y  tiouver  à  rétal  de  carbonate,  de  phosphate  el  de  sul- 
fates de  soude  et  de  chaux. 

(•)  Pour  la  pol»Êse  loUilo  ctunjjreiiiul,  dans  celle  owalysHC,  ujwmc  ttlle  du  chlorure. 


tl8^  JŒPRODHaiOX. 

Les  a\uh  des  poissons  Ciirlîlîigineux  ont  nussi  tin  nllminon  foriué  iluii 
leutnigo  de  nioinltraiies  i|ui  eontieiU  un  lifjiiide  arjueux  {rh  paufTf 
en  idliuniine  coagolable,  ([  l-ii  vM  de  iiwinv  des  œiiis  de  tortue  ou  df 
si'rpFnts, 

VITELLUS.    ou     JAUNE.     DE    L'ŒUF 


On  a  dit  coinirieiil  il  î±ni  coiistituo.  Mélangé  par  agitation,  il  fomir 
une  matière  crémeuse,  vis<picns(%  jimno  oi'angê*  liiisanl  éinulsion  [wtx 
l'oaul  d'oileur  et  de  «joùt  faibles,  neiiire,  roagidalife  pav  Tidcool  et  \m 
la  elialeur. 

Kxaiiiinéc  au  microscope,  celle  matière  se  montre  composée  de  splic- 
rules  de  deux  espèces  :  les  unes  riches  en  graisse  et  en  li|»ochriJHie;  lt> 
autres  petites,  transjiarenl<*s,  presque  incolores.  Ces  spliérules  snnl 
^eini-crisUilliiu^s  et  alliuminoïdes;  elles  eorrespotulent  à  raleur»>ne  <ïn 
semences  végélîi les. 

Le  vilellus  contient  «'sseiiliellenient.  connue  malière  aUjuminoiile,  li, 
t;f7e//met  décrite  p.  It9.  Coosidéiée  aulreCois  comme  une  gl«>lmline,fl 
est  actuellement  rangée  parmi  les  nuelénalhumines.  Soiiniise  en  effet 
Faction  du  suc  gastrique,  elle  Liisse  un  résidu  de  nature  nncléinique. 
Il  convient  de  signaler  en  ouh'c  tlans  le  jaune  d'œur  la  présence  d'uoe 
nucléine  ferrugineuse»  Vhématoffène,  découverte  et  étudiée  par  lîiin^r^" 
(Y(»ir  [t.  12tî). 

Lorsrpron  épuise  le  jaune  par  un  mélange  d'e^m  et  d'éttier,  la  viielli 
reste  indissoute.  En  reprenant  le  résidu  insoluble  dans  l'éther  par  le 
marin  au  iiV\  on  dissoul   la  vitelliue  et  on  laisse  la   nueléine,  il  $M 
dVicndre  d'eau  pour  préci[Hler  lavitelline  de  cette  solution,  La  vilelli 
se  rencontre  aussi  dans  les  plaques  vitellines  des  œufs  de  vertébrés. 

l/eau  éthérée  t]ui  a  servi  à  lavei*  le  jaune  cojitienl  une  petite  i]iLinh 
d'albumine  coagulable  [lar  la  elialeur,  un  peu  de  [irotagon  el  degljcoi" 
du  glycogène  {Dasifre),  tpielques  malières  extraclives  azotées  |>iirnii  l 
qu<*lles  i\]\  ferment  s;i|)Onitiant  les  graisses  neutres  {Abelons  et  Bla 
enlin  et  des  sels  solubb^s. 

Quant  à  Téllier  il  dissout  les  graisses,  la  lécithine,  la  cliolesléri 
ainsi  f[ue  du  (U'otagon  qui  se  préeipile  pai'  le  re[uis  el  le  i'vmtl.  On  é 
pore  l'élher,  on  eijucenlre  et  |>j-éei]>ite  p;n-  l'alcool;  il  sépare  la  cb»! 
lérine  qui  cjistallise.  La  solution  alcooli^pu'  niére,  évajHirée  dannleTii 
laisse  les  graisses  et  les  piguients.  En  sapoiiifianl  pai-  la  soude  alciM»!'»'! 
on  transforme  les  gi'jiisses  en  savons.  Si  Ton  évapore  et  repreml  aI 
par  l'éther,  on  dissoul  les  malières  colorantes ('). 
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{^)  Telle  csl  b  iiU'ttuHic  itanaly»c  oniina  ire  ment  employée.  Il  oûnvicodriil  de  li 
el  ri'sp|)Ii<]uvr  au  viiollus  di'cQul  it'oi^itu,  celle  que  nous  «tons  exposée  p.  318,  pouf  tmép» 
iiiU[nétUa(.â  ilu  cerveau. 


COSIPOSITIÛN  nu  YITELLl"S,  liAfi' 

Voici  Irnis  analyses  moyennes  du  j;iutï<*  d'finil  <le  (iniilc  : 

A^;ii(ii  Avrurt  A|Mi!l*^  17  jour* 

riliCUliaTinii,        l'^iiieuUiliMU^        ij'iiit-itluiliori. 

{(iohlrtj.\  (f*arkex.}  {ftirh-ii.) 

Eîi"    . 5i,i9            4?» '9            44*79 

Viidtino  H  iuitres  malMn\>s  proltîiqucs    .    .  15,76            i5,6i             i3,9i 

Març-.irinr  et  iilt'jjie  , ai,!îo             12,84              -^^jQ^ 

ClmlesUTÎtie 0,44               ^  *7^               i,4'» 

Lêcilliiiift 8,43             «tt,7i             10, G8 

CéïTbrmi' «t,3o                 i>                     u 

Chlomres  itt*  ptassium,  i\v  sodium  ;  su î fuit' 

4<*  pûLisM.' 0,^77  I       ^^  .^j. 

Sel  ajiiinoiiiiR- o,oi.J  )         '  .            „ 

Hios|*hali's  de  L'haill  et  de  iiJiijim'siL'   ,    .    .  i»om  ^            .  '          '    ^ 

M.itit  res  ro]*inintt's,  ti-ins  de  ftn-.  gly€i»sr.  M,55!i  )         ' 

Cent  [>ni lies  <1(^  t'i'iulrrs  Inîîisees  par  nileinntion  tlu  jaiiiit!  présentaient, 
['après  Piileck  et  Weber,  la  composition  suivante  : 

Si'l  inîin!i.   . »  n  9,11 

Soudt; 5,1  a  6,57  1,08 

Palas&e 8,93  8,o5  10, yo 

Chaux  ..-.-. 13, îi  i3,28  ii,fii 

Mupnesic 3,07  1,11  'ji,ao 

(h\(l**  di."  fi'c 1,45  I ,  nj  i,3o 

Acidi"  |ilioH[dioriij,ui*  libre    ...  5,7:1  »  »> 

—             —           fomhint'.    .    .  <>i,8i  66,70  Cm,  16 

Silice    ,     ,    ♦ 0,5'î  1  ,  il»  «i,r»a 

On  remarquera  ilinis  ecs  cendres  réiionne  j>ii>[iûrtion  d'arifle  [iliospho- 
ique  en  grimtle  partie  uni  à  !a  elinnx  d  :i[)or<t,  à  la  potasse  et  ù  la  ma- 
tés ie  ensuite. 

La  vil^'lliiie  et  les  î^^ranides  d'alenrone  jvitelline   insoluble)  sont  les 

latiên^s  albuininoïdes  essentielles  du  jaune  d'œiif.  (Celles  r|ue  Fremy  el 

^ilenriennes  ont  nommi-es  /c/*//jtr[(eul  deraie),  vmifditte{wuï*\v  tortue), 

|»ré.senteni  dans  le  vilellus  en  graimlations  de  torme  «luadrangulaire. 

Klles  restent    lorsqu'on  épuise  les  vitellus  successivement    par  Teau. 

Talcool  et  Tétlier.  L'ielitine  est  S(jluble  dans  les  aeides  aeélique  et  [dio.s- 

►horique;  elle  contient  1,9  0/0  de  j»lio8|>liore»  hivhlidine  de.s  œuts  ili* 

[eiirpe  se  dissrmt  dans  très  peu  d'enu  l'I  s'en  préei^iile  si  l'on  étend  l>eau- 

icoup.  Ces  iriatières  ilispni-aissent  dans  Tteulqui  muril. 

(iohley  a  trouvé  8*^43  de  léetthine  et  ()*',30  de  eérébrine  dans 
iiH)  granniies de  jaune  d'œuf  de  poule;  :i*%tl4  de  léeithine  et  tl'^\205de 
€érét»rine  dans  100  grammes  irœul's  de  rarpe  bien  formés  ;  le  jaune  d'œuC 
contient,  d'après  Miescher,  de  I  a  1 J  pour  100  de  nucléine. 

Outre  la  ^.çlycose,  dont  la  proportion  s'élève,  d'après  mes  essais,  à 
U,li<0  environ  par  vitellus  moyen,  le  jaune  d'œuf  de  poule  contient  un 
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•^nind  nombre  ilc  granules  niiiTOsrn|nqu('s  de  .sinrrUitT  analogue  à 
l'amidon,  nmis  plus  petits,  qui  ont  In  [in^pricté  tlo  bleuir  pjir  Tiodè. 
ïls  rxistcnl  déjà  dans  Tœiif  ivnfmn<'  dans  Tovairo,  ijuhs  dî:ipni«*i*nl 
i\  mesure  que  se  di'veltjppt-  l'oudirvon  '). 

Les  matières  colorantes  de  l'œuf  sont  ^u  nnnil)ro  de  dtMix.  L'um* 
exempte  de  ler  p:iraîl  se  rappr«x*!ier  [(eauenup  îles  malif-res  biliaire?; 
l'iintre  plus  diflieileuieTit  soluble  est  (orruji^inuuse  et  ressoiuble  ii  l'hr- 
maloïdine.  Elles  son!  J'une  et  Tautre  soluhle  dans  l'ateonl  frnid. 


inrLUEHCE    DU    TEMPS   ET    DE    L'INCUBATION   SUR    LA    COMPOSITION    DE    LtZUF 


( 


Pendant  la  uialnratiou  de  ra-uC  des  ptjjsstins  osseux»  on  voit  ncUc 
ineid  les  maiières  vilidlines  insidnljles  diminnor  petit  A  petit  et  fin 
t'eni[»lacées  par  une  substance  alljumineuse  transparente  où  se  di^lif»- 
i^uent  bientôt  des  ifranulatîons  de  gniisses  neutres  et  de  liTithine. 

Un  teuf  tle  poub*  non  féeondé  perd  de  son  poids  en  se  desswhîuil  a 
Ira  ver  s  la  coquille. 

Soumis  à  Tincubation,  il  exhale  de  Tacide  eaibonique  en  même  tenit» 
que  de  la  va|)eur  il'eau  et  absoj'he  de  Toxy^èue:  b*  vilelhis  devient  plu* 
fonee;  il  ne  se  déga^^e  aucun  prudiiit  putride.  An  bout  de  huit  joui>  ii^ 
perd  5  [ïour  100,  an  f>out  de  ti  jours  13  pour  100  de  son  (wids:  il^ 
perdu  16  à  20  pauv  100  a  peu  firès  au  !2l*  jour   ipiand  le  pi>ulet  n~ 
naitn*.  ï/oînf  im^ubé  respire  :  î!  abscn  be  de  Toxygene,  dêg:ige  de  l'acidej 
carbonitpie,  un  peu  d'azote  et  de  la  vapDur  il'eau.  Cette  dernière  repris 
sente  les  1 1  dou/Jèmesde  la  perte  lotalc.  f>e  poiils  d'oxygène  qn*a1isoi 
Tieuf  soumis  à  la  eouvaison  est  [dus  grand  que  relui  qui  correspnnii 
l'acide^  carboiuque  exhalé  dans  b'  rapptirt  de  100  à  hh  vers  le  ÏO^  jour, 
de  100  à  81  du  Hi*  au  19". 

Pendant  la  eouvaisnn,  Fieuf  dégage  par  lui-même  de  la  chaleur  i  Tw* 
fenciennes).  Il  s'y  f;iil  un  erriain  notidtre  île  Iransbirrnalions  enn»r< 
imparfaileuient  connues.  Après  iS  jours  dlneubatron,  le  blanc  e&l  mo* 
ilifié.  A  rébulliti<in  il  se  prend  eu  ruu^  masse  de  railluts  jaunis  jur 
nue  matière  huileuse  venue  j>eol-être  ilu  viteibis  qui  reste  emon^ 
presque  inlaet.  Vers  la  fin,  le  blanc  est  réduit  à  on  résidu  terreux.  <<  le 
jaune  très  diminué  est  engagé  dans  la  cavité  idtdioiiinale  de  rend»ni>«- 

lîaudrimMut  et  Mar(  in  Saint-Auge  (Kune  part.  Préviist  et  Morin  de  raiitn:, 
ont  aflintié  qut*  la  (piantité  des  matières  grasses  contenues  dans  TipuI 
tliminue  de  près  de  innîtié  diuxint  rincubalion.  Ce  (loinl  reste  enrurv 
douleu.v.  Prévost  et  Dumas  n'avaient  Ironvé,  dans  leurs  ex[H'rien«.<*'. 
qu'une  diminution  presque   insensildi'  des   graisses,   cl    Parkes  aunil 
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ol>servé  que  Il'S  iiKilirres  du  vilellus  .miliihles  <lans  FrlliLT  .iii^inrnk'Ut 
durnitt  r incubation. 

l*t'nil;iol  t|in'  st*  il('vcl(>p[ir  fritiln-yniK  hi  (]u:mtili'  de  tvlilnro  cxislant 
h  Irtat  ili^  cldoniirs  tliiiis  l<.*îi  ctHnIrcs  lulales  de  Td^nf  diiiiiijur,  l;mdis 
(ju'aii^înif'iïli'lo  poids  des  nxydi's  t\v  l'ulcitiiTi  ol  de  iiingtiôsiiini  euipruiilôs 
h  h  rû<|ue  [Prottî).  Il  |Mtait  [irciliiilili'  ipiu  les  l'hlorures  alcalins  servent 
en  partie  à  fOjistilmM'  les  rld<>nifilius[yli.'i(cs  îles  os. 

Voici  un  Uibleair  tjui  ilotinc.  d'a(n*r.s  Prévost  cl  Moriu,  les  variations 
qui  se  passent  ihn^  l'œnl'  couvé  : 

Comjmsiiiftu  de  1  <MH*  paidcA  (i'iftfj H'eftit  étant  r.rciue)* 


PriNluît^   Mjliibli's   liniiH 

féUicr 

Oridrr» 

l^ho!»[4tati's>  iiiiMjlubti'»  . 
S'U  soluMi  s 


«IT* 

rnu* 

tUsiiii 

laiini' 

TolAl. 

Jauiti' 

* 

lin 

i.î'i 

3oa 

55 

^ 

* 

» 

117 

> 

4,u 

«.:> 

y 

a  1,5 

«> 

T> 

<.ï 

'.» 

la,3 

>,45 

n 

(Î.R 

, 

<i,8 

o,o!l  1 

qst!»*  Ai»MiÈ*i  i.'mcïiinrKis 


rln 


48 


a.o. 


it'i 


",40 

o,iS 
o,a5 


FœUi* 


169 


I  I 

:3 


T«>T*t. 


•.76 

6J 

14,6 
7,« 


Le  pliospliore  des  pliJjspliales  thi  firlus  paraît  donc  être  enipninté  an 
jaune  de  rieuf;  la  chmix  en  partie  a  la  eotpie,  en  parlie  an  l»Ianc;  la 
|M»laî-se,  irajirés  les  reusi*igneineiUs  ci-dessns  dotniés,  au  Idanc  et  an 
jaune.  La  |ierte  de  poids  observée  se  Pail  sentir  sur  les  corps  gras,  sur 
les  allintninoïdes  et  sur  les  hydrates  de  cai'lMMie.  Le  ftx'tus  se  nourrit 
ddiic  à  la  fa^'on  de  raniiiial  adulte. 

1  La  inafière  s]*eriiiali(pi*'esl  sécrétée  par  les  doux  glandes  tesliculaires. 

An  uioinciit  île  réjaeidation,  elle  se  niélau«îi'  de  liipiides  accessoires 
lournis  ])ar  la  prostate»  les  vésic ides  séminales  et  les  ;,dandes  de  (lowper. 
Le  leslicnle  est  essentieileruenl  tVu*uîé  par  rag-rtciméralion  de  luîtes 
étroits,  très  conbinrnés,  venant  id^Kilir  an  ranal  délV-rent  fpii  va  vi'rser 
aux  vésicules  séiuinales  b-  produit  de  la  sécrétion.  Ces  canalieules 
>éiuinaux  sont  constitués  |wr  une  ujciubrane  propre,  livtline,  jiucléée. 


CINQrANTE-HL'ITIÊME   LEÇON 

LA    KATIÉAE    SÉMINALS, 
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oxlérieiirtMiienl  nnèlue   d'une   tunii]iie    tlo    lihrr^   conjonctive*, 
r.'idulte,  cetlp  itifiiiliriine  est  rccoiiverto  intêrieuremenl  de  ileui  à 
nmi  ln*s  (If  fcltules  *lo  0"""J)l  ilt'  fliiimètn',  nMifeniiiint  tîes  ^raniilalK 
L«n  partie  ji;rassc's,  pu  paiiie  ïiinyl;*cccs,  eiiglobùfs  dans  um*  inasM*  [mI 
Les  cellules  les  plus  internet;  s'alItint^^t^jU  vers  la  lumière  ccnlrale  du 
iliiil,  et  se  Iransfornii'ut  peu  à  pnii  en  s|K*rniMlozoi(les  «ïnnt  h  (\\nsm 
dirigée  vers  Taxe  du  canal.  Les  groupes  de  s[u"rmult>zfnd4's  resleiit  ei 
unis,  sous  forme  de  touffes  ou  d'évcnUdls,  par  une  siih^tinco 
leuse  r|ui  disparaît   succcssi veinent  et  tiieL  ain^i  eliaeun   des  ^pcniui 
zoides  en  lilierté  (ii«,f.  llRi).  Ils  prèsenteiit  uncW 
et  inie  longue  c|neue  (jui  leur  permet  de  nijiiii 
uinuveiuents  de  proi^ressirui. 

l/exhail  ai)ueii\  du  teslicidc  est  légèrement  al< 
lin.  Il  ("ontionl  de  TalLinnine,  une  glolmllne  pf 
[litalde  lorsipTon    satinée  la  Hipieiir  de  sel  tu 
{SiTloli}:  une  nueleiue  très  aliondante  ;  de 
thine,  ilc  la  eliDlestérîne,  de  l'inosile,  des 
de  radénine»  de  la  xanlhine,  de  la  sarcine.  delà 
nine,  au  on  plusieurs  lenuents.  Les  matières  xalti 
sont  surtnul  lorniées  de  eliloiuj'es  alcalins.  Tout   le  nioiidr^  coniutit 
expériences  de  Bro\vn-Sé*[uard  sur  les  eflVls  de  l'injection  sous-rat 
de  Tevlrait  tait  à  fi'oid,  et  liltré  sur  Itiscuît  de  pur»*elaine,   iln  teslii 
drs  jeunes  animaux.  D'a(U'ès  ce  physiologiste,  toutes  les   Jonctions 
pendant  de  l'énergie  des  cenircs  nerveux  sont  notablement  et  rapi 
ment  excitées  ou  améliorées  parées  injections  t'). 

Tel   t[u'il  sort  des  canaux  défV-reuls,  Ir  sperme  est  un   fluide  er 
niant,  sans  odeur,  de   couleur  blanche  légèrement  anihrée,  à 
neutre  ou  très  laildement  alcaline;  il  contient  ipieUpu''^   glolinles  inl 
(|ueux,  des  granulations  brillantes  vX  une  énorme  ipianlité  de  ces  «t»c- 
puseules  spcciliques  dont  nous  venons  de  dire  Tftrigine  i*!  qui  c< 
tuent  l'élément  lëegndant  mâle  essentiel,   b*  spvvmattnohh\ 

A  i-e  lîuide  principal  versé  dans  les  vésicules  séminales  par  le 
déférent   viennent  s'ajouter:    1*  le  liquide  de  fflatahiles  de  ce  cani 
liquide  visqueux,  un  peu  gris  jaunâtre;  2"  le  produit  aêrrt'té  par 
vésicules  st'tninaies  elles-mèiufs  ;  il  est  brunâtre,  crémeux,  riche 
albumine,   mêlé  de  cellules  épilbéliales  de  desijuamation  et  de 
coagulais    solultles  dans    Tacide  aeéti(|ue;    3"    le    fluide    de»  gtnni 
prostatiqttes,  abondant  au  moment  de  r/jaculatinn,  H  est  laiteux,  sA 
lin,  et  contient  de  98  à  98,5  pour  ItMl  d'eau  et  0,;>  à  l,i  d'une  m 
albuminoïtle  spéciale.  Gheai  le  cheval  cette  sécrétion  laisse  à  rinciriémt 

Cl  Voir  Compt.  rt-nd.  Snr    bwlog,,  1889,  p.  415,   4î20,  130,  454;  Àrch.  ée 
18S9,  |).  201,  liôl,  7iO,  cl  181K),  p.  OU. 


utt  [HMJ  plus  «le  i  |Mnir  !()(}  ili!  cendres  riches  en  sel  ]ii;iri]i  iiiêlé  île 
phosphiites  t't  4e  sullatos  de  polasse  et  de  chîiux;  i"  Vhumeur  des 
fliatidea  dr  Coivper  sécrélée  |»rir  les  ;;laiidides  du  caiwl  de  rurèlhiT, 

t.'^it  1111   liquide  lihiiit,   ti'iM)S|iLir4?nl,  aleiiljii,   un  peu  salé. 
liC  sperme  éjaculé-  —  ie  sperme  éjaciilé  est  donc  «ne  liumeiir 
'S   e<ijn|de\i'  rntilenanl,   tiiilre  snn    farteitr   essenliel*  les   spermato- 
zoïdes, les  pnuluils   fnuniîs  jmr  les  ^rkmdes  accessoires  des   organes 
gei]ilMii\  niàles. 

•C'esl  «die  liijiieiir  iras|H'rL  non  hninogene,  l'on  née  dîlols  h  la  nés  opa- 
lins [vins  lirhes  en  spermatozoïdes,  qui  nagent  an  milieu  d'un  li(|indt' 
Hliint  et  clair.  Son  odeur  rappelle  celle  du  |rlnten  frais.  Suivant 
C!i.  Ui>liiii,  celle  odeur  ne  serait  propre  à  aucune  d(!s  sécrétions  qui 
conconrenl  à  la  Ibrnier,  et  ne  se  pn^lnirait  tpriui  luonu'iil  de  réjaciila- 
Uon.  Klle  est  due  à  un  alcaloïde  remarquable,  la  .^pentiiue,  d*inl  on  a 
Br]c  (p.  tî*26).  La  saveur  du  sperme  est  légéreruonl  mmpieuse  et  salée. 
Hjelé  dans  Teau,  il  tombe  au  fond;  une  parlie  se  dissout,  Taulre  se 
Hpgule  en  llocuns  rénitents,  élastiques,  tnvnslneidrs.  Apres  l'éjacula- 
^Kn  le  sperme  se  prend  à  Tair  en  une  masse  gélatineuse  qui  [dus  tard 
^fluidifie  de  nouveau. 

Il   est  très  légèrement  alcalin  grâce  à  l'apport  de   riuimeur  prosta- 
liciue.  La  laitance  (b*s  poissons  est  neutre, 

»Li  !i*pieur  dans  laquelle  nagent  les  sf»ermalozoïdes  r'st  pres^pie 
iisjKi renie*  elle  conlienl  des  allMmiinoMles  divers,  peul-étre  un  p*'U 
cérélirine  et  de  lécillnne,  du  phos[ihale  de  s[iermine,  des  sels, 
pnrmi  lesquels  prédominenl  le  chlorure  de  sodium  et  les  [diospliales  ter- 
reux. Ses  matières  protéiques  sont  la  mucine,  toujours  en  laible  pro[)iU"- 
tioii,  et  la  spernintinc.  Mie  dernière  est  solulde  dans  l'eau»  coagulalde 
nar  Talcfiol   mais  non  par  la  chaleur,  précipitalde  par  lacid**  acétique 

«t»t!  redissoïution  dans  ini  excès,  cl  pai*  le  t'errocyaiHU*e  de  potassium 
l  présence  d'un  peu  «Lacide  acétirpie.  Après  dessiccation,  elle  devient 
insoluble  dans  l'eau,  i]ui  la  gontle  seulement:  elle  resle  solulde  dans 

(s  acidt*s  et  les  alcalis  dilués. 
Lorsqu'on  éva[)ore  tenlement  le  sperme,  il  s'y  dépose  des  prisâmes  H 
Wilre  pans,  a  faces  tenninales  rhomhoédritpies,  ou  des  doubles  pyra- 
îdes  clïnorliondiiqru*s  à  fpuitre  faces.  (]cs  crislaux  peuvent  ap[>arailre 
spoiilaiiément  queh[iH's  heures  aftrès  l'émission  du  s[)ej"nie.  (le  sont  1rs 
cristaux  dits   de    Charvot-Letjden.  On    a   discuté  longlemps  sur  leur 
nature;  tm  sait  aujourd'hui  qu'ils  sonl  eonslitués  par  du  phosphate  de 
jiwrmine  (|k  'itîO). 

H  L'élément  lëcoiidaiiL  sjïéciliipie  du  sperme»  le  sperjualozoï(h\  n'a  pu 
eln*  analysé  séparémeiil.  [|  est  essentiellement  formé  d'uTie  îualière  c(ui- 
Jrai'lile;    les   acides   faibles    eiu'ayeiit    e|    fonl    l'ajùdement   dispaïaîh'e 
A*  (JutitiL>r,  —  l.lijiiiti'  hit>l*)|;ti|iii'.  il 


UEimODUCTlON, 

les  uumveiiii^iils  *ly    >|H'j'uml07xm:!e  ;    It's   luilîeiix    lé^èremeiil  alcala 
l'enlriilienneiit  ;  la  leinjKrriilurc  opliniii  tie  leur  uclivilt»  esl  île  1^5  à 
Liîs  solutions  fuHcuKMil  alcalines  ou  lé«;c'remeiit  acide;*,  l'êthor,  ralco 
Ir  chldrorormo,  les  essoneest  les  sels  mi'^UjUirjiies.    le  sirop  df  *ur 
Tiii  ine,  les  rriueosilés  ani>niuiles  du  viij^in  tui  élu  vol  utérin*  une  kni\ 
rature   supéi-ieur*:  ù  hT,  elr.,  géiieiit  ou  foiil  disjïiiraitre  eti  eiu  l«MJt 
si^riir  (11-  vihililé;  le  rnfe,   la  em-i,    la  uiorphine.  riirée,  la  ^[uTniH% 
sel  uiariji*  le  rurare  paraisseiïl  satis  aetioH  sur  eux. 

Le  eorps  des  spei'uiatozmtles  est  principaleuienl  fonuê  de  tnali« 
alliuoiiiHudes  mêlées  et  eoiuhuu'es  e!(  pwrilv  h  la   léeilliine  el  à  la  crr 
bi'iiie;  leiu' léle  es(   siulnul   riehe   eu  aeide  uueléiiir<]ue.  Eu   Irailan! 
spenue  par  une  solution  de  sel  marin  au  10'',  on  en  sépare  les  parli«i 
éti'anj^ères  aux  speriuatiïzoïdes  et  on  oblient  une  *^^elée  glaireuse  nù  IVii 
Irouve  surtout  uue  eouibiuaison   résulluul  fie  Tuniou  de  la  nurlt'im*  i 
la  luolaniine  de  Picard,  C**H"Aï!''0*  (p.  '226).  Si,  aj^rès  avoir  dess« 
h'  speruie  des  uiauiuiifères,  ou  te  reprend  par  un  uiélange  d*;dciwl 
dV'llier,  ou  obtient  environ  4  pour  lOU  dun  corps  jaunàlre  d'as|K*<i 
i[ui,  [)aj"  incinération,  donne  beaucoup  d'acide  f»liosplinrique  libre. 
speruiato/xudes,  lorsqu'ou  les  calcine,  laisseul  environ   5  pour  10*} 
cendres  fjjrniêes  surtout  de  phosphates. 

Us  résistent  à  la  [Hitrétaction.  Les  acides  sulfuritpie,  nitrique 
i|ue  ne  les  dissolvent  j)as  eojn|*lrtetnenl.  Ces  caractères  pernietletit 
les  retrouver  et  de  les  reconMaïtre  en  médecine  bégaie. 

Analyse  du  sperme.    —   Les  analyses  du  sperim-   tuUl 
rares  ci  aucieuues.  Lu  voici  trois  dues  à  Vaurpieliii  et  kôllikcr. 

i|*iiuii)i\  CJievol.  TofiTvM 

K:iu yn  ^if9  ^t,t 

Miilirit^S  allHINlilloiiii'S  jM   »  vIi  ;irhvi'N,       ^  \  lÔ.^S  »'.> 

Kxtniit  élhôit'  ....  .        ,      S  f  il 

Malim'S  (lûiitMalt^ 4  ï  •.'^*i' 

70  7c  '^*^'^  cendres  du  speruie  sont  l'oruiéi's  de  pbos|di;ite  i;ilru 
Miescher  a  trouvé  dans  la  laitance  luûre  de  sauuicui  !  nut!cinL\' 

pro((imine.*'2^uij;  matière»  protéiques,  10,32;  lécUhine^  7,47; 

leMvt'ine ,  "2/21:  ffraissea ,   i ,  ; >* i . 

Si  nous  n'avons  [)as  de  dtH'iuuents  complets  sur  le  spenoe  des 

unleres.  nous  pouvons  utiliser  du  UH»ins  le  beau   tnivail  de  Goklff 

la  laitance  di*s  poissons  osseux.  Voici  l'analyse  de  celle»  de  eaqie  : 

Eau 

Atbumuu>ult;s  lîl  ^Ilemt)ralle^  .  .  .    , 

Lécilliiiu' i^oi 

tt'trbnnr* .    .          u.ïi 


lAIT.  nul 

Llinle^irriiU' o,iS 

*-ior]jfS  firyjy  nruliri» a»u 

M;iti<'fr(^!s  l'ilntrtivi's. o,'i6 

SiJ  ^^(««•►rii;H  {sels  tir  tyiméihifltimiiic)        .    .    ,    .  o,ri5 

i^tiloniix"v  :tlc;ilins    ...» t>»38 

Sirlf:ik'S  akiiliîis  .    .    » .  o,i4 

l*hosnl(a*t's  ilr  chiiu:^  ri  <lr  iiia^iTit'sii'.    .......  o,5» 

tl  irsuitt"  (!('  ces  roclirrclies  i\nv  l:i  liutiiritT;  do  t'arpo  [X'êsoiile  la  plus 
iimli'  nniiorrrillL'  ili'  rinii|)()si(iiKi  l'I  du  [H"o|ii'tûtr  îivt'f  li' jimntMrœur 
le  cervciiu. 


CINQUANTE-NEUVIÈME  LEÇON 

tAlT.    —  SES  CARACTtRES  OÉMÉRAUX;   SA   C0MP08ITI0H  ;   SES  PRIKCIPB8  I1I1IÉDIAT8. 


Le  lait  swrété  p«ir  les  glandes  iniiinirtaircs  des  rt'tiiL'lles  de  miimini- 


rrs  ;*|urï5]ii  [uiiiiiridon,  c 


l  (lostli 


nô  à  nfïiirrir  Irtus  prlils,  nuili<'iil  enseii- 


4I« 


■llHMlt 


une  su 


hst 


mvv 


pt- 


l)|fM(]IU 


casrittr 


lin 


siirre,  le  taviost* 


Il  laçliiie;  des  aubslances  grasHea  neutres;  des  seh  minéraux. 

Li  ncniudff  est  fVuMrHM»  trunc  Ininie  de  (issu  fiUreux   lainelliuie,  rnclé 
k*  libres  ékistîtjnes^  siihdivisnnt  le  [Kiii'tielivinr  de  l:i  glande  eu  lobes 

lobules.  Hors  Télal  de  laelalton,  ces  lobules  coutienneut  des  globules 


aiies 


v\  de  li 


ir-n's  et 


lEid< 


es  ruicleees.    'n"<u  mien  ses. 


ililti 


■ees  f]  un  uilt- 


leiil  jnune   el  d'nue   in:ili«''re    qni,   d'ajurs  Herl,    donnerait  du  suere 

»rsi|iron  la  lait  bouillir  avec  les  acides  éleudus.  Les  derniers  alvéoles 

les  liilndes  ^dandnlaiies  sont  revêlus  d\mr  eniiehe  d'êpilbeliiiiii  ptdyé- 

i<|ue  ^l'unnleux  qui  repose  sur  une  subsL 


ooi'e  for  niée  de  eel- 


lice  propi 
lies  euircdîicées.  C'est  dans  cet  é[»illiéliuui  spécifique  que  se  produisent 


h**/  la  nourrice  les  «didnde 


gi' 


lusseux, 


Le  lait  est  esseuliellemeut  consliliiê  par  le  uiébnge  de  ces  globules 
iclés,  à  fliinetisions  Ires  variables,  avec  te  [iroduit   liipnde  irsidliuiL  de 
sécrétion  des  niériies  eellule:?. 

lelle  iahrique  eu   elle-uiéiiie   les  priKliiils  tle  sa  seei'élioii.  (hi 
diuis  le  san*«\  ni  e;iséine,  ut  sucre  de  lait  ;  les  uialières  ^'ras^^es 


inaïuf 


Irouvr 
beurre   ne   siml   pas  direeteuient  extraites  des   olirneuls.    Chez   la 

lirnue,  la  rpiaiilité  \U'  beurre  sCerélé  sons  roririe  tie  lail  augmente  avec 
ine  Jiliiuenlatiiui  exclusive  de  viande  dégraissée. 

Lorsqu'on  nourrit  une  iVuielle  uuiqiu'ment  de  viande,  elle  eonlinue 
iruléfiniineiit  il  prnduire  du  sucre  de  lail,  mais  la  quantité  moyenne  de 
:e  principe  diminue.  f']lle  augnienle  au  eoutraïre  dés  ipie  l'on  ajoute  à 
raliineutation  du  sucre  de  canue  ou  de  l'amidon. 

La  ipiautilé  de  lait  séerélée  esl   tivs  vaiialde.  Llle  s*'rai(  en  moyenne 


mi  liKrm>iHu:rin> 

l'hi!/    \i\    rciiiiiii'    ili"    DOO  ;'*    I  OIN)  ni;iirmit"s    |i;ir  j«iiii\,    4'*i'sl-jMiin' 
Ifj  ^miiiriios  (>nvimii  jKir  kili>*^r;iiiyiir  du  |»oiils   «In  C4ir|is  on  21  \\vmvi 
Une  bonne  x.ivlw  doniit'  <le  S  îi  10  litres  dr  htil  el  plus  par  jour. 


CARACTÈRES    ET    COMPOSITION     OU     LAIT 

Caractères  physiques.  —  Le  litil  se  |uV>seitte,  en  ^'enérnl.  -hi 
la  fintiie  diiH  Ih|uîil4*  liluiif  ]tlu$  un  iimins  ftjiai|u<\  de   eruisisUmn'  ii 
peu  eréiiieutiïe»  de  saveur  ^loucfàlre.   iJ'ejdeni'  fadi-  riii^pt'hint   cellf 
l'iiniinsd.  Sun  o|KR'it(''  est  due  aux   i^lnhiiles  Imlvreii.v  i\u\\  lient  en  m 
peusi(Ht  et,  iK-re^soicrrueult  à  sa  mulière  easé**use  éjiiulsiMnnèe, 

La  densité  du  lait  vario  léf^èrenu^nl  ('«tuinie  sa  coiiipositinn.  ElIt'H 
en  tmnjenuc  di*  I  tVM)  dans  Tespèer  hiuuainr.  Vniei  nn  tuhleau  du  (Mm 
Au  litre  de  Lnit  di'diiit  d*iiii  très  grand  nitudir*'  (re\p('>rienees  : 

Ks|H*'ri'-.  Filtwl  fl  Jttty.  flfimiH,  llttrirtiHi'.  Sint' 

l'Viimri'.    ...    *  lu^B  i\   loîi»'           0  io3a»'               juaH  j  tùM 

Varli*' iiiî-i  ro'Vi*'  n»»9  i^  io34**               io34 

Clii'vro.    ....  loiû  io34  »                              M 

ItirUis io37  io4*J  '• 

AiiDssi',    ....  roîy  loi 5  luS'i  à  loiS 

JiJiiionl.    ....  h>j8   ù    lo'i-i  io3v(  h                  ^              m 

UiitMtne   ....  iiijo                 »>  (I                         to34 

Ln  i'oiileur  du  lait   varie  du  Idatu-  fiur  au  Idane  Jaunâtre.  Iiltiiiil 
(UH]riel<pieruis  lej^èi-erueul  vcrdàlre.  Ces  Irintes  peuvent  provenir  de  l^ili 
luenlalion  :  le  sainfoin,   Y Equisehim  arn'ttsc.    Winrhuxa  offichtam 
ndorent  Ir^'êrrnienl  U'  lait  en  lileu;  ta  f-arauee,  le  safran,  le  Galln 
t'uhifiïtlcfi,  le  leigneul  un  peu  vu  rnu^L(e.  D'anires  fois  ce  sont  des  vibrini 
spéciaux,  les  llùrio  xanlhogt'uits  ou  jfcafjonentts,  ipii   pnllnleiil  ilaii^ 
le  lait  et  le  rolorenl. 

Leeiiveulni'i  k  cli-eouvrit  le  preutiei*  rpie  le  lail  eonsisti*  en  un  plasuu 
légèiVTUent  opalesciMil,  tenant  on  suï^pension  Aes  globules  ilc  ciîumélrf 
\ariable  de  1  i(.M)  à  l/lOOÔ  de  uvîHiniêlre-  Haspail  admit  tpie  parmi  c*^ 
^^lobnles  les  uns  sont  des  jjfbdHdeî!  de  nialières  «crasses.  li*s  aiilre».  Jt_ 
lioes  granulations  prf)téi<pjes,  lHicIau\  distin^Hic  trois  sorlcs  d^êlém 
en  suspiMisidii  dans  le  lait  :  les  ^blindes  ;;ras,  di's  tînuMdations  plii>5| 
ti()ues  très  petites,  et  de  la  caséine,  va^Hv  deruién*  no  se  niiinîft 
[las  à  Toxauicn  uiieroscopique,  nrais  ne  fillraut  pas  à  Iraver^i  le  Imî 
de  (Murelaiiie. 

ihi  a  longuement  <)isculé  pour  savoir  si  les  *^dobules  jçra>  du  lnit 
ou  ne  snnl  pas,  pourvus  iFune  uienibrane  d'envelo[»pe.   liuinas.  UfftI 
Lehuiann,  Fleielunann  aduiettaieiit  celte  rueudu'ane.  A   I  appui  de  cHI 
opinion  on  |H!Ut  apporter  le>  faits  suivants  :  rélher  aj^ilé   m—  I-   I  lit 


CARAnTfcURS  rH'  I  \IT. 


ussuul  |KH  sr 


iisst*<i;   nés  iiiif 


le   l;iîl  i>sl  inliHlJ 


iïMW  \\v  sinulv  mus- 


irHR'.  IrtluT  (lissiHil  ses  i^'lolmlfs  ^aas.  Il  setitldr  ihmv  i\iw  rt's  ^lolniJi\s 
ml  proh'^'ôs  par  une  t^uh^îtaiice  iiisf»lij|tlf{|ji]is  FrlJnT,  e(  ipio  tli^soiU  hi 
uulc  coinine  elle  le  fnîl  dv  Umlv  siibsliiiicn  pr(ilrif|ii('.  \j*  lait,  ou  h 
îK'iiït!  haratirs  ronniisst^yl,  mi  h  siiil,  du  inHirro  [>ur  rarrolU'UHiil.  de 
Mirs  globules  ^^rns.  Cette  opération  du  baratla^e  scjiddc  liriser  une 
résirulr  dfiiit  la  \Y.ivm  t*ni|M"'ehait  rarenlleuienl  des  rontrnus.  Uuelijues 
Hiïenrs  juMiseïtl  que  les  ;^d<d)ides  «jras  du  !ai(,  n'ont  pas   de    iiieiiduaiie 


en  vélo 


|i|>e  :  jamais  on 


1  pu   la  inettr 


U 


n  eviueiiee  sous  le  luiert»!*- 


les   |i:loluili 


>id-ib 


eope  ;  iiiiu  aif  plus  les  gioiuiies  graisseux  seraieiit-iis  eiiionres  u  une 
aliiNisplit'te  dîlTiisi'.  non  liinilee,  de  iualièn;s  protéiques.  De  thil,  le 
lait  re[M"ésente  lUie  éniulsion  (►arlaile  et  les  propriêlés  phjsit[iies  de 
ees  sortes  tle  iiiixtui'es  sufliraieuL  semhle-t-fl,  à  expli(|iier  la  [leruia- 
iieiiee  de  l'éiiudsion. 

Ou  h'ouvf*  environ  I  5iKMl00  ^dobnles  hnlyretu  [lar  riiilliiuetre  nibe 
de  iail.  Ce  nombre  peiil  s^ibaisser  à  tîOllOOO  el  s'élever  à  MHHHKKt  {H. 
i{<tt(chuf).  Le  lait  eonliejit  eu  luoyenne  h,U  iinllious  de  globules  de  loule 
espèce  par  tiiillimèlre  cube. 

Caractères  chimiques ^  —  Ahandonné  au  repos,  ;i  In  tempéra- 
hire  iU'H  a  l't'\  \v  lait  se  sq);ire  en  deux  eouelies  :  les  ^Itibiiles  bulyronx. 
moins  denses  ipie  ta  li*|neiir  uù  ils  sont  suspendus^  mruileiit  vers  la  siir- 
fîicc  el  y  forment  la  rrème:  un  lirpiidc  inférieui',  IranslnrJde  el  de  eiui- 
leiir  blane  Ideuàlre.  ennlîenl  les  antres  êléiuejds  du  tait. 

l/as*"ension  S[»nn1nué<^  tlv  la  rivnte  esl  toujours  lenle  et  inenuiplète, 
V<niv  la  séparer  rapidement  el  eomplètenienl  ona  recours  dans  Tindustrie 
;*i  remplfti  (le  puissantes  maeliines  cerilrifn^es  aniuitW  d'un  très  ra(dife 
iiiunvement  de  rotation.  La  iivuie,  |dus  l(''^rên',  se  réuniL  vers  j'avc  de 
rotation;  le  liquide,  [dus  lourd,  esl  rejeté  à  la  périphérie, 

IvC  lait  esl  ^^énéraleiuent  un  peu  alcalin  grâce  à  sou  phosphate  liasique 
lie  sonde,  (adiii  ilr  feiiuiie  surtout  (dire  vi^  caractère  d  ime  taçon  rrtoar- 
ipialdei  reu\  do  vache  el  tl*àness(»  [leuvenl  être  neutres,  et  nièine  très 
raildeiuent  aiides  si  l'aniiual  est  eouqdèteuient  privé  d'exercice.  Le  lait 
des  r;irnivt»rcs  rst  toujoin's  acide» 

I-Aitfjséâ  l'air  lo  biit  absorbe  en  3  jrMU's  [dnsqnesiin  volume  d'oxyp'me. 

Quelle  que  soit  sou  orijjfîne,  le  laJl,  luéirii'  à  Tahri  du  conlart  Af  Tair 
et  de  ses  poussières,  prend  une  réaction  raibleiiient  acide  quebpie  temps 
après  la  tj-aite.  Cette  acidité  est  accélérée  |wir  la  chaleur,  l'étal  électrique 
de  ^atm«^sphèJ■l^  etc.  ClIe  est  "ijénéralemeid  due  au  dével(q)[K'rnt*ut  dans 
1*^  lait  de  vibiions  et  autres  uiicro-oCjLjanistues,  Il  en  résulte  d'abord  un 
peu  d'acide  lactique  qui  se  Tonne  aux  dépens  du  sucre  de  lait,  puis 
cet  ;ifid(*  a<^issaut  siii*  la  caséine,  la  précipite  en  partie;  le  Iail  \c  cftilh*, 
Dinnu*  on  dit.  .\ous  allons  revenir  sur  ce  (diénomène. 


mi 


nEIMKHJUCTHJN. 


Li's  lails  IVais  de  vnclip,  L^linvie,  ànoi 


II' mil  ru* 


nf»  80  roai 


pas  par  lu  chaleiii"  seii  te.  Quand  on  IcsdiïiiiiïeJl  se  produit  ii  Icurs^uifac*-, 
sons  riniliu'iu'i'  do  l*;ni-,  iitn^  (n^yî<;ulo  anjinit-nlniil  [h-u  ;*i  peu  d"ô|wis*inir 
t'tt|ui  pai'iiit  oli'o  diH*  ;i  un  inrKiii^c  di'  malirirs  riiiin'ialt's  ei  imUi 
do  phnsplinto  do  ohaiix  en  paiiic  uni  :i  do  Ui  oasôiiii'  prôeipilôo. 


Soids,  le  coloafrttm.  V'ii  ôHor»  do  la  iil; 


m<l 


]()i'i(uni;iiro  a.ins  io« 


prf- 


iniors   joui's   «[ui   snivonl   la   |mrl  mil  loti,   lo   lait   do  truio,  quolquoloi 
celui  di*  oliionno,    l'I   ios   laits   dp^   cai'nivoroîî,   so  roaf^ulonl    plus  dqi 
UKÙiis  oomplolouiont  lurstpj'nu  Ios  ohauiTo. 

Los   aoidos  uiiuoraiix.   boaucuup  iFacidos  i>rganii|uos  (aïoliqur,  b 
lÎ4|no)>  ooagutenl  le  lait  à  fndd  ou  à  obaud.    Il  en  i*sl    do  uiènie  di 
laniti.  d*'  l'alcool,  des  solides  inolaux  tonrds,  dos  sols  neutres  à  Iw 
akaliuos  ou  terreuses  ajoutés  en  quanlilé  suflisante.  Les  lails  de  femme 
d'ànesse  ne  eoaguleid  pas  par  les  arides  orfiaiiiques,  merne  à  ehnud. 

Los  t'iainiiios  do  flf^u rs  d'art i*'liant  ol  dos  divers  cai'duus   ïMillenl 
lait  lentement,  surtout  vers  la  lotnpôrature  de  10  à  i.V. 

La  prt^sure  est  ce  liipiido  sé<'rô|ô  par  le  4'"  estotnae  du  v<*an,  et  \m 
rorlaines  ^dandes  spéciales  do  l'ostinnae  des  animaux  (p.   U2Si  doul 
ferment  oaillo  lo  lail.  Ello  so   [>ropare  en  opnisnni   la  oaillelto  ilti  vr 
avi'o  une  solution  do  olilornro  do  sodium  à  5  pour  ItKl  o|  proripilaul  j 
l'alcool.  Une  partie  de  cette  poudre  sèche  peut  coagulor  jdns  de  200 (MHI 
fois  sou  [loids  de  lait.  Ello  a^it  sur  la  oasôiueoti  liqueur  raibleinenlncii 
lient re  ou  très  lé|çôreniont  aloaiine.   et  |iord  toute  ofliraeite  au  dolà 
70",  C'est  avec   elle,  on   avec  le  liquide  pni vouant  de  la  niaeém 
plus  active  encoro  d(*s  loslioulos  dv  jonno   voau  non  sevro,  qu'on  pi 
pare  le  nùfh'  ipii,  «frais  (oi  fortnontô,  forme  les  frioua^'es^h 

L'estomac  ûv  chaque  mauuïdfere  jiaraJt  [itns  prnprr  (|n'aueun  aiiln 
coa^i^ulor  le  lail  «le  son  os[iôco  {Simon), 

Lo  tahloau  suivant  donne  la  coiupositi<»u  eontêsimale  moyenne  (Lun 
certain  nomhre  do  lails  usuels  : 


1 


Eau  .....   . 

87.3 

rmiiK 

87.' 

87.8 

y  ACM. 

A-ïn^^n, 

Jf«I..^T 

fjrf»»» 

86,  i5 

IJlO ,  t  x 

8j,H 

;î*.* 

Caséino   e\   micev. 

altHiminimlos.  . 

T,y 

..95 

a,  17 

4.9'^ 

a,. ,3 

*M 

8.1 

t!orps  ^ns.    ,    .    . 

4/i 

4.Ï0 

4»5 

4,««> 

1,55 

fi.  87 

«,s 

Surrr  dr  bit.    .    . 

0,0 

7.37 

5,5 

5,5o 

5,80  ( 

,     «,G5 

«f?" 

SrK   ...... 

Chrùtfn 

0,11 

Ffrrtj 

Filhot 

o,4o 

o,So  ' 

0,34 

Ftihot 

et  Jult, 

n 


0)  Cortnifics  inoiH«furc«,  l'iirint^  cl  i|U4>li|ui^  rernM>ul9  némlucs,  jouissent  aum  àt  it 
pnjfiTii'U''  i\o  i'HilIer  lo  lait.  ï.n  j>^p5iin^  ne  le  ro«)fnl#'  pas.  Sur  l»*<i  Mr»clJI»rw  du  frrmemt  et 
in  pr/jturr  nu  rnMf(t>*r  rt  <iir  «n  |ir(''|Kirfllinri,  vmr  ji.  *»^X. 


SUBSTANCES  PnOTÉIQUES  DL'  r.VrT. 


Oïl    voil   (|iir 


sur 


100 


\ii\r\u 


h'   jnit  cnnlipiil  do  1\\  ;i  KO  pailios 


«m:  (1(*  La  à  8.0  (ralfiiiiniiKiulrs;  ilr   1,5  à  8  de  corps  ^vm^;  de  î2,r» 
S,r»  ilo  siii'TT  do  hiit,  rj  il**  (►.'20  il  0,50  il**  sols  divor^,  ^oiis  allons 

^lonmT  sur  rlî;irijno  Av  rcs  (';ili*«^M)rios  flo  siilislaiicrs  los  roiispi«:norrienls 

lUHTssaires. 

V  Eau;  résidu  fixe.  —  L\\ut  vaiio  snivanl  los  laits,  Coliiî  d'ànpssn 
en  roriliont  h*  plus  (0(1  à  91  pour  100),  cl  ("l'iiii  do  rliiojiin*  \v  rimiiis 
(7*1  à  80  pniii'  lOO).  Lo  potds  du  ivsîdu  fixo  ost  rrijiiploinotilairo;  il  osf. 
011  mii>**niio  di'  9, ri  [innr  lo  lai(  d'àiiosso,  do  11,0  [KJiir  rolui  flo  jiMjioiiL 
do  r2J'J  pour  col  ni  do  foiiuiio,  dt*  i^fi  pour  eoliii  tlo  vacho.  d**  15  à  16 
pour  o<dui  dv  rliôvro,  ilo  18  pDiir  oolui  do  lirobîs,  d*'  20.5  pmir  colui  do 
Iniir,  do  2(i  [Hiiir  lo  la  il  do  oh  ion  no. 

Substances    protéiques    du   lait.  —  Lo  lait   nmliont  trois 
subslanoos  proiriipics  :  iino  oasôiuo,  une  albumine  et  une  j^lolndine. 
La  efïséiuo  rnnslilnt*  la  uiajonro  partir  d(^s  sidislanoos  protéiques  du 

»it.  Kilo  est  earaeloristitpio  di-  oollo  hniuour;  oti  ne  In  trnnvo  dans 
leiine  antro  liqueur  on  tissn  do  réconoiiHo. 

On  pout  soparor  la  oasôiin*  du  lail  par  divors  jji'noôdôs  dont  le  |i[iis 
rinpli>yr  lonsiste  :i  aeidnier  le  lailtraeide  aeélique  qni  looaillo,  à  séparer 
lf*s  <»ry nieaiix,  â  les  priver  de  graisse  par  Téther,  à  los  ri'Vlisson*li"e  dansi 
du  sesi[nîe:n'lionato  d'à  m  ru  on  ta  que,  filtrer  et  [>réoi  piler  on  lin  la  1  iip  i  ou  r 
Iinipi4le  [)ai"  (h'  Fiiei^le  acétique  juste  on  qnanlito  suflisanlo,  La  aL^t'inr 
ainsi  roeueîllio  est  lavée  à  Feau.  C'est  la  malière  allumiinoïde  prineï[)al(' 
des  laits  do  v!H*he,  do  ehèvro,  fie  brolds,  olr.  Nous  avons  donru^  ses  pro- 
priétés tlaiis  notre  T  hirfic  {[).  100). 

Acressoirenuint  lo  l:iit  étudient  une  albumine  et  une  j^lobnliue,  ainsi 
*pril  rosnltedosroclierohosdeA.Héeli;nn[i,!lauiruarsten,S<d*o]ien,Artlius. 

{.V  dernier  savant  a  insiste  sur  la  dilTéronre  (bndaniontalo  snivanle 
i»\ist;ud  entre  la  caséine  d'une  pai'l,  les  albumines  et  les  gltdiulrnes  de 
rantre,  La  caséine  pont  être  sonniiso  à  Faetion  dune  température  de 
1 00"  sans  [lerdro  la  [»ro|iriété  de  se  dissoudre  dans  rerlatnes  sidutions 
s;ilineâ  nentros,  tf*lles  que  los  solutions  atpiousos  de  (luoiano  dr  siKlium; 
au  conlmiiv  les  albumines  et  f^lolniUties  perdent  à  MMY'  la  propriété  de 
SI*  ilissoudro  dans  leurs  rlissolvanls  milinaires.  En  d'autres  (eruje^s  ta 
caséin*'  est  iitcoagulaldi*  â  \W  :  les  allmnnnos  ol  les  ^tobulines  >ont 
eoajTulables  à  cette  tenq>ér'atnre. 

Itr,  si  après  avoir  précipité  la  caséine  du  lait,  soit  en  raeîditiant  [lar 
l'aeido  acotiqiie.  soil  on  le  saluiant  de  ridorure  de  sodinuu  on  porte  à 
rébiillition  le  liquide  séparé  par  filtralion»  on  détermine  la  formation 
d'un  roa^zubnn  iiisolidrle  dans  Teau  et  les  solntiiuis  salines.  Le  lait  nui- 
lii-nt  (Iruu*  dos  srdistances  pndéiques  coa^n laides. 


1 


L<»rsqirii|HTS  twmr  iH'riipilr  l;t  iMsuirir  du  Jiiil  |iar  Patitle  act4iijuo. 
(îllre  cl  iiinili'alisc  l'aciflo.  m\  oliliwit  une  liqueur  eonlcnanl  les  prin« 
cipes  proléitjucs  coa^^ailahles.  CoKe  liqueur,  s^iturèe  de  sulfate  lîo  ma- 
^mésie*  précipilc  une  snbstanie  ayant  les  [)j"0|)nétés  d'une  |j;lf»buliiM',j 
rVsl  la  (actoglohidine.  La  lirjueui'ssitinTeile  sulta(e  de  uiagnesii',  dèb 
rassée  de  ce  précipité,  coagule  à  l'élKillitînii  :  le  rmguliim  eoiTesjwnJi 
unn  albumine,  k  iactaîhumtue,  Vnuv  obtenir  eelte  laeUjUiuuJÎm' iw 
coagulée,  il  suflil  de  préeipiler  la  raséine  et  la  ^^►l>nlijie  en  situmni  lo 
lait  (le  sulfalt»  île  ma^mésie  à  froid;  Fadilitioii  d'acide  elilorb\drn|m' .i 
la  liqueur  lilLrée  [ïjovoqui!  la  préeipitaïion  de  la  laetnlbnmioe, 

La  laelalbuniine  eoagide   à  une  températuce  de  7!2"  à  SV.  Elle  h* 
distingue  de  la  sérumalbnuiiiie  |>ar  son  pouvoir  rolaloire  [a],^  —  37** 

La  laetôglobuline  est  livs  voisim*  de  la  séruinglobuline  sinon  iilm- 
tique  avec  elle. 

Le  lait  ne  renferme  pas  de  substaiiccs  protéiques  autres  que  cpU» 
([u'ori  vient  de  signaler (')•  îl  ne  eonlient  ni  protéfises,  ni  peptones.  aimi 
qun  r<>nl  établi  Uaunnarslen,  Dogîel.  llalliburlon.  Pour  Lèlablir  on  (»r('- 
eipite  la  caséine  du  lait  [Xir  Faride  acélitpie;  le  lit]uide  êl^mt  liltré,  m 
raddilioiiJie  de  20  à  25  fois  son  volujue  d'alcool  fort;  toutes  les  inaru'rt-^ 
alliuininoïdes  se  préci[jileut,  on  les  recueille  et  les  met  en  eoiilael  avec 
nue  nouvel!*^  quantité  d'alcool  h  95**  ceivtésiuiaux:  après  une  ou  (leu\ 
semaines,  on  reprend  par  ri}mi,  qui  dans  ces  eouditions  ne  peut  ili*- 
soudre  (]ue  les  peph>nes  et  les  protéoses.  En  saluront  la  liipteur  jur 
tlu  sulfa(e  d'aiiuriouiuîu,  on  précipiterait  les  protéoses;  les  pept*Mj<>. 
s'il  y  en  a,  resteraient  en  solution.  En  tjpérant  par  celle  tnétliCKle.  i*^ 
auleurs  p]'éy:éd(!mment  <!ilés  u'out  ti'ouvé  Iraee  ni  de  protéoses,  ni  d»' 
peptones  dans  le  lait  de  vache;  dans  Kî  lait  conservé  elles  seiïihîerîii«'nl 
se  produire  en  petite  quantité  aux  dépens  de  la  caséine. 

I)n  IriHjve  dans  le  lait  une  certaine  jHoporlion  de  nucleine  ^'j. 


Sous  quel  état  la  caséine  existe-t-elle  dans  le  lait? 

—  La  caséine  est-elie  dissoute  dans  le  laiteouuiie  la  laelalbuniim^?  lot' 
expérience  priniitiveinenl  faite,  paraîl-il,  par  Zahn,  que  Hiiebiux  et  laih 
leur  de  cet  Ouvrage  ont  soitveul  répéice.  semble  dénumlrer  le  conlnire. 
Fillré  par  aspiration  h  travers  largile  cuite,  ou  le  biscuit  de  poreebinr. 
le  lait  de  vache  fournit  une  liqueur  Iranspa rente  qui  ne  contieiil  |ms<1<* 
caséine,  mais  seulement  un  peu  d'albumine  eoagulable  à  ehaud.du  sum 
et  des  sels.  Il  se  dé[>ose,  sur  le  iiltre  do  liiseuit,  une  maliêre  in<«v 
luldr  qui,  privée  de  ses  graisses  par  IV'tln'i",   l'orme  une  cnnelii'  Ir.insfii* 


pi  ta  larloprotèliir  t\c  MiUtm  cl  llnnnn.tillc  ri  aiilros,   no  ionl   cjno  ilr*  |u^|[uUi>  lU-  irut^ 
runiittlitjti  rt'siillaiil  ai."  l'aclion  «It^s  réaclilî.  (^in.ployéiii  sur  le*  |it-itit'»|>.'s  du  lait 
|*J  Sur  ks  matitivs  tiibiimiiiuïilrs  ilu  fa  ri.  voir  I)ul-Ihu\,  f^timpt.  rend.,  VljVtlI.  l^7^- 


r\SKINE;   UKt'rmK  W  I.AIT 


mr? 


ricjr  *'l  rujJirt"  ji*tnss;»iil  di'S  proprirtt's  *rilli  iiit^l;lH;^('  ili*  rn!^<'*iil0  o1  lii' 
nufléiiu*.  Li  l'iiséine  sérail  donc  gonlU-r  d:iiis  li*  lait  H  l'ohiiiio  h  t'êlal 
de  mucila^re  iégi^r  (').  Elle  résidtcmil  do  !a  désagré^ntinn  et  du  goiiile- 
irH'iit  \r,w  VvAU  du  |)i'()(it[diisriui  [iroprc  des  ô[i]llirliiiins  spécifiqurs  dv  h\ 
;:Li(k1i'  inajiitimirr.  Il  iiosl  pas  douleuv  i[iw  t-elto  caséiiio  ne  soil,  dans  If 
\,ù\.i}  VvU\l  de  custnnnies  alcalin  oiialcalino-lorreux,  péuL-èhv  même  un'w 
:iij\  [dir)spli:di's.  I/nxidide  d'niiiniiHiiaipK;  i\v  pirripilc  d;iiis  le  hil  (|if  inir 
Iraet' de  chaux.  Le  plieitdirjêni' de  t:i  nnigidalinu  de  h  caséine  par  Irs 
aeides  est  eertainenieid  du  à  la  décomposition  tle  ces  caséinates  alcalins 
ou  cascinoplinsphales. 

Il  n*es(  pas  certain  ipie  la  e^iséine  soit  ide]iti*|ue  dans  le  lait  des 
diverses  cspcces  animales,  II  est  prohalde  ijull  existe  d'assez  ^Tandes 
dinr-tences  si  l'on  en  juge  entre  antres  (diosi-s  par  leuj-  ilit^rcstibililé  et  la 
[»rêci(dlabililr  plus  on  moins  facile  de  la  caséine  des  divers  hits  par 
Taeide  acétique  :  le  lait  d'âncsse  et  le  lail  de  IVnnue,  en  particulier, 
exigent  [tour  précipiter  leur  caséine  une  quantité  d'acide  aeélique  bien 
plus  i^rande  que  le  lail  dv  vache  on  de  cfièvre. 

Beurre.  ^ — Le  heurre  l'ésnlte  deraji;gIoinéndion  des^çlobules  grasdn 
lait.  Il  4lilVère  un  [)en  de  cctnqmsition  eu  rhatitie  espèce.  Celui  de  vaclie, 
11»  niii'n\  éindié,  contient  environ  30  pour  100  d'tdéine,  08  p<tur  100  de 
Miar*iarine  et  ti  pour  100  de  hutyrine,  avec  une  failde  (piautité  de  sléji- 
rine,  de  caproini'  et  de  caprine  iChi'vreui).  Suivant  Ileint/.,  il  reul'erjne 
de  roléiiie,  beaneoup  de  palmitine,  un  pett  de  stéarine,  de  myrisline  i-l 
de  Lutine.  On  y  Irtuivi*,  d'après  Diiclairv,  !KI  [lour  100  crnléinf*,  pai- 
mitine  et  stéarine;  4,i  de  butyiine;  !2,.j  de  eaprotne  ;  0*1  de  capryliue 
et  de  caprine,  ainsi  rpruue  faible  quantité  d'acide  butyrique  libre,  Olui 
de  iemme  est  [ilus  llnide  (pie  le  beurre  de  vach(\ 

Lv  benn'e  contient  toujours,  inlerposées,  un  peu  de  caséine  et  de  lac- 
josr.  lloinine  quantité,  c'est  rélémenl  le  plus  variable  du  lait.  Chex  la 
vaclie  en  hielalion,  la  [irojKirtion  des  corps  »îras  du  tait  qu'elle  finn-nil 
peut  être  notablemetd  supérii'Ui'e  à  celle  ([u'elle  reeoit  [lar  sou  alinieji- 
Uilion,  ce  qui  démontre  bien  epi'nne  partie,  et  plus  prohaldeineiit  la 
totalité  des  corps  ^^ras  du  lait  provieid  de  ranimai  lui-même. 

Le  lail  de  jument  fient  ne  contenir  qui*  \\^\l}  de  heurre  an  litre 
\tk*nigès\. 

Li'  rancissement  du  beurre  parait  étre*provo([ué  par  eerl^ains  microbes. 
11  se  ralentit  heancoup  en  présenre  des  autiseptit|nes.  L  arlion  de  Tenu, 

{*)  >iui>*  r<'jriftrijijrri>fi^  hitilrluis  iri  r|n«  lur><|ii'*m  ^oumcl  ie  Inil  ii  la  liltriitiuu  sur  biscuit 
Ui?  |wrci'IaiB<'  nu  imurii  «lit  vidi\  il  m^  «U'^'Op»;  il'iiiM'  ïuaiiirrt»  ronliiiue,  daiirr-  nos  nliji^rvîi- 
linii'ï»  ih"<,  ^»az  K  |jarlk'Li!lit'n>niL']')l  ili'  rAailc  r:irlHiniqu<i'^  lin  M.Mii  ro<<  js'a/  qui  liiHiiu'iil  iH^il-ôlri' 
en  ai»Âi*1iilion  It'  i'Ji!ioii]U|)ba«;|))ialf;  ralcaïrt^  ilu  lait.  Le  itu^ine  plu'iiaini'iiK^  so  priMlail  it  un 
dcicré  jilu5  fraftpata  enirure,  qitctnd  oit  lilliv  th'-  snliilions  conkMianl  des  cQ5cincâ  vi^ift^lalos. 


Vm  ftEPflODUCTlON. 

(le  l'air,  rie  la  luriiiêiT.  dos  noides,  l\ircrlèro;  !«■  .<i^I  tunr'm,  1**  linni\,  If 


rolardent.  Lo  Ijpiuto  absorliiMlc  r^ixy^i^iic  ;i  l'air,  riinî? 


s   rn'  drij:^iui*  iw* 


i 
I 


|>rû|)oiiicinnelleinenl  w  l  wvmv  ^:i\^mm^uv . 

Sucre  de  lait  ou  lactose.  —  Nnus  av<ins  iUjii  rl<*rrit  fdt»*viih* 
sliiiin'  II.  Il,  |i.  "IKijs  Elle  l'XïHtr  d;iiis  Ions  IfS  hils  sans  jamais  laiii- 
(jiirr.  On  uv  ?:iil  comment  elle  se  forme  dans  la  inamelle  où  Ton  m 
I  l'Olive  [>as  de  [^lyrn»^ènp  ;  le  san|i  ne  rniitionl  pas  ce  snere.  Pour  uni' 
même  espi'f'e,  le  poids  de  la  laetose  varie  (leii  dans  le  Liil,  mni^  il  t's( 
1res  diflerent  d'ime  espèce  à  l'antre  :  ehez  la  chèvre  on  en  trouve  i*\' 
vn  moyenne  par  litr*':  ehez  la  brelds  î*^2,  rhe/.  la  jnmerkl  vt  h  vaiIm' 
^y^^,*ï,  ehe/,  Ti^nesse  r»'^\80,  l'iic/.  l;i  IVrmne  Tï^'^ti  h  7  ^r.  pnr  lîlrt*  tle  bil, 

Autres  matériaux  organiques  du  lait  —  11  va  im  peiHb 
nncléine  dans  le  lait  de  vache;  Lnhavin  est  arrivé  à  cette  eoneliision  »|u< 
le  phosphore  c|ni  aeeonipatftie  la  caséine  est  dans  Tétat  où  il  exi>li 
dans  in  imeléine  et  nullement  sons  Pornir  <lr  phos|iliales.  On  troin< 
anssi  dans  le  lait  nn  peu  île  léeitliinc,  de  choleslèrine  el  de  lipoeliremc. 

Tons  li^s  rvpérinienlateni's  ont  sijjjnah'  Turée  dans  le  lait.  Il  contiml 
(irohahlenienlde  la  créât ine,  car  on  Ironve  de  la  créatinine  «lans  le  pdil- 
lait  piilrélié  {ComiHftilIc).  A  (*ôlé  de  ces  sidïslances,  Wynter  Blilii. 
j>ar  précipitation  au  moyen  du  nilrale  de  mercnre,  anraît  extrait  dti  bit 
ilébaiTassé  de  caséine  et  d'allnimine.  une  substance  a  laquelle  il  .i 
donné  le  nom  de  galaetitie.  substance  donl  le  sel  d»*  plomb  iusolubl'^ 
répondrait  à  la  eoriiposilion  très  doulense  (?'ir^\z*0*^(PbO)'". 

La  cholestérin<'  et  la  lécilfiine  ont  élé  dosées  par  TolmalschefTdaiisIf 
lail  de  rciniiK*  :  la  |treiiiière  varie  de  (i''^''i^^  à  (K'^TiS  par  litr»';  1.1  iiVi- 
(lune  ttscille  entre  l«r.i6  et  i\*'M. 

\.  Bécbam[^  a  sij^nrdé  l'alcool  à  la  dose  de  |dus  de  U*' /.\  par  litir  <!» 
lait  de  vache  on  d  ànesse;  il  est  accompagné  dim  pen  d;u'jde  aceliq»' 
(le  /fi/7  (ffinefair  condeni  :  (hlTj  d'alcoid  jionr  10(1  el  O'^MI^O  d'an»!' 
acéliipie).  On  y  avait  déjà  trouvé  les  aciiles  liiityriipie  et  lartitjire. 

Enlin  nn  rmcontrc  dans  le  lait  lacide  citrique  (')•  Il  dissout  en  \KUii* 
le  phosphate  de  chan^.  Mans  li'  lait  d<'  vache  son  poids  s'élève  de  1  gf.*    j 
l^^:»tl  [tar  litre;  dan>  cehii  de  jnno^iif  de  (r.t'dl  à   (r.Ktl.  II  esl  |in^ 
hable  qne  ci't  acide  se  rornie  dans  la  fj;lande  niaminaire  aux  ilépriis  mm*^ 
dn  lactose - 

Il  fant   iMiliii   nifutionner  «lans  le    lait   mo*  matière    colorante  j:aijii 
\Ujmvhrtïme?)\  des  parinms  stdiddes  dans  le  snlfiire  de  carbone  d'à 
Milktn  vi  Commaiiie:  des  ferments  diastasiques  el  des  ferments  ii^n 
Ces  derniers  paraissent  provenii'  de  Tair  ambiant. 

(*)  Vacih^,  Cmnpt,  rctifL,  AnuL  .xiifnres,  I    C\\.  ►!  Siivmi  t,  l.ntêtiir,  Ver*uck*t.^ 

p,  un. 


MATIÈRES  INORGANIOIITIS  DU  I.A1T.  600 

Matières  minérales  du  lait.  —  1000  <,t.  do  lait  laissent  on 
oyonne,  par  calcinalion  uïénagôo,  los  quantités  suivantes  de  cendres  : 


Lait  (le  femme ,  i«'3fi 

—  de  vache  .......  3,o 

-   d'ànesse 5.0 

—  de  ch«?vi*e 5.6 

—  de  brebis 7,0 


6"^o 
0,0 


Voici  l'analyse  de  ces  cendres  rapportées  au  litre  de  lait 

Fniniiio, 

Chlorure  de  sodmm » 

—  de  polassiiiiii  ......  0,70 

Phosphate  de  chaux a ,  5o 

—  de  soude o,1o 

—  '      de  magnésie o,5o 

—  de  fer 0,01 

Carl)onate  de  soude » 

Soude  (en  excès  à  l'état  de  lacbile  ou 

de  raséinate), o,3o 

Sulfate  et  silicate  de  potasse.   ...  » 

Fluorure  de  calcium »> 


VarliP. 


Total  des  cendres  par  litre .       4,41 

(Schwcnli. 


1,35 

0,81 

o,4f> 

o,4i 

l,4i 

0.99 

3,95 

3.87 

3,46 

traces 

« 

)) 

o.a; 

0.87 

o,G6 

tnces 

traces 

0 ,  u  5 

)) 

II 

0.67 

)i 

'1 

»i 

» 

.) 

0.79 

traces 

traces 

)) 

^.98 

8,96 

7.^8 

(Filhol  ptJohj.) 

{Mnrrhnntl 

Vrrnois  et  Becquerel  donnent  des  sels  du  lait  de  femme  la  composi- 
>n  suivante,  rapportée  à  iOO  parties  de  matières  ujinérales  : 


Partie  insoluble  doux  Veau, 
aoluble  danx  lex  ncidea.  . 


Partie  xoluHe  dans  l'eau. 
Total.    . 


(îarbonate  de  chaux  . 


f,  \  Phosphate  de  chaux  et  traces 

^^'     (      d'autres  sels 

i  Chlorure  de  swlium  .... 

ai, 5  \  Sulfate  de  soude    ... 


(  Autres  sel* 


fi. 9 

70.0 
9.8 

7»  • 

') ,  j 

[00,0 


Los  nombres  suivants  sont  empruntés  à  un  iuq)ortant  travail  de  C.  Pa- 
»s  sur  les  matièi*es  minérales  du  lait:  1000  cent.  cul>.  contiennent  : 


Femme 

ilore 0.5 

4d(*  |ili<)s|)liori(iue.  o,'i 

laiix »,a 

>tas»(> «»,S 

nulo  .  .    .  0,6 


.^nesse 

Jument 

Vni 

«lie 

r.li,'.viv 

rjia- 
liielle 

Brebis 

o/J 

3,0 

•,^ 

0,9 

1 ,5 

a,o 

1,0 

",9 

I ,« 

0,8 

«/♦ 

u,5 

a,o 

a,  a 

.,5 

3.7 

I,» 

o,(i 

i,a 

•A,o 

•,9 

a,o 

«.: 

3,0 

0,1 

o,l 

M,  5 

■2,0 

S9 

3.0 

3,0 

i.f) 

",9 

«,o 

0,5 

0,9 

0,5 

0,5 

1,0 

o,r. 

Cliienne 


',4 
4,-^ 
4,0 

',4 


Dos  traces  de  fluor,  de  1er  et  de  silice  ont  été  signalées  dans  le  lait. 


TOC)  liEPRimraioN. 

Endii  «Ml  r\lr;ii(  du  liiil  [uir  la  pompo  :i  mi'iriuf  !i  \oliiiit4w  onvinf 
gaz  [)i>iir  100.  Voici  \vnv  rfinijHisilitiii  l'itpjMM'UV*  ;i  100  Miliitiifs  rir  l»il  : 

"ï ,  6  î 


Acide  nirlHiiiitjiir  . 

kmU'. 

OsTiifiic 


u.  1  (î 


5.0I 
o.  il 


PEUT-LAIT 


Mil  ;i[)j»]it]iie  sivtivi'iil  la  (It'iioiinniitmii  i\v  peUf-lnit  a  la  liqiinir  rhiiv 
nu  <t|>alescrnle  qui  reste  quand  le  lait  sesi  eûiif^ulr  [>ar  auUKH-icliliraltini 
nii  Ifïrsqii'il  a  v\v  cnsrifir  par  la  |H'ésiire.  On  iVlafdil  ainsi  une  ronrii^ii'ii 
ri'^rrrUablr.  Il  laul  disliii^urr,  ciniiiiie  ori^nnr  ri  roiiquisilioiu  h:  ptlil^ 
lait  4*a('idifiralii»ii  t*l  Ir  [rtit-laii  di5  (-«is^'^iûralion. 

Li*  |K*tit-lail  iW  lasridi'alidii,  \e  wni  petit -lait,  vnninmi  mu*  suhslan 
prolnisiqui'  rrsiiltîiiil  du  iludimliltMiiçiil  dr  la  fasriiK*  par  la  casc^w 
(p.  103)  siilislaïu'e  quo  iip  coiilioul  pas  Ur  pt'lil-Iait  d'acidiliniliuii,  1/ 
vl  l'autre  [letiLs-lails  roiilieniioïU  la  la<ialUuïitiin*.  la  tactu^îlobidiiif  l'I 
i\v  petites  quantités  d'autres  suljslanres  ortraiiiques.  urée.  aleooL  an 
laeliqiie,  aride  acétique,  léeithiue.  eitliji  la  lotalilé  du  siiere  et  de*  î« 
iiiitiéraux  du  lait  à  lexeeptifïii  de?*  phtispliates  terreux  iliuil  la  mwjnit 
l)artie  reste  luiie  à  h  caséine.  Vciiei.  suivant  \V.  l'IeiseluMauii,  la  nn 
[Misition  df  100  parties  de  ce  [H'iil*l;iil  de  easéilieatioii: 


Alt>uminuï<l('s 
Graisses  .    . 
Stii^i'L'  tle  lu  il 


♦ ,  4«J      I 


Acide  la(;tif|u<'  il  perle*.    .    .       o.îï- 
Matjèl^ef  juinéniie?;.    .  *^8i 

Eau li.îu 
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INFLUENCES    MODiriCATRICES    DU     LAIT 

Alimentation  et  régime.  —  lue  feuiuie  qui  allaite  séerêle  <Im 
du  5'  au  iV  NKiis  qui  suit  la  [jailuritioiu  de  IMKJ  à  ITïOO  ^'i-auuues  de  lu! 
par  jiuir.  Celte  c|iiantilé  aufjiuente  si  la  soif  est  \ivi'  et  le  l'égîme  *uIh 
slaiiliel.  l!ue  nourriture  abondante  élève  la  proportion  eenlésininlr<V 
beurre,  uuiis  le  sucre  4:1  les  sels  vaiient  peu  et  la  caséine  finit  par  liini!- 
uuer  b''*^èreuieiit«  De.s  expériences  de  Phybur  i*<  de  Subbolin,  il  rv^ititf 
ipie  ta  l'icbesse  de  raliineutation  eu  albuiniunides  au>;nienle  la  qitnnlilf 
de  tait,  qui  s'euricliit  abjrs  surtout  eu  corjts  i^ras  et  vn  snei*e  de  lait. 


IM'MKMlKS  nu  ^uDIHKNT  Ll  LUT 


UW 


I  114*  iifÎKKMilalJuii  excliisiriii'Jit  iiiiiiriair^  liiil  u|i|»aniîtjT  l^iltiuiiiine  (1;iits 
lail  v\  iliinînuor  la  cnsV'ine,  Cettt.'  exiH'rienct'  priil  Hrv  liicileiiu'iit  faili* 


It'Z 


la  vhu 


nw 


Il  parait  sï'labîir  une  smio  t\v  lialiiiiucntenl  riihr  hi  srin'élion  <l**  la 


iséine  cl  veWv  du  bt-iirn'.  Un  lail 
ca^^rino  <i  irri|tnj(]ii('i]U'nt. 


qui  s'rrirk'hil  eu  Lnu'iT  s'a|>|»aiivnl 


iiuaiïlit*'  il  cîiii  iimj'roiL'  stujs  loriin 


dr  ti 


jnissiHis,  \v  |i;i(:a^'i*  au  [irr, 


riicrlM'  ri"ii('lu\  riidililiim  ilc  si'l  aux  alinieiils,  rlt'vi'iil  :uissi  l:t  (irojwr- 
i'wn  i\e  lail  secirte  par  la  vaclit",  mais  le  nmdenl  plus  aqiiru^^. 

Laildilinn  \\v  phosplialr  dp  soude  aux  aliiueuls  au^uieule  la  pro|)or- 
Uciu  d'aride  pfiospluu  ique  du  taiL  Ot  aride  est  eonlenu  Jinu  daus  la 
easéiue,  uiaîs  dans  le  séniiu  {Sanaon}. 

].a  euuleur,  la  saveur,  rudeur  du  lail  se  luudilienl  sniis  l'iullueiice  de 
eeilaius  [iriiiripes  ;  le  rhuu  4*1  les  ri'ueifèi'es  lui  rornituiiHCpieul  leirr 
îKiveur,  les  reuilles  de  ehàlaignier,  les  marroiis  dinde,  la  paille  d'orj(e 
le  rend4Mil  auier  ;  la  ^raraiiee  le  cnlore  en  rnuf^^e  ;  FaiL  FoitçniHi,  les 
iahiêes  lui  iiuprimnit  leur  odeur  spéciale. 

i    Le  laldeaii  î^uivaul  iiidirpie  les  variations  que  le  luil  suliit  avec  le 
TUt>dr  iraliuieiitalion  : 


rotrii  irNHIi  rAnriK^  m   r  vi 


Mit  t>i;  kkump: 


Lilt    DE    CNU.<1<^(: 


AliineTiiflli<ii* 


Eau   ....... 

M;*lii'"n'î>  »l|tuiiiiiioidL's 
(ii;ii'«ses,  ..... 

Siirrc  ..,.,../ 
y]  ;i  l  i  l'i  l's  t'  \  l  l'y  il  i  vt's .  .  V 
SeU 


883,  u 

60,7 
'i,4 


AliiiM'iil^tiftii 


857,9 
a6,5 


i)rinhne 


3, y     [ 


Alidii'iilalHUt 

Aliltii'ii'Lilioii 

tilt   [KillIIIIM'H 

Pti 

,lii  ir>rri' 

Vian  tir 

8-^9/53 

77-a,(h 

39.  xi 

%,67 

4'J>  r  5  I 

5i,9y 

49. 8:^ 

iyô,!J9 

M.tj 

^4iyj 

*.7â 

4,   Î!l 

AliiiiciiLatmn 
eu 


t*.  Stibimtin. 


773.7 
1  u  t  ,  I 

3,  y 


En  ajouiaut  à  ta  nourriture  de  riiiiilc  d'olive  et  d'œiilelle 
;ieides  ^iras,  l(*s  tjuaiililés  de  beurre  et  de  surre  auîjfmcnteut  hr 

Repos  et  fatigue.  -  Matin  et  soir,  —  lUuiuit  le  i* -pe 
s'i'nriehil  eu  litiu'i'c  cl  au^uieute  de  1  plant ilé.  L'exereir4>  a[i[i: 
I:iit  l'ii  corps  gras  mais  fait  aujçmenler  la  caséine;  les  varlies  à 
roniiii"->efd  plus  i\v  beurre  que  e<'lies  i|ui  |»aea^eot  libreiueiiL 

Le  lait  du  lUiditi  est  [iliis  butyreux  que  celui  Au  soir.  lUi' 
ce  [Mandant  ariiiiiié  li'  contraire,  H  a  Irouvé  le  soir  plus  de 
(presijur  le  iloubleM'l  lui  peu  plus  de  caséiiu*.  Il  est  probaide 
varialion^  lienncnt  a  l'aliuientalion  plutôt  qu'à  riieure  du  jour. 


iHi  des 
aiteoup. 

s^  le  l;iît 

luvrit  le 

Félable 

deker   a 

beurre 

i]ue  ces 


loi  UEPKODHJTION 

Traites  successives.  —  Chez  un  mêiiit'  sujet,  le  beurre  aujî- 
uM'iile  dans  lo  lail  à  mesure  ipioiî  |H'olonge  la  li-aite.  Filhol  el  Joly  ont 
viMi  ce  fait,  ajuès  «Faulres,  mais  nwv  h  ileniRTe  évidence.  Vn  bit  qui 
duimail  va  iiiL»yeniie  l\S  pour  lOO  de  corjis  ;,'riJs,  rendait  jimir  U 
diverses  rniiii(»ns  successiveî*  dune  inéine  traite  prolonj^êe  U.U,  |»iji> 
l,L  ï>nis  *J,H,  puis  6,6,  [mis  7/i  fH»ur  lOtJ  de  beurre.  l'Iu-^ieurs  lU 
autres  jiriucipes  du  lait  varient  en  même  temps.  En  voici  la  preuve  : 


Eau 

Mutières  ylliuniiiioiilcs 

SlJLIl' 

Sfls 


L»tl  iVatu'  iwAiiif  U'JJU*  [Forxter) 


l"  |H>nioti 


lO,u 

27,0 

56,5 

a,6 


Luit  iruni'  in^mt"  Iraibï  <féti§9l\ 


^*  (lOftHill 


5*  ^Hjjli4iit 

5*  (Mirtioii 

!"  ^iiiui) 

f  (njKiuii 

880,5 

860,8 

907,8 

SqS.Î 

8,7> 

g/^7 

i-,6 

19.' 

38, y 

61,6 

9.6 

10*2 

59,5 

H,7 

65, 0 

64,8 

2.6 

a,4 

» 

*> 

896,(1 

65. o 


Belation  entre  la  composition  et  la  quantité  du  lait 
—  Eli  ^iénéral  raiiiiinil  «pii,  Itmtes  rlnjses  é^^ile?.  d'nillems,  romnil  Iw^au- 
fouji  de  lait,   prtuluit  un  lait  rielie,  s'il  est  iioniialeiiicht  nourri,  si  (m 
ne  lui  dnnne  fïas  daliuienfs  (l'op  af|ueii\.   Irop  d  eau,  trop  île  drèrlie,-! 
iS)Ur  utie  même  alimentation,  si  la  ipiantitè  de  lait  est  Faillie,  il  est  esj 
même  |(*m[is  arpieux.  it  maiiipie  de  suere,  de  rMséine  et  de  sels. 

Constitution;   races.  — lieerpieret  et  Vernois  n  ont   pas  lriH»f 
ipie  le  lait  des  lirunes   s<»it   plus  rirlie  et   plus   niilritil'  (|ne   celui 
hloiides.  Le  lait  dv^  :minï;ni\  de  rare  pure  paniil  pins  alnmilant. 

Age  du  lait.  —  Age  de  la  nourrice-  —  lU»  lait  des  preiiut 
j(*urs  de  la   |»arturili<jn  rontieiit    de    ralluimine   (voir  Coln^^tntm). 
easéiiie  séerétée  plus  tar*l  |»araît  être  [dus  diriieile  à   di^^'rer  pour 
jeunes  animaux. 

Benjnerel  el  Vernois  ont  observé  ipie  de  1  à  8  mois  après  b  roirll 
rilion  le  beurre  déeroil  de  39  à  16  p\  par  litre,  poiu*  au«;înenter  eusi 
les  mois  suivants  et  varier  seuleujent  entre  "2^  et  '20  i^rauunes.  L;icu>itll 
f^t  les  matières  extraclives  lombeiil,  de  la  nuissimce  au  ti'"  niui:^.  tle 
il  ;I8  grammes,  puis  se  maintiennent  entre  36  el  iO  «^raunnes.  Le  suc 
ne  eliani^^e  [>as  sensiblement;  il  oseille  euti"(*  iO  el  15  «jfr.  au  litre, 
sels  diminuent  progressivement  jusqu'au  8*  mois  de  l*%8;i  à  l",!! 
puis  anj^nientenl  et  se  maintiennent  entre  l'^','2  et  H'. 4  au  litre. 

CUvi  h  leriune,  la  etimpositiou  du  lait  est  à  peine  modiliee  par  \»^ 
de  la  nourrice  entre  20  et  ^^5  ans.  Avant  la  'iO'  année  le  lait  cû«! 
[dus  de  sels,  de  caséine  et  de  beurre;  après  35  ans,  îl  s'appu^ril 
peu  en  luatièrr's  miiu'rales;  les  autres  éléments  restent  normaux. 


INKLIKNCKS  Ol  I   MUIURKM  i.\ù  LUT.  Im 

Menstruation.  —  Grossesse.  —  Li  miMishii^thun,  l(ïi'sf|ii*elli' 
SI*  ivl;»btil  i'Iic/  li's  iKHirricos  i]ia  nfLiiloul.  alti'ti*  seiisiljtt'riu'jit  leur  liiil 
diinini  li's  t'])oi]U("s  caliinuVniali's.  Oti  \oil  iiuelquclois  alurs  n-piiniiln" 
flans  It*  lait  1rs  ;^'lohi]l4's  liliiiU's  ou  IVaiiilinisés  «lu  cnldslniiiL  Ces  lails 
i*f'r;iii«iit  iiitMiH*  li'i^èjvniL'iit  piir^alifs.  Dans  lu  cas  *l«'  sii|)jH'<'ssiojj  ;imir- 
niale  des  nienslrues,  ils  peuvent  devenir  un  pou  s^iin^^iiinolents.  Mais^  en 
ùUti  <!<•  |>leine  santé,  après  les  règles,  Ih  rcpi'eiiinnjl  \vuv  eonipositiim 
lioriiiale.  (resï  ce  ijue  tiioiitreut  les  analyses  suivaiiLes,  dues  i'i  lien|uerel 
cl  Vrrïiois  : 

iMuiffime  de  lU  ca%.)  (Muyrttrn'  tic  3  ro».) 

Eau    .......  889. S  a«i,4 

Cas«*iîie  i!t  îillmniiiie.    .......  34*, 7  47,5 

Beurro a6,5  ay^:» 

Swcre  'lo  l;iil _i'î,9  40*5 

Sîi'lv i/J8  1,45 

Le  liiil  i\v  jKirail  pas  se  uiodtliei'  au  délnit  d'une  nouvelle  ^^rossesse;  sa 
«ftï^êine  ne  varie  pas  seiisihlejtienl  ef  la  ijitaulîlè  de  ses  |*riueit>es  nulri- 
liFs  aujiiiK'iitt'  riièrne  vers  la  (in  de  la  gestaliun.  Mais,  d'aju'ès  ['opinion 
rtktirante,  l\'lal  de  la  «(rossesse  n'en  !i  [las  luoius  une  îrdlnener  laeliense 
^HV  ia  valeu)'  dn  lait,  et  [leut  tnèuie  tarir  sa  sérj-étiou. 

Influences  pathologiques.  —   Oji  peut  rèsunuM'  en  «plrl(plt^s 
iH's  I  inlluenie  evereée  sur  le  htil  par  les  lualailies.  Si  la  nourriee  esl 
is  un  i^tfft  (titjK  fêhviiv,  la  séerétion  laeiée  fail^lit,  la  c.ise"*irie  el  sur- 
it les  sels  auf^nu^uleul,  en  inenie  tein[>s  (jue  [UH'sipie  (<iuj*iurs  le  snere 
lait  (liininue.  Au  cours  des  mnUtdh's  chronifitu's,  la   [uoportiou  de 
éUie  dérroîl  à  peine,  le  Iteuri'c  et  les  sels  ant^iuerdeiU,  le  sucre  reste 
nslanl.  La  tidïeirulose  n'èchaj>[»e  pas  à  ees  rè;4les.  Dans  It^s  divers  e7a/x 
asioitneis,  1«'S  èniiUirnis  li'istes,  la  penr,  1rs  rrisj's  uer\eusrs,  e(e.,  le 
lit  sidiil  de  prolorules  utoililirations  dans  ses  [)ropriélès  pliysiologiqntïs 
tlutiit  <pie  dans  sa  eoruposilion  ehi!uii|ne  apfia renie.  Un  a  sonveni  eilr 

lies  cas  de  eouvnlsinus,  et  ruenie  tir*  uiori,  sinvruus  cliez  Ir  tuujrrisson 

après  une  violente  colère  pi'ise  par'  la  uière. 

Sons  rinlluener  des  senlinirnts  niuraiix  (lèpressit's,   la  caséine  resle 
tistant4'  110  aut«uu'nte,  le  lieurre  iliuiinue  très  sensildernejit,  le  sucrr  et 
neh  ininèi'aux  diminuent  ou  restent  iionnaux. 
La  diarrlièe  abaisse  très  nolahlerneul  le  poids  du  fjeurre. 
Les  cachexies  minérales  (Uit  (Koir  ellèt  non  seulement  dappau\rii' le 
lit  en  principes  luitritifs»  mais  encore  d'introduire  dans  ce  licpiide  des 
èineuts  loxi<|ue>,  luercme»  ploinh,  (itde,  etc. 
Le  lail,  auuhsè  par  Vif;ier»  d'une  l'emine  atteinle  depuis  des  aimées  de 


j 


m 


iiia'nuiu.«:iiu>. 


galfu^torrliëe,  prôsenUiil  la  roiufiosilion  noriuak*  d'im  lall  oriiûiaiio.  Il 
étîiil  piiifiiilcnienl  aple  à  alinifiiltT  It-  nourrisson. 

Composition  moyenne  du  tait  dans  tiueltfties  midadies  {Becffuerel  ri  Vei^noUi. 


Eîiu. 

SUCIL", 

Casciïir  «'1  inalitnes 

exfracliv€S.    .    , 

llL'uno   .    ,    .    .    , 

Sels  (firiaciierilWD). 

IIHJI't'Il 

tx>urlj(;i- 
lun'. 

Mrtrtt- 
pt'irilouilc 

MVUO 
«M» 

rUtrh 

889,1 
43,6 

1,38 

888,9 
3:^,9 

4'J»9 

t ,  i 

«80,3 
3i,î 

47.7 

38.9 

6,9 

«83,  j 
3y,i 

48,8 
3>,o 
t,48 

3i,5 

'^*'9 
9.' 

884,9 
33,1 

5o,4 

^9»  9 
7-5 

88S,K 
i5,t 

LAIT    DES    DIVERS    ANIMAUX 

Cl'  f|ui  a  l'tt' jusfjij'ici  dil  îii'appliqiic  h  tous  les  inits,  nuiis  plus  parlici 
lîi'MTinrnlîiu  lail  iîeviichc\  le  filiis  cfiininiin  th  huis.  Nous  allons  rt-suiii 
iiiainleniuit  ce  ijiiii  Ion  sait  do  rliac-un  des  la  ils  usuels. 

Lait  de  femme.  -  le  la  il  piuviMianl  ri  une  femme  dv  20  a  35aii 
rohuslc  mais  non  troj3  crasse,  d'im  ranietèi»'  doux  et  j^mî,  peu  irnfii 
stontiiildr,  Idonde  ou  [u'une.  mais  imn  rouge,  :naitl  dr  Itrlti's  dritls.  sil 
mîdadie  de  [lejui,  jniiissanl  «ruii  a|>petit  soiileiMi,  est  presipie  toujoiir 
()ropre  à  bien  satisfaire  le  nourrisson. 

Le  laîl  de  l'enime  e*s(  lé*Tèn'inenl  Ideuâlre  et  opalin  sî  on  l'êlend  d'eiiii'^ 
il  esl  Irès  dnnx,  1res  alealiii,  est  presque  dénué  d'odeur.  H<»ui!li,  d  or 
lionne  jias  trai'e  di'  eoagulnm  sous  le  microscope.  Une  seule  filtrali( 
sur  de  Uon  papier  roiirnit  un  sérum  à  |jeu  près  inroagulable.  Ce  lait  i> 
se  coagule  ni  spoiiUmémenl,  ni  par  raiiion  de  Faeide  acéliipie,  méoiei 
eliaiid:  mais  it  se  caille  eu  petits  floeruis  [»ar  la  présure.  On  peut  obleiii 
le  même  résullal  avee  le  Init  de  vaehc  préalaldeiiienl  biuulli,  ipie  \\ 
additionne  deaii  de  cliaux  nu  de  bicarbonate  soditpie. 

La  easéine  du  lait  de  femme  n'est  pas*  identitpie  a  eelle  du  lait 
vaelie;  elle  en  didere  surtout  |>ar  sa  eonslitutiun.  La  easéine  du  lail 
varlir  esl  mélangée  de  mu'léoalbumine;  par  le  sue  gaslfique  elle  n 
décomposée  en  jirotéoscs  et  nucicine  ou  pseudo-nueléine.  La  easéinr 
lail  *le  femme  d'a|nx's  Siontagli  et  d'après  Wroblewski  ne  contient  ps 
nueléoalliumine  :  par  la  digestion  pejïsique,  elle  ne  laisse  pas  de  résiijii. 

Les  deux  easèine:i  diffèrent  aussi  par  leurs  jiréeipilabilitéi»  :  la  caH'im' 
de  femme  est  înoins  farilemenl  précipitée  que  la  caséine  de  vacbe 
Icîî  sels  neuires  et  par  les  acides.  Le  chlorure  de  sodium  à  «aliiralirf 
[U'écipite  toU^dement  la  caséine  du  lail  de  vache:  il  ne  préritolr  |Ki^  L 


un  DE  FEMME, 


a»r» 


jÊiiic  du  lait  de  firuiiu*'.  Nnluns  ri'|K^rn];iiil  la  lacilc  préeipilithîlilé  de 

iséiiie  ik'  feiunie  |inr  lo  siiKiik'  de  mu^tésiù. 
le  lait  de  leinme  rorjtîenl  i!e  la  laetnlhutiiiiio;  d'iiprês  A,  ISikhanip 
j*€lU*  laelaïljiiiiiine   ilillV'ieiviit  do  celle  du   hiit  de   varlitr.  Le*s  ]Mmvuirs 
robtnires    dos   solutiniis  de    tes  substances    dans    le   ses(|uti*ari)()iïale 
fil'aniiiioniai|Lie  étendu  seraient  : 


Liirltilliiiinine  itti  vache [*]j  —  —  7^" 

—  ikî  reiiime.    ....       [ajj  — —  83%oà  —85%  6. 


Écèté  lie  la  lacUilliuniiiie  que  ne  précipite  \}a»  l^acide  aeêtique,  le  lait 
VmiTie  CLitilienl  en  [letile  ([nautile  un  alhuiniiioïde  [Hveifiilahle  [»;n' 
Gel  jicide,  niais  insoluhlc  dans  le  sest[uieariKinale  daniiuuniaqut*  et 
racîlemenl  saluble  dans  les  soUdions  très  étendues  de  potasse.  Sun  (loii- 
ilroir  roiattjire  s|ïérîlîfjue  est  [x]j  =  =-94"  au  lieu  de  |a]j  =  — 1  Ui", 
l^ui  est  le  pouvoir  roLitoîre  de  la  caséine. 

I      Le  hiit  de  leinine,  dij^éré  avec  la  pepsine  eji  ïiipieur  aride,  dLtnne  une 
|>ept(»ne  tpii  ditlere  par  sun  pouvoir  rolaloire  de  celle  qui  |H'i>vienl  de 

Îa   digestion  du    lait  de   vache.  On  a,  pour  le  lait  de  Jeiinnc  digéré, 
yi.^  — 79^5;  pour  le  lait  de  vache  digéré,  [a]„  =  —  53",*2. 

A.  ïîécliani[i  considère  le  sucre  du  lait  de  feunne  comme  dilVérent  ihi 
tsucre  du  luit  de  vache  :  il  s'en  sépai'erait  par  sa  foruie  cristalline. 

La'  lait  de  fcmuie  ne  |Kn"uit  p;is  contenii'  de  ruutièrcs  exti'actives  préci- 
^itables  par  le  sous-acétate  de  plomb. 


1t 


ComjmsitioH  *hf  hit  de  femme  rapjjortée  à  100  pmite$^ 


HunnL  m  i  xn 


tUf  dû  ê\f  ii\t^tr\  alumi.. 

b  ^  liioiD 

f^ïinimv  un  peu  )ilti!« 

It»  Al'  3o  iuf^i  Init  lU' 

jî^ttr* 

î;  loii  iIl-  -j  iiKib  i-l 

*:  Uii  de  lo  luok. 
I  l»rufU':  bit  lie  a  m t*. 

piin 

mnw 

ir  ri'ininr^  ik*  raco  ^n- 
H.  3  iiini«  n\tri'i  Jvui> 
^m,   .... 


Ueii^iC.' 

lûm 

.11  bikini ' 

Iteiirrc 

LafliiJi! 

,,uJi 

aa,yi 

1  1  ,Oî) 

3,t|îl 

'-'t'i; 

4,Hi 

i,ola 

»4,3a 

i5,6a 

1,51 

TiO? 

ti,90 

i,tiji 

»6,(m> 

j3,4o 

4»3* 

a, 74 

3,9a 

1  ,..J» 

t)0,îfi 

9,8<ï 

1,90 

Oi% 

4,'>" 

9 

87,94 

..,û(î 

«  ,.io 

3,oi 

6,66 

i,o3o 

87,  S5 

«a,45 

o,85 

4,iu 

6,9'* 

i»o3i 

«a,tM 

11,39 

0.85 

4,:5 

4,85 

r^ 

Sm4; 

i5,:j3 

1  ,!>'! 

6,«o 

5,89 

J* 

s 

V 

1,04 

J  ,71 

r,,aG 

l« 

,  ^7i7ï» 

n 

.,ri3 

3, «7 

5,S4 

Ji 

87,14 

n 

',9^ 

4,3a 

5,97 

1  ,WM) 

8:,  9* 

ia»o8 

"**î)^ 

3,47 

7,47  ' 

tliJihfr» 


'       (  Cl  ikaïuereL 

»,'^«7; 

[     F.  Simon. 

o,85  \ 
0,7a  / 


i»,a  I 
o.a8 


o,iQ 


Ttthttii  Ictteff. 
tifuiiticH. 


Mme  iit'èA, 


A-  Gautier.  —  Cliiriiie  liii>l(ijfit|uc. 
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REPRODUCTION. 


Lait  de  vache.  —  Ce  lait  est  de  couleur  blanche  ou  blanc  j» 
nâtrc.  Même  très  étendu  d'eau  et  à  froid,  sa  caséine  tout  entière  t 
coagulée,  surtout  à  chaud,  par  Tacide  acétique  qu'on  ajoute  de  façon 
aciduler  très  faiblement  la  liqueur.  11  contient  des  matières  exlrafliî 
en  partie  précipitablcs  par  le  sous-acétate  de  plomb  (.4.  Béchamp).  1 
tableau  suivant  donne  sa  composition  et  ses  variations  principales. 

Composition  et  variation  du  lait  de  vache  {Pour  100  parties). 


NATURE   DU   LAIT 

Moyenne  de  lO  analyses.    . 

Moyenne  

Moyenne  du  lait  de  17  fer- 
mes anglaises 

Bonnes  fermes  des  environs 
de  Paris 

Lait  lie  aoo  jours  ;  5  litres 
par  jour.  Foin 

Même  vache;  lait  de  aïoj. 
Betterave  en  équivalence 
nutritive 

lia  môme;  lait  de  3 10  jours 
(3  litres  par  jour).  Foin, 
tourteau,  même  équiva- 
lence nutritive 

Yaclie  en  prairie  Iraitfî  après 
beaucoup  d'exercice.  .    . 

La  môme  nourrie  à  l'éla- 
blc  ;  lait  du  soir  .... 

Vache  de  7  ans,  lait  de 
6  mois;  traite  entière.   . 

Moyenne  générale.    . 


Densité 

Ean 

RéHidu 
sec 

» 

85,85 

14, i5 

» 

85,71 

14, a9 

i,o3a 

86, i5 

i3,85 

I  ,o3a 

86,43 

•3,57 

V 

87,70 

ia,3o 

» 

87,10 

12,90 

p 

86, 80 

l3,20 

1,034 

86, 5o 

13, 5o 

i,o3i 

85,70 

14, 3o 

1,027 

S!i,6i 

•7,39 

i.oii 

86,70 

i3,io 

Alhuini- 
nofdes 

Sucre 

Beurre 

3,80 

5,a7 

4,38 

i,4o 

4,04 

4,3o 

9t 

39 

3,08 

3,33 

5,aS 

4,ao 

3,00 

4.70 

4,5o 

3,40 

5,3o 

4,00 

3,40 

6,00 

3,6*^ 

5,40 

3,80 

3.:o 

4,90 

3,80 

5,.o 

4,25 

4,75 

8,a5 

3,60 

1 

5,00 

4,00 

miuéi* 


0,70 
0,54 

0,76 


in 


Ganfl 

Urki 

U 


0,10  I  Bown 
(     rtl 


0.30    .' 


0,144 


N 

an 


Laits  de  chèvre;  de  brebis;  de  chamelle.  —  A  [lartsoi 
aspect  plus  crémeux  et  son  odeur  plus  aromatique,  le  lait  de  chrvn?.^» 
rappiochc  beaucoup  du  lait  de  vache;  il  caille  par  la  présure.  l^IaitA 
brebis  est  d'une  belle  couleur  blanche;  il  est  très  riche  en  beurre <1 
caséine,  liés  nourrissant.  Le  lait  do  chamelle  rappelle  celui  de  vadif. 
mais  il  est  plus  pauvre  que  lui  en  beurre  et  plus  riche  en  sucre  H 
en  sels.  Voici  un  tableau  de  la  composition  de  iOO  parties  de  ces  lails: 


LAITS  niYEllS. 
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II 

JhnMU* 

Eiiu 

ail  M III)  il  M' 

Béurr* 

Suai- 

M;ir' 

s<>u 

Lait  (If* 

chcvrci.  . 

t  ,ola 

87,0 

1  u .  i 

■i.7 

4,ii> 

4,.  H» 

o,5G 

un  di? 

liivliis,   . 

18.0 

i5,7 

0,1 
5.1 

5,B 
4.71 

4»  a*' 

0. 

0.08 

70 

Lait  «Je 

charitrlle. 

n 

86 /î 

iîi7 

3.7 

^l'J 

S. 18 

M 

o,G 

F  Laits  d'ânesse;  de  jument.  —  Le  Uni  «rânesse  ost  r<*luî  ijiii 
|:»,ir  s,i  di^irslihiliU'^  se  iTi[t[H'orlie  k'  plus  (tu  (ail  de  femme.  CommtM'clui- 
ci,  il  ïU'  [lai'îiît  |Kis  riniti'iur  In  nuséine  onliiinire.  Par  le  reslo  de  sa 
Ic4}fi]|><»^ilii>ti  il  sêloigiie  du  lail  de  notre  espèce  :  il  est  plus  [lauvre  (|ue 
I  lui  en  iMMirre  et  surtniit  en  allniiiiînojdes.  Pour  prder  ses  «piiilîtés,  ce 
Liit  d<»il  être,  jiprès  i;i  Ir.iile,  rnnservé  couvert  dans  un  entiroil  Trais 
et  îrèfre  eliuidVé  ijii'ii  iO"  ou  i5"  iui  [juiii-iniirie.  Vf>ici  »pielqiiès  nnnlyses 
cciitêsiiualcs  de  liiits  «ràuesse  et  de  jnuient  : 


ii^iii 


—      —  inoyt^ri 
L:iit  û*'  jiiiiit.'ril. 


D«n»Uè 

&>» 

>illmiiiiiM' 

Heiirrp 

Suciict 

f,o33 

9".  7 

D*î 

»»7 

1,55 

5,80 

I  tOÎa 

9'«4 

ii,8 

J,>3 

3.10 

6,91 

90,0 

10,0 

a,8<" 

Ir" 

S, 70 

90,  ai 

9.8 

i*,o'^ 

k56 

5,7^ 

89.0 

Ht» 

3,7 

a.5o 

5.54» 

Mjit- 
lift» 


.Vb 


0,45 

i>,^5 
o ,  5o 


(*)  ïiur  ce»  i'%H  il  t  jn-nil  i»',Ks  tin  iviniiif*,  o^M*  ili^  hrlnllMiinÎMi'  ot  û«*,55  iIp  laeta|imliMiii>.  — 
l'tSurri"»  o»',iii  i|r  w"h  il  Y  Jitail  :  «r^  MoiabU*»  o*',Q\b\  wi»  trimtluhlfn  o*',i^U  'Xto  aii»1y«^, 
dliv  À  lUrl,  w  rî»ji|n>r1i-,  eoiittiif  U  suivanlf,  aux  jtiroPntinJi*»  !»lqi|M'»  ni«Mis.  —  ('ii  Sur  rc  iiomlii»* 
Ur  ï.u  |Kiur  11*0  dultM)ii»iii<>tilf>  il  y  ;iv:mI  :  raMéinf  i,ïi  ;  inctaibumtttr  o.»»*,  ttwiuprtiMnr  <>,tu 


Le  iîijl  df'  jium-nl  peut  rf*ru|»lnrer  enin|drïcment  le  liit  d'ànesse  pour 
les  ijs:t{if*s  iuêdie;«ux;  son  odeur  |H"es<|ue  nullr,  sji  saveur  dniiec,  le  fait 
méine  proférer  ii  ee  dernier  lorstprou  peut  s'en  procurer.  Il  est  à  peu  près 
neuirc.  Sa  c;iséine  se  rîip|u*oehe  luMUCOUp  de  erllr  de  resjMM'!*  lunnaine- 

Laits  de  chienne;  de  truie;  d'hippopotame.  —  Les  lails  de 

chienne  et  lie  truii'  se  eoa;;nlenl  par  la  eliaJeur  et  m*  euutieuiient  prestjue 
i^tekHÎveTnent  que  de  la  taelalbumine,  surtout  lorsque  ces  aniiuaux  i>ut 
êlê  nourris  ih*  \îaude,  Nous  avons  déjà  rite  plus  haut  dt*s  analyses  de 
lail  lie  rineuur  d'après  Sidjliolin. 

<]unnin|(a  puldi<-  une  analyse  de  celui  de  riiippopotauie;  il  cojilenait  : 
eau  IKJjIi;  vorps  gras  4,51  :  sacre  1,iOî  selë  D.H  ;  atbitmûwùhs  et 

Uii^rfS  ruiriirfivt's  O'^'.rij, 


im 


iu:riuKiucTioN. 


CaLOSTRUM 

L<'s  frnrelles  des  inariunifèn's  |ii-othii>i'nt  niissilùl  :i|»ivs  I;i  p.irliirilni!i 
un  liijuîik'  spécial  dcslint'  â  iiutuTir  leurs  [it-lib  durant  les  |irririi«'i^ 
jours  de  leur  vie  aérieniu'  :  il  porle  !<♦  ntJiii  de  eoioaintm.  Il  Cî^t  l»ij=lolo- 
3^^i<jiiejijerd  i'iiraelérise  pjir  la  [iréseiice  de  ^ros  gluliides  Idanrs  taiiuiif' 
rraudmisés  à  leur  surface,  doués  de  mouveiiicuts  aiiiiboïdcs  :  ce  soiil  le? 
vorp.s  globuleux  de  Donné,  formés  par  l'iiiiion  de  t^lobides  graisscuvH 
de  matériaux  |>rolu[)lasmii)ues  ni^ré^és.  (les  gloltulcs  diîïparais.>ên1  nu 
cours  de  la  seconde  semaine.  Le  culoslriuii  ef>«itîent  une  albumine  um'I» 
de  fj;tnl)uline»  siilistances  ijue  la  clialeur  coagule. 

riiez  la  Ceimne  le  eidoslnuu  est.  consistaiil,  1res  alcalin,  di»  cmilfur 
jaune  au  début,  puis  blancliàtre.  Sa  densilé  rutFyenne  est  de  J,050. 1^ 
^rlobuk's  bu(yreuK  y  apparaissent  d'abord  luii:^  entre  eux;  ils  ?^p  ^li** 
socienl  à  mesure  (|ue  le  lail  noruial  se  forme. 

Lo  coloslruin  est  lyniai'qnable  à  la  IVtis  par  Fexcès  de  son  b<nin'e  ri  tlt 
son  sucre,  qui  ne  s^y  trouvent  ti>ulel'ois  i|u'en  |>elile<juantité  lei>  prciuieft 
jours,  et  parce  (jull  ne  contient  pas  m\  presque  pas  de  caséine. 

ï/amrnonifupte  rend  le  CLdostruni  lilant  cl  visqueux. 

Voici  quebjues  analyses  de  coloslruuj  humain  et  de  celui  de  vaclic  : 

Compasitioti  tie  \\)\\  parties  r/c  tnlostnim^ 


I   Cl  fut  tu.    .    .    . 

i\    "'•    •  • 

V  Simon.    ,    . 

I 

iU  ,  ttujhng, 
hi. 
j^   ]  Fîeîwhmattu 


KtLUliiJ, 


Eîm 

8:^,a(i 

14,  i5 

84,3tJ 

i5,:o 

88.3a 

11,4a 

Sa,8u 

17, ao 

:3,M7 

■^O.yl 

»i,lH 

^:M  1 

:8,:o 

at ,!«» 

:4,<jî 

'^^sîl* 

Alliiitniiii' 


4  00 
Calcine     Âiliioiiioe 


4,5o 
7f3o 


i«3,rj<i 


lî.Oa 


Ri'UlTe 

Siiire 

1,1 1 

3,65 

11 

» 

3,5Î 

4,3o 

.l,.tH) 

7,uo 

î,>i 

1,0*. 

4,7'» 

a  ^85 

i,oo 

1 ,  5tï 

3,41 

a.(kî 

(')  Cr«  H,fh7  (!ijtie<il  fortnët  iHiJi|ttriii4?fit  «riilhujiiiiiç. 


La  richesse  du  cidostrum  en  albumine  et  en  sels  penilanl  les  pi 
jours  éloigne  loul  a  (ail  sa  corupifsitiou  di'  celle  du  lail.  La  présM. 
globules  blancs  fracnboisés  dans  cette  liquem-  en  fait  une  sorte  d'huiiwur 

vivante. 
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SOIXANTE   ET   UNIÈME  LEÇON 

B88AI    ET    ANALYSE    DU    LAIT    —    CONBRRVATIOH   DU  LAIT,   —    DÉRIVÉS    DU    LAlT. 


EXAMEN     ET    ANALYSE     DU     LAIT 


!;•  Ir; 


iiiis- 


N 


Examen  du  lait.  —  Aspect.  —  \a\  nndvuv  UU*m{vv 
lurîilih*\  la  sïivuiir  îmlc  du  lîiit,  î*onl  l"in<lico  (Fiin  ociviiia^re. 

(.r*  I;nl  <!rs  v:u'[n'^  liiliêrciilt'iis<'s  pivsciitr  sons  h*  iiiirniscopc  des  '^Ui- 
hulfs  a^^liiliiirs,  nnKjiirtJX  on  [uinilciîts.  Lt's  Iciicnrylcs  s*y  disliiigiiriil 
par  leur  insoliihililo  tl:iiis  l'i'llii'i-  r(  Irnr  siiliifiililLt  dans  ht  soudo  cjuis- 
liqii*'  lirs  rtcndito.  Ia's  j^Htilnilrs  ili-  |>iis  [HKSsèdeni  (Ickv  ini  (rois  iioyiiux 
q«<'  IViridi'  ucriîqiic  rend  a(i[i:trrnts, 

PetisiîiK  —  Le  mcilldir  lîictitilrnsiiiif'lrp  est  celui  d<*  It^nichurdat  v\ 
Oin'viMiiJi'.  il  îi  lîeiix  rrlirllf's  :  ïww  hlnir  |Mnir  1rs  laHs  (TnVnés,  l'jiudr 
hhirR'ht'  (toiir  ios  Inils  non  LM-jrrnrs.  Il  est  ^nidin*  pour  15".  L' insl ru iiu'i il 
marque  rexcî's  de  poi^ls  ilii  litre  sur  l  litie  d*onu  :  ainsi  un  lait  <|iji  a 
pour  densilé  L032  f>èse  KIH'2  p,v.  nu  litre  et  rn:in[ue  32  un  lart*idt*nsi- 
mètrc.  Une»  lahlc  de  cnrreeltoii  à  doidde  enirro  permet  de  eonip^r  la 

turc  si  Ton  opère  au-dessf»ns  nu  au-dessus  de  |.V. 


Numéralion  des  glnhitieH.  —  Un  les  eoniplc  eonitue  les  globules  d* 
saiif:  (Voir  C.  rend.,  IWXVIl,  802,  et  ee  Volume,  p.  408). 


MéthûdvH  d\iïiahjse. 

Méthodes  générales  pour  analyser  le  lait.  —  Nous  eon- 
îieilioo^  hiul  p;ii1îi'nlièrriiM'i*l  pour  <  rtle  aii;dyse  la  nn-Hnide  rapide  et 
»àn'  ilne  a  A.  Adam  (h.  On  se  sert  d'un  petit  itppareil  ronsistaril  en  un 
hilie  de  viTre  de  4(1  eent.  euli.  environ,  rentlé  en  sou  tuilieu  <i  etiilé 
à  $a  partie  iidertenre,  purl.uil  iii]  itduikel  de  verre,  tin  }  introduit  : 
1*  di\  eenl.  eulte»  d  alcool  i'i  75**  cenlés.,  niélé  d'avance  de  j~^  de  souile 
enustitpie;  2"  di\  eeiif.  euhes  de  lait  neutre  ou  iain<'iié  h  eel  étal; 
3"  douze  eenl.  eultes  d'etlier  pin\  (Ju  ïnHielie  TappareiK  on  inélauj^e 
II'  lonl  avee  soin  et  on  laisse  reposer.  PrciHjue  aussitol  il  se  fail  i\v\\\ 
ronehes  :  ime  su(H'Tieure  liquide  «onlienl  loïjt  le  lieun'e;  une  inle- 
rieure  o[Ki(pie  eonlirnl  la  laetose  et  la  raséine.  tlelte  dernière  est  son- 
lirêe  ;  la  solulion  l>nlyr<i-éttièrêe  ayant  ûié  versée  dans  une  eapsnle 
liiree,  on  révajKire  et  l'on  pèse*  I/an^nneulation  de  (loîds  de  la  eapsule 
dicilinuée  de  iY\{}\  doinie  le  poids  du  lieurre.  On  reprend  la  sutntion 


{*]  Comph  trmt.,  LXXWII.  ^iîNK 
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m|iK'U!je  lactocaseif|iio;  nn  ri^tend  (l'oîiii  jusqu'îi  ohlcnir  1(J0  cimiI.  ntU^ 
vl  l'un  ajfuilt*  10  j^iHillrs  (riniiic  îici'liijiii'.  (Pour  le  lait  de  renini«* 


lioil  se  servir  irexlrnil  de  iirésiir 


a  r^i seine  se  se 


|>fir 


e   en  flnonh 


On  la  verse  sor  «m  tiUre  ^ix;  on  recueille  Uh  f^iur  JOO  dii  li<[iiii]e  liiih 
|*ide  et  Ton  y  dose  la  ïaclasc  au  moyen  de  h  H(|uetir  de  Felding.  1/ 
Ciiséuiu  fnrmr  est  lavé  îi  l\vin^  séidié  k  Félnve  el  jieséî  on  <lê<ltn!  <!''>• 
pids  relu»  du  iMtre  préalablenienl  taré  î^ee.  On  prend  d'autrr  [Mti 
i(l  cent,  vnh,  de  lait  priirtitif,  on  Têvapore  à  sec,  on  pèse  le  résidu,  d 
tm  le  ejdeine,  (>n  olilient  ainsi  le  [inids  d(^  IVxtrnil  see,  de^  cendn^,  ri 
|>ar  dilVércnee  avec  les  éléments  ci-dessus  dosés,  celui  île  l'eau. 
Toutes  (*es  opéiutions  peuvent  se  l'aire  en  une  \\euve  et  demie* 
Uji  ^rand  nomltre  d'aulres  procédés  ont  été  donnés  par  les  aulct 
pnin-  doser  sé^iarétuent  les  divers  matéi'iaux  du  lail  :  nous  en  .iv( 
ex|Hisé  dé-ja  (juidques-uns,  surtout  en  ce  rjui  louche  a  la  sépandioinl 
niiitièi'es  iilUnuiinoïdes,  Nous  nous  hornej'ons  à  donner  ici  jmur 
dosages  s[H'ciaux  les  principales  méthodes. 

Résidu  fixe;  Eau,  —  i\n  sèclie  à  Téluve,  à  O.V,  dix  cenl.  cm 
dr  lait  dans  unv  ca[)sule  de  jdaliue  tarée  à  fond  plat,  ayant  reçu  di 
vance  5  ijr.  de  sullnle  de  poliissc  sec  en  cristaux.  A(>rés  t!essïccati( 

rau^anetrtalion  de  |Knds  île  la  capsule  donne  ccl 

du  résidu  (i\e  et  [>ar  dilIV-reuce  celui   di*  l'eau. 

suUatede  potasse  n'intervient  <|ui^  [»nnr  rendre  Ti 

[loration  phïs  rapide. 


ë 


m 


Dosage  du  beurre.  — On  ajont<'  du  srI  mai 
à  relVis  à  .'itl  eentito.  cnhes  de  lait  et  Ion  filtre:  U 
le  heurre  mélan^^é  à  la  caséine  reste  sur  le  tillt^; 
sèclie  ce  précipité  el  on  le  Iraile  sur  lo  filtre  iiiéi 
dans  un  a[k|iareil  à  épuiseuieul,  [lai  de  rétlirrijiii 
lève  le  heurre.  L'éva|)oration  de  ce)  éther,  avec  1» 
|yrécaulinns  d'usai^e  ,   domie  le  jvoids   îles  graissi  ~ 

Le  dusa^n-  inpide  du  licurre  peut  se  faire  pr 
lacto-l»utyix>mèlre  de  Marchand  {ii\i,  107).  Ci»*! 
luhe  eylindriipuî  HC  de  j(t  millimètres  de  dianièl 
divisé  en  !i  jvarties  ile  )()  cent.  euh.  de  capnci 
[K\r  Irois  traits  L,  E.  A.  ()n  remplit  jusqu'à  L, 
le  lait  à  essayer,  et  Ton  verse,  de|oiis  le  Irait  1.  jtt«^ 
<pi'au  Irait  A,  '20  cent.  euh.  d  une»  stdution  contenant  :  alcool  500  cen*. 
cnlies;  êihcr  rectifié  aOO  cent,  euh.;  ammoniaque  pure  5  cenL  euhc*. 
On  houclie  t^n  H,  on  a^'ite  avec  soin  et  ou  laisse  reposer  a  1(4**  dan?»  uw 
hain-uiarie  spécial  T  cliaulFé  avec  un  peu  d  alcool.  Iju»  couche  idea*' 
ntnise  vient  se  Fornu*r  en  Aa ;  au  hmit  de  vingt-cint]  luiiuitos  elle  uai 
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r»ientc'  plus.  Ojj  en  Vu  le  vulnirie  sur  la  iliviîiioii  rrrailiiéc  que  poiie  eetle 
j>arlie  de  riiislrumenl;  soit  n  le  nombre  île  ilivîsiotis  occupées  parle 
l>«furre  :  son  poîd:^  p  par  kilo«;nHnitie  de  lait  se  c<ilnilern  it  après  la 

^tijute  (kmnec  par  !  auteur  : />=  12*%60-i-nX!2,:i3^:2,50. 

VDosâge  de  la  caséine,  de  ralbumine  et  de  la  globuline. 

»•  Un  ;i  \u  {[),  (H)5)  eotiiiueiU  on  les  sé|inre,  l*our  Ao^ev  h  ciisêiiie 
B  peut  ajouier  au  lait,  h  froid»  Je  1  acide  acétique  jitsquà  trî's  légère 
rtcidulafion  ;  nu  html  de  ijuel(]ues  fleures  nii  jelle  sur  un  fdtre.  0  rt^lient 
la  caféine  eoa^ndée*  le  lieurre  ri  certains  sels.  On  lave  re  coa^jfulutu  a 
K^eau,  h  Falcool  à  80"  cenlês,  et  enlin  à  Félher.  On  enlève  ainsi  succes- 
s^îveinent  les  matières  salines,  le  sucre  et  les  corps  gnn*.  Le  résidu  séché 
^lUO"  di»uue  le  poids  de  la  caséine. 

/alliuiniiie  et  la  globuline  restent  dans  le  sérnin  obtenu  en  coafjjulant 
caséine  à  IVnid.  11  sui'iil  d'ajouler  a  celle  Itipu'ur  lillrée  un  peu  de  sel 

"in  et  de  clïauiVer  à  10(1'  pour  coaguler  ces  deux  alhuminoïdes,  ttn 

jette  sur  un  lillre  et  on  les  pèse  après  lavage  et  dessieeation.  Ou  a  dit 

inient  on  les  sépare. 

Dosage  du  sucre.  —  La  liqueur  résultant  du  li-uiteun-nt  du  lait  à 
iud  |>nr  Lacide  acclique  et  le  sel  marin  contient  le  lactose  et  les  sels. 
lir  doser  le  sucre  de  laiton  se  sert  de  la  liqueur  eupropolassique  ou 

hi  saecbai'iniètre.  11  faut  se  rappeler  seuleiueul  fjue  le  (muvoir  réduc- 

lenr  du  sucre  de   lait  est  à  celui  de  la  glycose  connue  1  est  a  l»il(». 

1  centimètre  cube  de  liqueur  eupropolassique  qui  ivduit  0^%(t05  de 

jîhtcose.  réfluit  donc  0*%  00635  de  sucre  de  lait. 

Dosage  des  sels.  —  La  totalité  des  sels  s'obtient  par  rincinéra- 
(iioi  *le  rexlrail  se*'.  On  suit  les  [irécantions  tl'usage  :  on  c^ilcine  d'alioi'd 
à  peine  au  rouge,  on  lave  le  charbnn  pour  exlraire  les  sels  volatil isables 
à  chaud  et  les  plii>s|»hates  réductibles,  et  Ton  lerjnine  avec  un  peu  de 
nilral<^  d'amuioniaciue  la  calcination  iln  l'ésidn  charhonueiiv  lavé. 


CONSERVATION     DU     LAIT, 


ALTÉRATIONS    DO     LAIT 


Le  lait  evposé  à  Fair  ne  ttn<le  pas  à  s'allérrr  :  il  devient  l:i  [inoe  des 
:robes*  Mais  a[»rès  avoir  été  conceidré  dans  le  vide,  un  siuipîrturiit 
fermé  dans  des  boîtes*  scellées,  et  porté  à  lïO'Nju  I'iO'\  il  [*cut  se 
ksefver  très  longtemps,  surtout  s'il  a  été  bien  sucré  au  préalable. 
Les  nii^'ro-nrgaiiismi's  atrobtes  on  aïHtérohtrs  qui  atlrri'ot  lOi  coagu- 
(l  le  lait  ont  élé  l  ol>jet  de  langues  éludes,  eu  particulier  dt»  ta    [larl 

de  Ihu'laux.  iVous  les  résumerons  ici  rapidemenl. 

Fcnueufa  rirrohien.  —  Les  priiu'i|»au\  sont  :   le  (ijrothrix  tautis^ 

qui  eoagnh'  le  lait  et  le  dissont  ensuite.   Il  le  rrud   alcalin,  produit  du 
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valrriîMiiitc  (l'a]iiirinni;i<]tie,  dt*  h  \vni'hn\  dt*  1;»  tymsinr,  ek'.  —  b* /i^p»- 
ihri.f  tîtMovltfii  el  le  fijrothriv  ijenivulatns  (lig.  JOX-i),  iiiirnJH'^  Irr* 

voisins,  ainsi  que  le  Itjrothrix  fiti- 
forwis,  fï-nnsformenl  le  l;iit  en  un 
Ii(]ni)lp  Idurlir  nvec  ou  sans  coaj^u- 
luliuii  en  founiissî*nt  «le  ract'lalfd 
du  valej'ïanate  d\iinriiMiii;n|iir.  — 
Le  i^piilhrir  virtjtda  \[v^.  1118-i 
i\m  se  développe  seulcnienl  dans 
les  froiiKip^s  en  train  tie  >*;illrivr.— 
Les  tifVolhvLr  liirgidus  el  scaber 
dégainent  beaueonp  d'iicicJe  raïKn 
idipie  el  prodiiisenl  du  ImtyniU' 
d'aHiiuoiiiot|ue. 

Fermeiiis  annérobieÉ.  —  Lt>  îif 
rofitrix  itroœpftfifiim  {i'ï\i,  i08-ôi, 
4]ui  vil  .^iissi  à  Tiiir,  se  rapproelie  du  vihiiitn  lui! yni|ue  :  il  déga^îe  iK"^ 
»<nz  (hydn)*îêne,  âxnte,  CO*)  el  eotniinuHtjue  au  Liil  une  ndeur  pulriilf. 
—  Le  tifTothrix  cafentilit  l'ournil  aussi  Leinicoup  de  gnx,  et  produil 
di*  Taeidc  Lulyi'it!"*'*  ^"^*^  "^*^  *^^*^  eontpDsés  putrides.  —  Le  Ujiu- 
thrix  clariformîîî  (lifr.  Itl8-i|  [lutrélio  le  lait  en  en  dogî»gc4inl  dc#  g»! 
divers. 

Le  docleur  Adaiiiet/.  a   iViit  aussi   l'êliitlc  drs  fentieiits  du  !.iil  ipil 


Fîfr.  108,  —  Fornicnts  du  'aiL 


Fertncn(  bctir^uc  «h  i-miaujt.  <Ip  InctiUc  de  chaui. 


i"\^,  1 10.  —  Pi^nDt^nl  biilynifiiiK. 


divise  en  groupes  exeiranl  chacun  une  inOuence  spéciale.  Nou«  nU 
lui  lype^  de  eïjaeun  ilc  ceux  tpril  a  distingués, 

ht' hacUhta  aridi  iactiei  {W^.  Itl[():  il  est  loti^  d»*  1  ii  '2  ^,  imr 
liile;  il  coagule  le  Itiit,  produit  un  peu  d'acide  carbnini|ue»  mais  «i 
l(tot  de  Facide  acétique. 

Le  havillus  ItultfrirtfH  ((]»(,  1  f  ())»  qui  erta^nite  juiis  disstuit  h  cast-uK 

Le  clostnjdhim  bttft/t'/cfftn,  qui  ressenilde  ln-auri^tq»  au  précédent, 

Les  hjrolhric  de  Duclaux. 

Le  Imrithifi  prodiffiiffiNs  \h'u\  rfdon-r"  le  lait  vi\  nuiire.  —  hr  hnri 
rii*tn  i*i't/ihr€Hjefies,  formé  de  Làlonnets  très  courts,  qui  lui  comiiii 


KITMVS. 
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Tiiriur'  !a  moine  Iciiitn.  —  I.o  hartllfis  njanogenns  \v  rnlnrc  vn  \*]vu, 
|>ni]rvii  fjiip  l(*  liiil  snit  [yira!nï>!eni('ril  iiri(li(l(\ 

Il  evisti'  un  ^Toupn  dn  Ii;irtf*n4^s  (|ni  rciidï^nl  le  Init  (iliinl.  Elles  srmt  ar- 
rorniîi\s  ;  olles  ont  1  i^do  Ahiwvivv,  sont  tirs  nioliilos  el,  Irès  rétVin}j;i*nl(\s. 

Le  lait  peut  nnsï^i  r^inleiiir  îles  levures  qui  décomposeiit  \v  suerê  de 
lait,   df)iinenl  tle  raeidc  t'UjtM)nii|utv,  de  Taleoid»  ele. 

Enfin  le  lait  petil  devenir  un  Imn  nii!i(^H  de  eiilUire  ptJiri'  les  inicni- 
nr|:niiisines  aptes  ;Mlévelnp|H'r  iHj  Iransinelfre  les  maladies  iiilVilieuses 
de  rhorjiiiie  nii  des  ainiHitiix  :  la  phtisie,  la  srarlatine,  ta  r(»i]*j;e<dt%  [a 
lièvre  lyphnîde,  le  ehol/^ra,  le  rharbon,  le  rniij^ret  ilti  porc. 

Anjourdlnn  l'usage  s'est  réparuln  de  eiiiisiiver  le  lait  après  stérilisa- 
lion,  1*1  luètïie  de  n*»iirrir  les  nouveau-nés  ati  Inheron  avee  ce  l.iti  sh'-ri- 
lisé,  on  général,  [)ar  la  chaleur.  A  celle  pratiipie  il  ])eiit  y  avoir  divers 
danf^^ers.  Les  uns  proviennent  de  ee  ipTon  ne  saurait  sans  ineonvéuien! 
allai  1er  un  enfant  débile  avee  le  lait  dt*  vaehr  nu  de  rhévr**,  surloiif 
lor-sqn'il  a  été  modilié  par  la  chaleur,  et  e'esl  souvent  le  ras,  ainsi  fpi^on 
peni  s'en  rendre  eoiupt*' d'après  ta  i*olorati«Mi  hniuâlrr  <|ue  ta  stiMilisa- 
litiTM  oinnniniipie  au  lait.  Mais  rineonvénieut  Ir  plus  j^rave  |)rovieul  ih* 
ei»  i)U»%  dans  les  laits  sléj'ilisés,  ta  eîialeut^  i\v  fait  pas  disjtai-altre  les 
toxines  qui  peuvent  s'être  produises  avant  la  stérilisation,  lai  lail  (pii  a 
reen  *\n  b,  Huhfiîifi  très  e(uninuu  dans  les  ('erno^s,  «mi  tlautres  haeilli*s. 
surliiul  li's  jiîitliof^'ènes,  et  tpii  avant  d'être  stérilisi»  a  été  ronservé 
ipii-tqne  ienqis,  Tété  stutoiit,  s*esi  ehargé  «k-s  tiixines  séerétées  [lar  les 
niiendies  qui  Toiit  inCeeté,  et  loul  en  élanl  stéiàli'  il  peut  être  ilevejiu 
toxique  par  ces  sécrétions,  ainsi  que  font  éUddi  les  observât inus  de 
elodéra  rrifautil»'  failes  dans  quelques  cas  sin*  [<*s  enl'anls  des  bôpibiu\ 
iMnnris  avi't-  ««-s  liiits  partaiteiueut  stérilisés  iMarfau). 

OÉniVÉS    ou     LAIT   ^    KUMVS:     KÉFIR;     FROHAGES 


Kumys.  —  (bi  dt»inie  ee  tioin  au  [jroduit  de  la  lenueulalion  laeto- 
alriinlifpii'  du  Ltil  de  juiucnt»  11  n  idé  [iréparé  loujilnups  uuiqni'iiM'id 
<)ans  1rs  steppes  de  la  Unssie  méridionale  et  de  la  TarbU'îe;  tuais  tlepuis 
rpiebpies  années,  on  réussit  h  le  prfKbn'rc^  rn  ^'rand  en  Knrope. 

Pdiir  Cairi'  le  litJinys,  tm  uiélange  lit  vnluuies  de  lait  de  jinnrnl  (nus 
l't  tiède  a  I  Volume  di'  kuuiysdéjà  fait.  LeTué!nn«;e  est  (daré  dans  un  ti>n- 
neau  mis  debout  qu'on  laisse  à  Tatr  Télé,  ou  près  du  poéle  Thiver.  De 
rinq  en  cinq  uiiuutes  on  a|,^ile  doueeinejit  te  mélange  avec  une  plan- 
ehi'lte  percée  lîvée  perpendiculairement  au  bout  d'un  bîMi>n;  afirès  deux 
à  tnus  beiu'es.  dvi^'  bulles  de  ^a/,  cnniHieucenl  a  se  produire;  le  kunivs 
«te  forme,  Tne  rermculatinn  laitiipie,  pitis  alconlique  assez  intense  se 
«léelare  e|  ta  liqueur  drviml  à  Li  Ints  aride  et  lé^'èreuient  eni\ranle  r  le 
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kiimys  fsl  nlorji  fnit.  Si  Vùu  vt^iil  In  crniserver  rjuclrjui^  li'îiips  i.*t  r»i|)1nnr 
[MHîliïinL  il  c»ni vient,  iiprês  les  trois  premières  Iteiires  île  reriueuliilimi, 
*y  l'ijvlrculiiire  dans  de  fortes  houleilles  eit  verre  bien  houcliées  cl 
iieelées,  el  d«'  fe  ^^nnlrr  à  Im  cm*'  à  luisse  teiii|iér.ih(ro.  Ln  rornM'htilinii 
ï^'v  coiiliiute  leiilcrnenL.  Au  bout  de  quelque  temps,  on  cd»lient  un 
liquide  éiuiilsi(ïïiiie,  inousspux,  aj^ivable  au  goût,  ncidiilô  cl  doux.  (Fuji 
léjjer  ^niit  d'jiirinnde.  H  cxcile  rniqiétiL  il  ost  de  facile  dlj^cstioii  et  Irè* 
ïégëreiuenl  enivrant. 

Dans  le  kintiys.  la  raséino  so  précipite  (Falmrtl  en  ilocotis  très  Itfiui^. 
Frais,    il  peu(  être  lîllré  ;    ces  lloeoiis  entrent  en  senii-solulion  loi 
qu'on  étend  d'eiiu.  Pliiti  tard,  dans  le  kinays  qu'on  «^arde,  la  casêinr 
dissout  pai'lielleuienU  sans  donte  clans  Tacide  lactiquo.  peul*elre  m\ 
eii  s^e  trausforuianl  en  [lartie  en  pejilone.  On  trouve  d.ins  cette  liois>ri 
1  gr.  à  1^',5  de  cette  ilei-niêre  sulistanee  jiar  litre,  suivant  llîinimai-^Uu 

La  easéine  ainsi  rendue  sctluhle  n'est  pas  de  la  lactalljundne.  Si  i 
lijpiide  elair  on  ajoute  un  très  léj^er  excèsde  curhonale  de  soiule  cl  i\n\ 
porle  à  TiMudlition,  la  caséine  se  précipite  euttrreinent,  rallMiruinç  n* 
en  <lissohilion. 

Voici  des  analyses  de  kiunys  [Vieth)  comparés  au  lait  de  juuient  '|i 
avait  servi  à  le  produire.  Jj's  nombres  sont  rapportés  au  litre. 

Kiiiuv*  fuit  jixcc  rr  lait 


Eau  ...  . 
Atcook  .  .  , 
Graisses.  .  . 
Caséine  .  .  , 
Alijumiue  .  . 
f'ejiltirif's  .  . 
Suivre .  .  ,  . 
Ai'itlc  lacliquo 
Sels  sojuljlei*  , 
—   îiiS4))iili1es 


«le  juirifitl 


901,6 
10,9 

66,5 

\) 

u,3 


1  jom 


3i,9 

11,7 

1,5 

10,4 

1,0 
.,3 


>U-  H  jour*. 

yi3,8 

9ïi,» 

3*,6 

3«.9 

11,4 

I4»« 

B,i 

7.S 

3,^ 

3,t 

5,9 

7.< 

0,9 

0.0 

10,3 

IO,U 

1,1 

t,l 

a,« 

vî 

Un  voit  (jiie  cette  préparation  possède  le  degré  alcoolique  des  petit 
bières:  elle  ne  contient  qu'une  quantité  niininu^  de  peptones.  1  gr,| 
\^\h  par  litre  ;  en  revanche  heaucou[i  d'acide  lacliipte  en  place  du suci 

Le  kuuiYs  est  un  excitiint  de  Festouiac,   il  est  tle  digestion  facili» 
assez  nutrilif- 

Kélir.  —  Les  montagnards  du  Caucase  font  avec  le  Inil  de  Unir» 

vaches  ou  tie  leurs  cîièvres  urte  préparation  enivrante  spéciale  qui  f  >  '^" 

le  noni  de  ké/ir.   La  IV'rnïentatîon  tpii  lui  donne  naissance  se  pi 

sous  riidluence  d'un  agent  spécitique  qui  lîorle  ce  même  nom  i\e  ktj 
et  (hnl  l'origine   est  attriliuée  ;ni   [iruphète  Mahomet,    Ce   ferniffil 
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imi!»nioi  ile|nirs  lui  de  iTCiii)  vn  iiiaiii.  ri  s(»  t'olportf*  5011s  fornip  ih  Ihhi- 
Ifltcs  ^'ninulouscs  j'i  \v\\r  siirl'an',  hlaiichàtrusî  ou  hlarir  jîiiiniiln'.  Mises 
^tisperisitjn  diins   re;ni  lirtlr,   l'iles  s'^y  dlesa^rc^enl  el  V*m   [kmiI  eo 
nraîiirr  hi  coiiiposiliun  sniis  le  iiiicrnscupr'.  On  y  ivrniinjiii  (ii'iiMiiicru- 
•ganisiiirs  :  Tun  est  iiUi^  leviii-e  alcoolique  ^^péeiaie,  lu  sacchtttrunijees 
ujcothrma\  l'aulre  esl  une  baclérie  à  laquelle  Keiu  a  tlomie  le  noiri  de 
lispora  catttasfcn  et  ijiiî  ne  |jariuL  pîis  joiii!r  *lr  rôle  sensible^  à  moins 
|u'ellê  ne  pe|>louise  |Kirlielleiiienl  la  cuséine. 
Les  hahilants  dit  haut  Giuease  versent  te  lait  de  leurs  animaux  dans  des 
lires  el  ajoiilind  ee  lennent;  ils  abandouneni  à  une  leinpêralnre  unxl*»- 
îe,  en  a^'itanl  souvenL  Après  un  jour  ou  ileux,  h  litpieur  est  Iransvasér 
j>r*^te.  Sur  le  fennent  <(ui  reste  dans  routre  on  verse  de  nouveau  lail. 
lernH'iit  ne  se  ivprodniraiL  dil-on,  ([ne  dans  ees  outres  s[iéeiates. 
Si  Ton  veut  obtenir  le  kétir  l'orteuient  niousseiiv,  un  le  ^^arde  ipieltjur 
rmpî^  en  ironie  il  les  lieeïees. 
Celle  préfKU'alion  resseuilde  au   knrnys:  eiie  est  ccunuuî  lui  neiduléo 
ir  de  l'aeide  laelique,  (rès  lé^erenienl  alenidiipie  el  peplonii|ue. 
Voii-i  deu\  analyses,  dues  a  llaujiuarsten,  de  kt'firs  de  deu\  jours  : 

E.Hi 681,6  %",  fl 

Alcool , 7,0  Ù,S 

Aride  IncliijiH' .    . .         .  8,1  6,0 

Sucie «7,84  aPfU 

i!orji«t  gnis iii.So  'it,o3 

Gis+Miu*. :»i),8  37? 4 

L:»i'tiill»urjiiiie i,rt  1,73 

IV|>luucs o^4f>  *».70 

Si"!s .    .    .    *    . 7'D**  ^^*^i 

Fromages.  —  Les  IVoniat^es  proviennenl  du  railla^re  du  lail;  ils 
►ni  e.'^senliellenieut  euniposés  de  caséine  coa»;ulée  entj'aînant  avee  elle 
me  |»arlir  des  eorps  ^u-as  et  des  sels  iusoltdjles,  Ils  scvul  prrpan's  le 
dus  sauvent  avec  du  lait  de  vat'lie;  (pielijuelois  avee  tes  laits  t]v  brebis 
de  chèvre,  La  eoapntation  ou  caséiliealiou  s'obtienl  suit  au  iiiuyen  de 
lillethMle  jeune  veau,  soîl  par  inlusiou  des  ti'stienles  seesde  eel  aniiuaL 
Les  IVoujajies  se  divisent  eu  froinaf/eti  citits^  qui  sont  de  louf^ue  eou- 
Tvalion,  el  fromages  crtts^  qui  peuvent  élre  saii^s  on  nnîi  sales, 
iai(ji'(^'S  migras,  suivanl  qu'ils  soûl  obtenus  avee  le  lail  éerêine  ou  roui. 
Leîi  fi'omaiji's  cutis  soûl  laits  avei*  le  lail  de  vache  :  ee  sonl  eeux  de 
fruiji?re^  de  Ptinnesan^  de  liresse.  Le  caîlla^^^e  se  produit  vers  35*^  à 
(8***  Le  caillé,  ^^ras  ou  denu-^^ras  esL  a[U'ès  avnir  été  cluuiiïé,  sounns  à 
le  forle  («ression,  enduil  fie  sel  a  la  siu'l'aee,  el  conservé  tougti'ujps  en 
ive.  La  (ïàle  de  ces  IVoina^es  reste  jj[éuéraleiueul  aeidide. 
Les  IVouiages  crtis  à  pâte  ferme  sont  ccu\  d<^  fltfftftude,  de  CuntaL 
le  Cftesier;  les  fromages  de  Haqurfhrt  i  vv\\\  dit  Mout-deniti  ou  de  Srti- 


scnage, 


Ifi  BEPRODliCTïON. 

(iiils  ;iviM"  \v  Uni  dr  vficïir,  de  l>ivi>is  l'I  ilc  clicvn*:  cnlii»  l<?  ff 
nj;i|j^('  (le  Provence,  i\u\  provirrU  du  caillt'  Av  hrv\m  \tv\n  lrin;j;(riii| 
sous  l'ciiii  .'ivi»c  (lu  sol,  puis  mélangr  rtVnii-ilc-vre  cl  do  poivrc- 

I.C  fromaije  tic  UoUande  (vnriôtt-  Edam)  sv  \',\\i  uwv  <ln  lait  m 
ôciTHié,   Lr  c;iil!o  t'iîonth",  cnddit  tliî  sel  l.iiU  uifil  itihI  ik'  la  saumure. 


^M  comprimé  et  conserve  au  séchoir  aéré,  hv  pain  rsl  ensuite  frotté  «k 
tounwsnl  en  iirapvnuœ  i|ni  lui  iliuutr  sn  Itellr  enulenr  mtiirr. 

Le  Cattfaf  eonlieiil  ihiris  snri  eaillé,  ileitx  jinirs  après  sa  fabricatiflw. 
20  |>mir  100  de  raséiiie  et  4,1  d'allnimiiu*;  lors(prîl  est  miir,  îl  n't 
plus  i|ue  12  à  \l\  \Mm\'  ]iH\  de  easêine,  mais  en  levanclie  i>n  ?  Imm^ 
7  à  10  [tour  100  de  titalièrr's  iiihuuïiuiufies  soluhlcs  ou  poptoni5iV«, 

Le  fromage  de  Boquefort  se  produit  avee  un  lait  très  gra$  «le  Iin4ii« 
mêlé  de  laî!  de  chèvre,  (tu  inlrnduil  ilans  snii  caillt'  du  sel  et  d»^  ffr- 
iTientH  spéciaux,  [jartieulièreuieitl  le  pénicillium  r/^/iï/ci/m,  «[ii'on  niV 
iîve  sur  la  luifî  de  (laiii  et  ^pii  en  se  déveli»ppanl  donru*  à  celle  yrr]^ 
ration  ses  xones  verdàtre^s  cl  persillées  de  trous  caracléristiqnciî  ;i  tnv<*r> 
lesipieb  on  l'ail  pénétrer  Fair»  diu'ant  la  maturation,  en  tran^p^Trant k 
pain  de  froiiinj^e  à  Taide  (raï^nill<*s  à  tricrtler.  ('.elle  fermrnlati'm  *|«i^ 
ciïde  dofl  se  développer  d*uilleurs  a  l»asse  température,  dans  ih^  câ^f* 
ou  le  ihei'uioniètre  mar([ue  1  f>*  à  [leine  durant  Inule  l'année.  Le  .'^flJfl^ 
nnge  se  l'ait  à  peu  [)rès  dans  les  uiétnes  conditions. 

Les  fromaj^'es  non  saiéi^  sont  ceux  de  Brie,  de  Cottfommien.  ^I*" 
Gérnrdmer.  de  Normamtte,  de  nrt'tfujuc,  de  Livarot,  île  Pnnt'Ltvèftt. 
de  Ciuncmheri^  ainsi  *pie  celui  de  Mont-Uore  pivparé  avec  le  Lu!  iV 
chèvre,  et  le  Montpellier  (ait  avec  le  lail  de  hrehis.  Le  froniajîc  ilc /ïrv 
provieul  de  lail  de  vache  «pTon  raille  à  la  [u'ésiiri*  vei*s  IÎ5".  Ou  rniinr. 
puis  nu  eitMifirime  à  la  main  «-e  caillé»  «pitm  mt»l  dans  un  moulo-Lm- 
leipiel  on  le  presse  et  éj^tiiutle  soit^neusemenl  à  (dusieurs  reprisrf.  W» 
le  Frotte  ensuite  de  s(d  et  on  le  laisse  tpu'l<|[ies  jours  ilans  I.« 
On  le  [lorle  alors  dans  des  (muicaux  en  [daçanl  un  lit  de  ]■  i 
cha«]ue  frjouafîe.  C'est  là  «pul  s'afline  et  se  parfait  ^àcc  nu\  mo\"- 
sures  (jui  si*  dévelnp|ieiil  lursipiVin  le  garde  dans  un  endroit  frai<ni»^ 
non  huntide. 

Les  IVdmafies  frais  mous  sont  faits  avec  le  lail  de  vache  :  il>  (^'^' 
preuni^nl  le  fromage  à  la  pie  |  caillé  frais  de  lait  écivnic)  et  If*  &»• 
ma<;es  gras  de  PseiichàteL  de  Vinj,  de  Snisite,  etc. 

Duclaux  a  fait  une  intérettsante  étude  de  la  maturalion  de5  frunwB*^ 
c'est-à-dire  de  rinfhience  (pie  te  uiilieu,  le  1(MUps  et  surlmil  jestiurn'^'* 
iiiclés  à  la  pâte,  tni  qui  s'élaldissenl  sur  la  surface  des  fromage^,  im- 
priment à  In  caséine  et  aux  au  1res  suhsl^nices  i|ui  les  conslituenl- N««^ 
avons  fait  eurmaître  [dus  haut  (p.  71(>)  un  certain  nombre  de  €<*>  "^- 
nisnies.  Hs  produisent,  ifràce  aux  dîastases  qu'ils  sécrètent.  «li*>  ti"' 


FROMAGKS. 

foniiations  <liv(*rsc»s  <lrs  priiicifios  nllnjinijinulos  :  ils  en  [)L'|itrniisrnl  \mv 
piirtir,  en  Irmi^^rdririenl  mw  autre  en  leucéiiies,  leiuijies  cl  hiusine; 
(lêgagetit  du  tarltnnalc  traiumiiniaque,  cl  remieiil  {léitéraleinenl  la  pâte 
aleatïfu',  iln  muiiLs  jusqu'à  une  eerluine  piofuutleur,  le  rrnlre  rrstant 
Mjuvent  aridule.  D'autres  t'ernienls  sa[Mjnr(ien(  en  ujèiue  h'iM|is  i*\s 
|;niissc!s  :  il  en  résullc  de  la  ^fyeérine  (|ui  feniiente  à  hou  tour  poui  chinrirr 
<lrs  aleouls,  et  *tes  acides  ^ras  que  sjiture  l'anininuiafiue  formée,  de  stirle 
i|ue  l'aclidji  des  niicnj-or»»anisnies  peulse  rciulinner  tians  ee  rnili*'n  (|ut  se 
neutralise  an  fur  et  â  mesure,  (Juant  a  la  niatière  grasse  du  froma^je,  elle 
cniislitue  un  eun[pi»sé  iituiveau,  soluhle  dans  FalriHil,  te  sulfure  de  rar- 
UiHn\  le  [H'irole,  ete.,  f|ue  la  potasse  assez  cnneenli'ée  ^^mnfîe  et  gélatinise. 
Cette  sultstanee  résinnidc  absorhe  lentement  l'oxy^^ène  de  l  air  et  liuit 
par  se  traiisfiuinei-  en  nn  [irodint  jaune  luunàti'e  sidultit*  dans  l'eau. 

La  easi'iue  est  aussi  Tidijel  de  |H'oliMides  translorinatitins,  It'apres 
Ihickuix*  elle  se  eliange  lentement  et  parliellemenl  m  une  sidtstance 
alliiiiniurodi'  s^ilidde  «laus  Feau  et  coagubldi*  [>ar  la  elialeur,  puis  rn  une 
ru.itiiM'i*  t]ue  ni  la  elialeui',  ni  les  arides,  ne  |ii'ri  ipiti'ut,  u*ais  seuli-uniit 
Ir  tanin,  te  suH'ate  de  euivje,  le  sous-aeétale  de  pliunti.  le  sublimé,  vl  le 
ferrncyanure  de  potassium  arétiipir  (albuimise),  Sun  (louvoii  rnfatoiî'e 
spéeilit|oe  est  |a|;=  —  Hit''*  En  même  ten*[>s  apparaissent  drs  prineipes 
extraetifs  azotés,  ^généralement  ainidés,  excitanlH  des  fonetions  dij^esfives 
t'I  de  la  séerétituj  ;iastrii[ue,  prfjbablernent  aerotupa^Miés  daleiiloldes 
divers.  I^a  sapidité  et  rarotue  des  fromages  tieiment  snrtnut  à  ees  [uo- 
«luils  secondaires. 

la*  lableau  suivant  dnmit*  une  idée  de  la  composition  d*"s  fromages  les 
plus  eomuts  : 


Gruvi'fv 


¥au 

CaséifH' ( 

Att)iiiiuiie^ S 

Jiiitirrt's  sfiluhli^  tliiii5 

i'v.ui   iKIltillilIllu.     . 

G»r(r>  ;;ni**.    .... 
Ccmlrt:*  <oJnhlrs    .    .  i' 
—       itisoJi«|ilis.   .S 


3 1 , 4  » 

3,85 


AuTRcns. 


i    fntffH, 
t    VUlter. 


44,03 
G /m) 


itmi^ut  flirt 


-ii.aS 

I  .îu 
3i,3o 

1,45 

BlandenH 


raiiiftti- 
<ii»inE3iii 


3,  Su 

1  I  y   Su 

•l.;o 


il  no 


ÎI.87 

>4,»^ 

Mnlaffutli 


SUJ«-*L' 


1 4»  Il  Ml 
lU»  H  iiinî« 


3;,H;  J    36, aG 
17, îî 


J  j,3U 


41, lo  I    34,70 

Ufthtjfiili]   ttuchtHj' 


L'usa^n'  si  répandri  des  fronia*^es  dans  Faïimentaliou  aiilorisait  ici  les 
ijoelques  déveluppements  où  nous  stuumes  entré»  â  leur  sujet. 
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OUATRIÉMi:    PART  m: 

MÉCANISMES    DE    LA    NUTBITIÛN    GÉNÉRALE 


SOIXANTE-DEUXIÈME   LEÇON 

MÉCANISICES  DE   LA  VIE  CELLULAIRE     —    ROLE    DE    L'EAU;    DES   8EL8  ;   DES 


Après  nvoii'  lUcnï  rliacim  <l*s  nuttHiis  <lc  rorgaiiisnie  :  |ïriiicjp<*>  iiu- 
nu'diatîi,  hiitiicurs,  tissus,  ilc,  nous  îivims  ex|Ktsr  le  talile«iu  rj'i» 
des  gmndes  fonclions  gûiiérales  el  fnil.  l'éliiile  df  leurs  produit»  siin^i 
|>n''itei'iii»er  des  inéennistues  élémentaires  (|iit  leur  donnent  luii^sauct* 

Il  nmis  reste  à  essayer  de  pénétrer  ees  luèeîHiisriies  au  (xMnl  «k 
chiini(|ue.  Dans  celle  IV^  Partie  nous  essayeroiij*  d'analyser  !*•* 
mènes  rpii  Se  [lasseiit  dans  la  eelltde  vivante,  de  faeon  à  allnluirr  « 
eliaipie  t'aeleur,  eau,  sels,  rernienls,  oxygène,  jnalién^s  (diisliquos  du  \m^ 
toplasMia,  produits  de  séeréliou,  substances  minérales,  elc,  lprô|ei]iji 
lui  reviiMiL 

Les  [liantes  et  les  animaux  se  conservent  cl  se  perpétuent  |£n\n'âb 
jiuite  régulière  des  phéntHnènes  coiu])lexes  dont  la  nature  et  b  siieee*- 
sum  dépendenl  du  plan  de  leur  nrf;anisati<m  f^énérale  liéréditairenuiild 
matériellement  transmis.  Iv\isle-l-il  dans  le  tissu   nerveux,  *m\  niM   - 
des  cellules  qui  purlenl  l'ejupreinle  de  ce  plan  et  sont  connue  l< > 
triées  iles  forces  pliysii-o-elumiijties  et  inécaniipies  qui  seules  a. 
chez  les  êtres  vivants'/  A  l'heure  présente,  la  sciencfî  ne  Stiurail  ni 
eulièrejiienl  à  cette  question.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  fou 
dépendent  des  ocj^fancs,  ceux-ci  des  tissus  t]ui  lescotnposenl,  que  cc^iicf- 
niers  l'ésulteut  de  ragréfraliou  de  cellules  sfiéciliques,  et  4|ue  daiH 
cellules  enfin,  les  transl'ormations  qui  entreliennenl    la  vie  sont  Je 
nature  de  celles  que  nous  pouvons  produire  dans  nets  labonttinrv* d 
qu'(dles  dérivent,  eu   «rrande  partie,   de   la   eonslitutifui   cliii 
principes  immédiats  ijui  euttiniten  ciinflit dans  ces  édifices  éltii 

C'est  donc  en  dernière  analyse,  dans  les  transfonnalious  qui  ii  oj 
dans  les  princ![»es  immédiats  de  nos  cellules  ainsi  »|tn'  dans  le 
nisnte  de  ces  transformations  qu'il  l'aut  cliciclier  la  cuuse  des? 
mènes  primordiaux,  de  la  vie. 


KUTRITIOA*;   lUUK  DE  LEAl". 
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Gràri'  lui  jiratoplîisiiia  cliloropliyllion  la  pl:uit('  (*sl  apte  ii  jn'oduiiT 
kvec  (les  malériniix  loniltés  dans  Fincrlie  chimujiie,  dos  sidistances 
ïîi;irp**cs  d\*rn^r*;io.  l/iiiiiiiiid  se  lïoriie  ti  nssinrilor  rns  pi'inci|K^s  (]uViï  ne 
h'ce  pas.  Mais  là  s'arrêle  \n  difîéiTTieo  t^sseiitirlfe  dt*s  ileux  règnes.  Dans 
loule  oelliik'  où  n'exisle  pas  dechtoro[)hyilps,  la  plante,  comme  lanimal, 
►niinagnsîne  ses  reserves,  les  a]tpïnprie  à  sgs  hesoins,  on  les  désassî- 
©ile  par  une  oxytlation  [jIus  nii  moins  vive,  par  nue  su  île  de  phéno- 
mènes de  dinJouldemenlfennenlalifs  ou  de  modifications  exollterniiques, 
lés  qn  elle  a  Jiesoin  d'nliliser  l'énerp;ie  întenle  de  ces  prineipes  à  l'nc- 
^iii|disse!Ui*nt  de  ses  IVïnctiuna,  La  Ibnclion  ehlorophyllienne  mise  à 
pari,  les  pliéiiomciies  généraux  de  rassîmilation  et  de  la  déoutrition 
lont  doue  les  mêmes  vhvt  h  plante  et  eliez  l'animal,  Nous  allons  essayer 
l'en  analyser  les  niécanisnies. 

I  RÔLE    DE    LEAU 

ViKUi  inlervieut  ilans  le  plasmfi  cellulaire  de  la  platile  an  de  l'ani- 
nal  pour  ilissoudre,  inellrc  en  cireulatiou,  on  en  eonllit  direct,  les 
ïubstanees  les  plus  diveises.  L'eau  eidevée.  lont  foncttoiuieuuMit  cesse 
lau:^  les  tirjf;niismes  inférieurs.  Il  iV[H"end  dès  (jue  l'eau  leur  est  rendue, 
J'csl  au  sein  de  Tcan  i|ue  se  pussent  toutes  les  réactions  ehinjiques  des 
(très  vivants. 

I  Mais  Teau  intervient  encore  avec  une  juiîssance  singulière,  par  un 
kiéeanisnie  (pii  a  élé  [\our  h  pionnière  l'ois  mis  en  évidence  par  IL  Suinle- 
Slaire  Deville  (*).  Lorsipinn  eorjis  solide  se  dissont  dans  Teau  sans  s'y 
^mhiner  à  projuTment  [uirler,  il  afisorhi'  d'alnîrd,  aux  dépens  du  dis- 
lolTant,  la  quantité  do  chaleur  ipu  répond  au  travail  dépensé  pour  dé- 
riiîre  la  cahésion  île  ses  molécules;  ainsi  séparées,  celles-ci  se  diluent 
bns  la  liqueur  comuÉC  le  l'erait  un  eoi|is  qui  sV  volatiliserait.  Lii  suh- 
kance  qui  se  dissout  s'approprie  doue  et  rend  latente  la  quantité  de 
[iialeur  qui  correspond  à  Tahaissemenl  de  température  causé  par  la  dilu- 
lion,  Ce  pliéuomène  important  a  pour  etVel  iliniguienter  le  pitlentiel  de 
les  molécules.  L'énergie  intérieure,  l'aptitude  aux  comlnnaisons  et  inix 
lùdoufdements  du  corps  ainsi  dissous  s'accroît,  aux  déjtens  du  caloriqut* 
lu  milieu,  de  toute  la  clialeur  dîspaïue  transl'onuée  en  énergie  iuté- 
ficure  m\  afïinitc.  Les  sels,  les  sucres,  les  alhinninoides  en  scdution  se 
bonqjnrtent  en  un  mot  eojiune  s'ils  étaient  échaullés  de  Imite  la  clialeur 
lisparnr»  et  dans  certains  cas  ciumne  s'ils  étaient  [larticlleineut  volât i- 
kês  et  dissociés  ('). 
I  Si  nous  calculons  les  températures  auxquelles  les  cKaleurs  latenles 

'  (•)  UçoH*  de  in  Sur,  chim.  dr  Paris,  1804-1803,  p.  2G!>. 
L  {*)  Uissofioliom  en  i|}ri«  d'Arrli(.*rtiu5. 
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t\v  (liRsoliiliou  [loiïrniit'iit  porter  1rs  itiolêcules  tie  res  sulisbncc)  h  el' 
110  se  tlissuhaÎL'iil  |i;»s,  iiiiii s  aurons  des  nom bres  qui  nrms  pmidlnmli 
jiijri^]' (le  riuijiitrtanee  tle  er  jilirnoniène  ('|,   Si  nous  divisons  l.i 
lîilenie  <le  (lissululitm  ]';i|i|inrNV'  h  l'iiiiilé  de  poiiU  de  chaque  sul 
[Kir  sii  rliidenr  s[iériljqne  iimjsnurons  la  teinpénUiire  ii  laquelle  b  «ul» 
shiiiee  s^'-lrveri»î(  si  nit  lut  ;i|)|ili(|iini(  tlireelenient  In  quantité  de  cbil 
(lisjiîinie  du  liiit  de  lu  dilntii>fK  Yoiei  ee  ijdeid  : 


inrtU'i'ttLiiirf' 

l'ii  (i  r!iiiiiiM'!>, 

Chlorure  lie  |Kila^sinni ♦    KO.    .  74»<i 

—         de  *;(Mliiini»  >ii(^l  ...  "t8,S 

Aîûlale  iU' |uil;isst',  KAïO'  .    .    .  ioi,i 

^-     (If  sniliuiiu  .NaA/O*.    .    .  83, o 

riio>|.i]:ilrat'  soiuli-,  N^^ja-'ll.i  *1H».  15S,o 

Iiie;jil(Oii;il<'  tic  smiilr.   (^ll^NnlI.  64." 

Sulfalu  lit' t'li:iuï,  SOMlii.    .    .    .  i54,<i 

Mannilr,  i".'^li«*0« 18^,0 

Ulufust'p  (>il'*l> >8o,o 


N^iUiliir  +!r 

l 'a  |o  rii'  -  ahsf •  r't>t'<.*> 

]t.iir  1.1  <Ji<.%n|aLJioii 

ilii  [Hti«l« 

ii»riti<t  <itiiii»> 

(lu  Ui  Mtli«ld<M'if. 

—  4»» 

—  i.i 

—  «/i 

—  Ai^j 

—  *a,9 

—  4.5 

—  u.lî 

—  4.6 

—  *,a5 


<Ik  la 


iwrwtf 


r,e  ciili'iil  infIi*|iH'  1"  f[ue  l'eau  ;igil  très  diversoinenl  sur  chaque 
slanee  \\nnv  les  ehar(jei\  \\i\r  dilnlion*  d'énergie  Intente  ;  2"  qm- lu* 
i*xcejdi»>n  (iute  des  eas  de  produetiuii  dliydrales  délinis  ittj  d\ieliou> 
iniques  dêi'oinpnsîuites)  les  sels  dissous  ne  sont  pas  seulement  fo 
rii;iis  f|ui"  les  eidi)nesni»s<trl»ées  par  sinqdedissolulio»  sont  f,'r^nérali 
supérieures  h  la  clialeur  lalenle  de  fusion;  3'-  que  la  quantité  de  cbi 
ainsi  disparue  aujiuieiile,  jusqu'à  une  certaine  limite,  avec  le  tli'j 
dilulinu.  Celte  chaleur  devenue  latente,  ee  |}oti'ntie|  ainsi  euuiiîij 
lend  ilonc  à  dédonliler  la  iiudéeuk;  en  pn)duisiinl  des  agréjjaliiin*. 
dérivés,  des  liydnili's  plus  .qiles  aux  coiuliinaisuiis  uoiivelles  ijue  n' 
lii  nuiléculc  |»reintère.  Elle  leml  (jur  exenqile  à  dissocier  le:;!  sels  eu  ari 
et  imses  lihres  cnjutne  le  fejMÎl  une  chaleur  intense.  Cette  c^nirliiMtfn 
eonlirniée  pat  r*d)servîitirïn  des  dédouMeinents  noridireij\  qu*"  le» 
ê[ïrouvent  au  sein  de  l*eau,  (bi  s;iil  que  heaueoup  de  chlorure  ^ 
soeient  ainsi  en  oxyi'hlonuTs  ei  acide  i-ldorhydrique;  que  les  <ndr«rt»< 
uitnilcs  de  mercure,  de  zine,  de  liisnuitlu  se  dccdiuposcul  en  ^k 
siques  et  sels  acides;  que  ]v  borate  il'ar^ent  se  dédouble  eu  acide  cl 
hnse  sons  l'eiïet  de  la  rlthiltmi  aidé-e  d(^  la  chaleur  la  plus  jnndériH?.  elf*<1 
M.  Fousserean  a  tliivctenietil  déiimnlré  que  les  cidorures  de  fer»  J 
minium,  de  nia^nésiuni,  et  autres  sels,  sont  dissociés  Iciilenjeul  au 
de  leurs  sdlutiuns,  et  iiiéuie  ([ue   ce  phénomène  met  quelqueJb»* 

(')  lleiiln^lot.  Entiai  de  nw'cafnque  chimtque,  \,  It  p.  4Hîi. 
(•]  Compt.  rtnti,  Acad,,  Cill,  2iy, 
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s*»maincs  n  arriver  à  son  <Mnl  liinile  staLiIe.  II  a  aussi  observé  qut%  thn^ 
crrtiiiuî»  iMs,  la  liitiiirre  h:itc  i'«.*s  dissuciatioiis.  Lrs  pliosphates  ;ilolijis, 
celui  lie  sdudc  evii  [rarliruliLT»  soûl  pn\s^|yo  oiiLiî'roiiieiit  (liss(»cit':s  tJiUis 
k'8  solutions  ôtcndoes  ('). 

Le*<  plasmas  iuU-'rci'llulaires  ri  iiiti'îH-flJulaires  de  Tiiniiual  nu  du 
vt^*î<''lal  snul,  jus(|u';ï  uu  n'rtaiu  piuiil.  dos  solutions  êtcucines  du  sels  vi 
de  uiateriaux  or^^auii|UPs  clivei's  qui  se  luodilienl  sans  cesse  suivant  les 
l<>is  (|ui  rrsullent  du  jniuvoir  nsnioliiiun  de  eliacune  de  ces  substanees, 
dé  la  <|uautité  irlalive  iJus  |)rint'i[)es  i]ui  sf»ul  au  dehors  et  au  dedans  de 
chaque  cellule,  de  hi  siructure  des  memhi*anes  dtalysantcs»  eW.  Des 
assoeialuHJS  divei-ses  treau*  d'acide  cai'honique,  de  sels,  de  uialières 
allniiuiuoides,  (rauudes,  de  sucres»  de  gax»  etc..  se  produisent  ainsi  eu 
chaque  lis.-^u.  En  partie  dissociées  par  la  dilution,  et  jusqu'à  un  certain 
point  dans  un  état  cnujpiirahle  à  celui  nù  les  uiellraieut  les  liaules  leuî- 
pératuies  de  nos  lahoral^ures,  ces  subslances  teiideut  à  réajjir,  suivaiU 
leur  natui-e  et  leurj*  proportions  ipie  uiodilieul  en  chaque  point  les  phé- 
nomènes os(uoli(pu*s,  et  à  former  des  combinaisons  nouvelles  ilillërentes 
en  cbarpir»  eas. 

C*est  en  partie  «^ràee  à  cette  teudatjce  â  la  dissucialinn  et  à  l'union  île 
Tean  ;nnl>iante  iuix  divers  menihtes  <l:ms  lesipiels  h  lutdécule  leiid  jijnsi 
â  se  déilouldei'  [xar  dilution,  qu'apparaissent  dans  les  cellules  animales 
les  dérivés  (dus  ou  moins  <iii'ecls  des  alhuminiudes  :  prolêoses,  anudes 
i*t  a(*ides  aruidi's  divers  dérivés  des  idbinninoidrs:  acides  ^ras  dus  h  Tliy- 
dralalion  des  ^u*aisses;  dans  les  cellules  des  ;;laudes  gastriques,  acide 
chlorhydrique  ein|)runté  sans  doute  à  la  dissociation  du  chlorure  de 
|»olassi(iiii  qui'  nuus  nvoiis  dit  se  cbar*(er,  en  si*  diluant  dans  Tean,  d'une 
grande  quantité  d'éner«^ie»  etc.  Nous  verrons  plus  loin  qU4t  ces  dédouble- 
ments avec  liydralalion  sont  grandement  favorisés  par  l\ictioji  <le  rei-- 
tiiins  ferments  soluldr's. 

L'eau  est  en  cbaf|ue  tissu  conrprise  entre  ik'^  liunles  en  dehors  des- 
quelles la  vie  est  iuqiossible.  Li's  auiiuaux  ([ue  l'on  sècbe  leidemeiit 
turrdient  eu  état  i\v  vw  tatfttfc  ou  p1id(d  de  umt  fouet ionnemvut.  Il  en 
€st  de  même  de  ceux  qui  sont  [placés  dans  I  eau  a  t24H)  ou  3t)l)  alnm- 
sphères.  Dans  ce  second  cas*  les  (issus  absfu-beut  lie;iiicoup  d'eau  et 
TaJUmal  meurt  rapidement  dans  un  état  où  tout  fonctionnement  des 
lisHUs  est  impossible  {Iteijnartl),  Les  muscles  et  les  nerfs  surtout  s'im- 
prègnent d'eau.  Le  globule  rouge  placé  dans  le  plasma  simguin  à 
7)10  atuiospbères,  perd  20  pour  1(J0  de  s;i  capacité  respiratoire, 

Etdin  nous  savons  i|ue  d;ms  Létal  de  vie.  les  tissus  et  les  humeurs 
60nt  en    élat   i)  équilibre   osniolique,    ccst-â-dire   que  pour   te   uteme 


(»}  Ih  IkiUiclol.  Compt,  rend.,  1.  CXUI,  p.  81)1. 
A.  (iattliL-c.  —  Cliiiiiic  burlofruiiie. 
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vuliinio  ils  l'iiiitlenneiit  le  iiiénic  nombre  ite  molécules  (li»$i»ulf$  ibrit 
leurs  plisiuns*  Cette  force  ogmotkjue  qui  lend  à  faire  pai^r  l'eau  ilt» 
plîisiiKis  vers  les  tissus,  et  ri''ci[rroquemenl»  équivaut  en  poiibâ  0*MI1  à- 
sel  ituiriu  (lisMVLis  fl;*Jis  100  jxnimuii's  «reaiil'l.  Lors  tlotrc  que,  dan^ior 
cellule,  uiïv  inolûeule  est,  par  le  fiiil  ilt^  h  dênutnlion,  Inuisfonucem 
iiititêfiiles  plus  j»elites  p:ir  nxyilaliiHi,  Jiyiiniliutis  ou  (IimIuuIiI' i 
f;mt   oy  ijUNUi'  nouvelle  quantité  trenu  slutrodui^c  fhms^  In  > 
que  eertaius  «le  ces  produits  de  dénulrition  passent  «lans  le*  him 
extracelliilaires  et  soient  dès  lars  rejelés  hors  IVconomir  avec  umn  .1 
tilé  prujH>rtî<inrH'lle  d'eau,  De  là  ii;iîl  la  tiêcessilé  des  lioîssidis  a*pi*  i^ 
et  le  seutiuicul  de  In  soif  qui  udus  en  averlit  (*). 


RÔLE    DES    SELS 

Le  rôle  des  sels  est  cgnipïe\e  :  beaucouj»  n'aj^isseiït  que  très  indir» 
lemeut  eu  fournissinil'^  rorjjfonisuie  leurs  êléiuents,   coiuuti!  lor? 
l'azotate  de  jiotasse  vient  appnrler  â  la  piaule  Tazolo  nécessaire  à  b 
rnation  des  niatiêies  allnnuindules  mi  l<Jt"s(|ue  les  pliosphales  ei-<leiit 
uneléines  et  aux  lécitliines  te  phosphore  qui  eulnulans  leur  constilutiu 
D'autres  modifient  les  milieux    protu|)lasuii(|Ues    ^^runcoun'nl  ai 
seconda  ire  meut  ;rux  réactions  chimiques  ilonl  ces  jfmveu^L  sniil  le 
D'autres  eulin  8*unissent  aux  composés  qui  s'y  fornietil  :  araides,  ui 
sucres,  matières  albuminoïdes,  ele.^  et   leur  caninumii^ucnt  des 
l>riétés  nouvelles.  C  est  ainsi  que  iatfjumiue,  la  caséine,  la  inusculii 
le  lihrinoj^énc,  etc.,  ne  sont  pas  litires,  mais  bien  unis  â  une  ci 
dose  de  sels  de  ehnux  cl  de  potasse,  dau^  le  ttlanc  d'uMif.  le  Uîh 
muscles,  le  ^m^,  etc.  CVsi  encore  ainsi  qi]e  la  plupart  des  |ir(Hhiib  tl'i 
ci'élion  on  (^sécrêlion  formés  dans  nos  ort^aucs  sont  plus  ou 
contbijîés  aux  sels  de  potasse»  de  soude,  de  cfiaux,  de   nia^n<*sic.  Ib 
sont  qneh]uelbis  si  intimement  que  la  cristallisatifui,  la  dissoluliim 
ces  suhslanees  dans  l'alcool,  etc.,  ne  snÛil  pas  à  dédoubler  ces 
tions,  comme  on  le  l'emarque  lorsqu'on  veut  exlnn're  la  glycose  des  11 
diabétiques  où  elle  est  unie  au  sel  marin,  ou  lorsqu'on  essaie  d'ci 
les  leucomauies,  en  général  intimement  associées  à  des  sels  de 
ou  à  du  chlorure  de  potassium.  De  là  deux  conséquences.  La  pfraàit^^ 
c'est  que  sous  Tinlhience  des  doubles  échanjçes  qui  peuvent  se  pnidflw 
au  sein  de  ror^anisine  entre  les  sels  combinés  aux  matières  or^ni«[iie' 
et  les  sels  des  plasmas,  une  même  matière,  une  même  subsLunr  jlhiH 


(')  Sur  l'iiii|Xii'tanl  f,ujcl  dt^  l'équiltlirc  o«fnotit|ue  que  nom  ne  pourous  Jtl vckippcf  «3* 
fi-  Wiiiter,  Arch.  de  phifutoi.  nt>rm,  et  paihoî.^  janvier,  avril  cl  juillet  1896, 

(*>  Les  malùrtaiu  des  hamuurB  nalureltes  abaiuenL  le  point  de  ooQgéktiaa  de  l'en  èll^J^] 

[Winter], 


nînoïde  par  exemple,  peut  prendre,  snÎTânt  b  cèlltile  où  elle  ptss^,  des 
proprii'lL'â  noiiTclle^  irê$  dissemhbblcs,  telles  qoe  h  solnhililè  mi  TiiH 

Bolutalitt*.  On  sait  qu'il  siiflit  iVajoiiter  du  <<*1  ni»nn  à  b  tibrino  du  ^n^ 
pour  la  redisîMiudre  en  en  sépamnt  de*  phosphate^^  et  de  la  chaux,  et 
lue  cette  tiliriae  ainsi  tninsfonnêe  possède  alors  toutes  les  propriétés 
[es  glohulines.  On  sait  aussi  que  le  plasnia  du  sang  privé  de  sels  de 
piaux  est  inccwi^itable  spontanément,  niais  qu'il  se  eoapde  dès  qu'on  liti 
lend  ces  sels;  on  sail  enlin  combien  les  substances  caséiniques  devien- 
pent  facilcinent  solohles  ou  insolubles  suivant  rariditè  très  faible  ou  b 
peutr.iîiti'  du  intlieii  qui  empècbe  ou  qui  pennel  leur  union  au\  oxydes 
alcalins  ou  terreux.  Il  intervient  dans  ces  divers  cas  des  doubles  échange» 
qui  nindiileiil  les  propriétés  physico-cliiuïiqyes  de  solubililè ,  d'insolu- 
bililé,  lie  dialysibiiité.  elr.,  de  h  mnUVule,  sans  altén'r  en  rien  îu 
tonstitulion  tle  sa  partie  or^niipie  spécilique. 

On  a  dit  ailleurs  que  chez  les  végétaux,  aussi  bien  que  rbeiL  les  nni- 
inatix.  les  sidislanees  qui  eonstiluenl  les  [ilasnias  intnieelinlaiiTs  sont 
Kénéraleinenl  luiies  à  la  potasse,  tandis  f|iie  Li  sondr  prédomine  dans  le 
pquide  cïtracelbiliire.  Les  produits  tle  raclivilé  vitale  île  l:i  erlinle.  unis 
1  la  potasse,  peuvent  donc  dialyser  facilement  vers  le  jdasnta  evti'i'ienr 
Ippauvrt  en  sels  de  celte  base.  Arrivés  dansée  plasma  extraeellulaire. 
Ils  y  rencontrenl  une  quantité  relativement  considérable  de  sels  dr 
loude,  et  (luin'  celte  raison,  et  d'autres  peut-être  4jui  nous  éebap|)ent,  ils 
Mixui;:ent  leur  potasse  puur  la  soude,  abiuidoiuient  la  [Kitasse  (pii  rentre 
pn  partie  dans  la  circulation  inlnicellulaire  (générale  et  s'éliminent  prin- 
^îpab'nirnt  A  l'étal  de  sels  sodii|ues.  De  là  cette  nécessité  ilr  Punrnir 
jiDccssaintucnt  à  I  animnl  mie  dose  de  sels  de  soude.  toujiKus  sopérieme 
I  celle  des  sels  de  potasse  ;  de  la  aussi  cette  dialyse  incessante  \crs  li's 
Dunieurs  extnicellulaires  de  produits  riches  en  potasse  contenus  ilans 
l'întéi'ietn'  de  la  cellule. 

r  Les  sels  afjfisscnt  encore  soit  en  rendant  les  milieux  (dus  ou  moins 
Icides  et  alcalins,  et  dans  ce  dernier  cas  en  favorisant  les  oxydations. 
loit  après  avoir  soluliilisé  ou  insolubilisé  cei  laines  substances,  eji  aidant 
I  fixer  ces  divers  principes  immédiats  dans  les  cellules  oun  les  extraire, 
le  telle  sorte  ijiie  les  plasmas  qui  en  ont  été  débarrassés  par  e\rin|Je. 
lendent  à  en  recevoir  de  rexlérieur  ib's  quantités  nouvelles;  il  en  résulte 
me  véritable  circulation  et  une  accumulation  continu*'  de  ces  mutièreii 
Ions  rertains  tissus, 

Enlin  en  raison  des  liens  rpii  unissent  la  pression  osmtJti)jue  dans  les 
pilules  à  la  concentration  moléculaire  des  humeurs,  en  raison  aussi  d«* 
b  facile  dialvsnbilité  des  sels,  c'est-à-dire  du  leur  petitesse  moléculaire 
dsKi'vis  des  molécules  organiques  et  en  particulier  des  idburnijioidesdeii 
plasuias,  les  sels  agissent  comme  élément»  de  l'ompensution.  D'uprè» 
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j.  Wintor,  |>îirli)iil  où  dans  un  phisnia  se  produil  un  l'iVIe,  un  mampu 
inolémlaire,  les  sels,  el  vu  piirlicnlier  [es  chlonji*cs,  Lraversenl  Ifui 
nienihrancs  et  njiuhlcnl  le  ville.  Kl  comme  le  vide  molvculmrf  n'ei 
que  rt'lîitif,  (jifil  n'esl  tjue  rex[»r("ssi<ni  (riiii  iTiaitijtie  de  dédoiihlemenlsi 
tl  oclivilé  fin  plnsma  ou  de  la  cellule  où  on  le  consiste,  on  peut  «lire  qi 
farthnlé  fonctionnel Ir  d'un  orfjune  esî  pour  une  concenirntinu  iniA 
liait'  (hnnvc,  inverscntenl  proporfionnelte  à  in  ffuan(i(é  de  neis  #«>*] 
lubies  (et  plus  siiripleiiicnl  de  chlorures)  du  |ilasnia  eellulaire  Ci>rre*»| 
pondanl  (/). 


RÔLE     DES    FEnMET4TS    SOLUBLES    OU    DIASTASES 

Les  phénomènes  chimiques  qui  s'accomplissent  dans  les  lissus  soi 
des  pliruomènes  dliydratalion  ou  de  déshydmlation,  d'oxydation  nu 
réduL'tion,  de  dédoublements  l'ermentalifs  de  synlhèse.  Parmi  ces  phé-! 
nomènes  il  en  est  qui  dérivent  directement  du  proloplasma  vivant  il»] 
cellules;  il  en  est  d'autres  qui  sont  produits  par  des  agenl$  engeiidré*] 
par  l'c  protoplasma,  mais  qui  sont  inrIépendarUs  de  sii  vitîililê  propn'cti 
qui  [leuveut  se  passer  en  dehors  de  la  ce! Iule.  On  a  donné  à  ces  agerilij 
les  noms  de  fermenta  soiubh'H^  diaslases,  zymases  et  enzyme*. 
jiarliculier  les  [dienomènes  de  dédouhlement  avec  hydratation  se 
le  plus  souvent,  i»eut-étre  uicnie  toujours,  des  [diénomènes  de  fei 
lation  diastasiquc. 

Si  l'on  transforme  en   lariiie  un  forain  de  hte.  et  si  Ton  met  a  dîsi?! 
cette  farine  dans  de  l'eau  tiède  on  ne  constate  pas  de  trunsformation 
l'amidon  en  «^lycose.  Mais  si  l'on  humecte  ce  j^rain  de  hié  avec  de  W 
tiède,  et  si  on  te  laisse  i^ermer,  alois  dans  la  farine  résultant  de  ce  )*m\\ 
mise  à  digérer  dans  Teau,    ramidon  s'hydrale  acfiveuKMit  et  donne  <k 
la  glycosc.  C'est  que,  pendant  la  germination  du  ^rrnin  de  hlé,  il  s'csl 
développé  aux  points  (roù  émerge  la  tigelle  un  n^^ent  eapahle  de  i»n>«i 
vo(pier  riiydratation  de  Tamidon  et  sa  transforma  lion  en  glucose,  ui 
diuslase. 

Le  pliénomènc  inverse  \\ei\{  se  jiroduire  dans  les  plantes  ;  la  glvro**. 
ou  les  composes  analogues  qui  prennent  naissancu  dans  les  feuilles  cl^ 
sont  entraînés  dans  les  diverses  parties  du  végétal  peuvent  se  fixer  dai 
certains  tissus  à  l'élat  d'amidon  grâce  à  une  déshydratation  de  la  gl)nt>c. 
CerLiins  auteurs  pensent  que  ces  [>hénoiuènes  dû  déshydratition  n"hiI 
également  sous  la  dépendance  de  diastases.  Mais  si  les  diastases  hyilra- 
tantes  ont  pu  être  facilement  extraites  des  cellules  vivantes,  les  diasta.<4^ 
dcsliydratantcs  seraient  plus  intimement  unies  aux  protoplasiiias 
*  '  *  nettement 


oni  on  ne  les  a  pas  jusqu  n 

(•)  ibid..  Soc,  de  biologie,  27  jain  18l>6. 


'pai 


ROLE  DES  FERMENTS  SOLUDIXS.  7Î5 

On  couiKiît  lin  ^i-intl  iioiubrr*]**  rorineiUs  solubles cripiihlos  irhydraUi' 
lioii.  Nous  citerons  les  suivants  : 

Les  âiasfasi'S  pniiu'i'HU'ul  dites  ou  aiïujiases  dnnl  on  vinit  tic  parler: 

prut  1rs  Irtnrver   dans  tes  ^rï-;iïin»s    avant  Uniiv  ^eruiinalioo ,   telles 

Mil  telles  du  soja  qui  eoiivertissenl  l^nniidon  pour  '2/3  eu  ^lyeose  el  \f^ 

di'viriue  avec  une  très  «îraiido  nipidilé*  Les  dinstases  se  rencoutrenl 

issi  dans  la  |)lu|>;irt  des  eelhdes  animales,  le  foies  le  piuieréas,  ele. 

plyîdiue  sidîviure  est  une  sorle  de  iltastase. 

Les  siicrases  ou  invnimea,  l'enuents  sécrétés  par  h  levure  de  hiére. 
Elles  exisleul  flans  l»eauroup  de  moisissures  et  de  levures,  dans  la  bet- 
(enive  en  Iriiin  de  pousser  sn  hanipe  llnnde.  et  à  eèlé  de  la  diastase 
elle*rïH"'un\  jiisipie  dans  le  jjjrain  qui  j^eruu".  (jii  les  a  signalées  aussi 
daii*^  le  sue  el  ré|>irliéliuui  inlestiiiîd.  Elles  tnuisforment  la  saeeharose, 
le  bie(ose  en  «dueose  e(  lévulose  : 


€'»ll"0" 


(:*a"0« 


C«H'«0«. 


Ces  diverses  $ucrase,s  ne  sont  p.is  idenlirpies  entre  elles.  Celle  de  Va»- 
'rgifitis  nigrr  vs{  heaueoup  nioius  sensible  h  raction  des  arides  fjue 
die  de  I;»  levure  de  bière.  Cette  deruière  traverse  les  liltres  de  pi>reelaiue, 
ndis  que  la  pretuiére  est  entièrement  tirrètce  [wr  eu\  {Â,  Fernback)  ; 

Le  ferment  séej'élé  (Kir  le  hncfthts  atmjloharter  qiu  liydrale  la  eel- 
tiose  (mais  non  raniidon)el  la  translbriiie  en  pntduits  solubles; 

Vémtthhte^  ferment  sttluble  des  auiaudes  douées  ou  amères,  très 
^pandu  elle/,  les  vê^fétaux.  Elle  bydmte  et  dédouble  les  glucosides  : 
insi  la  salieine  C'^H"U\  est  transforiuée  par  elle  eu  jt^lueose  C^Il'W  el 
dij^énineC'IllJ';  farbuline  i?nV\)\  eu  jijlycose  et  bydroqiiinoneC^irO'; 

conift-rine,  en  glyeose  et  vanillinc;  rnrnygdaline  des  amandes  anières 

glycose,  aldéhyde  benzoïcpte  el  acide  cyanliydrit[ue  : 

f>'Il»'AzrM«        -j-        ailsQ       =        jOli'W'       -f        Dl(»0        -f       CAxH; 

La  mtjro»meèc  la  graine  de  luoularde  noire  qui  dîssoeie  par  liydi-atii- 
lion  le  myronate  de  potasse  de  ces  gniiiies,  et  le  change  en  un  mélange 
de  glveose,  sulfoeyanurc  d'allyle  v\  suif  aie  acide  de  potassium. 

A  cidé  de  ces  dîîislases  liydratiintes,  il  faut  citer  les  ferments  soliddes 
aptes  a  provoquer,  [lar  le  même  mécanisme»  le  dédoublement  des 
iiialiéres  azotées  en  termes  plus  simples,  généi-îilemcnl  solufdes  et  dia- 
îysaldes.  Nous  citerons  : 

La  pepsine,  séerélée   pnr  les   glandes  gastriques,   ferment    qui,   eu 
liqueur  aeiile,  change  les  albuuiinoldes  en  albuuioses  et  [ie|doiies; 
La  tnjpsiiie  du  pancréas,  qui  [laraîl  se  rencitulrei-  dans  la  |>lu[iarl 
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U 
^ 


des  cellules  .niiinialcs  ou  \Tj^^rtitlrs(')  oX  qui  po|)tonisi»  les  fJhiiminoif 
en  [jnuoiHs  neutres  ou  aleiilinos  : 

La  papaïne  iJu  suc  de  cariât  pupaya  et  «rinitrcî*  vé^'él-tuu  (vc 
lin,  eliMnvrc  ;i  rnjifiirilé,  f!k\):  la  craffim'  du  suc  «Ji*  fi^nii^^r,    l'k*. 
derniers  reriueats  seinlilenl  très  ré|>iuulus  clans  les  cellules  vi'iiîétales 
eointiie  la  trj|)sino,    ils  tninsfornieut  les  alhuriiiinùdos   ioMtliibles 
peptfincs  snlubles,  ijue  le  rutlieu  soil  1res  légèrement  acide,  ueulro  m 
alcalin  ('). 

Une  Iroisième  faniille  de  fernu^nls  liydnitaïUs  comprend  coux  qui  sont 
aptes  à  sapoiiilier  les  coi'ps  gras  :  on  trouve  dans  le  pancréas  |voi 
p.  M^2K  lui  peu  dans  le  foie  c(  [irnhaldeiuenl  dans  Lcaucoup  de  ccllirlef 
végétales  la  sféaroplfi»('  on  afrapsiuf ,  rcruieut  saprmiliealetir  de*  ^ 
^j;raisses  et  des  élhei's.  On  l'extrait  aussi  des  graines  tle  ricin,  de  pavnl^H 
de  etianvre,  de  lin,  de  conrfre.  de  mais,  etc,  eu  les  é|intsant  pr  la  ^If*^! 
cériue  et  [uéeipitant  la  solution  glycérique  })ar  TatcooL  Ces  stéaropliii?** 
vé*^é1ales  agissent  tout  à  fait  eounne  le  l'ermenl  saponilicateur  c«ri 
^Kindaut  du  pancréas  {'").  M.  llanriot  vient  de  trouver  un  renuent  ai 
Jt>|rne,  la  NpiiKe,  dans  le  sang  des  animaux* 

Les  ferments   ttif,s  v.oagutants,   qui  sont  réellement  des   fcrniciil 
dédoulilanls  et  liydralanls,   roruieul  une  quatriènje  famille.  Parmi 
agents  eitous  la  easéase  ou  cliyniosine,  qui  coa^uli'  le  lait;  les  ferment 
qui  f  oaguletd  le  lihrinogène  du  sang  et  le  niyosîn<>gène  des  musck 
les  leriuenls  roagidants  de  certaines  [liantes  ;    Wllhnma  eoaijutm 
artichaitl^  poivre  noir;  le  ferment  roagtflartt  de  la  prostate  de>  rot 
geurs  qui  coagule  la  liqueur  séminale ('|. 

Ibe  autre  faniilh'  ci»m[ïrend  les  fermenfs  sêcréfcs  par  le  bardht 
urvir  et  par  une  foule  d\iutres  organisuiesl')  anaéroliies  et  lurlrefarlilk' 
(jui»  eu  liydnitant  Furéc  la  transforment  eu  carhonate  d'annnoniaqtir. 

La  lueitùferaae  di'  l{,  Didjois,  qui  se  e(»mpor1c  connue  tni  feniuiil. 
Jouit  de  la  propriété  singulière  tle  produire  la  luminosité  ^''). 

Une  autre  classe  de  ferments  soluldes  comprend  ceux  auxquels  on  j 
découvert  la  propriété  de  provo4|uei^  les  oxydations.  Xons  verrons  ipj'il 
existe  en  elîet  des  'fermenta  oxydants,  dest[uels  paraissent  direcleuicnlj 
dépendre  les  oxydations  animales  et  végétales»   tels   sont    le  fci 
oxydant  exhnit  des  uuiseles  el  d'autres  tissus  jiar  Jacquet,  puis  jiar 
lous  et  lîiarnès;  la  laccase  que  (i.  lîertrand  a  st'parée  du  lal**\  et 


(')  Voir  Bvît.  Snr,  fhhu.,  XI,  im.  Kole. 

(•)  Voir  Comiit.  rend.,  XC,  137ÎÏ. 

{^)   SiGîiiîMi»,  UhU.  Sac,  thim.,  (3),  V.  820. 

(•)  Gk-y  et  Camu*.  Cumpl.  remt.,  t.  r.XXirt,  p.  lOl. 

(■*)  Compt.  rciid.,  t.  CXI,  ^u  bîiU 

f)  CompL  rettd.,  CV,  tJOÛ. 


m  ttOLE  DES  FERMETTS  SOLFELES,  W 

Tnrbro  à  h«]iie  «lu  h\mi\  ;  v\  les  nrtfdasrs  ivnc(vntrci*s  pnr  lui  i»(   pur 
M.  Boiirqut'lot  daiïï*  iK'iUicoiij»  tic  si"*;i*by\,  ol  eu  narticiilior  tlails  rer-  ^ 
lains  t'hiunjïi^nîons.  Los  fermenta  oxijdtmts  des  acides  grag  lixiiivôs 
dan**  11*  sfin*:  jKir  C(>liûslL'in  vi  Vlirhneliîi.  Nouî^  y  revien(lnni#|*lus  loin  ji 
propos  des  phénomènes  d'oxydation* 

Nous  avons,  dans  l*i  ï^'  Partie  de  ce  volume  (p.  155),  donné  [a  etnii- 
p<isiliofi  de  qnelqnes-nns  de  ces  fermentî«i  et  insisté  snr  letii-s  i-aruetères 
physiologiipies  et  lo\i(|ues. 

Los  enzyi^^  hydrolysanles  ont  été  jnsqnlci  les  inietix  éhidiées. 

IJIes  sont  soiuldes  dans  l'eau  et  dans  la  glyeérine.  An  ionlrain» 
elles  «ont  insoliildes  dans  l'alcool,  et  précipitées  par  Taleool  Tort  de 
Jeurs  solutions  aqueuses  et  «^dyeérinées.  Par  un  eontîiet  [noionjîé.  cet 
ak'ool  les  détruil  [irop-essivemenL 

Les  en7.yun*s  sont  pi-écifulées  de  leurs  solutions  aqueuses  lorstprou 
fait  naître  dans  ces  solutions  cerLiitis  précipités  lloconneiix  ou  fj^èlatï 
neux.  par  exemple  des  précipités  de  phosphate  de  cliaux,  de  carh*uiale 
de  ma^niéste,  d'alumine,  etc. 

Klles  ne  dialysent  pas  à  travers  le  pajïier  parchemin. 

Klles  se  fixent  counne  une  teinture  sur  la  lihri ne  fraîche,  la  soie,  elc, 
que  Ton  plon^M'  dans  leurs  solnlrons  aqueuses. 

Les  ajLj[enls  antisefitiques  n'entravent  généralement  pas  raclïon  des 
riizynjes  :  elles  conservent  toute  leur  activité  en  présence  dn  eliloro- 
fnrnie,  de  l'acide  cyanhydri(pu\  du  thymol,  de  l'essence  rlr*  îuoulard(^ 
iluiïuornre  de  sodituu. 

■  En  solution  af|nense,  on  à  Fétal  de  précipités  hmnides,  les  eu/.ymes 
îM>ul  détruites  à  inic  température*  variahie  suivant  leur  nature,  mais 
loujcHjrs  inférieure  à  100".  An  contraire,  à  Télat  de  tlessirr;j|jfiii  par- 
■lîte,  elles  supportent  sans  allération  une  température  de  MIO"  v{  rnénje 

L*acidilé  du  milieu  favorise,  Faicalinité  reLirde,  l'action  de  la  [jj-é- 
silfe,  de  la  sncrase,  de  l'ainylase,  de  la  pepsijie;  la  pancréatine  agit 
^mîenx  en  milieu  alcalin:  ta  pa[iaîne  iiarait  indinVrente  à  Télal  du 
milieu.  Les  iloscs  élevées  d'acide  i-nrayeiit  lonle  acliou  ries  iliasiases. 

La  présure,  la  siierase,  et  prohableraent  la  pej^sine,  »'o\ydfrit  à  Pair 
avec  une  f,'nnide  facilité,  surtout  eu  présetjce  de  ta  hmiiêre  iifudtiux) 
et  en  milieux  neutres  on  alcalins  (//.  Fernbaeh){^\. 

(*)  Gcrtaios  tissus  ci  liqiiiile»  orgnintjuei^.  rjui  uc  M>fit  ibui*»  A'tuxtwui'  yvuytuHi  ilÎÉilatii|ite, 
^OMèdgnt  11  ptopriélé  d'acquérir.  Icirv^u'iU  «^mt  ^uimi»  à  VttcAum  à\m  tipnK  rontrnililcniMSiil 
diOÛî*  le  pouvoir  diastMÎquÊ.  Un  dit  atùr»  '(UC  ce«  \i^u%  rt  li^jutfltrs  itijiittrniiciit  iIm  ptp- 
f^rmenU^  d»  proenzyme*,  de»  tubttances  ^ymogèneê.  Atn*ii  [or«f[i)'ori  fut  niM^^rrr  U 
lkiD4|iieie«  gvtnqfoe  bien  lavée  d'un  mamniifcnc  tdullc  din«  lV'*ii  di<lilti''c,  on  ofeAîcnt  an<r 
liqueur  qai  ne  poasMe  pas  la  proprtelc  de  raK«îri(rr  le  Uii:  m«««  «i  Ton  •ddllmuM  ectto 
I  iatieur  de  1  pour  tOOO  d^addc  ditorlivdriqtie,  «(  m  un  neiitn[i»e  ^el^ue  ienpi  aprét  pir  II 


•o.nctiu^>eme:st  i:klli.luiœ. 

Coi^  fenrirnls  rt  bien  d'îiutn's  ajiiss<*nl,  pu  ^aMirnil.  iruitiÉiif  «Ir  jm»'.- 
s;>iils  «njieiils  dliytli'utalinn,  vi  ]mr  leur  sim[>le  [iirserire,  cesl-îi-diii»  sans 
ijnlis  pnraissent  rien  cfkk'r  de  leur  suUsUuîco  ni  ricii  inriln*  dt*  leur  ad 
vilô  dans  les  roarlions  f^n'ils  |rrov()f]ii*'nL  Tons  pamissrnl   solnides, 
vHiv  (MHiditiun  si'inJilorail  tU'Voir  faire  repousser  \mi\v  siijhposilînii  d'ori: 
nisation.  Plusieurs  semblent  rlvv  de  nalui-e  pmléïque;  mais  ce  n*esl  qii 
jiar  tles  lunyrns  e[iinni|ues  assez  puissanls  tels  rpie  preeipitalîiins  iinm-' 
lïreuses,  redissohitions,  union  il  divers  sels,  elr.,  tprou  peut  les  priver 


soude  (Ht  le  cnrlionttlff  de  s^ikIo,  nn  ohliont  iinr*  li<]iiciir  caplul»*  *lc>  casôilii-r  le  lait,  (ht  t  f«ii 
â|)parailir  le  j,iouvr>ir  (liâslâ$iit[ue,  reir/,yi«t',  Mv>\^  ct'ri  lie  se  ^^raJuit  qii»»  (x^ur  ecrtaims  prlIuU» 
>|.MicitM|yi")ï  et  une  maoïTnlion  a(]ri<îUHe  <lo  mtjs<if'.  ikMvneay.  clê  mu,  elc  trailce  |>ar  IVidc 
rlilorlivilrit^uo  irafquîirl  pis  la  ]irn|iriêlé,  »|ir>'*s  ncnilrailb.ilion,  ric  casiiificr  le  bit.  —  U 
Tnacéralmn  arjiicusf  de  iimquemc  gasLriquc  |i4>s>t'ile  ceUe  a|iLituil(>  «fiécili<|Ui:'  renjarquablc, 
(touioir  acquérir  une  iiroprirHè  dia^lasiquc  spéciale  |iar  Intrliuit  He  Tacide  chlnr1(vitn*jïii'. 
ïrailnit  ee  f;iil  en  fliï^nut  que  la  maeorntuiii  aqLieu::^!^  tir*  niuqinnise  ^ai<lriqiic  euutieitt  un  |>rii 
remienl.  une  *iil>-l!mee  zymt»m"ne  IrfvnsriiTnKtble  en  fernicnl  [mr  l'acide  tlilorliydrit|Uc. 

A  ces  li-Dn'*(biTiia(iuns  de  pruCeraiienls  en  ferments,  il  l'auï  donner  uci  ncrtu,  M.  ÂtlU 
[iriqMise  d>i|qieler  celle  tran-fformalion  iytftogi^tu-ftr, 

A  rùlv   de  CCS  plu'HouW'nes  de  zj-iiiopi-nêse,   il   faul  jiîacer   les  pliénomêncs  invenc», 
|»liènoni<'iiie<  «le  ifeslruclion  des  dia^lises,  les  phénoraène*»  de  ztjmoitfât!  du*  aux  agenti 

La  flmlciir  est  un  agent  lymolvliquo  ;  lorsqu'on  porlû  à  rébnllilion  «lie  li«|ncur  diinr*' 
]nmvo'ff  diri*t,Tii<|ue,  clic  perd  ci^Ek*  prnprjtdé  :  le  fermcitl  e^l  dclruil:  il  y  a  jcymtdvH'. 
n!  I'cju  veut  préeiî^er  ewcjire.  il  y  a  thrntwitjHi(tif//n».  Il  eiislc  des  }<nb$l»ncL>s  ou  ap^nli 
reUrdeuL  diniinnenL  ou  snppnmeTit  r.irtititi  dos  t^nzymc^,  ïl  existe  .iu<si  de^  a^nb  qui  (•« 
Hs<^nl  rtictitm  des  cnitym^,  les  exemple»  akindenl  ;  l'indiiitian  nu  lait  de  vadir  d'ufkr 
(uirlion  convenalde  de  scds  alcalino-lprrfnix,  nu  de  ga/,  earhoiiM|ue»  fAvuri^c  iVtian 
la  rast?.i5e,  h  ivisi'*iHralioii  est  plui*  rapide,  («tules  atitre*  i"Ik><cs  ôg^nleis  d'aillpiirç  ;  l'addifi 
au  suc  pancréatique  il' un  carktnîile  alculiu  à  la  do'^e  de  0S>  ^  I  (wur  J(Ml  i-end  plus  actif 
suc  peploivisanl  :  les  fiidï^ilnnce''  nlbiiminoîdi^s  sont  |ihis  rajMilemen)  t  m  nM  urinées.  On  pcul 
dans  Tnn  un  l'aiilre  cas  qu'il  y  a  eu  zymodtfiifjntageHif, 

]>a  chaleur  rnojli'rée  pi.Mit  être  tui  âprenl  lyrnndyrtftmu^éniqije. 

ti  ne  laul  pa^  fionlofidre  les  nfiénts   zymogtjniqueîî  aix^c  les  agents  zjmi3f1%'nnfnncéni((tK 
élAut  dcHiiiée  une  liqueur  telle  que  In  macératiûti  aqueuse  dtr  muqueuse:  gastrique  de  mai 
rite  nd[dli\  iiirnpalde  de  caséilji*r  le  lait,  uu  acide  joue  le  rùle  de  .sul>slnne**  rn'*i''a*«^t''ni«}iiej 
ta  ea^-éase  eiijçtndrèe  persiste  alors  uiéniê  <jue  l'acide  a  êlé  neutralisé  ;    d'autre   jwirl. 
donnée  une  liqueur  *buec  du  puvoîr  casi-ifiaot.  un  f^e!  ûa  calcium  dissous  joue  le  rMe 
^ub!^(ance    caséasotiynamo^éniqoi^,  mr  une  lois  li'  sel  de  cnlcium  enlevé  par  uu  prwtxle  <|c 
l'ouqiic,  Il  liquetu-  recouvre  mu  [lOMMÙr  ea:?rMliiin!  primilir. 

Il  existe  des  $ulji»tanees  ou  de$  agents  qui  retardent  mi  qui  suiipeudenl  totalement  Tirtit 
des  cuïymcs  sans  détruire  ces  euiyuuîs  :  ce  sout  les  atfciifs  xymoftt'nateiir*  n«  :.yminh%i 
leurs.  C'e^t  ainsi  qu'une  tempéralure  i»u1lisimnient  |jia>*e  empêche  la  eoagijlalion  du  «nç. 
ca^iiîncaliou  du  lait,  etc.  ;  le  Irnid  |mxluit  une  zynn'nkibitiwi. 

Enlln,   il  Oïi?te  des  sulwlatice^  <]ui   sont    nécessaires  k   rneliou  de  certRÎns  cnzynicf.  C'< 
ainsi  que  le  fihrittererfneul  ne  Iraïislonue  le  libriuog^ène  qu'en  présence  de  **'b  de  oikiuiiiat 
de  strontium  :  e'e^t  ainsi  encore  f|ue  la  pepstuc  ne  peptoiii:ie  le^i  &ulHifanco4  albuminvûd*^  <piVii 
milieu  acide.  Si  les  sels  de  calcium  ou  de  <^trûnlium  sont  nécessaires  à  Tartiori  du  filiiiac 
ferincnt,  c'est  que  ces  corps  cnireiit  dans  la  cimstituliun  moléculaire  de  Tun  de*  pn>Jiiils  4r 
irtn  s  format  ion  du  librinagène  par  la  lihrineleimenl.  Si  l'acide  e^l  néceisKaire  à   l'acliao  de 
(>e|>sinc,  c'est  parce  qu'il  forme  des  eombinaisons  avec  les  substances  albuminoTdc«  ou 
produits  de  trausfifrm.ition  :  nn  en  cannait  au  tnoins  une«  la  $yn1oninc  ou  acidalbui 
on  sailt  en  outre,  que  l'acidité  disparaît   sucoessivenienl  durant    la  femiCRlalum  |»<'| 
que  les  proléo^s.  prfMluih  de  traiisfonualioii  des  substances  nlbumiuoides,  se  eurobtt 
les  acides  dont  elles  masquoni,  couimc  ou  dit  wuveiil*  le^  réactions.  (Noie  CTtrtitc  de  .Vi 
ttes  cnzymcfi^  y^ar  Maurice  Artlius.  Tfif'sr  îlart.  méiL,  Paris»  18CHÎ.) 
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Je  1:1  plus  •iondr  partir  des  iiintirres  étraiT<îi'rcs  qui  1rs  ncninipaj^nieni 
toiiji»yrs.  Ajonloijs  «juo  les  st?ls^  (i  en  [uirliciilitT  ceux  4]iii  so  IroiiviMit  à 
Pinlêriour  de  toule  cellule  (sels  de  potasse,  de  magnésie,  [)hnspliales, 
jilorui'es  et  siilfntes)  leur  stint  unis  avec  ténacité  et  ce  n'est  ipriir!»!- 
,mîi'c*iiieiil  <pr«ïii  en  fait  abslrncliim.  Or,  ces  voiiditinns  de  coiiipo- 
filiiin  sftnl  celles  de  tout  prot<)[)lasnia  vivant.  Si  nous  rernanpions, 
^ntiiie  n^ins  rivons  dit  dans  noire  Première  lATon^  {ju'iine  or^miiisîi- 
ion  existe  déjà  dans  lu  molécule  inléj^'j-ante  ou  dans  ra<fi'é^alion  des 
lïolécules  chiiuitiiies  eoristituanles  du  |>i'otopl:isiiia,  rien  irenipéclie  de 
nipposer  t|ue  ces  leimeuls,  rniilj^rè  leur  solubilité,  sont  mm  pas  des 
bdivi^Uialités  vivantes,  mais  des  fsubi^fratiim  organisés.  Ajoutons  enlin 
|ue,  porrr  plusieius  d'entre  eux,  la  solubilité  nest  (prap[>arente  ou 
^rtielle.  C'est  aijisi  que  la  plupart  des  suci-ases  sont  complètemcnl 
irrétées  par  la  liltnition  sur  luscuil  de  porcelaine  e|ui  seiulderail  cepen- 
lant  devoir  laîssi'i-  passer  les  corps  stdubles  et  (t^)'  ïh-  [laraîl  j>as  exercer 
kVetion  chimique  sur  ces  substances.  On  rappelle  aussi  (pie  la  plupai'l 
les  /.yniiises  sont  entraînées  par  les  corps  en  suspension  les  plus  divers 
[soui'ir  di\isé,  phosphates  ijis*duldes,  cholestértne,  charbon  pulvéru- 
Hit,  ete.)«  comme  si  elles  étaient  impaifaiteuu^nt  sohddes. 

La  oom|iosition  de  ces  diastases  est  fort  varial>l<\  sans  doute  a  cause 
le  la  grandi'  dilliculté  de  les  séparer  des  matières  leniaircs  et  des  sels 
nixqnels  elles  pnnssent  unies.  Le  tableau  suivant  donne  qnehtues 
inalyses  élémentaires  de  ces  cor[)s  si  mystérieux  : 

,        Fi'rnio'tifi   «rf»ïnlili'<i. 
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Il  semble  que  quelt|ues-uues  de  ces  suhslancest  celles  en  particulier 
Liî  oui  la  proj^riété  de  dij^érei-  (fttjfiroli/ser)  les  matières  albuminoïtlcs, 
Ipparliennent  par  leur  ciuu(ifisi(ion  à   la  classe  des  sul>stances  protéi- 
nes. Observons  cependant  que  les  mieux  puriliées,  la  pepsine  eu  par- 
ticulier, manquent  d'un  ^raml  noudue  des  juripriélés  réactionncfles  des 
►rps  albuminoïdes  ^p.  52tï},  Celles  tpii»  telles  que  la  diastase  du  mult, 
riiivertine.  etc.,   ne  soûl  plus  aptes  qu'à    hydrolyser  les  hydrates  de 


m 
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«•arhonr,  s'i'loigneiit  1res  scnsiblemenl  des  matières  albuiiùmnciès 
leur   t'oniposilion;    elles   se    ra|i|HfK*heniieut   jifiilnl,    vir   surtout  iei 
richesse  en  phosphore,  des  niieléines  cl  des  corps  analogues. 

<)uel  est  \e  intide  il'itelion  tle  ees  si o^^'u Hères  siiltstaiiees? 

Kenianjuojis  que  riictivîté  d'on  feriiien!  sohible  parait  toujours  avoil 
pour  eonditioii  préalnhlc  Taplilude  de  ce  tcrnient  à  s'unir  à  la  substanc 
déenniposidde.  Lorsque  la  pepsine  mi  la  ]>a]Kiuie  agissent  sur  la  libriiie,] 
elles  s'unissent  d'abord  à  elle,  ainsi  que  l'a  déntontré  A.  Wnrlx  daiisi^ 
études  sur  la  digestion  de  la  fibrine  en  présence  de  la  pnpaîne.  Lor 
qu'on  plonge  une  matière  île  ciunposilïon  analogue  à  la  tibrine,  la  mm*-. 
par  e\eni|de,  dans  du  sue  j^astritpie,  elle  s'émjïaie,  eonnne  je  Tai  établu, 
d'une  partie  de  la  pepsine  tpii  se  lixe  si   l»ien  sur  ces  fibres  que  le 
lavages  a  l'eau  pure  uiénie  prtdongês  ne  peuvi'iit  (dus  Vvn  séparer.  (>( 
eondjinaison  du  lènuenl  et  de  la  subslartee  â  laquelle  elle  s'incorpot 
suppose  une  analogie  de  structure  de  ces  deux  cûr|ïs  ft*rmCHt  el  $i 
stante  fermenfesciblc,  ainsi  que  Fa  reuiarqiiê  E,  Fischer,  l'union 
[jouvant  se  pnnhiije  que  s'il    y   a   €oncordaru*e  de  formes,    <»ataniti( 
récij»roquc  de  foneli^HJs  op|)nsées  (').  Il  pai*ait  d'ailleurs  probalile  ip»« 
uiidécnle  t'ernienlesciblc  conq>lexe,  géuéraleuient  d*un  poids  nifdèculail 
très  élevé,  et  par  eiiuséq\ient  Ire's  instalde,  est  déjà  en  état  de  dissoci 
lion  on  de  dislocation  pailieile  grâce  à  la  niasse  d'eau  qui  hii  sort 
diss«dvant   (p.  719  et  7'2l).  D'ailleurs  ce  n'est  pas  senlemeut  la  mol 
cule  totale,   mais  aussi  les  parties  dans  lesquelles  elle  tend  à  si^  ilîs 
joindre  (|ui  sont  aptes  à  s'unir  an  rejauent  sobdde.  La  |iepsine,  on  vit 
de  le  rappeler,  s'unit  inditréremuient  â  la  lihrine  et  à  la  soie  et  protial 
luenl  à  Inus  les  conq)osês  albuniinouJes,  tels  que  ceux  qui  dérivent 
leurs  dédniddeuients  en  albunioses  diverses;   il  en  est  de  même  «Uî 
diastasc  qui  doit  être  apte  à  s'unir  aussi  bieii  a  fanudou  qu'aux  nu 
tijdes  dextrines    qui    en    dérivent.    Par  celle    union    avec    les   jmHi 
dans  lesquelles  ten^l  à  se  disjoindre,  S(uis  rinlhience  de  l'eau,  la  mol 
cule  l'ernientescibïe  priuntive,  le  fennent  fait  disparaître  toute  lendai 
à  la  réunion  de  ces  parties,  â  leur  reconstitution  tlans  la  molécule  îr 
tiale;  il  tend,  par  conséquent,  à  détcrmijier  leiu"  séparation  définitii 
Mats  cette  union  du  fennent  avec  ces  rneuihi^es  délinilivcmeiil  disjoi 
de  la  molécule  (iriuiitive  ne  peut  êlre  (jue  très  instable,   étant  donné 
liant  poids  rnoléculaii-e  du  rerrnent  lui-même;  I  action  continue  de  \*t 
aidée  surtout   des  acides  ou  des  cjirbonates  alcalins,  suivant  le*  cas 
pann't  sullire  à  séparer  |»eu  à  peu  le  ferment  en  se  substituant  a  lui  H 
s'unissaut  aux  parties  de  Ja  molécule  primitive  auxquidlrs  s'était  miii- 


(•)  Dttichtr  chm.  GtseiL,  i.  XWM.  18l>4;  el  BuiL  Soc.  chim.,  (3),  I.  \\\,^ 
Voir  ausài  une  explicalion  aiioiloguc,  Ltmra  de  chimie  {V'  cnliliuii»  U  lll,  p.  I>  uoH^ 
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ïMlit'  If  ii*nitrm.in^  «*oiio  sin't'cs^inii  fit'  rrutimns  Ijictmii  ui*  [  tsiu,  uriifUt 
dfi  rermrnt  aux  [mrtios  on  voie  de  tlisjnnt'tioii,  dùiaclioincnl  de  ce  IVm- 
ment  vi  reiii|ilaccinciit  par  l'eau)  résiillo  le  (lèdoubleincnt  do  la  luolé- 
fule  fcrriienlescihlc  avec  liydralulinii  fléfînittvo  dos  mdicaiix  r[iti  eu 
ik'riveièl  vl  mise  en  tihejlê  du  l'ermetit  «jui  jiêiiL  ilès  lors  rêu«^ir  à  iioii- 
veau  î*ur  les  parties  de  la  inolêeiilc  priinilive  en  Iniin  d'être  dissociées 
iHi  séparées  [lïir  Teaii  ;  el  ainsi  de  suite  jiisrpiMii  compJel  dédoïil)leiJieiit 
et  a  riiydratatirjn  de  la  laUdité  de  la  lualièj-e  reriiieiileseil\le. 

Suivant  nous,  les  ferments  solubles  exereent  une  aelinn  piirenieiil 
cb!nii<pie  à  la  faeon  de  Teau,  des  acides  r>ii  des  alcalis.  Li's  cttrps  ipit 
s*nppos(ïiU  au  FonetiDruienicnl  vital  des  eelliiles  iront  aiieunt'  actinn  sur 
t'uv  :  ils  sont  iridilleredis  à  des  doses  Fortes  d'aeide  arsénieiix.  de 
ehlornrorine,  d'aeide  [irussique,  d'acide  phéiiique,  d'essence  de  iinni- 
farde,  etc.  Quant  à  raclinn  de  la  chaleur  qui.  dr  TjO  à  Hif,  suivaul  les 
e;is,  d«'*lruii  leur  aclivilé,  elle  s'expli([m' si  Wm  lienl  coNi|ilede  rextrèine 
conifjlication  de  ces  corps  et  des  états  dljydratation  divei's  qui  penveiit 
t't  *laivent  chaiîger  leur  conslilntîon,  iricriie  sous  riullnenee  i\r  variations 
1res  laiMes  de  tenqrératuri'.  Un  sait  «mi  etTet  que  !a  elialeur  modifie 
;iisénient  la  constitution  des  sels  Jiydratés,  les  roiictiivns  de  certaines 
sid>stances,  telles  que  les  aldéhydes  il  les  hases  eoni pi «;iu^s  qu'elle  p«dy- 
nié'rise.  résinîfir  ou  modifie:  qu'elle  a^it  sur  les  projirinés  di-s  njatiéres 
allnniniioïdes.  sur  Fétat  cnslallÎEi  d'un  ^'raiid  nondire  de  sels,  etc.,  ele. 

Mais  il  est  lieux  autres  umdes  sous  lesquels  peuvent  encore  réaiiir 
ee.s  Jermejits.  Ils  serublenl  aptes»  en  quelques  rares  cas,  à  déshydrater 
les  molécules  an  lieu  de  les  liydnder,  et  nous  reviendrons  sur  ce  pniuL 
ïh  |>euveut  aussi  modilier  isoniériquemenl  les  rorps»  ou  du  moins  se 
fixer  sur  certains  principes  iiumedials,  en  cpiaidité  itdnumeni  |ieliti% 
iinpondérahh\  et  eha^^^er  dès  lors  tontes  leurs  aptihules.  C'est  ainsi 
que  nous  fiaraisstMJt  a^^^ir  heaucon[)  de  venins  :  eer"t;»ins  ti?*su<  h's  lixent 
pmu-  ajjisï  dii"(*  et  deviennent  après  leur  ahs*ir[>tiou  imprfjpres  à  jie- 
comjdir  leurs  fonctions  élémentaires  :  oxydations,  hydrahilions,  lixatinn 
lie  >nhstauces  diverses,  teinture  par  les  pi^nu'uts  cnhirés.  ele{'). 


i',  SI.  Arliius,  yalure  de»  En:>yme§  i;Tln**i'  <k'  l'anï",  ISOrt;  a  vm^  V\i\\ny\hi:^'  «jua  Ir 
rorim-nl*  çôliiblo,  loui  on  mvîkjI  toujours  un  5til>^lr»litni  malènivl.  iH^urrâiniit  cire  a**»  apeut 
im{iotulL*rablr<.  aimloffucs  à  In  luiiiii>r»-%  à  la  cl»rtli'nr,  à  l'élwlncili-:  i^ii  un  mol  »  la  itoliiui 
de  ffrmrnt'iiutMtamt,  il  ^^^l»$hllR«  cclh'  dr  fennenl'imtpriété,  Lm  moltHuli'*  maltriclk'* 
dVijPinc  viltic  ptMirraioiiU  |u'ii-s»^-l-rl,  *trc  <lu««k'*^  dwii  moiU' (i'ncUvîtc  »pli'  «  diMloidilcr,  liy- 
dratrr,  r'ic.»  Ic>  corps.  C'i'sL,  on  le  vni»,  un  rclour  ingunicut  à  l'incitiiiJJii  liypothc**'  de 
Licbtg  *ur  U-  lîifidt;  il'oc  lum  ilrs  ronncril*. 
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OIXANTE-TROISIÈME   LEÇON 

MÉCANISMES    DE    LA    VIE    CELLULAIRE    {suite). 

PHÊN0MÉSE8  D'HYDRATATION   ET   DE   DÉDOUBLEMEMTS  : 

DÉSHYDRATATION    ET    SYKTHÉ8E9.    —   OXYDATIONS  ;    RÉDUCT10K5. 


PHÈKOWIÉNES    D    HYDRATATION 


Los  plioiioioèries   (riiyclnjL'itiuu  ol  île  dédoubleiTictits  eoi'reinlifs  pr 
voquùs  sous  riiiiliience  do  Tcau,  des  sols  ol  tles  fcrnienls  solubles 
cètlent  ot   pn^finrent  ilans  h   viAïniv  les  pliétiomôiies   d' oxydation.  Il« 
surtisoiit  d'iùlloiirs  à  fiiire  bôiit'fiiMor  Fori^rjuiismo  d'une    quatitilé  tr 
a|>prét'iable  d'ônergio  (pi'its  rondonl  tlispotiiblo.  On  sait,  en  rlTcl.  [H 
les  Imvaux  do  M.  lîoilholof,  (juo  lt*s  ethers,  les  corps  gras,  les  mm 
el  surtout  les  lulrilos  et  b's  alluiuiîutudes,  dégngcnt  beaucoup  de  chai* 
en  s'hydmlunl  ol  se  Irauslbrmant  en  îdeools,  acides»  corps   aiuidéât  ^ 
auunotii;inuix,  oie. 

La  rôalilé  ol  riiuporianoe  ilos  plionouiênos  dliydraUilion.  eldedw 
Ideiucnt  correlatils,  des  albununoidos  eonniio  uiodo  de  désassiiuibû 
prôparaloiro  peuvent  être  êbal»lis  par  deux  ordres  de  preuves  îiidiriHl 
D'une  [tnrU  iitHis  trouvons  dans  l'économie  animale  rurêe,  et  les  ant 
;iinidés  :  ^lycoeolle,  alanine,  leucino,  tyrosiiie  que  M.  Sehùl/enber^ei 
déinontré  être  les  dérivés  directs  do  Thydratalion  dos  albuminoîdes 
debors  do  tout  apport  d'oxygène.  De  l'aulre,  j'ai  fait  voir,  en  me  ffl 
danl  sur  la  *]uanlilé  iusuOisanle  d'oxy^oue  eùnsoiuuu'*,  réiuissiou  d1 
drogène  et  d'azote  pai"  les  pouuions  et  la  peau,  et  surtout  sur  ranalrtjîir 
et  presque  ridentilé  dos  (vrodiiils  de  désassimilalion  dos  uïatièreîiazolè 
avec  ceux  qui  se  tonnent  au  cours  des  lonnenta lions  l»aolorienno>. 
la  vie  cellulaire  est  en  partie  anaérobie  même  chez  ranimai,  el  que 
les  fleiix  cas  los  transf'orrualious  procèdent  du   mémo  niécanisriie,  T 
dratalion,   qu'elles   suivent  les   mêmes  lois,  et  donneni   naissjuMC 
mêmes  produits.  Dans  les  fermentai  tons  pulridos,  les  choses  se 
exactement  connue  dans   riiydratation  des  albiiminoïdos  par  les  al< 
étudiée  par  M.  Schul/erdjoj'j^a'r,  An  début  apparaii  nue  faible  propoi 
d'hydrogène  qui  s'arrête  bientôt  et  dont  nous  avons  explî(|ué  f'ori^ 
(p.  ;>()  et  65).  Puis,  el  presque  simullanéuient,  il  se  fait  un  déppeiii 
rapide  d'acide  carbonique  tandis  que    ta  liqueur  devient  fninclieiï 
anniioniacale,  comme  si  dés  le  début  se  détachait  de  la  molécule  initiât' 
d'albnmino  le  nili'ilo  méique  CIFAz'  (qui  par  siui  hydratai inn  dans  l'èfo- 
nomie  donnera  Turée),  mais  qui,-*lf4iJS  ces  formou Laitons  spéciales,  fut 
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nir;u  sous  rinfluenco  du  IVrinent  iniiinuiMiicril,  tle  r;iiiitiii)iti:ii|i]o  i-l  de 
TiU'idn  ('«iilioiiique  \i^r  une  liydralatinjî  |»lii>  ovaiu'vf  <|irnn  4'\|d[qiieni 
plus  loin  : 

Pois  appiraissent  les  amides  complexes,  It*iiriiH\  *^lyrne(j||f\  fuiiidc  sten- 
riqiit?,  lyrosine,  ett\,  ou  pliilfVt  les  produits  d<*  leur  [lyefrjL-ïlitiii  :  acitles 
htitvri4|iie<.  Vidrrifjur,  [i;iliuiliqin%  lienzoïqiie,  elr.,  ipi'îUTotjipii^iieiil 
l"iiiiiiiioiii;H|in*  et  l'iHRle  cnrlioiiitpio-  On  sfiit  rpie  les  choses  st*  passent 
de  mémo  dans  riiydraLTliou  des  allnirninoldes  par  la  baryte  cl  Teau  ii 
ta  Icmpéralun-  de  mf, 

H  csl  jjossilile  de  déiiioiilrer  rpie  t(»iis  ou  presque  tous  les  pbénoinenes 
qui  se  passent  dans  le  [>rolop(iisnia  de  l:i  ndhile  sont  comparables  h 
l'OUK  fpii  se  produisenl  a  labri  de  Fair  dans  les  IVrniejitaticins  |iiiliérar- 
Uves,  et  que  les  dédoulileuients  directs  et  priiuilils  des  allniuiiiioiiles 
sont  dus  à  des  phénoiiiènes  d'hydnitation  se  passant  en  milieu  réducteur 
sans  qu'intervienne  en  rien  ri*\y^êne  eniprinilé  à  l'air-  ou  au  sang. 

Déjà,  eu  [Mï^  ]e  remarquais  que  ta  [iroducliiHi  de  suldauces  émi- 
neiumenl  oxydables  dans  rêconomie,  |i  lies  cpic  les  inatières  exlractives 
et  ridtiranles  des  tu'ines,  eerlaînes  leueoinauies,  e(e  ,  aussi  bien  cpie  la 
rèibiction  de  sels  très  ovy^éncs,  eoiniue  les  biouiales  qu'on  n^trouve 
après  leur  absorption  à  IV'lal  de  brouuHes  dans  les  urines,  ^eflddelll  dé- 
montrer que  cerlaiue^s  de  i\o^  cellules  an  moins,  loin  d'être  oxydanles. 
sonl  le  siège  de  phénomènes  puissants  de  réduction.  .Fidiservais  en  même 
leiu|is  *|ue  les  substances  ainidées,  les  sels  armuoniacaux»  l'acide  carlHi- 
iiiipie  que  nous  l'xcrétotis,  sonl  fU'oduits  éj^alerueul  p>ar  des  niicndM's 
anaérobies;  queTurée  eile-même  est  représeiilée  par  le  carbonate  d'am- 
nicjniatjue  (|u'ils  Curment  abondannnent  3U\  de'^pens  des  allHmiinoides; 
(|ue  cerlinus  ^l'enlre  ces  lermenls  [lutride;*,  les  hfrofhrij-  par  exemple, 
labriqueiil  inéïne  directeuieut  Turée  en  délruisanl  les  corps  [iroléiques 
gans  aucune  iniervenfion  de  rùxtj(jèfu\  par  nifHpfv  hjdrafation. 
Il  ne  semble  donc  pas,  //  priori^  que  la  lot  uta lion  de  ces  produits  oxy- 
génés, urée,  leycoinaines,  acide  carbonique  lui-iuéun%  ibuve,  pour  la 
InLalilé  au  moins»  résulter  nécessairement  de  pliéuDUiéues  d'oxydation; 
et  puisipie  cerliiines  ci*lbdes  de  récotioiuie  sont  le  siège  de  phénomènes 
puissants  de  ré<bii'tion,  ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  il  ne  parait 
pas  (pie  ro\y»^â*ne  de  rox\hémo|ilobin»*  du  san«;  doivr  nècessairejueitt 
pénétrer  dans  la  pnd'ondeur  du  protnpbsma  des  cellules  di'  nos  (issus. 
Nous  avotrs  aujrnud'hni  la  preuve  ipiil  n'y  pénètre  |ias.  ipril  est  eiiliè- 
reiuent  arrêté  à  Li  piTifiltérie  tic  la  |»Tn[iarl  des  cellules  ;  et  j'en  ai 
lire  là  démonstration  de  fertaines  expériences  d'KhrIich.  Klles  jier- 
mcttent  d'étaldir  ijuc  la  majeure  [laitie  des  tissus  e>t,   durant  la  vie. 
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non  pas  oxydante  mais  7'éduiiric(f{^).  Elirlich  a  iiionlré  que  les 
hliiiiclies  <lii  ccrvetui  el  de  h  moelle,  les  nerfs  périphériques,  les  musc 
striés  el  lisses,  les  eiirtilii^es,  les  os  \m'  zones  spéiijdes,  le  foie  sïirloiil. 
h  prirtie  reiilnile  des  reins,  le  jKireiichyme  puljnoimire,  etc..  sont 
durant  la  rie  des  milieiix  essentiellement  réducteurs  où  ne  pénètre 
jKts'  r*yx\jt}ène.  Ces  rnitieiix,  en  elTet,  ti'îinsfoniieut  diir:iijl  la  vie  riinli^fi 
l)leLi  et  le  bleu  de  eérnléine  en  indigo  blane  cl  eéruléiiie  blanche  à  h 
façon  de  fhijdrogène  naissant. 

/.ors  donr  que  les  sybsfam'cs  ffihuminoïdeii  se  rhaitgent  daru 
protapfasmn  de  ces  tissus  en  grasses,  tujd rates  de  cart/one,  ttrt^e,sd$ 
fimutoniacatLT,  corps  amidës,  etc.  ce  n\'st  pas  en  vertu  de  phêi 
mènes  d'oxtjdnlton,  mais  bien   «^n'ire  à   des  phé[]on[ênes  d'iiydratilioii. 
[iliénomènes  purement  fenneiilatifs,   e(iiiip;irrd)les  l\  ceux  des  fermcn- 
l;ili(>ns  pLilré(ae(ives  bactériennes,  puisque  les  produits  lorniés  sont  Ii> 
iniMnes  et  que  rnxy^ène  n'intervitmt  ni  dans  Tun»  ni  dans  l'autre  easi'). 
Des  oitservalinns  que  je  ne  saurais  dé velo|qier  ici  démontrent  cpie  lian* 
les  cellules  hépatiques  eu  particulier  (cellules   éiiiinenimeut   hydroiîé- 
liantes),  les  matières  albuuiinoïdes  se  dédoublent   principalement  en 
urée.  *tI Vf. orront»  ot    ^l'aisses.  {)i\  il  en  est  i\  peu  près  de  inéine  dan* 
louifs  les  cellules  de  réconouiicà  cela  presque  te  glycogène  peut  à  stui 
tour  se  changer  en  graisse  el  ^pie  rurce  peut  être  en  partie  i^emphoéi^l 
par  d'aulj'es  corps  amidcs.  (le  n'est  qu'ultérieurement,  après  ce  preiiuer^ 
stade  désassinnlaleur,  ce  sta<b'  de  dédouhleuient  hydridytique,  que  rt- 
produits   dérivés  par  hydratation  des  aibuminoïdes  des  protopl3snu> 
vivants  seront  soumis  soit  dans  le  sang,  soit  peuï-èlre  dans  les  vaciiol*^ 
péri[ihériques  de  bi  cellule  où  ils  s'aecnnudmi.  à  Taetion  de  Toxyg^lK 
du  sang  qui  oxydera  le  sucre,  le  glyeogènc,  les  leucomaïnes,  lesgraij?5W. 
tes  substances  uxydiddes  en  un  mot,  el  les  transformera  dès  bu's  drii  ' 
veinent  en  pinduits  exeréutentitiels  chargés  d'oxygène,   el  juiurr 
ment  en  eau  el  aeide  carbtmique. 

Il  est    facile  d'e.\]ïliipier  par  une  équation  relativeinenl   siuqde 
[diénomènes   préjianitoires   d'bydnitati(»u   qui,  dans    les  cellules  bt 
lifpu's,  aussi  bien  que  dans  le  protoplasma  réducteur  de  la  plupart  d^» 
autres  cellules,   transforment  les  cor[ïs  [U'oléiques  en  urée,    givcotiêiip 
et  coi'ps  gras,  siuis  intervention  aucune  de  Toxygène.  Nous  prenoûs 


(')  Etirticti  raii?!tiU  dumiti  la  vîc,  ^héiictrer  àam  les  vnifisfiui.   à  IV'tal  de  sel»  àc  m 
inolTeiisifH.  (tes  soluliiiiis  i\v  bloii  tie  cùruJt'utir;  nu  de  bteu  <raltzanne,  sub&tanoes  ijptcs  i 
ilécolorcr  loi'squ'elltrs  renomtpful  tle^  milieiu  mtwcteurs,  niai*  t]u*  ^rdfiil  le 
prtuul  oiii'tles  resli'iit  en  milini  neulre  ou  oïjdanl.  Il  *«cj'Ulait  eimûte  t'antmaJ  cl 
^i  (iaijs  les  li.sâus  In  couleur  lliteiic  avait  dispru,  doniiniit  ainsi  pjir  cette  rutiuclion  U  pf 
de  l«  puissance  liydnij^^hiaïUe  des  cellule*!  où  la  couleur  avait  élc  réituile. 

(^j  On  verra  plu»  biu  la  preuve  que  l'uréu  se  produit  dans  le  foie,  même  tprô  ta  i 
MDâ  mtervcatiûu  aucune  d'oiygî.'uc. 


l>liÉMJMÈ>TS  iniVttflATATION, 
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I    |M)iir  rojuvstiiittM"  l'alhumirio  h  loniiulo  lu  [►lus  simpliliéc,  celle  de  Lie- 
I  lieiktihit  : 

Albuiitùic.  litM        Oi^fl^amini.trîîarino    Ghcojft'iiu.  Âriih 

r»u  ({rnixot'  ordnmtw  «iiUrun'Ui. 

Cette  t'qiiution,  où  l'ttu  fait  abstraction  îles  termes  inleriuédiaires 
(afiiidrs.  composes  créali niques,  urekies,  etc.)  *|ui  préeètk'iil  lu  (briiifi- 
tion  de  l'urée,  iiioulro  romment  riirée,  les  gmîsscs,  le  glyc(i«^M;iu\  l;i 
glycuse,  les  acides  du  soufre  (miv  nous  excrétons  ;j;énérideijient  «iprès 
les  avoir  oxydés,  à  Tétiil  d*aeiile  siilfuriqne),  et  une  |Kirlie  de  l'acide  car- 
iioni<nie  lui-méinc,  sont  liés  entre  eux  et  à  la  molécule  albiiniijifùde  dont 
ih  jN'Uveiit  ilériver  \k\v  un  siiujde  iiliéjunnèiie  d'Iiydralation  et  sans 
qii'inlervienne  roxygèiie  que  nnns  avons  dît  ne  |)as  pénétrer  les  [irolo- 
[>lasiiKis. 

Le  ^îlyroj^eiie  on  la  ^lycose  ne  se  rencontrent  pas  Inujoiu's,  î)  est  vrai, 
dans  les  produits  de  dédonhieuients  cellulaires,  mais  toujours  on  y 
Ironve  les  corps  ^'ras  comme  tenue  de  régression  des  albuminoides.  et 
nous  verrons  (p.  7(iO|  que  les  ^q-aisses  peuvent  provenir  dijvclemenl 
de  la  fîlycose  ou  du  glycogène  par  perte  d'acide  ciirhonique  dû  â  un  phé- 
nomène terruenlalif  : 


rayrojjrn.'. 


—      c»»ll'«Mj«    -f     :,^C0*     -f     i3Il«0 


Nous  avons  d'ailleurs  donné  (et  nous  y  reviendrons  p.  702)  les  preuves 
dt:  la  ritj'titation  diiecte  des  graisses  aux  dépens  des  allunuinoides. 

Les  hydniles  de  carlyoneet  les  corps  gras  peuvent  à  leur  tour  se  dédou- 
hier,  sans  fpi*intervieiincnt  eni*orc  les  pliéniunènes  d'oxvdnlion  :  les  liy- 
drates  de  carbone»  en  donnant  de  Tacifle  carbonique  et  de  Falcool 
(comme  cela  se  produit  dans  les  cellules  de  levure  de  bière),  les  gniîsses 
en  sliydratant  : 

(<:«fH»'0»)H:»!la  -i-   3IM0     =     mWP  -^  3C««n5«0«  4-  îoCalm-it»*. 
Tn|Hiliiùtim-.  Glycérine.      Ac.  |KiUiiitii|>uc. 

équation  que  rL-alise,  |iar  exemjdr,  la  stéaptasc  du  pancréas,  dette  tiims- 
foriuation  s'arconq^agiie  d'un  pbénomène  exotheruiique  qui  nu  doue 
besniti  d'aucune  énergie  et rnigère,  ni  d'oxygène,  pour  se  réalîsej". 

La  cidiule  animale,  comme  celle  ilu  végélaU  peut  donc  |Kir  elle-même. 
et  en  debors  de  toute  excitation  ;qî[Jortée  par  l'oxygène,  foneiionner 
comme  une  r^dlule  bactérienne  aniiérobie.  Le  |>arallélisme  de  ces  deux 
actions  est  frappant  :  dans  les  deux  cas  apparaissent  les  amides  com- 
pleita^,  les  corps  gras  ou  du  moins  les  acides  gras,  Lucide  lactique  et 
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mal  par  ce  iiiccanismc  :  int^'irc-l-on  du  ^'lycocollc,  il  rt'paniit  en  prtit 
dans  les  urines  a  l'élat  d'acide  hydanloiijuc  en  absorbant  les  cléineuU 
de  rurée  et  perdant  de  r^ninioniinpie  : 


CWAiO*    H-     COAz*JI* 

nivcocolli-,  l  riM', 


Ar.  liMlntiluIniii^ 


Aïïl»    (•) 


Doiine-Nin  à  rnnirîinl  de  la  liiurine,  eonime  Vu  fait  Salkow.^kl.  elle 
transforme  partiellement  en  «leide  tauro-airljiuni^pie  : 


C*irAs!0»S     +     COAz*H* 

TauHtir*.  iréf. 


=      C^II«Az50»S     -f-     AïU' 

Av.  laiiixtciirliJiriiiqtiR. 


Tous,  nu  à  peu  pri'S  t(»us,  les  aeidrs  iiiurrlés  sVtiiparent  ainsi  de  rnrrf 
en  perdant  ik'  rainiiitiiiiînjue  prndant  (pj'ils  traversenl  ror*^Mni*ïne  ;t 
mal  el  donnent  lien  à  des  synthèses  semblables. 

Les  plubiomènes  de  désliydratalion  se  produîspiit  il'une  façdii  pïth 
puissante  encore  chez  los  plantes.  Ils  constiUienl  pour  elli.»s  k*  jn^mf 
procédt'  du  complicaliuiis  tuolêiuknres  que  néressilenl  la  sliiicturre!  li 
reprodnclion  des  cellules,  La  glycose  fabriquée  dans  la  feuille  insai*»»^ 
s'y  U'ansfonne  presque  aussitôt,  et  sur  place,  eu  amidon  siduldeipii^^  **' 
localiser  dans  la  ti^'e  et  dans  la  racine  à  Télat  irauiidon  insoluble  «m 
de  cellulose,  grâce  sans  doute  à  des  phénomènes  suceessils  de  polyiin'ri- 
sîitîon.  C'est  parlenienu'  unVanisnu^  ipie  se  forment»  pensons-nous,  chfi 
les  vc^rétaux,  la  série  si  variée  des  corps  aromatiques,  opinion  que  noti* 
nous  bornons  à  appuyer  d'un  exenqïle  particulier  grâce  aux  érpi.itJHir 
suivantes,  destinées  â  nous  faire  comprendre  : 


ou 


3C«H'»0« 

^ 

C^Hl-'O*     +     OtHJs     -f     ti 

Glyeosc. 

Atiïiiriiii'     Aci»lo  en  C"H«"-"t>». 

3ç«ni«o    -f 

20 

=      C'MfO*    +    C*UH)»     + 

Clycn*!*. 

Aitiiniïii".           Af.  iiuiltqu». 

u«o 


IIH» 


équations  qui  s'appuient  sur  r<^tte  observation  que,  dans  la  raciuc-l 
garance,  la  glycose»  Talizarine,  l'acide  malique  et  les  acides  ^oî^ÎtkI 
retrouvent  dans  les  mêmes  cellules  (*). 

Les  phénomènes  de  déshydratation  sont  des  actes  de  syntliês»)  el 

(')  On  rraiftn|uor«  îjiic  l'nniiiioiiioquo  ainsi  furm-'e  rqiassc  ilatia  Tilcoiiontic  a  |\»lal  d»4 
bonalc  ttairimoEnûtnie  el  fluror  luir  dèsliydrotnlion. 

(*}  Ou  peiil  filer  pi'iiit-Cîlri;  toiuint*  iwiiuiile  tie   ili'siliyil  ratât  ions  |toiiVHitil  i-e  faifTP  ttl  tl«f> 
il'iin  feimonl  MJcrôto  par  la  ccJlulc,  la  |H'<>tlactioii  iIuiil-  xuh»tauct  ttemUfaUte  à  ta  ttUtàm 
(»l)>ervée  par  J.  Brown  dans  ses  cultures  de  mnr  dr  vùtaign'.  11  a  quel(|iicf(n«  iiifiai  lààÊm 
des   nia9s*?s  glaireuses,  dimtcs  ou   loucln>r,  aynnt  ]'cii«iindde  des  projjr»ul<'s  chimt(|tiei  lli 
i:«llulo!M,  ûl  qui  îwjnl  plt'ini»*i  d'une  [H'Iilf  Ixiflèrie  en  Lwlonnel*  de  2  p,  de  loi«f  k  $punrsi  "^ 
rableâ  par  les  couleurs  danilino,  te  harterium  xxjlinum,  qut,  en  pn^^oiice  Ji-*  soltilj 
di'Xlrose,   de  mantule,  de  lévuloî^tv,  dïfîiiilL'iueul  avec  le  ï.ucre   de  canne  ou    l'aïuitton. 
iffttipiquiTdL'  ta  cdlulùsie  {hutl.  Soc.  chim.,  [Il],  l.  1,  p.  441). 


PElÉNOaiÉNES  D'OXYDATION.  WÊÊm  ^^ 

fVirv  ih  slructui-o»  (rort^aiiisatioiu  Nous  avons  vu  que  la  pliipîirl 

^  [ihi'noiii«'"ii(;'s  eoiili'uires  d'hydralatiruis  se  produisent  avcr  émission 

poile  de  chaleur  ;  ceux  de  Jeshydralatiyjj  sont  donc  endothermiipies 

doivent  par  conséquent   emprunter  leur  énergie  à  des  aelîons  chi* 

iqiies  voisines.  De  là  celtn  conclusion»  vérifiée  par  Tobservalion,  ijue 

£ijuuuil  ou  la  ptanle  fpji   croit  et  construit  ses  cellules   al>sorbe    de 

«nergic  et  par  conséquent  lait  une  dépense  de  nialériaux  nntritifs  qui 

roîL  a  priori,  vu  disproportion  avec  le  tnvail  de  structure  qu'il  ac- 

niplil.  Mais  ce  travail  de  structure  et  de  synlhùîje  ehiiniijoe»  dont  la 

shyilratâtton  n'est  qu^ine  phase»  parce  fait  qu'il  est  cndo(hernii<pie,  ne 

miiit  se  [ïrodtiire  epie  ^a*î^ce  à  la  destruetinu  de  matériaux  roiuliusliltles 

iran^^ersà  la  sulïstance  qui  se  forme.  L'on  entrevoit  ainsi  comuienl  il  se 

I  que  lensemlde de  la  cellule  doive  contrilnier  h  ces  actes  de  déshy- 

lalion  et  de  synthèse  auxquels  participent  à  la  lois  activement  un  cer- 

iii  nomlo-e  îles  nialériaux  chimiques,  alors  qu'au  contraire,  un  feruient 

ubie.  un  agent  qui  n  a  aucune  énergie  à  fournir,  suffit  aux  phéno- 

iies  inverses  d'iiydratalion,  presque  loujoin's  exotiiermiques. 


PHÉNOMÈNES   DOXYDATION 

Ce  que  nous  avons  dit  des  phénomènes  d'hydratation  nous  conduit  à 
sener  que  chez  la  ptanle.  comme  chex  TaniHial,  les  vrais  phénomènes 

vie  aérobie  c^iractérisés  [lar  Tintervention  directe  de  roxyjMréne  exté- 

Ur,  se  produisent  surtout  «rrâce  a  la  consommation  des  ^rraisses  et  des 
.cirâtes  de  carbone,  soit  que  ces  composés  arrivent  directement  à  Fani- 
îll  |KU'  l'alimentation,  soit  qu'ils  proviennent  de  dédoublements  princi- 
U'uienl  dus  à  rhydratalion  de  leurs  matières  albuminoïdes.  Encore  les 
ydrates  de  carbone  seoddcnl-ils  ciuumcnccr»  comme  nous  le  verrons, 
perdre  de  lacide  carlïoniqnc  et  par  se  transformer  en  cor|)s  gras 
vaut  qtii'  de  s'oxyder,  et  les  corps  ^^pas  eux-mêmes  subissent-ils  une 

[)onilic:diori  [U'éalable. 

De  cette  destruction  par  oxydation  directe  et  rapide  des  réserves 
livflrates  i]v  carbone  nu  de  cor|is  ^nas,  va  résulter  une  quantité  de 
Tilleul-  ou  dViier^ie  bien  plus  élevée  r[ue  celle  ipii  tlérive  des  dédouble- 
lenls  par  hydratation  (M.  Partout  où  la  plante  et  Tanimal  vivent  ainsi 

obiquement,  la  teuqiéralure  sVdéve.  en  efl*et,  et  devient  à  peu  près 
jdépendanle  de  celle  du  milieu  extérieur. 

Chez  le  véiïétal,  nous  voyons  dans  les  organes  où  se  produit  un  ad  if 

ouvement  vital  de    prnl  itérât  ion,  de  transformation,  de  ^rtvninnîiiiou. 

bourgiMjmiement,  la  tenqHVrature  s'élever  proportionnellement  à  Tab- 

(*)  On  vtirra   i|UL'  les   7,4<   environ  dit"    h  dialitir   iiriiiiialii'  sont    dus  â    ces   phtMiomêriei 
l^osydatkn». 
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Bôrption  t\e  l'oxygène  çn  même  teni|>îi  que  disjwraissenl  les  hydraiej 
de  uirlmne  et  les  j^raisHes.  Analysons  ce  |»hennnRMie  sur  une  ccHuli» 
simple,  celle  île  1:i  levure  \h  bière  jnu*  e\eni[ile.  Elle  peut  pioliférer  et^i' 
reproduire  <Jans  r^icide  eiirljooitpie,  à  rului  «le  r.iir,  laiit  <|u'elle  ili*- 
posc  d'une  trace  troxygênc  dissous  dans  le  milieu  où  elle  vil:  mai» 
bientôt,  quand  ee  pu  est  enlièremeni  cnnsnmiiiè,  la  iiroliféralion  rrllti- 
lairc  s'arrête.  Un'yJi  lasse  alors  circuler  dims  !;i  liqueur  quele|ues  Imlk'î 
d*air,  les  cellules  reprendront  leur  vigueur,  elles  roeomnieneeronl  à  m» 
reproduire  et  à  dédoubler  nijiidemenl  le  sucre  en  alcool  el  acide  rarlwH 
nique.  Puis  roxygène  de  nouveau  consonuué,  ces  cellules  vieilUi\*fil. 
leur  contour  s'épaissira  et  la  (ermenlation  s  alan^mini  pour  s'arrêter  de 
nouveau.  Telle  est  rinlluence  d'une  trace  d*(t\y^'ène.  Elle  sert  à  revi- 
vifier ta  cellule,  qui  retrouve  dans  les  pbénoujèues  de  dcstruclion  aria*- 
roliie  des  matières  où  elle  est  [donf^ée  assex  d'énergie  dispnndile  pour 
vivre  el  même  se  reproduire,  mais  sans  que  In  petit  végétal  pui^M- 
passer  ;i  rétat  supérieur  d\ir^nnisnie  nérfdne.  Mais  exagérons  rovydjUon 
et  rmirnissons  ainsi  de  réncr^rit)  disjxmilde  à  haute  tension  :  prenons 
par  exemple,  ces  cellules  de  levure  anaérohies.  ensemenvons-les  ikm 
une  li(pienr  [dacée  dans  un  vase  plat  largement  aceessilde  à  roxy^^^nr- 
dès  liirs,  celte  levure  (et  toutes  les  levures  semblables»  vont  Iruuvii  li.ui^ 
l'air  ambiant  l'excitant  nécessaires  une  vie  plus  active.  Elles  ne  di^ou- 
bleront  plus  le  sucj'c  en  acitlc  carbonique  et  alcool  ;  jnais  absorbé  pârb 
cellule  en  présence  di:  Foxygène  andûant  en  excès,  le  sucre  s'oxydera  H 
passem  h  Fétat  d'eau  et  dacide  carbonique;  de  là,  production  inces*aftie 
de  chaleur  ou  d'énergie  sn(>érieure  à  celle  qui  snflisail  à  la  ^ie  au." 
de  la  cellule,  el  tout  aussilùl  utilisalion  de  cellr  énergie  pour  tr  : 
mer  celte  levure  en  organisme  aérobie;  elle  deviendra  dès  lurs  inoisU* 
Kure  qui  poussera  ses  paquets  rameux  et  bourgeonnants  donl  le^  mil- 
liers d'articles  sans  cesse  en  train  de  grandir  et  de  se  reproduire,  n*(»r<> 
sentent  dans  Tunîté  de  temps,  une  reproduction  du  mycodenne  pre»i|iir 
vingtuplc  de  celle  de  la  levure  cl  par  conséquent  une  consonii* 
d'énergie  bien  autreini'ut  grande  que  celle  qui  sul1is;ut  a  la  vie  ni- 
de  la  levure  anaérobïe  primitive. 

Il  en  est  de  même  des  (danles  et  des  animaux  :  [nutout  où  la  i 
s'élève  sensiblement  grâce  à  une  rapide  et  directe  consonnnahu.,  .. 
réserves  de  corps  gras,  d'hydrocarbures  ou  d'byilrates  de  earlKUie.  ^o^ 
ganisaticm,  le  b>nctionnement  vital  el  la  proliréralion  cellulaire  an 

tent,  ranimai  ou  le  végébil  utilisant  cette  énergie  h  de  nouveaux  U 

de  synthèse  chimique  et  de  structure  d'organes (*^, 

Nous  avons  vu  les  matières  protéiques  se  li-anslonner,  par  hj^nlalic 

(•]  Ctsl  là  nno  nouvelle  itn'iivc  des  rapjKtrls  <^iii  unissent  I  urfniniutîoii  «Ir  U  rcllutei| 
slpuclurc  de  la  mnjctule,  et  Ui  louctknuicmenl  Je  l'une  au  luiK'litmni'mriil  île  Ttutrc- 
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en  urt'O,  incaiiil»uslible  ihiiis  FécoïKniûo,  nrîdesgras  et  corps  gniy.  Nous 
savons  (juc  c'est  priiu'ipiili'iiu'ii!  sur  ees  deniioj's  coi'ps  non  azotés  ijiie 
s'exerce  roxydalion  cJircilr.  Mais  on  iiunnl  tort  de  penser  que  i-v» 
sulislimers  hrùleiU  dans  nos  eedlidc^s  eoinriie  <bns  h  fljunirir  (Finie 
huugie,  passant  direeterueni  à  l'étal  rl'ean  et  d'acide  earboniqne.  Hien 
ne  snurail  être  fltrect  el  violent  dans  fc  milieu  aqueux  oiï  se  passent  ces 
phénoiTiênes  et  tout  tend  à  y  tempérer  Tact  ion  rliiiniqrie. 

L'oxyilalion  s'y  l'nit  par  ftegrés.  Un  l'encontre,  en  elTet,  dans  le  san^, 
les  tissus,  les  j^landes»  les  excrétions,  etc.,  les  produits  intermédiaires 
qui  proviennent  des  oxydations  jimduées  des  sucres,  hydi'âtesde  earhone 
on  acides  gras;  el  ces  inlennêdiaires  ne  (lenvenl  résulter  que  île  la  des- 
truction deîs  sucres  en  C  et  (7*  ou  des  acides  gras  en  C'**  ou  C'%  enr  ces 
acides  nouveaux  qui  ii'onl  par  molécule  que  '{,  4  ou  h  nloincs  de  car- 
bone, ne  sont  pas  contenus  en  (pjantités  sensildes  dîuis  nos  aliments. 
Tels  sont  les  acides  propionitpie,  hulyrique,  valéritpie,  oxalique,  mésova- 
liqnc.  suceinii[ue,  etc...*  Ce  sont  les  termes  successifs  de  l'oxydation  des 
graisses  et  liytlrates  de  carlione,  termes  dont  nous  ne  reti'ouvons  d'ail- 
leurs jamais  dans  nos  tissus  et  liumeurs,  que  de  Faildes  quantités,  ces 
corps  étant  aptes  enx-ménies  à  se  Iransfonner,  par  une  oxydation  déti- 
nilive,  en  eau  et  acide  carbonique  f[n*élimiiienl  les  reins  et  le  puuniou. 

Ces  simplifications  des  produits  couqdexes  initiaux  peuvent  résuller 
elles-iaémes,  soit  irmie  oxydation  pure  et  sînqde,  soît  de  dédmilde- 
meiils  sueeessifs  el  gradués  dépendant  de  la  nature  de  la  cellule  (tu 
se  passr  le  phénomène.  C  est  ainsi  que  livrée  à  la  levure  de  luén^ 
vivant  sans  ah\  la  glycose  se  IninstViriiie  en  alcool  et  acide  carbonique: 
et  que  eel  alcool  est  à  son  tour  transtVirnié,  ijuand  cette  même  eelltd<*  se 
développe  à  l'air,  en  a<'iile  carbonique  et  en  eau,  CV'st  ainsi  que  dans 
nos  appareils  inertes  de  laboratoire  nous  voyons  les  divers  coi'ps  gra- 
doniM'r  suecessiveuïent,  par  oxydation,  b*s  termes  de  plus  en  [dus  simpb^s 
de>  di'ux  séries  «b's  acides  gras  el  des  acides  liiliasiqui*s.  lU*  méuu', 
on  liqueur  alcaline,  le  sucre  se  transforme  successivement,  au  cours  ilc 
non  oxydations  in  tn'ïro,  en  acides  de  plus  en  plus  simples  : 


tati'u^'. 


Ac.  tftHrHiui'.        Ar.  (i\;ilii|tir. 

40       =       C*li*(M     -H     aCO* 

kc.  oviliiiin». 


Kf,  tfirtriiptr. 


ll«0 


Grâce  à  un  artifice,  on  a  pu  démontrer  dans  Torgiunsme  la  réalité  de 
ce»  «iniplilications  successives  qui  répondnrt  a  une  suit**  d'oxydations. 
Le  cyniéne  CMl^^^:^^^,    donné  aux  animaux  [lasse  a  l'état  d  acide  euui- 
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inique  CoiKj^îU,    qu'on  retrouve  dans  les  urines  (Zeigler);  rucêtoliûdr 

devient  de  V'Acide p-acéfamiflobenzoïqfte  C«H*C  .yf|.c*U30"  ^^**  ^^*  ^*^'^^V^ 
se  siuiplificnt  encore  en  s'ijxydunt  à  leur  tour.  Ces  dédoublemenL*  sonl 
bien  l'image  de  ce  (|ui  se  [la^se  diniJi  noîj  orgirnes. 

Mais  Toxygcnc  ainsi  mis  en  action  n'est  jaiîiais  celui  (jui  vient  direfi«»| 
ment  do  Pair;  il  doit  aussi  s\ifisimile)\  s'aceuiriuler  dans  le  san^^ollei 
tissus.  Le  phénomène  est  surtout  sensible  durant  le  repos  et  pontlaul  li- 
sommeil.  On  dïi*ail  qu'à  cette  période  d'activité  minimum,  récoimiuie 
sulïit  en  p;ii  tie  a  stjn  fonetionnenienl  ^^ràce  aux  seuls  dêdouldeuieub  par 
hytlratatiunsou  lermenlations  dont  elle  esl  le  siè«;e.Nous  voyons  d;uib  Ir 
imiscle,  d'après  les  expériences  de  Sczelkow  et  de  Chauvcau,  l'oxygèi 
s'absorber  cl  disparaître  durant  le  repos  pour  se  dépenser  dui-anl  l';«c- 
Livité  : 

F*éri(Hle  de  repos 4'*'»  97  i^'^'i^S 

Mardif  un  [r,iv:iil  t'xcessif.    ....        i3*"',6g  ia*'*»li 

Il  s^cm magasine  donc  dans  le  muscle  an  repos  un  volume  d'oï] 
près  de  trois  Ibis  jdns  gmiul  ijue  celui  i]ui  esl  nécessaire  pour  forr 
Tacidc  carbonif|ne  que  ce  muscle  émet  jieiulant  celte  jïériode  d'il 
tion.  Au  contraire,  pendant  le  travail,  Facide  carbonique  ipji  se 
quadriiple  sans  qu'il  y  ait  apport  d'oxygène  supérieur  a  celui  que 
muscle  consonmiait  dans  la  période  de  repos. 

D'après  les  expériences  les  plus  probantes,  c'est  surtout  dans  les  ti 
mais  pi-fil)ablrnieutà  la  périphérie  des  cellules  liien  jdus  que  dans  le 
lui'Uiènu^  que  se  font  les  nxydations.  l*ar  quel  mécanisniu?  L*ox)j 
de  roxyhéruoglobine  peut-il  être  considéré  comme  élant  tians  une 
d'étal  actif  comparable  à  Toxone?  Est-il  rendu  actif  jjràee  ans  substaf 
aldélijditpjes  ou  ^dncosiques  et  à  l'ensi^mble  des  produits  très  nxydàl 
qui  prcjvienneiit  d'un  premier  dédoublement    auaêrobie  des 
noïdes?  Exisle-t-il  des  ferments  (ro.rijdnfion  qui  se  chargent  d'os 
les  graisses  et  les  byil rates  de  carbone? 

Jacquet  a  déuu*n(rè,  en  I8!ï2,  que  le  sang  frais  n'oxyde  pour  nil 
dire  pas  les  corps  les  plus  oxydables  tels  que  raldéliydc  salicyliï 
mais  que  cette  oxydalitin  se  produit  aussitôt  activement  dès  qui 
ajoule  au  san^jf  de  lextrait  aqueux,  Hiit  à  IVuid,  de  plusieurs  orjy 
(muscles,  reins,  elc),  même  si  ceux-ci  ont  été  au  préalable  coagules 
le  phéruil  ou  coui^elés*  En  un  mut  ils  paraissent  céder  à  l'eau  un  vèril; 
ferment  d'oxydation.  Jacquet  a  observé  que  ce  lèrun'iil  se  dissout 
Eeau,  que  l'alcool  le  précipite  et  que  la  chaleur  le  dclruil.  Ahelouf 
Htarnès  (fh^jà  rtU^s)  ont  reprothiit  les  fibservatioiis  de  Jacquet,  et  di 
miné  les  organes  les  plus  riches  en  ferments  d'oxyiLUÎon» 
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son  loin"  II.  iK^iirniifi  ;i  ^^qjare  lUi  Jaiov  de  l  iiihye  a  jaqiKMiii  japon 
►  an  frrnit'iit  qu'il  a  tle[niîs  relrouvé  dans  un  grand  nombre  de  vr^'étaux, 
Gît  tjiii  jouil  (le  la  [)iti[Hi*''lr  d'oxyder  très  n«|»i4l**nii'nl  les  phriiols  UWni- 
?^îfjii<>s  1*1  tni  i^riKTal  les  eorps  oxydables.  On  Irouve  la  lacrtisi'  nu  jdus 

K'  KTalemeiit  k's  oxijdasi's^  ou  ferinenls  oxydants,  dans  la  [dnparl  dos 
janisitics  eu  voie  d(^  développe nioiiL  rapide  (').  Un  ferment  semblable 
<!iii*le  (lîOïs  le  suc  des  racines  de  beUrrave,  de  dahlia,  dan^  rerlnins 
"chainpi^nioas  :  il  a  la  propriété  ^l'oxyder  les  tyrosiiies  et  probableinent 
les  corps  imi\h^^i\eîi  (G,  Bertrand;  Bnurquelolii^),  En  lin  Colmstein  et 
Micbaëiis  vieniiejit  de  signaler  dan^s  les  glaluiles  rouges  du  san^  un  fer- 
ment sjH'eiid  ayant  la  propriété  d'oxyder  iieliveinent  les  graisses  proba- 
,blBmcnt  a  [très  4]iie  la  lipasc  les  a  sa |»oni liées. 

^Kes  phénomènes  de  réduction  sont  incessants  dans  les  plantes.  La 
iSlctinn  chlorophyllienne  est  csscntiellemenl  cliargée  de  changer  l'acide 
i-^rboniipie  et  l'eau  en  substances  sucrées  on  phénoliques  ctonbusttbles: 
et  les  corps  réducteurs  énergiques  ainsi  produits  sont  aptes  à  réagir  sur 
les  nitrates  poui'  reproduii*e  avec  eux  des  principes  axotés  quateniaires 

Elles  substaïu'es  [vroléiques  (p.  30). 
P  n'est  pas  douteux  que  ccrUiines  cellules  de  rêconomie  animale 
puissent  provoijuci-  tics  pliéuouiènes  de  réduction  analogues.  Mais  on 
peut  dire  tpi'ils  sont  pres([ue  toujours  accompagnés  dans  ce  cas  de  plié- 
nonièues  corrélatifs  d'oxydation  qui  leur  fournissent  rénei'fîie  néces- 
saire. (Vcst  ainsi  (piVigit  le  feruient  butyrique  lorsqu'il  fournit  à  la  fois, 
aux  dépens  du  glucose,  des  acides  carbonique  et  butyrique  et  un  corps 
ftssenliellemmt  réducteur  et  comliustible,  Vkydjoff/'ue.  Chez  l'animaK 
on  voit  de  ruème  Tacide  jnatique,  par  exemple,  se  réduire  itour  donner 
dt^  racidc  succinique,  eji  même  temps  que  s'oxyder  partiellement  à 
l'état  dVau  et  d'acide  carbonique.  Nous  trouvons  dans  nos  sécrétions 
des  prtiduils  puiréfaclifs  réduits  et  oxydables,  tels  que  les  matières 
exiractivrs  et  les  leuconiaïues,  a  côté  d'acides  très  oxygénés,  d'acide  car- 
bonique rt  d'eau  d'origine  synthélit[ue.  Nous  voyons  dans  le  sang  et  les 
tissus  riudigo  bleu  passer  à  Félat  d'indigo  blanc,  la  bilirubine  à  rétal 
d*urul)iline  : 


Jliliriiliiw". 


=      i>tl*oA3t*0' 

Vrtihiliin*. 


tjft,  rt-mt.  Aftfd.  «c,  t.  CX\,  p.  M'k  t.  CXXt»  p.  ItUi  et  78a;  L  CXII,  p.  ll:i'2.  U 
et  les   fiMniriilis  sembla lil es,   oui    la   |iropii«'té  il  oxvrlt^r  racilemeiit  les  (liiihi-iiula   cl 
'imîdo-phrnolit  fil  |w^i^«a^  orth)  H  para,  rnajs  ivm  meta, 

(*j   C.omp(.  rem!.  Aaui.  ne,   I,  CXXll,  |i.   Till).  —  itud.  BocnçdBLOT  :   Fcimeitt  vj:tfdant 
des  chantpiqnmit,  t.  CXXXttI,  p.  rUTi. 
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ni  im'nie  tpm|>s  qu'il  se  ïnû  tle  rurochroine,  plus  oxygènes  H  àv  T  •  i 
cini>L>n*uiue. 

Ces  faits  sont-ils  explicubles  p;ir  «les  mi'Cunlsnu'ïî  d*ordrc  physii^iw' 
Lt'S  tissus  peuviMit-ils  être   comparés  à  des  pilns  «'•  1  < 'cl ron-a pillait^  m 
rhydrcjf;èu<*  et  rû\y|ÇPiM'  niussaiils  se  »lévtdopf)orairnl  U  Iravfr*  lr<.  nj^iii' 
bnuies  ct?llubires  grâce  à  l'aciioti  rêrif^roqiie  des  roaiièreâ  .vUrr»  di 
s;in<;  et  des  relliiles?  Fînil-il  rerlienfifr  le^  émises  efficaei^i^  de ci^ piM- 
nomêties  dans  de  pures  réaclions  eliituîtpies?  Pour  les  expliquer  llufifv^ 
Seyler  admet,  avec  niuis,  ipill  y  a  eliez  Tanimal  nu  modo  de  tic  s» 
air  qu'il  couijiare  aux  feniieut^ititttis  putrides.  11  émit  «pie  Ci*s  fmfne»- 
LaliiHJS  ont  toujours,  ou  presque  toujours,  pour  ré<iullal  uîi  dégagenal 
d'hydrogène  à  tétai  naissant*  CiH  hydrogène  serait,  d'après  ce  sanol. 
rélétuetil  esseuliellerurtil  réducleiu*  tirs  corps  oNvdés  de  Toripif 
serait  apte  à  se  porter  nièuie  sur  l'oxygèru^  libre  et  dauîi  une  n 
CP,  à  s'emparer  d'un  atome  d'oxygène  pour  fornier  de  Tcîiu,  îi 
maut  ainsi  Taulre  alouie  eu  VfKryfjètie  unissant.  C'est  par  rt'i.; 
de  cet  oxygène  ainsi  «'liargé  d'éner^^ic  que  se  passeraient .  '"«^ 
le^  oxydations  réciproques   des   rédueliiins   concomiLinte^    , 
par  l'hydrogèrie  arlit. 

Mais  c'est  là  une  |)ure  lliêorie,  et  même  en  raeee|>l;nil.  il  uen  rt>i.- 
rait  [las  moins  à  e\|>liquer  par  quel  uièr^inisme  et  grâce  à  quelle  em-rp^ 
se  profluil  riiydroi^ène  naissant  des  iernientahons  anaérobies('). 

Dans  tous  les  cas  le  priuci[»e  rédmieur  tle  la  cellule  esl  6\»'* '! '^'^ '■ 
prulr*ptasnja  vivant,  il  est  colloïde,  ap[iartieut  à  sa  partie  non  di.ii 
probablement  à  nue  matière  protèiquc  et  se  tlétruti  en  pivsencr  lio 
acides  étendus  {Rotomij), 

(*)  J\'n  dirai  à  jiou  i^i'S  âiitHiil  (k>  riiy|>otlR*5e  «k*  l^œw,  qui  allribuo  la  puin 
deii    irrutnjjlasinns    vivaiit^^  à    drs  |[;ruu[K.'m«:'i}tji  alilt'liydi(|ueÂ  cl   amirli**  «|ti*ila 
durant  la  vio,  et  qui  |w>stM'aieiil  a|irêii  b  morl  è  l'i^tit  d*r  ^Uf^'inutiL»  i'- 
cl  omidés.  Ce  îtfmt  là  de  inins  viio*  dr  l'c'>jjrit,  une  «iiporenci?  d'cipUr:i'  ^ 

M.  di'   Eley  -  Psilliadc  a  diiiiioutir  r|ii'il  «^xi^Uil  rian«  les  deux  rôgnc^  une  *iii»*i*iirf 
burlfiiil     dftii*.    U"?  j>imo5  cellules   <>1    lisstH    en    Iroiii    de    prolif(^rcr    ( 
musi^toA,  •"te.;,  qui  jtmil   Av  In  prn|vriilô  du   s'tmir  arOvpiiU'nl  a  furtid  «tt      '"' 
ain^i  de  riiydrogènê  sultuiv  libir.   Il  IniO  dum:,  iifuse-t-d,  que  eelte  su!- 
phiiothion,  contienne  de  l'îivdrogêiie,  |H<ar  niii«.i  dire  tiAi»nnt,   ijui   jh> 
rédticîtion*  iflBe.nées  dan*  l'i^ioiioïiiie.  Si  raous  ropre^L'iilons  par  II  U»  j 
liydrogèiie,  Illl*  Eera   le  |iliî|ntl»iuri  corTj|iloU   Si  MU  «'^l  une  ^uliilancc  •■  . 
comprend  que  l'on  puisse  wvoir  : 

lin»     f-    MO      —      ÏI'O    -V    Jl    --     M. 

H  devenu  lihro  décom|H serait  Oau  pour  donner  tic  loiygènc  naitsanl  «|tU  » 
el  le  |>liil'.>lliif«n  primitif  llll*  aitf*i   i  epn«dtiit    reeofuinenccmit  k*  c*clc  de  u-- 
Compt.  rcud.,  I.  CVI.  p,  i«83;  CVIL  î.l;  tiVUl.  :J5<>;  cl  tiuU^  Snc'^liim     ÏT 
kl   tuictire  il  y  a  une  jinri  Inip  grande  dliypthèsc.  le  (tlntothioi 
dccomposilian  de  IVau  par  ce  corps  nnyanl  pas  ele  cUblie  i'XjM?ntt.     i 
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SOIXANTE-QUATRIÈME    LEÇON 

ASSÎMtLATION    ET     DÉ  &A  SSI  V  I  LATI  0  N     CHEZ    L'AKIMAL. 

La  vio  chimique  de  l'animnl  adulte  se  résume  ainsi  :  nutrition  an 
loyen  des  [irinciprs  crmibustilil^s  l'aliricjitéH  par  les  VKgolaiix;  asmimi- 
ition  lie  ces  j)riiiripês  ;  destruction  iïus  siilislaiices  assiiinl«cs,  et  **or- 
»lativenieiil  production  d'i'nergîe  grâce  aux  transloiTnrilions  cxother- 
liques  qui  se  i'oiuiienl  dans  les  (issus  en  fonetionneTneut  ;  mainlieu  tin 
rpe  primitif  en  verlu  d'une  assimilation  nouvelle  e(unj)eusanl  exacle- 
leiït  le;*  pertes  de  sutislaiices  et  rélablissunl  la  tonne  eellnlaire  initiale. 

Nous  avons  étudié  la  nutrition,  nous  verrons  plus  loin  eoniuient  on 
lesure  Vniprgie  (ehaleur,  travail,  reconstitution,  ele.)  qui  réjtond  a  la 
lestruetion  des  réserves  que  l'animal  aeeuniule  par  son  alimenUilion. 

nous  reste,  avant  d'aller  pltis  loin,  ;i  bien  définir  Timporlanl  pliéno- 
lènc  de  V assimilation. 

flSSlMrLATIOH 


Les  principes  immédials  extraits  des  plantes  appjn'tiennent  aux  mêmes 
lilles  que  ceux  qui  forjnent  les  lissiis  des  animaux.  Ce  sont  loujoura 
corps  amidés  ou  protéit|ues,  des  jçjraisses,  des  hydrates  de  carbone. 


*«  sucres,  des  acides,  des  sels  divers.  Mais  it  faut  reiuar 


esj 


H  Te  an 


imal( 


e  unuruTie  a  un  izranei  nom 


ipi 


ibre  d( 


|uer  que  chaque 
e  ces  lu  inciiies  des  modi- 


lieations  très  sensibles  et  en  lait  des  matières  nouvelles,  seudd:d>les, 
mais  non  idenli()ucs,  à  celles  fournies  pai'  les  aliments,  et  définitivo- 
riuMil  [ii-opres  aux  usaj^es  spéciaux  de  l'nrganisalioii  qui  les  a  fait  nailre. 
Si  le  travail  d'assimilation  est  facile  a  démontrer,  son  mécanisme 
nnus  échappe  presque  enlièremenl.  On  doit  seulenienl  retiiarquer  que 
les  Iransformations  assimilatrîces  ne  juirlent  pour  ainsi  dire  que  sur  les 
|*arties  amiexes  et  secondaires  de  la  molécule  ii  assimiler.  Elles  n'af- 
i'eetent  point  les  parties  essentielles  de  rédilice  or|;anique,  celles  au\- 
quidles  les  [uiucipes  innuédials  doivent  leurs  earaclères  fondamentaux. 
Lo  evem|de  fera  comprendre  notre  pensée  :  les  matières  (itbuininoïdvs 
végétales  ont  des  propriétés  et  une  composition  fort  analogues  à  celles 
du  blanc  dV'uf.  Mais  les  alhiunines  el  les  ciiséines,  les  *;]olulines,  le 
gluten,  etc.,  tout  en  se  resseujidant  lieaucoup,  sont  dill'érentes,  on  le 
verra,  non  seuhuient  par  leur  composition  chimique  ahstdut*,  mais 
encore  par  les  produits  de  leurs  dédoiddemenls,  ou  du  moins  par  les 
propiulious  rekilives  île  ces  produits  tlérivés,    L^Tlbumine,   la   caséine 
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vé;T<*talfs,  le  ^lulen,   ];i   légiiniint!,  etc.,  ont  les  conipusilinns  <  tnili"^i' 
limier  suivantes  : 

AIllMimiiK»  (■lohiiliiifi  OjnplulMM:  t>|tviiiiiii? 

lor-ro),  (noix  rL*  hipa).  —  — 

Carbone 5a,  86  53>,4^  50.^4  5i,J88 

Hydnigènc   ....,,.  ^,33  7,1a  6,81  7,04 

Azolc |5,;5  lô,  10  ï8,l7  iôi77 

Oxydent' ^1,98  ai.  Ru  ^4*'*  M»*^ 

Sftufrc 1,18  0,55  0,4^  0,40 

C^nilirs 3,f>  i,S8  a, 66  3,58 

ojiit(jin;iiil  :  t*^0®  .    .    .  Initte  0,82  i^aS  3, 10 

Donc  CCS  diverses  substances  protaplasnii(|iies,  loutcn  i'ianl  (ilbuininotdcs, 
se  distinguent  les  unes  des  autres  [»ar*  une  teneur  en  an-hone,  hydrôgi^im 
et  surtoiil  azote  et  soufit*  très  sensiblement  diflerente  de  Tune  à  l'autre. 
Elles  se  distinguent  aussi  par  leurs  propriétés  eliiuiit|ues:  ainsi  suivètnl 
le  végélaU  et  même  suivant  la  cellule  en  chaque  végétal,  il  appamil 
telle  nu  telle  iiiatière  alltuniiuuKh%  s<Hivi!ul  uiéuie  plusieurs  \ariétés  se 
mélangent  dans  une  même  cellule  grâce, aux  transformations  plus  ou 
moins  pinJVindes  que  les  réactions  prntoplasrnatiques  impriment  h  la 
mallère  albiuninoïdc  primordiale,  qui,  produite  dans  la  Feuille,  se 
complique  ainsi  ou  se  simplifie  de  diveises  façons  ton!  en  gardant  sc»tt 
type  générique  fondamental. 

Le  même  travail  se  produit  chez  I  animal.  Ou'on  le  nourrisse  d'herlnî, 
de  grain,  de  pain,  de  légumes,  de  viande,  etc.,  les  diverses  maliens 
allunuinoiiles  tjui  êoni|)oseut  ses  aliments»  se  transforment  en  séri 
librinôgène  et  glidtuline  dans  le  sang»  en  musculinc  dans  le  muscle, 
fMséiue  <lans  la  inainelle,  en  osséine  dan,s  l'os,  en  osséine,  élasline  fif^ 
eonjnurline  dans  le  fissu  coujonclif,  etc.;  (ouïes  ces  sulisUuu*es  iliflêren 
entre  elles,  suivant  forgane,  de  propriétés  et  de  eoraposilion,  et  différenl 
aussi  des  sulislanees  végétales,  des  inaliéres  alhuminoides  origtnell<4 
dont  elles  Sftnl  issues  direetenient  ou  irulircrlciuent. 

Suivant  donc  qu'elle  se  fà^e  dans  Fœuf,  le  sang,  le  lait,  les  nui^cl 
Fos^  elc,  la  matière  albuuiinoïdc  variable  des  aliments  se  nuMlifii* 
totd  t'n  tjardnnt  ^cs  apiUutles  ijvnêralra,  elle  a^adapte  aux  fonrtio 
de  chafptc  espèce  de  veîUde  grâce  au  travail  d'assimilation  donl  noi 
parlons;  il  est  bien  retiiarquable  de  voir  re  travail  de  spécialisation 
produire  à  [leu  près  inditlëreiumenl  aux  dépens  de  Tune  ou  de  Y 
des  substances  proléi<|ues  fournies  à  TanimaK 

Ce  pbénornèue  de  rassiriiifalioj)  est  donc  ivh<  mystérieux.  Toulë! 
nous  pouvons  obseiTci*  que  les  modilications  assimilatriees  sont  esse 
tiellement  su[rerficielles  :  on  dirait  que  le  noyau  alhuminoïde  resta 
constant»  des  parties  secondaires  dispai-îiissent  ou  se  sunijnuten 
^connue  il  arrive  notoirement    |*our  les  corps  gras  de  réconnmie  qui 
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bmi  en  ^mnlîint  toujours  le  rjulical  ^r!yci*rii|i]e  f^énéniteur  fie  ros  t^lhcrs, 
vnriont  [lar  la  naUire  (les  acides  ijui  viennt;rit  s'unir  à  lui  pour  fnntior 
les  divciT?  [jriiici|>eî5  gras.  Les  choses  se  passent  de  mvnw  pour  les  léci- 
llïines  et  letî  matières  eoloraiïtes  >|ui  din'èrent  les  unes  des  iiulres  scu- 
lei lient  par  leurs  parties  annexes  loul  en  gardant  leur  type  général. 
pour  en  revenir  aux  alLiuninoïdes,  nous  savons  aiijouidliui  fjoe  leurs 
rai"nct«'res  de  soliiliiîilé  ou  d'insoiultilité,  si  iuiporlanl  au  jîoiiil  de  vue 

tdes  phénomènes  de  la  vie,  peuvent  queh|uclbis  tenir  uni(|uement  à  la 
Couiiunaisoii  de  traces  de  sels  alcalins  ou  terreux,  d'eau,  de  gaz,  etc.,  à 
pn  même  radical  moléculaii'c  invariabïe.  C'est  ainsi  t|ue  le  rd>i'ino«,'ène* 
,  alhnininoïde  soluhle  du  san^s  en  s'unissant  aux  sels  de  chaux,  ilonne  la 
fituine  insidutde,  rpie  la  caséine  solublc  donne  le  caséum.  Un  hîen  ces 
alliiniiinoides  ne  dilïèrent  entre  eux  que  par  la  partie  aroniali^pie  du 
noyau  de  leur  molécule  (p,  ti5),  comme  cela  a  lieu  jiour  les  collagènes 
comparés  aux  allnmiines  et  gluhulines,  ou  (»our  ces  albumines  elles- 
Mièiues^  lorsqu'au  lieu  d'être  construites  sur  la  iyrosine  ordinaire  en  G" 
elles  ilérivenl  des  tyrosines  en  C  nu  C^  que  j'ai  pu  (djsfrver  dans 
1     leurs  dcdonlilements. 

H  €e  (pie  nous  venons  de  dire  des  matières  albuininoïdes  s'applique  de 
I  niéme  aux  substances  anxipielles  on  a  donné  le  nom  d'hydrates  de  car- 
bone. .Nous  trouvons  dans  les  végéUnux  :  des  amitlonf;,  île  ïinufhte.  des 
glucoses^  de  la  saccharose,  de  Vinosile^  de  la  cetlutosey  de  la  tnan- 
nitc\  etc.  Grâce  au  phéuouiène  de  l'assiuiilation,  l'aniiunl  faitiivee  cha- 
cune de  ces  substances,  du  gtyrogrne  dans  le  l'oie,  du  glmutse  dans  le 
chyle  et  le  sang»  de  Vinosile  et  de  Varide  /«c^/f/«e  dans  les  muscles,  de 
la  tartine  dans  la  glande  manminire,  de  la  iitntçine  dans  l'envelopiie 
des  luniciers. 

Il  eu  est  aussi  de  lueiue  des  graisses.  Quelle  que  soit  l'alimentatiou 

de  FanimaK  il  fabriquera  des  cojps  gras  difl'ércuts  dans  ctiacun  de  ses 

tissus  :  dans  les  cellules  adipeuses  de  la  peau,   des  graisses  riches  en 

butyrine  et  oléine;  dans  le  tissu  cellulaire  des  cavités  s[danchni*|ues, 

des  mélanges  d'oléine,  de  paliuiline  et  de  sléarine  où  celte  dernière 

prédominera;  dans  la  mauielle,  des  beurres  IVtrmés  surtout  de  luity- 

'      rine,  margarine  el  oléine;  dans  la  tête  du  caciMdol,  du  blanc  de  haleijie, 

I      de  la  cire  cliex  rabeille,  etc.  Quelles  que  soient  les  graisses  alimentaires. 

les  corps  gras  du  chyle  a]»rés  leur  passage  a  travers  les  gan*;lions  du 

méscutêie,  sont  fort  j»eu  variables,   mais  ces  graisses  se  dilVérencient 

ensuite  Irés  sensiblement  dans  les  divers  organes, 

I  Tel  est  \v  phénomène  de  l'assimilation  ;  il  est  en  rapport  évident  avec 

la  slruclurc  intime  el  la  cfmqiosiltfin  de  charpie  ct-llule,  sorle  de  moule 

dans   lequel   se   ctude  la   matière  nutiitive,   [lourvu  ([u'elle  nr   diiïère 

pas  trop  probjndément  de  celle  qui  l'y  attire. 
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Nous   revieiîtlrons  avec  ilôtîiil  sur  ii^  mécanisme  el  \o<  n'-sullaU  dej 
rnssimiiutîon  à  propos  Ji»  chaque  ^101410  de  priiH^ijies  imiiiêiliaU  (*j 
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Celte  soi'te  ^radîiptalîon,  celte  niodilication  des  iiioléculesi  t|iii  les  lîïil 
entrer  pour  ainsi  dire  dîins  le  vide  qtie  la  cellule  (vrodiiit  en  fonction- 
nanl,  est  reiii|dacêe  |iai'  inie  dislocation»  un  dédoublement  complet  4e 
[;t  molécule  nutritive  dnaa  certains  cas.  Que  l'animal  ne  reçoive  plus 
ni  •^^raisses,  ni  principes  jmiylîvcrs,  pai*  exemple,  il  va  fabriquer  ces  .siiIh 
stances  c[iii  hn  s(ml  indispensibles  ;ivec  des  matières  plus  com|deu% 
en  padicidier  avec  les  principes  albuminoïdes.  Ce  pliéiioniêne  nouveau 
est  un  processus  non  plus  d'assimilation,  mais  de  dislocation  inolécii- 
laire  complète,  de  deslrnelion  ipii  se  pi'odiiit  avec  ou  sans  laide  dr 
l'oxyffène.  Nous  avons  vu  dans  la  précédente  Leçon  que»  partant  de  siilh 
stances  cornplexêî*,  Fanimal  procède  f(énérnlenienl  par  des  déilouble*, 
ments  successifs,  iffàce  à  deux  mécanismes  ^'énéi'aux  qui  dissocici: 
niéthoditpieinent  et  siui|dilient  par  degrés  ta  m<décule  :  l'hydratation 
l'oxydation* 

Tcïutefois  ranimai»  connue  le  végétal,   peut  être  aussi    le  siège- 
transforinali^ms  synthètitpics.    Tu   exemple   nous   en  est  donné  par 
IVinnation   de  rhénio;^lobine   ou  matière   coloi-ante   du   san^.  que  Ict» 
jïlanles  ne  produisent  pas,  et  qui  est  plus  complexe  que  la  phqiart  iK 
alhmiiinoïdes  (pic  nous  recevons  par  noire  alinicntalitm,  puisque  cctt 
bcmo^lolnne  [Hissèdc  un  poids  nudéculaire  au  moins  double  de  ce 
de  ralhumine,  et  qu'elle  est  apte  a  se  détripler*  sous  l'intluence  de  IV 
aidée  de  la  chaleur  el  des  acides,  en  trois  sortes  de  dérivés  :  une  no 
velle  matière  .ilbnuiinoïde,  un  (ri<;menl  C^IF*A7.*Fe(P  fcrru»;ineiL\,  lui- 
même  1res  compliqué,  el  des  acides  gras. 

H  est  d'autres  exeiiqdes  de  synthèses  chez  l'animal.  ï)vp  Woelilcr» 
vers  1824,  établissait  tpie  Tacide  benzoïquequ'a|)jîortent  les  alimenb>f 
transforme  dans  réconomie  en  acide  hip|iurit|ue  en  s'nnissanl  au  ^lyc 
colle,  run  des  pi'oduits  des  translonualions  régressives   dci»  allaiinî 
noïdes.  De  itiènie  Facide  oxybenzoïque  est  changé  en  acide  salicyluriq 
eu  (raversant  nos  cellules.  Le  phénol,   les  crésofs,   Tindol  el  le  :5cati 
absorbés  dans  rinteslin»  s'associent  dans  le  sang  ou  les  tissus  a  laci 
sulfuriipie,    produit   d'oxydation    du   soufre   des  alhuuiinoides,  ci 
retronvenldans  les  urines  à  Tétat  dephénoisnilates.  indoxylsnlfales,  elc 

(*)  l.'os<imilotioii  n'est  iUmv  pri^.  ruiniiK^  on  k"  dil  wnivcnl,  nii  pliiimmôno  «le  ï*i''l*'elk»n  ««ni 
cboixqiii'  chatjiu'  liisu  iiti  ll'IIuIl-  fcrnil  mix  (li'pcns  do»  moliTiaux  An  sang  (\m  OjijMirU'ftil 
formt'P*  le*  siilislniu'e*  (oiivtrialjh'î^  à  tliiiqiip  ttr^am*.  Elle  consiste  on  rértlili^  en  uin'  Irtmft*^ 
rnalitiH,  (|ue  eha(|up  ri:Ilult'  fait   ^iiltir  aux  malirrcs   iK*   h  di^i'jlinn  «t'oiï   ri'"<iullt»    un  gn»< 
tmnibrt^  <li.'  5ul>âtaiici*^  nouvelles,  «jui  ne  î.e  (rauvenl  [las  flnris  le  sang  ou  «laos  le  dijl* 


^ 
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le  |MjLnssiuin.  La  Uuirinc  enfin,  crminic  Ta  moiilré  S;ilk<iwski,  l(jrsr|iiV>!i 
ajaiiU'  nii\  iiUtiieiits,  reparaît  dans  les  urines  a  rétal  (rsieiile  uraitiido- 


[isêrlii 


oninut 


iqi 


en  fixa  ni  direetemenl  dans  réconoTnie  les  élentenls  de 


l'urée  et  [lerdaiit  AzH^.  Mais  Ton  lemarqnern,  conlraireinent  k  ce  (jui  se 
passe  [wxw  les  vêgrUuix,  que  lii  (dii[)arl  ties  substiniees  ainsi  Ibnuées  par 
syiilJièse  dans  Feetinoniie  animale  sont  des  pn^diiits  de  désinlégnUion, 
el  non  des  nialériaux  de  réserve  ou  de  reeonslruetion* 

hans  la  cellidti  animale  vivatile,  assimilation,  stniclurc  cl  désinté- 
gration, sont  trois  phénomènes  récipro4]ues  el  complérneuUiires;  la 
eelhile  ne  sanrnit  fonctionner  sans  trajisformer  en  pri^duits  de  désassi- 
mi  lai  ion  une  [Kulie  de  sa  sulistance  figurée  ou  île  ses  réserves.  La 
matière  ainsi  modifiée  est  aussiltU  remplaeéc  par  mie  molécule  équiva- 
lente fournie  par  les  plasmas  alimcnUiires  el  <|iie  la  Ibree  assimilali'ice 
îidaple  aux  itesitins  de  la  eellule;  et  comnie  cette  eellule  est  le  siège 
d'une  contimielle  dé|>ensc  qui  fournit»  suivanl  Icë  cas,  le  travail  el  la 
clialf^ur,  ou  qtii  aeeunnde  le  polentiel  dans  certaines  snhstanei*s  e!u- 
iniques  très  aclives  destinées  à  préparer  ou  dirijjfer  rassiniilalion  ou 
lit  reproduction,  tout  est  Irautbrmalion  et  écliauge  dani;  cet  édifice  cel* 
lulaire  en  ap[»arence  imujuable  de  rornie  et  de  eonqiosition»  rassinii- 
latijLin  su|>pléant  sans  cesse  à  la  dêsinlégration,  la  dépense  de  potentiel 
€?iitrelenânt  le  Fonctionnement  interne  el  le  travail  extérieur. 

Kn  soinme.  l'animal  reçoit  et  assimile  des  alhnmiiKudes,  des  graisses, 
des  hydrates  de  cai'bone;  il  excrète  de  Lacide  carbonique,  de  l'eau ,  de 

I  l'urée,  et  consomme  en  même  temps  un  volume  d'oxygène  à  peu  près 
égal  à  relui  de  l'acide  carbonijpie  qu'il  ex[)ire.  Il   reçoit  donc  des  alî- 

^jxients  eudothenniqucs  cl  rejette  des  excréments  chimiquemeiil  inertes. 

^V  DÉSASSIMILATtON 

^"  Analysotrs  maintenant  le  phénomène  général  de  la  désassiinilation  en 
partant  des  malièrcs  les  plus  complexes  de  Téconomie,  les  alhnminoïdes* 
snbst^uices  fondamcnlales  qui  par  leurs  dédoublements  ]ieuvent  fournir 
tous  les  autres  matériaux  de  structure.  100  gramuïes  d  albumitu'  d'ieul' 
conltennenl  en  poids  : 

Ciirbunt'.    . ^i»'9 

Hydriigèiie .         7,» 

AïOtlî.     * 13,<j 

Oxygène.   .    .    , a^,i 

Soufre 1,8 

Pour  ÎOO  grammes  d*alhumine  les  poids  ci-dessus  de  chacun  de  ses 
éléujents  constitutifs  domiera  eu  s'oxydaul  les  quantités  d'acide  carbo- 
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nique,  iFi-aii,  il'uire  vi  d'iicidc  suiriiriquo  suivantes 


A e i(tr  rnrfmn iq ne. 
Eau   ,...., 

Vrée 

Acide  mfîfiiriqite  , 


l65''4     qui   triiilit'iil      i5n''3  dWi/j/Anr. 
41,4            -              3G,«        — 

;,5  —  a, 9       — 

i7«»'4 


i 


Ainsi,  en  se  il<'^sassiriiilaivt,  100  ^franinios  irallniriiiiie  (contenant 
22*M  d'nxyjrène)  doiiiKTont  IfM'^M  d'aride  mrbonîqiic;  4l/^i  dVaii; 
HO  ^  rai  11  lut' s  d'urée;  4'^'',5  d'ueidosulfuriqup  :  taudis  qu'ils  absorberont 
17U«',i  — 22«M  =  Ii8«^3  d\)xygèm>  erupniutr  h  l'air.  Kn  inémr 
IfMups  (juc  dispnraîlrout  aiusi  100  grammes  d'albuuiiue,  l'ceonomift 
brn(*licieni  do  iî^ti  t!n!orios  oiiviron,  ^ 

Ti'l  sera  le  rrsidlat  luiit^  deiiuilii,  de  !a   conilujsluui  dt^  ralbitmîni^ 
dans  nos  tissus;  mais  en  réalité,  avaut  do  disparaître  à  l'èlat  d'aciilf 
carbonique,  dVau  et  crurée,  cetto  sulistuice  passe  par  uni'  sérii'  tlc^ 
ti*ruii's  iuLertuédiaires  :  (iss«''iiie,  rliiliut\  épideruiosc,  ké^ati^^^  etc.,  an^^ 
tant  d'aibiuninoïdes  d(\jà  appauvris  en  carbone,  enrichis  en  azote  cl  pn?li 
à  être  dêsassiiiiilés  en  se  simjdiJiaul  à  leur  tour,  L1iêiuotfloliîii(.  ilmim'ii^ 
l'Iiéiuatiue  du  sau|^ravec  sun  dérivé  la  liilirulunr  de  la  liile,  »'l  les  Muies 
biliaires,  la  tyrosiue,  la  leucîue,  le  j^lycociitle,  Taeide  hi[qnin(|ue.  Li 
névrine.  Tarido  uriquc,  la  guauine*  la  earuîiie.  In  xanlbiiic,  la  sarrim'. 
Tadéuine,  (raiitres  leueoiuaïnes  et  les  cnrps  ternaires  eu\-uiêiues.  To«lt> 
ces  substances  représentent  des  tenues  tle  passa«^c  entre  rallunuine  iiii* 
liale  [Htiprea  tunl  euustruire  et  à  fuuriur  jxu'titut  de  IV'ucrjL'ie.  et  Taridc 
carlNiuiijue.  l'eau  et  l'uiée,  lU'uduJts  de  désjissiuiilatioii   inertes  înip 
près  a  tout  funetiouiïenieut.   Les  eoîuposés  internu^diaires   peuvent 
trouver  eoodensés  dans  tel  tissu   nu  telle  excrétion,  juais  q unique  u 
faible  proportion  seuleuieut  érbappe  aux  dédoubleuienls  et  à  roxytl-»lii» 
définitive  et  se  rencontre  dans  les  produits  rejelés  par  les  pouiuous, 
peau  et  surtout  les  l'eins.  elle  surfît  (n>ur  (émoijruer  du  nréciinismo  pr 
leipiel  la  presque  tolalilé  de  la  niolécule  albinninoïde  est  passée  de  1 
état  initial  de  matière  cuiuplcxe  char*,'ée  (Fénerj^'ie  latente,  à  celui 
détritus  divers  siuqdiriés  et  devenus  impropres  à  la  vie  animale. 

Pariui    les  substances    de  passage   provenant   de   la   désassiniiklioffl 
incomplète  des  albmninoïdes,  [ïcuvent  se  rencontrer  quelqnes-imes  d 
celles  que  Taniuial  reçoit  d'uidinaire  jiar  ses  aliuients  et  dont  il  fait 
réserves  :  tels  sont  les  corps  gras,  les  bydi'îites  de  carbone,  rinosite,  h 
lécilbines,  certains  ainides,  etc.  Ces  produits  intermédiaires  nu  de  Im 
silioii  dispamissent  à  leur  toiu'  par  une  série  d\jxydalions  de  plus 
plus  avancées  d'où  résultent  des  acides  de  moins  en  moins  coinplrxiHi 
acides  sléarique,  caproùpie,  valériquc,  socciuique,  lactiijne,  oxaliq 


ÏH-ISASSIMILVTIUN,  VA 

C'a  ri  H>n  il  |ii*>,  clc.,  on  Itien  les  aiiHfl<*s  <k  ci*s  acidos  :  Icuciuc,  j^iyeofolli% 

tjTOîiine»  ok\,  ainides  qui,  cri  clrniiùrt*  oiiafyse,  se  driloiililenl,  roiniiii' 
li;  fait  [jaj-  i'\nri|ilc  la  leiicîiii',  en  Jicides  IrNciqnc,  valr'iîijiii!  H  aiiiino- 
nmijtio.  rt  tlrliiiilivi'TiK'nt  oiilîii  on  eaiu  «icide  carJti»aif|iii*,  iiiMriiotiiaqHt' 
e*t  urée. 

Mais,  f]ii(ds  {]Uo  si}\vni  Ips  lernies  di*  passaf»e  H  h  voir  suivie  au  rniii-s 
ili»  CVS  Iraiisj'nriïiaiions  sucri'ssivrs,  [inui-  100  *(raini!i('s  d'alluiriiiiM'  dis- 
|>arut*  à  l'êLil  dt-finitir  d'eau,  d'acide  carhoniijuù  vl  d'iim-,  ranimai 
dispos4*ra  Ifnijours  dr  48(t  (.alories  (*ui  i\v  \vnv  n|iiivalent  sons  iiih*  aiitru 
foniie  de  réinM**;ie)  i]iri]  [umiI  di'jKMisri'  im  Iravail  iiiléricurdc  slriittmT, 
à  reiitrrliiMi  do  sa  chaleur  inlcrm\  a»  rayonneinent  cxloncur.  fui  sims 
foriiH-  de  travail  nitoniqiio. 

Mode  de  désassimilation  des  divers  éléments.  ^  Le 
carlioiie  usl  |>tiiH'i|>aloHioiit  oliiiiinr  (lar  ta  [leaii  et  les  (nmiuciiis  à  Vùkû 
dai'îdc  carlK)nit|iio;  un  si.viôme  eiiviruii  du  caj'l>ouo  aHujiuiiirjide  est 
l'vorèté  à  i  ôlat  iruréo,  ;i[)lo  elliMnôiuo  on  s'hydiatant  dans  cerlMÎnos 
rondi lions  a  se  dédtniljler  on  aoido  carboniquo  ot  ajuiiiouiai|uo.  Une 
iniiiiuie  |>n*[K)rliua  du  earbone  assiiiûlé,  1/15"  omiron,  psso  à  ["état 
de  cuiiiposés  d'excrétion  complexes  :  aoido  yriqiio,  xaidliiiie,  aeides 
aniidos,  elo. 

Une  prn[K>rlion  nota])le  d(*  I  tiydroj^rène  est  rejeléo  sous  foniie  d*ean 
par  la  |torspînilinii  el  riirination;  celle  eau  jintvionl  à  la  lois  doïs  hois- 
sorts  et  des  alinieiiis,  et  aussi  dos  loudinslions  de  l'eooiifiiiiio.  IVic  1res 
ïniiijjuo  quantité  d'iiydro^'èno  i^'éohappe  à  l'étal  pzoux,  stut  (ju'il  pro- 
vienne de  quelques  rares  oeil  ni  es  où  se  (lassenl  des  ilédoiiiili'iuonls  aua- 
ffV'r^iies  à  la  teriiieulalion  lmlyri(|ue,  soit  qu'il  rôsulO^  des  IVnuoidations 
intoslinalos, 

^oxygène  sï'liniiue  prestpie  entièrement  a  rélat  d'acide  carbonique 
c\  d Vau.  Si  Ton  l'ail  absiraction  de  Teait  absoibêe  et  oliniinée  en  nature, 
la  «[uaiifilé  d'oxygène  oitntoniie  dajis  TonseudjU^  dos  excrétions  il  un  ain- 
uial,  d'un  inauuuilere  par  exemple*  dépasse  de  près  d'un  (juarl  celle  qui 
hii  est  lounde  [>;u'  fa  n^spiratiou.  Un  ciuquièmo  de  ta  totalité  de  l'n.w- 
^'ôuo  exciété  proviont  ilcs  aliiuoiits;  et  eelto  eiHisidératitu*,  m'a  pejtnis 
d'otaldir  dès  !88i  que  ranimai  à  sang  cliand,  qui  pai".iit  osseiiliellcmenl 
aêiolue,  vit  en  partie  suivant  le  modo  anaérobio  ('),  en  détruisant  le 
sixièiuo  cnvinm  de  ses  pj  ineipes  sans  aoeès  sensible  do  ro\y<'i'no  exté- 
rieur. Les  observalions  de  M.  lîerlliolol  sur  la  production  de  clialeur  che/ 
les  anirnauv  par  sinqdos  dédnublenioiils  on  isomérisaliuns  exother- 
nnipies  \it<ntiont  oonlirnier  eetle  iin[ioi'taide  conclusion. 

L*a/ote  nous  est  fourni  surtout  par  les  sul>slances  protéîtjues.  On  en 


(•J  Voir  U  hcçôti  prucidciite. 
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(roint'  i\i'  4  à  25  pour  10(1  dans  la  chair  iiiyscuhire  fraîche,  les  œufs,  le 
lait,  le  |>airi,  etc.;   JOO  parties  île  matières  aUjuniinoiiles  contiennent 


eUes-inèmes  de  13  à  18  [ituir  \{}i\  d'awlc.  Il  ei^t  éliniiiie  principalGmnU 

n  Tel 

lormi 


n  TeUit  iFurée.  Une  fïiiljle  |ir(>]inrtif>n,  1/30  environ,  est  rejelée  souff 


I 


d'acide  urique,  xanthine.  créatine,  crêalînîne,  acide  hi|»[Mi- 
rique.  etc.  L'élimination  de  l'aïote  à  l'état  d'acide  nriqnc  prédomine 
nii  Cftntraire  ihez  ceiiaities  espèces  animales  (serpents,  oiîieaux»  etc.). 
Chez  d'antres,  la  guanine  et  iiiême  les  composés  de  lu  série  pyridiqiiij 
remplacent  Fnrée  dans  les  excrétions. 

lUnissiuganlt,   pnis  lléj^nanlt  et  lîeiset»  MùUer,  Seegen   et    Nowakf 
Tacke,  ont  établi  qn^ine  faible  proportion  d'azote  gazeux  s'éliminait  par 
le  piiimiori.  Elle  s'élève  de  0*^',100  à  0'^%120  par  jour  et  par  kiloi^ratiiiiie 
rheï  les  lapiJîs;  0*%'200  par   kilogramme  chez  les  eliiens  et  les  poulie* 
(l'est  là  luié  nouvelle  preuve  de  la  vie  [jartiellement  anaérobie  des  ani 
loaux  siipérienrs  :  nous  av^ms.   en  elTet*  démontré  dans  nos  études  su 
les   fermentations  baclérieimes  <[ue  les  ferments  anaérobies   dégagi' 
généralement  une  cerl^Tine  quantité  d\izole  libre  aux  dépens  des  inatiè 
albuniinoïdes  qu'ils  détruisent. 

On  a  dît  (pie  le  soiilre  se  trouve  dans  toutes,  ou  presque  toutes  I 
matières  albuniinoïdes.  70  pour  100  du  soufre  de  ces  sobst^inces  soi 
éliminés  pai'  les  urines  à  l'état  d'indoxyïsnlfnte,  phénolsnlfale,  etc., 
|»olasse,    ou  sim|>!emenl  sous  forme  de  sulfates  alcalins   et   alcalino*' 
terreux;  une  proportion  correspondante  d'alcalis«  et  partieulièretnentde 
pfttasse,  est  excrétée  et  perdue  grâce  à  ce  niécanisjue. 

Unant  aux  '25  on  30  pour  100  de  soufre  rpion  ne  reti'ouvc  pas  ilai 
les  urines  à  Fétat  de  sulfates  ou  de  phénoisulfates,  ils  font  |>arli 
romme  nous  le  verrous»  de  substances  azotées  complexes  et  s'élimino 
sous  une  forme  indéterminée  (soufre  dit  incomplètement  oxydé  tl 
urines,  cystine,  taurine,  etc.).  Enfm  l'exlolialion  continue  de  Tépidenii 
la  chute  des  cheveux  et  des  poils,  jjermet  a  l'économie  de  rt^eler  encoi 
ainsi  une  petite  (piantilé  du  soufre  devenu  inutilisable. 

Du  phosphore  des  lécithines,  nucléines,  nueléoalbumines,  etc.,  98 
09  pour  100  sont  excrétés  à  l'état  de  phosphjiles  alcalins  et  ten-cux:  U 
reste  sort  de  T économie  sous  forme  organique   imprfaîtement  oxyilc. 

Les  autres  matières  minérales,  le  sel  juariru  les  sels  de  clumv,  «It  . 
potasse,  de  magnésie,  se  rencontrent  un  peu  partout  diins  nos  aliinent^H 
nos  boissons  et,  presque  sous  la  même  foi'me,  dnns  nos  excrétions,  f^^ 
j(juent  au  passage,  dans  réconouiie,  un  rôle  iuqmrtanl  sur  lequel  «oito 
l'eviendrons. 


ORIGINE  DES  SUBSTANCES  rftOTKlilUES. 


m 


SOIXANTE-CINQUIÈME    LEÇON 

OHigiHE    ET    THANSFORMATIONS    DES    DIVERS    PRIHCIPES    IMMÉDIATS. 
SUBSTANCES    PLASTIQUES    ET    MATIÈRES    CALORIGÉNES. 


SUBSTANCES    PROTÉIQUES 


m>ijs  «lions  essayer  iiiainlL'iianl  de  suivre  eliez  l'iinîmiil  les  transfor- 
malions  des  principes  iniiiiédiiils,  ri  d'établir  pour  cliueuiie  des  classes 
de  CCS  [»rinei|ïcs  leur  orit^rine  cl  leurs  dépendances  réeiprotjurs. 

Faisanl  ici  idislraeiion  des  inalières  minérales,  nous  classerons  les 
produits  cellulaires  animaux  uu  vé^éJaux  en  :  1"  nukilances  pfastiques 
esscnliclles,  aptes  à  fournira  la  cellule  ses  inatériaux  de  construction, 
ïtes  a^^ents  s[)éeifiqiies  ;  ce  sont  les  suhfances  protclques  nux<|uelies  il 
convient  de  joindre  les  sels  minéraux  plastiques  (pliosptiates  de  potasse, 
de  cliaux,  de  magnésie,  etc.)  ;  2"  substances  de  caiori/tcation  ou  de 
réserve,  parmi  Icsciuelles  les  (dus  importantes  sont  les  Injdrafesde  car- 
bone  ou  corps  analogues,  et  les  mnlièrvs  gra^isea;  '^"^  produils  d^excré- 
tioti  cjui  résultent  des  dédonblenienls,  oxydations,  etc,  des  principes 
précédents  et  (pii  sont  destinés  à  êln*  éliminés,  soit  directement,  soit 
a[»rès  avoir  suhi  des  modifications  dont  récononiie  tirera  peu  de  prolits. 

Nous  étudierons  successivement  ces  trois  j^roupes  de  substances. 

(Les  animaux  empruntent  les  substances  [iioléiiptes  dont  ils  uni  Itesoin 
leurs  aliments  :  les  herbivores  directement  au  monde  végétai,  les 
cnrnivores  indirectement. 

Un  a  vu  [K  \Vr\  comment  la  plante  réalise  tlims  les  cellules  rldorophyl- 
lieniics  de  la  feuille  la  synlbèse  des  matières  albumîiioïdes. 

L'économie  animale  ne  produit  pas  ccii  corps;  elle  les  assimile  seulc- 
nient*  comme  nons  avons  dit*  ïuais  non  sans  leur  avoir  lait  subir  au  [préa- 
lable, i^niee  à  la  digestion,  xinn  suite  de  dédoublcmejits  et  de  simplitica- 
liocis  ([iii  [fraraissent  avoir  pour  but  de  séparer  et  mettre  à  la  dis(»osition 
de  elia«pie  cellule  les  divers  meud>res  île  la  nudécnle  albnniiuoïdr  pri- 
mitive, disjoints,  mais  prêts  à  se  j-iissembler  dans  un  ordre  nouveau  on 
avec  des  modilications  et  additions  diverses  en  passant  ainsi  indirecte- 
ment d'une  cellule  à  une  autre  cellule  s[»écilique.  Les  produits  de  dédon- 
blenicntdes  corps  protéiques  [leuvent  aussi  se  souder  à  dcs^Toupes  sjté- 
cianx  pour  constituer  de  nouveaux  corps  très  complexes  ([ïrota^^nn, 
hêmo|^lobines,  nucléoalbumincs»  proiéidcs,  etc.),  aplesà  donner  dos  albu- 
riiinoïdcs  en  se  dédoublant  à  leur  tour.  11  peut  en  dériver  enfui  des  sub- 
ëtances  qui  restent  encore  protciques»  mais  qui  sont  moins  jdastiques  et 
A.  Gttulitii:.  ^  Quinic  biologique.  48 
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plus  oxygûotV's  (jiio  les  ;jllniminm(l*^s  rondîitneiiUuix   propreiiieril  (iil-^; 

lellcs  smît  la  diniidriiK%  rt^liistinr.  I;i  €oii]oDcliin\   elc.  IViit-cIrr  cHtr 

Ininsfoi'fiinlion  irsiillc'-L-t'Uo  ilu  n*iii[ilncL'inenf  trurir  (cirlîe  «le  la  uu^h-- 

cule  pruléiqur  (iriiaîtive  [v;ir  dus  radicaux  plus  pauvrus  «u  liMÎKtL'f'nc 

aromali(pics,  nnnéraiix,  vU\ 

H  osl  ItTs  priilvddL'  ipie  soits  l'elîet  *)**  rprtnins  fiMTiN'ots,  de  tpieli|ii<'- 

poisons,  des    veiiius,   des    tontines  vA  aiililoxiiics,  cuiiiiines   albuiiiim? 

peuvent  subir  desclianjtrenienlîî  moléculaires  qui  eKpIitjiicul  les  dêsonlrt^ 

<pn,  dans  lus  cas  palliolo^n(jues  les  plus  divers*  peuvent  se  prnJuire  d;iih 

les  organismes  vivants,  ou  réciproipiement  les  résistanees  île  ces  orfi- 

nismes  à  rintoxication.  Il  est  établi»  eu  elTet,  que  certains  ferinenls  s^ml 

eertainemeid  a[des  à  mndilier  les  alhumiiKHdcs,  bVinutti  la  pepsine  cl  lii 

trypsine,  ou  liieii  ee  ferment  exLi-ini  par  Danhardi  de  la  Irlande  wmn- 

maire  qui  changcnxit  Talbumine  en  caséine;  on  s'iit  aussi  que  bienlvl 

après  la  piqûre  des  serpents  venimeux,   certaines  matières  iMdoranlt> 

que  les  [ilasmas  ou  les  noyaux  cellulaires  (ixenl  avidement  pendant  b»ir 

norniîde,  ne  peuvent  plus  être  dùsurinais  absorbées  par  eux.  Dans  lou* 

les  cas,  nous  considérons  comme  déuuée  de  toute  preuve   la  théorjt'de 

L(P\v,  (jui  veut  que  durant  la  vie  les  suî>slances  protéiques  aient  mw 

autre  e<mslilulion  qu'après  la  imwi^  ïaîbtimltte  vivante  c<»ntetianhli* 

groupements   aldélivdirpies    aTuidés   Azll'    CH-C-COII    et    Vaibunmf 

I      n 
morlc    ne    contimant     plus    que    des    groupes     îniidé^     t$oniéric 

eu  C^^'*;  eu. OH. 
Il 

Soit  qu'elles  donnent   naissance  à   des   substances   protéiques  |ib 
oxydées  et  de  poids  moléculaire  probablement  moins  élevé,  telles  qurb 
cbondriiie,   Fosséine,  la   kératine,  etc.  «pii  se  confbiiseiil  déjà  • 
des  corps  en  partie  désassiinilés;  soit  qu'elles  juassenl  [lar  des  éti* 
cessifs  d'hjdratation  qui  les  transforment  en  dérivés  plus  simples.  lo> 
matières  |H*oléi(pies  s'éliinineut  finaleim^nt  sons  forme  d'urée,  d' 
d'acide  carbonique;  un  ipiinKièine  seulement  de  leur  axole  se  r* 
dans  les  urines  à  Félat  de  coqïs  azotés  interniédiaires  :  acide 
flcide  hippurique,  xanlliine.  créatine,  etc. 

Nous  avons  dit  (p.  733)  que  nous  [lensons  que  la  première  ph.m'»k 
cette  désassimilation  se  fait,  dans  la  plupart  des  cellules»  sans  intenta 
liond'oxy»;cne,  par  voie  de  simple  liydj'atîition,  d'où  résultent  coimrictïf^*" 
duils  directs  rurée,  les  graisses,  et  les  hydrates  île  earlioue.  Mais 
ne  croyons  pas  (pie  la  production  de  l'urée  n'ait  lieu  que  pv«r  ce 
nisme  et  nous  admettons  qu'une  partie  de  celte  urée  peut  provenir ilW 
suite  d'oxydations  dont  les  intermédiaires  se  reti'ouvenl  dans  un  i^f»»! 
nombre  de  produits  d'evcrction.  Dans  tous  les  cas,  il  est  certain, conuoe 
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nous  le  nionlrn-ûiis  plus  loin,  i|yc  rititoHluclion  dans  rmnioiiiio  dv 
4]Ui  l(|ijcs-iin^  de  ces  dt^rivés  d'oxydation  azotes  numiienlo  la  stTiôlioii  de 
l'urco  |irop(irtioiini.'tloiiiei)t  ;i  l'njtotr  siip]dt'*rnrril;itrr  4|irun  iii1n»diiit 
ainsi  dans  le  rouniiil  circiihiloirc;  (ïreuvi' sullisantt*  ijye  ccUi'  tiive  m» 
âaiimtl  t'ire  cxc-hisiveiiietU  cl  direciciiieni  produite  par  une  siuijde  liydni- 
lation  des  î^ubslances  protéitjucs. 
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HYDRATES  OE  CARBONE. 


SUCRES, 


DEJtTRINES  ET  CORPS  ANALOGUES 


Li's  hyliiiles  de  carliono  cxisleiil  dans  rôcononiie  animale  smis  driix 
ritriiit's  |H'iiicipal(.*s  :  ffiijcotfèneei  tjli/coKe,  le  trlymiri'rK'  en  dé|iùl  >m'l<iiil 
dans  le  foie  et  Ie.s  muselés,  la  fj;lyeoî^e  circidaiit  dans  le  san^;.  Il  faut  a 
ces  deux  sidislanrt's  adjoindre  l'inosile  des  nniseles. 

Les  hydialtvH  de  earlione  mil  une  double  orij^ifie,  ils  [irovieruient  des 
sucres  et  ainiilons  alinieulaires  et  du  dédôuhlernenldes  substances  prin 
li^iques  dont  ihhis  nous  nourrissons  ou  qui  se  désassiioilenl  dans  les 
tissus.  Les  hydrab's  de  carbone  e(»nleinis  dans  les  alijneiiLH  sont  liuale- 
njeol  Iranslbrniês  en  glyeose  {>ar  raclioii  dei<  suctî  {ligestifs.  Absorbée 
|U"esi|iie  exelusivéuieril  [lar  les  branches  îiilestinales  de  h  veine  (wirte,  la 
giyeose  est  en!  rainée  vers  U"  bne.  In**  partie  le  Ira  verse,  l'autre  est 
rel4'nue  et  tixée  dans  les  eellules  he|ialirjue8  îious  forme  de  ♦(lyeo^ène. 
Les  eboses  se  passent  ainsi  [lendanl  l'absorptioii  irdestinale,  Oans  TîntiT- 
valle  des  n^pas,  alors  qu'il  n  y  a  plus  absorpt(<m  de  suere,  le  j;lyeo^'éne 
ïiépaticpie  sliydralanl  s«'  iraiisForme  en  glyeosc  et  passe  dans  le  san^ 
pour  <:oni[^enser  les  (lerles  tie  eelte  bunnnu*  en  suere.  F.e  san*i  s'appau^ 
vrit  en  ellel  en  j^lycose  dans  les  capillaires  san*ifuins,  soit  ipie  eelui-ei 
soit  détruit  dans  le  san^^  luî-iuêine,  ce  qui  est  peu  prid^dde;  soit  «[ue  ee 
liucresnil  abstirbé  par  les  tissus  on  plulôl  ronsorniné  jiràee  à  b'ur  aeti- 
vilé.  On  sait,  euetVel.  ipie  pi'udanl  la  euntraelïon  inusenlaire  le  suere  du 
sang  est  aliondannuenl  détruit  par  le  muselé  auquel  il  lounul  ré!ftrji;ie 
lléeessairi'  à  son  rtîurliiKuu'Ujenl;  on  siiit  aussi  que  le  uniM-Je  aeeuuude 
en  lui  sous  fnrnte  de  •îlyeoj^rène,  et  pendant  les  périodj's  de  répits,  les 
hj'drales  de  earboue  (|ull  utilisera  (tendant  le  travail. 

Cerliiins  ;mteurs  4iut  prétendu  t|ue  la  {^lyei>se  bu'iuée  dans  te  foie  ne 
[provient  |nis  du  glyeu^ène  contenu  dans  ret  organe,  mais  dérive  directe- 
ment de  la  destrm'lion  des  substances  prôléii|ues.  Pour  diverses  raisons 
théoriques  vi  i  vpérimentales,  lutus  croyons  que  ces  vues  sont  Irop  ab- 
solues; nnus  admetlous  que  le  sucre  du  san*:»  eu  partieulier,  peut  avoir 
une  oi'i^ine  autre  (|ue  la  trnnsfcu'malion  du  glycogéne  bépali<pie.  Nous 
ndmetlous  aussi  la  formalion  du  suere  du  saugaux  ilépens  de  substances 
protéiques.  Elle  est  dêriKinlrée  par  les  faits  suivants. 

Lorsqu  on  soumet  îles  jours  et  des  semaines,  uu  animal  a  une  alimen- 
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tatinn  oxt^lusivenienl  protéiijue.  dôljîirnissL'O  par  coctionà  Teau  bouîllai 


tir  h  pi 


us  j^'rande  p 


iirlu' 


«ïnoii  (le  la  loLilili-.  tlos  fi  vil  m  les  de 


cai 


d*îiilleiirs  \\im  ufminlatUs  (lims  la  viaiults  oti  roiislate  <|Ut'  la  quunlil*^ 
sucre  du  inaiifî  n'a  pas  diiniriiié  et  que  k's  tissus,  en  particulier  le  foio  ol 
les  muscles,  conlifiineiil  fraljondanles  réserves  de  glyrogène  {Cl.  fin- 
7îar(J]*  ^alUlyn  a  Irouvé  qm^  le  (oie  rFuu  eliien  nourri  (leiMianl  411  jo 
i\i*  viande  iiiaigi'e  é[)iiisee  à  Feau  LouillanEe  donnai!  à  l'analyse  t^»5  ji 
100  de  ^dyen^ène.  Von  Merin^r,  après  avoir  l'ail  jeûner  fiendant  21  joi 
deux  rhiens  du  même  poids,  nourril  l'un  d'eux  pendant  4  jours  ai 
de  la  lïhrine  de  sang  de  Itœuf.  Ce  chien  ayant  été  sucrilié,  il  troma 
son  Foi<*  \V>*\^  de  glycofrèn<\  dans  reJiii  du  eliien  témoin  n»%.i8. 

Dans  Iv  diabète  à  forme  «irave  Téliunnation  urinaire  delà  plycose  n'est 
pas  sup[uiruée  par  une  alirnentatiouexelusivoinent  eiirnêc.  Les  quantités 
éuoriues  de  glyeose  ainsi  éliiuinées  pendant  des  semaines  et  dt*fi  mai» 
proviennent  exelusivement  des  substances  prntèiques  ingérées. 

Kidin  lors((u'ou  Fait  ingérera  nu  chien  de  la  pldondztne  à  raistin 
1  gramiiu.^  par  jour  et  (lar  kilogrannne  du  [loids  dn  corps,  on  con? 
qu'il  se  produit  une  élimimitiou  abondante  de  sucre  par  les  tiniif*s. 
mèïïie  temps  les  hydrates  de  earlume  de  l'organisuic  diininurnl  jtroj^i 
siveiuen(   sans  toutefois  disjiaraître  cnnqilèteuii'nL   Si   I  on  conlinuF 
donner  la  pbloiidzine  h  Fanimal  on  [iroloiige  la  glycosurie,  et  les  iptan- 
tités  de  snrrt'  éliminées  sont  très  supérieures  aux  rései'vcs  dlivdr  *! 
carbone  de  rorgiinisme,  connue  on  a  pu  s'eji  assurer  par  drs  exprii- 
couqKn'atives.  Donc,  dans  ce  cas  encore,  il  y  a  eu  dans  Toi-ganismc 
duel  ion  de  sucr*^  aux  dépens  de  subslauces  proléiques  (*|, 

La  Ijanslormalion  des  matières  grasses  en  glyrogène  ou  en  sucn* 
nous  parait  pas  a\oir  éb'^  nettement  étahlie  cht^z  les  animaux  sufxH'icii 
M.  (]ouvreur.  en  étudiant   les  modilîcations  du  ver  à  soie,  a  vu  qii' 
énorme  quantité  de  glyrogène  pretid  naissance  chez  cet  animal  au  déhiiK 
la  [)ériodc  cbrysalidaire  alors  qu'il  ne  prend  plus  de  nourriture.  Ce  ^\ 
gène  s'est   donc  développé  aux  dépens  de  la  propre  snbslance  du  *t 
soie.  Et  ciuunie  eit  uiénie  tertq>s  que  ceiti*  augmentation  du  glvci>W'f)«4 
observe  liiic  dimimdion  parallèle  des  graisses,  il  seuible  qu^on 
raisonnahlement  conclure  que  c(»s  hydrates  de  carbone  dérivent 


Dans  ces  derniers  teuqis,  11.  Dubois»  dune  pari,  dans  ses  éludes  #i 
téressiuites  sur  la  physitdogie  de  la  marmotte,  Cliaux'e^'ïu,  de  Fauln»,  s«tit 
revenus  sur  cette  production  du  glycogène  par  oxydai  ion  des  graif 
Chauveau  croit  ce  pliénouiéiie  continu  et  noruud  dans  réconajuie  et  Tl 
prime  par  I  équation  ; 


(')  A  raointe  que  Ion  adineUe  dans  les  cas  de  çlycwurie  d'origine  phlondiique 
formalion  t\c  In  graisse  en  sucre. 
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11  clierche  à  appuyer  son  opiinon  sur  diverses  preuves.  Dans  !c  sommeil 

iberiiMl  ilc  la  marmotle,  ct'Ile-ei  peni  cotnpièicmont  sos  ^raiî^sps  sans 
i*piHst*r  janiais  srs  iiydrales  de  earUone,  îilors  t|iic  r\m  Tanitual  iiianilié. 
la  glycosr  ri  le  ghTotrèno  linissenl  par  disparaître  conijjlt'teiiK'iilrhi  ^nu^ 
hii-iiièmo.  It  fairl  dnnr,  dit   le   savant  [iliysiologisle,  que  la  graisse  ail 

(mrni  à  eet  enlrelien  de  la  |^(yrose  el  du  glycogènc(').  n'aulre[»a]'l  il  est 
(connu  t[ue  la  luarmotle  augmente  (pjelijuerois  de  poids  dur.iiil  les  pé- 
iodes  de  sounueil  hibernal  où  elle  n'euiet  pas  d'excrétions,  ce  ipie 
e^^nauld  ri  Heisel,  ipiiavaiiMit  observé  le  fait,  ont  expli([ué  en  mnnlraj»! 
que  la   niaifiitilte  émet  en  ce  temps  moins  d'aeide  carbonique  qu'elle 

^ppbsorbe  d'oxygène;  en  un  mol  son  coefficient  respit^afoive  -j—  esl  très 

^Bférieur  â  I .  Or*  lï'quation  cî-dessus  de  la  transformation  des  graisses 

^B  snere  donîie^  en  elVet,  pour  ee  coetHeieut  \v  rlnBVeO/27.  iraulre  part 

^■lonune  en  état  de  travail  et  en  [dcine  digestion  de  graisses,  dit   tibau- 

^pau,  Inin  d  abaisser  son  coefficient  7'espiratotre  à  0,70,  s'il  consom- 

mail  ees  ^naisses  pour  produiie  le  travail,  élevé  au  contraire  ee  eoeflr- 

cicnt  à  0,îM,  qui  est   le  chitîre    théorique   lui-même   répondant   a    la 

consouunation  de  la  glycose.   Il  laut  4lone  {pie  ee  soit  eette  sulistanee 

te  consomiue  le  muscle  qui  travaille.  Quant  à  la  destination  des 
lisses,  qui  tlisparaissent  en  rîiéme  teuqis  mais  qui,  d  après  ee  eoeriieieiil 
rcs(»iraloi]e,  ne  s*(jxydent  pas  directemcnl  durant  le  Iravail,  elle  ne  p<'ul 
être,  dit  Chauveau,  que  rentretien  de  ces  réserves  d'bydrales  de  carbone 
ainsi  cnnlinuement  brûlées  (*). 

Aersée  sans  diseouliiuiiti'  par  le  foie  dans  le  san^',  la  i^lycose  s'y  dé- 
pense petit  à  petit.  Cette  dis|utrition  se  fait  dans  Irois  eiuHlilious  prin- 
ri  pales  : 

V  La  ;^lycose  et  le  glycogènc  sont  continuellement  brûlés  dans  les 
muscles  tbnanl  la  routraction  musculaire  l't  tj'aiisformés  ainsi  en  eau, 
acide  carbnnique  et,  saus  doute,  en  d'antres  corps  intermédiaires  (acide 
!aclitpn\  acide  oxalique,  acide  butyrique)  avec  produi  lion  tréuergie 
disponible; 
H  2°  Une  partie  de  la  glycose  est  transformée  par  déshydratation*  dansi 

^H')  Â  lu  pnMivr  jtriiKÎjMli',  IîiVm!  <lti  mnilr  Jt*  vivre  delà  mamirMlo,  n^UlIviMin'iit  à  roriffiiii' 

^B  liyrlrati's  i\v  cjiiImuîc  à  [ïnriif  rli's  |j^rni!i!?i'.s.  nous  ft'jrrms  «knix  tibjniioiis.  Ki^iaanjiimis  tV%uu* 

^Ht  que  In  marmoUv  s'évi-illc  t\v  temps  »  nnlri':  ]uiuv  iiianjf(t'r  et  rt'jf ItT  ses  c'xtii'tiH'nls  iliiniiil 

^Kl  sonimriJ   liiÎHTtwI.  ICaiitr*'   [tari^  *'llt'  ênu'l  uni'  n^i^vi    Kiniitli'   qiiaiitilé  iriirine  i?l  <t"ijref 

Uidifinniit   iitio  iir"»n!s<i:iuihiliiin  im|iarl!inl('  >k*  si^-i  alkiimiiiiuîilt*!)  |Hiiir    une   mii'<i>iniii:ituiii  ^s^ei 

miiiifnc  (I'oxyi^^tu'.  {)r  l'on   *ait  qm'    dans   rrlh'  l'aniULtion    les  siih>tarirc^  iimlLnijM***  ilonncnt 

iiolmi'rniiMU  des  livdnite-s  <!♦*  cnrlwiii'  ronimt"  pn>iluil  île  Inir  aLMluiidileinmil  uitfléruliic. 

I*)  Viriir  é  ce  sujet,  Cihcvevu  vl  ses  élèves,  f.ompt.  mtd.  Afuà.  siicnces.  \,  CXXII, 
^K  Um.  1103,  11  OU,  1244. 
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|p  fiiif  et  lt:s  (liiisrlps,  nu  glyctitrène  *\u\  s'y  lixL'  |imir  disparaître  plu? 
lard  à  son  (oiir  smis  d'autres  inHuciuTs  {liernanl\i 

5**  Eiiliii,  tiiir  \yM'{\r  dns  liydrali-s  de  i'îirbonc,  ^ju'ils  ^om\\  roçu> 
din't'lenn*^ii1  \Kïr  riilimt'nUitiniî  ou  prodiiils  \x\r  \v  dt-dniihlenicnl  iIp^ 
;dlïumi!inïdes,  est  clian-^iv  en  gi*aisses.  ditninl  l'élal  de  n^jins. 

Qu(vi(jifutK'  parlie  de  kiglycose  el  duglyetJfçèiiedispar.nssepar  dédou- 
Idenieiils  renueiitntifs,  il  esl  dillieile  de  ne  pas  admettre  ipruiie  aiiln 
paj'lie  ne  s'nxyde  pas  directenienl.  l/ini  des  léiiioijis  de  celte  H\yd:vlio(i 
csl  l'ai'ide-aldeliyde  ^dyeiir()ru(pie  (:ilO-(f-!i-011)*Cn-JI.  provonanl  ilf 
roxvdalion  de  re'suore  CIÏO|(:H*Ull)H:H*(Oli)  : 


'M^HP     +     aO       =       C«tlH>' 
Snrii*.  Ar.  izlnuiniiiqiii 


n*o 


t]et  acide  glycuronique,  que  Fou  reueonlre  suiivenl  dans  les  urlm^, 

ndt  provenir  surtout  des  hydrates  tle  earbon*'  dèrivrs  des  alhunitUMÎdf 
A  cùlé  de  la  j^lyeosc  el  du  ^^[yco^èue,  qui  soni  d(»  Ijeaneoup  les  liydra: 
de  ciirbone  les  plus  répandus  dans  réeononiie  auiuiale,  il  convient  dr 
sij^nialer  (Mic(ti(»  la  dexirine,  Taniidon,  la  eellulikse,  la  eliitiiie.  elc. 

L;i  dexti'ine  a  été  trouvée  dans  le  sang\  dans  J'urine  et  d.i»s  II 
uiuscles  de  diabétiques.  Le  sucre  de  lait  se  rencontre  a  l'état  de  trac 
dans  le  lait  des  nourrices  et  en  al)fuid;uiee  dans  le  lait  qn'tdles  sécivlcnl 
t]es  deux  substances  soul-eUes  des  [U'oduils  de  transtoniiation  des  h] 
drales  de  carbone  aliuicnlaires,  ou  peuvent-elles  provenir  directeiw 
des  substîuices  protéiques?  Nous  nous  ranjj^eons  plus  vobnifiers  à  «r 
seconde  opinion. 

L'afuidon  est  fort  rare  dans  les  tissus  animaux.  Carter  aurait  trouK 
de  fauiidon  dans  la  raie,  le  rein  et  le  Foie;  Bouj^el,  dans  1rs  épitbéliuiii 
le  placenta,  lainnios  et  les  jeuiu*s  cellules  é(ù<lerniiques.  t»n  a  cm 
voir  dans  le  jaune  d'œuf.  Dajis  uu  intusoire,  \cuijiena  viritiis,  il  eii* 
de  petits  granules  d'une  substance  de  luèuie  composition  que  rami( 
mais  ne  se  colorant  pas  par  l'iode  :  c'est  le  paramffftnt. 

Ces  amidons  stjut  <lrstinés  à  subir  le  uiéme  sort  que  Ir  glycOjLçènc, 
La  cidlulose,  si  ré|iandue  chez  les  végétaux*  n'a  été  rencMnlrée  qi 
dans  qnelqu(*s  animaux  inférieurs,  l'euvehqqie  cîirtila^îneuse  des 'M< 
(/û',s,  II'  manteau  des  cijnthi'(\s,  de  in ph(ilhfi>ii(t  mammiUaris.  îles  iu\ 
fiers.  A  côté  de  la  tunicine,  citons  la  t'hifine,  qui  forme  la  eliarpcMl 
des  élytres  et  té^'umeuls  des  insectes.  On  a  dit  que  sous  rinflueuce 
arides  rib*  sliydjate  en  donuaiil  de  Taeide  acélitpie  el  une  hase,  la 
cosanthie: 


e.iij,tiii4> 


G  11*0 


4C«lI«»(Aï!th)0s 


-h     3  C*ÏI»0* 


La  chitine  est  donc  l'un  des  termes  de  passage  des  niatièiH>s  azolées 
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iscomplexo?^aii\  hytl rates tle  carljoiic.  VMv rst nj'igin,iiremojil  issiietriitR» 
substaiHi'  iillmiiiiiKHtk*  iuiiild^qie  à  lit  clioiulrine,  qnise  IraiisAtnnesiiccos- 
si?cment  en  ficétylaniiilo^lucose»  en  gliicosîmiine,  et  enfin  en  j^lycosc. 

Li  nui  lien?  amffhiKte  (p.  118)  ([ue  l'on  Irtmve  dans  les  iinidiiils  de 
dégénêjeseence  t[ui  pinlenl  ce  ni»iit,  et  la  enllotdïne  des  kysles  eollokles 
(p,  157),  paraisscnl  être  aussi  des  corps  înlerniédiaires  entre  les  colla- 
gt*nes  el  it-s  Jiyd rates  de  earlM>ne. 

Soit  (]ue  les  liycii-ales  de  ftiritone  apparaissent  dans  1  eeonomie  ani- 
male eoianie  des  pruduils  de  dédnuïdi^iiieiils  el  de  Iraiislormations 
rêgressÎYes  des  allunninoïiles,  soil  tpie  l'aliinen(;iti(>n  les  fnuniisse  direc- 
t^menl,  ils  sont  deslinés  à  disjyaraître  |>ar  une  nnidiiistion  «graduelle  ou 
itotale.  Tantôt  ils  sont  dëdoohléa  <'n  deux  nioléenles  d'aeide  lactique, 
etïnniie  dans  les  muscles  pendant  la  fati«^nie,  tanhd  en  aleool  et  acide 
earljtKiiipie,  raleoid  se  bi-iilanl  ensnite  à  siin  tour  ou  îipparaissant  en 
pclîle  quantité  dans  (pielques  seerélîons  telles  que  le  lait,  les  urines; 
tantiit  ils  sont  transformés  en  acid<*  carlinnique,  acide  butyrique  et  eau  : 


{ihco*^*. 


AlhIi'  luilj  ri«jUf?. 


Uuilôt  en  aeide  butyrique»  carboni(pu'  et  liydro^^ène  ;  ou  bien  en  aeîdes 
Inrlriquc,  lar Ironique,  acétitpie.  lorniique,  oxalique,  ctt\,  eonune  lors- 
<jiie  la  ^dvrose  s'oxyde  in  vitro  en  milieu  alcalin - 

\{ïvn  n'autorise  toutefois  a  penser  que  les  aet<les  non  azotés  de  1  eco- 
iioniie  animale  :  acides  lacti([ne,  bntyriipie,  oxalique,  suceinicpie,  etc., 
encore  moins  les  aeides  }j;ras,  soient  loujonrs  d**s  pnidnils  île  Toxydation 
des  hyttrates  de  carbone.  1!  est,  enellet,  dênioutré  que  ces  acides  el  leurs 
isol(»;;ues  se  forment  dans  la  destruction  des  alInuiiiiKudes  par  hydrata- 
tion directe,  comme  au  cours  des  fermentations  anaérobies. 
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Des  matières  {crasses  peuvent  apparaître  cbex  ranimai  dans  [iresque 
lous  les  tissus  et  toutes  les  cellules,  smlout  lorsqu'elles  vieillissent  ou 
tlép'nèrent;  mais  les  graisses  normales  se  produisent  particulièrement 
el  ré*^r|j|ièivnîenU  el  se  mettent  en  réserve,  dans  le  tissu  adt[)eu\  qui 
chez  Tairimal  représenle  la  trentième  jtartie  environ  du  [Mvids  du  i'or]>s, 

(]bez  les  animaux,  les  graisses  ont  plusieurs  origines  :  ranimai  assi- 
mile b's  corj>s  <^ras  de  ses  alinienls;  il  transforme  en  <^raisse  les  hydrates 
de  carluine  qu\m  bu  fournit  ;  il  jvtire  un*^  partie  de  ses  graisses  de  la 
deslrnrtiou  des  atbuminoides. 

fi.  L'uni  mal  asaimite  tcii  corpii  (jras  tfcses  atimenf,^,  —  Les  matières 
grasses  des  alimenls,  alisorbées  par  la  umc|ueuse  de  rintestin   grêle, 
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modifiées  tni  pnrtie  dans  les  pu  [plions  iiiési*iih*n(fiios  et  déversées  tki 
le  lorrenl  circulatoire  par  les  vaisseaux  lyinpbîititjiios,  se  fixent  dans 
divers  tissus  ri  |i;irtîcidièr<^mcnt  dans  le  tissu  conjonctif  non  sans  y  i*lrp 
sensibiemouL  mudifii'rs. 

On  a  essayé  d'éliddir  sur  des  preuves  expérimentales  l'orij^ine  aliiii*»!!- 
taire  d'une  [itHiion  tlos  ^a^iisses  de  réserve.  llofnMinn  soumit  un  ehieu 
jeûne  jusfpfà  dis]>arilion  totale  ou  presque  tf*tïile  des  t^niissies  de  nesti 
sus;  puis  il  lui  fit  consoiumer  une  aliuienlntion  très  riebe  en  niatici 
grasses  et  très  pauvres  en  sidistanees  protéiques.  En  sacrilianl  l'antawl. 
il  trouva  dans  ses  tissus  une  quaiUité  1res  notable  de  graisses.  U 
grande  pour  avoir  pu  dériver  de  la  quantité  uiiniuu'  de  subslaiu 
protéiipies  ingérées  en  raènie  temps. 

Voiri  une  autre  pi'euve.  Après  avoir  ilégniissé  autant  ipie  possiltlc  tm^ 
chien  par  le  jeune»  )Iunk  lui  donne  une  alîmentalion  très  riehe  en  iitiil 
de  colza;  celte  huile  contient  d'une  part  un  acide  parlicnlier,  IVii 
érucique  (C**11**0')»  de  f autre,  beaucoup  d'acide  oléi*pie  et  peu  d'acii 
|>idniitique  et  sléariipie.  L'auiuial  étant  sacrifié,  on  trouva  dans  se»  U 
sus  l'acide  érucique  i|ui  n*y  existe  jias  normalement»  et  une  graii 
heauc(*up  plus  tluide  que  la  graisse  normale  du  chien,  contenant 
cotq>  [ilus  d'acide  oléique  que  la  graisse  île  cet  animal. 

LebedelV en  nourrissant  deux  chiens,  Funavecde  Thuile  de  lin.  Taulr» 
avec  du  suif  de  mouton,  constata  que  la  graisse  «lu  premier  étiil  en«Mirr 
fluide  à  0",  tandis  ipie  la  graisse  du  second  ne  londîiit  qu'à  riO". 

Ces  faits  montrent  très  nettement  rinflnence  de  la  nature  dos  grais 
alinientataires  sur  les  graisses  des  tissus. 

Mais  inversement  forganisme  animal  possède  la  propriété  de  nindilkr 
dans  une  certaine  uu^sure  les  graisses  de  ses  aliments  et  de  fahriqi 
les  graisses  nortuales  ih^  ses  tissus,  I,e  mouton  gnis  iTu*t  en  réi 
dans  son  tissu  cellulaire  une  graisse  peu  fusilde,  très  riche  en  stéarîi 
très  pauvre  en  oléine;  dans  sa  queue  une  graisse  très  riche  en  oléine i 
butyrine.  Le  cheval  rabri(|ue  une  graisse  très  fusible,  riche  en  oléit 
[lauvre  en  stéarine.  L'un  et  laulre  avec  la  mèrac  nouiTitui*e. 

En  résumé  les  animaux  [ïcnvent  fixer  dans  leurs  tissuis  les  malii 
giasses  contemies  dans  leurs  aliments»  sans  les  ti'ausformer  ou  apn* 
avoir  modifiées,  La  nature  du  corps  gnis  dé[>osé  dans  les  tissus  dcj> 
beaucoup  de  l'espèce  animale»  un  peu  de  la  nature  des  corps  gnis  inj 
rés,  eniiu  des  (»rganes  mêmes  où  ils  se  fixent. 

h,  L  animal   transforme  en  graiiisp   une  partie  ties  htjflrates 
carbone  quon  lui  fournit*  —  il  y  a  longteuqis  tpie  Ihiher  de  Gci 
fit  reinîM^ïuer  que  le  sucre  suffit  aux  abeilles  pour  l'aire  leur  cire. 
et  W.  Milne-Ednvards  étaldirent  détinilivement  que  ces  insectes,  neuf 
seulement  de  sucre,  produisent  une  quantité  de  cire  triple  de  celle  qi 
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ili'biU  *\e  l'exprrirnce,  fst  t'uiilniiie  ilîiiis  Umu'  or>^'nnisine.  PersoA  H 

mssingaiilt  di'iuoirlrt'rciil,  sur  les  oies  et  les  [Kircs,  ijuc  îles  aliiiienls 
iches  surtout  en  matériaux  anivlacé»,  tels  que  les  poiiiiiies  de  terre, 
protluisenl  vUqj.  ces  nuimaux  utie  i|iuintUê  de  ^^niisse  très  !iïii|K'rirnre  h 
eelte  «jiti  préexisliiit  ilaiis  ItMir  aiiim'utiilioiK  11  faut  donc  ijue  Tcxeès  au 
moius  se  suit  tonnée  aux  dépens  des  hydrati-s  de  carbone  ou  des  ali>iuui> 
noîdes.  D'autre  part  tiilhert  et  I^iwesont  étal>li  ipie  les  animaux  de  ferme 
ne  s"eu^rraissent  pas,  ou  uial,  si  on  ne  leui"  lonmil  que  des  eorps azotés; 
qu'on  ajoute  au  contraire  à  leur  alimentation  des  liydrales  de  carhoiu\ 
et  tes  mêmes  animaux  se  efiarfîernnt  aussitôt  de  ^q-aisse.  Eulîn  lleniie- 
bei'^  et  Stodmanu  ont  |>rouvé  par  de  riondu'euses  observations  sur  les 
bœids  que  ces  ruminants,  nourris  de  rLÛn  et  de  paille,  digèrent  à  |hmi 
près  la  moitié  de  la  cL'llylosc  qu'ils  ingèrenU  et  qu'on  retrouve  danslem^s 
orjiancs  sous  (orme  de  corps  {^ras.  Chaniewsky,  dans  ses  expériences 
plus  récentes  sur  les  oies,  a  montré  que  70  à  8')  pour  tlM)  de  la  jrraisse 
de  ces  animaux  provient  des  hydrates  de  cai'bone  de  leurs  aliiTienls. 
Kidin  Fiîrstt'nherg  a  établi  que  le  rèj^iuie  le  plus  approprié  à  ren^raisse- 
meut  est  relui  qui  pour  une  partie  d  albnminoùles  contient  li  parties 
d'hydrates  de  carbone, 

bes  expériences  suivantes  éLiblissent  avec  la  plus  grande  net  1  été  qu'une 
[lartie  des  graisses  dérive  des  sucres  et  amidons.  Tscherwinsky  [>rend 
*!  petits  [)circs  i\v  JU  semaines  de  même  [K»rtée  et  de  même  poids  et  sa- 
i-rilie  luit  pour  connaître  la  quantité  de  j^raisses  et  de  subsliuiees  pro- 
téiques  de  ses  tissus.  L'autre  e>.t  nourri  [lendanl  i  mois  avec  de  l'oige  : 
r>n  *'onnait  la  quantité  ingérée  d'orge  et  sa  teneur  en  matières  grasses 
et  en  substances  prntéi(pies.  b'aniuial  étant  sacril^ié  on  détermine  sa 
teneur  en  substances  grasses  et  pnitéiques.  Ur,  en  siqqKisaut  tpir  toute 
la  graisse  contenue  dans  l'orge  ait  été  fixée  dans  les  tissus  de  l'animab 
en  admettant  (|ue  toutes  tes  substances  protéiqnes  eontennes  ilans  l'orge 
consommée  aient  été  tixées  à  l'état  de  substances  j)rotéiques  ou  de 
matières  grasses»  il  restait  encore  plus  de  5  kilogrammes  de  graisses 
dotd  I  orii^ine  n'était  ps  jusliliée;  ces  h  kilos  de  graisses  no  pouvaient 
provenir  que  des  liydrates  de  carbone  de  ralimetitation. 

Des  expériences  re[iosaut  sur  d'autres  méthodes  ont  été  friites  par 
>feissl  et  Slrolnner  sur  le  porc  adulte,  |»ar  Rubner  sur  le  cineii.  Elles 
ronduiseiil  aux  mêmes  coiudusions. 

On  sait  que  dansle  fruit  de  folivier  la  mannilese  transfiu'me  en  corps 
gras  par  perte  d  eau  et  d'acide  c;n"bonique.  [In  mécanisure  fort  analogue 
préside  chez  les  animaux  à  la  |»n>dueti(ui  des  graisses  aux  tiepens  des 
hydrates  de  carbone,  soit  que  ceux-ci  s'oxydent  partiellement  en  per- 
daïit  de  Feau  et  de  l'acide  carbonique,  soit  qu'ils  se  dédoublent  directe- 
ment comme  l'indique  l'équation  : 
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Sous  raclion  des   feniieiits  sapoiiificateiirs  les  graisses   se  dêdoublmlj 
lïifnlôt  on  ^lycéiinf  l'I  nfides  «^'rns  i-l  les  aciiles  ainsi  prnduils  se  dêlruH 
setil  à  It'ui*  l(nii"  di's  ijii'ils  nilreiiL  tl«nis  le  s^ing,  fil  coiiibinaii^)!!  avw 
le»  alcalis  : 

Ackb  anHir|iic. 

11  est  certain  (l'aillcui's  «|iiu  les  c<irps  jçras  et  les  aeides  gras  peuv 
se  produire  aux  dépens  du  sucre  pur»  el  à  rahri  de  toute  intenenlbi 
de  l'oxyjièiie.  C'est  ce  fpr«''lahlil  Texameu  du  jtj'odiiit  de  la  vie  des  cel 
Iules  de  la  [dupart  des  l'eruienls  et  levures  rpii  s*oi';,'au Iseut  à  rabri  de 
l'air;    vn  |Kirlieulier  l(u*s  de   la    renueutatirnï    vineiisr  îles  «nueres, 
levures  de  vin  f\>niu'ut  des  graisses  aux  drjiens  des  glycoses  et  sécrète 
môme  de  la  glyeériiie  libre  eu  exeès. 

CJiez  les  animaux  supérieurs,  les  sucres  peuvent  se  détruire  suiv 
un  mode  spéeial  h  chacpie  sorte  de  cidlide,  riinime  ils  se  ilrdoidil 
dtllereiuriirnt  dans  les  piotopliisnia  île  cluuun  des  t'enneirls  sprcitiqnes 

c.  U  animal  emprunte  une  partie  de  ses  graisses  à  la  désassim 
hdifm  des  suhalances  profékjrtea.  —  llofuiann  a  démontré  tivs  nctt 
iiii'Ut  i'mWv  véiité  elii'Z  drs  invrjléltjés.  Il  rucufiti*.' dt's  œid's  île  tfiusri 
vomitoria^  el  dose  la  i|nanlilé  de  matières  grasses  qulls  conlieuneiil 
[Uiis    il   dépose  «les  œufs  senddahles  sur  du   san^'  <lont  I;i   teneur 
•graisses  a  été  déternnnée.  Les  larves  se  <léveloppenl,  et  leurs  ^jis 
sont  ensuite  deisées.  \j\  <]uantiié  de  substances  gosses  de  nouvelle  fui 
mation  est  telle  <p)*'  leur  ap|iari'tîi*n  lie  saïuait  éire  explii|uée  ipre  | 
la  IransCoruiation  des  ptiuripcs  proléiipies  du  saug  eu  matières  j^ras 

On  De  saurait  du  reste  mettre  en  doute  la  re[nar(|ue  presque  vulgai 
qu'une  alimentation  riche  en  viande  eontribue  à  l'en  «ira  issenieii 
Suboltiu  et  Kerumericb,  en  snuuielianl  dt's  eliiennes  au  régime  de 
viande  pure,  ont  mûnlré  qu'elles  continuaient  à  [U'oduire  atronilanira 
du  but  et  fin  lieurre,  el  même  que  eelui-ei  diminuait  dès  qu'on  r***! 
jda^jait  la  viande  \y,\v  des  hydrales  de  carbone.  Tsclierinolï  a  tait  engrai 
scr  des  poulets  en  les  gavant  avec  des  alluuuinoïdes  préalaldemont  épui 
de  graisse  par  rélhrr.  Eidin,  lVth'idv<>ll"ei'  et  Voit  ont  élaldi  que  lorstjt 
le  poids  des  hydrates  de  carbone  de  ralimentation  rest;mt  emistanls, 
fait  croître  la  quantité  d  albuunnoïdes  iii|j;érés  par  le  earnivore, 
graisse  fixée  croit  proportionnellement  : 
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fait  iifisnrht*!'  (lu  jtliospliuiT  n 


lin 


imtiuïl  on  cfmstnto  fjiir. 


aliïuoulatioii  ij\Hn(it  piis  clutn';L'i\  la  iju;iiitilè  dn/oh*  t'iliiiiiiir'c  i liaijin^ 
jour  iUigiiK'iiU^  cojtsi<lcral>leiijoiit  (itulii*e  ifunt»  augmentation  eoasidé- 


ih\v  i\v  la  il*^sli 


rahH'  lie  lii  iH^slniiiioti  tlus  siibslLincos  |»n>iriqiies)  eu  mciiif  temps  que 
se  tlé|>nsi«iit  des  graisses  abontlanles  dans  les  lissus.  Ces  graisses  pru- 
vier» lient  des  substances  prolèiques. 

Les  allHnniiifMdes  peuvent  doite  sulnr  tlaiis  nos  tissus  la  IrauRroniia- 
lion  vu  ^►raisses.  Kl  le  se  fait  snns  intervention  de  roxy^çèiie,  à  peu  près 
eoiiHiie  cela  a  lieu  pour  les  eelliiles  du  Icstieiile  après  rnpération  du 
[listoiirna^re.  L'organe  ne  reeevniït  pfns  de  sang.  Unit  dès  lors  |>ar  snljir 
la  tiégénéreseenee  graisseuse  qui  l'envahit  tout  enlier  (')• 

La  [irtfdnrtion  des  eoi'ps  gras  an\  dè[jens  des  allminiiimdes  chez  les 
grands  aniiUfiiix  a  été  iiidireeternent  élahlie  par  Boussingault,  puis 
par  Pettcnlvotrer  et  Voit.  Ils  ont  prouvé  que  chez  ranimai  qu'on  en- 
graisse, tandis  que  fa  presque  totalité  de  IVizole  ingéré  se  letronve  dans 
h*s  iiriïic^  l'I  les  l'èccs,  on  n'obtient  pas  la  totidité  du  earhfjue  absorbé 
en  ajouta id  relui  qui  existe  dans  ris  den\  exerétious  a  relui  de  Lneide 
earbonique  e\[jiréet  pers[)iré.  Il  Faut  doue  qu'une  partie  de  ee  earlinne 
se  live  dans  réeonoinie  à  l'clat  de  graisse  que  Ton  vnit,  en  l'ITet,  appa- 
raîti'e  et  augmenter  dans  les  divers  tissus. 

Nous  avons  donné,  j>.  733,  les  raisons  qui  nous  Ibnt  admettre  qu'une 
partie  de  ecs  principes  gras  [teul  se  former  dans  les  tissus  aux  dé]>ens 
des  atbuuunotdes,  giâee  à  uni'  siiu[de  hydratation  fpii  disloque  ces  der- 
fiièrrs  substnnees  en  prinri|^es  gi'as,  sueres,  urve  (ou  autj'es  uiatières 
azott'es)  et  acide  rarbonique.  Ce  phénomène  se  fwisse  certainement  dans 
les  muselés  et  les  autres  organes  lorsqu'il  n'y  pénètre  ]>as  une  quantité 
suffisante  d'oxygène.  Olte  transfortiiatioo  des  albuminoides  en  graisses 
anivr  à  son  maximum  si  Ton  introduit  dans  IV^'onomie  certains  poisons 
qui.  tels  ipje  h*  [ihospbore,  Tarsenie,  ete.,  s'opposent  à  rnxydation  îles 
tissus.  Ceux-ei  subissent  dès  lors,  avee  une  très  grande  rapidité,  la  dégé- 
néiTseence  adipeuse. 

Les  eorps  gras  dis[Kn;aissenl  de  IrTonomie  par  oxydation  après  avoir 
subi,  eu  présence  du  ferment  sa[Kun!ieateui'  du  sang  ou  /*/w.s/%  un  dé- 
ibniblenteut  en  glycérine  et  arides  gras;  ces  derniers  s'unissent  à  laleali 
du  [dasma  sanguin.  Ces  sels  du  sniig  a  acides  gras  sont  ensuite  owdés 
suivant  la  loi  fie  Wœhler.  surtout  en  préseiu'e  du  ferment  oxydiuit  des 
globules  rouges  de  Cohnstein  cl  Miehaelis.  D'après  Chauveau  et  II.  Du- 


fi  Xou«t  avons  rntmlir  avro  M.  Elan!,  qiir  *laiK  h  rornu^nlation  liijieh'rii'niu\  1l'>  ^»is^ps 
anima  li's  disjiarni  disent  aussi  tuii'n  i|iio  lis  sul^t^lniicrâ  isKTléiqih's,  el  inu^  li*3  corps  pras  iiatunls 
sfuit  rf'm|»tae('"v  |jar  (io  Tacidî*  pnlmitiqih':  privi' ilo  lout  aiitri'  acu\^^  pra*,  cl  furm<"  uux  tlijx'^ii? 
iti'S  niûliiTf^  nlliiiminoïdes.  Les  cotkïles  des  l)afl(Tips  rlc  la  ftTmtMilatioii  annérubiu  ont  dom 
celte  jiro[iri<'lé  de  Ironsfnrmcr  la  viaiule  en  Bcîtlf^  gra*,  mai»  non  en  graisses. 
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hoi^i  une  (lartie  dt's  ^raissos  |);isspniit  ù   l\H;it  d'hytlnilos  ili*  nirlMiiic 
dans  certains  cas.  Nous  avons  exposé  cette  hypothèse  p.  75G. 

KUCLtrrieSi     PÎ^OTAGONS;     LéClTKINES 


Quoique  les  nueleines  |>rovienneîit  par  un  preiiriei-  dedouhlemeiit 
lies  nuulêûnlÏKunioes,  nous  pouvons  les  considérer  «_*oumie  des  suh- 
stances  plaslt<jues  puisqu'elles  se  rcnenutrcut  dans  les  noyaux  lit 
cellules,  b  lete  des  speriualozoïdes,  etc. 

Les  jeunes  ceUulcîs  de  l\k'onomic   renferment  toujours  dans  leur  pr<h| 
loplasnia  des  substances  appatieinuit  au  ^loujie  des  niudéMiiIhuruim'î 
On  sa  il  que  sous  rinf!uence  de  divers  agents  ces  protcides  peuvenl 
d(k'ouq>oser  en  subslances  proléîques  d'une  (>arL  et  nuch'iiiesde  raidit. 
Il  seiubte  que  ces  dernières  existent  surtout  dans  les  noyaux  cellulaiixi 
Les  nucléines  peuvent  elles-mêmes  être  dédoublées  en  subisiniiceii  \a 
lérques  <*t  acides  nucléiiiiques  ou  vtaiêtJif.^  de  Miexcher, 

Knlin  les  j»cides  uucléiniques  ilojuient  à  leur  toui*  parmi  leurs  pi 
dirils  de  découqwsiti<ni  les  bases  de  la  série  xanlbirpie  (xantbine* 
cine,  ^qianine,  adénine,  elc). 

Il  suit  de  là  (juc   les  nuclêoalhuniiues  de  l'économie  tui  tiieu  pro-' 
viennent  de  celles  qui  sont  absorbées  en  nature  par  lalimentation  végé- 
tale ou  animale  (ce  qui  est  \w\i  prtdtïdde  [uiisque  les  sucs  digestifs  lei 
dissocient  en  nucléines  et  allmuiinoûles  qui  se  pepb>nisenl  f  ;  ou  plutôt 
quV^lles  se  forment  dans  récoinuuie,  de  (uèuie  que  les  autres  pniléiiK's,     | 
par  Innion  d'albiuniues  spéciales  avec  les  acides  nucléiniques  dériviii 
eux-iuémes  de  produits  de  désassiniilation  coinmeni^'ante  des  ha^'»  wn 
lhtt[ues  unis  à  racide  phospho<,dycérique.  On  sait  que  les  ba^es 
Ihiipies  sont  elles-mêmes  reliées  aux  uréides  dont  nous  dêterininci 
]dus  loin  rorijjrinc. 

Il  eu  est  de  mêuie  du  piota;;on  el  îles  lécilJiines,  subsLinces  consti*     ' 
lutives  du  tissu   nerveux,    uiais  qui  se  retrouvent  dans   beaucoup  d^M 
cellules,  en  particulier  dans  les   globules  roujjfes  et  blancs  du  sani^^ 
(]ftnime  les  nuclé<ialbuiuiiies  les  prola^^ons  se  ilédrtublent  en  albunniic^. 
lécithiues  phosphoF*ées  el  acides  gnis  divers  (Voir  |i     161).  Ces  pn)l> 
^ons  paraissent  avoir  mie  orij^a'ne  analo^nie  aux  nucléoalbuniines:  iu;u«     ' 
ici  le  noyau  xuulhique  est  retujdacé  |»ar  un  noyau  névrinique  uu  1h*1.û- 
nique  eiu|U'unté  à   un  autre  mode  de   dédiiublement  de    la  moléfiik     ' 
albumiooïde,  dédoublement  tpu'  nous  avons  analysé  en  parlant  de 
siibstimees  (p.  ICI  el  IGi), 


ORIGD'E  DES  CORPS  XANTHIQUES, 


SOIXANTE-SIXIÈME    LEÇON 

ORlOItTE    ET    TRANSFORMATIONS   DES  DIVERS    PRINCIPES    IMMÉDIATS   {nuite). 
PRODUITS    D'EXÇBÊTIOK. 


Nous  Pli  iivous  liiii  avec  les  |iriiici[H^s  jjhislitpies  do  r*TOiKiiïiir  aussi 

ùcii  »|u'avw  Qiiiw  4]uiendL!i"ivcntdiroLk'tuL'ut<iu  {\\\v-  IViliniciitalioii  nous 

ipIJorte.  principes  constitulifs  des  protoplasniLis  ou  proJuils  directs  et 

pfiiiiilirsdt's  drdûidjIiMiKîiitsallmuiiiioïdes,  tels  <|ui.'fîraissos,  sucris,  It'ci- 

linrs,  elc»  chai'^As  t'iu'oiT  déncrgu'  virtuelle.  Kvînuiuous  uiaiultuaiil 

!s  runlériaux  de  désassiruilation  qui  en  proviennent  le  plus  souvent  par 

lédcHiIfleinents  el  oxydations,  et  essuyons  de  detennincr  pour  chaeiui 

Ceux  leur  origine  et  leurs  transfurniatinns  successives. 

Nous  coininencerons  parles  produits  aitotés  dérivés  des  albuininoïdcs. 

CORPS  DES  SÉRIES  URIOUC  ET  XANtHigUE 


Corps  uriqiieB.  —  On  ne  sait  pas  cxocleuient  counnenl  et  où  se 
fr>nue  l'aeidi'  urifjoe.  Provient-il,  ainsi  qu'ctu  Ta  cru  liuif^teiups.  d'une 
uvydalion  directe  des  alliuniinoides'?  On  bien,  ceux-ci  donnent  ils 
d'aliord  par  dédoublements  successifs  du  glycoculle,  de  l'urée  ou  de 
raniniciniaque,  de  Taeide  carbonirpic  et  des  acides  gras,  eeups  rpn  s\un- 
liiient  ensuite  sons  rijilîtirni'e  de  l'ernienls,  ou  de  eelhdes  spéciales, 
pour  reiaire  de  l'acide  urique  coiutue  dans  la  synthèse  d1lorljaczewski  : 


C»ïi»AiO*     +     3Ca*A2»0       —       :iH>0     +     3A2H»     +     C*n*Ajî*05     ? 

CtycocolU».  Cm*.  Acîdi»  tiriunc. 


^M  I/acide  nriqne  se  [U'odiiil-iKcimvuie  le  [lense  Latbanu  par  la  renconln 
Hoe  d(*ux  molécules  d'urée  qui  s'unîraienl  d  abord  au  ^lycocolle  en  per- 
dant 'iAzIP  pour  donner  la  substance  hypolliêtï<iue 

^  AzU 
t^o  (  Azy  -  ClI^  -  CO*H 

lui,  par  déshydratation  interne,  produirait  une  sorte  dliydanioïne 


C*E»Aï50 


ou 


laquelle  à  travers  les  reins  se  Iransforinemit  en  urate  datiuiioniai|ue, 
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eu  s'unissanl  à  l'urée  vX  perdiinl  île  l'eau  : 

Ce  sont  là  (les  liypnlhèses,  Toiijoui's  est-il  (\\w  ehex  les  oiseaiix, 
earbooales,  Coniiialesel  acétntrs  (riinimnniaqiie,  ainsi  <|ye  l'iirêo  in^én"*, 
aiijrnienlnnt  la  séerélioii  (raeide  iJi'i<|iJe  (Srkrœrh'r  :  Metfer:  JnfJ'é) 
(jiie  ehez  ees  iiièiijes  niiiruaiix.  riii^rostjon  de  h  leiieiiie,  ilii  ;j;lyetintllt' 
(le  raspîira^anc,  ele..  substances  qui  se  eliau^euf  en  urve  ehez  Ic^  mnfu 
milëres,  aerroissent  chex  eux  la  sécrétion  île  l'aeide  uriqne,  ce  qui  tlonn*^ 
le  plus  de  vraisendjfanee  à  la  seconde  [n  jjotfièse. 

Il  nous  jwraît  fjue  Tacide  urique  dèjive  de  la  rencunlre,  dans  IV' 
nomie,  d'un  Lî;rnupenienl  ou  squeleUe  â  Iroîs  alouies  de  earhone,  lel  q 
serait  (0IljCil-CO-C!l  nn  (01l)(:0-C((ïFi)*CO  provenant  de  la  eoudnislioi. 
inciHuplète  de  la  jiïlycérine,  de  la  "ilycose,  ou  de  Taeide  larHque,  ^:ioii- 
peiuenlqui  viendrait  s'unira  deux  nmlécules  d'urci-,  LVM|uatiôn  sui\;ii)l<', 
où  nous  avons  représenté  entourée  d'un  p<vintillé  l'eau  f|ui  se  forme  pr 
Eu  rénetion  inutnrlle  deseorpsen  pi'ésenee,  fera  eoniprendre  notre  [le 


il 


/ 


Axirti 


co 


+ 


OÏÏl-C-O 
fou 


\ 


AïBJt 


+ 


ft'M^»  V  ArH-CO 

CO  =  CO 
H  HAz  ^ 


C-AïU\^^ 
\  "  ^  CO 


Dérivé  eu  C*. 


Ims 


Acnic  titttiu*!. 


nsé«^J 


Les  expériences  de  Minkowslii  que  nous  allons  rapporter  et  les  synthè^*^ 
de  Ilorbaezewski  semblent  donner  raison  a  niilre  liypotlièse. 

Gaind  avait  pensé  que  l'acide  urique  se  forme  dans  les  reins.  Lef  rf- 
eherclies  de  Zalesky,  de  V.  Schroder  et  de  Minkowski  ont  pmuvé  quil 
n'en  élaîL  \y^s  ainsi,  tout  au  moins  pour  la  totalité  de  l'acide  uriipu' 
produit  par  Tor'îanisme  :  Zalesky  extirpr  les  reins  eliex  le  serpeiil. 
W  Srhroder  les  enlève  chez  Ttuseau*  et  l'un  «rt  Taulre  eonstalmt  unr 
accumulation  d'acide  urique  dans  le  san^  et  dans  les  tissus. 

11  scuiMi'raîl  |Vkitôt  que  le  foie  est  le  lieu  de  Inrrualion  de  cet  Mié 
V.  Sehi'ùder  a  mojdrê  que  du  Sîuig  qu  on  fait  passera  Iniveis  le  foi 
encore  vivant  qu'on  vient  d'enlever  à  un  animal  se  charge  d'acide  urii( 
.Miukowski  est  parvenu  à  enlever  le  foie  à  des  oîes  qui  sont  re.4 
vivantes  10  à  20  ltein*es  euc(H'e  a|)rès  ropéralion.  Leur  sécrétion  urinai 
ne  contenait  plus  tpie  '2  à  3  pour  100  d'acide  urique  aloi^  qu*iivaiil 
Fahlation  de  Torj^^une  il  y  en  avait  hi)  à  00  pour  100.  F^tr  contre  lamiu 
niaipie  au^nnenliûl  dans  rcxrrélion  rénale  :  si»n  tant  pour  cent  pd*s 
do  0  à  18,  proportion  norniale  avant  Topération,  à  50  ou  GO  pour  l 
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n  jiit'iiR'  li^iiips  Tiicide  lacliiiiie  aiigiiienUnt  dans  los  lîxcrolioiis,  Aitssi 
liiikowski  admet-il  que  racide  iini|iie  chez  les  oiseaux  se  produit  dans 

Ibie  i^ràec  n  l'union  de  l'acide  laetiqiie  a  l'urée  (ré]ii>ndaut  à  l'amnio- 
liaque),  sy  M  dièse  qui  a  éle  réalisée  de|Hns  par  llorliaezevvski. 

On  n'a  pas  de  faits  expérinieiihui\  pt-nnellant  d'étendre  cette  conchi- 
ion  aux  mâiumirères;  mais  ou  sait  qne  dans  la  cirrljose  héjjatiipie  et 
lans  raln»]>liie  ai^nc  du  fnie,  allVclious  dans  lesquelles  le  l'oie  est  su[i- 
iriiné  foiielioiniellenient  d'une  façon  plus  nu  moins  complète»  l'ainuio- 
liaqueet  Facide  laetirpie  sont  particulièrement  al»ondaiits  dans  les  urines. 

Corps  xanthiques.  —  Nous  avons  exposé  ailleurs  les  raisons  qui 
ions  knd  allriliuei"  à  la  xaiilliine  el  à  la  sareiiie,  ne  dllFéraul  de  Facide 
irique  que  par  un  et  deux  atonies  d'oxygène,   les  constiUittojis 


CO 


/ 


AzU  -  G  -  M\ 

II 


\ 


CO 


^AiH-C-Azir 

Xanlliiiii!. 


/  il  \ 

Cil  C  CO 

^  AzîI-G'AïH'^ 

SaiT'iiii'. 


Ronnutes  qui  montrent  luen  Faualof^ie.  mais  aussi  les  diiïérenees,  de 
!ur  eonslituliou  avec  eelle  de  Facide  urique.  Nous  ne  enjyons  pas 
[et  Texpéricnce  directe  nous  donne  raison)  qu'on  puisse  faire  dériver 
Facide  inique  de  Foxydation  df  la  xanlhine  ou  de  la  sarrîne  si  rappro- 
chres  cependant  de  lui  par  leur  C4»mposition  et  leur  structure. 

On  a  dit,  en  parlant  de  k  série  urique,  comtneut  par  une  série  ditydra- 

liions   el   d'oxydations    successives,    Facide  urique    s'élimine  à  Félal 

Fnrée,  d'acides  oxali*pjp,  carljouiipie  et  eau  :  on  peut  même  rencontre]' 

ins  certaines  cellules  les  produits  intermédiaires  de  celte  décomposi- 

lon  :  Falloxane,  FalbnlointN  Facide  oxalurique.  etc. 

D'après  les  recherches  de  Kossel  et  k's  uiienties»  les  corps  de  la  série 

inthiqne  (xantlnne,  sarcine,  guaui(u%  adénine  et  analogues)  se  trouvent 

ins   presque   tous  les    tissus^    dans  presipie   tous  les  liquidrs,   dans 

lutes  les  glajides,  ainsi  que  dans  beaucoup  de  cellules  végétales,  mais 

mjours  en   très    miniuie   proportion.    Ces    matières   constitueraient, 

['après  Kossel,  des    iiroiluits  de  désassintilation  non  [nis  des   atliumi- 

loïdes  proprement  dits,  tuais  des  nueléines  et  plus  pariîeulièreinent  des 

îides  nuclèinitjucs  comme  on  le  rappelait  plus  haut.  Dans  Ions  les  cas, 

(eurs  dérivés  par  dédnutdeuient  el  oxydation  sont  les  mêmes  que  ceux 

le  la  série  urique  :  urée,  acides  oxalurif|ue»  uiésovalique,  oxali4|uc,  acide 

rhonique   et  eau.  Des   travaux  rèeejUs  d'ilorhacïi'wski  viennent  de 

sonlirmer  ce  point  de  vue.  Il  admet  que  Facide  uritjue  doit  princifKdi'- 

lent  son  ori^çine  à  la  nucléine  des  globules  Idaiics.  Celte  nucléine  sou- 

lise  à  un  counnencemenl  de  putréfaction  avec  Feau  donne  une  substance 
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iiull  n'a  pas  isolée,  timis  qui,  par  l'ébiilHlioii,  laisse  de  la  xarithinc.  etl] 
par  oxydation  fournil  de  Tacidc  iiriqiw  ('). 


PIGMENTS     BiLUlRES     ET    URINAIRES 

Lfi  hilinibinc  réstdtedii  drdoiiblenieriL  avee  oxydalidiu  de  la  maîïerp 
e^iïnrnntf*  du  san^  en  passîuil  \n\v  riiéit]ali]itM|ui,  elle-idème,  nous  ^;nol^ 
vu,  dérive  il  un  dédiiubleniont  de  l'hémogUibine  eu  albmniiie,  liêrnalinf 
et  aeido!*  j^'as.  La  bilirubine  est  reUée  à  Tliematine  parFéquatiou  : 


lléiiKitiiK'. 


litlinibiiuv 


i 


La  plus  grande  partie  de  la   biliroliiiie  est  évacuée  avee  les  niatièiT?. 
(ecales.    Une   autre    passe    dans    rinlestiti  à    Télat    d'hydrobilirubine 
l?'li*^Vz*0',  rpii,   partiellemenl    résorbée,   s'oxyde    <lans    le  sang  el  »■ 
colorer  les  urines.  ^^ 

Il  en  est  de  même,  avons-nous  vu,  des  dérivés  de  l'indol  el  du  scatdl 
(indogéne,   iridigi>riii(\  urrbodinc.   ete.),  qui.  Innués  aussi  dans  T 
testin  jirâce  à  la  [lutrélaction  des  résidus  albuminoides,   sont  absori* 
et  éliminés  ensuite  par  les  urines  après  s'élre  siiupleinenl  eopulés  ai 
Taeide  sulfurîque  provenant  de  roxydalion  du  soufre  des  albntuinuîde^ 

Nous  avons  vu  (p.  5G1  et  ti02)  les  rapports  de  la  matière  e»dor;irii 
priiiei|)ale  des  urines,  Vîiroehrome,  et  de  rurobilinc  elle-uiêine,  hv< 
la  bilii'ubine. 

L'oriijine  de  ces  sul>stane*ts  roloranles   est   doue  bii^n  connue.  ell< 
dérivent  de  rhêmatineet  de  rhénïo<£lobine.  (Juant  à  leur  sort,  elles  si 
éliminées  en  nature  avec  les  matières  fécales  et  les  urines. 


itol 


LEUCOMAÏriES    CRÉATLNtQUES    ET    AUTRES    BASES 

On  sait  que  Yolhai"dl  a  lait  la  synihèse  de  la  eréaline  au  nioven  ilv 
cvanamide  et  de  la  s;u'eosiiie  ou  métb\l|^dyeocû]le  : 

AzîC-Azll«  +  A2n(Cll=)-ClI*    CO'll    =    ^*-^-AMaiM-CH»^(jO*B 
La  eyanamide  est  elle-méiue  un  anliydri<le  de  l'urée  ; 


lII[;UAi-C|pj-Azll^    =    H«0  +  AïîC-AiW'» 
Orée.  C^Huaruitlc. 

Quant  a  la  sarcosine  ou  niéthylglycocoUe  on  comprend  qu'elle  [wi**»; 

f»)  Monat».  f.  Chem.,  im\. 
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se  produire  dans  l'économie,  comme  le  glycocolle  (ou  acide  amino- 
acétique),  par  la  dislocation  avec  hydratation  des  groupes  fondamentaux 
€]ue  nous  avons  vu  entrer  dans  la  constitution  de  Talbumine  (p.  64). 


j,,  ^  Az-CO-CO-Az  C  CQ  _  Q,,  _  ^2(Q|,3j  _  Q 


CO-Az 


H 
H 

œ-AzCji! 

l'rcp. 


C*U«  -  cil»  -  AzlI  -  R 
CH*-Az(C 

Brancho  uK'iquc  de  l'albumine. 

AzH«    4- 


+    4H»0 

Eau'. 


+  HO-œ-(:«ii«o 

Lciicinc. 


H0-C0.-CH»-Az(CH5)H 

Sni'cosiue. 

+   R'-OH   +   Q'-OU 

Hcstes  de  lu  molécule  alhumiuolde. 


De  même  la  guanidine,  produit  de  dédoublement  de  la  guanine«  peut 
s*unir  à  lasarcosine  pour  donner  de  la  créatinine,  d'après  Horbaczewski, 
et  cette  guanidine  revient  à  son  tour  à  l'union  d'une  molécule  d'ammo- 
niaque à  une  molécule  d'urée  avec  élimination  d'eau  : 


pn  ^  AzH« 
^"  ^  AzU» 

Urée. 


+    AzH»     =     H«0    +    AzH  =  CC 


AzlI* 


AzU» 

Ouaiiidiiie. 


On  comprend  donc  par  quels  mécanismes  la  créatine  peut  dériver  de 
l'albumine  et  de  l'urée  elle-même  ou  des  corps  aptes,  comme  les  sels 
anninoniacaux,  à  produire  l'urée  à  l'état  naissant.  £n  passant  à  travers 
le  rein  elle  se  déshydrate  et  donne  de  la  créatinine  qu'on  retrouve  dans 
les  urines.  Les  autres  termes  de  la  série,  xanthocréatinine  C'H"Az*0; 
cnisocréatinine  C*H*Az*0,  etc.,  ont  une  origine  semblable. 

Entre  le  corps  de  la  série  urique  et  ceux  de  la  série  créatinique  les 
rapports  sont  évidents.  Les  exemples  suivants  les  feront  bien  saisii-  : 


A.  —  Uréides 
AzH« 


^  =  ^-AzU-CU*-CO«II  ^'^^i^"^^      ^'^^ 


Acide  hydantolque. 

/AzH-CO 
0  =  C  I 

"^AzH-CU« 

Ilydanlolnc. 

rt  _  p  X  AzH« 


B.  —  Baseslcréaliniques, 

p  /  AzÛ« 

^  ^  Azil  -  CH»  -  CO«H 
Glycocyamiiie. 


/AzU«-CO 
répond  à      AzlI  =  C  i 

^AzH-CH« 

Glycocyauiidine. 


Az(CH»)-CH«-CO»H 

Acide  niéthylhydaiiloique. 


AzII» 
Az(rJI»)-CH«-CO«II 

Créalinc  ou  [.'lycocyamidinc  môlliylée. 


réiwnd  à       AzlI  =  i\^ 

Le  même  parallèle  pourrait  se  poursuivre  entre  les  autres  corps  qui 
se  correspondent  dans  les  deux  séries,  et  comme  nous  venons  de  voir 
'3  descendance  de  ceux  de  la  série  créatinique  des  principes  albunii- 
"ïoîcies  eux-mêmes,  il  s'ensuit  qu'à  leur  tour  les  composés  uriques  sont 
^*nsi  directement  rattachés  aux  substances  protéicjucs.  Du  remplacement 
A.  Gautier.  ~  Chimie  biologique.  49 
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lUi  j^rcniiK'  (Azil)"  pur  0  dans  los  composés  cmiliniques  ri'.suUenl  Ii'j 
cru'jvs  iiriqiies  et  ce  iTm[)lnctMiiiMU,  (iiie  nouî^  savons  réîiHser /n  l'iYro» 
résulh*  liiî-mL'jtu',  iyniari|injiis-k%  d'uiio  sinjple  liy<lnUatioii  : 

GlycocviiiiiiM*.'  Anii««  liycl.iiil'nlqui< 

{ttfiJiw  cr^ftt inique).  iUi'éidei. 

Que  riiydratalioij  se  coiitimic  (li  c'rsl  le  cas  clans  réconoinief  et  le  wiii» 
posé  iin'iqu^  à  son  loiir  donner;)  l'urée  : 

Adile  kytUintnlijiu!.  Urée.  Ar.  |tfl>i:ï>lù|ui'. 

C'est  la  eortainenient,  d'jiprèï^  nous,  fun  dr^  inmtnismes,  et  probn- 
Ideinenl  le  [irincipnl,  (jui,  dans  h  cellule,  fait  passer  de5  principes  pr 
t('i([nes  luix  bases  rn'alinitpn'ï*,  de  celles-ci  anx  corps  lU'iqnes,  et  de 
corps  à  Iiirce  elle-même  accompagnée,  comme  le  montre  la  dcnnii 
des  équations  ci-dessns»  de  la  série  des  acides  oxygras  :  lactique»  fl\y 

lîtpie,.  tencjque,e1c i)n  snil,  en  elTet,  d'une  part,  (jue  ces  aciiles  si» 

Irijiivent  pajtout  dans  réconoruie  (glandes,  muscles,  clc.i:   <ie  l'auli 
que  riiydratation  hi  vitro  des  bases  créatinifpies,  en  pHrlîculîer  de  U 
créattriPT  de  l\ satine,  de  rarginiiie  donnent  mie  ^rnmde  quantité  d*ur 
nnna  ititervrttfitm  ^raucffm'  nûtction  o.rijflatifr,  à  fabri  de  I  oxjt 
Nous  reviendrons  sur  ce  point  à  pnipos  de  Forigine  de  Turêe  (')»^ 
OnanI  :nr\  bases  qni.   telles  que  U  spennitie  (ni^Az'.  repon 
une  constitution   ri'ialivement  simple,  elles  [»envrnt  naître  direclem* 
de  la  dislocation  de  la  niolêcnlc  albuminoide  dans  larpielle  nous  n\i 
montré  qu'il  existe  des  eliaiiions  tels  qm-  CIP  A/ll-CIP-A/H-CH-  nu 
cbaînons  analof^ues;  ou    bien,  eonnn*'  la  nc'c/vMc  et   Li   chulinL\  ell 
peuvent  provenir  du  dédoublement  de  ror  j>s  plus  conqdexes,  le*  1( 
tbines  par  exemple.  Toutes  ces  bases  se  prodnisent  dans  nos  tissus' 
labri  de  tonl  ^erme  de  putréfaction  et  ilinunt  la  vie  normale,  en  pi 
culier  dans  les  cellules  qui  vivent  anaéroliiquement:  muLs  elles  dispai 
sent    incessannnent  ;^o*àee  à  leur  oxydation.  {)u  les  retrouve  en  pltS" 
grande  proportion  dans  les  urines  lorsqui'  diminue   Ténergie  dc^  rt'ac- 
tions  ^rénêrales  provoqués  par  l'oxygène  loi'sque  la  respiration  faililii  d 
que  s^U'ccntuent  les  phénomènes  de  rédncti<Mi,  pur  exemple  dans  les 
ladiespyrétiques,  la  lièvre  typboîde,  laplitisie,  les  maladies  cèrêbnde^, 

(•)  On  r<'mnrijuera  que  si  l'hi»molu|(iic  supéiîrnr  de  t'achto  liydaiitoîque  «viiil  eïc  ytii^ 
IV^^iu-itioii  ii-dt!w*us*    il  SI*  sorniL  Tnil,   par  liydratalioti,   de  Vnrét*  cl  di*   t'acidf  lactiio*i-. 
tiiJUii  avoii>  tail  otwi'ver  (p.  7<W;  fjut:  di'ii\  molécule*  d'urre  en  s  unis^anl  à   ijn<» 
dc'rivt'f  duri  ndical  vn  C^,  soiil  aples  n  Inri'i:  iinîlre  «le  t'ftcidi'  iin(|«i*'  (Synifii'iie  tt  ffnrh* 
On  tvmprcnd  dimc  comment  cei  acide  urique  fient  dériver  regidiéremeiU  de  t  altHir 
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ACIDES    AMIDÉS    —    CORPS    AllOMATIQUES 

Conime  nous  venons  de  le  voir.  I:i  leiii  iiie,  lii  ijutnlaiiiino,  \o  glyoo- 
Jli%  olr,,  peiivont  (lirvrlnnênt  |>n»vt'tiir  dé  la  disloealioa  des  grnii|i('s 
fondamenlanx  que  nous  nvons  dit  entrer  dans  h  constitution  de  r;il- 
rumirie  (ji.  (H)  : 


N' 


.co^  OU*  t:n"-Adi-R' 


''^*"*^'^''^^  ^a>-(kt«-rji«-Azn-o'  ^"  '^''*^ 


A,     **' 
fit      „ 


hirlio  urTii|ii(>  «li*  ['rtlIniituiiK!. 


+  trou  + 


oit 


OtI'CO-GHi*  -  AzH« 


Ainsi.se  IVirme,  j^rîice  nux  *rronpemenls  =Az-CO-Az=,  el  -Az-CO-Cn-Az=, 
lie  [Kirlie  ile  l'inf*!',  de  Taeide  fi\ali<|ue  et  de  rainnionîrtt|iii'  éliiiiiiiês, 
\t  rnrnirie  dérivé,  le  ^q-oiipe  ('y:inif|ue  CO-AzH  (ou  C^OA/'ir  privé  de 
\7r\V)  qui  serl  h  l:int  fie  synlhèses  (v.  p.  71  î),  Otiiint  an  j^lyeoeoHe.  il 
|H"o\ïenl  des  rhaîroms  CO  OM-A/tl-.  plus  simples,  cpron  Inmve  djms 
d'autres  alhninïnoïdcs,  la  ;(élatine,  la  kératine,  etc.  par  exemple. 

Cv  *îlyeorolle  ne  se  retrouvant  pas  à  Fétat  normal  dans  for^^anisiue, 
la  knicine  ne  s'y  renconlraut  jamais  qnVn  failde  quantité,  quoiqu'elle 

H^it  très  répandue  dans  divei\s  orj^'anes  (reins,  tliyiTïUîH,  «glandes  thy- 
roïdes et  lymphatiques,  rate,  foie,  olc/|,  on  peut  se  demander  ce  qne 
devii'nnent  ees  sid>sta]ices, 

^k  Une  partie  du  glyeocolte  s'unit  à  Facide  tienzoïque  apporté  par  les  ali- 
liieiits  et  donne  de  Tacidj*  lii[)piniqiie  (jui  s'élimine  pai"  les  urines.  Une 
outre  eontrilme  à  la  formation  de  l'aeide  3^lyeoeho[if]iie  et  est  rejetée  par 
les  fèces*  Mais  eomnie  nous  le  verrons,  une  proportion  noialde  du  ;*ly- 
cocolle  et  de  ta  leueine  qui  se  forment  est  ihant^éc  en  urée  et  en  aeiih»s- 
alcools  de  la  nature  de  l'acide  laetique,  La  phtjtarl  de  vi^s.  snhstances 
dispa missent  ensuite  par  hydratation  et  oxydatiim,  ou  se  rénnissent  à 
l'étal  d'acide  uriqne,  4'on)me  on  vient  de  le  dire  (p.  770).  Les  équations 
iuivautes  iruhquent  quelques-unes  de  ces  transtonnalions  : 


CfMit  f:o»tt 

I  +   CO  -  A/.lt   +    tt*0    =     t 


Ac,  i';i|iiniliic'Ui|iic. 


-f   0«     —    co» 


4-    C«H*"0*    + 
Ac.  vali^ruiiii^uo. 


AzH*  -  CCI 
11*0 


\/ll* 


ïjdiii  l'acitle  valérique,  qui  du  reste  at)[>ai-ait  eu  divers  points  de  l'éco- 
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innn 
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ie,  pîîsse  ihns  lo  suiy  ii  lï-lal  ilc  sel  alcalin  el  y  i^^»  1» 


sivéïrient  suivant  la  loi  ih  Wœliler 


Ac.  valoriquc, 
\c.  bu  lyrique. 


Ar.  bul^Hrpio. 
Ar.  |in<|iiaiiiip]t<. 


i;(M 


i'(I» 


Il  M» 


H«n 


^fr 


H  est  (lénioiUi'é  que  roxyilalioii  des  albuininoîiles  m  fi/ro  ikmru'ii»' 
Pariiie  benzoiqiie.  Celle  (i\y<ln(i<in  se  fait,  sans  (ioiite*  au  moins  ^iir  uir 
pelileêelielle,  dans  rort^anisnie  animal,  L'aeide  iHMuriiijue  doit  s**  fornirr 
dans  nos  organes  d'une  manière  continue,  mais  en  lailde  pro|iorliinï  ;  il 
semltle  provenir  de  Toxydnlion  du  liroupenienl  qui,  dans  le  dedoiil4<- 
ment  des  eor[>s  proléiqiies,  donne  naissance  aux  tyrosine^.  Ainsi  fiiriiK-, 
il  apparaît  flans  les  urines  à  Téhit  d'aeitlc  hippurique.  On  sait  enefid 
«pli' ce  dernier  au^^riienle  diuis  les  urines  Inules  les  fois  qu'on  fournil  i 
ranimât  île  l'acide  ben/.oïqne  ou  de^  substances  telles  que  Tacidr  qut- 
nique,  Taeidc  cinnaniirpie,  rèthylbeii/ène,  le  toluène,  le  lisfiu  culifu- 
laire,  la  paille,  elc,  ]jro]>res  à  l'ournir  lacilemenl  dr  Tneide  lienioiqw 
par  oxydation.  La  sécrétion  rimlinue  d'acide  luppurique  par  le^  urini^. 
même  après  de  loniiïs  jeûnes,  méuie  après  plusieurs  jours  d'une  aiirom- 
talion  pureuient  animale,  prouve  donc  que  les  r.idiraujk  henziuqm*  ri 
gljeolique  nécessaires  à  cette  production  se  forment  d'une  luauièn'  crr- 
taine  aux  d('»]jens  des  siilistances  proléiques» 

La  production  des  corps  ai'omaliipies  par  oxydation  des  alLuininmdi* 
peut  s  ètayer  encore  d'autres  preuves.  L'acide  kynur'4''ni()ue  de  Tm-iiK*!? 
chien  CU'A/O'"  est.  on  le  sait,  un  aeide  oxyipiincdéine-carlioinip* 
(?H»(Oll|Az'CO*lI,  L'acide  uroeanique  de  Jalîé  se  dé<loulile  eu  xâtb 
carlj(ïnt(pje  et  eu  ujie  base  huileuse  G^'II"'Az*0  de  nature  aronuitiqw. 
On  a  dit  aussi  ailleurs  tpie  certains  cruslîii'és  produisent  dans  l(•D^ 
exeréliiins  ui'inaires  des  acides  pyrîdine-carhonique. 

Enlin,  la  taurine  ou  amide  iséthioniqne  provient  «rnssi  de  U  iln  n- 
posiiiftn  des  idbumunudi's.  l'nie  avec  tles  hydralitions  à  racid»- •  IioIj- 
liqn<^  elle  représente  Tune  des  formes  sous  lesquelles  s^élimine  les^ft 
à  l'étal  d'acide  taurocludique.  Celte  sulisfance  passe  en  partie  dan*  I» 
réces-  avec  la  bile,  mais  elle  est  apte  à  s'éliunner  encore,  soit  ïprr^ 
s'être  transformée  en  ammoniaque,  sidlale  et  acétate  de  potasse,  «À 
même  directeinent,  eonmie  chez  b*  bœuf  dont  les  urines  contiennent  (W 
la  taurine. 

GENÈSE    DE     LPRÉC 

Nous  nous  sommes  déjà  exjJiqnés  à  [dusiems  ie[irises  <nr  I  en^i»*' 
de  l'urôc.  A  propos  d^}s  phénomènes  dlujd ratât iitn  en  partieulirr»  n»»ii* 
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ï^nns  rin>n( ro  (fi.  l^''!}  que  cetto  sul^stanoo  provient  iiiiliroftninoiil,  en 
|iiirti»^'  (lu  moins,  et  sans  iiilerveuhon  d^iurun  |ihéiiomène  troxyilsiliou, 
de  lliytlratation  de  la  molécule  albuniiiioïde  que  Teaii  disloque  en  eoin- 
[dêlanl  <  liarun  des  niilieMux  de  dédoulileuieid  <l<*  In  nioléeide.  A  («ropos 
de  la  |niHluetioii  di^s  linsrs  rrênl iniques  vl  uriques,  dérivées  elles-uréiiies 
des  corps  albumiiioïdos  pnr  mie  série  noniiale  de  phéno mènes  où  Teau 
seide  intervient,  nous  venons  (p.  7t»l>  et  770)  «le  moutrer  d'nne  faron 
préeise  par  quel  uiéeanisnie  l'urée  provient  des  sultstanees  proléiqnes, 
içrâee  à  des  hydraUdions  succesî^ives,  les  corps  cn'*atiniques  et  uriques 
servant  dinterniéiliaires.  Les  Iranslorinalioiis,  déjà  si^jualées  dans  cet 
Ouvrage,  de  la  eréaïiru\  de  la  iysatine.de  rar^^iniiu'  en  urée  el  en  acides 
tactiques  ou  homolo»(ues,  sont  une  démonstration  ex|K'riineulaIe  directe 
de  celte  orij^nue  anaérofûe  de  Turée  dans  réecuiouiie  par  simple  dédou- 
lemeul  hydrolytique  des  corps  proléiipies. 
irailleurs  la  deslruction  par  voie  d'hydratation  des  coi-psalbuminoîdes 
lis,  a  fabri  de  Taie,  à  ['action  îles  liactéries  putréracltves  (ait  [lasser, 
*#»!>  Ta  vu*  la  jïresque  totalité  de  Tazote  de  ces  matières  a  l'étal  de  cai'- 
lionate  d^unmoniaque,  c'est-à^lirc  (VujH'e  hydratée  i  or  Ton  sait  que  la 
phiparl  de  ces  bncléries  contiennent  un  ferment  ainniouiac;il  ajtte  à 
Ininslbrujer  Turéc  en  carinuiate  d'ammoniaque,  il  est  donc  très  [U'ohahle 
que  dans  ces  fermentations  putrides,  ["urée  se  produit  totJl  d'abord,  et 
ijue  ce  n'est  que  [vostérieurefrtenl  (ju*elle  sliyilrale  pour  donner  le  car- 
honale  trainnuîinaque  qu'on  idjseive.  La  preuve  eu  est  tfailleurs  que 
ceux  ipii  iianni  ces  êtres  anaérobies  ne  coutienjjcnt  pas  le  ferment  am- 
nnuiiacaL  tels  que  b^s  ^f/?'oMW.r,  fabriquent  jwr  destruction  des  allm- 
tninoides  à  Taliri  de  Tair,  en  même  teirqis  que  les  antres  |U'oduits 
de  fermentalion  putride  habituels  liien  des  fois  si^^iudés,  une  dose 
notable  d'urée  qui  vient  remplacer  une  f|uant[lé  proporliiumelle  de  car- 
lioiude  d'ammoniaque.  On  ne  saurait  douter,  dans  ce  cas,  dt*  la  produc- 
tion de  cette  ni'ée,  en  th^hor»  de  tout  phénomène  d'axtjdittion,  par 
hydratation  directe  des  sîtbsfanvefi  protéîfjues,  à  tahi  de  toute  oxy- 
datiofi,  mieux  encore  eu  milieu  réducteur. 

(11.  Hicbef  a  fait,  dans  un  autre  but,  une  expérience  qui  m'a  servi  à 
él;iblir  avec  certitude  cette  origine  anaérobie  directe  do  Luive  meute 

Êin>  nos  tissus.  Il  extrait  à  un  animal  vivant  le  foie  ffu'il  prive  (14' 
ng  [>ar  injection  d'ean  tiède  U''f.N'reuienl  salée;  il  paitage  cet  organe 
en  deux  parts,  dose  lurée  dans  Tune  et  noie  la  seconde  dans  la  paraf. 
fine  Condiie.  Au  t»oul  de  quelques  heures,  il  relief^  de  ce  bain  refroiili 
et  lige,  f)(i  Itoit  accès  d*o\ygène  <*st  rendu  impossible,  le  morceau  de 
ftue  qui  V  avait  été  immergé  el  y  redose  l'urée.  Celle-ci  a  auguicnté 
gpnsîldrnicnt  de  quantité,  ('ctte  urée  n'a  pu  se  fornuvr  évidemnienl  ici 
qu'aux  dépens  des  matériaux  azotés  du  tissu  et  par  un  phénomène  de 


U  TfïSPtlONÎiEME^T  J)K  LA  CEIUTLE. 

IVrnirnl.dioii  liy(lml,iult%  vn  fous  cns  h  V\i\nî  <lo  toute  intervention  de 

Mîïis  Fuiée  prnviont  encore»  d'une  autre  tsource.  On  sîiit  <]ue  K*  fçnni- 
penit'nt  curlioxîtnid*^  CO*A/JI  so   prntluil  aux  iléfiriis  ihi  déiliailih-mofil 
lies  albuiiiiinmlfs  thins  b   nioltTiile  ilcsiiufllcs  il  ;i|i|Kirait  iilu^ieurï^  Um     , 
(Voir  leur  tbrniule  développée,  p.  64).  Il  est  reiiian]uahle  d'observer  qo^H 
tout  acide  ainidé  introduit    dans    rêconoinie  î^'unit   à    ce    gruupemen^^ 
rj KV/ll  [if>ur  dnuner  un  luiuidde-iieiile,  Ainsi\  in^ère-l-on  du  <^l\f<n'idli!, 
Tacide  |]ydiiiilou|ue  paraiL  iuissilot  dans  les  uriiieis  : 

eu  M\^  -  CO 

AzH*-CH*-(:U'0»  4-  Il        =  I 

Clyrncnlk..  Azfl  Xfli   -CH'-CO-OÏI 

Aiiilf  li;<Ljii1<iIi)Ur. 

l.n  taurine  donne  de  nu^*ine  l'aeule  iu'ai!iiduïséthi(HiJi]Ui':  la  s.irein(% 
inélhyii^lycocolle,  l'aeîde  inéthUhydaiitoïque;  l'neide  aniiilo-benzolqil 
l'aeide    iniunidolKMr/oique   AxIP-Ùl- A/IhCiPH:n*H,    Mais    en    moi 
teni|rs  (pie  se  jirodiiisenl  <;es  aeides  ur;unif[ue,^,  h  <|nantilé  d'urée  ai 
mente  sensiLlenieut  dans  les  ui'ines  (iYewc/i'ï;  Schidtzen;  Saihowgkii. 
Il  y  a  doue  tout  lieu  de  peuser  ipie  les  aeiik^s  amidés  i|yi  tendent  roftii* 
nuelKuuent  à  se  tnrtner  dans  l'éeunouïie,  ainsi  que  nous  lavons  vu  pfm  ^^ 
haut,  rencontrant  \v  j^roupeuient  COAili  (dtml  la  production  des  acid^j 
ur.niiiipies  rst  rirtéeusahie  léiuoi^ma^^^e)  s'unissent   a  lui    poin*  dnriîrr 
d':djiïi'd  ces  acides  urainiipies  <]ui  passent  en  |Kn'lie  dans  l»*s  urines  lurs- 
tpills  ont  été  produits  en  jurande  «(uanlilé,  mais  qui  peuvent  ;iu:ssi 
dralei"  cl  donner  dès  lors  de  Turée  suivant  léqualion  déjù  écrite: 

AiH*  -  CO  -  AzH  -  Cil»  -  tO«ll  4-  11*0     zzz     i:0*ll -Cll^-UH  H-  -VzU»  >  CO  -  AiH» ] 

Acidr  tiyi]antoli|ue.  Aciiie  ulyfo!lit|iie.  i  r^r. 

On  peut  concevoir  de  nu''uu!  que  toute  production  d'aînimuiiaquc 
d'auitnes  ilaiis  Téionoruie  ainiuale,  ou  tout  appoii  de  sels  atninnnidc. 
venus  du  dehors,  soit  suivi  d"une  production  d'urée  corres|iondante 

COlzil    -h     Azil'    =    Azll»  -  CO  -  Aill* 

Grou|M'  cyniMijui:.  Vrér.. 

En  etrcl»  vient-on  h  donner  des  sels  ammoniacaux  aux  lierbr 
Furée  au^nnenled.uis  leurs  urines  proportionnelleitienl.  Kntrieni.i 
montré  que  la  |dus  ^mnde  partie  de  cet  azote  nnnnoniacnl  pa^se  à  \\ 
d'urée.  Il  en  est  de  même  ehez  le  chien  auquel  on  fait  in^'érer  dn  « 
bonale    d'auimoui;opie   nu,   lors(pfaj)rès  lavoir  srmmis  a   un    rê|iij 

(*)  i.owpf.  irnd,.  l.  CWIIK  |i.  ml  d  M25.  — Kick  a  l'IbÎjIi,  qu'(i|u^s  un  rcpa»  fie  n« 
Ir  lani  âc  I  tim'  i!X<  nit'r  par  htnuc*  il<'"cii|ile  par  injijwrl  à  ce  nu'il  cUil  «uparavant.  <nn 
si  l'nnk'  sê  (troflui^ail  *lal>orJ  avBiii:  toute  oxvtlalion. 
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irt'irjf'ril  vô^riilal,  r\'sl-à-ilirt*  npivs  nvoir  icinlii  son  s;Mif»  suffisimunciil 
iilnilhj,  ou  ^ijtnite  à  srs  iiliriu^rits  «lu  l'hltjrtiytliiilr  (rjimïimiiiiH|ih'  (Sai- 

fyMiiiijiic  COA/JÎ  priil  î'i  lui   sr-ul,  i-n  se  iIdiiLIjuiI  vi  s'uiiissaiil  à  l'cuii, 
Miriirr  ;i  la  |tnidurLîfjn  île  litm'  : 


i<;0A7H 


H«0      =      €0*     +     CGAz^lM 


Von  Schrœtlpr,  Cyoji  md  dvimmU-è  (jne  ct'tlc  trinisTurmulioii  Jl'ï:  si^ls 
.'iniiiioiiinnuix  en  nrée  a  lien  ilans  le  Ibie,  et  c'est  1res  |)rfj|t;ililriHi"iït 
il:nis  cet  urgniie  ijiie  se  proilint  In  majeure  parlie  de  celte  suhsluiiee  :  si 
(Lhis  nn  IVrir  f|ii\tn  vient  tPexl mire  n  irii  animal  vivant  ou  Juif  pnsser  iln 
SiinjLî  eonleiKini  du  e:u'ltunale  ou  <!e  Taeelate  d':uinnnni;n|ue,  on  ronstale 
la  production  d  une  4|uan(i(é  assez  nliondante  «riu'ée^  Itirn  de  jtnrcil  ne 
se  |Ki?ise  dans  les  reins  ou  les  muselés.  ITaiitre  part,  G.  Ftosicr  a  étaldi 
ijue  l'urée  tliininiie  sensildement  dans  [^ictère  ai^^u  ou  du  unique,  la 
eirrliose  et  surïmit  dans  h  cirrhose  jaune  nh^né  du  foie  où  elle  peut 
iiièinc  disparaître  lotalemefit,  ainsi  ipie  dans  rinli>\iraii(tn  par  le 
jihi)S|j|iioe  <pn  [irodiiit  la  stéat(tse  ra[iide  de  la  j^laiidc  liépatiijue.  On  a 
remarqué  que  les  tumcins  du  Foie  de  toute  sorle  diminuent  Turée.  Ati 
contrai  je,  les  cnn^esliitns  hé[Kili(p]es  siiu[ilcs,  l'ietèrt'  sjjasniotliijiie,  la 
t^lycosurie,  l'ont  auj^onenter  l'urée  des  urines  (Bnttcharthit;  Charcot; 
Brouardeî).  Tous  ces  faits  concourent  à  démontrer  que  c'est  prineipa- 
lenieuï  dans  le  fuie  rpie  se  fnrnie  Piuée. 

Sclodlion  et  Nenrkî  avaient  émis  riiy|)otlièse  (pie  les  acides  ainidés 
en    se    dcdouldant  dans    l'organisme   donnent    de  Tiicido    cariiamiipie 

qui  se  traiislormei-ail  m  mvv.,   [irint^ipalement  dans  le  tair  : 


CO 


OU 


cor;!;|î'*  -f  .hii^ 


lt«0. 


et  Facide  earbandqur'  a  ("té  mis  en  évidence  en  petite  (piantité  dans  le 
san^^  dans  Turine  du  cheval,  dans  celles  de  Fhfonme  et  du  chien  à  la 
suite  de  l'ahsorptiou  d'eau  de  chaux,  etc. 

Nencki  et  llahn  ont  fourni  sinon  une  démonstration  délit litive,  du 
moins  une  Forte  présomption  \^\\  Favem'  de  la  [iroduction  d'urée  au\ 
dé|»cns  de  l'acide  carharui(pie  mi  du  »:u'l>amatc  «raunnoniaque  dans  For- 
|{;nnsme,  l'ji  pratii|uant  l'iie/,  le  cliien  la  listule  d«*  Eck  (lipituri*  de  ):i 
veine  ynvXv  allaul  au  Foie,  ci  alinuclieiHciit  du  IronrcMi  luésentéticpii' 
de  ectte  veine  dans  la  veine  cave  intérieure),  ces  auteurs  tint  c<in- 
staté  des  svin[(l(ioies  d'empoisonneiueiit  rappeiani  ceux  qu'on  observe 
a  la  suite  d  injections  intra-veineuses  de  carhamates.  en  uiénie  temps 
([ti'mie   rii'ht'sse  remaripialde  de  rurine  en   carhamate  d'anmmuiaipie. 
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Ces  faiLs  l'Uihlissonl  iriine  hcjiu  suftisante  que  les  accidents  conm-ulil 
à  la  fistule  de  Eck  ivsuileiil  vraisembliiblenient  cPune  noii-lnmsronnâ- 
liiHi  Pli  urée  tlans  le  foie  tUi  rnrl»;iiii;ite  (riniiiiioniafjiie  venu  des  \em 
du  uu'seuLère. 

Eufhi,  comme  nout^  Tavims  dr^à  dit,  les  divers  organes  fournist«eiit 
snng  de  l'ruuuioni^MHie,  en    |iarliculi(*r  les  orj^nnes  (li«;estifs.  Le  snnf 
uiuyeu  contient,  à  I  él;it  tte   sels,  IT»   iiiilli*>r:iniioi*s  d';imiiioin;ique  |iai 
litre,  et  cette  base  disparaîl  en  eircuhinl  dans  le  toie  où  elle  se  chan^ 
en  urée* 

Toutefois  l'ori'jjiiie  lié|Kilif]ue  ire\|kli((ue    pas   In  fHniuUinn  <le  luut 
ruiée,  et  il  est  prulialile  quune  [uii'tic  de  celte  substance  se  t'onne 


(fautrcs  organes. 


CORPS    AROMATIQUES 


Nous  avcms  vu  plus  liaul  4|ue  l'acide  benzoïque,  Tacide  hippurique. 
Tacide  kynuréiiique,  les   acides  pyridinecarbonique,  etc.,  peuvent  se 
produire  directement  par  o\ydatinn  de  certains  tenues  de  dédouldemeiil 
des  albuuiijic/jdes.  Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  subslances  aromatique 
que  fournissent  nos  tissus  et  nos  excrétions  :  les  tyrosines.  la  cholesl 
riuc,  les  acides  hiliaii'cs,  les  phénols,  sont  autant  de  corps  de  la  ^n( 
série  cyclique  dérivant  aussi  des  substances  protéiques. 

J'ai  dit»  en  jiarlant  de  la  coustitutieui  de  ces  deniierîi  princi|>es. 
([ui'  je  pense  du  rôle  que   les  tyrosiues  jiHieot  dans  la  plupart  de  hi 
molécules  |p.  05)  et  de   la  facilité  avec   laquelle  ces  substances  s'( 
détiichent  par  hydralalimi,  par  exenqile,  lors  de  la  iieplonisitiou  In] 
sique  ou  de  Thydratation  en  vase  clos. 

Les  lyrosines  Jtc  résultent  donc  pas  nécessairement  d'une  oxvdatioi 
comme  on  le  croyait  ^çénéralement  a%'ant  Seluilzenberger  et  noiis-niéni< 
(hi  aurait  pu  remarquer  tléjà  4(u'elles  se  produisent  par  la  puliviîiclinu 
directe  desalbtuuïuoidcsà  Tabrî  de  Lair  et  dans  un  milieu  très  réihictetifi 

Une   fois  rorniées   dans    nos  cellules  elles  disparaisseiil  en  pei^iii 
de  ranimoniatiue  fiui  concourt  à  la  lorniation  de  l'urée,  puis  doni 
successivement  de   Vacide  hydroparaconmarique  *'*H*  C  }ÏÏ,_qj,  r/ 
de  Vacide  paroxtjphvmjlncefitpœ  C«ll*  C  J{ [;*_', ;;|^.(|   r  de  Vacide  par 
benzoXque  C^K Jf^^^ '^    <  enfin  du  phénol  CIIÏOII)  que  rtui  trouve  si 

lout  à  l'état  de  phnmUnîfak'  de  pfikt.ss(*  Cil"'  •  t)»  SO'*UK  dans  les  uriii 
Même  onj^ine  pour  le  crésol  (|ui  dérive  par  [lerle  de  CO*  de  Vadi 
parorifphimyhitt'fkiitf  et  ([ui  s'imissant  aussi  à  Taciile  snlfurique  iioiir 
iloruuvr  l'acide  crésolsutfurique.  s'éliruiru»  sous  cette  loruie. 

Quant  aux  acides  indoxyl-  et  scatox\bi5ulfm'ii[ues,  îls  proviennent. 


Staloî. 


Ar.  »ralniy|Auil\iri(|Uif, 


Ï\K\ 
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'  \(\  sniL  lie  rimiiiii  t\v  rarii]r!siill'urK|uo  frsnltnnt  tlt'  Foxytlatinn  du  soulVr 
des  allHiniinoïtk's  ù  l'iiiiloxylL"  ou  au  sciiluxylr,  ilfTJves  mix-Furiiirs  «le 
roxydatiou  de  Tindol  ou  du  scatol  formés  et  rés^orbés  djuis  l'inlcslin  : 

I 

Les  acides  biliaires  so  foriiH'ivt  dnns  le»  cclltileî^  hcpntitjiies  pnr  I;i 
retironlro  du  ^^IvccmaoIIc  ou  de  h  U\uv\iw  i*\im\  tm  a  vu  [/lus  haut  l;i 
gciiesc)  avec  Tacidi'  diolaliqut*.  La  miel  ion  dv  IVHciikudV'r,  ioriiniuiit'  à 
ce  dernier  aride  et  aux  substances  protéiijues,  seiiilile  indiijuej'  <|uc  les 
albmniiioïdes  conlieunt^i!  tout  foniiê  ]♦*  r:idiçal  ou  noyau  «[ui  donne 
naissaioM'  à  l'acide  cliolaliijue.  Toulclois,  lÂ'hinaun  et  d'autres  ont  peusi' 
qu'il  pourrait  provenii-  de  tu  désat^siuiitatinn  ries  /graisses,  bypoldose  cpii 
n*e:^l  \Kis  en  eontradictiou  expresse  avec  l:i  |iri'i"êdeiite,  car  nous  avons 
vu  que  les  ^rraisses  peuvent  elles-inèiues  direclenieni  résulter  de  Ibydni- 
talion  des  alliuniinoïdes. 

Knlin  ,  la  choleslcriue ,  alcoid  aromatique  eoîU[dexe,  pituiendrail. 
craprcs  A,  Ftinl.  de  la  désassiniilation  ihi  tissu  nerveux,  Mais,  on  la 
tiouv*^  aliundaujuienl  dans  des  milieux  qui  n'ont  certaiuenienl  pas  dr 
nerfs,  comme  le  jaune  d'œuf  non  fécondé  (qui  contient  jusqua  1,75 
pour  \iH\  de  elttdestériue),  le  sperme,  les  j^lobules  rouf^os.  Il  est  plus 
vrai  de  dire  ijirelle  se  reucouti'e  là  surtout  oii  leseérébriiies  et  lécîlhines 
>oid  vu  alMunlauce,  et  tout  parlicnltèreuuMil  dans  la  substance  cérébrale 
v\  n*rvi'use.  Fille  est  en  grande  jjartie  éliminée  avec  la  hile  par  l'intestiu. 


ACIDES    NON    AZOTÉS     DIVERS 

Acides  gras  en  CMP'TIV.  —  ]|  est  ju-obaldr  qu'nm^  [wirtie  îles 
acides  ^las  fortui's  d.ms  récnuoniie  proviejit  indireeieuii'nt  d'un  simple 
liédiudilemenl  fermentalif  de  la  molécule  albuininoïde,  en  passant  par 
les  bydratcs  de  carboiu'  rpii  ru  dériveuL 

Itans  livs  rciToenlalions  |jni"lérienues  des  jnatiéies  proléi(pies,  les  acides 
(»almiliqu4\  lmly]i(]ut%  v,ilériqne,  caproïqiie,  les  premiers  surtout,  se 
pruduisrnt  aliuïtdammeul  cl  à  Fabrî  de  lair.  Les  rerrneuladon'^  buhrique 
et  aci'lique  du  sucre  ri  des  alcools  sont  encore  des  exemples  de  la  lor* 
mat  ton  <le  ces  acides  sans  intervention  d'oxygène.  Mais  ces  acitb'S 
peuvent  aussi  pi'4'iHlnMiaissance  par  (txydaiinn.  If  est  luéme  tréspndMlde 
ipie  la  partie  des  acides  ^ras  issus  des  i^raisses  qui  se  déjiensent  tians 
l'orgaiiisEue  fiarlout  où  il  y  a  productinn  c(»ntiiiue  d  énot'^îi',  dis[iaraît 
dans  If  sau<».  après  avm'r  été  saponiiiée  grâce  à  la  lijiase,  pr  une  série 
d'oxydations  successives  qui   les  brûlent  cliainons  à  chaînons,  à  rètal 
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ircaii  et  d'acide  carbonique  (*),  en  même  temps  que  prennent  naissance 
des  acides  de  la  série  lactique  C°H*"0^,  et  de  la  série  oxalique  C'H**"*!)*. 
Le  ferment  lipolytitjue  des  globules  du  sang  de  Cohnstein  et  Michaêli* 
paraît  être  chargé  do  ces  oxydations. 

Acides  en  C"1P"0''.  —  La  présence  de  l'acide  lactique  dans  n»i> 
tissus  et  nos  luiincurs  s'explique  par  un  dédoublement  de  la  glycost'  «u 
du  glycogène  sous  rinfluence  de  certaines  cellules,  comme  dans  la  fer- 
mentation lacticpie  proprement  dite  : 

C^ip^o*    =    aC'U«0». 

Les  choses  semblent  se  passer  ainsi  dans  les  muscles  durant  la  cuch 
traction,  aussi  bien  que  dans  les  reins  et  le  poumon  ;  dans  ces  det» 
derniers  cas  peut-être  aussi  aux  dépens  de  Tinosite. 

Mais,  comme  on  vient  de  le  dire,  les  acides  lactiques  peuvent  résulWr 
encore  de  l'oxydation  directe  des  graisses. 

Enfin  le  même  acide  lactique  et  ses  homologues  peuvent  cncuitse 
produire  par  dédoublement  des  acides  amidés  ayant  eux-mêmes  k^ 
albuminoïdes  pour  origine.  C'est  ainsi  que  l'acide  amidobutyrique  peut, 
en  perdant  AzIP  par  hydratation,  donner  Tacide  S.oxybutyrique  : 

Azll*-Cll*-CH*-CII«-CO«U    +     11*0     =     AzU'     -f     OH-CH*- CH«-CH«.OMI 

Acidt'  ainidolmfyriquc.  Acide  3.o\ybutynqnf. 

ot  que  Talanine  donne  Tacide  sarcolactique  : 

AzH«-Cll«-(:il«CO«H     -r     H«0     =:     .VzlI^    -f     OH-Cll»  -  CH*(:0«ll 

Stolnikotî  a  ét^ibli  par  expérience  que  dans  la  fermentation  bad»*- 
rieime  de  l'acide  leuciquc  CH*-OH-(CH')*»CO*]ï  il  se  fait  de  laolJ.' 
caproïquo,  de  l'acide  butyrique,  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  larf"»- 
ni(pic,  de  Teau  et  un  peu  de  gaz  des  marais.  Il  en  serait  de  mènif  iW 
la  destruction  par  les  bactéries  des  acides  oxybutyriques  et  lacliijuo. 

Il  est  encore  un  autre  mode  de  dédoublement  des  acides  en  Cil*"'*'- 
Ils  peuv(»nl  se  déshydrater  partiellement  en  donnant  des  acides  *\f  b 
série  acryli(jue,  puis  s'oxyder  en  produisant  des  acides  acétoniqiK^. 
(Vest  ainsi    que   l'acétone   et  l'acide  acétylacétique  qu'on   trouve  dan* 

{'i  On  peut  se  demander  ce  que  devient  la  glycérine  des  graisses  saponilice'.  On  ik  b 
IrDuve  |»as  dans  les  urines.  11  est  donc  très  probable  qu'elle  est  brûlée.  Peut  ctn-  ••n  pr-Ut! 
une  partie  de  son  hydro^'ène  est-elle  transformée  en  adhéhvde  plyc»?rîque  CH'H)*.  qai  ^ 
doublant  aussitôt  donne  une  molécule  C*H'*0®  ou  son  anbydride  C*H*»0».  c'e*t-â-«Hn' *^ 
sucres  ou  du  (flycopène.  Ouant  aux  acides  gras  provenant  de  la  saponification  dc>  !.t»«5?î«^  •: 
c'rsl  la  principale  partie  en  poids;,  rien  ne  démontre  qu'ils  puissent  être  changés  •*ii  lt}-lni«^ 
de  carlwne  dans  léconomie  (voir  p.  757). 
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"?oi1.nm'>  uriui's,   [k-iivciU  diTivcr   «le    TuchI*^  avyLnlynqui*  coniim*    le 
ïiiiHilrr  le  l;»l>]('nu  ilrs  (tvniifs  siircessifs  stJÏviUils  : 


i:i|3  •  CII(UU)  ^  eu*  •  mm  Aci^U-  osylmtvri.inr. 

Cil'  '  Cil  =  (Al  ^  CO*lï  Acide  cnaoTii.jiic. 

Cil»  '  m  -  (JI*  ■  mm  Acide  îjirêl)laa-lli|m'. 

Cil»  -CO-CIl*  AcéUmc. 

Le  fuie  paiiijt  chargé  iréliiniiicr  el  Je  «lélriiire  les  acides  en  CIPU'*. 

Acides  en  t>lP""'0'.  —  Qiiaiil  ;iux  acirles  ntalique ,  siiccini 
<jue,  ek\,  ils  |ïrnvicîiiienl  l\  \ii  fois  :  1  "  des  iiliun^iits  ijtii  imi  eoiUieiHiL'iU 
(oseille,  haricots  verts .  rhubarbe,  ehorolat,  vin,  viande);  ^'^  des  siib- 
staiiees  cajjahles  de  lis  j>rodiiiie  avee  laeitilé.  telles  i(iie  laèido  citrique 
cjiie  roii  sidl  se  Iraiisformcr  l'acileiiienl  en  !ii"iil«*  o\alir|iie  dans  Vvvu- 
noniîe  {MitHer,  Kôltiker),  ou  les  acides  iiialjipir  et  ladri(|ne,  aples  à  s^e 
ehan;:er  en  ueide  sncrinique.  L'iisparagine  el  les  iiisihilcs,  arlineielleinenl 
di|4én-'s  avee  du  sue  *îaslri(iiie  (»n  de  la  pepsine ,  douiienl  aussi  ln-aiirouj» 
d'aeide  siiee inique  (Meisner  d  Kodi), 

L*aeide  ci\ali(]ue  se  [Kitduil  <'iie*iri*  aii\  dépens  des  allnnuiiioïdeH 
paiMivydation  iJienuijdrti'  des  |)riKliiils  ipiî  en  ^lérivenl.  Il  ne  Taut  [>as 
oublier  que  Scluilïenber^iei'  a  éiabli  tpie  luxauiide  eouslilue  Tnii  des 
|irodiitls  iiiiuiédiats  de  riiydralaiiiMi  des  albiitHindides;  i[ue  roxydaliou 
direcle  el  ménagée  des  albuininoïdes,  et  de  [viesque  tons  les  lerines  de 
la  série  uriqne,  donne  de  l'acide  oxalifjue,  et  ipie  celui-ei  se  inontre 
dans  l(*s  urines  des  arninaiix  à  san;;  efjaud  au  niuindre  Innibletles  [ïbétio- 
liiénes  digeslii's,  respiratoires  au  pers[)ira!oij"es. 

La  plus  grande  partie  des  aeides  oxaliipie  nu  stieeiniqne  in*;érés  ou 
pniduils  dans  ror^rnuisuie  est  oxydée  dans  le  sang  et  rejrlér  à  l'état 
d'eau  r*t  d'aeide  earboiiique  par  les  divers  éumnettures.  H  semble  très 
pnd>ab]e  que  eette  oxytlaliori  n'est  |Kis  direele.  On  sait  *pie  ecs  acides 
résistent  à  Taetion  des  oxydants  les  plus  énergiques.  Us  corinnencent 
per  se  dédiiubler,  sans  di»nle.  en  iwUh*  rarlmniqne  et  aeidi'  gras 


C«ll«n*    =    co*  -f   CH»0« 


en*  jf.  c-ii'Mi» 

liftiii'iniqiu* 


et  ces  acides  j^ras  sont,  à  leur  tour,  oxvilés  dans  le  sang  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  [dusieurs  tuis  déjà,  prineijjalentent  grâce  à  rinlej-vi-nliim  des 
fcriiu'nts  oxydants.  Lu  fait,  les  snceinates  injectés  dans  les  veines,  on 
ingérés  avee  les  aliuienls,  iTapparaissent  ps  dans  les  u  ri  rien. 


C«l|1806 


a  CMleO». 


Les  choses  semblent  se  passer  ainsi  dans  les  muscle 
traction,  aussi  bien  que  dans  les  reins  et  le  poumon 
derniers  cas  peut-être  aussi  aux  dépens  de  l'inositc. 

Mais,  comme  on  vient  de  le  dire,  les  acides  lactiques 
encore  de  l'oxydation  directe  des  graisses. 

Enfin  le  même  acide  lactique  et  ses  homologues  pc 
produire  par  dédoublement  des  acides  amidés  ayant 
albuminoïdes  pour  origine.  C'est  ainsi  que  Tacide  amidi 
en  perdant  AzH'  par  hydratation,  donner  l'acide  3.oxyb 

AzU*-cii^-i:ii«-cn«-co«u  +   11*0    =    azU^   -i-   OH-rji' 

AcmI<î  ainiilohutyriquo.  Acid 

et  que  Talanine  donne  lacide  sarcolactique  : 

AzH«-Cli«-CII«-CO«H     -f     11*0     =     A2II*    -f     OH-CH 


Stolnikoff  a  établi  par  expérience  que  dans  la  fcri 
rienne  de  lacide  leucique  CH'-OH-(CH')*-COMl  il  s< 
caproïque,  de  Tacide  butyrique,  de  lacide  acétique,  c 
nique,  de  Teau  et  un  peu  de  gaz  des  marais.  Il  en  sci 
la  destruction  |>ar  les  bactéries  des  acides  oxybutyriquoi 

Il  est  encore  un  autre  mode  de  dédoublement  des  a( 
lis  peuvent  se  déshydrater  partiellement  en  donnant 
série  acrylique,  puis   s'oxyder  en  produisant  des  aci 
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liiiés  urines,  ikmivpijI  tltTiver  de    Tticirle  oxybutyriqiie  coiiiiiit*    h 
umlve  \e  Uihlvim  tirs  toniirs  sitcccssirs  siiiv;iiils  : 

en*  •  en  =  cri  '  am  kchk  t'n*tonii[ui;. 

Clï*  •  <:0  -  en*  '  mm  Acide  acêtylawlHiiie. 

Cil*  •  CO  -  CH'  AtM'biiîf. 

Le  fyie  parait  cfiargê  d'éliminer  el  de  détruire  les  acides  en  r"ÎI*"0\ 

Acides  en  C"H""*U*.  —  Quant  nux  acides  (jxalî<|iie ,  siuiiiii 
|ue,  etc.,  ils  jinivicnneiil  li  hi  fois  :  1"  di's  aliments  ijiii  en  contiennent 
[oseille,  haricots  verts,  rlndjarbe,  chocolat,  vin,  viande);  t2"  des  snh- 
inces  capables  de  les  ]»n)dnire  avec  faeilrlé,  telles  que  Tacidn  cilri(|ne 
[ue  Ton  sait  se  Iransl'ormer  racilenient  en  acide  oxalique  dans  l'éco- 
lomie  {}(ttliei\  h'oltikcrir  <»n  les  acides  maliqne  el  tartrif|ne,  a[j1es  à  se 
lan^^er  en  acide  succinlijue,  l/nspara^dne  el  les  m;didrs,  artificiel leineni 
igércs  avec  du  suc  ^'astriqne  (m  de  la  pepsine,  donneni  aussi  lieancou|> 
['acide  sneeinique  {Meianer  <i  Koch], 

L'iiciJe  oxalique  se    produit  encore   aux  dè|ï(njs  des  alhuonnoïdes 

ïnr  Mxydïilion  incomplète  des  produits  qui  en  dérivent.  H  ne  tioit  pas 

mhlier  ijue  Scluit/.enberi^'er  a  établi  (]ue  loxainide  constitue  l'un  des 

iroduits  iuunédiats  de  l'hydratai  ion  des  albuminnïdes;  que  rovydation 

lirecle  el  mena «^ée  des  îdbuminoides,  et  de  prcsfjue  tous  les  ternies  (Je 

la  série  nrique,   dnmie  de   l'acide  oxalique*  vi  que  celui-ci  se  montra 

<lans  les  urines  des  animaux  a  sang  chaud  ini  nioïtidre  trouble  des  pbéuo- 

nieiies  digestil's,  j'espij'atoires  ou  ]terspiratoires. 

La  [dus  *4raJHle  partie  des  acides  oxalique  ou  sneeiniijue  ingén'-s  ou 
produils  dans  l'organisme  est  oxydée  dans  le  suufï  et  rejetee  à  Tétat 
d'eau  f'I  d  ai'ide  rarbouique  [)ar  les  divers  é'monctoires.  Il  seudde  très 
probable  que  cette  oxydalion  n'est  pas  directe.  On  sait  tpie  ces  acides 
résistent  à  l'action  di's  oxyilants  les  plus  énergiques.  ïls  connneiicenl 
piu-  se  d< 'don hier,  sans  doute,  en  aridi"  rathoniqm^  et  aeidi'  ^^nis 
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et  ces  acides  gras  sont,  à  leur  tour,  oxydés  dans  le  sang  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  phisieurs  fais  déjà,  principalement  «^ràce  à  l'intervention  des 
fernienls  oxydacils.  lài  lait,  les  succinates  injefU'^s  dans  h*s  vt^ines,  ou 
ingéi'és  avec  les  aliuieuls,  n*apparaissent  pus  dans  les  urines. 
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L'analogie  des  pliéiiomènes  coiiitiiuns  ù  laus  les  élrcs  vîvantii  nomi 
fuit  il(M"(mvrir  chez  riix  rleitx  fîtctoiirs  essf»ntifls  h  h  vie  :  Vétat  irufyfn' 
nhatton  tr;insiiiis  à  hi  inalièrc  par  les  géntTutenrs  qui  ot\\  (ininif 
ehuque  orgaiiisjiiL'  ;  Véiat  de  fonctionm'menl  ûe  cri  orgniiiiina'  diml 
l'oiierj^i*',  jîriniîlivement  fouriHr  [lar  1*^  niilini  cxlL'ricur,  vari*?  ince^^ani- 
inoiil  de  fnniies  siiivanl  la  iiulure  cldiiiifiuo  el  rm'f^aiiisiilion  de  !a  î^ul»* 
slatitT  i|ui  iMiiilifmjH*. 

Nous  avons  vu  que  l'organisalion  exisle  dans  Iîi  partie  la  plus  pclili* 
{le  tout  |>roto[dasiiiîi,  el  qii\dle  d/i'tvR  du  luode  d'agré^tioii  dvs  ytin- 
cipi's  ronslihitjls,  l'oiuuk'  te  ri)U('tininuMiiL'nl  dérive  dos  fonctions  s|»ëci- 
(iqucs  des  molécules  chiuii<[uos  intégrantes.  Les  propriétés  de  ces  pro- 
tu[dasjti;is  résulletit.  eu  rflVt,  vn  dernier  ressorl,  des  propriétés  de  n^ 
muléeuleseonslitiilives  qui  conservent  dans  b  cellule  vivante  leurs  .ipl> 
tudes  pliysico-cliiniiques  et  y  Ibnctionnenl  d'après  les  lois  ordinain;s  As 
la  natiiri'  morte.  Mats  ï  ordre  suivant  lerjuel  se  surcè<le  et  s'exerco  h 
inise  enjeu  de  ces  propriétés  et  aflinités  nahu-elles  est  ré*îlé»  dait>  l*' 
protopladina  de  la  rellulc,  par  son  organisation  et  pnr  les  nioiiveiuenlsiiii 
eliangemenls  au\(|uels  [iréside  le  noyau.  De  là  li*  [(mctiouiirtnenl  " 
c'est-à-dire  Tordre  dans  la  sue-eession  des  [iliénouièues  et  l'jiîixrlc  v 
née  de  la  cellule  ou  du  tissu. 

La  vie  des  orj^anes  ijui  président  a  une  Ibnetion  «;éiiérale  telle  que  b 
di^^estion»  la  eirculalion,  etc.,  est  plus  conipliipiée.  Chacun  des  lis?u> 
(pii  les  composent  eoncourl,  avec  toutes  ses  aptitudes  s|>écifique5,  au 
lbncl](Mnienient  de  ces  m-j^anes.  Mais  ici.  un  réjîulateur  extérieur  à  Tin* 
sirumeiit  diicct  de  h  fonction  pi'éside  à  la  succession  des  iieles  et  îi  la 
proportion   dans  lestpielles  chaque  tissu   concourt  au  fonctionnement 
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tout  entier.  Ce  ré^Tulateiir  est  le  systèiue  nerveux  ;  il  clisrriluo  à  sa  îr\mû 
le  siiim  et  ro\y|ièiie,  rexeitation  inj  lurrèt  îles  aelions  elii!rii*(ups,  le 
lelàrlicirieiil  ou  In  eonlriiclitiii  ;  il  iiieîiiiire  aux  tissus  leurs  iiiii(éri;iu\  iiu- 
I  ri  (ils,  l'ail  eiiculer  lis  e\eret;i,  etc.,  suivîtiU  le  plan  ilu  svslème  nrdnn- 
iiîileiir.  CvM  à  ce  système  iterveu\  (|u'es(  eniilrrée  la  rt-gleiiieufaliuii  tle 
eliai|ue  Ibnctiou  aussi  bien  que  loureonunuiae  association  et  dépendance t 
e'esl  à  lui  iiiresl  dû  le  |>lié(ii>niène  si  rra|>|iaMt  de  la  vie  f^euerale:  eY'sl 
«•n  lu»  i]ur  réside  [v  prcddéitie  de  la  vit*  individuelle,  e'est-à-dire  de 
riiarruniiii'  du  ronetiunneincnt  de  diaque  parlie  dans  l'ensemble,  har- 
monie 4|ui  a  p<uir  dXvi^  h  eotiservalion  e(  rexislenee  même  de  Tétre 
personnel.  La  relhde  nerveuse  est  à  reiiseinble  de  Tindividu  ee  (juVst 
le  nopu  à  h\  eelhde  fout  entière;  rorf^anisalion  du  tissu  nerveux  est  la 
«ausi*  ilirerh'iee  de  la  vie  ^»éjiérale,  eoirmii*  ndie  du  noyau  de  la  felhde 
est  la  raison  de  son  ronelionneinent  parlieulit-r* 

C'est  dans  celte  organisation  du  tissu  nerveux,  eertainenient  transmis 
par  la  matière  41e  la  j^énéralion.  ipic  résirle  la  eause,  le  mystère  de  For- 
•laiiïsation  ^^énérale,  de  la  vie  individuelle. 

Ou*il  s'agisse  de  la  vie  d'ensemble,  de  la  vie  de  la  cellule  isolée,  du 
loneliounemenl  du  firolophisma  ou  des  pbénouiènes  résultant  de  la  eon- 
stilntion  de  ses  uioléeules  trité^^anles,  la  vie  eoiisiste  doue  en  ttne  îtMe 
ttrdotutt'e  de  transformations  de  Téupr^Je  ehi inique,  jîhysitjue  ou  méea- 
nîtpie.  La  plante  nn  rnnimjd  ne  eréeut  ni  ne  délruist'ut  aueuue  partie  de 
ri'tte  énerjii**,  mais  ebaemj  de  b^urs  or»»anismes  la  Iranslorme  et  la 
dii-i^e  dans  un  ordre  déleruiiué  par  eet  organisme  et  qui  est  la  raison 
d'être  de  sa  conservation.  L«*  milieu  extérieur  lournit  cette  énergie  tout 
entière  à  l'étri'  vivant,  soit  sous  forme  actuelle  de  tuou veulent,  dr  eba- 
b'ur,  d  éb-rlricilé,  rie.,  soil  sons  Ibrme  tateute,  potcudclle,  l'bimiipic, 
lidb'  «preile  existe  dans  les  aliments  et  dans  Toxy^ène  libre. 

Ouels  (pir  soient  Porilre  et  les  états  suecessirs  sous  lesrpiels  >e  ma- 
iiilVstr  rclfe  éfK'rj^^ie,  ses  transloiinations  (dréisserd  à  deux  conditions 
îil»solues  :  I"  Ijt  tjuanfifé  (téncrffie  tokite  tîemeurc  Invarinblv  ;  tî"  Lea 
(rdftHJhnnutions  ffueilr  kw//i7  rt'nti'ni  snif mises  aux  eotittitious  cl  mer 
lois  ôntitittirca  tfe  l'éfiniralrtia*  drs  fhrres  matêriffim. 

Ainsi,  1  gramme  tFalbumine,  lorsqu'il  s'oxyde  dans  Lim  de  nos  tissus 
;ibsorl»<'ia,  rommc  ilans  nos  vases  inertes,  1,7  d'oxy*^'ène  pour  btrmer 
|«',0r>  d  acide  rajbonique,  0,111  d'eau,  el  OJjI*  d'urée,  ou  sou  équi- 
valent en  sels  auuuoniaeaux.  Il  flé^^aj^^era  toujours,  quelle  que  soil  la 
ridlid»'  où  H*  pa*ise  ei*He  eombustiim,  tpiel  que  s(»il  le  mécauisuu'  «pn 
lui  ijounc  lif^u  el  les  réacli^ois  iuleruiédi;dres.  \  Cfiinrti's,  ÎS»>7*  c'est-à- 
ilii-e  la  rpiantilé  de  cbaleur  que  produirait  cette  mèuie  quantité  d'albu- 
mine [Kir  sa  eoinlmstion  vive  cl  lolale  dans  le  catorimèlrc»  diminuée  de 
Ij  quantité  lie  cbalcur  qui  répondrait  à  la  coitd^ustton  de  0*M39  (rur<*i' 
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roniH'f.  Si,  au  t'ours  do  cette  Innisfnruuitinii,  il  ns  »  pas  pu  spulriiipiit 
elKilenr  prmluitp,  mnh  aussi  tntvnil  »*IT(.'i'!m\  TiMiergie  ainsi  ren^hi»» 
at'luolle  |KMin"i  jïei'uitiHie  ii  Fiiuiinal  Av  (lrvr](i|ipi»i%  rcuntiM'  diins  m^ 
lULH'liiuos  onliu^iiros.  autîtnt  tle  tins  42*i  kilo^iranirnètivs  qu*il  y  a  4f 
calnrirs  (Jis|iaruos  sur  les  4^"*'. 857  (jui  rf'ponilriil  î\  la  tmnsfnrmntintt  i^ 
1  gnuunie  (rnlluiiniïic  pu  «iau,  acide  cMrbniuque  et  urée. 

A  cel  égiird»  M.  Herllielnl,  tbiis  s(»u  Essai  de  mt'cnnique  (T.  î»  jk  IMi, 
donne  le  lliênrèitie  iMinhuneutal  suiv.iril  relntir  à  lu  |irodnctif)n  el  .iiii 
Ininsirurniationîî  de  IV'uergio  calin"ifi«jue  riiez  les  êtres  animés  :  «  b 
elialeur  développce  dans  un  être  vivant  pendant  une  période  quel- 
eonquv  de  son  existence  accomplie  siuis  le  secours  d\iucunc  éner^nf 
élrangî'fe  à  ses  aliments,  est  éffaln  à  la  ehniem*  pi'odnite  par  les  nuti- 
nHU"|ihi>ses  cliiîuiques  des  principes  imméiliats  tle  ses  tissus  et  de  se^  ali- 
itii'iils  tliiiiiiuiée  de  lii  idialenr  aliMii  lire  |>:u'  les  travaux  extérieurs  r'iïtx- 
lués  [uir  lêlre  vivant.  »  ÏA  il  ajoute  junir  liieu  éclairer  toute  sa  |»ens(H» . 

«  lieu  rêsidlr  f[uv  ïenfrefien  tie  la  vie  ne  consomme  aueune  < 
fpti  lui  soif  propre.,.  La  nahtrr  des  ira nsfonnat tons  intei'm* 
ne  joite  attetni  rôle  dans   le  valeuî  de  féneryie  nt^cesêaire 
enfrelien,  |hhh'vu  que  les  étals  initial  el  tinal  de  Tètre  vivimî  et  dc^  tiu- 
tières  ipiil  assimile  soieni  cxarlenienl  connus  ». 

Ce  Ihéorènie  ruudamMilat  dnil  élre  géuéndisé  de  la  façon  suivante  : 

Ij'eusenihle  des  ém  r;;ies  dépensées  en  lui  fruips  diu>né  |wir  une  plaiilf 
ou  un  aniujal  pour  son  IVuiclitinneuienf  intérieur  en  dehoes  de  tout  a|>|M>rt 
d'cuerfîie  étrangère  équivaut,  suivant  les  htis  nrdiuiiires  do  réquivalmcf 
des  forc'es,  à  la  clialenr  (pii  serait  versiM»  au  raliuimétre  par  la  sommi'dft 
h'ansfttrmulioiia  eftimiiittes  subies  dans  ce  ménu'  lein[)s  par  les  pnn- 
ei|ves  immédiats  des  tissus  et  aliments  de  cet  cire,  diniinuéç  de  Tétp- 
valeni  caloritpie  îles  Iravauv  rxlérieurs  elléctués  au  cours  de  cett«"  [«'♦ 
riode.  Dans  la  dépense  d  énergie  on  doit  com|U'endrc  la  produetiou  »l« 
chaleur  sensîlde  qui  maintient  pinson  moins  constante  la  tempéntttn- 
de  lélre  vivant,  mais  qui  nesanrait  élre  considérée  comme  rèversilili»eii 
travail  (voir  p.  '21^2),  ni  autrement  utilisable  pom  sttii  ['onetionnetuentri. 

Si  \\w  convient  trevprîiner  en  ehalenr,  suivant  les  lois  de  l'npiiw- 
Icnce  lies  forces  matcrielles,  toute  productitm  d'cnerfrio  soti^ilde  dueiti 
fonclionneuient  de  ranimai,  on  [xuirra  |irali(['iement  cadeuler  rettr 
énergie,  aeluclleoii  dispnuible,  d'a|>rès  le  lliém'èiue  suivant  du  à  M.  IW- 
telol  {loc.  cîV.  p.  112)  : 

tt  La  chaleur  développer  par  nu  élre  vivant,  qui  n'eiïectne  ;i 
extérieui' pendant  une  période  di>uné»Mle  st)n  (*xisteiice  ac» 

(*(  l.ti  iliiiliur  pmiliiitt'  (kir  los.  aiiiinatix  »  tous  les  cnrnt'lcreî.  iimu^  r&rrfiHiit,  ittm 
ilopi'nHN  ainsi  qiir  nous  l'niuDs  tliinonln^  |Hitjr  les  iruiscles  mi  ftarticultor  où  rï\o  iiol  fi» 
traiislormabîe  cii  tciisjoii  olu^likjuo*  iiumvenieut,  ou  U^avail. 
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le  secours  d'âuciinc  éiiergit*  ctriiiigi'jv  à  o*/lif  ilc  sps  aliinciils,  i-st  <'«;ali'  à 
la  ilitlV'rvMct'  oiilr*^  lu  ilitilriii"  dr  fonnnlioti  |de|iu[s  les  éléitieiitsi  drs 
|iriiiri|ies  iiiiiupdials  de  ses  aliineiitî^  vi  de  seî*  lis^sus  réimis.  nu  dèlnit  d** 
la  p^tÛmIc  (MivisuLçi'n,  vX  les  l'hideurs  de  roiriialion  des  pri]iri|ies  iiiiiiie- 
Jiiils  ilr  sc:s  tissus  et  de  ses  exciélions  à  la  liit  de  hi  inrjiie  |i(''iiùde.  » 
r.uiinue  lî!  fait  observer  d'une  laçoa  précise  et  déiijutive  le  inéine 
siivaiit,  la  chaleur  iiniiiiale  (ou  réuerijie  c<>n'es|)otidanU^  djs|HHiiJdiî)  ne 
siiiirail  èlre  iittrîiuiée  aux  setdes  couihu>iioi]s  inlraorpuiitjues,  ainsi 
iprim  rapi'iisé  Inngteuipsà  la  suite  de  lu  îL(rande  découverte  de  Lavoisier 
sur  l  oiiiiïiie  pritici|»a!e  de  la  ehnleur  nniiuale.  Les  liydiîdalinns,  désliv- 
drataliniis.  di'diHjldeuieuts,  leriuenhilNins,  ehaii^euienls  isuiiiritfjues, 
aiisurlieiU  ou  4léga»;eut  tle  [a  ehaleur  |oii  de  réiierj^ie),  et  le  théorèuie 
précèdent  [lerinel  de  la  mesurer  exaeleuieiit  si  l'un  i^niniail  li^la!  inili;i1 
fl  l'étal  lina)  de  l'iUMniaL  ainsi  ipu'  les  *|uati(ilrs  de  ehaleur  liHuiiies 
par  la  combustion  totale  des  principes  irninédials  qui  cnuipusi'iit  les  deux 
systèmes  a^ant  et  après  que  ces  Itanslnrinations  ont  en  lieu, 

»0n  doit  se  rappeler  à  ce  sujet  le  principe  ^^ènéral  suivant  : 
La  i'hnleur  de  formation  frttu  corps  égale  la  rftfticifr  de  eoitthits 
lion  fotftfe  des   élétnetiffi  de  ee  earps  s'ils  èlttiml  brûlée  se  pavé  ment  ^ 
dhniuftêe  delà  ehulear  de  eomt/ustian  de  ce  corpn  un  ealttriinèfrc. 

Cette  égalité  penmitra  toujours  {ra|»pliqin^r  le  lliéorèuie  ci-dessus 
piiis([u\ii)  eiïunait  la  clial(»ur  de  conilnistinn  de  eliarfue  èl'Miieid  simple 
H  fine  la  chaleur  de  ctiiuhustiou  de  la  plu[iart  des  [)j-inei[ies  immédiats 
fie  nos  tissus  a  été  aussi  mesurée,  couimc  nous  all*ms  le  voir. 

Le  tliétuvnte  suiviud,  dont  nous  sonune^  eueojv  redevables  à  M.  ïier- 
ihebtl,  vise  rélat  d'éipiilibre  de  sauté  ou  l'animal,  restant  constant  de 
p<ûds  et  de  nature,  n**  se  inodilîe  pas  i 

*  La  chaleur  développée  pav  nit  être  vivant  ffui  ne  reeolt  le  cou' 
cours  d'aucune  énergie  étranfjève  à  relie  de  ses  ah'mejiis^  el  n\'ffeC' 
lue  ctucnn  travail  extérieur  pendant  la  durée  d'une  période  à  la 
fifi  de  laquelle  l'être  se  retrouve  idenllqite  à  ce  f/«\7  était  au  cmn- 
mencenieuL  est  égale  à  la  différence  entre  les  chaleurs  de  formation 
ilr  SCS  alimetils  {f  oxygène  et  reau  étant  ronipris  sons  cette  détnnni- 
nation}  el  celle  de  ses  excrétions  (eau  et  acide  cai'bùniqnec(nnpris).r> 

Si  l'animal  a  produit  du  travail  extérieur  ;m  cours  de  cette  période. 
la  quantité  de  chaleur  apfiai'ue  stna  dimîmiée  piopiulionurllenjcnt  a 
réquivalenl  du  travail  accompli  (1  Cal.  disparue  |>our42ti  Kj;r.  pn»duits). 

Les  deux  théorèmes  suivants,  ndatits  aux  oxydations,  «mt  en  cbitnie 
pure,  cotnme  en  chimie  liiolo^îipie,  d  incessantes  ap]die;itions  : 

{a)  —  «  L'oïydiition  totale d^m  principe  immédiat  au  moyen  de  Toxy 
^èiie  libre*  c'est-à-dire  sa  triinsf'ormation  inteficale  en  eau  et  acide  car- 
buniipic,  dégage  une  quantité  d(?  ehaleur  égale  a  la   dilTéreuce  entre  la 
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l'haleiir  de  coinbiistioii  de  ses  élrniciils  rt  sa  propn»  chaleur  rie  Umm- 
l'ion  depuis  les  iiiêines  éléments.  » 

f^b)  —  «  L'oxydiitinji  iiieoinplele  d'itn  |*rineî|ie  innurdbt  par  l  ovy^^êm' 
libre  déf^^i^e  une  qunnlité  de  elinleur  é;,sile  h  la  dînêeencc  entre  la  ckv 
jcui"  de  euiidiiistroîi  tnlale  de  ee  principe  et  celle  îles  produits  actuel* 
de  sa  transrrtrniation.  » 

Il  suit  de  ces  règles  (prune  mêiue  (piautilé  d'oxygène»  suivant  i]u>ll»' 
.se  lixera  sur  tel  on  lel  prliteipe,  tel  tin  tel  tissu,  tel  nu  tel  aliment,  die 
tfansrurniei'rt  en  nouvelles  sultslances,  poiUTii  dégager  des  quantité^ ilr 
ebdt'ur  fort  dilTéri-nles,  Il  suit  aussi  de  là  ipie  deux  espèces  animnlp* 
s'alirnentunl  dinëferniuenl  pourront,  en  absorbant  la  même  ipi.iiitiU 
d'oxygène  et  produisant  la  même  ipianlité  d'eau,  ifaeide  earboni(|uc  H 
durée,  dégager  des  quantités  de  clialeur  et  produire  des  quantilès 
travail  ditl'érenles  ou  égales  (voir /of .  cil,,  p.  1K7). 

Il  est  bon  de  remarquer  enlin  ipie  Toxygène  uni  dans  le  sang  h  V 
moglobine  ne  produira  pas  exatiemenl  ihw^  <m's  (issus  la  niéiu»' 
tité  de  ebaleur  jHHir  luire  passi'r  Torganisnie  d'un  élal  initial  dei 
à  un  même  élal   linal  rpie  si  cet  oxygène  eût  été  libre.  Mais  la  ipiatitilt" 
tntab*  de  ebab'ur  dégagée  di'uieiu'ora  invariable  si  Ton  eonsidère  !« 
touleuliei-;  la  elialeur  perdue  par  le  dédouldeuienl  de  rnvyhéniugl   ii 
lorsqu'elle  agira  comme  oxydant  sur  les  tissus,  étant  exaclcinenl  com» 
pensée  par  la  ebaleur  gagner  ])ar  le  sang  lors  di*  la  foMnation  de  celle 
oxyhéuiogbdnue  dans  le  poumon, 

TerminiMts  enfin  ees  considérations  relatives  l\  l'origine  et  h  la  œr- 
sure  \\v  Ténergie,  cliez  les  animaux  en  ])artii"iilit'r.  par  le  théoriMui' 
important  et  géitéral  (piî  suit  relalif  aux  dédoublements  nmléculaijv^  : 

(c).  c  Lorsifu'un  principe  organique  êc  (dédouble  en  deux  autra 
siihsffDices  ou  un  pltLs  ffrand  Jiùmbre.  ia  chaleur  dé^ngée  ttà 
absorbée  est  égale  à  latUfférence  enfre  la  chaleur  de  f^irmfffii'»  l-t 
pr^oduils  formés  et  celle  du  principe  initiai.  » 

Ainsi  le  flédnnblenient  du  glucose  en  alcool  et  acide  carbonique,  son^ 
l'intïnence  de  lu  levure  tk^  bière,  dans  le  muscle,  ou  partout  autre  ajjent. 
dégagera  71  Calories  |>our  CH^W  (c=]M()  gr.),  suivant  les  équatioR» 


dN>ù 


C«ll'«0°        = 

^CHV'O 

=        aCO» 

awîeur 
titi  fonimibii 

=  i6S  Cal. 

CUwl»^ur 
«le  ronnnlion 

=  74  Cal. 

de  fomintioii 

=  94  O^L 

■i(7Î  -f  94)  - 

a65     —     71 

Calories  (*). 

Calorie*»  (,'agijée^,       {"^'^•'^Cï. 


(*)  Cctlr  dqiiatîon  n'csl  csofte  que  si  In  Irvure  no  se  rcproUnil  paj.  cl  n 
mi'me,  boit  pour  furmt^r  im  |>nncjpt>â  irurntMlials,  soit  pour  ^'organiser,  une  c«liUBê 


On  voit  piir  cfl  cxemjiUi  €oirihîen  sont  iuiporlaiitcs  les  sources  de 
chiilriii-  i fi (fr pendantes  de  toute  oxifilaiion  et  provenant  de  simples 
dednuMeiuents.  Ce  iin'caiiisïiie  reiii:jri]ii;il>[»i  finiriiit  |>rini'iputeiTienl  à 
l'cucTjj;ie  utilisée  par  le  fonetioirneiiierit  iinaérobie  des  cellules. 
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les  coiîsidéi'ations  et  lliéorème*  qui  précèdent,  periuetlent  de  cal- 
inil«'r  à  eh.niiiJe  instant  la  i[ii:inlilé  il'éneri^ie  eal(»n1i*|iie,  dyniiriiiqne, 
stnirluritte,  ete.,  develop|>êe  tm  ilépenséc  jwir  l'être  vivant  à  la  condition 
qu^on  connaîtra  eiactcment,  iFune  part,  la  nature  des  principes  consti- 
tutifs, aliments  on  réserves,  consoinïiics  dans  la  piTiodo  ipie  l'on  consi- 
dère; de  Taulre,  les  quantités  de  chaleur  correspondant  à  leurs  transfor- 
mations réelles,  cest-i'i-dire  telles  qu'elles  résultent  dn  fonctionnement  de 
réconomie  durant  cette  période.  Si  Tnn  peut  déterminer  la  eomprtsition 
des  organes  avant  et  après  ujie  période  il'activité  et  celle  des  aliments 
ingérés  pendant  ee  temps,  il  est  facile  de  caicider  l'étiergie  qui  devient 
ninsi  disponilde  et  de  véiifier  réqnivaleoce  des  translurmatinns  succes- 
sives de  l'énergie  chez  un  être  qui  functiomie.  Lorsque  Taniniiil  est  resté 
en  sardé  et  .na  pas  varié  de  poiils,  on  peut  admettre  «pie  la  cnnqHisition 
en  iHinci|»es  innnédiats  divers  de  ses  tissus  et  humeurs  n'a  |ïas  cliangé  du- 
rant d'Ile  périoile,  et  il  est  possible,  d'après  les  nonilnes  que  nous  allons 
tout  à  Mieure  rioinuT  de  dresser  le  hilan  des  moiliiications  de  l'énergie 
potiMilii'lle  et  de  Ténergie  cÎJiéliijue  correspondant  à  tel  mode  d'alimen* 
latinn  ou  de  travail.  Nous  pournms.  par  conséquent,  essayer  ce  calcul. 
Mais  pour  en  étahlir  riunplètement  tous  les  éléments,  il  nnus  reste  à 
faire  connaître  an  préalable  la  composition  des  pi'incipaux  aliments  et 
la  valeur  de  Ténergie  qui  corres[ïond  à  la  consouuuation  de  cliacun  de 
leurs  principes. 

Composition  des  principaux  aliments.  -  Au  point  de 
vue  tic  leur  classilication  natnr4'lle,  aussi  bien  ijn'â  celui  des  quardités 
de  chaleur  qu'ils  fournissent  |iar  leur  comhuslion^  les  ]unnci|n*s  qui 
tndient  d:m^  la  conqxtsitifMi  des  aliments  se  divisi*nl  en  principes  j)ro- 
téiques.  corps  gras,  bydrales  de  caj'lïone  et  congénères  (alcools  et  acides 
organiques  conduistibles),  eau  et  utatières  minérales.  Le  tableau  suivant 
doniir.  d'après  Bonssingault,  Ihnnmarsten,  Moleseliott,  etc.,  ta  coinpo- 
silinn  en  principes  immédiats  des  principaux  aliitients  usuels  (')  : 

«ronfriiT'''  M'''  tlL'vioiil  aiiwi  laUîiile.  En  Inil  il  résullu  de  no*  olwtTVftlioiis  que  Is  kvure  en  se 
pntiltn^aiil  Iflil  ilis|Hiraîtrt'  prc«  <ln  liors  *\v  U  fUaleur  qui  (levniii  n|)pflrBÎtro. 

(•il  Nous  raïqM^lioroiis  ui  f\\\v>  ilnitrè^  IlirHMmiï»  le  i*orj>s  àvn  nuiwiunx.  *!uiit  los  alimerîts  suiil 
He*litu'*  à  n'jionT  les  pedf'»  ihccs^anto*,  e^l  ruinpiiisé,  pfnir  lOU  pnrlû's,  trintvinm  :  eau. 
Oi  I».;  MHtii'fTM  prott^ffiuei,  lU;  tfraiHKr»^  14;  teiâ  miuértiu.r^  5.  ft  hydraUs  df  car- 
twite,   1.   Les  niu><'li>'s  funnetit  i'i  |M»iir  tUU  du  jiuidf  tobj  du  Cùi-|iâ  h  l'cUtl  »cc. 

A.  Ginlicr,  —  Chimie'  biul«.tfîiq*ic.  50 
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Composition  des  aliments  usuels  rapportée  à  100  parties 
de  substance  fraîche. 
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veut  r^i  n»iii|ili''  rt's  iIltIii  t*^  i>iiiii|«rî>. 
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ES  ALIMENTS 
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[triMiaiit,  quand  il  y  a  lieu,  les  alcools  et  les  acides  orj^niques  libres  ou  à  l'étal  de  sols. 
.  doinions  dans  celle  colonne  des  déchets  les  chiffres  des  matières  que  l'aiiiinal  ne  digcrc 
ue  :  os,  épidcmie,  cellulose,  etc.  liC  tant  pour  cent  est  compté  ces  déchets  compris. 


GIE   CALORIFIQUE  CORRESPONDANT  A    LA   CONSOMMATION    DES  ALIMENTS 

Mine  (les  principales  espèces  chimiques  qui  composent  les  ali- 
usuels  se  transforme  en  traversant  l'économie.  Grâce  à  son  oxy- 
totale  ou  partielle  et  à  ses  autres  transformations,  elle  produit  en 
ive  l'énergie  calorilicpie,  dynamique,  etc.,  nécessaire  au  fonc- 
inent  de  Tindividu;  le  complément  de  l'énergie  dépensée  est  e m- 
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prrintr  aux  Iniiisfornialioiis  do  désas!=^iinilatioii  dos  tîs^sus  oux-hkhik'^.  ^y 
i'ojiipii'iiKUit  clovitml  tuil  si  Total  lliial  de  ces  lissiis  esl  idoiiliquo  à  TêUil 
iiiiUaL  comme  il  arrive  chez  l'adulte  en  santé  qui  ne  varie  |>as  de  poids, 
ïl  nous  reste  donr  iHmrrideulorlVnor^ne  disponible,  d'après  les  règles  et 
théiU'èriies  ipie  nous  avoiïs  donnés  [dus  haiil^  à  faire  eonnnilre  les  clia- 
leurs  de  combiislion,  dliydniiation,  de  dédoublement  ou  d'isomérisation 
qui  eorrespoiident  aux  transformations  que  sidjissent  dans  l'organisme 
chaeun  des  principes  iininédials  îles  îdiuienls  ou  âc^  tissus.  Nous  a\on* 
vu  d  ailleurs  que  ces  quantité!?  de  chaleur  sont  c^Ies  à  celles  qui  sr 
mesonMit  au  calorinièlre  à  ta  coodtlion  que  rétal  initia!  et  Tinal  rie  rani- 
mai soit  le  même,  et  quelle  que  soit  la  série  des  transformations  m\cT- 
médiaires  par  lesquelles  passent  les  matières  qu'il  consomme,  lesmèct- 
nismes  de  ces  transforma  Lions  et  la  suite  des  réactions  intermédiaires. 

(a)  Chaleur  de  combustion  des  composés  organiques. 

En  frénéral,  les  principes  immédiats  or*^niques  se  brûlent  dans  no* 
tissus  à  Téïat  d'eau  et  d'acide  carbonique  pour  la  plus  grande  |KU-ti<% 
lorsqu'ils  ne  contiennent  que  du  carbone,  de  l'hydropène  et  de  Ton- 
gène;  a  IVtat  d*eaii,  d'acidi;  carbonique  et  d'urée,  s'ils  sont  azotés,  \'mt 
(Tableau  A)  h*s  quanlitcs  de  chaleur  con-esjiondant  i'i  la  eomI)u<itimi 
totale  de  ces  divers  composés,  et  (Tableau  B)  à  leur  transformation  en 
eau,  acide  carbonir]oe  et  urée,  qu:nid  ils  produisent  ceHe  subslaurc  n» 
traversant  l'organisine.  Les  nondires  qui  suivent  smit  empruntésà  M.lVr- 
thelot,  Ann.  du  Bureau  des  longit.  pour  18!M,  p-  *1(K>  et  suivantes. 

A.  Cfutîeur  jfmdttifr  par  la  coinlfttintion  totale  des  corps  organique*  non  oiotà. 


MtilS  I>ES  SUBSTANCES 
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a',  a 

a56.î 

9Î 

:3«.4  ifoMt} 

Si 

!»83 

7« 

O*  à  4Ï6 

9» 

193,5  (liquide) 

199 

Soa.C 

iBi 

7**. 5 

$,3il 


9,u 


5,675  iS/,' 
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im 


«05IS  DK5  SrBSTAXlKS 


Alcools  et  phénols  {amle\ 
Glucose  t*l  lifs  isoiiitTOS 
Iliosile   .    ,    .    . 

Ar':il»ii»oso 

Aiiitiliiit  ...... 

Iiïuline 

ficstiine.    . 

GlhildM- 

S4Kch;iri*^o  et  ses  isomères 

Uu  niiio'* 

AliléJivdu 

P;traliï»Miy(lc 

AltUîljyiJï'  valtïriquc,    . 
Oiii.iiUïinJ  ... 

I2ariii>l)rc 

Qiiiiioiie.   .    ,   .    . 


rotuicits 


Acides. 

Acide  fiirmique.  .    . 

—  acétique.    .    . 

—  pro|iiiniimie  . 

—  ÎMjtvri(|iî*»  .   , 

—  isobutyrique . 

—  vaU'iKtiii-    .    . 

—  i'!qir<»l«|tji.'  .    . 
-^  ca|irylique.   , 

—  buriquiî.   ,   . 

—  inyrislique,   . 

—  inarjfariqiic  (ti 

—  §k^ai'iqui?    .    . 


pal: 


Adde  OYAtiquc.   .  . 

—  iiialiiiiiquo .  . 

—  succiiiique.  . 

—  Inctiquc  .    .  . 

—  ^alirvliquo.  . 

—  iJûrnxvlM'iizoniu 

—  tilriqm*  . 

—  quiliiqUf.    . 

Êlbora;  cor|»s 

KarmiatiC  «le  mùthylc 

—  *lVth>lc\ 
Acétate  4*èthyle  .  , 
CaHKJiiate  dimellivliquc 

—  Jii'lhyliqiie. 
TriluuriDO.   .   , 
Tiimyrisliiie,    . 
TriulOiiic    .    ,    , 
Triste jiri  lie  ... 


mi 


gras 


tique) 


•V. 
id. 


cn*o* 
t;«i|i*i)« 

i:"ii«o* 


C*I1»0« 


i8o 
18a 

164 
t5u 
it(i(»a} 
id, 
id, 
t6a 

5o4 
44 

•  33 

59 
86 

114 

iSa 

108 


46 
(k> 

74 
Kg 
88 
ma 
116 
•  44 

■lOU 

a56 

!i84 

{h 
104 
118 

n8 

laa 
19s 


6(1 

7  S 

A8 

iig 

(n9 
7ua 
884 


ri  polir  II* 


rt  |Kiur 
I  pr.  «h-  iruli/rr 


6^3 

666  f  5 

559 

m; 

ti83 

|3Î5 
9(»a6 
«69,5 

8i3,9 

4*4 

74a 
iiifii 
i4u4 

6.56,8 


70  [li(|Mi*lo) 
310,3  ;liquîtlc) 

^.7.8 

67/, 

Miu 
•■i8.7 
'759,: 

a3;i,8 
»M,9 

«07,6 
J54 

734 
733 
480 

77' 

8n.7 


a 3a  (liquide I 

3Ba,r»  iliquiili') 

,Vi4 

319,7 
ij^a ,  a 

57"7f7 
<;6oi  ,9 

«:iH 


î.73« 
3^7«»a 
4.)aS 
3,:a6 

4,a«7 
4,184 

4, 1*7 
4,»<>9 
3,y<îa 

4^01  a 

7Ju. 
8,»5aS 

9,la4 
•»,a37 
6.081 


i,5a. 
3.^oî 
4>'/»« 
5  ,1^'.» 
.'Ï,«H4 
6,608 
:,i64 
7,908 
8,798 
9i«4*> 
y,i6a 
Î),4B 

0,667 

3,(XM> 

3,66t 
fï,3.ç, 
5.3n 

6,3tij 

4.I89 


3.867 
'>.i4a 
5.9^54 
3.774 
^.44» 
9,o8«j 
9,»4* 
u,8tia 


* 
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B.  Chakitv  produite  par  la  combustion  totale  au  calorimètre  de$  principaln 
substances  azotées  et,  dans  Vorganisme,  avec  production  (Curée, 


NOMS  DES  SUBSTANCES 


Éthylamiiic.  .  .  . 
Trimcthylamiiic.   . 

Aniline 

Nitrilo  maloniqiie  . 
—     succini(iuo  . 

Oxamide 

Acélamide  .  .  .  . 
Benzamide  .... 
Succinimide  .  .  . 
Acétonitrile.  .  .  . 
Pi'Oj>ionitrile  .  .  . 
Glycolaminc    .   .   . 

Alanino 

Asparapino.   .   .   . 

Acide  aspartiquc   . 

—     Iiip})uricjue  . 

Allantoïnc  (*).  .   . 

Alluxane 

Acide  parabaniquc. 

Urée 

Tyrosiiio 

Taurine 

Leucine 

Acide  urique  .  .  . 
Ali)umine  d'œuf.  . 
Fibrine  du  sang.  . 
Hémoglobine  .   .    . 

Osséine 

Vitelline 

Gluten 

Chitine 

Jaune  d'œuf  sec.  . 


C^Il'Az 

C«M'Az 

(/•IMA/« 

C*II*Az'* 

(:*lI*Az*0* 

(:'»II"»Az() 

C'IPAzO 

CMl»AzO« 

C^lPAz 

C^Jl'Az 

C«ll»AzO« 

C^IPAzO* 

C*II»Az«0^ 

CMI'AzO* 

C^irAzO"» 

C*II8Az*0» 

C*H*Az«0« 

ClHAz^O» 

ClI*Az*0 

C»ll»*Az(y» 

c«irAzso* 

C«H«AzO« 

c»n*Az*03 

Inconnue 


MOLÉCULAIRES 


45 
69 
93 
66 
80 
88 

59 

99 
41 
55 
75 
89 
i3a 
i33 

«79 
i58 
160 
114 
60 
181 
iu5 
i3i 
168 
Inconnu 


CHALEURS  DE  COMBUSTIOX  EN  GB.VXDES  CALORIES 


Calories 
pour  le  |K>ids  de 

1.1  molécule 
(la  combustion 

ëtant  totale) 


409,7 
592,0 
818,5 
395,1 
545,0 
aS6,o 
288, a 
85a,  3 
439,a 
391,6 
446,7 

=»34,9 
389,  a 
448,1 
386,3 

1012,9 
4i3,8 
a78,5 
aia,7 
161,0 

1071, a 
3i3,4 
855,  o 
461.4 
Inconnue 


(Clones 
pour  1  gramme 

de  matière 
{la  combustion 
étant  totale) 


9,IOD 

8,519 
8,801 

5,987 
6,8ia 
3,a5o 
4,884 
7,044 
4,436 
7,11a 
8,iaa 
3,i33 
4,370 
3,395 

2,909 
5 .659 


«,690 
5,918 
a,5oS 
6,5a6 
a,  747 
5,687 
5,5a9 
5,9»4 
5,414 

5,784 
5,994 
4 ,655 
8,ia4 


Calor.  décider». 
lorl^rr:  i 
de  maltprr  «m  \ 
tenant  amfk 
urwrèefvrmk 

dus 
l'orinnùiaf 


a,33o 
3,56î 
a,3o6 

a,a3i 
5,49^» 


O,0tW 

5,ao*> 

> 
6,191 
1 ,04.1 
4,85: 
4,:49 
4,964 
4,546 
4,954 
5,a4î 
4,a3J 


(*)  Compt.  rend.  Acad.  des  Se.,  t.  CXII,  p.  1263.  —  (•)  Les  nombres  c*alciilés  tvcc  producli* 
ruréc  sont  lires  des  niêmoircs  de  M.  Bkrtiielot,  ibid.,  t.  CX,  p.  884  et  925. 


La  quantité  de  chaleur  produite  par  l'union  de  Toxygènc  à  i'hcmojrlo- 
bine  j)our  constituer  roxyhénioglobinc,  mesure  la  chaleur  qui  se  dé- 
gage dans  le  poumon  lorsque  l'oxygène  se  fixe  au  sang.  Cette  chaleur 
est  positive  et  il  faut  la  déduire  des  quantités  de  chaleur  ci-dessus  indi- 
quées pour  calculer  la  chaleur  produite  dans  les  organes  mêmes  oit  fr 
fait  la  combustion  des  principes  immédiats  ci-dessus  lorsqu'ils  su- 
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niHîtenl  iinii  à  Toxygono  [iluT,  iikiîs  à  whil  (ju'ils  emprunlenl  u  Toxy- 
hi'iiMi^lobim*  qui  se  fliaii^o  alors  oi  lK'*riin«;lolitrn', 

Ikdlielol  a  iiionlrc  <juc  la  diiileur  ainsi  dugaf^t'O  par  lixatioii  de  32  ^rr. 
(on  iiiir  iiuiln'ul(»)  (Foxyiîene  sur  le  sang  veineux  s'élève  h  M'*', 77. 
nninltrc  rorii|»arable  i\  celui  de  la  foniialiciîi  de  Foxyde  d'ar^^eiit  el  du 
bioxyde  de  Iniryiim.  C*esl  à  peu  près  le  ^ptième  de  la  chaleui-  d'oxy- 
daliiin  du  earlione  par  le  luènte  )mifls  (roxyt^ene  (07*^"', 0),  valeur  (|ui 
fonridl,  ceiutiie  ou  [e  siiit,  une  eslimation  approcliée  de  la  chaleur  ani- 
male pjir  la  seule  connaissance  de  Foxy^'ène  consommé  en  chaque  eas 
ou  par  celle  de  Facidc  earimniquc  produit. 

Li  eludeur  animale  peul  donc  èlre  déeôiu[H)!;îée  eu  deux  [larts;  Tuiie. 
le  septiêrae  environ  tle  la  chaleur  totale,  se  produit  dans  le  poumon  lui- 
uiènie  par  fixation  de  l'oxygène  sur  It*  sang:  Tantre,  les  six  septièmes 
restants,  se  dégage  (lan>  les  plasmas  et  les  tissus  en  vei'lu  des  oxy- 
dations i|ui  s'y  produisent,  et  ^ràce  aussi  aux  phénomènes  d'hydrata- 
lion»  de  l'ermt'ntalion  et  d'isuuiérisme,  ainsi  ipie  nous  allons  le  V(>ir(*). 

(lomme  ei(n(innaliun  des  nomhres  thénriipies  donnés  aux  tableaux 
précédents,  on  peut  citer  ceux  qui  résultent  des  (d)serva lions  tlirectes 
de  rudiner  sur  la  production  de  la  chaleur  par  des  chiens  nourris  avec 
des  quantités  connues  (raliments,  nu  par  *les  lajuns  soumis  à  l'ina- 
nition et  chez  lcst|ueLs  on  sup[)utail  ensuite  les  quantités  de  graisse, 
chair  nuisculaire,  albumine,  etc.,  qui  avaient  disparu.  Par  celte 
méthode,  Riibner  a  constaté,  par  gramme  de  matière  sèche  consom- 
mée, les  dégagements  de  chaleur  suivants  : 

'  \tiir  •'xin'i  iiHit'tv  au  puloriiiii'ljv 

I  —  {urée  ili'duileji. 

,^K           Album  iiio 4,d^4  ) 

^H             AIUSLR'Ï» 4,(JOO  )            ' 

^H           Graissi's  (iiiuyL'mu). 9,lc»o                   çjf.'ïuo 

^F  tlydralus  de  ca.rt)<ine  (iJKiiyLns)   ....  4.100                   4) '*>o 

Les  nombres  de  lUibner  sont,  on  le  voit,  très  rapprochés  de  ceux  de 
Berthelol.  Riibner  a  montré  aussi  que  lOÔ  j^Taiumes  de  j^raisse  pro- 
duisent, eu  brûlant  chez  ranimai,  la  même  énergie  calorîtique  que  : 

Vtamlc  (sèche) ,    .    .  a 43  ^q^iiiinies. 

Ariiidiin ,    ,    ,  ï3a         — 

Saccti^'o&c 25'i        — 

Glucose a>(j  — 

L  Ces  quantités  de  divers  aliments  sont  dites  isodijuamlf^ucs  :  elles  ne 
Hklt  pas  pom  cela  étjuivalentes  au  [loint  de  vue  alimentaire 

{^)  UKiniitLOT,  OiPïi//i.  rend.,  V\\,  77S,  ol  BuiL  Soc.  chim.^  3"  ecne,  111,  332, 


lîOlftCES  DE  L"ÉNEÎl(;iE. 

(h)  Chaleur  duc  aux  phénomènes  d'hijfi rat uiion  et  de  déshydrntnim 

De  tous  los  pliôiiomènes  il'liyilralalioii  les  plus  iiiiptjrt;ints  sonl  cci 
LiinenicnL  coiix  qui  so  produisent  aux  dép<M)s  des  nuitières  albuiiiînoU 
*|ui  nini posent  h  iiinjonre  pailic  do  n<is  orf^aries.  On  s;iit  qiit'  <e<  priii-" 
eijR's  lixc'Ut,   en   s'hydraliiiil   h   fond.  ;inJ;ml   ilr   fuis    211*0   qu  ils  ooj 
d'alonies  d'ozote;  ils  se  conj[)m1eiil  vu  \\i\  mol  coininc  des  nitrihê 
des  nifrth'S  d'aeidcs  bilKisiijnos,  Oi\  lierthidot  ;i  déuionlré  qiit*  les  ti 
li'iles  sont  presque  lonjours  fonués  avec  absorpiitin  de  chaleur*  ainsi  tp 
rindicpie  le  taldtyui  suivant  : 


Chtdetir  de  fonnation  de  dhem  ntlriles. 


(Narnbrris  rapportés  aux  iioiib  mi)lr('uliiin'«.   I.i*  sig^iu" 
se.  falL  avt><!  nlmirplimi  iU 


iiii1ir]iu«  r[ue  U  produclimi  du 

ItnU'iir.l 


Nilrile  formiquc.   , 
—     îici'tiffiïe  ,   . 

—  [Htppionîque . 

—  henzon|ii*'.   . 
Cvariuie  kvnzylinue 


—  n3.S 
-4-     o,S 

-  33,1 

—  34,8 


Nilrile  oxaliqu»^    , 

—  iiKiJiuiiquo. 
—     surt  inique. 

—  glutanique. 


—  7^,9  i^M 

—  43,3  (tris 

—  3a, f>  (iTÏ^ 

—  a  a,  8  (liquii 


On  comprend  donc  que  [)nur  celle  classe  df  corps   en  parlieuli* 
riiydraialion  qui  réalise  leur  Iransformalion  complète  en  sels  aninionil 
cau\,  dr'vra  dégaj^er  une  quaotiU-  considérable  de  cbaleiir  à  la  fois  ih 
a  leui'  éner^de  interne  (cli;ih*nr  île  lorronlion)»  qui  de  latente  devienl  i^n 
j»;rande  [lartie  réelle  pendant  l'iiydriilation.  et  aussi  nu  phénonicnc  dr 
Thydralalion  Ini-niéuio,  C'est  ce  ipie  dénionlrent  les  nornl*res  suiviuits  : 


Chaleur  de  transformai  loti  de  lïHrdfn  en  sels  ammoniarttux> 
(Abjsorptîùn  de  iîH^O  par  atome  d* azote), 
{PJoiiilirrft  rapporli'ij  aux  pfMtU  jiiokunibiref»  ili.'  cc>  L'<tr|is  l'I  pour  U  niftli^-rt*  tii^âoule  iUii$  Tn 


Nilrile  ronnîque,    ....  -f  lo,  4 

—  ari'lique 4-15,7 

—  |>ri>|*it»iii(tue.    ...  +     9,0 

—  ix'iizoïqyu +    '7i7 


Nitrile  ox;iliquc  . 

—  m:i]<u»qm« 

—  suc<!iiii<|ii*' 


On  voit  cju'en  ce  qiii  louche  les  nilrilcs  qui  répondent  uux  a 
bil>asiquGs,  la  (juantilé  de  ehîdeur  ainsi  pioduile  par  leur  union  a 
nioléenles  d'eau*  s'élève  du  rpmrf  nu  onzième  fie  h  chaleur  nui 
dégagée  par  leur  eoiuljustiun  lolale, 

Adnieilant  coinine  approximation  le  nombre  moyen  d*un  huitiéii 
nous  rappliquerons  aux  corps  alhuminoïdes,  véritables  nitrîtes  «rarii 
bibasiques.  (Juoifpie  ces  albuniinoïdes  en  se  transformant  enamide^i 
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urée  au  sein  de  récononiic  n'absorbent,  en  fait,  qu'une  molécule  d'enu 
par  atome  d'azote,  nous  devons  remarquer  que  la  première  molécule 
d'eau  absorbée  par  les  nitriles  dégaj^e  la  presque  totalité  de  la  clialeur 
produite  par  leur  transformation  en  sels  ammoniacaux.  Il  s'ensuit  que 
le  huitième  environ  (le  neuvième  peut-être)  de  la  chaleur  due  aux 
transformations  des  substances  protéiques  dans  Véconomie  est  attri- 
buahle  à  leur  simple  hydratation  en  dehors  de  tout  apport  d'oxygène 
libre  extérieur  (') 

Si,  au  lieu  de  se  transformer  en  urée,  l'azote  des  matières  album i- 
noldes  passait  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque,  comme  cela  parait 
avoir  partiellement  lieu  dans  quelques  maladies,  dans  l'agonie,  dans 
l'urémie,  dans  la  maladie  de  Bright,  enfin  dans  les  fermentations  annno- 
niacâles  de  la  vessie  ou  de  l'intestin,  l'urée  ainsi  transformée  par  hydra- 
tation complète,  dégagerait  par  molécule  (60  grammes)  environ  8  Calo- 
ries, quantité  positive  qui  explique  la  facilité  de  cette  transformation, 
dans  certaines  cellules  végétales  ou  animales  aptes  ù  hydrater  l'urée, 
ainsi  que  dans  quelques  cas  pathologi(]ues  ('). 

Inversement,  les  phénomènes  de  déshydratation  sont  accomj)agnés 
d^absorption  de  chaleur  :  c'est  ce  qui  se  produit  lorsque  les  amides  se 
transforment  en  nitriles;  ou  lorsque  la  glycose  se  change  en  dextrine, 
amidon,  cellulose,  etc. 

Ces  déshydratations  produisent,  au  contraire,  de  la  chaleur  si  les 
corps  passent  de  la  série  grasse  à  la  série  aromatique.  C'est  ainsi  que  la 
transformation  de  Tinosite  C'Il^O**  en  quinone  ^^11*0* 

(:«ii«^o«    =    c«ji*o*  +  4n»o 

dégage  9*^,2. 

La  transformation  de  la  quercite  en  hydroquinone 

C«ll'«0»     =    C«H«0«   +   3U»0 
dégage  24<^',9. 

Le  changement  de  l'acide  quinique  C'H'W  en  acide  oxybenzoïque 
correspondant  C'H*0' 

C'n«"0«    =    cnw'  +  3n«o 
dégage  98^',7. 

La  déperdition  d'énergie  sans  condensation  moléculaire,  correspond 
aux  liaisons  nouvelles  qui  s'établissent  dans  les  corps  aromatiques  entre 
les  atomes  de  carbone,  liaisons  qui  augmentent  leur  stabilité. 

(»)  UcRTHELOT  cl  pETiT,  Compl.  rend,,  CVIII,  1217. 
(•)  Brthelot,  C.  rend.,  CIX,  702. 
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(c)  Chaleur  répondatit  nus  îrunnformnlions  isomérique». 
Chaleur  due  fiux  dédoublement  moléculaires* 

L'énerj^ie  i|ui  dcviciil  actuelle  lorsqiu;  les  corps  passent   d'un  l'ial 
isrniii'rifitit^  il  l'iiulrc  t^sl  :nissi,  Cfiiimie  Vi\  Hiit  ciH'oro  voit-  M.  niM'lliel«>l» 


\h 


de  à\ 


;cmenl  de  €lialeiir  un  une  source  do  Iravail. 
jHHir  les  eïres  vivants,  mr  exemple,  l<ns(|ne  l'acide  cyaniqiie CVxHO 0|ui 
se  l'iiUîicJje  de  si  [iirsàruree  el  \m\  ulbnniinoïdes)  (')  se  ehan^'e  en  aciil»' 
ejîinuiiqiie  en  ln|ihint  sa  iïudéeuk\  il  dêf!;i»|jfe,  pour  le  poids  moléculairr 
de  l!29  ^^rainiiies,  43*^', 2*  Le  f^^lynxid  l?ll'U*  en  se  Iransforniant  en  glj- 
colidi'  solide  isuiiière  tléga^^e  pin-  iiH>léetile  (soit  58  j^nimiiies)  \^*\^}. 
LV'lher  ^lyeoliipie  ou  oxyde  d'ethytt'ne  C'Il'O  en  passant  à  Têtat  d*;il- 
déhyde  tk-yagc  poaj"  le  poids  luoléculaiie  de  44  grammes  32'"^',9. 1.*aci»li. 
s!ilieyli(pie  en  se  changeant  en  acide  [jaroxyl>eiizoïrpuî  foiirnit*  pour  m\ 
poids  niidéculuire  de  138  giajnmes»  1^''',2. 

Il  en  est  de  uiêuie  des  réaclions  aceouipagnées  de  dédoiihlcuienls,  s<)il 
qu'elles  se  produisent  dans  nos  cellules,  soit  qu'elles  résull/*iil  Ht» 
racdon  des  rennents  ortlinaires.  Lorsipie  dans  la  feruientation  alcuoliqm 
la  }^lycose  se  dédonlde  en  alcool  et  aeide  earl)oiii(pie,  une  inolceule  <l«' 
j»lycose  (ou  iSO  graiiuues)  devrait  dégager  29  Calories,  si  les  prodiiit-i 
deviennent  libres;  47  Calories  s'ils  restent  dissous  {*).  \j\  tn^iisfornui- 
lion  de  faeide  salicylique  en  phénol  et  acide  eariioiiique  déj^'ïtge,  p<iui 
le  poids  moléculaire  de  i38  grammes,  3^^', 63.  En  se  dêcomposinl  eu 
acides  foriidijuc  et  earlionitpie,  mie  nudéeule  d'acide  oxalique  mu 
90  grammes,  dégage  (à  I  étal  sec)  7*^"', 5. 

Des  Iransfonnatious  par  liydratati<ii)s,  dédouldements,  ferinenUilions 
isomérisme  se  passent  à  chaque  instant  sur  mi  jH»int  ou  sur  un  autn' 
de  l'économie  et  lui  louj-nissent,  en  dehors  de  tout  apjiort  d'oxygêiw 
extérieur,  une  partie  de  l'énergie  néeessaire  à  son  fonetionneiuent,  Lh 
levures  el  les  termeuts  empruntent  à  ces  luéennistiies  la  presque  loti* 
lilé  de  celle  dont  ils  dispftsent  :  grâce  à  ces  pliénomèiies  ils  pcnu'jU. 
en  [jartanl  des  sels  ammoniacaux,  ijrodnire  les  uuitiêres  alhuiuinmdr^ 
(|ui  leur  sont  nécessaires,  construire  leurs  cellules  et  se  reproduire. 


{»)  On  sail  (jue  l  un  o  CAzIlÔ  -f  AïU  '  =  COAï«JI*  ou  nréf. 

[^}  El  lorsijM  on  un  i)4*iil  ps  cum]rtc  tli'  la  l'urmation  siiimltAiiêo  lic  noiiYeiIe&  reUuIr»  <ft  ^ 
nouveaux  principes  arganni<K'*, 
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ALIMEUTATIOlf    NORMALE.    —   CALCUL   OS    L'ÉVSROIE    QUI    LUI   CORRESPOND. 
RENDEMENT   EN    CHALEUR   ET   TRAVAIL. 

Prenons  maintenant,  les  faits  tels  que  nous  les  présente  la  pratique 
journalière.  Mettant  de  côté  toute  théorie,  adressons-nous  h  l'observation 
directe  pour  connaître  les  quantités  de  principes  alimentaires  con- 
sommes en  24  heures  par  Thomme  adulte  moyen.  Si  elles  suffisent  à 
l'entretenir  bien  portant,  sans  qu'il  augmente  ni  diminue  de  poids,  la 
consommation  journalière  de  ses  aliments  correspondra  exactement 
à  la  quantité  de  matière  qui,  se  transformant  dans  le  même  temps  en 
eau,  acide  carbonique,  urée  et  produits  divers,  lui  a  fourni  Ténergie 
totale  dont  il  a  disposé  pendant  cette  période.  Il  nous  sera  donc  pos- 
sible de  calculer,  d'après  sa  ration  alimentaire,  la  totalité  d'énergie  dont 
l'animal  a  disposé  durant,  cette  période  et  de  faire  le  bilan  de  cotte 
énergie  à  travers  les  diverses  phases  de  ses  modifications. 

Les  observations  les  plus  autorisées  fournissent  pour  Talimentation  de 
l'homme  adulte  les  nombres  suivants  : 

(fl)  Alimentation  de  t homme  au  rej)Os. 


Bourgeois  français  ne  faisant  qu'un 
exercice  modéré 

Moyenne  de  la  population  de  Paris'»'. 

Bourgeois  anglais  ne  faisant  qu'un 
exercice  modéré 

OuTTicr  allemand  (au  l'eiios)   .    .   . 

Soldat  suédois  (en  temps  de  paix).  . 
Prisonniers  (ne  travaillant  ps)  .    . 
Pavsan  silésien 

Alhiinii- 
nolde^ 

Graisscîi 

IlydrnlP!! 
lie  carboue 

Al-TKCRH 

iao,o 
ii5,o 

i37,o 

i3o,o 
87,0 
80,0 

70 
48 

7a 

7a 

40 
aa 
16 

33o 
333 

35a 

35a 

53o 
3o5 
55a. 

A.  Gautin\ 
Id. 

Fo9ter. 
Pettenkoffer 

et  Voit. 
Almen. 
Srh&sler, 
Meinert 

Moyenne 

108,0 

49 

4o3 

(*)  Le»  iionibros  dp  coUt»  moyenne  ont  uiip  grande  importance  porc**  qu'il»  r^uniont  h  consom- 
iiiation  de  ^oOOlNN)  habitants  iltomincs,  rcnim<><«  vt  onranis).  Je  lo^  ai  calculer  d'apivs  1rs  rliilTroH 
nflîcioi«  {lortant  «^ur  U'^  dix  annci's  IKHO-lHiM).  Us  rvprpsontcnt  donc  trî's  oxnclcnu'nt  la  couM)innialion 
iiioyt>nuc  jMr  liahiUtnl. 

II  |»out  Aire  intén>«sint  i\o  ravoir  coinniiMit  sf.  coin}M)M.*  |>ar  jour  nioyiMi  l'alinionUition  nonnah; 
il'un  habitant  de  Li  ville  de  I^ri>.  Nous  avoii^  établi  1c  tableau  qui  suit  d'npri>!«  les  docunient<«  ofUcieN 
des  entrée»  aiu  octrois  de  la  ville  cl  auln'*  documents  précis  calculés  pour  toute  l'anut'*',  et  divis*»» 
par  le  nombre  moyen  d'Iiabitants.  Le»  chitTrus  que  nous  allons  donner  sont  donc  tn*s  exacts  connui- 
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Dans  le  cas  de  rhommc  qui  fait  un  travail  un  peu  fatigant,  les  nom- 
bres donnes  par  robservalion  directe  sont  les  suivants  : 

(b)  Alimentation  dans  le  cas  de  traimil. 


Ouvrier  français  travaill'  beaucoup. 

Forgeron  anglais  soumis  à  un  travail 

fatigant 

Albuiiii- 
iioldcs 

Graisses 

Ilydratfis 
de  carboan 

ACTETR» 

190 

176 

146 

»9» 
146 

i3o 

90 

44 
40 
59 
56 
40 

600 

666 
5o4 
65 1 
557 
5oo 
55o 

A.  Gautier. 

Playfair. 

Hildetheim. 

A.  Gautier. 

Almen. 

Voit. 

MoUêckott. 

Ouvridr  suédois 

Soldat  français  (temps  de  guerre)  <** . 
Soldat  suédois  en  campagne.   .    .    . 

Ouvrier  bavarois 

—       allemand 

Moyenne 

i5o 

Go 

563 

On  remarquera  d'abord  que  Talimentation  moyenne  de  l'homme  au 
repos  fournit  les  rapports  suivants  : 

Albumiucs.  Graisses.         Hydrates  de  caii)onc. 

100  :  45,4  :  373 

entre  les  poids  d'albuminoïdcs,  de  graisses  et  d'hydrates  de  carI)one. 

<iuantilé  rt  nature  moy(>nno  do  la  i-ntion  niiiiieiitairc  journalière  d'un  habitant  d'une  grande  rite  nn'.a 
sous  un  climat  IcrnjH'iv  ronuiic  \o  uôUv. 

Tableau  (le  l'aUinentnlion  mot/enne  d'un  habitant  de  Paris  par  jour  et  par  tète. 


NATIHK   Ur.S  ALIIIKNTS 

Quantités 

L     — 

contenant  : 

1  Albominoldes 
calculés  secs 

Corps  gras 

Hydrates 
de  cartMMw 

l*aiu 

4ioe'o 
266,0 

98,0 
100,0 
100,0 

a5,o 

i5o,o 

6,0 

»5,o 
o»»5oo 

4o«'o 

18.0 

53,0 

3,6 
7,1 
2.0 
0,3 
trace 
» 

4«'8 
11,0 

1,6 

3,5 
6,0 
«,« 

30,0 

tracft 
trace 

1* 

3,0 

60,1 

trace 

6,0 

trace 

40.0 
40,0 

» 

Viande  (compris  poisson,  gibier, 

vohiillc,  cliaiYulerie) 

Légumes  (2î>8  }rr.),  dont  : 
Fruits  .... 

Léfîumes  verts 

Ponnncs  de  teire 

Œufs 

Lait 

Froma}:e 

Ileurre 

Vin,  environ 

Surre  

Sel 

Total 

iib^A 

48«'i 

333»<        '' 

(')  En  temps  de  guerre.  In  soblat  français  reçoit  :  j>ain,  i  kilogr. ;  vi^inde,  300  gr. :  fmil'ft 
légumes,  r>IK>  «rr.  ;  sel,  Uij:r,  ;  Wn.  ^iOeent.  cub.  ;  lait  on  fromage,  30  pr.  {nouveaux  rrglemriitf . 
('es  nombres  mmU  diminués  «l'un  liei-s  environ  on  temps  de  paix.  C'est  k  peu  près  la  quantité  d'alini^** 
que  consonnne  un  l)on  ouvrier  se  livrant  à  un  travail  fatigant. 
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Dans  le  cas  de  ralimentation  de  Touvrier  qui  travaille,  ces  rapports 
moyens  deviennent  : 

Albumines.  Graisses.         Hydrates  de  carbone. 

loo  :  40,0  :  375  '»• 

Il  suit  de  ces  chiffres  pris  tels  que  les  donne  l'observation  pure  et 
simple  des  faits  qiie  :  1**  dans  Falimentation  de  l'ouvrier  qui  travaille, 
les  rapports  entre  les  matières  albuminoïdes,  grasses  et  amylacées  ne 
changent  pas  sensiblement  ;  2**  que  les  matières  alimentaires  doivent  être 
augmentées  d'une  moitié  environ  pour  fournir  à  la  dépense  d'énergie 
d'un  ouvrier  ordinaire  travaillant  bien,  mais  sans  excès. 

A  Vétat  de  repos,  l'alimentation  moyenne  normale,  dont  nous  venons 
d'établir  les  quantités  relatives  et  absolues  en  principes  immédiats 
nutritifs,  est  apte  à  fournir  à  l'individu  (en  tenant  compte  de  la  transfor- 
mation des  albuminoïdes  en  urée  dans  l'économie)  : 

108  X  4,6    =    497  Calories  par  les  albuminoïdes  (')  ; 
4g  X  g  <  3     =    455       —      par  les  graisses  ; 
4o3  X  4,1     =  i65a       —      par  les  hydrates  de  carbone. 

En  tout  :  a6o4  Calories  par  a4  heures. 

Pour  Y  ouvrier  qui  travaille ,  ces  nombres  moyens  deviennent  : 

i5o  X  4,6    ==    690  Calories  par  les  albuminoïdes  ; 
60  X  9,3    =    558      —      par  les  graisses; 
563  X  4,ï     =  a3o8      —      |)ar  les  hydrates  de  carbone. 

En  tout  :         3556  Calories  par  a4  heures. 

Une  augmentation  de  952  Calories,  ou  plutôt  son  équivalent  en  éner- 
gie, doit  donc  être  fournie  à  l'économie  pour  subvenir  uniquement  au 
travail.  Nous  allons  revenir  sur  ces  nombres  importants. 

Il  est  intéressant  de  connaître  ce  que  sont  les  échanges  nutritifs  dans 
le  cas  de  privation  complète  d'aliments,  soit  à  l'étal  de  santé,  soit  à 
l'état  de  fièvre.  C'est  ce  qu'indique  le  tableau  suivant,  calculé  pour  les 
24  heures  : 

(•)  Voit  admet  que  ces  rapports  doivent  être  normalement  ::  100  :  47  :  420. 

(*)  Il  suffit  pour  calculer  les  Calories  disponibles  de  multiplier  chaque  quantité  de  principes 
immédiats  indiqués  aux  tableaux  p.  780  et  787  par  le  nombre  de  Calories  que  ce  principe  fournit, 
par  gramme,  en  brûlant  dans  l'économie.  Les  tableaux  des  pages  788  et  700  combinés  avec  les 
précédents  permettent  de  résoudre  numériquement  ce  problème.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  ici. 
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Déiiintétimtion  fhintftf  nnûnilion. 


Etlll'l^lil'^  tmX  (i^?i•U^ 


tl  VI 

{Ranke}  /  G  misses  (loi)*';). 


AznIi< 

Ciii-liinK' 

7-8 
0,0 

a6"3 

7,8 

i«4,« 

E^fnHÎ!>ii^ 


Ac.  iJrM|Ui*  (o'^a). 
t:0*wpiré  (66î"^). 


AmW 

('Aliniir 

7-8 
0,0 

180.6 

:.« 

i8|,o 

■^^^^     f  Mal.  protui*|Uf«  (  I  aci«' 
tkrson) 


18,6 
0,0 

63,6 
i57,4 

f8,a 

ttlIfO 

llriMî  ol  acitlc  uri- 
COtfifiùii  {780*'). 


18,6 
0.0 


8,6 


8J 


«H,o 


Ainsi  i'U  ;»«liiji'ttan(  In  l'ornpnniisun.  un  pt'ii  roiYi'P  îl  est  vr;ii,  enl 
deux  individus  pris  Tnii  a  l'i'tiil  de  s:iiité,  Taulre  h  Tétai  de  fièvre,  mi 
Tiin  et  ruulre  piivés  d*;diiiieiUs,  Tlnunnie  en  wuité  [irodiiirail  dans 
tî4  lieiu'es  231*^*', 8  rép^ndiint  à  la  coiisonimatiim  de  ses  albijinijinî(h 
el  1805  Cfdtiries  répondant  h  la  consoniinatton  de  ses  j^raisscs,  en  tout 
209*)  Calories  par  24  heures.  Le  lîêvreux  produîraii  dans  ce  iiiénic 
r>52  Ca|{vries  par  ses  lissus  îdbuniiniiidis  et  1805  Calories  par  la  col 
Kiislion  de  ses  graisses,  en   tuiil  2iI7  Calories,  nondire  supérieur 
précèdent  et  [jresquc  é^fat  à  celui  que  Ibuniit  ralinientation    inoycni 
De  la,  ciHiirne  conséquence,  l'élévation  de  température  îles  fiévreux: 
ctinsftnnnaliou  de  réiiergie  sous  furnie  de  liavail  el  le   refVoidifiseiiH 
extérieur  éliuit  dans  ce  dernier  cas  très  diminués.    . 
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Iiieu  de  production  de  Ténergie  actuelle  ou  sensible 

—  En  lunis  occupant  d'almid  du  cas  de  l'iKHrinie  au  repos,  eîss;^von^ 
v(»ir  en  quels  [loiuls  de  récouoinie  se  produil  la  cons<»nnnatioii  de^pri* 
cipcs  condiustîbles  aptes  â  lourair  Ics200t)  Calories  (ou  leur  équivalent) 
qui  rcsulleut  de  s(»n  idiiinMitation  nru'uiale  journalière. 

iJ'une  part,  la  production  d'éuer«,Me  stMisible  est,  toutes  chose*  é  j-'^^ 
d'ailleurs,  proporïiounelle  à  la  cousoriunation  de  ses  priiu'i|ics   1 
diats  vl  celle-ci  est  en  rapport,  jusqu'à  un  certain  [»tiint,  avec  la  iiert*'*!^ 
pnids  de  chacun  des  lissuj*  par  iiiauiti«>n.  Voici  un  tahleau  <[ui  e^^save 
classèujent  des  tissus  à  ce  jM>int  de  vue. 
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Perte  relative  de  chaque  tissu  durant  r inanition  (/ioi/r  100  parties). 

Pigeon.  Chai. 

Graisses 93  97 

Pancréas 64  17 

Foie 5a  54 

Cœur 45  3 

Muscles 43  3i 

Testicules »  40 

Peau 33  ai 

Reins 3a  a6 

Poumons aa  18 

Os 17  i4 

Tissus  nerveux ;    .           a  3 

ChoMMdt.  Voit. 

Par  cette  voie,  il  est  vrai  très  indirecte,  nous  sommes  donc  amenés 
à  conclure  que  c'est  au  tissu  adipeux  que  l'organisme  emprunte  la  plus 
grande  partie  de  l'énergie  qu'il  rend  actuelle,  et  que  c'est  dans  les 
interstices  du  tissu  conjonctif  et  des  muscles,  remplis  par  ces  mêmes 
graisses,  que  se  produit  surtout  la  chaleur  nécessaire  au  fonctionnement 
des  animaux.  La  consommation  apparente,  durant  l'inanition,  des  muscles 
eux-mêmes  et  des  tissus  sous-jacents  a  la  peau  ou  entourant  les  reins, 
doit  avoir  pour  principale  cause  la  disparition  de  la  graisse  interstitielle 
qu'ils  contiennent.  Nous  voyons  au  contraire  les  poumons  ne  contribuer 
que  pour  une  faible  part  à  la  production  de  l'énergie,  les  os  moins  encore 
et  le  tissu  nerveux,  y  compris  le  cerveau,  fonctionner  jusqu'h  la  fin  avec 
activité,  suivant  le  mode  propre  à  chacun  d'eux,  sans  se  consumer  sen- 
siblement. 

D'autre  part,  les  tissus  respirent,  et  la  consommation  qu'ils  font  de 
l'oxygène  est  sensiblement  proportionnelle  à  la  quantité  d'énergie  qui 
prend  en  eux  son  origine.  A  cet  égard,'  P.  Rcrl  a  donné  pour  le  chien 
les  nombres  suivants  qui  permettent  de  classer  la  puissance  respira- 
toire relative  dos  tissus  : 

100  de  muscles    consomment  en  un  temps  donné.  53"o  d'oxygène. 

100  de  rein  —  —  .    .  ai, 8        — 

100  de  i*ate  —  —  .    .  i3,9        — 

100  d'os  avec  moelle    —  —  .    ï  10,6        — 

100  de  sang a8, 8         — 

Ces  nombres  donnent  une  idée  approximative  de  la  consommation 
relative  d'oxygène  dans  cha({ue  tissu.  Ils  montrent  encore  que  c'est  sur- 
tout dans  les  muscles  que  la  chaleur  et  la  force  prennent  naissance. 

Dépense  de  l'énergie  sous  forme  de  chaleur.  —  La  pro- 
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iluclion  ih  l:i  t'halcur  csl  chez  les  iiiiiinaux  à  sang  chau<l  nnr  iirriinèn' 
et  1res  impnrlaolo  forme  de  dépense  de  Ténergie. 

Nous  avons  vu  pins  liiiiil  {p.  707)  «pic  \i;ii\ct'  a  son  alinicnUition,  im 
lionnnt'  ndiiUt!  urtlioiiiïv,  inuyeniienient  noyi'ri  et  :ni  repos,  di-S(Miî»e  lian» 
nos  e!nn:its  de  réquivulent  de^26UU  Qilories  environ  |\ir  2i  heures,  les 
|jhysi(do^islcs  îidiiietlent,  sans  preuves  bien  sufllsantcs.  que  celte  cjii«i- 
tilé  de  eluileur  se  dî.ssi[ie  de  la  l'aeon  suivante  : 

R;iiyoniicinoiU  du  cfirjK  jmr  la  |>i','ni  * tjoo    [*] 

ÉvaiMjniUun  t\e  )a  siit'ur,  [U'rsjiinih<iii 370 

—  fuir  his  (Miuiiion^ i«i«j 

ÉdiaufTenienl  dii  l'iiin'  ixjnrîi 80 

—  des  in^M^sU 45 

Calories  r'i[iiLvalaiil   aw   travail  iiUtTietir,  roneliomie- 

iiKiil,  pi'lits  ini»uvi*mciils  el  doplacenjcnts  ineon- 

srii^iilii  {par  diffih'mcf)    .    .    * ai5 

>uml*rc  Irouvc  ci-dessus  \nr  le  cîdciil  ftes  aliments.       a6o« 

Sur  les  215  Calorieiî  équivalant  aux  travaux  intérieurs  et  aux  niou- 
vements  involontaires,  on  admet  tpie  U\[i  à  130  sont  dépensiis 
d'une  part  par  le  o<i*ur  pour  faire  circuler  le  sang  |35  00()  kiln*înm- 
mètres)*  de  Taulre  par  le  Iravail  presque  îneonseient  de  soutien  du  eorj» 
ou  par  les  frottements.  L'éner^'ie  répondant  aux  10(1  autres  calorie*  m- 
dépenserait  à  Tétat  de  repos  par  les  petits  mouvements  des  rnembrw, 
le  balaneement*  la  luarciie  nindérée,  etc. 

Dépense  de  rénergie  sous  iorme  de  travail.  ^—  A  TiUl 
de  travail,  le  nombre  de  Calories  disponiJdes,  répondant  à  la  ratio»  àt 

l'ouvrier  fou  plutôt  ré(|uivalent  en  éner<,ne  cliiinique)  an^tnente  à  [tfu 
près  |>roportioinielle[uent  à  la  consommation  d'oxy'^ènc  on  à  l'evlialation 
de  IWide  carbonique. 

On  a  vu  plus  haul  qu'en  Eurojie,  les  ouvriei's  adultes  qui  .ne  livmil 
à  un  travail  soutenu,  sans  être  excessif,  ni  très  fatigant,  îibsorbent  un 
suppléuienl  d'aliuientuliou  réjiondant  à  950  Calories,  t^aleiilir*  l'O 
travail  d'après  Féquivaleut  uiécanitpie  ite  la  chaleur»  ces  950  C»lorir> 
seraient  ajjles  à  produire  40i(M)M  kilo;^i'aunuètres.  En  fait,  ces  ourrift* 
fournissent  (unticpiement  el  irordinaiie  de  (30  à  7(M>(>0  kilugninnuèlrr* 
de  travail  utilisable,  soit  envii^on  le  sixième  de  la  quantité  Ibéciriqii»*. 

Mîtis  pnur  arriver  il  ealculei'  le  rendement  maximutn  de  la  iiia«*liJû^ 
luuuaiijt*  eu  travail  rèeU  il  est  bon  de  serrer  la  t|uesti(uî  de  plus  pH'». 
Il  est  néeessîiire  de  se  placer  expérituentalernent  dnns  des  condili«ia* 
spéciales  :  il  faut  mettre  l'ouvrier  dans  des  conditions  011  il  puisse'  pm» 
duire  le  uiaximura  de  rcuileiueul  utile  en  s'attelaut  à  une  nianœuvti*  qai 

(*}  Ce  diJlFre  rtiulLe  des  ub»crvalicm  faïk-a  au  catodmùlre  depuis  l^tvoûier. 
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lui  soit  familière:  il  faut  aussi  que  le  genre  de  travail  qu'il  exécute  pcr- 
njelte  de  tenir  compte  facilement  des  travaux  secondaires  de  frotte- 
ments, déplacements,  soulèvement  du  corps  s'il  y  a  lieu;  il  faut  enfin 
qu'on  puisse  connaître  exactement  ce  que  ces  ouvriers  consomment 
d*nliments  par  jour  pour  9  à  10  heures  de  travail  effectif. 

En  cherchant  à  me  placer  dans  ces  conditions,  voici  les  observations 
que  j'ai  faites  à  ce  sujet.  Un  ouvrier  peut  élever  en  9  à  10  heures  de 
140  à  150  hectolitres  d'eau  et  les  portera  10  mètres  de  hauteur  au 
moyen  d'une  bonne  pompe  aspirante  et  foulante.  Pendant  ce  travail,  il 
ne  se  déplace  pas,  mais  il  abaisse  et  élève  successivement  à  chaque 
coup  de  piston  (8000  environ  en  10  heures),  le  centre  de  gravité  de  la 
partie  supérieure  de  son  corps  ;  il  doit  vaincre  les  frottements  apprécia- 
bles de  la  pompe  et  du  volant  (')  ;  enfin  son  cœur  et  ses  muscles  thora- 
ciques  travaillent  de  leur  côté  en  poussant  le  sang  à  travers  les  capillaires 
et  surmontant  la  pression  atmosphérique.  L'ensemble  de  tous  ces  tra- 
vaux est  calculé  en  kilogrammètres  dans  le  tableau  suivant  : 

Remplissage  d'un  foudre  de  i5o  hectolitres  en  |)orlant  l'eau  ù  lo  mètres 

de  hauteur iSooooKjr. 

Élévation  de  la  moitié  du  coi-ps  (35  kilo{;r.)  à  cl):H{ue  coup  de  ])i$ton; 

pour  7  5oo  coups  de  piston 5a  760 

Travail  pour  vaincre  les  frottements  de  la  {)ompc,  environ 9  45o 

—  de  systole  du  cœur  pour  48000  pulsations  en  10  heures.    .    .  80700 

—  de  soulèvement  de  la  cage  thoi-aciquc,  en  10  heures 7800 

Total  du  travail  réel  produit -iSojooIjr. 

Frankland  a  trouvé  de  son  côté  270  000  kilogrammètres  pour  le  tra- 
vail d'un  ouvrier  vigoureux  allant  jusqu'à  la  fatigue,  et  j'ai  calculé 
t|u'un  bon  ascensionniste  fait  un  travail  réel  de  260  000  h  280  000  kilo- 
grammètres en  marchant  8  à  9  heures. 

Pour  produire  les  250700  kilogrammètres  de  travail  réel  ci-dessus, 
nos  ouvriers  des  chais  du  midi  de  la  France  consomment,  en  automne, 
un  supplément  d'aliments  qui  contient  (voir  p.  790)  les  quantités  sui- 
vantes de  principes  alimentaires  pour  lesquelles  nous  calculons  en  même 
temps  les  calories  correspondantes  : 

Calories  calculécf^ 

d'nprôs  la  coinbusUon 

dans  r économie. 

69  grammes  d*alhuminoïdes  secs 827 

i3o       —       d'hydrates  de  cîirbonc 5a 3 

lao       —        d'alcool  (i  litre  de  vin) 846 

10       —       de  graisses 93 


Total. 


»779 


(*)  Les  froltcments  sont  Irûs  faibles  parce  que  le  piston  esl  compKlenieul  Ijaigné  dans  le 
liquide  el  que  l'axe  du  rotation  du  volant  est  bien  graissé. 

A.  Gautier.  —  Chimie  biologique.  51 
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Ces  177L*  Calorîos.  si  fllrs  se  transConuiiieiit  iiili'giul<'iiii*iil  vn  travail, 
fdiirnir.iicnl  75(j(RH)  kil(»graniiiièlres;  on  rôalité,  nous  avons  vu  (jiM! 
j'ouvrror  ou  |H'ii(]iiit  21*0  70<h  jxrr  consri|ui'iit  il  Iransiorme  on  travail  1« 
[wv>  environ  de  la  totalité  de  réiier^ne  rliirniifiic  réjHjadanl  û  la  ralioti 
snj>]j|<'»nicnlaire  qu'il  eonî^unniit'  jxhii-  ti':ivaillu(\  Quanl  au  Inivail  utUi- 
H(thlt\  il  nesl  (]ne  de  KMHMKt  kilu^ianimèlirs,  r'rst-à-ilin'  i|ij*il  ne  rm- 
respoiid  qu'au  cinqinèiiio  à  |hhi  [iits  de  la  quunlilr  qui  répond,  d'a(nv- 
la  théorif%  a  l'excès  d'aliments  consommés  ponr  Faire  ce  IravaiL 

De  ces  données  et  eonsidémiions  il  résidle  qnen  général  réiierci»' 
fournie  |vir  les  aliments  se  |Knia«re  de  telle  ia<;(Mi  qne,  à  Vt'tat  é- 
vppos,  réi|uivalenl  des  tîtHHf  (Calories  dispiKiiliIes  se  «livise  en  deii\  : 
2380  a|>paraissenf  à  Télal  de  ekdeur:  Î2'2()  environ  s<uil  ehaii^rTS  eu 
travail  d**  rrnllements,  dé[daremenls.  mouvements  du  eietir,  îles  unisclc^ 
resjiiraloires,  etc. 

A  Véiaf  de  (l'avait  ehcz  l'onvrier  bien  noorri  rouniissani.  dans  un 
climat  et  par  nne  saison  kvnipérés,  an  moins  l  KMMMI  kilof^ranmiéln*^ 
utiles,  2C(HI  H-  1  779  Calories  (ou  pintot  réner;j;ie  rnrn'S|>ondaiih' 
stml  dépensées  connne  il  suit  :  réner|,àc  répondant  à  2H80-f-  {\\)<\  Calw- 
ries  passe  à  Télat  de  chalenr,  et  celle  de  I  180  -h  t2!20  passe  à  TéL'il  df 
travail.  Eu  un  ni<»l,  chez  [lionmte  qni  travaille,  sui-  h\\>Mi  Gilories  {m 
plulol  leur  équivalent  en  potentiel)  dont  il  dispose,  |  -iOO  pus^ciil  i» 
l'état  de  travail  v\  31)80  sôjiI  Iransforuiées  en  rhalein'.  Poin*  IOO  |urlt«'' 
d  r-ner|:ie  laleutr  emmagasinée  [lar  ralimentaiion,  il  a[V|»araît  donc  ibib 
le  cas  de  lia  va  il  : 


A  l'tHaC  (le*  cliîilifijr 
A  JV'tal  de  Iravail 


74  |Mirties. 


Chez  riunnme  «pn  ne  (im vaille  [»as.  100  fiarties  dVnerj^de  s«'  divi<i'«l 
au  contraire  de  la  façon  suivante  : 

A  IV'tat  (II"  t'hiiloiir 91,5  icirlii^s. 

A  V('i\\{  ili^  Irjvail 8,5        — 

On  peut  encore  lain*  le  calcul  suivant  :  Un  liomme  au  repos  absorbe 
environ  30  ^rannoes  d*o\yj;éne  jjar  heure;  durant  le  (ra^iiil  il  en 
absorbe  environ  [\VÏ  gramitjes.  D'apivs  les  nouàbres  ci-dessus  dounè$,  tl 
.se  fera  par  gramme  d'oxtjtjène  consommé  : 


Eh  10  heures  au  repos  : 
En  ïo  hnirrs  th"  tvavn'tl 


)  3UOi 

X  — T-î-  X  10    =     37*^1.5 


X    10       —        li^*»,!. 


Un  gramme  d'oxygène  consommé  répondant  toujours  à  pi»u  près  à  II 


THAVAIL  rH\SlOL0GlQ6K. 

inênie  qmntité  de  dia lotir  iljs|>onihle.  on  voit  doue  que  le  tmvail  dyrui* 
niique  Tait  dispamitre  une  c|uaiititè  très  îtii}H)rt;iiite  de  b  eluleiir  qui 
sérail  proiltiite  au  rep(»s  j^nice  à  la  même  eonsumfuation  d'oxyjîènc  et 
d'nlimi'nU.  Le  nipport  de  roxvjrèiie  cousc^miiiê  p^mr  produire  du  trax'ail 
à  celui  qui  Test  pctur  produire  de  hi  ehaleur  nVst  |i,is  le  même  que  le 
rapport  de  Téner^e  totale  ;ipfKini(*  soiii-i  forme  de  travail  ilvnamique  à 
lii  rluileur  lot^de;  mais  Htrn  a  fait  remnrqiier  rpie  dur.iut  la  pêrimle  de 
tftivaij  lit  pHnluctioti  des  toiles  vivi's  (elialeur  el  travail)  venant  à  don- 
hier,  h  ijyarUîtê  d\>\y^êne  con<iomiiiétï  eîil  qtiadvupiée,  ainsi  qu'on  le 
voit  d'a|U'i's  fe?^  nondires  einlessus  ('). 

Travail  physiologique  ;  sécrétions,  excrétions,  ac- 
croissement, travail  cérébral.  —  I  ;»  drponse  de  poiiutieL 
déiK'nse  piHirninsi  din-  latente  dont  les  tissus  vivants  sont  le  siège  con- 
lîiui,  vvWv  qui  est  ronsommée  [lar  les  ^^landes  (|ui  sêerètenl,  relie  que 
ilépense  la  eellule  pour  assiiniler,  orj^^aniser,  ;;ran(lir  et  se  rejitHHÎuire, 
aussi  lûen  que  le  rerveiui  p(mr  foiielionner,  toute  celte  dépense  a  pour 
orijzine  ri"ner«;ie  enimn^asinêe  dans  les  aliments  on  les  ivsei'vi's,  êjirrj^ie 
tjui  de  potenlielle  devient  en  partie  rinêtique  et  apparatl  sous  Ibrme  de 
phénomènes  caloriques  ou  mécaniques. 

Li  déju'iise  i»orTes|Kindîni!e  à  ers  aeles  peut  se  cideulrr  si  l'on  eonnait 
Vélat  i/titinl  et  létat  final  du  système.  Li  prodnelion  d'une  suLslaiiee 
nouvelle  en  partant  de  eonqwsanls  donnés»  ses  dédoublements»  se^  iso- 
niéries  ilé^aiienl  ou  a!>sorl»enl  de  la  elialem\  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus 
haut,  i*l  diminuent  ainsi,  ou  bien  aufimentenl,  réncr^ne  lotale  di^pimible, 

t bî  doit  remarquer  ivï  que  dans  un  système  lérmè  ipii  ne  reçoit  rien, 
qui  ne  fournil  rien  an  detiors,  elqui^aj>rès  diverses  Iransrormations.  re- 
vient a  son  étal  in)ti.'d,  l'énergie  reste  constanle  «piels  que  si*ient  les 
phénomètu's  qui  s'y  passent  et  le  cycle  suivant  lequel  se  sont  sueeédé  les 
phénomènes.  De  telle  sorte  tpià  ebaque  instant,  el  ujal^ré  1rs  ujoditiea- 
lions  passagères  el  les  phénomènes  inlerniédiîûres,  rénergie  doit^  dans  ces 
svstètjies  isolés,  rester  cnnsl^mte,  si  Pétai  linal  se  titmvanl  idenliipie  à 
l'étal  initiât  les  perles  oui  été  exaetenieul  eom|H'.nsées  [lar  les  frains. 

Il  s*ensnit  que  tous  les  acles  direrteuj'S,  cxcilaleurs,  modérateurs, 
propres  aux  êtres  vivants,  el  d\m  résulte  \c  renouvellemrnl  normal 
des  tissus  el  la  conservation  de  1  être»  aussi  bien  (pie  ceux  d'iirq>ression, 
de  sensation,  de  pensée,  etc.,  actes  d'fïu  résulte  le  |iass;ip'  do  Têtre  qui 
en  est  le  siège   [lar  mie  série   ordonnée  d'étals  ou  de  formes  traiisi- 

(*|  On  •  do  reslc  fail  ioi  iiiio  liypollit-st.'  r|Uii  n'est  )iai*  Unit  à  fait  cxjicle,  ces!  (|tu',  cfnranl  Ir 
travail,  rtuyfcne  r*l  ciniioiiiint^  |iri»[)ijrtit»nnellt.'JiH"nl  nui  oEiinuuU.  ul  suiÎtaiiI  lu  mi^me  loi 
qnc  jicniiaol  If  retM">s- 

Au  |Mina  lie  vue  pialHjiifMtn  /rtf  i'ni7  chi'ï  TîniMiifil  *le  (ifm»\  mir  W  nnimiiri'  ilo  S:ins<in  ;  tn 
Êuurcr  du  travail  mutculairc  {Journ.  de  VÀtmt.  et  de  la  i*lti/*hl,^  siC|>lombrr-iK'liiln-f  IHHI»  . 
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ÉQUILIBRE  ENTRE  LES  APPORTS  NUTRITIFS  ET  U  DÉPENSE.  S<>7 

On  pouvait  ainsi  dresser  le  bilan  des  entrées  et  des  sorties  de  cha- 
cun des  éléments. 

Pour  simplifier  les  calculs,  Pettenkoffer  et  Voit  avaient  dressé  d'avance 
le  tableau  ci-contre  (p.  806)  de  la  composition  des  aliments  et  excré- 
ments» tableau  que  nous  reproduisons  à  cause  de  l'importance  pratique 
de  plusieui-s  des  données  qu'il  contient. 

Un  chien  ayant  été  placé  dans  l'appareil  de  Pettenkoffer  et  Voit 
(p.  459),  il  y  passa  5  jours  successifs  et  consomma  pour  tout  aliment, 
1  500  gr.  de  viande  fraîche  par  24  heures.  Après  le  S'' jour  on  constata 
que  l'animal  ne  perdait  ni  ne  j^agnait  de  poids  et  l'on  mesura,  à  partir 
de  ce  moment,  la  totalité  de  ses  excrétions  de  toute  sorte.  Le  tableau 
suivant  donne  leur  (piantité  moyenne  pour  24  heures  ainsi  que  la  tota- 
lité des  recettes    faites   par  l'animal   dans  ce  même  tenq>s  : 

Dispenses.  Recettes 

Urines io75''"o 

Excréments 40,7 

Acide  cariKtnique  excrété.    .    .  538,!» 

Eau  expirée  et  {KM^pirée  ...  354,8 

Hydrogène  pi'otocarbonc  exhalé.  i  ,6 

Hydrogène  exhalé 1,4 

Le  poids  d'oxygène  emprunté  à  l'air  (pour  100  gr.  de  cet  élément  passés 
à  l'état  CO*  excrété)  fut,  dans  cette  expérience,  de  82  grammes;  le  reste 
de  l'oxygène  rejeté  sous  forme  d'acide  carbonique  CO',  soit  1 8**^  pour  100 
venait  des  aliments.  Le  bilan  de  chaque  élément  s*établit  comme  il  suit  : 


Viande 

Oxygène  (de  l'air)  inspiré. 


[  ïoo«'0 
477ja 


Dépenses. 
Carbone  : 

Dans  l'urée  excrétée  .... 
Dans  les  matières  extractives 
des  1075  gr.  d'urine  .  .  . 
Dans  les  4o*'»7  d'excréments. 
Dans  l'aride  carbonique  total. 
Dans  l'hydrog.  carboné  excrété. 

Total 


4t9 
146,7 


Recettes. 


Carbone 


Dans  i5oo  gr.  de  viande 


i87«'8 


Hydrogène  : 

Dans  l'urée  excrétée    .... 

Dans  les  matières  extractives 
de  l'urine 

Dans  l'eau  de  l'urine       .    .    . 

Dans  les  excréments  secs.  .    . 

Dans  l'eau  des  fèces 

Dans  l'eau  de  la  perspiration  . 

Dans  le  gaz  hydrocarboné  ex- 
crété  

riiydi-ogène  excrété.  .    . 

Total 


i84«'o 


7  «'a 

a, 5 
ioa,5 

3. a 

39,4 

0,4 
1,4 


i57«'3 


Total.    . 

Hydrogène  : 

Dans  la  viande  sèche  . 
Dans  l'eau  de  la  viande 


i87»'8 

a5«'95 
ia6, 5o 


Total i5a»V,5 
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Azote  : 

Dans  l'uriiie 5o«'4 

Dans  les  excréments    ....         0,7 


To(a] 


,    .    .  5i"i 

Oxygène  : 

Dans  l'urée ^S"S 

Dans  les    matières  exlractives 

des  urines i5,9 

Dans  l'eau  de  l'uiini'  ....  8îo,3 

Dans  les  excréments  secs  ...  i  ,5 

Dans  l'eau  des  excréments .    .  a6,3 

Dans  l'ac.  car  bernique  excrété.  391,5 

Dans  l'eau  perspirce    ....  3 1 5 , 4 


Total i^99*'7 


Total  dks  Dkpknsks.    I992«'^l 


AKOte  : 

Dans  la  viande. 


Total. 


Si^o 


5i''o 


Oxygène  : 

Dans  la  matière  sèdic  de  la 

viande 77*'îî 

Dans  l'e^m  de  la  viande  .    .    .   101  »,o 
Emprunté  à  l'air  inspiré.  .    .     477»^ 


Total i"ï66»^4J 


Total  des  Krxi-rrTEs.    I957»'7 


Quelles  que  soient  les  objections  qu'on  ait  faites  à  la  méthode  de  Pelleii- 
kofl'er  et  Voil('),  et  quoicpie  ces  auteurs  se  soient  bornés  à  peser  les 
aliments  et  les  excréta  et  à  c(mclurc  leur  composition  élémentaire  d'apri's 
le  tableau  dresse  d'avance  de  leur  composition  moyenne,  on  voit  qu'à 
1  pour  100  près  environ,  l'on  arrive  à  retrouver  dans  les  excrétions  la 
totalité  des  éléments  contenus  dans  les  aliments  absorbés. 

On  voit  aussi,  d'après  le  bilan  ci-dessus,  conuTient  ces  élément*  se 
distribuent  dans  les  diverses  déjections  et  dans  les  produits  expirés. 

Le  carbone  des  excréta  est  en  déficit  de  plus  de  3^% 5  sur  celui  iKs 
aliments,  ce  qui  peut  s'expliquer,  quoique  la  variation  de  poids  du 
corps  du  chien  en  expérience  ait  été  nulle,  lorsqu'on  observe  que  cet 
élément  a  été  dosé  dans  une  fraction  trop  petite  de  l'air  sortant  de  ra|>- 
pareil(*)  d'mie  part,  et  |)our  les  ingénia  grâce  à  la  composition  moyeniM' 
de  la  viande.  LV/vO^é*  paraît  ne  pas  avoir  varié,  mais  nous  savons,  d'apn^^^ 
les  observations  de  Uegnault  et  lleiset,  Seegen,  Stobmann  et  LeulK\ 
(pi'une  j)etite  quantité  de  l'azote  disparait  à  Fétat  gazeux  par  le  pouiitoii 
et  la  peau  :  La  méthode  de  Pettenkoffer  et  Voit  était  tout  à  fait  iusiif- 
lisante  pom*  constater  ce  point  délicat.  En  fait,  ainsi  (pie  je  Lai  souvent 

(')  Voir  p.  400  de  ce  Volumo.  Les  pcliles  différences  observées  tiennent  surtout  au\  orreiir- 
quc  comportait  l'analyse  de  Iroj)  peliles  <piantilés  d'uir  emprunte  à  celui  qui  stirtait  «le  laïf*- 
rcil  nspiraloire,  et  au  calcul  des  ingesla  et  excréta  fait  «l'aprés  des  tableaux  de  iiioyi*nni-' 
dressés  «l'avance.  C'est  ainsi  «jue  les  .'îô  ^^rammcs  d'augmentation  des  ejrreta  sur  li»*  ingril* 
paraissent  se  distribuer  entre  l'iiydrofréne  et  l'oxygène  dans  le»  proportions  He  rmn,  eumn)- 
si  une  cans<!  était  intervenue  pour  grever  d'une  erreur  systématique  le  ilo^^c  de  l'eau  à  b 
sortie  de  l'aiiparcil. 

\^)  La  méthode  «le  dosafie  du  carlH)ne  com)M>itait  de  grandes  incertitudes  à  cau<4*  d«'  h 
faible  quanlilé  «l'air  expiré  qu'on  a  analysée,  ce  qui  multipliait  dans  un  large  rap}X>rt  les  enrar» 
commises. 
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rappelé  clans  ces  Leçons,  ranimai  vit  en  partie  anaérobiqueincnt,  et  j'ai 
constaté  que  dans  ces  conditions  les  matières  albuininoïdes  dégagent 
toujours  un  peu  d'azote  gazeux. 

Le  poids  de  Vemi  des  urines,  fèces  et  produits  perspirés,  a  été  do 
120^)^^9;  or  les  1500  grammes  de  viande  n'en  contenant  que  1^38*^5, 
il  a  fallu  que  la  différence,  soit  67*%4,  se  soit  formée  dans  l'économie 
par  la  combustion  de  Tliydrogène  des  principes  immédiats. 

Si  Ton  ajoute  le  poids  de  Voxygène  nécessaire  pour  faire  ces  C7*%4 
d'eau,  soit  59*%9,  à  celui  qui  est  contenu  dans  Turée  sèche  (28*%8), 
dans  les  matières  extractives  urinaircs  (15*',9),  dans  les  excréments 
secs  (i*^%5)  et  dans  l'acide  carbonique  excrété  (391*%5),  on  arrive  au 
total  de  497*%()  d'oxygène  nécessairement  fournis  par  l'air  ou  les  ali- 
ments. Or  on  a  constaté  (|ue  477*%2  de  ce  gaz  avaient  été  euq)runtés 
à  Fair.  On  a  remarqué  plus  haut  que  le  poids  des  recettes  était  grevé  de 
33*%4  d'oxygène,  ce  qui  peut  s'expliquer  en  admettant  (|ue  l'animal  en 
expérience  ait  fabriqué  un  peu  de  graisse  tout  en  ne  cluingeanl  pas  de 
poids,  émettant  ainsi  relativement  plus  d'oxygène  à  l'état  d'acide  car- 
boni<]ue  que  s'il  avait  sinq)lement  assimilé  ou  brûlé  ses  hydrates  de 
curbone  alimentaires.  Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  ju-obable  que  Ton 
sait  que  les  animaux  au  repos  et  à  l'obscurité  tendent  à  rengraissement. 

On  observera  que  sur  100  parties  d'oxygène  contenu  dans  l'acide 
carbonique  excrété,  82  seulement  ont  été  empruntées  h  l'air,  et 
que  le  reste  provient  des  aliments.  D'autre  part,  si  de  l'oxygène  de 
la  totalité  des  excrétions,  on  soustrait  celui  (jui  a  été  apporté  à  l'état 
d'eau  par  les  1 500  grammes  de  viande  ayant  servi  d'aliments,  il  reste 
15y9*%7 — 1012*'"=587*^',7  d'oxygène  dans  les  excrétions,  abstrac- 
tion faite  de  l'eau  que  l'animal  a  absorbée  toute  formée.  Or  l'air 
n'a  fourni  (pie  477*%2  d'oxygène  à  cet  animal,  par  conséquent 
587«%7  — 477«^2=  110'^^5  d'oxygène  ou  18,8  pour  100  ont  été 
directement  fournis  par  la  partie  organi(pie  de  l'aliment  et  celui-ci  a 
pu  se  transformer  en  eau,  acide  carbonitpie,  urée,  etc.,  pour  pivs  du 
cinquième  de  sa  quantité  totale  sans  aucune  intervention  de  l'oxygène 
de  l'air,  c'est-à-dire  anaérobiquement(*). 

Ces  expériences  nous  montrent  enfin  que  plus  de  la  moitié  des  excréta 
se  fait  chez  les  carnivores  par  la  voie  urinaire. 

Dans  ralimentation  des  herbivores,  le  bilan  des  entrées  et  des  sorties 


(•)  Nous  avons  monlri;  à  propos  de  la  Tormation  de  graisses  dans  l'écommiio  «pj'il  on  élail 
bien  ainsi,  et  qu'après  un  repas  rit-ho  en  sucre:*  et  inaliiTCs  amylacées,  l'animal  rcjeUe  par 
le  poumon  un  volume  d'acide  carlwnique  très  su|Kirieur  a  ceini  de  l'oxypène  qu'il  consomme. 
Il  fabrique  en  un  mot  des  graisses  par  pure  fermenlation  anaérohie  de  ses  liydrat(>s  de  car- 
bone qui  se  dédoublent  directement  en  ix^rdant  CU*.  Nous  avons  établi  aussi  que  l'urée 
elic-ra<^mc  était,  au  moins  en  partie,  un  produit  de  destruction  anaén>bie,  un  pn)duit  d'bydra- 
Ution,  des  matières  albuminoîdes.  Il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute  sur  ce  point. 


Énl'll-ÎHUK  ENTflK  LKS  AN'ÙMS  MITRITIFS  ET  LA  I>EI»ENSK. 

s<*  i'r[iar1il  îinlnim>riL  rrqnililtrr  (h'Iïiutir^irrivîint  ('piliMiimt  ;'i  s'rljiîili 
Voici,  (r^i|itvs  lidussin^ïiiill*  (iul'1(|iil's  cliiUVi's  rtihuilsii  riiliiiienUilion 
t'heval  CiUniliT  par  2i-  IitMircs  : 


E»ti 

Ciirlwnc 

HydiTiirriu; 

OîiygùtJtî 

Aïote 

CendiTs 

TolaJ.    .    . 

v.\ThiLKa 

saaTiK< 

l'nr  h's  ti'Cffs 

(*ar  l'iinnir 

i7  3a4<'7 
3i)38,5 

446,5 
3  'J09 ,  a 

674,4 

10  7a5*'o 

1  364,7 
179.8 

t 328,8 

77,6 

573,6 

ïo8,7 
11.5 
34,1 
37,8 

109.9 

a  4<>5,o 

t  846,1 

a4,o 

0.0 

a  5  77û*'^o 

i4a4g''5 

1  33o''o 

to  iioï''8 

niu'lt|iit'  indît'i^rtc  f|iie  soit  la  rnrthnd**  siiivir  (»ar  llonssin'rnuh,  ce 
(lernit^r  iiihlrnii  irunilrt*  très  visilileiuetit  l:i  ililït'iviice  (|ui  r\islr  iMilre  le 
Carnivore  vA  riierhivore  au  poinl  de  ^iie  du  mode  dVtirtnnalioii  des 
divers  principes  îiliinenlarres.  Ka  xinc  fécdle  rerii|ioite  de  Iteaticoup 
elle/.  l'Jierhivpre  sur  la  voie  urina  ire,  qui  est  au  cou  Ira  ire  prêpundc- 
ninle  chez  le  cnniivore  poiu"  tous  les  éléinentîî.  Chez  le  premier,  la 
iMoilié  environ  du  poids  des  uiatières  iiilrofluttes  par  ï'aliuient;itinn  csl 
enlraînee  avec  les  teces;  ta  respiration  el  la  pcrspiralion  etupurlaiii  rel;i- 
tiveiuenl  moins  de  earlMine,  d']ïytJro<^êne  el  (roxyi^èue.  uiais  plus  d'aioUr 
(jue  chex  le  Carnivore.  Le  laldeaii  suivant  étahlit  ce  panrllêlisme  : 

Ejccrélion  rehth'e  ilfs  tltvers  eléittenh  rhrz  t'hrrhirore  et  te  carnivùre. 


Exirrnii'iils.    .    . 

riiiif^ 

U«spir'  el  j>erspir 


Excrt^oents.    .    . 
L'rines 


FAV    f.UViyiV9,  "|„ 


Ch,.v.il 


(il,  s 
3a,3 


tlluiL 


100,0 


tMilHlîil,  llilMIiii;  "/a 


Ctu( 


Ch<'v;tl 

34 

,6 

a 

.7 

6a 

^7 

K>n 

,^ 

9.1 
89,3 


100,0 


100,0 


100,0 


A*otlt  Étlill>É  "|,j 


Clirv: 


S.5,7 
•«7.1 

1 00 ,  U 


CJi»l 


100,0 


nvtGÈMi:  LLIlll>K  ''la 


(;Im'\ii[ 


il, 4 

1*0 

37*6 

100,0 


:1kii 


o,a 

4,1 
9^.7 

]00,0 


CltXIMIt^  \ 


air*flJ 


143 
0,0 

tOOfO 


Càat 


7.» 
0.0 

lOO.O 
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l/iofliienco  du  iv^miik'  sur  la  iiulritioii  sr  fait  siMvtir  friinc  hvtm  livs 
mari|ïfr''e  rljins  les  cas  iraliinriilaîii)ii  rvrlusivf  si  l'on  vif  ut  a  jic  (htimtT 
îi  ranimai  que»  tlo  la  viande,  des  gniisn-s  on  ilfs  hydrates  de  rarlmne. 
A  II'  sNJiH  Vcii(  a  (Hihlié  avec  Rise-hulî  el  PetlenkalVer  iinr  srrie  d'rvjin- 
rinires  1res  in^lrm  tivcs.  Kii  iinurrissant  des  eliieiîs  iiiiu|iienieul  iiviT  do 
In  vi,inde  innigre,  ils  mit  eonslalé  que  la  ijiiaiililé  (raUMiinijundes  (|ui 
tnivrrsr  réerMioiiiie.  neiid:iiil  tfiie  vvs  aniinaiix  ne  sidtisseiil  ni  aeerois- 
senieril  ni  tliininuliiMi  seasilde,  allait  rroissai»!  avee  la  quinUtté  de  viande 
injîérée.  A  un  iniinieiil  finnive  raliitieiU  en  cxcè*  iresl  plus  assimile 
mais  sim|iî<>ou'jit  rejrlê  |*ar  riiitestin,  entnine  rindi«|ue  l'analyse  des 
tëres  et  la  iinn-aUsorplion  [iropiMlitn nielle  d'oxy^fène  ilans  le  ]>Hntiioii. 

Lorsque  les  fjuanrilrs  de  viande  foimiies  sont  insutlisanles,  réconnniie 

lu'ùle  ses    tissus  srulâires,   el  surluul   adipeux,   «luî  diriiiniienl    dr 

[uuds.  Si  la  viande  iuiiêjTe  esï  sunilnjudanle,  il  se  fail  un  failde  dépôt 
de  |j;niissesdau.s  les  nr^auos.  Si  la  du.se  s'élèvi'  encore,  féeonouiie  sonltru 
de  eet  excès  <|ui  se  Irarluil  par  une  perle  de  uialîeivs  altuuuiniudes,  €vs 
diverseîi  eirrujislauces  s(»nt  résuni«'u*s  dans  li'  lahleau  suivant  : 


l*crtes  f)u  fiai  us  r/r  feamomif  suivatti  la  tpititihle  de  riatnie  ingérée* 


Matières 

tttUTK  ot-  t;iiJ< 

t^HTS  ttV  tism 

Oxygène 

Viande 

âUjtiiiiInoldes 

.■•< 

Ai* 

Oxygène 

lli'rr"--J(;iri' 

J  ITmllOIllit* 

ï  t'coarHijiii' 

|«iiir  itvinlrr 

ingérée 

en  matières 

eu 

jtl)*firlM' 

!*'*■  MlflliÔlT"* 

rliiniiM* 

azotées 

corps  gras 

i)i»|iiinM'<« 

o"  .              . 

iGJ<^ 

—  ï()5»' 

-  95" 

33o*' 

3ag*' 

5oo     .    .    .    . 

599 

—    99 

-  47 

341 

333 

lOQO      ... 

107CJ 

-    79 

-  >9 

453 

3(j8 

j5oo    .        .    . 

iSoo 

o,rt 

+     4 

4«7 

477        1 

i8(>o    .... 

.7S7 

+     il 

+     '     i 

>■'  ; 

L               591 

»oao    . 

%oU 

—    i4 

+  58 

5.4 
^         (188 

i5<»o    ... 

iSja 

—    t'a 

+   ^7     ' 

A  Tiiesniv  qu'on  luree  le  piiiils  de  la  lualière  a/fitee  aliiuerdaire,  }*nr<'*«} 
i  u^iuente  dans  les  urines,  non  pas  pioptuitounelleiueul  à  la  viande 
ingérée,  mais  à  celle  qui  est  réellement  assimilée. 

L'a*ltlition  de  *iraisses  à  la  viantle  lionne  lieu  à  une  éj>arjL;iie  de  ma- 
tières azotées,  mais  le  ré«,MUje  d<'  ^^naisse  pnn*  n'euq>éehe  pas  la  désiissi- 
inilati(Mi  des  aHunniruVfdes,  ladle-ri,  rairuli'e  dafirès  Turée,  s'ïiccroit 
jus(]uà  nue  eerlaine  liuiileavec  la  qtiantilé  de  viauiJe  ingérée  et  malgré 
Taddilion  des  corps  gras,  Lorstpi'a  une  ration  moyenne  de  viande  on 
ajoute  lieaucoup  de  graisse,  nue  partie  de  ces  diMUiières  se  dépose  ilans 
les  organes.  îiiais  une  au(r<'  [dus  eonsifléralde  rsl  hrùlée  et  disparaît. 

Les  eaj'niv4»res  exclusiveuient  nourris  avec  des  hvdjvites  i\r  carimnc 


1 


CONCLUSIONS. 

<;iTiiH!im,  stii-re,  eiv.}  <U''j>ôrisscnt  nmitiio  s'ils  ctaienl  soumis  nu  iv-^in 
i\v  lliiîinllioiu  11m  fonsoimnenl  Iriirs  tissus  axolcs.  loul  on  Faisfinl  f|ii< 
(|in*f<HS,  cl  en  mêfiie  lenips,  <lrs  réserves  du  corps  ^ns.  LiM'squ'à  U*\ 
ré^iuu'  cx'clusir^lo  viiiiuk*  on  njonlo  ;iii  rontrairc  dos  .iliiTUMils  liyilrm*al 
boiK's,  ils  :ui;4Jia'nU'!ii  dt*  ]mm<Is  v{  ils  rliiiiiiirnl  une  moiiidrt^  |»roporli( 
d'urép.  Une  pelilr  qiinnlitt'  d'amidon  sullil  â  leur  ioHrnir  farili*riipnt 
lii  ^n-aissc  vl  à  prodiiiro  iinr  iKirlic  de  TiMior^np  qu'ils  oniprurihir 
uu[iur<ivanl  Uud  rnlirn*  ;'i  I;i  désiissiinil:ilinii  di-  l.i  rlinir  irinsrîdniro. 

Nous  :iv«Kis  vu  plus  Itaiil  riHunït-nl  pnit  rlir  nmiprisi*  riiliiu«*utjiliiui 
iifirnuilt'  ri  li's  l'Mpptu'ls  ^pn  dtiiviMit  r\islrr  mire  1rs  prtru'ipt's  alliiniij 
noidrs.  les  graisses  vi  1rs  liydnilrs  dv  larbofie  pour  arriver  â  iher 
meillf'ur  (Kirli  dos  ;dinionls  au  ynml  de  vue  d<'  la  ronscrvalion  de 
sanlt-  v\  tlo  la  pn»dinii<ni  (fo  la  clialoin-  v\  de  fa  lnr<:o. 


CONCLUSIONS   GÉNÉRALES 

Les  or^aiiismi's  vivants  Conditinnonl  v\\  \vv\i\  d'inir  oner«p;ii*  fpii  l( 
viont  Uint  enliôre  de    ri'xléricur   par  les  aliiuonts  Ldir/.  les  aniuiîniu 
grân!  à  la  rhalciit    r|  à  ta  lutuièro  srviaires,  rhrz  Ir's  végétaux  â  chlorfl- 

Lf  intido   di'   rinirlinnruMjycid  dt'   trs  tiri;;misiurs  rst  déterminé 
leur  slruLiurr.  de   iiu'uio  (pu*  dans  rliaipie  prinripe  iminéiliat  les  foi 
lions   oliiniiipu's  soni   foiiidalivcs  des  divns   modes  tragiv^iltiin 
L'(ir[js  siiiifdes  qui  les  constrhit'nL 

C'est  dans  la  ti'xlure  des  eellides  et  des  tissus  et  dans  ïa  cotislitiiL 
chiiniqn**  des  |>rin*"ipes  ijnmédials  qui  les  fnruieiitfpie  résilie  le  seeni 
leur  aeiivilé  sp«''eilicjiie,  el  e*esl  daus  le  tJiode  traf,feiu'eiuenl  de  ces  ti<^^« 
enire  eux  el  avee  nn  tissu  rlirecleur  f^énérnl.  1©  tissu  nerveux  qui  le^ 
pénètre  île  tuiiLe  [jarL  qii  il  faut  elierelier  la  raiise  qui  préside  k  li  ' 
d'euseiulde,  l(^  (niniipe  rpii  enrhann'  tous  l'cs  plicunniénos  sans  les  pi 
diiire,  priiu-ipe  «pie  [\m  a  vaineuient  cherehé  a  délinir  aulreuicnl 
qu'on  a  iioiiuué  qn<d(|iierois  le  priffcipc  vital, 

Nciiis  roitsliiluus  que.  dans  rliaquo  être  vivant*  te  mode  d*a«;encetO( 
de  la  matière  est,  pour  eh;icun  des  or^^au^s  vl  des  lissusqui  lf»ï»  ffiniient. 
le  même  que  riiez  ses  pjmréah'urs,  l'(  que  eetle  sli-nr|nre  e^l  înm  •  • 
[jai'  ime  i^elile  quantité  tie  miiliêre  vmue  des  ase<Mid;uits.  La  fiinihiii  '  . 
raccroisseiuenl  et  le  fouet ionneinont  du  nuuvel  rtre  ré*sidteiit  de  l'or* 
^fîiuisaruin,  du  dévelo|ipeiuerd  el  des  fiMuitons  inhérentes  à  cette  petite 
quantité  de  lualiêre  iuilialruieul  lj;nisuuse  [lar  la  j^rérn'ration. 


CONCLUSrOTSS.  nu 

Lîi  iV|(ro(lur(ion  cU*s  or^Miic^s  cl  clos  tissus  e>i  ihim  rorrrinlivr  »lr  fa 
transinissiim  rn;ili'*rî<"llr  tli'  i|urlt|ijrs- urtrs  «îcs  ruolri'iilt's  Njircifiiiiios 
issues  d'un  être  s^oiiibbihlo  iintériiMir.  ri  \univ  inmv  nnr  îthV  du  riit^ni- 
iiisriif*  niiisi  Ir.iiisînis*  iurt-iiiisiiic  ([iii  va  iri^lrr  le  ri«iiiiionti(MiK*Mt  i*t 
ronsiTV*'!'  rrsjK*'«'*\  nmis  pou  vous,  Hivo<jiinijt  \v  [)]'inrijn'  iln  r;»pnorl  fies 
pITrts  îui\  r;msrs,  rlicn'ljcr  ;'i  oonnailn'  i'ch  deriiiôrcs  (>ai'  leurs  olïïUs. 

C»'ti\-ri  roHsisli'iil  d;*!!"-;  la  i'r|ii'odiii(inn  des  cir'^^jilirs»  (issus  e*l  iiioh^^ 
l'ttfrs  vhiuiitfues  iufrfjranffs  \\v  l'asciMidndl.  ih  In  sriciice  iiiodcj'iie  a 
siii^nboiuiaiiinuMil  établi  4[iir  hn\\v  iiiodii]rati(Mi  Anus  lu  slriuiiirc  de  ces 
deruit'ies  umléridos  aiiitMii'  iiih"  nnHlifiralioii  dans  leuis  fViiHlions  ehi- 
iiii(Hies-  iU's  ubservaliiuïs  iioiuhirusrs  oui  dénioiitiv  <l'aiili'e  [laij  ^jiic 
Imilr  vai'iatioii  dîins  l*or{<îiiiisiilion  de  \virr  est  aeconi|>ngiiée  de  inodili- 
ealiotis,  Iraiisiuissddes  par  !a  ^éru'-ralion,  de  pltisieiirs  de  ses  fii"iiietjK*s 
eoiJslilulils;  iu>us  eoueltioiis  doue  ijue  rëei[)j"ut|iieiiuMil  Inule  tiindtliealîoii 
dans  la  stnieture  ou  la  eniufuïsitton  cliiiiiii|iie  dos  ninléculos  [trimilives 
(]iii  IViniienl  les  rvj'tfanes  d'un  élre  vivanl  Otunliliraliinis  iiilrtuliiiles  par 
les  Viiri;iUoiis  du  mîtieii.  de  raliiuetilaliun,  4|yelijuotVns  [»eul-élre  |>ar  la 
eoaleseonco  des  prîiiripes  aeluels  avee  dos  uud^'oules  étraiijrèros  à  cel 
f)r}4aiiistJio),  devioiil  pour  lui  uu(*  eause  île  varialiiui  de  ses  nrganos  el 
par  ruiisô(|uoul  de  leurs  rtuieliims,  varîatiim  apte  à  iuodilier  seenudsiire- 
menl,  en  vertu  de  ce  uu-eaiùstne  intime,  son  ajjtitiide  h  re(rroduire 
<'xaeteiuént  les  élros  ilnnt  il  prnvieid. 

l\ir  e(Uisé(|iient,  la  slrueluro  el  \v  rmulit^iuieuieiil  de  l'èlrc  vivant 
résultent  <le  la  stnieture  el  des  fonelions  do  ses  «irj^aues  et  cetLT-ci  sont 
moiiifiês  df's  (pt^oïi  fa'tf  rai  ter  hi  jutfttrr  (les  principes  cfiimuptes  tpii 
les  nmiptmf'iil. 

C  esl  ainsi  que  la  vie  générale  est  eu  relations  étroites  el  eorlaiiies 
avee  le  fouelionnenient  des  niolécides  dernières  tpii  seivent  a  L-onslruii'e 
les  prolitplasrnas  ridlnlairos;  pnjprtsjtion  r(»nflarnentalr  fjue  mms  avons 
essavé  iVélaldir  anlreliiis  p;ir  uns  ivelierehes  ]*ersouuetl(*s. 

Nous  avons  nussi  nioiitré  au  cours  de  ees  Leçon  fi  t\u'\\  layl  disliii^uiM* 
dans  Foire  doué  de  vie  doux  «trdi'es  fie  |)liéuo[nôues  :  les  uns  s(»nl  dos 
tin  (dos  de  réiiergie  qui  se  (uainlV'Slonl  a  nous  et  ^v  uiosureni  smis  ("m'rue 
«le  flialoiir.  do  travail  uiéeanii pie»  d'affinité  m\  Um'e  ohiuiiipn',olr.  Quels 
tpie  stnenl  leurs  nuidt's.  ees  variautos  de  Téuerj^'ie  peuvent  se  suerédoi',  se 
Iraosluruier  I  une  dans  laulic,  suivant  les  lois  (h*  rétpiivalenee  dos  lorees 
tiialériolles  toujfuirs  ealeulables  en  mesures  île  uuisses  el  do  vitesses, 
C'i'sl  pa!"  ralimentation  que  les  auiiuau\  ouuua^asinenl  eolli'  éner«iie 
ipiils  Iranstonnenl  ensuite,  suivant  leurs  besoins,  à  travers  leurs  orgiuios. 
Mais  il  esl  d'autres  phénoiuénes  sensibles  ipii  n'ont  avec  Itss  précédents 
aueuno  nuuuuuu^  niesui-o,  et  ne  saursiienl  leur  éfpiivaloir.  lisse  révèlent 
senb'iurnl  [mv  des  variattom  de  rapports  vfiirc  les  parties  ou  par 


CONCLlSH>>S. 


Vordre  dans  la  HHcccsston  des  faits.  Ils  consisteot  tbns  les  li<^nrrj, 
imsitions,  fnriiifs  (jiie  |)i'<*iifl  lu  inalîtTe.  Os  [tJR'noinèiiPs  uo  si«i(  rolaUl 


qu  il  rorîi^iinisnlHm,  aux  n-liitions  (ks  [larhrs 


untro  i'iles,  el  c'est  d  ei 


siircession 
diimii(iiL»,   pas   |»lu>  qut* 


([ii'iiKlirei'Ieiiient  paraisst'Til  résulter  hi  iHivction  ot  1; 
f;iils  itiiïh'l'it'Is.  Lu  sliuiiuJT  iPuiTe  riiolécule 
cellii  trun  i»r^ram%  n'ont,  en  kiut  qui*  formes,  (l\M|ui\^letii  inéfwrtiquc  : 
Fune  el  rîiuliT  dét(*rjuin*'nl  crju'iidaiil  daus  le  pit^uiier  ros  le  iDodc  d** 
rt'aj^ir  tlt;  celk'  niulrcul<\  tlniis  I  luitiL'  If  iiKule  do  rnmiituHU'i'  ilc  l'or- 
gane, H  d\\\w  i'îHMHi  |>!us  «générale  chez  les  êtres  vivrints,  la  suite,  la 
dé[)rmJiUH*(',  rhannoiue  des  actes  roiulinjjtiels  d'on  résulte  la  vie. 

L'A  vie  l'est  Tétat  de  fiiiictu^uruTueul  de  ees  agrégats  (\m  emprtiutanf 
toute  leur  rnciyit'  Hit  momie  extvrietiv  la  lonU  grâce  à  leur  orL'îUiisahoii 
définie  eniinne  nu  vient  de  le  ilire,  enjieoi'der  vtu's  un  l»ut  etuiinuin.  \a*< 
ar^^;in(!s  de  la  luoli'eide.  eouuue  ceux  de  l\Hre  tout  eiilit»r.  stuU,  à  U 
fa^^on  de  nos  instriitnents  de  mccanû|ue,  de  iids  piles,  de  nos  aimani 
de  nos  [irisuus,  de  véri!;il>les  uiaeliines  direelriees  (|ui  »  modifiai 
rénergii'  dans  s;i  l'onue.  janiais  dans  sa  ^|u:ullité,  et  la  ti^ansloniiai 
suivant  leui'  stniehue  [impie^  la  IVint  ainsi  passer  par  une  sucee^ion 
réf^uliére  d'actes  (divsicd-ehiriiitpics  de  nulrition,  (raccroisseiuent*  d»' 
eousei'vatioii,  de  reproduclimi  ([ue  unus  noninions  ïvtat  de  vie.  A  re> 
mauiiestalious  viennent  s'ajnuter,  ctiex  les  animaux  supérieurs,  ce  que 
nous  appellerons  avec  Spinosa*  In  tute  îtttêrieure.  c'esUà-dire  cv  sens 
intime  qui  nous  donne  la  coiUKiissauee  des  iuipressioni»  remues,  ile  Inir 
tonne,  de  Tordre  de  leur  succession,  el  ra|d.itude  â  en  voir  les  rapports, 
quelquefois  les  cîuises  et  reuchaîueineul,  phénomènes  mystérieux  de  b 
conscience  et  de  la  fiensée  qui  écliap[ient  h  la  luis  à  Texpérinientation 
a  la  mesure  et  qui  font  partie  du  domaine  niéLqjïiysinue  que  nous 
devons  pas  aborder  ici. 
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Abnnc,  00,  liO. 
Acétone,  257. 

—  urinairc,  031. 
Acidalbuminos,  134;  caractères,  70. 
Acide  acétylacctiquo  dans  l'urine,  031 . 

—  acrylinuc,  *iôH, 

—  titliniri'^,  553. 

—  Iiili]iu{([ui\  iMiO. 

—  €hon«laiifCH:liûlifjue»  557, 

—  i'bubliijnc,  558. 

—  choit'' i(|iiOt  550, 

—  diol4!!fïeflmpbon(|tje,  558, 

—  cliole^tijriijiie^.  550. 

—  chondroîtiquc,  111. 

—  déliydrucliolalique,  550. 

—  cxcrétolèique,  583, 

—  fcUique,  550. 

—  glycocholique,  554. 

—  g[y«jr«tiiqiH*  lif's  urines,  013. 

—  lli)l1ll(p^entl^LquCt  tl3| 

—  iKOlîlj'CiK'liolifjue.  557. 

—  hvi>l3iarikiliuHqti<',  557. 

—  liy|x»!iiilfMrL*ui  dfs  urines,  015. 

—  iiidusiyl.sidriifîque,  IKIi. 

—  kytnii-Bniqnc,  (jOO. 

—  Iniiiqiie^,  ^58;  leur  origine,  777. 

—  liilnjfeHi«nu-  55iK 

—  nitrique  el  iiitreux  des  urines,  015. 

—  oxalique  des  aliments,  012. 

—  oiybiilvriqiws  Î5H;  -     des  urines,  031. 

—  pliu!i|iburiqiin  di*s  yrinos,  01-4. 

—  sîliuîquc  di!4  unnéS„  tï  5. 

—  ilu  suc  içnstriqne,  5(J8. 

—  sudorique,  447. 

—  sulFuriquc  des  urines,  014. 

—  taurociiulique,  550. 

—  uriquc,  476. 

—  —    des  urines  patliul.,  404,  010. 

—  —    Uechnrchc  et  dosage,  043. 

—  urocanique,  000. 
Acides-alcools,  258. 

Arides  amidés;  leur  origine,  771. 
Acides  âPomatiqut'a  des  urînt'ii,  {^    . 
Acides  non  arunia Uriniez  des  iirmef,  011. 
Acides  gras,  257  ;  leur  origine,  777. 
Acides  organiques  non  azotés,  257. 
Acides  ;  origine  dans  la  plante,  33. 

—  en  C''ll*"-*0*,  leur  origine,  778. 


Activité  céréhrale,  310. 

—  musculaire,  283. 
Adénine,  202, 

Albumen  de  l'œuf  d'oiseau,  081 
Albumine  de  l'œuf,  78. 

—  r«n-rpiiili'  (!r*i'lop|iOi'.  04. 

—  protoplasmique,  88. 
Albumines  végétales,  89. 
Albumines   €«nicLèrt's  des*,  72. 
Albumines  urmatrc**.  (M>7. 

—  —    Heebercbc  des-,  040. 
Albuminique  (Acide),  85. 

—  (Groupe),  72. 
Albuminiques  (Matières),  71  et  77. 
Albuminoîdes.  Substances-^  106,  71  (voir  aussi 

—  i0.ljZlllé4'S,    VM 

—  Origine  des-  dans  la  plante,  35. 

—  de  i'œuf,  (Wl. 

—  Syntbèsc  des-  dans  la  feuille,  37. 

—  Transformation  par  la  chaleur,  72. 

—  —    par  les  réactifs,  75. 

—  —    P'  It's  liqueurs  peptiques,  525. 

—  des  urines,  025. 
Albumoses,  130. 

—  d'albumine.  140. 

—  Caractères  des-,  70. 
Alcali-albumines,  132,  48. 

—  Caractères  des-,  70. 
Alcalis  des  urines,  015. 
Alcaptone,  031. 

Alcools,  257. 

—  pïl  V  vak'JHs  :  origine  dans  la  plante,  31 . 
Ali'uroiie,  \t\. 

Algues  a<^imilatriccs  d'azote,  20. 

Alimentation  normale,  705. 

Aliments  :  leur  ricbessi?  en  acide  oxalique,  012. 

—  (k)roposition  des  princi|)aux-,  785,  80<). 

—  Énergie  rép»  à  leur  consommation,  787. 
AUantoîne,  d04. 

A  lia  II  loti  jue  {.4eidt7),  105. 
Allanluriqne  (Acide),  103. 
Allonian?,  IH5. 
Alloxanique  (Acide),  187. 
Alloxantine,  180. 
Aminés  acides,  243. 
Aminostéarique  (Acide).  230. 
Amandine,  105. 
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Amides  ;  origine  dans  la  plante,  35. 

Amnios.  Liquide  de  1'-,  430. 

Amphicrcatine,  210. 

Ampliopcptone,  139,  140, 

Amyloïdc  (Substance),  118, 

Amylopsine  pancréatique,  541. 

Animaux;  leur  caractèrifitiquc,  12,  13. 

Antipeptone,  14(). 

Arpiirinc,  48,  220. 

Aromatiques  (Acides],  259. 

Asolline,  237. 

Assimilation,  745. 

Avcnine,  98. 

Azote  ;  assimilation  par  la  terre  arable,  28. 

—  origine  chez  le  végétal,  27. 

Bactéries  ;  assimilatrices  d'azote,  20. 

—  de  l'estomac,  535  [Noie). 
Barbiturique  (Acide),  188. 

Bases  animâtes  (voir  Lettcomaïnes). 

Bases  C^ll"Az*0*  et  autres  (voir  Plomaînes). 

—  névriniques,  221. 

—  putrélactives  (voir  Plomaînes). 

—  urinaircs  (Dosage),  648. 
Kétaïne,  222  et  223. 

Bi basiques  (Acides),  2ô8. 

Bilan  des  échanges  nutritifs,  804  et  808. 

Bile,  549. 

—  Analyse  de  la-,  5tM<. 

—  crisialliséc,  554. 

—  Composition  de  la-,  550. 

—  Origine  de  la-,  552. 

—  Ueclierdie,  567. 

—  liùh;  de  la-  dans  la  digestion,  569. 

—  pathologique,  .571. 
Biliaires  (Arides!,  553. 

—  Calculs-,  571. 

—  Matières  colorantes-,  560. 

—  Sels--,  552. 
Bilicyanine,  504. 
Bilifuscine,  505 
Bilihumine,  565. 
Biliprasinc,  565. 
BilipurpurinC:  564. 
Bilirubine,  5()0, 
Biliverdine,  562. 

Blanc  d'œul';  matières  accessoires,  083. 
Bouillon  de  viande,  276. 

Cadnvérine.  234. 
Calcine,  212. 

Cal,  \m. 

Calculs  biliaires,  571. 
—    Analyse  des-,  568. 

—  intestinaux,  584 

—  salivaires.  501. 

—  urinaires,  669. 

—  —    Examen  chimique  des-,  075. 

—  —    on  général,  074. 
—    d'acide  urique,  074. 


Calculs  urinaires  inorganisiS,  072. 

—  —    «le  carbonate  de  rliaux,  675. 

—  —    de  cystine,  075, 

—  —    de  pliospliatc  ammoniaoo-ma 

giièsieu,  074. 

—  —    «le  pliospliates  de  chaux,  675. 
Camphoglycuronique  (Acide),  20,3. 
Capsules  surrénales.  332. 

Carl)oiie  :  origine;  chez  le  végétal.  26. 
r^rboxyhémoglobine  ;  sjjcctre,  .306. 
Caroline,  25  [Sotr). 
(îamine,  211. 
Carnique  (Acide),  2.V2. 
Cartilage  élastique,  301. 

—  hyalin,  301. 
Cascalbumine,  133. 
Caséase,  528. 

—  |>ancréa tique,  541. 

—  réactions,  531. 
CaséiPication,  529. 
Caséines.  99. 

—  animales,  100. 

—  Caractères  des-,  73, 

—  Klat  dans  le  lait,  090 

—  végétales,  104. 
Cascogène,  103;  532. 
r^scs  musculaires,  270. 
Caséum,  103;  532, 
Cellule,  5. 

—  Beproduction  de  la-,  9. 
Cément  dentaire,  310. 
Cérasine,  103. 

Cérébrine,  102  et  315. 

Cérumen,  44i. 

Cerveau.  Composition  du  -,  317. 

Célylide,  163. 

Chair  musculaire;  composition,  273.  271. 

—  —     parties  sol ubios  dans  re»u,:îT9. 

—  —     résidus  insol.  dans  l'eau,  !ÎT!<. 
Chaleur  de  combustion  des  coqis  organ..  IP^- 

—  de  Tormation  des  corps,  78^*. 

—  —    des  uitriles,  792. 

—  due  aux  phénomènes  d'hydratatinii.  VU. 

—  d'hydratation  des  nitriles  7i>2. 

—  de  formation  de  roxyliémf^^lubiih'.  Tî'l 

—  <lévelop|)ée  par  un  être  vivant.  7XJ. 

—  répondant  aux  raodilic.  isomériquo.  Tyl. 
Charbon  (anthrax),  15^4. 

Cheveux,  335. 

Chimie  bioI(^ique  :  défmition,  but,  1. 
Chitine,  158. 

Chloraiglycuroniqiic  (Acide),  2tU. 
Chlore;  sel  marin  urinaire,  013. 
Chloroci'uorine,  108. 
Chlorophanique  (Acide).  21. 
(^dorophyllane,  20. 
Chlorophylles,  19. 

—  Pré|)aration,  20. 

—  liCur  rôle  dans  la  feuille,  21. 

—  .Spectres  des-,  22. 


^J^^                                       INDEX   .vmiABf.TIOrEr                          ^^^^sî^^^^H 

Oilurn|iliv|It-  htfimhr,  *Ji. 

Oi^ssimiUtidn,  7iiL                                                  ^^^^H 

r.htiUcyanifif,  Tilli. 

—     ili'it  ilivéns  (ili-ruents,  751.                               ^^^^^| 

«Umli-sii  riiirs,  280. 

—           |j:rai^si>9,                                                    ^^^^^H 

—      {.ttlcMls  .1.-,  572. 

^    (U^s  iiylratc»  lie  cttflKine,  757.                      ^^^^^H 

Oi.ilrro,  i:ii. 

—     i\v^  sulwtaniTîk  prt)tcii|UL'4.  754-                      ^^^^^B 

Cliolélelin**,  Tifii. 

l»cx(i«tirs.  2.VÎ.  :HJ!I.                                                          ^^B 

rjirjlim\  221,  tï:!*. 

:mkk                                                            ^H 

i^lioiulroîlioc,  Wl, 

Iliâlijiîciui'fAnili!],  1K7.                                                 ^^| 

0\\}w\vm\mc-<u\ïim\^  [AdiïeJ  (vuir  Àcûie»), 

Diasiaâis.  724,                                                               ^^^Ê 

Oiou<lrnit«<|iH!"    Adilf'u  lit, 

—     ilu  mail  (AigalvKV,  l.>li.                                        ^^^| 

OKicn!roimK'm(lf,  A  10. 

Oilfu^iiuii.  ir>.                                                       ^^^^1 

(llintiflrosiiit*,  1  li.  i5îL 

Diiu^csiiurK  495.                                                              ^^| 

ChrtwiiatMir.  l^U. 

—     (lo^  ûlbumuioiilL'îi,   ]2r>;  527.                            ^^^^Ê 

airy>opliylJe,  25  \Sule). 

—                                               ^^^H 

CUyJi-,  :pH5. 

^    slomacflli>  i\e  Ir  caséine,  528.                       ^^^H 

1           —    D>ni|iosilii>n  <ïu-,  430. 

—     lia       celluloso.  534.                                        ^^^H 

1        Uiymt?,  530. 

—    ilurJénaks  raj.                                             ^^^H 

f/oagutulion  (tu  ^nng;  «ciion  <li*5««>h  (l#?  Cn,  380. 

—    t^lmtiac^ks  TiOI:  533.                                     ^^^H 

C<^'llii'iiMil  4'ulilis«(iur)i  aiuliM-.  WXl, 

^    Iryijsiqiif  i  v«Mr  Tr y  peine).                             ^^^^H 

Culla^iMie,  107. 

Oipl]tériÉ%                                                                      ^^^H 

(>>IIii;îi-ih"*  (Hulirres),  71.  7i.  H)*3. 

^^^H 

Collt«î<|jrie,  |.j7. 

UiJriieiMiie^,  IXK  Ot^.                                                    ^^^^| 

r^lloMal  ;Klat:>.  li. 

^^^^H 

(loll«M<>  iTiniii'ur>),  l.%*. 

E«ii,  50II  n»le  ilaos  rorK^i)i>mi\  7ilK                          ^^^^^| 

C»>l«»tniiii.  7«H, 

^^^H 

Canihu-itiun.  Clinletir  «le-  dw  cor!»  oi'^jfiniijiU'i*, 

K(-lianLr*-f^  tnilrilif-,  >(0i.                                            ^^^^^| 

7XM. 

^^^^^1 

€ofTi^lit-aliofis  («lilécMlnire*  cbcï  l'aitlnul,  7iK. 

Kr(tiiiuilii-iim(\  lOX.                                                      ^^^^^^ 

C«incii_viilinc.  KiK. 

Élu>llne.   113.                                                                       ^^1 

,        IU>n|>UjtJm-.  Iir».    I2*i. 

ÛéiiUiie,  3:10.                                                              ^^^^^1 

Conjoint mr.  f  1  i. 

Jvmoil                    310.                                                ^^^^Ê 

1       Conlrarlirm  mttH  iiloir*',  'iM|. 

^^^^^1 

1     Coquille  yVivxi\,  \'m. 

^^^^H 

1     Cori^nr.  ](U1 

Krii<r>;iiM'nlonlii|ui''  »l«'?«  nlimdil»,  787.                         ^^^^^| 

Corinilnif,  'iitt». 

Èiicpf,'ii'.  Itt'jM'iisv  tif  r   .  7U8.                                            ^^H 

Oinii',  I07. 

-^     hr|H'iiH'  ^His  lorrnt*  ili*  Hislotirt  7tH).                      ^^H 

€*»riM"f ,  *IO*i,  WXè. 

--     li(''|M'n*«'  H>u«  fiirrni'  ili"  Imvml,  WM),                                V 

Coriieitu?,  ItM). 

—     l.iiMj  (II"  |irotlui'(iuii  t\v  1'-.  IWM.                                         1 

rjufff»  artiin(i{îqui!5  de  ri'coïKimlr*,  77(1. 

~     Sources  i|j'  1-,  7*i.%.                                                          1 

{'ji>ryit>  ariJinilKiiK'*!  :  ^ri)(lne1inn^b  |il«ri(e,  32. 

—     l^ïi*  ilrs  Ifaiisformations  'le  1%  781-                              1 

^     aïoh'  ilo  pJitim-liirk,  r><l7. 

ICdc^lthiilini^  163.                                                        ^^^^1 

— ■     '^ros.  20^1'.  ;Voir  (IvntHMrn.) 

l-^iizynK^^;  caïaderi*»,  727.  0»ir  Ferment*,)             ^^^^^| 

— ^     *iil(iîrc"?i  il*.'*  iiriiiii»^,  <M>7.   (MHt, 

É)ii«liTiiio^r',  I  Kl,                                                          ^^^^^B 

—     vilro.  3^1. 

i'Ijiii^nrcHii*.  'iO.>.                                                                       ^^H 

CfaHme.  72rr. 

Er^'ostpriiii».  2*U.                                                                   ^B 

€rë*li»KS  215. 

Ei'^^i)M*loir,  2il. 

Oi'aiMiini't  216. 

Érylni(*liUI«%  25  lAWr). 

<:rô'Mil-iiiruri.|uo  (Acûle),  2**5. 

E^pÏM-ts"»  orf;aiiit)Lii'»;  Iciit    origine,  31. 

{>i<«(Alliii,  33M, 

£tJiylnlrriC'«1iomiiH\  233. 

r.ri»taiii  «k  <Ihrtn'«l*I,c)«lcir,  080» 

EicMiicnb,  580;  com^wilkm,  ÏMKÎ. 

('.nitiifiique^    Ati»lt'*i,  '258. 

Esiirtmr.  202.  5K:t. 

(IrUMKrrBliimu-.  'JIM. 

Eicrr*ktMiiclic«  riu*rlM*"n^  i*l  Ui  c«rnivi»rc.  Hift. 

Cuijriul.  tU\. 

Exiiiimion.  Naiurc  île-»  (w*  «Ir  1-,  4fi5. 

C>irili\ilri<iuc  ;Ad<lc);ioii  rAlA,  30. 

Eilml»  de  vitiMle,  277. 

Cylifi«kT-*ïi%  313. 

Cy»UMrn«,  2ir», 

K'i*r  4*t  inrlâux  itmiAiff»,  6t6.                                          ^^| 

C}»ti0',  2 il 

-    4aii*  le»  produiU  Wlinc-nv  »40. 

hif  .{««1^  le  roi<\  325.                                                        ^H 

KVrmiHil  tct'lî(|iii\  10.                                                    ^^H 

CytodirnM.  6. 

—    tmlyriqui!,  Itl.                                                          ^^| 

^    cMgiihiilâ,  72"^.                                                    ^H 

A.  Gâolirr  -  Clii«ie  liiotiHpqtic*. 

1 

* 

^^^^^8??^^^                                                                           "^^^^^^^^^^H 

^^^^^B             FiM-inont  de  coagtiUlion  «lu  sang,  HTO. 

(ibfidcs  lyni)>boîdL*9,  3Î6.                    ^^^^^B 

^^^^B                _     ijip'stir<^«  155. 

^^^^H 

^^^^^B                —     ^lyctilytirjiii'^.  .'i8C. 

^^^^H 

^^^^^H               —    învnr«iir (Analyse),  \M, 

—     |taii(Tt<Ntiqut\  3'23.                    ^^^^H 

^^^^^1            •=>                Id. 

—     pcp5wif(?re*,  504.                       ^^^^H 

^^^1 

—    pn)5tatii|i)rs  ;  bnir  stk'rétioD,  GSfi.    ^^| 

^^^^^H               —    riitriqiif^.  '28. 

—    »aJivnirP-S,  32'!2.                                    ^^| 

^^^H                ^     d'inyiialiiin.  .13,  72G,  742. 

—    M-minales;  bMir  sécréliou,  t>8X»         ^B 

^^^^^H                —     lïxyditirt  dnit^-  la  !<alivo,  198, 

Cliddine*.  104.                                     ^^^M 

^^^H               ^    5aÛvain\  VJ8,  hÙÏ. 

^^^^^ 

^^^^^m               —    &apirtlkuilf'ur«  liî^lt. 

(llobules  blani^.  347.                          ^^^H 

^^^^H               —    stijM))iifiraU>ur  du  sang,  1)85. 

—    blancs  din5  les  maladies.  401.       ^H 

^^^^H                —    de  ruri'«c,  726, 

-  do  lait,  mx                         ■ 

^^^^^B                —            urim%  (MJ7. 

—    rotipîs,  *tit,  3.^3.                              ^H 

^^^^^B           Femiciils  Hotubk's;  €nmjio5ilion,  7^20;  car«c- 

—        —     dnn^  les  matadie^s,  40^  «1  MliVBI 

^^^H 

—         —     Malières  wilunuitos  d*"*-.  XA 

^^^^^H               —          —     ("oifunL-iiL  ils  ai^isscnl,  l'i'à. 

—        —     Malérirtui  des-,  353,  '.KSi. 

^^^^^m               —           —     Ix'ur  rtMi' dans  l'orgAnisme,  724. 

—          -     Malir-rc'»  tniiirmic*'*  tb*K-,  Xi^. 

^^^^^B            Fibres  coHJonrtive».  'iUO. 

—        —     >unu'ratioii  des-,  40K 

^^^^B               —    clasli(|iio^,  207. 

Globulinrs,  72:  90.                                     ^ 

^^^^^1                —     Ib^s.  2{0. 

—    vii^éules  U8.                                  ^H 

^^^^^K            Filirimolliiuncsi-.  )*)0. 

aUibultu$.3i7.                                    ^^^B 

^^^H 

Il  Ion  lé  m  le  rbbu'cipbyHifMi.  t8              ^^^^H 

^^^^^1           FilM'iiie  ilij  saii<,%  94. 

Gtuct>pr<iliniir'â-3,  .VJ,  0:2.                    ^^^^H 

^^^^^M               —     caraL'tt'svs,  7:t. 

litut-ii|iri»lôiiuj'5-^,  60,  <»2.                    (^^^^H 

^^^^^^B                 —     con^^ulocs  '.iSI. 

UJutrii.         A>>/^)  :  m.                      ^^^H 

^^^H               —    daiiA  k'^  maladies.  40'2  :  iU  i. 

Gbil^Mi'<*at^tMni?.  105.                          ^^^^^B 

^^^H           F  i!)rino|ri''  tw.  { >la  t  i  ère , .  \H  :  TiH . 

Gluliiioùit'.  141.                                 ^^^H 

^^^H           Fjbrin<^(da>-lique  (Stdi^taoce),  381, 

Graî«94«£.  ^>K.                                     ^^^H 

^^^^B            FibnM'aitilrt^iu 

—    Analyse  iinmr*dial^.  :tOO.          ^^^H 

^^^^H           Fibroîiitï. 

—     [U'><.i»«iinnlntii>n.  703.                ^^^^^Ê 

^^^^H           FiliiiTienls  aihromatit]iies,  8. 

Orif^iue.  3.1  ;  7ri'J.                      J^^^^H 

^^^^^H                —     (lirnriiali(|ijejs,  H. 

GlycfK'ciUe,'                                         ^^^1 

^^^^H                      du  vil),  10. 

Gljrocyaniidini',  214.                            ^^^^^^1 

^^^H 

Glyi-œjsmiiic.  214.                             ^^^^| 

^^^^H           FùDclton  cbloropJiylliejiiiê,  1H. 

Glyro^^^ni%  256.                                   ^^^H 

^^^^^B            FonclioiiiieineiiL  (voir  Sufrititm  générale). 

Glyi'oUifJ4jUi>  lAcîdcI,  194.                  ^^^^^B 

^^^^^m            FùiicUdrnii'nii'nt  de  la  cid  Iule  (voir  A»/WfiW.>. 

(;iyi<»pn»1('idc<.  127.                             ^^^^1 

^^^^B            Fondiuikneiiii  tit  vir:d,  ^Vl. 

filyrujumiini',  112.                                    ^^^^H 

^^^^^B            Fonn.'ild«''byd«>  ibims  la  phrito,  2i;  1^2. 

Glyco5t\  25  i.                                          ^^^H 

^^^^^B            Furrualiiosmc  Amv^  I.i  ri'uîlk',  37. 

—     Do^.ip"  ibn^  b"  sanfj,  X'^i,        ^^^^H 

^^^H           Forci;  viUi[^%  t2  {^oie)  eL  81^. 

—     uririîitri'    UciliPii-br*  et  Àmm^c),  fiâl^H 

^^^^H           F  roruoges  ,715. 

Glyciiâifles.  Origines  dniL«  U  plautc.  33.      ^| 

Clynirymtftit  1  Veido  ,  2(i:i  ;  ^»ft5.                  ^| 

Grais^c^  iTuir  Corpn  yras].                           ^^Ê 

^^^H          Gadinine,  235. 

—    traiiàrunnâbloA  en  <>iicrc,  778  i.>^l<|^| 

^^^^^f           Gflîne  de  Sc'Iiwaiid,  MW. 

Granulaliom  prc^toidiisintiiues,  7,                ^^| 

^                   <j02  dt^  restcioiau.  h'Ah. 

GuanidiiK*^,  211.                                               ^H 

^^^^                —     es  pires,  Wi,  iOTi. 

Gnanini',  210.                                                ,^^B 

^^^^^L                —     inle^linaux,  570. 

^^^^B 

^^^H                — 

Uémalics  344.                                     .^^^| 

^^^H                —     dos  mtisc'bï-..  '28(1. 

llém*rmr,  3tm:  365.                         ^^M 

^^^B               —    du  sm%,  .181);  cxlractioi),  423. 

—    Cbb)rby<lralc  d-*  (wir  Hémim) .    ^M 

^^^^^                —    des  urines,  (MO, 

—     mbiilr.  372.                           ^^^^M 

^F                 Gélatîne,  i(»K. 

l|L^niiitobln<.tt><,  347.                             '^^^H 

^^^^_                —    damralimmUilioii.  378. 

Htmtlop'nf,  126.                              ^^^H 

^^^^^B           (Mandes  du  cunal  iligosUr.  3*23. 

Mna.it nid {iii>,  IHi.                                ^^^^^fl 

^^^^^B               —                32l>. 

[k'Uinlolinp,  '.tlX                                   ^^^H 

^^^^H                —     gBÂtriqui.'s,  :M^i. 

lk'nialo|H>rpbyrini>,  373;  spectre»  365.       ^^| 

^^^^H              —    tiêpati({uu»  323. 

llt'iicihisiojvi'  ll('niHU|iip,  420.                ^^^^^Ê 
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llémialbiiinine,  47. 
lli'niialhiiinoses,  139. 
Hcmicullinc,  109. 
Ilt'mine.  371. 
Iléniiprotôidino,  47. 
IIéini()optoncs,  139. 
Iléiiiiprotôinc,  47. 
UtkncMiciilimélHiï  30^. 
Ilt'iiioalcalimétrie,  39*2. 
([«■mix-hrùiïiûfèiiL*,  S7'2;  305. 
llêiDOcyjuiiftc.  l'JT, 
HéfnochfOtnaloTnètrc  Ifaycm,  419. 
Ht'intJchiciniuinètE-<:>  Ma  lassez,  419. 
Hômoglobiuc,  351  ;  362;  364. 

—  Dosage,  41C;  4*21. 
dans  les  maladies,  403. 

—    oxyirarboiiéc.  S|»ectre  de  1'- ,  366. 

—  chaleur  due  à  sa  transformation  en  oxy- 

hémoglobine,  701. 
Hépalino,  127. 
Ilépatoglobuline,  3'24. 
Iléléropmtéoses,  137. 
Hétéroxanlhinc,  210. 
Hippurique  (Acide),  246. 
Histohématiiic,  275. 
Homo4'vanine,  167. 
HomtKêrébrine,  163. 
Homomorhuine,  237. 
Homcrvthrinc,  168. 
Humeurs,  3^41,  4:^1. 

—  aqueuse,  330. 
Humus  du  sol  ;  son  rôle,  29. 
Hyaline,  159. 
Hyalo-mucoïde,  340. 
Ilyalopiasma,  8. 
Hydantoîne.  193. 
Hydantoïque  (Acide),  194. 
Hydratations.  Sources  de  chaleur,  792. 
llydiuliilirubiiK',  501.  565. 

IIydrm'4r bures,  ori^^ines  dans  la  plante,  34. 

Itvdntciiritidlii*',  236. 

IlydrcM'aliJiliiie.  2!^. 

Hydnilttlidino,  S:U}. 

Hydniiîi'n*',  0^i^ine  chci  le  végétal,  27. 

Hydropisîne,  91. 

Hyiln)f>mlL'tques  (Acides),  60. 

HyilraïAïUhiiiu,  2l)K. 

Hydunliciiie  (Acirir),  191. 

Ilyjioïitithim;  {voir  Sarciiie). 

Icbtidinc,  iehtulinc,  120. 
Ichtine,  120. 
Ichtyocollc,  68. 
Ichtyotoxinc,  151. 
Incubation  de  l'œuf,  686. 
Indogène.  604  ;  648. 
Indol,  252. 

IndoxyUulfurique  (Acide),  252. 
Inosiquc  (Acide),  251. 
Inosite,  255. 


Intestinal  (Contenu).  576. 
Intestinal.  Suc-  (voir  Suc). 
Invertincs,  725  ;  analyses,  156. 
Isocholestérine,  261. 
Isomérie.  Source  d'énergie,  794. 
Isoxanthine,  208. 
Iso-urique  (.\cidc),  181. 

Jaune  d'u>uf,  680,  684. 
i  Jécorine,  160,  327. 

Kératine.  74  ;  115. 
Kclir,  714. 
Kumys.  713. 
Kynurénique  (Acide),  250. 

Labfcrmcnt.  102,  529. 
Laccase,  33. 
Uctoglobuline,  696. 
Uctose,  255. 
Lait,  691. 

—  Analyse,  709. 

—  Caractères,  692;  693. 

—  Coagulation,  694. 

—  Composition  moyenne,  6U4. 

—  iH^H'sliiiti  du-,  h'iB. 

—  Uenriii3  du  ,  6ÏÏ7 

—  Matériaux  organiques  accessoires,  698. 

—  —       protéiques,  695. 

—  Sucre  «le-,  698. 

—  Matières  minérales,  699. 

—  Examen  du-,  709. 

—  Altération  du-,  711. 

Lait.  Iniluoncc  de  l'alimentation,  700. 

—  —  de  l'âge,  702. 

—  —  de  la  constitution,  702. 

—  —  de  la  îni"n*.1  TU;!»!!!!!,  "O.i 

—  —  du  repos  et  de  la  fatigue,  701. 

—  —  des  traites  successives,  702. 

—  ^  des  éUiU  morbidi  -.  703. 

—  Dosage  du  lii'urri\  TIU, 

—  —  des  albuminoïdes,  711. 

—  —  des  sels,  711. 

—  —  du  sucre,  711. 

—  —  du  résidu  fixe,  710. 

—  'roduilsdilrivés  du-,  713. 
Laits  dànesvse,  707. 

—  de  brebis,  de  chèvre,  de  chamelle,  706. 

—  de  chienne,  707. 

—  tie  femme,  706. 

—  d'hippopotame,  707. 

—  de  jument,  707. 

—  de  truie,  707. 

—  de  vache,  706. 

Li'cithines,  164. 

Léguminc,  105,  98. 

l^ucéines,  62,  (i9. 

liCucine,  244;  son  origine,  271. 

Lcucine,  Ivrosiuc  dans  les  urines,  627. 
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Leucocytes,  347. 

Lcucomaïnos  ;  gônéralités,  196.  Oi  ipinc,  708. 

—  créalini(|iics  :  caractères  gciiêraux,  243. 

—  névriniqiics,  221. 

—  des  urines,  *229. 

—  des  venins,  228. 

—  xanlhiques,  198  ;  200. 
Leucosincs,  89. 

Lévulose,  255. 
Levure  de  bière.  17. 
Lipochromes,  168. 
Liquide  aHantoïdien,  437. 

—  amiiioUquc,  430. 

—  céplialo-racliidicn,  435. 

—  ch vieux,  430. 

—  hydro-ovarique,  438. 

—  des  kystes  de  l'ovaire,  438. 
Lucinif'érase,  720. 

Lupéol,  202. 
Lutcine,  108. 
Lymphe,  426  à  420. 

—  Composition,  420. 
Lysatine,  48,  220. 
Lysatininc,  220. 

Maladie  d'Addison,  332. 

Malonvluréc,  188. 

Ma!los^>,  250. 

Mamelle.  001. 

Matière  amyloîde  dans  la  rate,  328. 

Matières  colorantes  biliaires,  500. 

—  cornées,  114. 

—  extractives  urinaires,  000. 

—  minérales  chez  le  végétal,  30. 

—  minérales  des  urines  palholo((iqucs,  023. 

—  organisée,  4;  812. 

—  séminale,  087. 
Matières  prutéiques,  41. 

—  —        Origine  dans  les  plantes,  35. 
Méconium,  582. 

Mélanine,  171. 
Mélaîne,  170. 
Mcmbranines,  339. 
Membrane  vitelline,  078. 
Merlusine,237. 
Mésoxalique  (Acide),  250. 
Métalbumines,  141. 
Méthode  de  Kjeldahl,  037. 
Méthémoglobine,  307  ;  308. 
Méthylgadinine,  235. 
Méthylguanidine.  241. 
Mcthylhydantoïne,  104. 
Méthylxanthines,  207,  210. 
Mono^uréitles,  185,  102. 
Morhuamine,  238. 
Morhuiiie,  237. 
Mucinallmmose,  1,30, 140. 
Mucines,  75;  127;  128. 

—  salivaire,  407. 

Mucinoïdes.  Caractères  des  substances-,  75. 


Mucoïdc,  129. 

Mucus,  441. 

Muqueuse  (Substance-  du  tissu  conjonctif),  297 

Murezide,  100. 

Muscarinc.  222,  224. 

Muscles,  269. 

—  Parties  solubles  dans  l'eau,  275. 

—  Gaz  des-,  280. 

—  Activité  des-,  281.  283. 

—  Proiluction  de  chaleur  dans  les-,  291. 
Musculaire.  Travail-,  283. 

—  Sources  de  ractivité-,  288. 
Mycoderma  vtni\  10. 

Myéline,  313. 
Myeoprotéine,  90. 
Mydatoxine.  235. 
Mydinc,  2,35,  238. 
Myoalbumine,  88,  172. 
Myoglobulinc,  94,  272. 
Myohématino,  275. 
Myosinogènes,  94.  27 1 . 
Myrosine,  725. 
Mytiloloxine,  235. 
Myxomes,  451. 

Naplitolglycuronique  (Acide),  204. 

Nerfs.  Constitution  liistologiquc  de»-.  313. 

.Ncurt^lobulincs,  315. 

Neurokcratine,  310. 

Névrinc,  223,  234. 

Névrokéraliuc,  110. 

Nicomorlmine,  237. 

Nitrates;  leur  rôle  dons  la  plante,  30. 

Nitrile  formique  ;  son  rôle  dans  la  plante,  '><'>■ 

Nitromonade,  25  [Noie]. 

Noyau  cellulaire,  8. 

Nucléiniques  (Acides),  125. 

Nucléines,  123. 

Nucléoalbumincs,  75;  122. 

Nucléole,  8. 

Nutrition  générale;  son  mécaiiisrac,  718. 

—  Assimilation,  745. 

—  Desassimilation.  740. 

—  Phénomènes  d'hydratation,  732. 

—  Phénomènes  de  déshydratation,  730. 

—  Phénomènes  d'oxydation,  739. 

—  Phénomènes  de  réaction,  743. 

—  Phénomènes  de  synthèse,  737. 
Nutrition  générale.  Uùlc  de  l'eau,  719. 

—  —        KAle  des  zyma$es.  72 i. 

—  —        Rôle  des  ferments  do\5 

dation,  742. 
_  —        Dôle  des  sels,  722. 

—  —        Origine  des  acidesgr»s,77T. 

—  —        Acides  Iacti<|uc5,  777. 

—  —        Acides  en  tl*H**~*U*,  777 

—  Origine  des  acides  amidés,  771. 

—  —      des  cori»  aromatiques,  776. 

—  —      des  graissus,  759. 

—  —      des  hydrates  de  carbone.  7."  5. 
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Nutrition.  Ori;:inc  des  Icucomalncs,  7C8. 

—  —      des  luicléincs.  protagons,  7(i4. 

—  —      cl    sort   des    substances    pro- 

téiquos,  753. 

—  —      ties  |)i{;menls,  7C3. 

—  —      tle  lun^c,  772. 

—  —      dos  corps  urii|iics,  705. 

—  —      d«s  corps  xautliir|ues,  707. 

—  Simplifications  et  complications  molécu- 

laires, 748. 

(Knf,  678,  079. 

—  Albumen  de  r,  081. 

—  ('.<im|)05ilion,  081. 

—  Vilellus  ou  jaune  d'œuf,  084. 

—  Matlires  arce<isoircs  cl  cendres,  083. 

—  inlhience  du  temps  et  de  rincubation. 

080. 
Ongles,  'X\l. 

Organisation  (néfiNilion!,  '.\. 
Ornitliine,  248. 
Oniilhuriijiic  (Acide\  218. 
0<.  303.  304,  305. 
-    fossiles,  300. 

—  cariés,  309. 

—  nécrosés.  ,30S. 

—  des  ostéonialaci(|ues,  307. 

—  des  rachiti(|ues,  308. 
Osséine,  107. 
Ovalburaine,  78. 
Ovoglobuline,  03. 
Ovomucolde,  tW2. 
Oxaluriquc  (Acide),  103. 

Oxali<|ue  (Acide),  dans  les  urines,  022. 
Oïvdases,  720,  743. 

Oxydations.  \joh  relatives  aux  chaleurs  d'-.  784. 
Oxybémoglobiue.  Préparation,  ',ïbl. 

—  <'.om|>osition,  forme,  357. 

—  Dissociation,  303. 
Oxyprotéinc-sulfoné  {.\cid,e),  50. 

Pancréas,  ,537. 

Pancréatif|ue  (Suc),  530,  540. 

Pancréatiques.  Ferments-,  541. 

Papaînc.  150. 

Parabanique  (Acidel,  102. 

Paracbolcstérinc,  201. 

Paraliémoglobine,  Ii07. 

Paraglobuline,  91. 

Paramyosinogène,  271. 

Paroxypliénylacélique  (Acide),  260. 

Paroxypliénylpropionique  (.\cide),  207. 

Paraxantliinc,  20iK 

Parvoline,  230. 

Peau,  334. 

IVdlagrozéine,  240. 

Pensée;  perceptions,  3  [Soir]  et  813. 

Pentamétliylène-<liamine,  23^4. 

Pepsine,  516. 

—  Préparations  de  la-,  519. 

—  Propriétés  de  la-,  520.  521. 


Pepsine.  Mesure  de  son  activité,  523. 

—  Substances  l'excitant  ou  l'arrêtant,  521. 

—  Action  sur  les  albuminoïdes,  525. 

—  de  divers  animaux.  521. 

—  diverses  dans  le  même  sue  gastrique, 

ri24. 

—  insolui'le,  524. 
Pepsinogéne,  524. 
Peptones.  138.  141. 

—  C^iractères  des-,  77. 

—  de  pepsine,  lil. 

—  de  trypsine.  145. 

—  de  viandes  usuelles,  277  {Soie}. 
Peptonisatiun.  525. 

Perspiration  cutanée,  492. 

—  Azote  exhalé  |>ar  la  |)eau.  494. 

—  <'.()*  exhalé  par  la  peau,  493. 
Petit-lait,  700. 

Phaséoline,  9t>. 

Phénolglycuronique  < Acide',  204. 

Phénolsulfurique  (Acide).  205. 

Phénylaniidopropionique  <; Acide).  08. 

l'hlogo>ine,  240. 

Phosplioglyccrique  (Acide  i,  des  lécithines,  105. 

Phosphore.  Son  origine  chez  h:  végétal,  .'{0. 

—  incomplètement  oxydé  des  urines,  623. 
Phyllocyanique  (.Vcide),  21. 
Phylloxanlhiné,  21. 

Phytostérine,  201. 
Pigments  animaux,  166. 

—  Origine  des-,  708. 

—  dermiques,  109,  170. 

—  de  Giacosa,  000. 

—  microbiens,  173. 

—  musculaires,  275. 

—  rouges  des  urines,  603. 
Plante.  Vie  de  la-,  1.3. 
Platpies  de  liizz(»zero,  348. 
IMasmaînes,  227. 

Plasmas,  4. 

Plasma  musculaire,  271. 

—  sanguin,  375,  348. 
Plasiidules.  7,  10. 
Piastine,  0,  120. 

Poils,  3:»5. 

Poum<»rr  453. 

Pourpre  «!':'?  arciens,  172. 

—  rétinien.  169. 
î»résures,  102.  528. 
Pseudohémoghd)ine,  3(i7. 
Pseiidomnchie,  129. 

—  biliaire,  .^)00. 
Pseudoxanthines,  208. 
Pscudo-urique  (Acide).  181. 
Ptomaînes,  230. 

—  Extraction  de-*-,  231. 

—  acycliques  non  oxygénées,  233. 

—  acides,  2IW. 

—  aromatiques  oxygénées,  238. 
Ptomaîm^  de  l'anthrax,  241. 


^^^^^    8-22                                                l^riKX  ALPIlAnÊTIOrE,     ^^^^"^^^^^^^B 

^^^^H            f'tomaïiic!;  4ii  duilpcA  iiiiInMi.  'lil. 

Proie j<]up?  MnU6rc«i).  Uêactifm*  colontnU*»,!^ 

^^^^H                —     du  cliitliMii  jiitnulile.  '241. 

—                —         Sénaration    iMir  les  sri». 

^^^^H                —     lifjiniIlurL^  ri  midudiesvimiculcs,  2I^{).  .                                         51.                            ^ 

^^^^H                 —     rjfilu|ik^i  iiMii  oxvfrvilèw,  2115. 

—                —         Syulliêse  dc^,  6«.    H 

^^^H                 ~     ili-  la4{it>litèiio. '241. 

_                _         Uriv^iie  des-.  :ô.       ■ 

^^^H                 _     it,>  [\'i>y!iîpMi\  241. 

—               —        Dci-tfuctiwi  du-,  51, 'B 

^^^^H               ^-    du  tnicrocoi'cm  tetraffeHita^%ilt 

Prûlêi>se.s  i:tti.                                          ■ 

^^^H               —    de  lii  morve.  ^42. 

—    caraeleri*^,  76»                                ^M 

^^^1                —    dËlara^e, '212. 

—    trvp*i(|ucs,  »547.                      ^^^H 

^^^B               —    tlu  UH»rios  "ii'i 

~     vôgi>Lale«,  140.                        ^^^H 

^^^H                 —    de«  VI ri n lis,  4110,  0^0. 

l*rotir{ues  [Aetdes],  *251.                    ^^H 

^^H            ^   r.**w^.u,  ^j:to  m  2:18. 

Pralo|diylliiifî.  24.                              ^^^H 

^^H              —    C'^UWfAK  ^2:^8. 

Proloplrt^iiiil,  (>,  7,   11.                         ^^^H 

^^^B               _    C'»l|>>A/.0\  mi 

~    ecHilratlile,  2Ui.                      ^^^H 

^^^m                _    C'IIi'AicH)^  %{». 

^^^m          —  (?ir"A/ii^  ^210. 

Qiiébra(U.>l,                                         ^^H 

^^^1               »    C°1PA/1)\  ^2iO. 

^^H               _    C*HV^\fm\  2;i8. 

Happnrl  a/ciluriqiie,  597.                   ^^^^H 

^^H           _  c«'[P'A/n)'.  mi 

^^H 

^^^M           _  fjnvWi^iT.  t!Ui 

Rêaclif  dé  IlœUjrer,  «57.                    ^^^B 

^^H           PiyoJiML-,  503,  :>n]. 

—    d  ï'*l»nrl(  piHtr  l'alhumine.  850.      ^M 

^^^H 

—    de  Kiiipp,  <iri7-                                ^B 

^^^1 

—     des  sucres  (Pltênylliydi-iziiM»),  (i57. 

^^^^H             PurpHralo  tj'nmmtmÎDm,  VMS, 

—    do  Tanrel,  OTiO.        * 

^^^1 

Réacttoî»  d'A<i,imVit  wie/.  5i.                    ^Ê 

^^^^H             l'ulri^raclioii  de»  alhurniiioîdc^,  M. 

—     du  hiurel.  5i.                                    ^B 

^^^H            l'ulre^'iiiLV  IXi. 

—    pjijr  di'ierriiincr  les  acides  dn  iuc  gi$* 

^^^^H             l'yiK-yaniim,  1T3. 

Wiipie.  r>OÎ>. 

^^^H             l'yogéiùiRS  lUi. 

~     d(<  Fndide.  ôlj.                                ^ 

^^^H             f'yosiiic, 

—    de  (miéliw,  5<»3.                       ^^^B 

^^^^B             PyuxEiiilhÎJK^,  17'L 

—    de  Kratiier.  5J.                      ^^^^B 

^^^H             Pyridiin-;  Iiyiir(i|>yridùi4'â  cl  liMmologuc».  '235. 

—    de                                             ^^H 

^^^H             ï'vrf>c:iU'cliiiie-sid(uri<]iic  (xWidi?J,  *2(iti. 

—     de  Pelleidioiïer.  5<Î7               ^^^H 

^^^1             Pyrc^llnl,  260. 

^^H 

^^^^H             Pn[ii'i|K!H  ronstittilirs  <lt'»  t^lres  viv.ints  '211,  41. 

—          Pi'dro^v.^ky.  5i.                 ^^^H 

^^^^H             Pniii-i|H!i;  nun  azotés  Hi>  l'ôronumie,  ^'t,*^. 

—                                                      ^^^^B 

^^^H            Principe  vila),  'à  [Sntc),  HPi. 

—    iniilliopri)lêi(|tin,  5L              ^^^^B 

^^^H            ProcAséêsc,  53i. 

Rein.  Aimtoinie,  5KK.                          ^^^^B 

^^^V             Proprié  lé»  vitales,  4. 

—     Keneliimnement,  500.            ^^^^B 

^^^^r               Propyl(;ly€ûcyaminc,  *2I{5. 

Fti'nde nt  i-ii  Ir^ivaH  de  roitvrîiîr,  801-^H 

^^^^                Protagims,   loi . 

Tle|>rudtKUi>ii>.  Foiu-li««<  île-,  077.         ^M 

^m                     Prolalbine.s    i:U. 

ïtespiralioti,  450.                                        H 

^^^^              Prolamint!»  '225. 

^     ]ti>lori({ue,  451.                               H 

^^H             PDjtéiitc^,  71,  i:\  119 

—     Mt'Uimle  (HXtr  TtUide  do  U^,  455.  S 

^^^H 

—     Mi-lb-idi-  iiidireele,  4*i2.                  ^ 

^^^H             Prutciqiies  (Acides),  (M). 

—     Éiltwiipi's  pulinoiittircs,  407. 

^^^^m            Pratciqiios  (Miilièrcs),  43> 

—    (Jfuaitlité  d'iiir  iiiÂ|iiré  ft  t*ti^in\  463- 

^^^^H                  —                —        ClfliJMlioâliciD,  70. 

—    iiai  iiit^pii'ê.*  il  oxpii'è* ;  Lnbleau.  406. 

^^^^H                  —                —         Loih*tiluttoii,  56. 

—     Alisorptiuti  dtï  luiygènr,  4tîK. 

^^^^1                 —                —        Crt.slnlljsées,  14. 

—     Kslmlolion  <lit  la  vo|ieitr  d'eau.  TO. 

^^^^1                —              —       CuiTi[Hi«iiioii  i^iVncralc,  40. 

—     K^linlolJon  de  ]  acide  i  iirlHiiiH|iit'.  469- 

^^^^H                 —                —        Poid"»  inuli'iHilairc»,  &J. 

—     Deffafjpinent  cl  nb9ui|Himi  d  a»i>U'.  471. 

^^^^H                   —                 —         Caractères  pby«.tr|uc5, 44. 

—     l-^^lialotion  d'Iiydn^geiie   el   d'hyclraca^ 

^^^^H                  —                 —         lïéarlïolis  iicéiKTuleN  52, 

Il  lires,  472.  * 

^^^H                   —                 —        Ad  ion  de  l'eau .  U'k  t)3. 

—     Exlt.ilalion  «t'adinioniaquo,  471. 

^^^^H                   —                 —         Action  t\v^  :u-ides,  Uk 

—     (luaiitiltl-^  d'air  ijisnirô   cl   o\itiiv«4Sk 

^^^^^H                   —                 —         Aelion:  des  baM:'i<^.  48. 

472.                                             3 

^^^^^H                    —                 —         Aetioii   des  uxydunLs,  5(1. 

1      —    VAriati^ui  diiiriiLS  4)<1.                     V 

^^^^H                  —                —        Aeliiui  (k'Â  s«h,  iU. 

—    Itiflueuec*  de  rnliuit^nialioa.  4SL 

^^^^H                  "^               —        Acliou  de^  tcrnieats,  51. 

i 

INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


833 


Respiration.  Inilucnceilc  la  composilioii  de  l'air,  1 
488.  I 

—  —      de  l  elat  hygrométrique,  490. 

—  —      de  la  lumière  ol  de  l'obscuritc, 

491. 

—  —      de  la  |>res«ion,  486. 

—  —      de  riiiaiiitiuii,dcla  diète,482. 

—  —      de  l'activité  on  du  repos,  478. 

—  —      du  sommeil,  480. 

—  —      du  re|K)s  céréhral,  480. 

—  —      de  la  menstruation,  de  la  gros- 

sesse, 4H.'l. 

—  —      de  l'étal  de  maigreur,  478. 

—  —      de  la  taille,  du  poids,  477. 

—  —      de  l'Age,  47,*>. 

—  —      du  sexe,  470. 

—  —      de  l'espèce  animale,  474. 

—  —      du  mode  respiratoire,  473. 

—  —      de  quelques  états  morbides, 

48i. 

—  —    des  agents  mcdiramenteux,  485. 
Rétine,  340. 

Rliodop!<ine,  340. 
Ricine,  150. 

Rigidité  cadavérique,  27!2. 
RuUéoline,  '240. 
Rubigine,  327. 

Saccharose,  255. 
Salin  de  la  sueur,  448. 
Salive  mixte,  495. 

—  —     Action  sur  les  ahments,  501. 
Salive  buccale,  500 

—  sous-maxillaire,  i08. 

—  sons-maxillaire  de  la  corde,  499. 

—  sous-maxillaire  lymphatique,  499. 

—  parotidienne,  500. 

—  sublinguale,  .500. 
Salicylnrique  (Acide),  247. 
Sang',  342. 

—  (institution  histologique,  343. 

—  Caractères  généraux,  342. 

—  Com|K)sition  moyeiuje,  IÎ49,  351. 

—  Globules  blancs  du-,  347, 

—  Coagulation  du-,  377. 

—  SiMîctre  du-,  304. 

—  Plasma  du-,  375. 

—  Sérum  du-,  283. 

—  Globules  rouges  du-,  34i. 

—  Numération  des  globules  rouges,  408. 

—  Quantité  d'hémoglobine  du-,  350. 

—  FermiMit  saponificateur  du-,  385. 

—  Gaz  du  ,  389,423. 

—  Matières  minérales  du-,  350. 

—  Fer  du-,  :m. 

—  Alcalinité  du-,  392. 

—  délibriné,  348. 

—  laqué,  3iO. 

—  des  divers  animaux,  395. 

—  artériel  et  veineux,  390. 


Sang  des  diverses  veines,  397. 

—  «les  glandes,  399. 

—  des  muscles,  399. 

—  menstruel,  400. 

—  des  deux  sexes,  395. 

—  placentaire,  400. 

—  Variations  du-,  395. 

—  Influence  de  l'alimentation,  395,  400. 

—  —       de  l'âge,  395. 

—  —       de  la  constitution,  396. 

—  -       de  la  saignée,  401,  406. 

—  -       de  l'altitude,  3i)6, 

—  —       du  jertne,  400. 

—  —       de  queU|ues  matières  médica- 

menteuses ou  toxiques,  400. 

—  —       de  la  grossesse,  400. 
Sang  dans  les  maladies,  401 . 

—  dans  la  maladie  «le  Rright,  402. 

—  de  la  chlorose,  401. 

—  de  la    périoilc  d'invasion  des    lièvres 

exantliématiques,  403. 

—  des  phlegninsies.  402. 

—  des  typliiques.  402. 

—  Sels  du  -  dans  les  maladies,  405. 

—  venimeux,  151. 

—  Diagnose  du-,  425. 

—  Recherche  des  raicroljcs,  410. 
Sang.   Analyse  inunétliale  du-,  410. 

—  Dosage  de    riiémoglobine  :   procédés 

optiques,  416. 

—  —        |>rocédés  chimiques,  421. 

—  Dosage  des  matières  albuminoîdes,  415. 

—  —    de  la  librine,  412. 

—  —    «les  graisses.  4*i2. 

—  —    des  globules  et  du  plasma,.  412 

et  413. 

—  —    des  extraits  atpicux,  etc.,  415. 

—  —    de  l'urée,  412. 

—  —    de  la  glycose,  423. 

—  —    de  la  cholestérine  et  de  la  léci- 

thine,  422. 

—  Taches  de-,  426. 
Saprine,  234. 
Sarcine,  203. 
Sarcosine,  24  i. 
Sarcoprismes,  270. 
Sclérotique,  108,  338. 
Scondirine,  237. 
Scatol,  253. 

Scatoxylsulfurique  (Acide),  253. 
Sébacée  (Matière],  443. 
Sédiments  urinaircs,  069,  075. 

—  —        organisés,  670. 

—  —        minéraux,  672,  673. 
Sels;  leurs  fonctions  dans  l'organisme,  722. 
Semiglutine,  109. 

Séricine.  1 16. 
Séroline.  583. 
Sérosités,  431. 

—  céphalo-rachidienne,  435. 
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Sérosités  de  l'Iiydrocclft,  4IH. 

—  de  l'œdème,  439. 
Sérosité  pleurale,  432. 

—  pcricnrdique,  432. 

—  pi'^rilnncalc,  433. 

—  des  vésicaloires,  440. 
Sérumalbumine,  87. 
Sérumglobulinc,  94. 
Scrumlutéiiic,  10D. 
Sérum  du  sang.  383. 

—  —      Aliuiminoîdes  du-,  .384. 

—  —      Composition  du-,  384. 

—  —      Clioleslérinc  ;  corps  gras  du-, 

385. 

—  —      Matières  extraclivcs  du  -,  385. 

—  —      Kcrnionls  du-,  385. 

—  —      (;az  du-,  389. 

—  —      .Matières  minérales  du-,  387. 

—  —      l»ij,'raculs  du-,  387. 
Solutions  isoioniques,  340. 

Soufre  ;  origine  chez  les  végétaux,  30. 
Spasmoloxine,  242. 
Spcctropliolomètrc,  418. 
Spcrmalinc,  G89. 
Spermatozoïdes,  088,  089. 
Sperme.  687  à  690. 
Spcrmine,  220. 
Spirograpliino,  159. 
Spongine,  116, 159. 
Sléapsinc,  720. 

—  pancréatique,  542. 
Slercobiline,  500. 
Slercorine,  202,  583. 
Stroroa.  Substances  du-,  353. 
Suc  gastrique,  500. 

—  —      Ouantilé,  505. 

—  —      Composition,  507. 

—  —       Propriétés,  507. 

—  —      Acidité.  508,  510. 

—  —      Urigine  du-,  513. 

—  —      Variations    du-  suivant   l'ali- 

mentation, 514. 

—  —      Ferment  peplonisanl  du-,  516. 
Suc  intestinal;  composition,  574. 

—  —      action  pliysiologique,  573.  575. 
Suc  nucléaire,  8. 

—  pancréatique  (voir  Pancréatique). 

—  .Iiymîdien,  328. 
Succinique  (Acide),  259. 
Sucrasc,  150.  7^5. 

Sucres;  origine  dans  la  plante,  31. 
Sueur,  445- 

—  composition,  440. 
Sueurs  morbides,  4i9. 
SuUbcyanures.  Réaction  des-,  497 

—  dans  la  salive,  497. 
Susotoxinc,  242. 
Synovie,  442. 

Syntonides.  Caractères  des-,  70. 
Syntouine,  130. 


Taurine,  240. 
Tâurylique  (Acide),  205. 
Terre  arable,  28. 
Tétaninc,  242. 
Tétanos,  153. 
Tctanoloxine,  242. 
Télraraélliylène-diamine,  233. 
Télronérythrinc,  109. 
Tbéubrominc,  212. 
Thrombine,  379. 
Tbymus,  328. 
Thyréoanlitoxine,  330. 
Tli'yroïde  (Glande),  328. 
Tbyroîodine,  331. 
Tissus,  268. 

—  sont  en  général  réducteurs,  73,3. 
Tissu  adipeux,  298. 

—  cartilagineux.  .301. 

—  cellulaire  (y.  Ti»*u  conjonctif). 

—  conneclir  (v.  Tissu  conjonctif). 

—  conjonctif.  295. 
~    élastique,  297. 

—  épitlicliaux,  333. 

—  glandulaires,  321. 

—  lié|Mitique,  323. 

—  musculaire,  209. 

—  —    lisse.  293. 

—  nerveux.  311. 

—  —    Histologie  du-,  311. 

—  —    Substances  constituantes,  317. 

—  —    Étude  cliimique,  314,  318. 

—  osseux,  303. 
Tuxalbumines,  146. 
Toxicité  urinairc,  010. 
Toxines,  147. 

—  du  cliarbon,  154. 

—  du  choléra,  154. 

—  digestives,  155. 

—  de  la  diplitérie,  154. 

—  dans  le  lait,  713. 

—  du  tétanos,  153. 

—  végétales,  149. 
Transsudats,  439. 

Travail  ;  alimentation  correspondante,  796, 

—  pliysiu!ogi<|ue  803. 

—  il'un  ouvrier.  801. 

—  cérébral,  319, 
Trypsinc  pancréatique,  543. 

—  Analyse  de  la-,  150, 

—  Dosage  de  la-.  540. 
Trypsique  (Digestion).  54ii. 
Tryptoncs.  547. 
Tuberculine,  152, 
Tunieinc,  £50. 
Turacine.  109. 
Typbotoxine,  240. 
Tyrosamines,  238, 
Tvrosines,  248,  03. 
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IVamile,  189. 
Uramiqucs  (Acides),  251. 
Uratcs,  179. 
Urée,  son  origine,  772. 

—  par  oxyilalion  ilcs  albuniiuoûlcs,  51. 

—  Dosage  (le  r-,  G3U. 

—  RechorHie  tie  I'  -,  038. 

—  dans  le  sang  des  malaiics,  405. 
Uréides.  Classification  dos-,  17i,  183. 

—  Origine  des-,  700. 
rréomèlros  divers,  Oil. 
Urines,  592. 

—  Quantité,  593. 

—  Oimposilion,  .593  et  595. 

—  Caractères  pliy8i(|ue$,  592. 

—  Action  des  réactifs,  59(K 
Urines  normales  \  variations.  5%. 

—  —    Variations  de  l'urée,  598. 

—  —  —    de  la  rréalininc,  001. 

—  -    de  l'acide  nriquc.  599. 

—  lie  l'acide   hippurique, 

000,  001. 

—  de  la  xanllnne.  de  la  sar- 

cine,  etc.,  001. 

—  de  l'allanloïne,  000. 

—  des  arides  nxaluriques. 

000. 

—  ---    «le   l'ocidilé  des-,   59t. 

011. 
—     Substances   colorantes   tics  , 
(•>02. 

—  Uroeliromes,  002. 

—  —    Pigment  rouge,  t)0.3. 

-  —    Corps  azotés,  597,  (507. 

—  Acides  aromatiques,  011. 

—  Acidi*  pliénolMiifnrique,  008. 

—  -    Acide  scatoiylsulfurique,  000. 

-  —     Indogène,  ('»0i. 

—  —    Matières  extractives,  009. 

—  —    Hydrates  de  carlwne,  012. 

—  Acides  givcuroniques,  013. 

—  Alcool,  013. 

—  (^or|)S  organitpies  sulfurés,  t)08. 

—  (k>rps  sulfurés  neutres,  009. 

—  —    Sulfocyanates,  001». 

—  Ferments,  007. 

—  —     Matières  minérales,  013. 

—  .\cide  pliosplioriquc  éliminé.  Son 

rapprt  à  l'azote  total,  (i52,0<î3. 

—  Gaz,  010. 
Urines  pathologiques,  617. 

—  Caractères,  017. 

—  —    Densité,  018. 

—  —    Odeur.  018. 

—  —     Variations  de  l'urée,  018. 

—  Variations    de  l'acide    uriquc, 

019. 
—    Variations  des  pigments,  020. 

—  —    Variations  îles  composés  cn'ali- 

nique  et  xanthiquc,  020. 


Urines  pathologiques.  Variations  diis  sulfates 
et  phénol-sulfates,  021. 

—  —    Yariatioiisdcsmat.minérales,022. 

—  —    Colorations  anormales,  029. 

—  —    Phosphates  cl  matériaux  phos- 

phores, 023. 

—  —    Alcalis,  chaux,  024. 

—  —    Alhuminoîde^,  025. 

—  Corps  xanthique,  028. 

—  —    Pigments  et  acides  hihaires,028. 

—  Sucres  et  hydrates  «le  C,  030. 

—  —    Acétone,  éth'acétylacétique,  031. 

—  —    Acides  gras  des-,  022. 

—  —    Acide  lactique,  022. 

—  —     Variations  des  succinales,  022. 

—  —    Variations  des  oxalales,  022. 

—  .Vcidc  oxyformohenzoîiiquc,  028. 

—  —    l.eucine,  tvrosine,  027. 

—  —    Ptomaïncs;  009,  029. 

—  —    Alcaplonurie,  031. 

—  Cholestérine.  029. 

—        —    Acide  suliliydriquc.  0,32. 

—  —    Sédiments  et  calculs^  009. 
i'rincs.  Analyse,  632. 

—  —    Couleur,  032  ;  «lensitc,  03 i. 

—  —    Résidu  sec,  0»Î5. 

—  —    Acidité,  033. 

—  Azote  total.  030. 

—  Dosage  de  l'urée,  039. 

—  Dosage  de  l'acide  urique,  043. 

—  —    Dosage  de  l'ac.  hippurique,  0i5. 

—  —    Recherche  et  dosage  de  la  cré.i- 

tinine,  0i5. 

—  —    Recherche  des  acide»  et  pigments 

biliaires,  ('m3. 

—  —    Rechcrclie  de  la  Icucine,  054. 

—  Recherche  do  la  tyrosine,  (Mi. 

—  —    Indogène,  048. 

—  —    Recherche  des  phénols,  007. 

—  —        —    du  tanin,  0<î8. 

—  —        —    dosage  des  r.cltles  salicy- 

liquc  et  salicyluriquc,  6,5  i. 

—  —    (kimposés  xanthiques,  040. 

—  -    Alcaloïdes,  648.  Oti8. 

—  —    Dosage  de  l'acide  oxalique,  0i9. 

—  —    Matières  grasses,  6,59. 

—  —    Recherche  de  l'alcool,  Ct)7. 

—  —    Recherche  et  dosage  «lu  givecse, 

654. 

—  —    Recherche  de  la  lévulose,  058. 

—  —  —        dt»s  dexlrines,  658. 

—  —  —        de  l'inosite,  058. 

—  —    Pouvoir  rolatoire,  035. 

—  —    Dosage  du  pouvoir  réducl',  048. 

—  —    Acide  acélylacéti<|uc,  059. 

—  —    Recherche  et  dosage  des  albu- 

mines, Oi9. 

—  —    S«*paratioii  des  albumines  et  glo- 

bulines,  651. 
--        —    Recherche  du  sang,  052. 
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Urines.  Analyse.  Recherche  des  proléoses,  626 
et  651. 

—  —    Recherche  de  la  mucine,  652. 

—  —    Recherche  du  cliloroforme  et  du 

chloral,  667. 

—  —    Recherche  du  camphre,  667. 

—  —    Substances  minérales,fj35,Qb9. 

—  —    Dosage  des  alcalis,  664. 

—  —    Dosage  de  l'ammoniaque,  665. 

—  —    Redicrchc  de  l'arsenic,  667. 

—  —    Rechcrclie  des  bromures  et  des 

iodures,  666. 

—  —    Dosage  de  CaO,  MgO,  665. 

—  —     Dosage  des  chlorures.  659. 

—  —    Dosage  des  métaux,  666. 

—  —    Recherche  des  acides  nitrique  et 

nitrcux,  664. 

—  —    Recherche  de  la  silice,  664. 

—  —    Dosage  du  soufre  total,  662. 

—  —    Dosage  de  l'acide sulfuriquc,  661. 

—  —    Dosage  des  phosphates  et  du 

phosphore  non  oxyde,  663. 
Uriquc  (Acide),  176. 

—  —    Constitution,  181. 

—  —    Origine,  183,  776  [Noie). 

—  —    Isoméries,  180. 
Uriques  (Composés-)  ;  leur  origine,  765. 
Urobiline,  561,  565. 

—  normale.  603  {Note),  020. 

—  fébrile,  602  (Note),  620. 
Urocanique  (acide),  250. 
Urochloralique  (Acide),  264. 
Urochrome,  602. 


Uroérylhrine,  621,  629. 
Urohémaline,  Urolutéine.  603  {Note). 
Urohcmatoporphyrine,  621. 
Urorubine,  605. 
Urorubrohématine,  621. 

Végétaux  ;  principes  constitutifs,  20. 
Venins,  150,  228. 

—  divers  (Pscudechis,  cobra,  vipère),  151. 
Vésicule  crohryogènc,  679. 

—  gcrminative,  678. 

Viandes  usuelles;  composition,  273. 
Vie.  Caractéristiques  de  la-,  5. 

—  Facteurs  essentiels  de  la-,  780. 

—  La-  ne  produit  ni  consomme  Ténenne,  2, 

782. 

—  aérobie,  14. 

—  —    facultative,  17. 

—  anaérobie,  14. 

—  de  la  plante,  14,  18. 

—  dite  latente,  3. 
Vitcllines,  119. 

—  Caractères  des-,  75. 
Vitellus,  678,  684. 

Xanthinc,  205. 

Xantliine  et  sarcinc  urinaires,  628. 

Xanthiques  ^Composés)  ;  leur  origine.  767. 

—  —    Recherche,  646. 
Xanthocréatiniae,  218. 
Xanthophylle,  22  et  25  {Note). 
Xanlhoprotéique  (Acide),  50. 

Zoonérythrinc,  169. 
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